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PRÉFACE. 


Lu  (correspondance  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  minis- 
tère (16/12-1661)  forme  le  complément  naturel  des  lettres 
de  Henri  IV  et  dû  cardinal  de  Richelieu,  pul)lié(.*s  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits.  Ces  trois  personnag'os,  dont  le 
caractère  est  si  différent,  ont  suivi  la  môme  politi(jue  : ils  ont 
comhattu  la  maison  d’Autriche,  qui,  depuis  Charles-Quihl,  do- 
minait (?n  Europe,  et  Mjizarin  a eu  la  gloire  de  consacrer  et  de 
proclamer  la  victoire  de  la  France  dans  les  traités  de  West- 
phalie  et  des  Pyrénées. 

On  a édité  plusieurs  recueils  partiels  de  lettres  de  Mazarin. 
Les  Nvgocialiom  secrètes  touchant  la  paiæ  de  Munster'  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  dépêches  du  cardinal,  ailressées 
aux  plénipotentiaires  français  d’Avaux  et  Servien.  Un  certain 
nombre  de  correspondances  de  Mazarin  relatives  è la  paix 
des  Pyrénétcs  furent  publiées  en  1690;  de  nouvelles  lettres 
furent  ajoutées  en  1 69.3;  et  l’on  fît  de  ces  diverses  publications 
un  recueil  qui  pai'ut  à Amsterdam,  sous  le  nom  de  Négocia- 
tions secrètes  des  Ptjrénées^.  L’abbé  d’Allainval  a donné  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  avec  de  nombi’euses  additions, 

* fl  vol.  in-fol.  (I>n  Haye,  1795.)  •—  * Amsterdam,  9 vol.  iïi-ia; 
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sous  lo  litre  de  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  oit  l’on  roit  le 
secret  de  la  paûr  des  Pyrénées'.  Knün  M.  Ravenel  a juihli»'. 
pour  la  Société  de  l’Iiisloire  de  France,  un  volume  de  lettres 
du  cardinal,  adressées  à la  Reine,  à la  princesse  Falaiine,  etc. 
et  écrites  pendant  sa  retraite  hors  de  France  en  i()5i  et 
I fiSî»  \ On  trouve  encore  beaucoup  de  lettres-de  Mazarin  dis- 
persées dans  différents  recueils.  Je  me  t)orn«*rai  à quel(|ues  in- 
dications : VI.  Fierre  Clément  a publié  un  .certain  nombre  de 
lettres  du  cardinal  dans  le  tome  I de  la  Cm'respondance  de 
Colbert^.  M.  le  comte  de  La  Ferrière,  chargé  d’une  mission 
scientilique  à Saint-Pétei’sbourg,  a donné,  dans  le  tome  IV 
des  Archives  des  missions  .sr/ca/j^</MC«“,' plusieurs  dépêches  de 
Mazariu  à Rrasset  i*t  au\  pré.sidents  de  Bellièvre  et  de  (iri- 
jfuoii,donf  les  originaux  se  trouvent  it  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  iSaint-Fétersbom*g®.  M.  V.  Cousin  a ajouté  aux  bio- 
graphies de  mesdames  de  Longueville,  de  (jhevreuse  et  de 
Hautefort , des  documents  inédits,  [larmi  lesquels  se  trouvent 
des  lettres  du  cardinal. 

Ces  extraits  de  la  correspondance  de  Mazarin  sont  bien  peu 
de  chose,  comparés  aux  volumineux  manuscrits  qu’il  a laissés. 
Mis  en  ordre  par  les  secrétaires  du  ministre,  (jue  dirigeaient 
de  liVonne  et  Colbert,  les  papiers  de  Mazarin  lurent  coti- 
servés  par  Baluze,  bibliothécair»'  de  Colbert,  l^e  comte  de 


' .Amsli'nliini  (l’nris).  -i  vnl.  iii-ia: 
1 7A6. 

’ I vol.  iii-H*.  l'nri»,  Uciiuuuitl,  iS3(>. 

* Ldtrtt,  wstrHCtioiis  et  méisoiyes  (U  Col- 
lierl,  1.  I.  (Paris,  Iniiirinicrio  impériale. 
>S6i.) 

’ i"  livraison,  p.  a cl  «uiv. 

* l.cs  opic*!  «le  rcs  ilc|)#chps  avaiciil  »‘U- 


mivoyiics  depuis  Inn^lviiipa  an  ininistcre  |Nir 
M.  i.coutoii-Lcduc.  qui  avait  <*ld  cgnicniant 
chargé  d'iine  mission  en  Itussic,  cl  cesi 
d'npn's  les  copies  de  .M.  I.couzon-I.c<liic  que 
j'ai  repnxlnil  dans  ce  volume  el  que  je  pu- 
blierai dans  les  (onics  suivants  les  iellres  de 
Mazarin  conservées  h la  Bibliotlièipie  impé- 
riale do  Saint- Péterslionrg. 
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Seijfiielay  lt‘s  au  Roi,  avec  les  autres  mamiscrils  de  sou 

aïeul,  pour  cent  mille  écus.  Les  papiers  du  miiiislère  de  Ma- 
zarin  formaient  alors  quatre  cent  soixante-deux  volmnes';  ils 
furent  portés  au  dépôt  dos  Affaires  étran^fères,  et  ils  s’y  trouvent 
encore  aujourd'hui  en  ffrande  partie.  Cependant,  |>ar  une  suite 
de  vicissitudes  qu’il  me  serait  impossible  de  retracer,  plusieui's 
volumes  de  la  collection  ont  passé  dans  d’autres  dépôts.  Ainsi 
la  bibliothèque  Mazariue  poss('*de  la  première  partie  des  letti'(;s 
de  Mazarin  pendaid  son  ministère,  les  lettres  de  il»4a  à i64fi’. 
(i’est  seulement  à partir  de  l’année  iG46  que  commence,  aux 
Archives  des  affaires  étrangères,  la  série  des  transcriptions  des 
dépêches  du  cardinal.  Cette  collection  renferme  vingt-six  v<t- 
lumes^.  Elle  est  comprise  dans  la  section  Fhaxck,  et  porte  les 
numéros  ai  à ÔG*".  Il  faut  ajouter  à ces  vingt-six  volumes  un 


* \o).  tUppori  A Son  /Crc. 

nistre  d'Etnt , eoncemant  tes  Arthirts  de  t’Em' 
pire  et  h fiHfGothèqtte  impèriaie,  p^ir  M,  Fclii 
llavabson,  p.  i36.  M.  Ravauson  cite  k l’ap- 
pui (le  sou  a»tieriiun  ï Histoire  de  la  Uibbir- 
fkè^e  du  Hoi,  par  Le  Prince. 

* Ms.  n*  & vol.  in-roi.  Les  trois 

preniiers  volumes  conlicnDent  des  copies  de 
iHlrct»  frauçabcs,et  tett  deux  derniers  « des 
rupies  de  teUres  ilalieniKAs.  Ces  volumes  por- 
tent sur  Ui  reliure  le»  armes  de  Colbert,  (?i 
ronylrouveqnclquescorrections de  sa  main. 
1^  colleclion  parait  avoir  ilé  plus  volumi- 
neuse; on  a changé  la  tomaison  des  mauus- 
rriU.  U faudrait,  pour  reconstituer  ces  col- 
lections, qui  ont  été  si  mailieurcusenteot 
dupent^ , comparer  les  volumes  couserA'és 
auA  Archives  nationales  avec  ceux  des  Af- 
faires étrangères  et  de  la  bibliuthèque  Ma- 
urine.  l.a  Bibliothèque  nationale  a conservé 


un  volume  qui  parait  se  rultarberh  la  méii»»* 
eoilectiou.  11  o la  meme  reliure  et  porte 
leinent  les  armes  de  Colbert,  C’est  un  volume 
de  tables  indiquani  tes  noms  dc^s  persomH"'< 
aiuquelk's  sont  adressées  les  lellres  de  Ma- 
xarin. 

* Je  ne  conipreuds  pas  dans  ce  nombre 
un  volume  qui  coutieut  des  copies  de  telln» 
italiennes  de  Maxorin,  de  idèo  à tOâi.  Je 
tie  m'occupe  ici  que  des  dépiéches  du  car- 
dinal pendant  la  durée  de  soo  iiiiuistère. 
de  i6â'j  h lOGi . 

* Voici  la  nomendature  sommaire  de  ces 
volumes  : t.  \\l,  Ictli’es  de  i6&G  (italien); 
t.  \X1I,  lettre*  de  1C46-1GA7  (franrais); 
t.  XXIII  et  VXIV\  année  i648  (italien); 
I.XVV.ann.  i64ft-i6^(j(fraiirai*);  t.  XWI 
et  XXV  IL  même  époque  (tlalien  );  I.  XXV 111 , 
nnn.  i65o-t63i  (fmnrais);  i.  \\I\  et 
XXX,  ann.  iGôi-iGôn.  — La  coltectkm 


Digitized  by  Google 


Il  PRÉFACE. 

jfraïul  iiomliri!  (1*^  lettres  disséminées  dans  les  difféi-enls  fonds  ; 
Italie,  Allemagne,  Hollande,  Angleterre,  etc.  Alin  de  se  con- 
former à l’ordre  jféographique  adopté*  pour  la  dassifiration 
des  Archives  des  affairi's  étran(p*res,  on  a été  forcé  de  dé- 
truire l’ordre  chronologique,  ipi’avaient  suivi  les  secréilaires 
de  Ma/arin.  (’/est  un  inconvénient  au  point  de  vue  de  l’his- 
toire. 

La  Bibliothèijue  nationale  contient  aussi  un  grand  nomhre 
de  lettres  de  Mazarin,  pour  la  plupart  originales  et  signées, 
(pielqiies-unes  même  autographes.  On  les  trouve  princi|iale- 
menl  dans  les  fonds  Baluze  et  Gaignières,  dans  les  papiers 
de  Le  Tellier  et  les  mélanges  de  Glairembaut.  Les  Archives 
nationales  et  les  hihliolhèipies  de  l’Instilut,  dn  Louvre'  et  de 
Sainte-Geneviève,  les  archives  et  les  hihliolhèqnes  de  l’Italie, 
la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  nous  ont  aussi 
fourni  de  précieux  documents.  MM.  Ganestrini  et  Sirkel  ont 
bien  voulu  se  charger  d’explorer  les  archives  et  les  biblio- 
ihèipies  d’Italie.  M.  Leoiizoïi-Leduc  a envoyé  au  ministèiv  «le 
rinstrnetion  publique  les  copies  des  dépêches  «pii  ont  été  en- 


pixWilir  pour  l'cUc  époque,  «tt  tuirtoul  |mir 
lf>f>  amiéf^  i653  el  i65&,  tli»  lanniPH  coiisi- 
ilérnbltts.  C'e»l  ou  moyen  des  iiinmiscriU  <k* 
In  UibHùtlièque  iiitlionnie , de  la  bibliotbèqtii' 
Mazarinc  el  des  .Archives  naltonalcâ  (|ur 
l'on  parvient  à r(iinli(4*f  une  |>artte  dn 
ces  Inclines.  — IjP  tome  \\\l  renfcrtiie 
l«*s  déji^liet»  ilalit'iineo  dir  ronuée 
t.  XWll  el  XWIII,  dé|uVlics  ilalienm^s 
•Irv  années  i65ô,  i656,  1ÜÔ7;  U WXIV, 
WXV  et  XWVI,  dé|>èfh«t  fi-ançaises  de* 
ntmée*  ifi35,  il>5G,  1657,  i6aH;t.\\\Vll, 
dé|)éebes  iUlicnnes  de  iGâ8;  t.  WXVIII, 


WMX . XL . \U . \LI] . dép^he» 
pcHir  les  aiiiFées  i658  cl  iGâq;  I.  \LU!. 
dépéclies  ilaiieiines  pour  roniiée  jGaçi: 
l.  XI.IV  ci  \LV,  dépêches  françaises  |Muir 
les  aiiiiéeti  1609.  16G0  et  1661;  t.  XLVl. 
dé|iéclie*  italicnDos  pour  le»  sumée«  iGlio  rl 
1G61. 

' Les  ieUi’C«  du  rardiiial  Mauirin  ooiiser’ 
vées  h ta  biLliotltèque  du  Ixinvre  avuiriit 
été , iienreiisciiFenl , copiées  loii)jleiii|)6  arant 
l'iDcendie  qui  a délrinl  celle  précieuse  col- 
incUon. 
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liivws  (1(*  Franco  à l’époquo  lio  la  Rôvoliilioii,  ol  Iransporlées 
en  Russie 

Plusieurs  membres  ou  correspondanls  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  MM.  Ratliery,  l’abbé  Cochet,  Condiet,  de 
Giranlol,  Simon,  Mossmann,  Rouard,  Gouiart,  Ed.  de  Bar- 
thélemy, Alphonse  Feillet,etc.  m’ont  coniinunicpié  des  pièces 
importantes.  M.  de  Lépinois  a pris  la  peine  de  faire  transcrire 
les  lettres  adressées  par  Mazarin  au  duc  de  Rrissac  en  i ÔSq. 
•le  tiens  à téinoijyner  publicpiement  ma  reconnais.sance  à tous  ces 
inenibros  ou  correspondants  du  Comité  historique.  M.  Datdiie, 
ancien  élève  de  l’École  normale,  aujourd’hui  conservateur  de 
la  hibliothècpie  d'Mençon,  a bien  voulu  traduire  les  lettres 
italiennes,  après  s'ètre  livrt!  à une  révision  patiente  du  texte, 
souvent  altéré-  par  les  copistes. 

Au  milieu  de  reth- abondance  de  documents,  il  fallait  s’im- 
poser un  choix  sévèiv  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  assi- 
gnées à la  collection.  L’intérêt  historique  a dû  nous  guider, 
(iomme  il  s'agit  ici  de  documents  histori(|ues  et  non  d'une  bio- 
graphie de  Mazarin,  nous  n’avons  dû  comprendre,  dans  notre 
é-dition,  que  les  lettres  écrites  pendant  son  ministère  (décembre 
itiûa-mars  iGOi),  et  enc<ire,  parmi  ces  lettres,  nous  avons 
dû  nous  borner  à en  analyser  un  grand  nondire,  qui  ont  peu 
d’intérêt  pour  l’histoire.  Nous  ne  publions  guère  (|ue  les  dé- 
pêches adressées  aux  diplomates,  aux  génénmx,  aux  inten- 
dants des  armées  et  des  provinces. 

Les  intrigues  de  cour,  qui  tinrent  tant  de  place  dans  la  vie 
ilii  cardinal,  en  occupent  peu  dans  sa  correspondance.  C’est 

' On  trouvera  des  d<flails  (rès*comp(ets  rapporta  de  M.  Ferrière-Percy  ^drcAn'rx 

sur  ia  provenance  de  ce*  pièces  dans  les  de*  mUtim*  sdentif/fue* , I.  III  et  1.  IV). 
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pour  SOS  caniols'  (|u'il  u l•ésorv(•  ces  détails.  Quelques  lellivs 
italiennes,  surtout  celles  qui  s'adi^’ssenl  à son  l'rère,  Michel 
Mazarin,  et  nu  cardinal  Bichi,  ont  un  raractèi'e  plus  intime': 
Mazarin  s’y  épanche  avec  un  abandon  qu’on  ne  retrouve  pas 
dans  les  lettres  françaises. 

L’introduction  placée  en  télé  de  ce  \olnine  a jwur  Iml, 
d’abonl  de  l'otracer  rapidement  la  biographie  de  Mazarin 
jusqu'à  l'époque  <le  son  ministère,  et  en  seconil  lieu  de  faire 
ressortir  l’intérèl  que  présentent  les  lettres  du  cardinal  au 
point  de  vue  historique.  l*our  atteindre  ce  but,  il  a tallu 
ftarconrir  rajûdenient  les  principales  phases  de  la  guerre  de 
Trente  ans  et  insister  spécialement  stir  la  période  qui  s’étend 
de  i6/i3  à iG/j8.  La  correspondance  de  Mazarin  atteste  avec 
quelle  vigilance  il  s’efforça  de  conserver  les  anciens  alliés  de 
la  France  et  de  lui  en  acquérir  de  nouveaux;  avec  quelle  ar- 
deur il  prépara  les  plans  de  campagne,  stimula  les  généraux, 
prit  part  aux  succès,  répara  les  échecs,  et,  au  milieu  d'un 
pays  épuisé  par  de  longues  guerres,  trouva  des  ressources 
pour  entretenir  plusieurs  armées,  équiper  des  Hottes  et  payer 
alliés  exigeants.  Sans  fermer  les  yeux  sur 
ardinal,  sur  son  avidité,  sa  dissimulation,  ses 
peut  méconnaître  son  activité  prodigieuse, 
des  affaires  de  l’Kurope,  sa  passion  pour  la 

ic  M.  V.  Cuuiio  a uièrcs  •nDtk^(i6&9*i65o).GM  m«Diiscrits« 
de  Mazarin  d«Of  le  où  les  phrases  sont  tracte  rapiitenient  et 
Journal  des  SaranU  (ann.  iBS&  et  i855).  parfois  nitee  au  crayon«  sont  cooservég  à 

earneis.dont  il  sera  9ou>cat  tpicstion.  la  DiblioÜièc|iie  iiationate  parmi  les  loaims- 

i'omicnt  quiiise  |»etits  volumes , où  Maiarin  crils  de  Baloxc. 

t^nvail  de  sa  main  ses  pensées  les  plus  in*  * Voy.  particulièrement  dans  cr  volume , 
tiroes.  ordinairemcot  en  italico,  i|uek|uefois  p.  807  et  surtout  p.  3i9  elsuiv.  Voy.  aussi 
espofpio) , eufio  en  français,  dans  les  der>  p.  &9B  et  suiv. 
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grandeur  de  la  France,  qu’il  ue  séparait  pas  de  la  sienne. 
Voilà  ce  que  j’ai  cherché  à e.xposer  avec  sincérité  et  impar- 
tialité. 

Quant  au  commentaire  des  lettres,  j'ai  dà  surtout  le  puiser 
dans  les  correspondances  diplomatiques,  dans  les  papiers 
d’État  et  dans  les  ouvrages  du  temps  ipii  traitent  des  affaires 
extérieures.  Ainsi  les  papiers  de  Michel  Le  Tellier  conservés 
à la  Bibliothèque  nationale  ' complètent  souvent  les  rensei- 
gnements l'ouniis  par  Mazarin.  La  correspondance  de  l'am- 
bassadeur de  Suède,  Hugues  de  Grool  ou  Grotius,  est  tort 
utile  pour  apprécier  et  rertilier  les  assv’rtions  du  caixlinal.  Gro- 
tius suivait,  avec  une  attention  souvent  peu  bienveillante,  les 
progrès  de  la  France.  Quoique  représentant  d’une  puissance 
alliée,  il  voyait  avec  inquiétude  les  succès  de  nos  armes  et 
.s’empi’essait  de  signaler  les  fautes  du  ministre Les  archives 
de  la  maison  d'Orange-Nassau,  publiées  jiar  M.  Van-Prins- 
terer,  fournissent  aussi  des  documents  importants  pour 
juger  la  politique  de  la  France^.  L'iiisloin;  de  la  minorité 
de  Louis  XIV,  écrite  eu  latin  par  Jean  de  La  Barde*,  renferme 


' Hitil.  liât.  iiiHi».  fruiH-HtH,  n**  ^169 
A170.  Je  ne  cite  ici  qne  ilein  vitliimes  tle 
<n>lte  vaste  coUeclton. 

* //.  Grvlii  epût.  ittrtUlæf  etc.  *pt4t  huhc 
ffrodunt  ex  Vumeo  ^eertnaHHViMo,  Hnricrni. 
1806.  Il  est  Mcheiix,  comme  j’oi  eu  occa- 
sion de  le  faire  remarquer  ptuaiettrs  fois 
dans  ie«  note»,  que  cette  (ktilioii  soit  remplie 
de  fatilea,  qui  d^fi^renl  les  noms  et  altèrent 
üi44nc  qiieiqiierois  le  sens  dea  phrases. 

' (rc4tec«ou  corrtitpottJaMte  iufHUe  de  in 
d’Oroi^-jViM^oK,  par  M.  Omen- 
Van-Prinsterer,  9*s4rie.  l.  IV  j i8ftg. 

* Joanmit  fMbnrdad  de  rehut  ffaHtaïf  kix~ 


Inriarttm  //Jwi  detrmt  Parisüs.  1671,  iiF-4'*. 

Uardc  avait  Mè  seciv^taire  du  secr^aire 
d'Étal  Cbavq^Of,  »oii  cousin.  Il  était  neveu 
du  surintendant  iiouthillier  (Irttrr^t  de  car- 
dinal  de  Hiehelien,  L VI.  p.  33H.  texte  et 
note).  Il  ae  donnait,  h ce  qu'il  parait,  des 
airs  d'impurtaDce.  qui  provoquaient  les  rail 
leriea  de  Kiehelieu  : vil  y a si  loii^enips. 
écritdi  h Chavifjnvt  quo  je  demande  à Wow- 
teignetir  de  La  Barde  les  copic)$ , « de.  ( fbid. 
p,  3i-39.)  Obavigiiy  répond  sur  le  même 
ton  : PsS'ciu  Alteeee  de  Ln  Barde  f»\l  Iravaiiier 
incessamment  aux  dépesebes  que  demande 
Son  ftminenee. - MalfljTëceridicide.  l.aBard*- 
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PHÉFACE. 

Iiciuicoiip  do  dôtails  niiieux,  que  col  autour  contomporaiii 
avait  rocueillis  dans  ses  diverses  amhassados.  Sans  nég[ligor 
les  Mémoires,  (|ui  l'ont  une  parlie  importante  de  la  littérature 
française,  j’ai  pnH'éré  ces  documents  moins  connus  et  plus 
pn>pres  à éclairer  dos  corresp)ndances  diplomatiques. 

J'ai  conservé  autant  que  possible,  en  italien  comme  on  fran- 
çais, l'orthographe  de  l'époque.  Knfin  j’ai  cru  devoir  placer  à la 
fin  de  chaque  volume  une  table  alpbabétiqiie.  C’est , à mon  avis , 
le  seid  moyen  de  rendre  réellement  utiles  les  rticucils  de  cette 
nature,  en  donnant  au  lecteur  le  moyen  de  trouver  prompte- 
ment les  indications  historiques  ou  géographiques  qui  lui  sont 
nécessaires.  Les  grandes  collections  de  documents  historiques 
ont  adopté  cet  usage,  et  j’espère  qu’on  ne  me  blâmera  pas 
d'avoir  suivi  une  méthode  qui,  en  augmentant  le  travail  de 
l'éditeur,  rend  jilus  rapide  et  plus  facile  celui  du  lecteur. 

triait  un  homme  instruit  et  qui  o rendu  den  gère»,  il  fut  employé  daiw  pluBieur»  omba»- 

a«r>'ice5  à t'Iiisloire.  Aprètt  avoir  été  prin-  »odes»  et  spécialeineat  à Osnabrück  et  en 

ripai  commift  du  iiiinistAre  des  alTaireiiétraii-  Suiaae.  ^é  en  IU99,  il  mourut  en  tOqt. 
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Je  me  propose  de  présenter,  dans  celte  introduction,  un  résumé 
rapide  de  la  biographie  de  Mazarin  jusqu’à  son  ministère  (i6oa- 
i64a),  et  ensuite  un  tableau  général  des  affaires  de  l'Europe,  el 
surtout  de  la  dernière  partie  de  la  guerre  de  Trente  ans,  tableau 
nécessaire  pour  bien  comprendre  les  lettres  de  Mazarin  et  se  rendre 
compte  des  renseignements  nouveaux  qu’elles  fournissent. 

I. 

Biographie  du  cardinal  Mataiin  jusqu'à  son  avdaeniPiit  au  niinislcre 
(là  juillet  i6oa  — 5 ddcembre  lààa). 

La  vie  du  cardinal  Mazarin  a été  souvent  retracée.  Dès  l'année 
iG5o,  le  conseiller  d'Etat  Jean  de  Silhon,  qui  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie  française,  publiait  une  apologie  de 
ce  ministre,  sous  le  litre  d'Eclaircissements  sur  queltjues  dij^cultéy 
louchant  F administration  du  cardinal  Mazarin  Peu  de  temps  après 
la  mort  du  cardinal,  le  comte  (îaleazzo  (îualdo  Priorato  écrivit, 
en  italien,  une  histoire  de  ce  ministre,  qui  fut  traduite  en  fran- 
çais’’. Des  Italiens,  qui  avaient  vécu  dans  l’intimité  de  Mazarin, 
recueillirent  les  traits  essentiels  de  sa  biographie  el  ont  pris  soin 

' Pan»,  i6So,  iü4ol.  par  le  m^ie  auteur.  (WùrUbourg,  i6tîtt. 

Cel  ouvrage  fut  traduit  on  latin,  ol  pu-  in>8*.) 
bluf  avec  Thistoire  du  caniiuai  de  Kic^ieluMi  ' Aimlcrdain.  1671, 3 vol.  tn-ia. 
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lie  nous  les  transnietlre.  L'un  est  rabhé  EipiJio  Benedetti',  qui 
était  à Rome  l'homme  d'affaires  de  Mazarin;  il  avait  vécu  dans  l’in- 
limilé  du  cardinal,  et  les  renseignements  qu'il  fournit  pour  sa  bio- 
graphie ont  une  grande  autorité’.  Un  aulr^ mémoire  anonyme,  qui 
|iaraît  avoir  été  rédigé  par  un  des  camaiades  d'enfance  de  Mazarin , 
a été  publié  récemment’.  Un  écrivain  du  xvii'  siècle,  qui  avait  ra- 
conté la  vie  de  Richelieu,  Aubery,  a aussi  retracé  celle  du  succes- 
seur de  ce  ministre,  dans  sou  Histoire  du  cnrdinal  Mazafin,  depuis 
sa  iiaissaiiee  jusqu'à  sa  mort  Sans  insister  sur  beaucoup  d'ou- 
vrages, où  la  vie  de  Mazarin  est  exposée  eu  même  temps  que  les 
événements  conteiii|>ornins,  nous  nous  bétons  d'arriver  aux  travaux 
de  notre  temps,  qui  ont  eu  pour  résultat  de  faire  ressortir  le  génie 
politique  de  ce  ministre.  M.  V.  Cousin  s'est  occupé  pendant  plu- 
sieurs années  des  carnets  de  Mazarin’,  et,  remontant  aux  époques 
antérieures  de  la  vie  du  cardinal , il  a été  conduit  à retracer  sa  jeu- 
nesse et  scs  premières  relations  avec  Richelieu,  dans  une  si’rie  de 
mémoires’  qui  ont  jeté  une  vive  lumière  sur  cette  partie  de  l'bis-  * 
toire  de  Mazarin.  I^es  détails  donnés  parM.  Cousin  sont  tellement 

^ J'ai  s<iivi  la  forme  ordinaire  du  oom  H Bologne.  1O75,  in-ta);  le  SuppUmento 

eell«  qu'emploie  Coib(*rt  dans  ««’t»  «//'  Iftoria  d’ U»i*a  dt  Girolaaio  Itnuoni 

leUres.  Je  ne  «tais  pourquoi  M,  Ciuiain  ap-  (Francfort,  i664);  cl  enlin  le*  Memorit  rt- 

pHlc  BenedeUi  El/rîdio.  {Jemietxe  de  Mata-  comlîte  et  le  Merettrio  de  Viltorio  Siri. 

rtM,  avanl-propo6, p.  xviii.)  * Paris,  1688,  9 vol.  io-ia;  rt^imprinii.^ 

* Baee^tla  tU  dtterAe  memorie  per  scrirerr  en  17Ô1,  à vol. 

la  vita  de!  cardinale  Giatio  Mnzarmif  etc.  * \o\.  Journal  de*  Sarantê,  ann.  ei 
in>V.  Lyon, sans  date.  i855. 

* Ce  rnémoirc,  qui  est  tire  d'un  mantis-  * Ii»d.  ann.  t866-i865.  M.  V.  Coa»îu 

«l'ti  de  la  bibliotbéqiic  de  Turin,  a ëlé  pu-  a réuni  a»  derniers  Article*  en  un  volume, 

blié  dans  la  Uwiftà  roii/rmportTRra(noTenibrc  qui  porte  jHmr  lilre  ; La  jeunesse  de  \fazarw. 

i85B).  L'éditeur,  M.  Lbial.'i,  a trouve  |>off-  (PAria,  PiilifT,  186S.)  M.  Cousin  y 0 ein- 

Idrieurenient  une  meilleure  c:>pie  dans»  la  brassé  la  partie  de  la  vie  de  Marariu  qui 

bibliothèque  de  (lÀies  et  en  a donné  coni-  a’élend  de  i6oa  h iC3o.  Voy.  nuasi  Le  pa- 

niuniration  il  M.  (U)iwin.  il  (iiul  ajouter au\  /Mia.t/cctntn^parVI.IecomlcdeLaUuide.et 

ouvrage*  cité*  : la  Vila  del  cardinale  Giulio  Le*  ntèee*  de  Mazann,  par  M.  Am.  Kwiét*. 

del  doUore  Alfonso  Paioli  (Venise  (Pari»,  Didot;  18SC.) 
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abondants  et  appuyés  sur  des  textes  si  authentiques,  qu’il  suilira 
de  les  résumer. 

Jules  Mazarin  naquit  le  i/t  juillet  1603;  à Pescina  ou  Piscina'. 
petite  ville  des  Abiwz^i,  non  loin  du  lac  Fucino.  Son  père  se 
nommait  Pierre  Mazarini  et  était  orij^inaire  de  Sicile;  il  tirait  son 
nom,  si  l’on  en  croit  quelq^s  écrivains,  de  la  petite  ville  de  Maz- 
zara  ou  Mazare^.  11  s'attachMà  la  puissante  et  illustre  maison  Go- 


' Bcnvdolti  li>  dit  roriiiellciueiil;  on  a al- 
line  pi'eiive  encore  plus  décisive  pour 
réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  font  naître 
Mazarin  à Rome  : ccsl  l'acte  de  baptême, 
publié  dans  rd/êinn  de  Home  ( g aoiU  1 856  ). 
Mais  je  dois  ajouter  que  cct  acte  n'a  pas 
paru  autlieiitique  à des  jii(;es  compétents. 
Je  le  iloiiiic  tel  (|iiel,  comme  preuve  siira- 
liondautc  d'un  fait  qui  semble  bien  cons- 
taté : 

eTcstor  et  fidein  facio  ego  infra  scriptus 
caiionicus  et  curatiis  ecclesia;  catbcdralis 
Marsonim  Sanctse  Maritcfiratiarum  civitatis 
l’escinœ  Marsianæ  dimresis,  qiialiter,  per- 
ipiisito  libro  baptizatorum  peurs  me  exis- 
tentc  et  per  me  conservato  in  dicta  ecclesia 
cathedrali,  iiiveni  inter  alios  baplUatos  et 
in  dicto  libre  dcscriptos  nolulaui  infra  scri- 
ptam , r 1 3 a lergo , vidclicct  : — Die  i/i  Ju- 
in i6o-j,  Jciius  Riïurvoas, ///us  Pethi 
Mazzxei.m,  Palermilani,  et  doininte  iioàTKv- 
SI.K  gu»  uTorii,  baptixatu»  ctt  a me  domino 
Pa-tchale  Pippi,  eumque  de  tacro  fonte  bap- 
litmali»  recepit  Chrislina  obsletriv  eiciiati» 
Peteinir;  — cl  in  fidern  et  perinde  ego 
l.auretus  de  DIasis  Marinis,  canoniciis  et 
ruralus  ecciceiæ  caüiedralis  pra>dicla>,  præ- 
seiitem  notulam  extraxi. 

<fPescin<c,  die  la  .Augusti  i568.'^ 
iEgo  Laoeitiis  as  Rl.isis  Mahims  cavom- 

evs  ET  CUEATCS  UANll  PEOPEIA. 


eSupra  scriptum  dorainiim  Laurctuni  de 
Rla.<io  Mariiio  canoiiiciim  ecclesiw  catbcdralis 
Morsonim  esse  talcm  qiialem  se  farit  in 
fide  supra  scripta . testor  ego  notarius  Lucas 
Piccheriiis  civitatis  Pescina'.  et  regatus  si- 
giiavi  requisitiis.  I.aus  Deo. 
e.Adest  signiim  notariatus.” 

Mazarin  sgyiiait  dans  l'origine  .Mazzaeim 
|)ur  deux  i,  comme  le  nom  est  écrit  dans 
l’acte  de  baptême.  Plus  tard,  il  supprima 
un  t et  signa  Mazarixi. 

* Les  miixarinadee  insistent  sur  l'origine 
obscure  de  la  famille  Mazarin.  Srarron  dit 
dan.s  une  mazarinade  de  i66g  : 

EUfl  6t  du  vnl  de  Maiere 
Sortir  ce  minielre  ei  ntt-, 
l)e  Mazarr  vient  .Mexerin. . . 

Comme  on  dit  le  Manoeeo  du  Meîiir, 

Le  Touraiigeen  de  Ir  Touraine^ 

Baeque,  Cbampegoe  ou  le  Pieard; 

Comme  en  ueent  en  notre  Fronce 
Les  faquins  de  basée  uai»nncc. 

Saint-Simon,  qui  ne  luaiiquc  auciuie  oc- 
casion de  décrier  Mazarin,  répète  les  bruits 
des  mazarinades.  icJamnis,  dit-il,  on  n'a  pu 
remonter  plus  haut  que  le  père  de  la  trop 
fameuse  Éminence. ni  savoir  où  elle  est  née. 
ni  quoi  que  ce  soit  de  sa  première  Jeunesse. 
Oir  sait  seulement  qu'ils  étoient  de  Sicile: 
on  les  a crus  des  manants  de  la  vallée  de 
Mazare  qui  avoient  pris  le  nom  de  Mazarin, 
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lonna,  qu'il  servit  en  qualiti?  dTiomme  d'affaires.  Le  chef  de  celle 
famille,  don  Philippe  Colonna,  lui  fit  épouser  Horlense  Ruffalini, 
.sa  filleule,  personne  dislinjfuée  par  son  mérite  et  sa  beauté.  Piern; 
Mazarin  en  eut  deux  fils,  Jules  et  .Michel.  Le  second,  qui  se  fil 
dominicain,  aspira  un  instant  à la  dignité  de  général  de  cet  ordre, 
fut  nommé  archevêque  d'.\ix,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile 
et  vice-roi  de  Catalogue.  Son  ambition  fut  souvent  une  cause  de 
soucis  pour  .son  frère  Jules.  Pierre  Mazarin  eut  en  outre  quatre 
filles,  dont  l’une  embrassa  la  vie  religieuse,  et  les  trois  autres 
épousèrent  : l'alnée,  Cirolamo  Martinozzi;  la  cadette,  I,orenzo  Man- 
cini,  et  la  troisième,  Francisco  Muti.  Les  filles  de  M“"  Martinozzi 
et  Mancini  ont  joué  un  rôle  important'. 

Jules  Mazarin  fut  élevé  avec  soin  par  sa  mère,  Horlense  Buffa- 
lini.  Il  étudia  au  collège  Romain,  dirigé  par  les  Jésuites,  et  s’y  dis- 
tingua. Mais  l'amour  du  jeu,  qui  était  la  passion  dominante  de 
cette  époque,  rentraina  à de  folles  dé|>cn8es;  il  passa  plusieurs  fois 
de  la  fortune  à la  misère.  Enfin,  pour  échapper  à cette  vie  deilé- 
sordre,  il  résolut  de  quitter  Rome.  Il  suivit  en  Espagne,  comiiie 
camérier,  Jérôme  Colonna,  fils  du  connétable  de  Naples,  et  y 
resta  trois  années.  Il  étudia,  avec  Jérôme  Colonna,  à l’université 
d'Alcala;  il  séjourna  aus.si  à Madrid,  et  acquit  dans  ces  villes  une 
connaissance  parfaite  du  caractère  espagnol,  des  mœurs  et  de  la 
langue  de  ce  pays.  Mais,  à Madrid,  il  se  laissa  de  nouveau  en- 
trainer  par  la  passion  du  jeu,  et  fut  sur  le  point  d’épouser  la  fille 
d’un  notaire  qui  lui  avait  avancé  de  l’argent  pour  |)ayer  ses  dettes. 
Les  Colonna,  qui  |>révoyaient  la  brillante  fortune  et  les  hautes 


comm<î  oQ  voit  s Paris  des  gens  qui  se  font 
ap|>eler  CbamjMgne  et  Bouj-guigooa.*  Je 
ne  cite  ee  passage  que  pour  montrer  com- 
bien on  doit  SC  détver  de  SAÎnt-Sin>on«  (ors* 
qu'ii  parle  de  Mazarin.  J'en  ai  donni^  d'autres 
preuves  dans  iou>Tnge  iiiUUilé  ; Stint- 


Simon  hiittorien  de  Louû  XIV  (vo\'.  p.  i8*j* 
ai?),  et  j*y  ai  iodupié  en  même  temps  les 
causes  de  la  haine  do  Saint-Simon  contre  le 
cardinal. 

' Voy.  Les  nikts  de  Mazarin,  por  Am. 
Renée. 
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destinées  de  Jules  Ma/.arin,  rompirent  ses  projets  de  mariage  et 
le  rappelèrent  à Borne.  Les  auteurs  de  mazarinades  n’ont  eu 
garde  d’oublier  cette  aventure 

De  retour  à Borne,  vera  1639,  Jules  Mazarin  s'attacha  à com- 
pléter les  études  de  droit  canon  et  de  droit  civil  qu'il  avait  com- 
mencées à l’universitéd'.AIcala.  Il  suivit,  au  collège  de  la  Sapience, 
les  leçons  d'un  maître  alors  célèbre,  Cosimo  Fideli,  et  devint  en 
peu  de  temps  docteur  en  l’un  et  l’autre  droit  [doctor  \n  utroque 
yurc).  Mais  la  vie  d’études  ne  sulTisait  pas  à son  ambition;  il  saisit 
la  première  occasion  d'entrer  dans  une  carrière  plus  active.  La 
guerre  de  la  Valteline  venait  d'éclater.  Les  deux  branches  de  la 
maison  d'.\utricbe  (allemande  et  espagnole)  voulaient  s’emparer 
tie  cette  longue  et  fertile  vallée,  qui  aurait  établi  une  communi- 
cation prompte  et  facile  entre  leurs  possessions  d’Allemagne  et 
d'Italie.  Les  Grisons,  maîtres  de  la  Valteline,  ap|ielèi’ent  à leur 
secours  la  France.  Après  une  campagne  sans  résultat  décisif,  il 
fut  convenu  que  la  Valteline,  province  catholique,  qui  supportait 
avec  peine  le  joug  des  Grisons  protestants,  serait  remi^e  entre  les 
mains  du  pape  Grégoire  \V.  Le  souverain  pontife  y envoya  une 
armée,  dans  laquelle  le  prince  de  Palestrine,  de  la  maison  Co- 
loiina,  commandait  un  régiment  levé  à ses  frais.  Jules  Mazarin 
obtint  une  compagnie  de  ce  régiment,  et  se  trouva  transformé  en 
capitaine  d’infanterie. 

Dans  celte  campagne,  il  lit  preuve  de  beaucoup  d'intelligence. 
Souvent  employé  par  les  généraux  dans  les  négociations  avec  les 
Espagnols  et  les  Français,  il  se  signala  par  son  habileté  diploma- 

' L'aventure  est  travestie  dam  Ica  ma:n 
rinaJeSt  la  fille  du  notaire  <>st 
wï  fruilière  : 

Te  wovirat-it  bien  d’Alealat 
L'amoor  erruiM  fruitière 


Tiittira  Di«inl  no»{>  d'èlnvièfv. 

Quand  le  cardinal  Cdoniia 
Po  iiarotcc  le  pialnerMi. 

Jérôme  Colonna  devint  tlans  la  tuiile  ear- 
tlinai;  il  riVtait  ator»  quVtudiaiit,  commt' 
Mazoriru 


INTnODUCTlON. 


ïit 

tique  et  lut  apprécié  par  les  frères  Saclieiti,  dont  l'un  était  com- 
missaire {jénéral  de  l’armée,  cl  l'autre  devint  bientôt  cardinal- 
légal  à Ferrare'. 

l/orsqup  la  guerre  de  la  Valteline  fut  terminée,  Mazarin  sé- 
journa quelque  temps  auprès  du  cardinal-légat  de  Ferrare.  Puis 
il  revint  à lfon>e,  s’insinua  auprès  des  neveux  du  nouveau  pape, 
lirbain  Mil  (Malleo  Barberini).  L’aîné,  François  Barberini,  était 
secrétaire  d'Ktal;  le  second,  Antoine,  devint  le  principal  protec- 
teur de  Jules  Mazarin,  et  fut  dans  la  suite  cardinal,  archevêque 
de  Beiins  eï  grand  aumônier  de  France;  le  troisième,  Taddée, 
épousa  plus  lard  Anna  Colonne,  lille  du  connétable  de  Naples,  et 
devint  préfet  de  Borne.  Ce  fut  par  la  protection  d'Antoine  Barbe- 
rini que,  à l’époque  où  éclata  la  guerre  de  Manloue,  Jules  Mazarin 
fut  attaché  à l’ambassade  que  le  pape  Urbain  Mil  envoya  pour 
mettre  un  terme  aux  hostilités. 

Le  duché  de  Mantoue  était  revenu  légitimement,  en  1637,  à 
la  maison  de  Conzague-Nevers,  Il  comprenait,  avec  le  Manloiian 
proprement  dit,  le  Montferrat,  <jui  avait  [>our  capitale  la  ville  de 
Casai,  lai  France  soutimail  le  nouveau  duc  de  Mantoue,  menacé 
|)ar  les  souverains  d'Autriche,  d’Kspagne  et  de  Savoie,  l/empereur 
Ferdinand  II,  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV  et  le  duc  de  Savoie 
Charles-Emma  U uel  convoitaient  la  succession  des  Gonzague,  et  ces 
ambitions  rivales  faisaient  prévoir  une  guerre  sanglante,  que  le 
pape  Urbain  Mil  s’elforçait  de  prévenir.  Il  envoya  à cet  ellet  une 
aiuba.ssade  à laquelle  Mazarin  fut  attaché.  Le  jeune  diplomate  dé- 
ploya dans  colle  occasion  un  talent  et  une  activité  renia njuables. 

Pendant  une  année  entière  (iGag-iGSo),  on  le  voit  parcourant 
Mantoue,  Milan,  Turin,  négociant  avec  Charles  de  Nevers,  le  gé- 
néral Spinola.  le  duc  de  Savoie,  le  maréchal  de  Créqui,  et  avec  les 
Impériaux,  eiillu  obtenant  une  suspension  d’armes  et  la  réunion 

^ Vov.  |Miiir  )«■«  dclaits  La  jeuwi>it  df  \fautria,  par  M.  V,  CoQsin.  chap.  i. 
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il’un  congrès'.  La  duplicité  du  duc  de  Savoie  fit  échouer  ces  né- 
gociations.  Richelieu,  irrité  de  la  conduite  de  Charles-Emmanuel, 
se  dirigea,  à la  tète  d'une  année,  vers  l'Italie  et  s'empara  de  Pi- 
gncrol  (3o  mars  i63o).  De  leur  coté,  les  Impériaux  assiégèrent 
Mautoue,  pendant  que  les  Espagnols  pi'cssaient  Casai.  Ces  hostilités 
n'avaient  |>as  .suspendu  les  négociations,  et  Mazarin  ne  cessait  de 
courir  d’un  camp  à l'autre  avec  des  propositions  de  paix  toujours 
éludées".  Cependant  les  succès  et  les  revers  se  balançaient  : les 
Français  avaient  conquis  le  marquisat  de  Saluces  (a  o juillet  i(>3o). 
et  les  Impériaux,  pris  et  saccagé  Mautoue  le  i8  juillet.  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie,  dont  les  intrigues  avaient  contrihué  à 
allumer  et  à entretenir  cette  guerre,  était  mort  le  96  du  même 
mois.  Son  fils,  Victor-Amédée,  paraissait  mieux  disposé  pour  la 
paix;  mais  il  fallait  vaincre  les  défiances  que  la  politique  tortueuse 
de  lu  Savoie  avait  Inspirées  à la  France  et  aux  deux  branches  de 
la  maison  d'Autriche.  Ma/.arin  ne  se  laissa  pas  abattre  par  des  dif- 
ficultés sans  cesse  renaissantes;  il  parvint  à faire  signer  un  com- 
promis qui  satisfaisait  l'honneur  des  deux  partis,  et,  au  moment 
où  les  troupes  françaises  et  espagnoles  étaient  déjà  en  présence 
devant  Casai,  le  96  octobre  i63o,  et  allaienteii  venir  aux  mains, 
il  se  jeta  entre  les  deux  armées  en  criant  : la  paie!  la  paie!  Il 
réus.sit,  non  sans  peine  et  sans  danger,  à suspendre  le  combat.  La 
ville  et  la  citadelle  de  Casai  furent  remises  aux  troupes  du  duc  de 
Mautoue,  et  les  armées  françaises  et  espagnoles  évacuèrent  le 
Montferrat. 

Cet  événement  fil  le  plus  grand  bonneur  à Mazarin.  Il  devint, 
à partir  de  celte  époque,  un  personnage  considérable,  figura  comme 
repré.sentant  du  Saint-Siège  au  traité  de  Cberasco,  qui  termina 
définitivement  et  heureusement  la  guerre  de  la  succession  de  Man- 

' Vo>.  poar  les  détails  Aa  jfmte»»}  dt  * Ltt  Jeunette  de 
Httnrin,  par  H.  V.  Coosin,  cluip.  iv  et  v.  sio,  chsp.  vi,  vu»  iriii«  ix. 
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loup.  Envoyi^  deux  fois  ù l’aris,  il  gagna  de  plus  en  plus  les  bonnes 
grâces  de  Louis  .\lll  et  de  Richelieu.  Il  négocia  entre  le  Pidmonl 
et  la  France  le  traité  de  Turin,  qui  fut  signe  le  .*)  juillet  iGSa  : 
Pignerol  resta  définitivement  à la  France  comme  une  dos  clefs 
de  l'Italie'.  C.es  succès  diplomatiques  avaient  clairement  indiqué 
à quelle  carrière  Mazarin  devait  sc  consacrer.  Il  quitta  l'habit 
militaire  pour  le  costume  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  de  deux 
canonicals,  l'un  à Saint-Jean-<le-Latran,  l’autre  à Sainte-Marie- 
Majpure*.  I>>s  charges  de  la  prclaturc  s’ouvraient  devant  lui  : il  fut 


' hiimonl.  (àM'P$  dîitfùmnùquf , I.  VI, 
i"  p.  4o,  note.  — Voy.  aiisii  Au- 

b<Tr.  liisloirc  du  cardinal  Mazarin,  t.  1, 
p.  Afi-ây  («yil.  16.S8,  9 vol.  in-ii). 

* Ici  *c  pit'ticntc  une  qiietstion  souvent 
: Mozarîii  pr^r«(?  Les 

cooteiii|>oraitM  ne  le  croynicut  pas  cngaj'i^ 
dans  les  cunlres.  I..a  lettre  en  vers  adressi^ 
au  cardiiinl  Mazarin  par  t‘abbé  de  I..anemas 
t Paris,  4 mars  it>49)eu  est  une  preuve  ; 

Vma  èttr*  an  |r«n4  cardintl . 

Ijd  homnte  de  luute  miFepnxr . 

Vingt  foM  «bbr.  booine  d'égli*«. 

n«  soyes  in  Mcrù . 

N ayanl  ordres  d»ni>é«  ni  pri», 
bt  n aysat  potat  le  esrsrlère 
Non  plut  i^ufl  Fort  du  minislorr. 

ije  ne  sont  |»as  seulemoot  les  tuaiariuadcs 
qui  ailîniient  quo  Mazarin  irtHail  pas  prAlrc. 
Sem  liiogrâpiip,  Aul>ery  (l.l,p.  SSdcféilition 
de  i688)dit  fortudlcmcnt  : >11  est  indubL 
(«ble  qu«  («  eai*diiial  Maioriii,  ic  cardinal 
Me  Savoie,  le  rardinaLinriifil  et  quantilé 
d'autres  ii'oul  jomaU  urdoiui^  diacres. 
Kt  ce|[»emlaut  on  ne  sçaiimil  sans  extrava- 
ÿfauce  douter  que  les  uns  et  les  autres  n'ayent 
efd  de  vrais  carklinaux.w  M.  Cousin  »e  pro- 
nonce êgaleiiMnil  poiu*  la  iM^alive  {Jetme^iC 
4f  Vntaria,  p.  60A)  : «Mazarin.  diUil,  est 


eiilri^  dans  I Église  sans  avoir  jamais  été 
prêtre. « D'autres  ticrivains  ont  soutenu  le 
contraire.  ( Voy.  entre  autres  In  Ihvlt&mt* 
kiitoritfuet , par  M.  Julos  Loiseleur,  p.  i4q 
et  miiv.,  et  Le*  nièce*  de  Mazarin,  par  Am. 
9*  édit.) 

Les  lettres  contenues  dons  notre  premier 
volume  ne  fournissent  aucun  éclaircissement 
pour  la  solution  de  ce  problème.  Mais  on 
trouve  dans  la  suite  de  la  cnrres|)ondance 
fki  Mazarin  ries  textes  qui  prouvent  qu'il 
n'était  pas  engagé  dans  les  ordres.  Je  n'en 
citerai  qu'un  exemple,  qui  me  parait  décisif. 
Kii  tCSi,  Mazarin.  retiré  & Briihl  près  de 
Cologne , soitgeoit  k sc  roodre  à Home.  Mais 
il  était  arrêté  par  cette  considération,  qu'il 
Travail  pas  reçu  les  ordres  sacrés.  Il  écrivait 
ù un  de  ses  confîtleols,  qui  était  son  homme 
d'affaii'Osà  Home,  Etpidio  Benedetti  : *()uanl 
0 In  |>eitie  portée  par  la  bulle  pour  défaut  des 
ordre»,  on  doit  considérer  surtout  la  priva- 
tion du  droit  de  voter  dans  le  conclave,  et 
pour  cela  je  désirerais  savoir  si,  dan*  le  ca* 
oit  je  [trendrais  le*  ordre*  *aeré*,  j'aurai»  le 
droit  de  vote  sans  qu'aucune  autre  disjTCDse 
fût  néeesMiire.*  '‘Quanlo  alla  |>eiui  ddia 
pbolla  fier  difeito  degii  ordini , non  è di  poca 
«consideratiotie  quella  deHa  privaüone  deibi 
> voce  altiv  a lurl  conclave . e |iercià  deriderarci 
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iiomim*  vice-lé{jat  d'Avignon  (i  G3'i),  puis  nonce  en  Krance  (i  636- 
t()36).  Les  Espagnols  l'accusèrent  de  partialité,  et  obtinrent  du 
pape  Urbain  Vlll  qu'il  renvoyât  son  légat  à Avignon  (t636).  Ma- 
zarin  y resta  peu  de  temps;  il  espérait  atteindre  enlin  cetle  dignité 
de  cardinal,  but  de  toutes  les  ambitions  de  la  prélature  romaine. 
Mais  le  parti  espagnol  lui  était  hostile  et  lui  suscita  des  obstacles 
(pi’il  ne  put  franchir,  malgré  la  protection  déclarée  de  la  France, 
attestée  par  les  lettres  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre  écri- 
vait à Mazarin  le  uh  août  i638'  : ffJ'ai  su  tout  ce  qui  se  passe  à 
Rome  sur  votre  sujet...  Si  vos  ennemis  sont  puissants,  votre  pro- 
tection n’est  pas  foible.  Le  Roi  vous  aime,  et  je  serai  toujours  trè.s- 
’ aise  de  vous  témoigner  que  je  suis  véritablement  votre  très-alfec- 
tionné  à vous  rendre  service.??  Un  second  billet  de  Richelieu,  en 
date  du  17  décembre  i638‘^,  n’est  pas  moins  explicite  : rMonsi- 
gnore  Colinardo^  connoitra,  par  la  dépêche  qu'on  fait  présente- 
ment à Rome,  combien  il  fait  bon  s'attacher  au  service  des  grands 
princes  et  bons  maîtres,  comme  est  celui  que  nous  servons.  11 
connoitra  ensuite  qu'il  fait  bon  avoir  de  bons  amis,  et  que  je  ne 
suis  pas  des  moindres  qu’il  ait  au  monde.?? 

f.a  puissante  recommandation  de  Louis  XIII  et  de  sou  ministre 
ne  sufTit  pas  pour  tiioiupber  de  l'opposition  espagnole.  Mazarin, 
reconnaissant  enfin  que  c’était  en  France  qu'il  devait  aller  coli- 
quérir  son  chapeau  de  cardinal,  s’y  rendit  au  commencement  de 
l'année  1660. 

Louis  XllI  et  Richelieu  l’accueillirent  avec  empressement  et  ne 


, qmndu  preivleri  gl’  urdiiit  aucri , 
■rrosterà  liubilitalo  alla  ilcIU  voce  senzA  do- 
nt ere  oUcnere  ollra  dispetwn.s  (LetU'C  du 
I n juin  1 65 1 , mscr.  bibl.  Mazarino,  b°  1 7 ■ 9. 
II.  fol.  iSA-ifly.) 

’ Ltlirea  du  cardiiihl  de  KIchtIieu,  pu- 
bliées |)nr  M.  Aveiicl  (Collecl.  dea  documcnU 


iiitblils  relatifs  h l'histoire  de  Kraucc),  l.  VI , 
p.  top-i  10. 

’ Ibid.  p.  a55-a5G. 

‘ .Nom  de  convention  sous  lequel  Mazarin 
est  souvent  désigné  dans  In  corres|)ondance 
de  Richelieu. 


«IZtZIt. I. 


c 


wni 


I^THül)liCTIO^. 

UmlèivMit  pas  à lui  (lonner  de  nouvelles  marques  de  leur  couHaiice. 
L’année  même  de  son  arrivée  à l^aris,  Mazarin  fui  envoyé  en  Savoie 
avec  une  mission  lm|iorlanle.  Victor-Amédée  I,  lils  cl  successeur 
de  Charles-Emmanuel,  n’avait  survécu  que  peu  de  temps  à son 
père.  Après  un  règne  de  quehjues  années,  il  mourut  en 
laissant  la  régence  à sa  veuve,  Christine  de  France,  pendant  la 
minorité  de  son  lils,  Charles-Emmanuel  11.  Fille  de  Henri  IV  et 
sœur  de  Louis  Xill,  I a nouvelle  régente  avait  toutes  les  sympathies 
de  la  France.  Mais  le  parti  espagnol  lui  suscita  de  dangereux 
adversaires  dans  la  pei'sonne  de  ses  hcaux-irères,  le  cardinal  Mau- 
rice de  Savoie  et  le  prince  Thomas.  Le  but  de  la  mission  de  Ma- 
zarin était  de  ménager  une  réconciliation  entre  ces  |>rinces  et  la 
régente  de  Savoie.  Il  y travailla  avec  auUint  d’hahilelé  que  de 
succès,  et,  le  n décembre  iG'io,  il  leur  lit  signer  un  traité  qui 
mettait  un  terme  à tous  les  dilférends  et  rattachait  à la  l‘rance 
les  princes  Maurice  et  Thomas*.  Plusieurs  obstacles  s'opposèrent 
à ce  que  le  traité  recul  une  exécution  immédiate;  mais  on  parvint 
à les  lever,  et  la  réconciliation  de  la  maison  de  Savoie  s’accom|ilit 
définitivement  sous  la  médiation  de  la  France**. 

Louis  Xlll  s'emj»ressa  de  reconnaitre  l’important  service  rpie 
venait  de  lui  rendre  .Iules  Mazarin,  et  obtint  enlin  pour  lui  la 
dignité decardinal,  à la(|uelle  il  fut  nommé  le  i (i  décembre  i ti^i  i**. 
\ussitt')t  après  cette  promotion,  Tomaso  Vallemani,  un  des  gentils- 
hommes du  cardinal  Antoine  ilarherini,  fut  nommé  camérier  d'hon- 
neur du  pape  Urbain  VIII,  pour  aller  porter  à Mazarin  les  insignes 
de  sa  nouvelle  dignité.  Louis  XIII  était  alors  à Valence,  en  l)au- 
phiné.  (le  fut  là  ipie.  le  sô  février  iGAa,  il  remit  à Mazarin  la 
barrette,  dans  la  |>rincipale  église  de  Valence. 

’ Aubery,  Hutoirc  de  Mozni-in,  1.  1. 
|i.  S7  ilfi  l'^lilioii  ciliiè. 


Üumunl.  Cor/iit  diplumaliqur , I.  Vi, 
i"  partiv.  1».  ig.S-i<|0. 

' MW.  |i. 
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PiMiilant  le  voyage  île  Lan^piedoc,  où  Kiclielieu  eut  à lutter 
eontre  la  maladie,  contre  de  puissants  adversaires  (Cinq-Mars,  le 
duc  d'Orléans,  le  duc  de  Bouillon)  el  contre  rindilTérenceet  presque 
la  haine  de  Louis  XIII,  Mazarin  ne  cessa  de  montrer  an  cardinal- 
duc  un  dévouement  à toute  épreuve.  Ce  fut  lui  qui  signa  le  traité 
par  lequel  le  duc  de  Bouillon  livra  Sedan  à la  France',  et  il  alla 
en  prendre  possession  au  nom  du  Boi.  Ce  fut  encore  lui  qui  em- 
pêcha la  colère  de  Louis  XIII  d'éclater  contre  Chavigny,  le  conli- 
dent  et  l'ami  de  Richelieu*.  Souple  et  insinuant,  Mazarin  s'inter- 
posait entre  ces  doux  hommes,  aigris  par  la  maladie  el  par  les 
intrigues  de  leur  enloiirage.  Pit  ce  qui  atteste  sa  merveilleuse 
hahileté,  c'esl  qu’il  échappa  aux  soupçons  de  ces  esprits  défiants 
et  conserva  jusijua  la  lin  toute  leur  conliance.  Richelieu,  mou- 
rant, le  désigna  à Louis  XIII  comme  l'homme  le  plus  capable  de 
lui  suçcétier’,  et,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Richelieu,  le 
à décembre  i64a  , le  Roi  adressait  aux  parlements,  aux  goiiver- 


* Hitloirt  Ht  Matarin,  t.  I, 
i>.  93-94. 

’ Ihiti.  p.  90. 

* I>ps  leUrM  de  .Vlatarin  ne  laiwenl  au- 
cun dnute  & cet  (Voy.  L 1,  p.  à, 
ih.  99,  â3.)  irMéme  en  mourent.,  ^crit 
Mazarin,  il  (Riebeiîeu)  a voulu  me  üudiky 
(le  noiivciles  nianjucs  de  M>n  alTectton  (ou- 
ror  morrudo  ha  voivto  Harmt  nvort  marrbt).^ 
J'ai  trouvé  à la  Bibliothèque  ontionale,  daot» 
In  l>nllc  du  Saint-E>prit,  n*  117,  qui  con- 
tient les  titre»  de  Mazarin  comim  chevalier 
ilu  Saint-Eaprit,  une  copie  d'une  lettre  de 
Uicbclieu  à Mazarin.  où  le  cardinal-duc  le 
désigne  forindleinent  pour  boo  luiecetweur. 
J'ai  conimuniqoé  celte  lettre  au  savant  édi- 
teur de  la  correspondance  do  Kicheheu. 
M.  Avend  en  a contesté  l'autbentirité.,  en  .se 
b>fidaot»urceque.de))ui«  un  certain  temps. 


Hiebelieu  ne  |)ouvail  plus  sign^.  et  sur  la 
formule  même  de  la  signature  : AaMkNO. 
ciai>iv«i.>OL'c  D£  BtcMZLietj.  Quoiqu'il  en  «eût. 
je  donne  ici  en  note  le  ü’xie  de  celte  lettre, 
conservée  dans  les  |uipiers  de  la  familk' 
Maiariu  : 

tr  Monsieur, 

fl't.a  providei»ce  de  Dieu,  qui  prescrit  des 
limites  ê la  vie  de  tous  les  hoiiunes.  m'ayant 
fait  sentir  eu  cette  deruièn*  maladie  que  mes 
jours  estoient  compU‘s;  qu'il  a tiié  de  moy 
tous  les  services  que  je  {Kiuvois  rendre  au 
monde.  Je  ne  le  quitte  qu'avec  r^jret  de 
n'avoir  pas  achevé  les  gramles  choses  que 
j'avois  entreprises  pour  la  gloire  de  mou 
roy  et  <le  ma  patrie;  mois,  parce  qu'il  nous 
faut  soumettre  aux  lois  qu'il  nous  impose, 
je  besnis  celte  sagesse  inlinie  et  reçois  l'ar- 
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nmirs  di»  province  et  iiu\  uiiiDassailours  des  lettres  patentes  pour 
leur  annoncer  r|U*it  avait  appeM  le  cardinal  Mar.arin  dans  ses 
ronseils  : 

Nos  aniez  et  fcau\.  Dieu  ayant  voulu  n*lirr.T  a lut  iioslrc  !res-dît*r  irr>- 
Hiiië  cousin  le  cardinal-ituc  de  Hicholieu,  lorsqu’apK's  une  longue  maladie  miits 
avions  phistost  lieu  dVsperer  sa  guérison,  celte  lettre  est  pour  vous  en  donner 
avis  avec  un  tres-îU'nsible  regret  d’une  perte  si  considérable,  et  pour  vous  dire 
iju’ayanl  depuis  tant  d'ann(^cs  receu  des  eiïets  si  avantageuv  des  ronseils  et 
»**rvic€s  de  noslre  dirt  cousin,  nous  sommes  résolus  de  conserver  et  entretenir 
tous  les  eslablisMMnens  que  nous  avons  ordonnez  durani  son  riiinistère  e|  de 
suivre  Ions  les  projets  que  nous  avons  arrestez  avec  iuy  pour  les  alTaire<  du 
deliors  et  du  deilans  de  noslre  royaume,  en  sorte  qu’il  ii’y  aura  aucun  chan- 
gemenl  el  que,  coiitinuanl  dans  nos  conseils  les  niesrnes  persorine>  qui  rioij» 
y servent  si  dignement,  nous  avons  voulu  y appeler  noslre  tres-cher  cousin  le 
cardinal  M izarisi,  <le  <|tii  nous  avoirs  esprouvé  la  capacité  el  rafTcction  à iiostr*' 
servicr>  dans  les  divers  employs  que  nous  Iuy  avons  donnez,  et  qui  noii«  a 
letidu  des  services  si  (Idèies  el  si  considérables,  que  nous  n’en  soriimes  pas 
moiii''  asseurez,  que  s’il  esloit  né  nustn^  sujet.  A crs  ciisEs,  i|ous  vous  man» 
dons  et  ordonnons  que.  dans  le  rencontre  des  alTaires  qui  so  pourront  olîrir. 
vou>  ayez  n vous  roiiformer  entierenxuil  à ce  qui  oüI  rn  rela  de  lio<  intrri> 


ilc  rnn  iiioii  a\er  autant  dr  4*i>iiiMHnce 
ipic  j'ay  ilrioye  de  vtdr  le  soin  qu'elle  prend 
de  HiVn  cnosoicr.  (loiniiie  le  que  j'ny 
tnuHjoiiit  eu  pour  l'aiivanlage  de  la  France 
B foil  nies  plus  solidtsi  cimUailciiieDs,  Tay 
lin  exiresme  desplatsir  de  Iq  laisser  san- 
l avoir  alTeniite  |>ar  une  paix  generale.  Mais 
puisque  les  grands  serticos  que  vous  avez 
d«*sjà  rendus  à l'Kstat  n>e  font  asiez  cou- 
noistre  que  vous  serez  capable  d’execuler 
en  que  j'avois  conimenoi^  je  vous  remets 
mon  ouvrage  entre  1rs  mains,  sous  l'adveu  de 
nofUre  bon  maistre,  pour  le  conduinr  k sa 
perferlion.  el  suis  ravi  qu‘il  recouvre  en 
vostiv  personne  plus  qu'il  ne  sçaiiroit  perdre 
en  la  mienne.  Ne  |»ouvani,  sans  faire  tort  h 


vustre  vertu . vous  mominander  autr**  chose, 
je  vous  siippiieray  d'employer  les  pni^res  de 
I Kglise  pour  celiiy  qui  meurt. 

f Monsieur, 

-Voslre  trèa^Jiumbie  ^ervi(eu^■ 
ir.iaavvo.  c*aai\vi.-Bi:c  as  Richclikc.* 

tiette  tellre.  Authentique  ou  non , evprime 
un  fait  incontestable,  c'esl  qu«*  Itididieu 
avait  lui-iiiéme  désigini  Mazarin  |»our  son 
siiccesiUHir,  soit  qu'il  se  fût  borm^  aux  re- 
commandations verbales  indiquées  par  le.» 
leltres  citées  plus  haut,  soit  qu'il  etil  dicté  à 
un  de  ses  secrétaires  ce  vceu  suprême  pour 
la  grandeur  el  la  prospérité  de  la  France. 
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lions,  el  cm|ieMher  que,  sur  cet  accident,  il  n’arrive  aucune  «ileration  aux 
choses  qui  regardent  nostre  service  et  la  tranquillité  publique,  mais  qu'elles 
soient  toutes  maintenues  au  bon  estai  où  elles  se  trouvent,  selon  que  nous  l’al- 
tendons  de  voslre  fidelité  et  affection.  Si  n’y  faites  faute  ; car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à Paris,  le  .ù  décembre  16Ù9. 

LOI'I.S, 

Kl  plus  bas. 

DU  LOMESIK. 

A parlir  de  ravëuemeut  de  Mazuriii  an  iiiinistère,  sa  correspoii- 
daiice  raconte  sa  vie.  Klle  le  montre,  de  i()4‘t  à 1 tiift.  allenlif 
surtoni  aux  granités  affaires  de  l’Europe  et  les  dirigeant  avec  une 
activité  inl'atigalde.  Pendant  le.s  cinq  années  suivantes  (itifiti- 
I liôS),  les  intrigues  de  cour  et  les  lutte.s  de  la  Fronde  absorlient 
l'activité  du  ministre.  Lorsque  enlin  il  a triomphé  des  factions,  il 
poursuit  la  victoire  de  la  France  sur  la  maison  d'Autriche,  et  lu 
correspondance  des  huit  dernières  années  de  son  ministère  ( 1 fi.ô.H- 
ititii)  est  surtout  consacrée  à la  politique  extérieure. 

Il  nous  reste  maintenant  a indiquer  quels  étaient  la  situation  * 
et  les  intérêts  des  principaux  Etats  de  l'Europe  au  moment  où 
commence  le  ministère  du  cjirdinal  Mazarin  (décembre  itiA-j|. 
lie  tableau  est  nécesstiire  pour  faire  comprendre  l’importance  his- 
torique de  la  correspondance  de  ce  ministre. 

II. 

Kclaliuiis  extérieure^  de  la  France.  — Maison  il'Aiilrirhe;  sa  puissance  el  ses 
prétentions.  — I.ulte  entre  la  mai.son  d’.\ulriclie  «I  l'empira  germanique.  — 
Constitution  de  cet  empire  : collèges,  diètes,  cercles,  chamhre  impériale.  — 
Origine  de  in  guerre  de  Trente  ans.  — Itésiiiné  des  prinrijiaux  événements  de 
relie  guerre  jnaqn'à  la  période  français**  (1  fi,i  8-1 6.3»). 

lai  pnissancu  avec  la(|ucllc  la  France  mit  surtout  à lutter  peu- 
daiil  le  ministère  de  Mazarin  est  la  maison  d Aitlriche.  Depuis 
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l'ii lui icn lion  île  Charles-Quint,  cette  maison  se  divisait  en  deux 
hriinrhes,  la  branche  allemande  et  la  branche  espagnole.  La  pre- 
mière possédait,  outre  rarchiduché  d’Antrielie,  la  Slyrie,  l'istrie, 
le  Tvrol,  la  Carniole,  la  Garinthie,  la  Bohême,  la  Silésie,  la  Mo- 
ravie et  la  Hongrie.  Elle  trouvait  dans  les  provinces  danubiennes 
des  jmpulalions  belli(|ueuses,  qui  recrutaient  ses  années  et  la  ren- 
daient redoutable.  Souvent  menacée  dans  son  existence  par  la 
diversité  des  races  et  l'opposition  des  intérêts,  elle  avait  su  for- 
mer un  cor|)s  formidable  des  diverses  nations  qui  la  composaient. 
Allemands,  Slaves,  Madgyars.  Chaque  fois  (ju'elle  paraissait  ac- 
<-ablée  sous  les  eflbrls  de  ses  ennemis,  elle  trouvait  des  alliés  qui 
la  relevaient,  et  ce  grand  corps  flexible  et  élastique  était  sorti  de 
toutes  scs  luttes  en  gardant  le  prestige  de  sa  renommée  militaire. 
Maîtres  d'Etats  héréditaires  considérables,  disposant  d'armées 
aguerries,  entourés  de  politiques  et  de  diplomates  expérimentés, 
élmilement  unis  avec  la  branche  espagnole  de  leur  famille  (|ui 
occupait  les  Pays-Bas  (Belgique)  et  plusieurs  places  fortes  entre 
la  Moselle  et*  le  Rhin  (Trêves,  Frankenthal),  les  princes  de  la 
mai.son  de  Habsbourg  faisaient  toujours  trembler  l'Allemagne.  La 
Bavière  et  les  membres  de  la  ligue  catholique  d’Allemagne  les  sou- 
tenaient énergiquement.  La  Hongrie  et  l'Illyrie  leur  fournissaient 
une  cavalerie  rapide,  qui,  sous  les  noms  de  êonsnrd»,  croates,  lal- 
jiachn,  acquit  un  renom  formidahle  dans  les  guerres  des  xvn'  et 
xviit' siècles.  Des  aventuriers,  véritables  condolltevi , les  Piccolomini, 
les  Waldslein,  les  Gallas,  les  Hatzfeld,  se  montraient  les  dignes 
chefs  de  ces  terribles  bandes  de  pillards. 

[..a  branche  espagnole  de  la  maison  d'Autriche  avait  des  Etats 
encore  plus  vastes  que  la  branche  allemande.  En  i635,  elle  pos- 
•sédait,  outre  l'Espagne  proprement  dite,  le  Portugal,  les  Deux- 
Siciles,  la  Sardaigne,  la  Lombardie,  les  Pays-Bas,  l'Artois,  la 
Franche-Comté,  le  Roussillon,  la  longue  chaîne  des  conqvtoirs 
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•établis  sur  les  côtes  d Alrique,  le  Mex'ujue,  le  Pérou,  la  |ires<|iie 
totalité  des  contrées  connues  de  l'Amérique,  d'immenses  territoires 
dans  les  Indes  occidentales,  et  des  places  de  commerce  jusipie  sur 
les  côtes  de  la  Chine.  Cette  vaste  monarchie,  sur  laquelle  le  so- 
leil ne  se  couchait  jamais,  suivant  l'expression  d’un  écrivain  du 
XVII*  siècle,  était,  à la  vérité,  ébranlée  : les  mines  du  Pérou  et  du 
Mexique  s’épuisaient;  le  commerce,  l’industrie  et  ragriculltm* 
avaient  été  négligés,  presipie  abandonnés.  Les  pays  divers  réunis 
par  la  politique  rusée  ou  violente  de  Charles-()uint  et  de  Philippe  II 
tendaient  à se  séparer.  Le  Portugal,  la  Catalogne,  les  Denv- 
Sicilcs  étaient  agités  par  de  sourdes  rumeurs,  que  des  ennemis 
habiles  allaient  bientôt  changer  en  révolte  déclarée.  Mais,  malgré 
ces  signes  de  décadence,  la  monarchie  espagnole  pesait  encore 
d'un  grand  poids  dans  la  balance  de  l'Kurope.  Il  fallut  plus  de 
vingt  années  de  guerre  pour  ipie  la  France  lui  imposiU  lu  paix 
des  Pyrénées. 

Kichelieu,  avant  de  se  lancer  dans,  lu  guerre  contre  les  deux 
branches  de  cette  maison  d'Autriche,  qui  semblait  enlacer  rKurope 
entière,  s'assura  d'alliances  qui  devaient  rendre  la  lutte  moins  iiu^ 
gale.  Plusieurs  traités  signés  avec  les  Suédois  préparaient  une  diver- 
sion puissante  dans  l’Allemagne  septentrionale;  et.  eneffct.lJanuer. 
Torstenson,  Wrangel,  maîtres  de  la  Poméranie,  tinrent  constam- 
inent  en  échec  la  Rohéme,  la  Moravie  et  les  Ktats  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche.  La  landgrave  de  Hesse  et  plusieurs  princes 
lies  bords  du  Rhin  s'unirent  aussi  avec  In  France.  La  républKpie 
des  Provinces- Unies  lui  prêta  un  concours  énergiipie  conliv  les 
F'spagnols  des  Pays-Ras.  I,a  maison  de  Savoie  signa  le  traité  de 
Rivoli,  qui  livrait  à la  France  l’entrée  de  l'Italie.  Soutenu  par  ces 
alliés,  Richelieu  continua  résolùraent,en  1 635 , cette  longue  guerre 
<|ui,  allumée  en  1618,  avait  déjà  traversé  plusieurs  phases. 

Les  causes  de  la  guerre  de  Trente  ans  sont  multiples  : les  unes 
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SP  ratlaehniit  à la  ronstilutioii  politique  de  l'Allemafrue,  et  les  autres 
aux  troubles  religieux  qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  agitaient  l'Eu- 
rope. La  branche  allemande  de  la  maison  d'Autriche,  qui  était  en 
possession  de  la  dignité  impériale  depuis  le  milieu  du  xv'  siècle, 
s'efforcait  de  transformer  en  monarchie  1a  vieille  organisation  fé- 
dérative et  aristocratique  des  Etats  germaniques.  Joignant  à la 
puissatice  militaire  le  titre  d’emivereur,  dont  les  droits  semblaient 
illimités,  les  princes  autrichiens  auraient  voulu  que  l'Allemagne 
fût  soumise  à leurs  lois  aussi  complètement  que  leurs  Etals  hérédi- 
taires. Le  but  constant  de  leur  politique  en  Allemague  était  de 
percevoir  arbilraircmenl  des  impûts,  de  lever  des  années,  de  trans- 
férer les  dignités  et  les  terres  d’un  prince  i un  autre,  de  rendre 
la  justice  avec  un  pouvoir  absolu,  en  un  mot  de  régner  en  souve- 
rains sur  l’empire  germanique  comme  sur  l'Autriche.  Partout  les 
ininistivs  de  l'empereur  auraient  voulu  substituer  l’unité  de  direc- 
tion aux  rouages  compliqués  de  la  vieille  constitution  allemande. 

L’est  un  point  que  Richelieu  elMazarin  ne  cessaient  de  représenter 
aux  Etats  du  corps  germanique.  «Il  faudra,  écrivait  Mazarin  à 
d'Avaux  en  que  vous  ménagiez  soigneusement  la  disposi- 

tion <iù  SU!  trouve  maintenant  ce  corps,  et  lui  faire  comprendre  avec 
adresse  ce  que  lui  prépare  la  maison  d'Autriche,  si  la  victoire  lui  ■* 
deineiiroll,  qui  est  de  l’abattre  entièrement  et  d’en  attirer  à soi 
toute  la  force;  qu’il  en  a l’exemple  aux  villes  de  Ratisbonne  et 
d'Augsbourg,  et  au  traitement  qu'elle  fait  au  due  de  Saxe  depuis 
qu’elle  l'a  mis  dans  ses  filets;  qu’en  un  mol  c’est  une  chose  cons- 
tante que  son  dessein,  en  faisant  la  guerre  à ceux  qui  lui  font 
résistance,  est  de  détruire  eu  même  temps  ceux  par  le  moyen  des- 
ijuels  elle  la  leur  fait,  afin  de  demeurer  finalement  maîtresse  de 
tout;  tju'au  contraire  l'intention  de  la  Eranee,  comme  il  est  vrai, 
n’est  (|uo  d’assurer  le  repos  et  la  liberté  de  l'Allemagne  et  d’y  ré- 
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lablir  toutes  cbose.s  au  point  où  elles  y doivent  t^lre  selmi  les  loi.s 
et  constitutions  de  l’Empire.  » 

Quelle  était  celte  constitution  de  l'Empire,  que  la  maison  d’Au- 
triche voulait  détruire  et  que  In  France  j>rétendail  maintenir?  L’Al- 
lemagne se  composait  de  trois  corps,  ou,  comme  on  disait  alors, 
de  trois  collèges,  dont  les  représentants  formaient  les  diètes  do 
l'empire  germanique  : le  collège  des  électeurs,  le  collège  de*, 
princes  cl  le  collège  des  villes  libres.  Le  premier  comprenait  les 
sept  électeui*s,  trois  ecclésiastiques  et  quatre  laïques.  Les  électeurs 
ecclésiastiques  étaient  les  archevêques  de  Mayence, deCologne  et  de 
Trêves.  L’archevêque  de  Mayence  était  arcliicliancelier  de  l’Empire 
et  présidait  l’assemblée  des  électeurs.  L’archevè(|ue  de  Cologne 
était  archichancelier  d’Italie,  et  l’arehevêque  de  Trêves,  archichan- 
celier des  Gaules.  Ces  titres  pompeux,  qui  remontaient  à une 
époque  fort  reculée,  où  l’empire  germanique  prétendait  étendre 
son  autorité  sur  l’Italie  et  sur  la  France,  n’étaient  plus  depuis 
longtemps  que  de  vaines  parures  conservées  par  la  chancellerie 
impériale.  Les  quatre  électeurs  laïques  étaient  : le  roi  de  Oohême, 
(jui  était  en  même  temps  souverain  des  Etats  héréditaires  de  l'Au- 
triche; le  comte  palatin  du  Rhin,  qui  fut  dépouillé  de  ses  Etals  et 
de  la  dignité  électorale  au  commencement  de  la  guerre  de  Trente 
ans  (le  duc  de  Bavière  le  remplaça  alors  comme  électeur);  enfin 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Braudehourg.  La  maison  palatine, 
soutenue  par  l’Anglelcrre,  par  la  France,  pur  la  Suède,  par  les 
Frovinces-Unies  et  par  une  partie  des  Etats  de  l’Allemagne,  ne 
cessait  de  protester  contre  la  spoliation  dont  elle  avait  été  victime. 
Elle  devait  recouvrer  la  dignité  électorale  à la  paix  de  AN  estphalie, 
et,  à partir  de  celte  époque  (i  068).  il  y eut  huit  électeurs  au  lieu 
lie  sept.  Enfin,  au  commencement  du  xviii'  siècle,  un  neuvième 
électorat  fut  créé  en  faveur  de  la  maison  de  Hanovre. 

Les  deux  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  dominaient  dans 
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I \ilein»('n<'  sc|tleiilrionaic  et  .naiciil  embrassé  le  |H'olesl)itilisiiie. 
l/U  maison  ilc  Saxe  |iosséiluil,  otilre  In  Saxe  pi'opremenl  dile,  In 
Misnie,  la  Tliuringe,  lu  haute  et  In  basse  Lusace,  le  comté  de 
llenneberg,  le  duché  de  Magdebourg  et  le  duché  de  Cobourg  eu 
Franconle'.  Elle  se  subdivisait  eu  plusieurs  branches  : la  Saxe 
proprement  dite,  les  duchés  ^ile  Gotha,  de  Wi'imar  et  d'Alten- 
bourg.  L'électeur  de  Saxe,  .leaii-Georges,  après  avoir  été,  dans  les 
premières  é|)o<|ues  de  la  guerre  de  Trente  ans,  un  des  alliés  de 
la  Suède,  s'était  uni  avec  rAutriebe.  ou  |)iulùl  était  tombé  sous  sa 
dépendance.  Lu  maison  de  Brandebourg,  qui  devait  faire  de  ra- 
pides progrès  au  xvii'  siècle  sous  le  grand  électeur,  Frédéric-Guil- 
laume (i64o-i688),  possédait  la  marche  de  Brandebourg,  la 
Prusse  ducale  (capit.  Kœnigsberg),  une  partie  de  la  Poméranie  (le 
reste  était  au  pouvoir  des  Suédois).  Le  Brandebourg  avait  encore 
quelques  domaines  en  Silésie,  les  comtés  de  La  Mark  et  de  Ba- 
vensberg  et  le  duché  deClèves,  à l’extrémité  occidentale  de  l'Alle- 
magne.  La  paix  de  Westphalie  lui  donna  les  principautés  de  Hal- 
bersladt,  Minden  et  Gamin,  qui  établissaient  un  lien  etitre  les  Etals 
disséminés  de  l'électeur  de  Brandebourg. 

Les  électeurs  catholiques  dominaient  dans  le  sud  de  l’Allemagne 
et  sur  les  bords  du  Rhin.  I^e  rei  de  Bohème,  qui  était  en  même 
temps  souverain  des  Etats  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche, 
était  Ferdinand  III,  depuis  iGSy.  L’électeur  de  Bavière,  (|ui  ap- 
partenait k la  maison  de  Wittelshacb,  comme  le  prince  palatin 
dont  il  avait  obtenu  les  dépouilles,  était  Maximilien  I",  qui  régnait 
depuis  loqG.  En  ifiAs,  l’électeur  de  Bavière  était  âgé  de  près  de 
soixante  et  dix  ans,  mais  il  avaitconservé  toute  sa  vigueur  intellec- 
tuelle et  physique.  Son  armée,  commandée  par  le  feld-marécbal 
.Mercy  et  par  un  hardi  partisan,  nommé  Jean  de  Wertb,  était  une 
des  plus  redoutables  de  l’Allemagne. 

' État  />m^rfrf’.tt//'iwij-n<',|>flrPiiircn(iorf,  Strasboui^.  17*8,  iii-V,  i'* port.  p.  63-68. 
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Les  sept  électeurs  de  l'Empire  t'ürniaient  le  premier  college  daus 
les  diètes  ou  assemblées  ge'nérales  de  i'.'Mlemagiie. 

Le  second  college  était  celui  des  princes,  qui  étail  beaucoup 
plus  nombreux.  Il  comprenait  plus  de  trois  cents  membres,  divisés 
en  trois  classes  : dans  la  première  se  plaçaient  les  arcbcvcques, 
évêques,  abbés,  chefs  d ordres  militaires  et  abbesses.  La  deuxième 
comprenait  les  ducs  et  quelques  laudgravcs.  Eniiu,  dans  la  troi- 
sième classe  on  avait  rangé  les  comtes,  baix>ns  et  burgraves.  Parmi 
les  membres  de  la  première  classe  du  collège  des  princes,  l'ai’clie- 
vèque  de  Salzbuurg,  les  évêques  de  Munster,  de  VVürtzbourg,  de 
llamberg,  de  Paderlwrn,  de  Hildeslicini , les  abbés  de  Fuble, 
de  kempeii,  de  Miirbacli  et  de  W'issenbourg,  le  grand  maitn-  de 
l'ordre  teutonique,  occu|>{iieiit  le  premier  rang.  Les  ducs  de  Bruns- 
wick. de  Würleniberg,  de  Saxe-(iolha,  de  Saxe-Weimar,  de  Mec- 
kleiibourg,  de  Luncbourg,  de  Holstein,  des  Deux-Ponts,  les  land- 
graves de  Hesse  et  de  Darmstadt,  le  margrave  de  Bade,  les 
palatins  du  Birkenl'eld  et  de  Neiibourg,  enfin  une  uoblcs.se  fort 
nombreuse,  que  l'on  appelait  noileiuie  immédiate  pirce  qu'elle  re- 
levait directement  de  l'Empereur,  complétaient  le  collège  des 
princes.  Il  était  présidé  alternativement  par  l'arcbevêque  de  .Salz- 
bourg  et  par  l’archiduc  d'Autriche. 

Le  troisième  collège  l'tait  celui  des  villes  libres  impériales, 
parmi  lesquelles  figuraient  Nüremberg,  Augsbourg.  Batisbunue. 
Bamberg,  Brême,  Hambourg,  Lübeck,  Strasbourg,  Colmar  et 
beaucoup  d'autres  places  moins  importantes.  La  Erance  regardait 
ce  collège  cotnme  un  des  plus  importants,  ainsi  que  le  prouve  le 
passage  suivant  d'une  lettre  de  Mazarin  au  comte  d'Avaux  ' ; eJe 
vous  dimi  en  confidence  que,  comme  le  corps  des  villes  impériales 
est  ce  qu'il  y a maintenant  de  plus  considérable  en  Allemagne,  à 
cause  que  ce  sont  elles  principalement,  comme  vous  savez,  qui 

■ I/’Mtv  <lu  I-*  mftl>  |i.  Ô19  tlif  I dotx  i.HIrn 


igitizixi ’by-Google 


txvill 


INTRODUCTION. 


ont  l’argent,  les.  terres,  les  munitions  de  guerre,  etc.,  j'ai  pensé  de 
travailler  piiissainment  pour  essayer  de  détacher  ce  corps  le  plu> 
iju'il  se  pourra  de  la  maison  d'.Aiitriche,  et  aPin  de  le  faire  entrer 
dans  le  parti  confédéré  et  en  fortifier  davantage  le  contre-poids 
(|u'il  faudra  laisser  à la  maison  d'Autriche,  afin  qu'elle  n'entre- 
prenne pas  si  facilement  sur  la  liberté  de  ses  voisins,  n Une  lettre 
circulaire  que  Mazarin  adressait  aux  villes  impériales  d'Allemagne  ' 
leur  représentait  avec  énergie  les  sacrifices  que  la  France  et  la 
Suède  s'imposaient  pour  ussurerleur  indépendance.  ctC’est  la  seule 
fin,  disait-il’,  qu’elle  (la  France)  propose  à ses  armes,  .sans  avoir 
ni  dessein  ni  pensée  de  tirer  autre  avantage  de  tant  de  sang  ré- 
pandu. 1 

Il  fallait  que  les  trois  collèges  qui  composaient  les  diètes  adop- 
tassent une  décision  pour  qu’elle  devint  loi  de  l’Empire  ou  reck 
(recef>lum).  Seules  les  diètes  pouvaient  décréter  la  perception  des 
impôts  dans  l'Empire,  décider  la  guerre,  ratifier  les  traités,  lever 
lies  années,  dépouiller  un  prince  de  scs  Etats,  en  un  mol  exercer 
.tons  les  droits  de  souveraineté.  Le  suffrage  de  chaque  collège  se 
formait  jiar  la  majorité  des  voix. 

(iomme  toutes  les  constitutions  fédératives,  l’organisation  de 
l'Allemagne  avait  moins  pour  but  d'assurer  la  puissance  de  l'Em- 
pire  au  dehors  que  son  indépendance  an  dedans.  La  paix- publique 
était  souvent  troublée  par  l'indépendance  laissée  è chacun  des 
membres  du  corps  germanique.  Afin  de  remédier  aux  abus  que 
pouvait  faire  naître  une  pareille  constitution,  l'empereur  Maximi- 
lien F''  avait  établi,  dès  le  cominencement  du  ivi'  siècle,  la  division 
lie  l'Einpiro  en  cercles.  11  y en  avait  dix  : Haute-Saxe,  Basse-Saxe, 

' Lallrcdii  ûi  mai  déuiii  le  Imite  1 
des  Lettres  de  Mauirin , p.  708  cl  *uiv.  Celle 
letlrc  esladresiM^  h iâ  ville  «le  Colmar,  mais 
on  b retrouve  dans  les  arribiviîs  de  Slnis- 


bmir^,  et  elle  a tous  \es  coraclères  d'uiif 
circulaire  destinée  aux  villos  de  iVmpiiT 
germanique. 

* Ibid.  l.  If  p.  710. 
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Weslphalie,  Bourgogne (Pajs-Bas  et  Franclie-Coiiilé),  Huot-Bhin. 
Bas-Khin,  Franconie,  Souabe,  Bavière  et  Autriche.  Le  cercle  de 
Bourgogne,  qui  rappelait  l'époque  où  les  vastes  domaines  de  la 
maison  do  Bourgogne  relevaient  de  l'Empire,  avait  presque  entiè- 
rement disparu.  Les  autres  cercles  avaient  leur  armée,  leur  capi- 
taine général,  leur  juridiction  particulière,  chargés  de  maifitenir 
la  paix  publique. 

Pour  juger  les  querelhjs  qui  pouvaient  s’élever  entre  les  divers 
cercles  de  l’Empire,  on  avait  établi  une  chambre  impériale,  qui 
résidait  à Spire  à l’époque  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Elle  se 
composait  d’un  juge  de  la  chambre  (Kammerrichter),  de  quatre 
présideiiLs  et  de  cinquante  assesseurs,  dont  vingt-six  catholiques 
et  vingt-quatre  luthériens. 

Telle  était,  dans  ses  traits  essentiels,  cette  vieille  constitution 
germanique  que  les  princes  de  la  maison  d’Autriche  avaient  tenté 
plusieurs  fois  de  modifier.  Mais  les  diètes  fédérales,  faibles  pour 
l’action,  se  montrèrent  toujours  fortes  pour  la  résistance  et  pour 
la  défense  de  leurs  droits.  Elles  trouvèrent  des  soutiens  dans  les 
Etats  voisins,  jaloux  de  la  puissance  de  la  maison  d’.Autriche.  Dès 
le  xïi'  siècle,  François  I"  et  Henri  11  s’étaient  alliés  avec  les  princes 
de  l’Empire  contre  l'Empereur’.  Henri  IV  renouvela  les  traités  de 
la  France  avec  les  Etats  germaniques  et  signa  la  confédération  de 
Halle  avec  la  Saxe'*.  Plus  tard,  le  Danemark  et  la  Suède  prirent 
la  défense  des  protestants  de  l’Allemagne  menacés  par  Ferdinand  II, 
et  Richelieu  soutint  les  confédérésde  l’argent  de  la  France  jusqu'au 
jour  où,  les  voyant  sur  le  point  d’étre  accablés  par  leur  redou- 
table adversaire,  il  entra  lui-mènie  en  lutte  et  commença  la  période 
française  de  la  guemi  de  Trente  ans  (i  fi35-i  6 A8).  Richelieu  et 

’ Voy.  f^fonanl,  Traùèg  <U  ikux,  l.  Il,  * Lëotiard,  Trnitét  (h  fttttx,  I.  III.  p.  ■! 
p,  et  «liv. — Cf.  SIewUn,  lib.  XXIV,  et  et  niiv. 

lie  Thwi,  lib.  X. 
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Ma/.>iriii  SP  |)réseutèren(  comme  les  défenseurs  des  liberlés  germa- 
niqii<>s  et  eurent  soin  de  séparer  les  questions  religieuses  des  ques- 
tions |*olitiques  auxquelles  elles  étaient  trop  souveut  mêlées. 

Eu  effet,  la  maison  d'Autriche  .se  proclamait  partout  le  cham- 
pion le  plus  ardent  du  catholicisme.  En  .Allemagne  comme  en 
Es|wgiie,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas,  elle  avait  lutté  éuergique- 
inenl  contre  la  Béforme,  pereécuté  les  luthériens  et  les  calvinistes 
et  détruit  leurs  temples.  Il  était  naturel  que  les  pi'otestants,  mena- 
cés par  celte  puissance  l’ormidable,  s'unissent  pour  lui  résister 
et  cherchas.sent  des  soutiens  au  dehors.  Ainsi  l’intérêt  religieux 
-adjoignait  à l’Intérêt  politique  pour  réunir  les  divers  membres  de 
la  conl'édération  formée  contie  lu  maison  de  Hasbourg. 

I>c  là  naissait  pour  la  France  une  situation  compliquée:  unie 
pur  les  intérêts  politiques  aux  adversaires  de  la  maison  d'Autriche, 
elle  s'en  séparait  sur  la  i|uestion  religieii.se.  Mais  cette  considé- 
ration n’avait  arrêté  ni  François  1",  ni  Henri  II,  ni  Henri  IV.  Les 
cardinaux  héritiers  île  leur  politique  n'hésitèrent  pas  davantage. 
Hichelieu  s'allia  avec  les  proteslaiils  suédois,  hollandais  et  alle- 
mands pour  combattre  les  empereurs  Ferdinaml  11  et  Ferdinand  III, 
et  le  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  Maaarin  resta  lidèle  à ces  tradi- 
tions et  eut  la  gloire  de  consacrer,  dans  les  traités  de  Weslphalie 
et  des  Pyrénées,  le  triomphe  de  la  France  sur  les  deux  branches 
de  la  mai.son  d'Autriche,  en  même  temps  i|ue  le  principe  de  la  to- 
lérance religieuse  dans  l'empire  germaiii(|ue. 

Bé.sumons  mninlenanl  rapidement  cette  lutte  jusipi'à  l'époque 
■•lù  la  France  y prit  une  part  directe.  La  guerre  de  Trente  ans, 
qui  dura  de  ihiH  à ilJAS,  i*sl  ordinairement  divisée  en  quatre 
périodes  : i“  période  palatine:  période  danoise;  il”  périod<* 

suédoise:  A"  période  l'rançaise.  Hans  la  |ireniière,  de  1 6 1 8 à 1 6aô. 
l'électeur  palatin,  Frédéric  V.  appelé  au  Irène  de  Boliêine  par  les 
.Slaves  soulevés  contre  Ferdinand  II,  n’avait  cmi  que  des  succès 
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•“pLémères;  vaincu  à la  bataille  de  l’rnjjiie  par  le  duc  de  liavière. 
Maximilien,  il  avait  dté  dépouillé  de  ses  lîtats,  et  la  dignité  élec- 
torale avait  été  transférée  à la  Itavière.  L’empereur  Ferdinand  II 
parut  alors  menacer  tout  à la  fois  les  libertés  politi(|uos  et  les 
libertés  religieuses  du  corps  germani(|ue,  cpii  trouva  un  défenseur 
dans  le  roi  de  Danemark,  Christieru  ou  Christian  IV. 

I>R  période  danoise,  à laquelle  ce  prince  a donné  son  tiom.  a 
duré  de  j fiaô  à i 63o.  Soutenu  par  l’Angleterre,  par  les  Frovinces- 
Unies  et  [wr  la  France,  Cbristiern  IV  prit  à sa  solde  Ernest  de 
Mansfeld  et  Christian  de  Brunswick,  qui  avaient  vaillainmeut  dé- 
fendu la  cause  de  l'électeur  palatin.  Mais,  malgré  leur  intrépidité, 
il  ne  put  soutenir  longtemps  la  lutte  contre  rAutriehe  et  la  Bavière 
coalisées.  Vaincu  à Lutter  en  il  fut  obligé  de  signer  la  paix 

de  Lübeck,  par  laquelle  il  renonçait  à se  mêler  des  all'aires  d’Al- 
lemagne. Ferdinand  II  disposa  alors  arbitrairement  des  Etats  de 
l’Eiiqjire , donna  le  duché  île  Mecklenbourg  à son  général  Waldslein . 
et  publia,  en  ifiag,  l'édit  de  re.stitution  par  lequel  il  tranebait, 
de  son  autorité  privée,  les  différends  qui  s’étaient  élevés  entre  les 
protestants  et  les  catholiques. 

La  puissance  cl  le  despotisme  de  Ferdinand  II  effrayèrent  les 
|irinres  de  rAlleinagne,  même  les  princes  catholiques.  La  diète 
de  Ratisbonne  exigea,  avant  de  nommer  roi  des  Romains  le  fils 
de  Ferdinand,  le  renvoi  de  Waldslein  et  le  licenciement  de  plu- 
sieurs corps  de  l’année  impériale.  Ce  fut  en  grande  jiarlie  aux 
négociations  de  la  France  que  fut  dû  ce  résultat.  En  même  temps 
qu’elle  désarmait  l’Autriche,  elle  suscitait  contre  elle  un  ennemi 
formidable,  le  roi  de  Suède,  Custave-.Adolphe. 

La  période  suédoise  de  la  guerre  de  Trente  ans,  de  iG3o  à 
i635,  fut  signalée  par  plusieurs  brillantes  victoires  de  Gustave- 
Adolphe  à Leipsig,  au  Iah'Ii  et  à Lützen;  mais  le  héros  suédois 
trouva  la  mort  dans  cette  dernière  bataille.  Ses  lieutenants,  parmi 
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i(*s(jiiols  on  reinarquail  Guslavfi  Horn  cl  Bernard  de  Saxe-Weiimir, 
conlinnèrcnf  pendant  quelque  temps  la  Inlle.  Mais,  vaincus  en 
i()3A  à la  bataille  de  N’ordlingen,  ils  furent  abandonnés  par 
1 électeur  de  Saxe.  L’Allemagne  allait  retomber  sous  la  domination 
lie  la  maison  d’Aulriclie,  lorsque  Hicliclieu,  qui  jusqu’alors  s’était 
boiné  à fournir  des  subsides  aux  adversaires  de  celte  maison,  lui 
déclara  la  guerre.  I<es  hostilités  prirent  depuis  celle  époque  un 
plus  vaste  déveloj)pemenl  : le  cardinal  attaqua  la  branche  espa- 
gnoh*  de  la  maison  d’Autriche  en  mèm<!  lem|)S  que  la  branche 
allemande.  Les  bords  du  Rhin,  les  Pays-Bas,  l'Italie,  le  Languedoc 
et  la  Gatalogne  furent  pour  la  France  les  |)rincipaux  théâtres  de 
la  lutte.  Il  est  nécessaire  d’en  suivre  rapidement  les  vicissitudes 
dans  ces  diverses  contrées  pour  apprécier  le  rôle  de  Mazarin  et 
constater  avec  quelle  habileté  il  s»it  maintenir  et  étendre  les  con- 
ipiètes  rie  .son  prédécesseur. 


Itt. 

t’eriodo  rraiiçriise  de  Ih  {îueirti  de  Trente  ans.  — (^niipajjiies  des  bords  du  Utiiii. 
— Trailr?  de  la  France  avec  Rornard  de  .Saxe-Weiniar  (i  635);  mort  de  ce 
(jénérat  (iG3(().  — La  France  acheté  son  armée.  — Succès  du  inaréctint  de 
(îuéhriant;  sa  mort  (i6/i3).  — Défaite  de  Dültingcn  (novembre  i6/i3).  — l,e 
inarértiat  de  Tureune  à In  tête  de  l’armée  d'Allemaf{nc  (i653-j  C/i/1). — Mliés 
de  la  France  en  Allemagne. 

Sur  les  bords  du  Rliin,.)e  principal  atixiliaire  de  la  France  fut 
Bernard  de  Saxe-Weimar,  avec  lequel  Richelieu  avait  conclu  un 
traité  signé  à Saint-Gennain-cu-Laye  le  26  octobre  i635’.  La 
France  s'engageait  à jjayer  à ce  général,  pendant  la  durée  de  la 
guerre,  quatre  millions  par  an.  De  son  coté,  le  duc  devait  entre- 
tenir une  armée  de  dix-huit  mille  hommes,  dont  six  mille  de  ca- 
viderie.  Bernard  de  Saxe-Weimar,  digne  élève  de  Gustave-.Adolphe. 

‘ Dinnonl.  CJoiyis  (lij>lni)inhfuf , t.  VI,  i*"  partie,  p.  ia3. 
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se  signala  par  de  rapides  et  brillaiiLs  succès;  il  vaintpiit  les  liii[>é- 
riaiiY  aux  batailles  de  Rbinfcld,  de  LaufTenboiirg,  de  Wittcinveyer. 
s'empara  du  Vieux-Brisaeb  sur  la  rive  droite  du  Bliin,  en  i638. 
et  mourut  à trente-six  ans  (i8  juillet  i63(j)'.  Il  laissait  une  ar- 
mée aguerrie  et  des  lieutenants  dignes  de  lui,  Jean-Louis  d'Erlacb. 
Reinbolt  de  Rosen,  Oheini,  Schimbeck,  Tubadel’.  Ges  cliel’s  wei- 
mariens  traitèrent  avec  la  France,  qui  acheta  tout  è lu  lois  les 
troupes  et  les  conquêtes  de  Bernard  de  Saxe-Weimar.  I,e  com- 
mandement en  chef,  après  avoir  été  exercé  |>cndant  peu  de  temps 
par  le  duc  de  Longueville,  passa  au  maréchal  de  Giiébriant,  qui 
se  montra  digne  de  succéder  au  duc  de  Saxe-Weimar. 

Jean-Baptiste  Rudes,  comte  de  (iuébriant,  était  né  le  février 
it)09,  au  château  du  Plessis-Budes,  en  Bretagne*.  Un  des  prin- 
cipaux services  qu'il  rendit  è la  France  fut  d'attacher  solidement 
à .sa  cause  l'armée  weimarienne,  qui  était  aussi  indisciplinée  que 
vaillante.  La  loyauté,  la  décision  et  l'élévation  de  caractère  du 
général  français,  sa  bravoure  et  son  babilcté  reconnues  imposaient 
aux  lieutenants  du  duc  de  Weimar.  Ils  savaient  que  leur  chel 
avait  toujours  professé  une  haute  estime  pour  (înébriant,  <|u’il  lui 

' Voy.  Letlrt*  du  cardinal  de  Biekelteu 
4 daûs  la  OolleclioD  deti  documents  iiMfdits), 

I.  VI,  p,  693*&3o.  la’iuiportanlc  dd|)èche  b 
bquHie  ikous  renvoyons  prouve  que  la  bonne 
inlelli^uce  avait  ce»i>é  d’exister  entre  Ricbe> 
lieu  et  le  duc  de  WoiuMr.  Kichclieu  s'efTorce 
de  ju^tilicr  la  conduite  de  la  France  et  im* 
pute  tous  les  torts  su  duc  de  VVt^mar  : i^ll 
ne  s'est  plus  voulu  souvenir,  dit  Uichclieii 
{iffid.  p.  &«S),  qu'il  coiiiiiimidutt  sou  année 
.•v4>iis  son  autorité  (I  autorité  du  roi);  qu'il 
•*«ttoit  terni  de  remployer  partout  où  Sa  Ma- 
jesté vuudroil;  qu'elle  la  soudoyoit;  que  la 
prise  places  qu'il  tient,  et  priticipalcmenl 
lie  Krittoeb.  e»tuit  le  fruit  des  Iravmu  et  du 

■insii.  — i. 


uing  des  Fmnçoiji  et  det»  assisUuicos  qu’il  a 
eues  de  Sa  Majesté.  Bref,  ü a creu  qu'il  devoil 
seul  rociieillir  rovoiiUge  de  tout  cda.«  etc. 
La  fiîort  de  Bernard  do  80x0- Weimar  arriv» 
si  h propos,  que  certains  liislorinns  n'oul 
|Uis  voulu  U croire  luiturellp. 

* I^rrs  dn  enrdinnl  de  IHekelicu , t.  V l . 
p.  45 1 et  â53.  L’orthographe  des  uoni« 
de  ces  colonels  weiniariens  a smivent  varié. 
Scbûubech  est  appelé  Kimbeck.  (’heiubecb, 
Sehombeck  et  mén»e  Seboniberg. 

* Voy.  pour  les  détails,  VHisloire  du  wu- 
recAo/  de  Ouébriaitt,  par  I^e  Laboureur 
(1  vol,  in-fol.  Paris,  *656).  Cet  ou^Tag»- 
est  renj)di  de  dociinienls  originaux. 
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avait  lé{»uépii  mourant  son  fameux  cheval  noir,  le  /îflpy>  (corbeau), 
et  lavait  en  <]uel<|ue  sorte  dési{jué  pour  son  successeur.  Grâce  à 
cet  ascendant,  le  général  français  maintint  re'unie  l’armée  weima- 
rienne,  triompha  des  cabales  qui  tendaient  à In  disperser  ou  à la 
confondre  avec  l'armée  suédoise,  lui  fit  prêter  serment  à la  France 
et  parvint  ainsi  à conserver  à cette  couronne  l’Alsace*,  Brisach-en- 
Brisgau  et  les  villes  forestières  de  Sickiugeii,  Waldshut,  Rhinfel- 
den  et  Laulfenhourg,  dont  le  duc  de  Weimar  avait  fait  la  conquête. 

A la  tête  des  troupes  weimarieunes,  Guébriant  fit  en  Allemagne 
de  glorieuses  campagnes,  qui  assurèrent  de  nouveaux  alliés  à la 
F’ rance.  Ge  fut  eu  grande  partie  par  son  influence  que,  en  i6Ao, 
la  landgrave  de  Hesse  renouvela '■*  avec  Louis  XIII  le  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive  conclu  antérieurement  entre  son  mari 
et  le  roi  de  France.  .Amélic-Elisabetb  de  Hanau  resta  fidèle  à 
l'alliance  française  avec  une  constance  qu’aucun  danger  ne  put 
ébranler.  Le  duc  de  Lünebourg  ne  tarda  pas  à suivre  son  exemple, 
et,  après  la  victoire  de  Wolfenbüttel,  remportée  en  juillet  ifi'it 
par  Guébriant  et  le  général  suédois  Banner,  le  duc  de  Neubourg 
implora  la  médiation  de  la  landgrave  de  Hesse  pour  obtenir  la 
neutralité.  Il  livra  aux  Français  une  de  ses  places  les  plus  impor- 
tantes, Paderboru.  La  victoire  de  Kempen,  dans  l’électorat  de 
(jologne  (janvier  iG'ia),  valut  à Guébriant  le  titre  de  maréchal 
de  France.  Jamais  honneur  ne  fut  mieux  mérité  : l’armée  de  Lamboy 
fut  détruite  dans  cette  bataille,  le  général  lui-même  fait  prisonnier, 
et  les  places  de  Ncuss,  Kempen  et  Düren  furentconqui.ses.  l.«»  France 
alTermit  de  plus  en  plus  sa  domination  sur  les  bords  du  Rhin. 

En  même  temps  .ses  vaillants  et  ambitieux  alliés,  les  Suédois, 
attaquaient  la  maison  d’Autriche  dans  scs  Etats  héréditaires.  Gué- 


' Moins  Slrasboui'U , qui  libiil  résilie  nv  ’ Dimionl,  Corpt  diphmaliquf , (.  VI, 

|>ul(liquc  iniMpctMlaulc , cl  Deurekl , dont  les  i " portie,  p.  190. 

Suédois  ctnienl  en  possession. 
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brianl  seconda  loyalement  les  généraux  Banner  et  Torstenson, 
mais  il  ne  souffrit  pas  qu’ils  incorporassent  les  troupes  weimariennes 
dans  leur  armée,  comme  ils  le  tentèrent  plusieurs  fois.  Bénni  à 
Banner,  il  Ht  trembler  Ferdinand  III  dans  Balisbonnc,  on  cet  em- 
pereur présidait  la  diète  de  l'Allemagne  (décembre  1 64o).  Lorsque 
Banner  succomba  à la  fatigue  et  à la  maladie,  il  légua  ses  armes 
à l’allié  qui  l’avait  si  vigoureusement  soutenu  tout  en  résistant  à 
son  ambition  envabissante.  Après  la  mort  de  Banner,  (juébriani 
empêcba  l’armée  suédoise  de  se  disperser  et  donna  le  temps  à Tors- 
lenson  de  venir  en  prendre  le  commandement.  Le  nouveau  géné- 
ral ne  larda  pas  à se  signaler  par  la  brillante  victoire  de  Leipsig. 
ou  Breitcnfeld,  qui  fut  suivie  de  1a  prise  de  Leipsig  (t  6-Aa).  Gué- 
briunt,  toujours  empressé  à reconnaitre  et  à |iroclamer  le  mérite 
de  ses  rivaux  de  gloire,  vint  féliciter  Torstenson  et  combiner  avec 
lui  les  mouvements  des  armées  alliées  (décembre  16A9). 

Ainsi,  à l’époque  de  la  mort  de  Bichelieu,  la  France  était  puis- 
sante sur  le  Bhin  : elle  avait  l’Alsace,  moins  Strasbourg  et  Bcml’eld 
(cette  dernière  ville  appartenait  aux  Suédois):  elle  tenait  dans 
Brisach  la  clef  de  l'Allemagne  méridionale.  Une  armée  vaillante, 
sou.s  les  ordres  de  Guébriant,  venait  de  se  signaler  par  plusieurs 
victoires,  pendant  que  les  Suédois,  ses  alliés,  inquiétaient  la  Saxe, 
la  Boliême  et  la  Moravie. 

Mazarin.  fidèle  aux  traditions  du  canlinal  de  Richelieu,  témoi- 
gna au  maréchal  de  Guébriant  la  confiance  et  l’affection  ipie  mé- 
ritaient ses  services.  Il  lui  écrivait,  le  di  janvier  iG/i3  ' : 

Monsieur, 

L’aUente  du  départ  de  M.  de  Koqueservières  a esté  cause  que  vous  recevre/, 

' Celle leltre ■ éu> imprimée (Uds r^Mloirf  vier  i063.  Elle  t^e  trouve  dut»  le  iimuu»cnl 

du  marrchtil  de  Guéhriamt,  par  Le  Labou>  delà  biblioüièqoe  Maaarine,  n*  1719.  C I- 

reur.  p.  597.  Elle  y porte  la  date  du  3j  jan-  fol.  16  rwlo,  «ou*  la  daledn  ti  février  ift^3 
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plus  Inrd  (|ue  je  ii’eusse  clesiri5  des  (estnoi^nages  de  l’cslinie  que  je  fais  de 
vostre  mérité  et  de  la  passion  <pie  j’ny  pour  ce  (|ui  vous  regarde.  Outre  l’in- 
rlination  que  j’ay  naturellement  d’Iionorer  les  hommes  extraordinaires,  je  se- 
rais mauvais  serviteur  du  Roy,  ou  j'ignorerois  les  services  que  vous  luy  avez 
rendus  et  que  vous  luy  rendez  tous  les  jours,  si  j’avois  d’autres  scntimens  pour 
vous.  Asseurez-vous  donc,  .Monsieur,  ((u’il  ne  se  présentera  j>oint  d’occasion  où 
je  ne  vous  eu  rende  des  preuves,  et  que  mes  ollices  ne  seront  pas  espargnés  à 
faire  valoir  auprùs  de  Sa  Majesté  les  bonnes  actions  que  vous  faites.  .Mais,  a dire 
vray,  vous  n’avez  en  cela  besoin  de  personne,  et  elles  ont  dans  son  esprit  tout 
le  prix  qu’elles  méritent.  J’espère  qu’elle  n’en  demeurera  point  là,  et  «jue  vous 
en  recevrez  bicniost  une  reconnoissanre  plus  rcelle;  à quoy  je  ne  manqueray 
jamais  de  la  porter,  .selon  le  peu  de  crédit  que  j’ay  auprès  d’elle,  non  plus 
que  de  travailler  de  tout  mon  pouvoir,  afin  (|ue  l’armée  que  vous  commandez 
ayl  toutes  les  choses  necessaires  pour  agir  puissamment,  comme  celle  que  je 
tiens  lu  fondamentale  de  toutes  nos  alTnires  et  de  toutes  nos  espérances.  Les 
effets  vous  confirmeront  cette  vérité  bien  plus  fortement  que  mes  parol«;s,  et 
vous  feront  voir  que  personne  n’est  plus  passionnément  que  moy, 

.Monsieur, 

Vostre  très-affectionné  et  très-veritable  serviteur, 

Le  cardinal  MAZARIM. 

M.  de  Roijucservières  vous  entretiendra  au  long  de  l’effort  que  nous  avons 
fait  pour  le  contentement  de  l’armée. 

Nous  réglerons  tellement  les  choses,  que  j’espère  que  vous  n’aurez  à l’ave- 
nir que  le  soin  de  la  faire  agir  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy  et  pour  vostre 
gloire. 

Lo  maréchal  de  (înéhriant  proposa,  pour  rouverture  de  la  cam- 
pagne de  i6ft3,  un  plan  d’opérations  qui  mérite  d’être  reproduit 
textuellement.  Il  écrivait  à Mazarin,  le  20  mars  iG43  ' ; 

Pour  pouvoir,  sur  les  affaires  présentés  d’Allemagne,  prendre  une  aussi 
bonne  resolution  qu’il  importe  au  service  du  Roy,  il  faut,  ce  me  semble,. con- 

' Que  lettre  se  trouve  dans  VHitioire  du  maréchal  de  Guébriant,  par  Le  Laboureur,  p.  5g4- 
.'igfi. 
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sideror  qu’il  y a cinq  ans  i|ue,  dans  les  forces  de  rEnqiereur  el  de  l'tluipire.  se 
comptoienl  les  armées  de  Gallas,  de  Plccolnmini,  de  la  ligue*,  du  duc 
(iharles*,  et  depuis  celle  de  Lamboy,  qui  esloit  faite  de  quelques  vieux  regi- 
inens  de  ces  dites  armées  et  de  nouvelles  levées.  Aujourd’huy,  par  la  parti- 
culière assistance  de  Dieu,  qui  a favorisé  les  justes  armes  du  Hoy  et  de  ses 
alliés,  toutes  ces  armées  sont  réduites  eu  deux,  une  sous  Piccolumini  et  Hats- 
feld,  qui  fait  leste  aux  Suédois;  l’autre  sous  le  duc  Charles  et  Wall»  (*ir)\ 
qui  est  opposée  à l’armée  du  Roy,  sans  (|ue,  de  tout  cela,  il  y ayt  lieu  de 
craindre  qu’il  en  puisse  passer  un  seul  régiment  au  secours  de  lu  Flandre.  <le 
la  Lorraine  ny  de  la  Comté  (Franclie-tjomté),  pourveu  qu’il  plaise  è Sa  .Ma- 
jesté de  fortifier  son  armée,  non-seulement  pour  se  maintenir  contre  les  enne- 
mis, mais  pour  pouvoir  agir  avantageusement  contre  eux.  Au  quel  cas  il  y a 
lieu  d’esperer  de  la  mesme  assistance  de  Dieu,  (pic  ces  années  n’en  feront 
bieutosl  qu’une,  et  particulièrement  si  les  contributions  qui  entretiennent  l’ar- 
mée du  duc  de  Bavière  luy  sont  ostées,  el  qu’il  soit  réduit  à la  faire  subsister 
dans  son  propre  pays. 

ljue  si,  en  mesme  temps,  on  trouvait  raisonnable  de  donner  encore  un  an 
de  repos  à la  Comté,  laisser  ceux  de  la  Mothe*  continuer  leurs  pilleries.ct 
ne  leur  opposer,  pour  le  moins,  que  les  garnisons  voisines,  où  l’on  iai.Hseroit 
plus  de  cavalerie  qu’il  n’en  ont,  et  de  faire  niarrber  en  mesme  temps  l’armée 
destinée  è cette  entreprise-lù , selon  le  bruit  commun,  par  la  Comté,  droit  a 
Brisach,  luy  faire  descendre  le  Rhin,  prendre  Spire,  Worms  et  Mayence;  ce 
qui  se  feroit  en  marchant  et  sans  tirer  mille  ^ coups  de  canon;  passer  ju.si|ues 
à Tresves  et,  l’ayant  prise,  remonter  jusques  à Thionville,  il  me  semble  que  ce 
seroit  faire  une  grande  diversion  des  forces  de  Flandre,  el  rendre,  sinon  im- 
possible, pour  le  moins  Irès-dillicile  leur  communication  avec  celles  de  l’Alle- 
magne, particulièrement  si  .M"'  la  landgrave  (de  liesse]  veut,  dès  celte  année, 
prendre  Düren'  et  le  fortifier,  ainsy  qu’elle  le  peut  aysement,  et  à quoy  il 
seroit  aussy  ayst*  de  l’engager;  et  cette  amno(-là,  sans  se  gaster  ny  niyner. 


‘ La  ligue  caüiolirpie,  dont  le  duc  de 
Baviète  était  le  cticf. 

* Chartes  IV,  duc  de  lorraine. 

’ Je  suppose  qu’il  jr  a erreur  dans 
l'impriroé,  et  qu'il  faudrail  lire  IFrrM 
(Jean  de). 

* l.a  Mothe  ou  la  Motte^m.Argonne,  pe- 


tite ville  de  Lorraine,  dout  la  ganiisuii  iiie- 
uarait  les  contrées  voisines. 

* Il  y a fnilU  dans  le  (exte.  Il  faudrait 
peut-être  lire  ml  rtnqi  de  raaon. 

* Ville  impériale  sur  la  II(kt;  elle  fait 
aujourd'hui  partie  des  hitats  prussiens.  Elte 
appartenait  alors  an  duc  de  Nenbourg. 
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san^  voir  un  soûl  pnneniy  on  rampagne,  pourruil  nuidro  un  signalé  sorviœ  è 
Sa  Majoslé  rt  de  plus  grand  esclat  et  utilité  que  la  prise  d’uni;  des  principales 
plares  de  Klandre. 

<ie  pendant  la  première  et  plus  grande  armée  du  Roy  seroil  sullisante  pour 
soustenir  les  forces  d’Espajine,  et  pourroit  mesme  se  conserver  entière  et  en 
bon  estât  jusques  è ce  que  celle-cy  cusl  fait  son  tour,  qui  seroit  au  plus  tard 
paraclievé  au  mois  de  juillet,  auquel  temps  les  Espagnols,  la  voyant  revenir 
victorieuse  auprès  de  Tliionville,  se  trouveroient  indubitablement  obligés  d'en- 
voyer partie  de  leurs  forces  contre  elle,  et  en  ayant  encore  une  autre  partie, 
comme  il  est  è croire,  contre  les  Hollandois,  ladicle  armée  pourroit  faire  faci- 
lement le  siégé  rpie  l'on  aurait  résolu,  et  mesme  s’y  fortifier. 

D'ailleurs  celle  qui  aurait  travaillé,  s'estant  rafraisebie  l'espace  de  quinze 
jours  aux  environs  de  Metz,  pourroit  facilement  s’en  rapprocher*,  soit  jiour 
la  fortifier,  on  pour  liiy  faire  facilement  passer  les  vivrc.s  et  munitions  en  seu- 
reté.  Si  cette  première  armi*e  qui  doit  entrer  en  action  est  de  six  mille  homme-, 
de  pied,  quatre  mille  chevaux,  six  demi-canons  et  quatre  pièces  de  douze 
livres  avec  un  mortier,  je  crois  qu’elle  sera  .sufiisaniment  forte.  Pour  les  mu- 
nitions de  bouche,  elles  peuvent  suivre  le  Rhin  de  Brisach  jusques  à Spire, 
de  Spire  è I.andaw  et  .Neustadt,  recharger  les  mesmes  bateaux,  qui  founnirout 
des  vivres  jus^ques  àMayence,  Binghen,  Creutznach,  Oppenheim  et  Altzheim’. 
où  l'on  peut  avoir  de  quuy  rafraischir  .suilisammenl  l’armée,  et  pour  l'amener 
jusques  à Tresves,  où  il  faudra  qu'elle  reçoive  par  après  .ses  vixTes  et  entretiens 
de  Metz,  si  elle  no  les  peut  avoir  des  lieux  circonvoisins.  Pour  en  faciliter  d’au- 
tant plus  la  conduite,  il  sera  necessaire  de  prendre  Cirque  (Sierck’),  qui  est 
un  chasteau,  è mon  avis,  de  médiocre  conséquence.  (Jue  si,  pour  l’incommo- 
dité que  l’on  craindrait  de  recevoir  dans  les  vivres,  on  ne  trouvoil  pas  bon 
d'aller  jusques  è Tresves,  Ton  se  peut  contenter  de  la  prise  de  .Mayence,  où  je 
ne  crois  jias  <|uv  Ton  trouve  plu.s  de  trois  ou  quatre  jours  de  résistance,  et  de 
lè  par  Creutziiach,  Meissenhein ‘,  Saarbrùrk,  retourner  è Saint-Avaux*  et  à 


' !se  rappcfKbei'  de  l'auti'v  année. 

' t>Ue  dernière  vilte,  moias  comme  que 
tes  préctsienies,  faisait  aossi  |Mrtie  du  lias 
Palatinal  (aujoimTluii  Bavière  rbéonne). 

* Petite  ville  de  l/irrainc  (dé|>artemcnl 
«le  la  Mosi'IleJ. 


' Cette  vilte  a|i|>arleiiait  alors  au  duché 
des  Deux-Ponts. 

* Sainl-.tvold.  petite  ville  tle  Lorraioc 
t aujourd'hui  dans  le  département  cle  la  Mu- 
selle). 


INTRODUCTION. 


VMIX 


Metz,  qui  est  un  fort  bon  rheinin,  et  par  lequel  un  peut  niairher  avec  une 
armi^e  en  terre',  en  six  ou  sept  jours  tout  au  plus. 

Et  ce  pendant,  me  trouvant  fortilii^  de  ce  que  j’ay  demandé,  j’espère,  avec 
l'ayde  de  Dieu,  de  pouvoir  agir  utilement  contre  les  ennemis  qui. sont  aujoiir- 
d’huy  contre  moy.  Je  ne  croy  pas  qu’il  y ayt  un  iin-illeur  moyen  pour  venir  à 
une  paix  avantageuse  que  celuy-lè.  Car  quand  les  Allemands,  c'est-à-dire  les 
ennemis  en  Allemagne,  verront  que  l’on  pense  serieuseiiR'iit  à les  attaquer,  «t 
que  les  armées  de  France  n'ont  pas  l’aversion,  que  Ton  leur  fait  croire,  de 
s’approcher  du  Itliin,  je  ne  doute  en  aucune  façon  qu'ils  ne  clierchent  un  ac- 
commodement qui  leur  puisse  conserver  ce  qui  leur  reste,  et  Telectcur  de 
Mayence,  qui  n’est  Espagnol  que  par  l’argent  des  pensions  qu’il  en  tire,  sera 
un  des  premiers  à le  conseiller.  En  quoy  U sera  asseurcnient  suivy  et  appuyé 
des  evesques  de  Würtximurg  et  Bamberg.  En  pa.ssant,  on  pourra  aussy  négo- 
cier quelque  chose  utilement  au  service  du  Roy,  tant  avec  Messieurs  de  5tni.v- 
bourg  que  de  Francfort.  Les  premiers,  se  voyant  un  tel  orage  sur  les  espaules, 
ne  manqueront  pas  de  donner  tout  contentement,  et  les  autres,  après  la  |>rise 
de  Mayence,  se  trouveront  heureux  de  suivre  l’exemple  des  premiers.  M"  la 
l,andgrave  sera  par  là  en  estât  de  donner  quel  sentiment  Ton  voudra  à la 
maison  <le  Brunswick,  et  Ton  serait  maistre  absolu  de  la  haute  Hesse,  qui  est 
encore  un  assez  bon  pays  et  propre  à y lever  de  l’infanterie. 

A AValtkirch*,  le  ao  mai-s  i6A3. 

La  iiiorl  de  Louis  XIII  (ifi  mai  iG43)  et  la  nécessild  de  pro- 
U^ger  la  frontière  de  Cbaïupagne  raenace'e  par  les  Kspagnols  ein- 
pêclièrent  d’exe’culer  le  projet  fornid  par  le  tiiarwhal  de  Gtiébrianl; 
mais  il  ne  fut  qu'ajourné.  Titrcnne  insista  Tntinee  suivante  sur 
l'importance  de  In  conquête  du  Palatinat’,  et  le  duc  d’Kngbien 
réalisa  ce  plan  de  campagne  par  les  brillants  succès  qui  suivirent 
la  bataille  de  Fnbourg''. 

Quant  au  maréebal  de  Guébriant,  il  dut  se  réduire  è un  nàle 


’ C'esl-à-dir»?  per  terre. 

* WaMkirch  «l  oiwi  prtile  ville  du  Bris- 
gau,  à peu  de  diAlanee  de  la  ville  de  Kn- 
bourg. 


• Voy.  Letiree  de  Meierin,  I.  I,  p. 

, iMj(c  3. 

* Voy.  rap(»ondiee  h la  vuile  du  tome  II 
lies  ÏMiree  de  Mazwm. 
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lioHiii-oii|i  |itus  modeste  : il  fut  chtirgc  de  couvrir  lu  frunlière  du 
Ithin  pendant  que  le  duc  d'Enghicn  s'emparait  de  Thionville  (juin- 
uniil  iG'i3)‘.  Il  s'acquitta  de  celle  Idolie  d'une  manière  remar- 
i|ualde,  repoussa  les  Bavarois  jusqu'au  lac  de  Constance,  et  lors- 
qu'il lu!  contraint  de  reculer  devant  des  forces  supérieures  cl  de 
repasser  le  Uliin,  les  Français  avaient  accompli  les  conquêtes  de 
Tliionville  et  de  Sierek. 

Mazarin  aurait  voulu  que,  dès  le  mois  de  septenibre,  le  duc 
irKngliien  conduisit  au  maréchal  de  Guébriant  les  renforts  qui  au- 
raient permis  au  maréchal  de  reprendre  l'offensive’.  Mais  le  vain- 
queur de  Bocroi  était  un  de  ces  capitaines  au  génie  altier,  qui  ne 


Voy.  H*  !.  I.  p. 

mI  Bot.  irlJ  ur  ovaiioé  vers  le  Da- 

dit  romidtcroenl  Mazarin  (p.  35i), 
f|up  {Muir  favoriser  le  siège:  de  Tbionville  et 
«n  eAloigoer,  comme  il  l'a  fait,  ceux  h qui 
U proxtmiltf  auroil  pu  donner  la  pensée  dr 
«Nviurir  celle  plac«x« 

* Vfiy.  He  MatarÎHf  !.  I.  p.  368. 
lettre  du  t h seplembre.  ie  dois  insistt^  sur 
ce  |)Oinl.  qui  est  Uien  ëuMi  par  la  rorro«- 
pondance  de  Miuario.  Qn  trouve  l'inslnifv 
hOD  rt^igée  pour  le  dued'Rngliieri  allant  ver» 
fa  .Sarre  dans  ie«  papiers  de  Le  TellierfBibl. 
not.  tnticr.  4 169,  fol.  41*96);  die  confirme 
pleinement  Im  aatutritims  de  la  corresfmn- 
danee  ib*  Mezarîn.  Le  but  de  fexpédilion 
eht  ckirrnieiit  mmqui^  : le  duc  d'I'^gltien 
doit  mairiicr  vent  la  Sarre  n>|>our  donnei- 
inoyeti  au  aiciir  man^tidMil  de  (judjriaat  de 
reposser  le  Hbin  et  |>r«idre  des  quartieni 
mmniodeâ  jwur  U Mib»iff4anee  et  le  resto- 
bliiseim-nl  de  rariiMie  d'Alletnagiie.  et  |>our 
M-cti[MT  l'arrnt^e  bavamise  à radvantago  de 
eetle  coumnnt;  et  de  ses  oUiez.D  11  a onire 
de  niarciier  ter»  le»  petites  villes  située»  sur 
la  Sarn*.  romme  Saarbntrk.  ]H>ur  s'assurer 


du  pssage  de  la  rivière;  puis  il  ira  prendre 
Deux-I*oots,  Kayneriaulem,  etc.  **01  domiei 
une  telle  jalousie  aux  villes  de  deçà  te  Hiiiu . 
comme  l<andau,  Spire,  VVorms  et  Mayerjce. 
que  les  ennemis  se  Irvmvent  obligez  d'y  jeter 
une  partie  de  leur  arn>ée,  au  me»me  letiips 
que  les  lrou|iOfi  de  M“*  la  landgrave  de 
Hesse  entreront  dans  la  Francnnie  pour  faire 
diversinn,  comme  il  a été  «mcerlé  avec 
elle.» 

Il  résulte  de  ce  passage  que  I on  se  pio- 
posait  de  retenir  Hans  le  Palalinal  et  en 
Franconîe,  par  une  puis&ante  diversion . une 
partie  des  troupes  etmemics.  L'arin*^.*  du 
maréclisl  de  (itiébrianl  n'aurait  pas  eu  à 
combatif^,  si  ce  moiiven)enl  avait  été  exé* 
cuté,  le»  troupea  du  duc  de  Lorraine  et  celles 
de  Hatzfeld  en  même  temps  quo  fariuée  de 
Mercy.  L’instnictimi  |irêvoyait  mêmek  cas 
où  l’on  aurait  pu  tejiler  la  conquête  du  Fa- 
latinat  (loi.  94).  Si  reiinemi  ne  jetait  |>oint 
de  troupes  dans  Landau,  Spire,  Wom». 
Mayence . le  duc  d'Kngbien  devait  s’en  em- 
parer. ffl’ar  la  prise  de  ces  places,  fariiK^ 
du  Boy  auroit  pu  avoir  un  estabiisst>tnent 
certain  en  Allemagne.  » 
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se  laissent  pas  diriger  par  les  instriicliuns  des  ministres.  Malgré 
les  ordres  de  la  Reine,  il  revint  à la  cour  jouir  de  scs  succès  el 
appuyer  de  ses  réclamations  liaulaincs  les  prétentions  de  son  |)ère, 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  Ce  lut  seulement  après  avoir 
obtenu  une  partie  des  récompenses  que  son  ambition  convoitait', 
que  le  duc  d’Kngbien  con.sentit  à conduire  au  maréchal  de  (iué- 
briant  les  renforts  que  ce  général  attendait  pour  franchir  le  Rhin. 
On  était  alors  à la  fin  d’octobre  i6/i3.  La  saison  était  devenue 
rigoureuse,  et  le  passage  des  montagnes  de  la  Forèt-Noire  pré- 
sentait do  grands  dangers.  Cependant  l’expédition  eut  lieti,  parce 
que  Mazarin  voulait  à tout  prix  éloigner  de  l’.Msace  l'armée  wei- 
marienne,  dont  l’indiscipline  et  les  exactions  avaient  provocpié  les 
plaintes  de  la  noblesse  et  des  villes  de  cette  contrée  *. 

IjC  maréchal  de  Cuébriant  devait  se  borner  à occuper  en  .Alle- 
magne un  point  important,  qui  permit  de  tenir  en  échec  les  forces 
de  la  Bavière  et  de  l'Empire^.  On  avait  fait  choix  de  Rotlweil, 
ville  forte,  «qui  donnait  à la  France  l’entrée  de  la  Souabe  el  du 
Wrirtemberg",  55  La  première  partie  de  l’expédition  réussit,  malgré 
les  souffrances  qu’éprouva  l’armée  en  traversant  les  montagnes 
de  la  Forèt-Noire  (novembre  i6/i3).  Cuébriant  assiégea  ël  ju'il 
Rotlweil;  mais  il  reçut  au  siège  de  celte  place  une  blessure  dont 
il  mourut  (aà  novembre).  On  vit  alors  quelle  puissante  influence 
avait  exercée  ce  grand  capitaine.  Rantzau,  qui  commandait  les 
renforts  que  le  duc  d'Knghien  avait  amenés  jusqu’au  Rhin,  prit  le 
commandement  de  l’armée;  mais  il  n’avait  ni  l’ascendant  que 
donne  le  génie  militaire,  ni  l’autorité  morale  qu’assure  un  carac- 
tère élevé.  Il  était  brave  de  .sa  personne;  mais  on  l’accusait  <le 


' Voy.  jAltret  de  Mazarin,  l.  I,  p.  âag, 
note  I. 

’ Lettre»  de  Mazarin,  I.  t,  p.  dyt^SSo, 
38o-.18i,  383,  A 57,  43o-43i. 

* C'et4  ce  qui  n^uUc  posilivciuent  des 
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inslnicüons  données  ou  duc  d’Enghien.  (Pn- 
piers  t.e  Tellier.  niscr.  Dibl.  nal.  Fr.  4 1 09 . ' 
fol.  !>ô  rcclo.) 

' Lettre»  de  Mazarin,  t.  I,  p.  4 90. 
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s'pnivrer  el  d'élre  plutôt  un  souple  courtisan  qu'un  véritable  homme 
lie  guerre.  Les  Weimariens  refusèrent  de  le  reconnaître  pour  chef. 
Leur  indiscipline  fui  une  des  principales  causes  du  désastre  de 
Tülllingeu  ou  Düllingen  '.  L’année  française  y fut  surprise  par 
le.s  llavarois,  que  commandait  Mercv,  et  taillée  en  pièce.s’.  Il  n'é- 
chappa à ce  désastre  qu’une  partie  de  la  cavalerie  weimarienne, 
à laquelle  d’Erlach,  gouverneur  de  Ifrisach,  donna  asile  dans  cette 
place  forte,  Rantzau  était  tombé  entre  les  mains  des  ennemis, 
ainsi  que  plusieurs  chefs  de  rariuéc  weimarienne. 

Mazarin  déploya  une  admirable  activité  pour  réparer  cette  dé- 
faite. Il  plaça  à la  tète  de  l'armée  française  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  i|ui  avait  fait  une  partie  des  campagnes  d'Allemagne  et  était 
digne,  par  sa  réputation  militaire  et  ses  qualités  morales,  de  rem- 
placer le  maréchal  de  Luébriant.  On  n’épargna  rien  pour  donner 
au  nouveau  général  une  armée  qui  pût  tenir  tète  auv  llavarois  el 
reprendre  l’offensive  à l’ouverture  de  la  campagne’.  Dès  le  mois 
de  juin  tf)A4,  le  major  général  Rosen  battit  un  corps  de  Bava- 
rois‘;  mais,  malgré  ce  succès,  Turenne  ne  put  empêcher  .Mercy  de 
s'enqjarerde  Frihourg-en-Brisgau.  Ce  fut  seulement  après  sa  jonc- 
tion avec  le  due  d’Eiighieu  qu’il  repiit  vigoureusement  l'offensive, 
el  que  les  deux  généraux  triomphèrent  de  Mercy  dans  les  sanglants 
combats  de  Fribourg  (3,  â,  q août  ibAA).  Alors,  réalisant  le 
plan  du  maréchal  de  Guébriaiit,  ils  descendirent  le  Rhin  jusqu’à 
Philipsboiirg,  s’emparèrent  de  cette  place  (août  i 64û)etde  presque 
tout  le  Palatinat  (Guermersheim,  Worms,  Spire,  Kreulznach,  Kay- 
serslaub^rn,  Mayence,  etc.).  Le  cours  du  Rhin,  depuis  Goblenti 


' PiHile  vUIg  sîlu^  vers  le$  8oiii*c4»  itu 
Danube  (auj.  Mfürtemberg). 

* ' Voy.  k la  Gn  du  tome  U d«  tetrm  tU 
Vautrin,  un  rédt  dt^taiild  de  la  défaite  de« 
Français  écrit  par  leur»  ennemis.  On  pourra 
le  comparer  avec  le  récit  de  Montausicr 


cité  dans  le  (ouïe  I dn  Letlrtê  dt  MmartH, 
p.  fiyy-AyS,  note. 

* letÉrr#  de  .Vatarm,  p. 476,  A79, 

AG7,  AB8,  A89,  497,  5o8,  5fOt  5i9, 
5i3 , etc. 

* Ibid.  p.  776»  leste  el  note  û. 
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juHqu'à  Bâle,  appartint  â la  France.  Elle  occupait  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve  les  places  fortes  de  Vieux-Brisacli  et  de  Philipsbourg, 
qui  lui  livraient  l'entrée  de  l’Allemagne 

Ainsi  Mazarin  avait  maintenu  et  complété  les  conquêtes  de  Ri- 
chelieu sur  les  Lords  du  Rhin.  En  même  temps  son  habileté  avait 
conservé  les  alliés  dus  à la  diplomatie  de  son  prédécesseur,  et  s\ir- 
tüut  la  landgrave  de  Hesse,  toujours  fidèle  et  dévouée  à lu  France. 
Tant  que  vécut  le  maréchal  de  Guébriant,  celte  princesse  ne  fut 
pas  sérieusement  menacée  par  les  armées  autrichiennes.  Mais, 
après  la  mort  de  ce  général  et  la  défaite  de  l’armée  française  à 
Dütlingen,  elle  eut  à redouter  la  vengeance  des  Impériaux.  Le  gé- 
néral autrichien  Hatzfeld  marcha  conlre  la  Hesse,  au  moment  où 
la  France  était  attaquée  |»ar  Mercy  et  où  les  Suédois  déclaraient 
la  guerre  au  Danemark.  Mazarin  redoubla  d'efforts  pour  soutenir 
le  courage  de  la  landgrave  de  Hesse  : il  lui  envoya  de  l’argent*  et 
lit  faire  dans  le  pays  de  Liège  des  levées  destinées  à recruter  son 
armée’.  Eiiün  il  chargea  un  des  diplomates  les  plus  habiles  de 
la  France,  Gognel  de  La  Thuillerie,  de  négocier  la  paix  entre  la 
Suède  et  le  Danemark*,  afin  que  les  Suédois  vinssent  au  secours 
de  In  Landgrave.  Les  efforts  de  la  France  ne  furent  pas  inutiles  : 
les  Suédois  se  réconcilièrent  avec  les  Danois,  et  les  Impériaux, 
attaqués  de  nouveau  en  Bohême  et  en  Moravie,  s’éloignèrent  de 
la  Hesse. 

La  correspondance  de  Mazarin  atteste  aussi  son  zèle  en  faveur 
de  l’électeur  de  Trêves’  et  ses  efforts  pour  maintenir  dans  la  neutra- 
lité le  duc  de  Neubourg*.  Les  négociations  avec  Charles  IV,  duc 


* J'ai  éU  forcé,  k couse  de  l'étendue  du 
preaiier  volume,  de  réserver,  |>our  le 
deuiiéoKt  volume  des  de  la 

partie  de  la  correspondance  qui  se  rattache 
h la  campagne  de  Fribourg  (juüiel-août- 
septembre  i6àâ). 


* Letirtâ  de  Maiarin,  L I,  p.  57s. 

576*  575. 608-609. 

* îhid.  p,  66H,  &8S,  6to,  G16,  617. 

* ïhid.  p.  600-601,  609.  6Sg. 

* Ibid.  p.  ào5'&o6,  S89-S90. 

* ïbid.  p.  3a8-33i.  636438,  54i-566. 
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de  Lorraine,  cliassé  de  ses  Liais,  ne  fnrcnl  jamais  Irès-sérieuses*. 
Mar.arin  connaissait  l'Iinmeur  moliile  el  le  génie  aventureux  de  ce 
prince,  t|ui  s’élail  l'ail  chef  de  handes  mercenaires  et  rivalisait  avec 
les  llalzl'eld,  les  Jean  de  VVerlh  el  les  Piccoloinini.  lyorsqn’il  fut 
bien  constaté  (|u’on  ne  pouvait  pas  compter  sur  les  ouvertures  de 
paix  qu’il  avait  faites  à la  France,  Mazarin  le  poursuivit  avec  vi- 
gueur, lui  enleva  la  Molte-cn-.\rgonne,  dont  la  garnison  ran- 
çonnait la  Champagne,  le  chassa  des  places  du  Palatinat  qui  lui 
servaient  de  refuge  et  le  rejeta  dans  rintérieiir  de  rAllernagne.  En 
même  temps  le  cardinal  entretenait  dans  la  famille  même  de 
Charles  IV  des  intelligences  pour  être  informé  des  projets  du  duc 
et  les  déjouer.  Parmi  les  personnes  dont  il  achetait  les  conlidcnces, 
on  remarque  surtout  Henriette  de  Lorraine,  princesse  de  Plials- 
hourg 

Le  duc  de  Bavière,  Maximilien  I",  était  un  adversaire  plus  re- 
doutable que  le  duc  de  Lorraine.  Il  régna,  non  sans  gloire,  pen- 
dant cini|uuntc-quatrc  ans  (i  697-1 65  1)  el  joua  un  rôle  important 
dans  la  guerre  de  Trente  ans  : chef  de  la  ligue  catholique,  il  avait 
sauvé  Ferdinand  II,  assiégé  dans  Prague;  mais,  en  soutenant  l'Em- 
pereur contre  les  protestants,  Maximilien  était  loin  de  vouloir 
sacrifier  les  libertés  de  l'Fimpire.  Ce  fut  lui  qui,  en  i63o,  A la 
diète  de  Batisbonne,  désarma  Ferdinand  II  et  le  força  de  renvoyer 
Waldstein.Le  duc  de  Bavière  voulait  tout  à la  fuis  le  triomphe  du 
catholicisme  en  .Allemagne  et  le  maintien  des  vieilles  libertés  ger- 
maniques. Il  visait  d'ailleurs  à se  créer  dans  le  sud  d(<  rAllernagne 
une  position  territoriale  et  politique,  qui  le  rendit  asse*  puissant 
pour  tenir  tête  à l Autriche  et  à la  France.  Il  s’était  fait  donner  la 
dignité  électorale  dont  avait  été  dépouillé  Frédéric  V,  chef  de  la 
branche  ainée  de  la  maison  de  Witleisbach.  Son  général  Mercy 

' Lettre*  de  ^antrm,  l.  I,  p.  635,  638- 
63g.  716-717. 


* Lettre*  de  .^nuirin,  t !,  p.  668. 


INTKODLCTION. 


Ml 


|tasüait  pour  un  des  plus  haliiles  tacticiens  de  rAlleinagne,  et  Jean 
de  Wcrth  pour  un  des  plus  hardis  chefs  de  partisans. 

Il  était  d'une  haute  importance  de  détacher  de  l'Aulriche  ce 
puissant  et  habile  souverain.  .Aussi  Mazarin  écrivait-il  au\  pléni- 
potentiaires de  la  France  qu'ils  devaient  représenter  à Tambassa- 
deur  de  Bavière  au  congrès  de  Munster,  que  l’intérêt  de  Maximilien 
était  de  s’allier  avec  la  France'.  La  Bavière  pourrait  alors  devenir 
l'arbitre  de  l’Allemagne  méridionale  et  y faire  triompher  la  eaust; 
catholique.  Maximilien,  aussi  ru.sé  que  Mazarin,  feignait  de  prêter 
l’oreille  à ses  conseils,  mais  il  ne  céda  qu'à  la  force.  Ce  fut  seu- 
lement après  les  défaites  de  Fribourg  (3  août  i6A4)  et  de  Nord- 
lingen  (3  août  i 6A5),  que,  voyant  ses  Etats  envahis,  il  se  décida 
à traiter  avec  la  France  (i646).  Bientôt  même  il  revint  à l'al- 
liance autrichienne,  et  il  fallut  do  nouvelles  victoires  des  Français 
et  une  nouvelle  invasion  de  la  Bavière  pour  que  Maximilien  se 
décidât  enfin  à se  détacher  du  parti  de  Ferdinand  111. 

Il  était  d'autant  plus  important  pour  la  France  de  gagner  la 
Bavière,  que  le  frère  de  Maximilien  était  électeur  de  Cologne. 
Ce  prince  s’était  engagé  à lu  neutralité , mais  ses  sympathies 
étaient  évidemment  pour  l'Autriche.  Toutefois,  dès  le  commence- 
ment de  l’année  i6A3,  à une  époque  où  la  France  était  en  lutte 
ouverte  avec  la  Bavière,  Mazarin  écrivait  à l’électeur  de  Cologne 
dans  des  termes  qui  prouvent  combien  il  désirait  le  ménager. 
Voici  lu  dépêche  qu’il  lui  adressait,  le  aa  mars  ifii3’  : 

Monsieur, 

J'ay  rcccu  la  IcUre  ijuc  Vostre  Eminence  m’a  fait  la  faveur  de  in’eserire,  el 
avec  elle  des  marques  singulières  de  bonté  et  de  courtoisie.  Aiissy  elle  doit  s’as- 

* LeUrc  (lu  i4  juli»  à d‘Ava(tx  loiukafil  la  pais  <le  Munater,  t.  U,  )».  0&. 
Sfnicn,  l.  1 des  Isttr^sde  i^niartn,  p,  7$ A * Manuscrit  de  la  biblîolh^ue  Mozarine. 
H 755,  — Voy.  aussi  Sé^dation*  seerkes  n*  1719, 1. 1,  fol.  3o  recto. 
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.-iourfr  que  jVn  ay  conecu  un  ressentiment  eitresme,  et  que  la  passion  que  j’ay 
de  m’en  revaneher  ne  sçaurnit  estre  plus  grande.  Voslre  Ëminenee  le  connoistra 
iiiieii\  par  les  elTecIs  que  par  mes  paroles,  si  j’en  rencontre  les  occasions,  et, 
si  mes  ollices  luy  sont  utiles  auprès  du  Roy,  il  n’y  en  aura  point  que  je  ne  fas.se, 
de  ceu\  qui  ne  seront  point  contraires  à son  service.  Au.ssy  je  tiens  Vostre 
Ëuiinence  si  e<juitablc  qu’elle  n’en  roudroit  point  exiger  de  moy  d'autres,  et 
que  je  me  persuade  qu’elle  regarde  cette  couronne  comme  celle  qui  ne  tra- 
vaille ipie  pour  le  repos  du  reste  de  la  chrestientii,  et  qui  n’a  pour  fin  de  ses 
armes  que  d’asseurer  ou  faire  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient.  Je  ne 
doute  point  encore  que  Vostre  Eminence  n’ayt  lousjours  concouru  par  souhaits 
à ce  généreux  dessein  et  qu’elle  n’y  concoure  en  elîel  toutes  les  fois  qu’elle 
sera  en  estât  de  procurer  ce  qu’elle  desire.  Pour  moy,  qui  sçay  les  justes  inten- 
tions de  Sa  Majesté,  je  n'ay  garde  de  in’en  esloigner,  et  par  inclination,  et  par 
les  obligations  inlinies  i|ue  j’ay  de  les  suivre,  et  par  conse(|uent  je  tasclieray 
tousjours  d'appuyer  auprès  d’elle  les  interests  de  ceux  qui  se  porteront  avec 
sincérité  et  zèle  à procurer  le  bien  commun  de  la  republique  chrestieuni’.  Je 
mets  Vostre  Eminence  en  ce  nombre,  è laquelle  je  proteste  avec  veriU'  qu’elle 
n’a  personne  qui  soit  plu.s  véritablement  que  moy,  etc. 

Tout  en  flallant  l'clectuiir  de  Cologne  et  en  cherchant  à se  le 
concilier,  Mazarin  prenait  ses  pre'cautions  contre  lui.  Lne  note 
adresser  aux  pldnipotenliaires*  en  fournit  la  preuve  : 

Le  cercle  westphalique  fut  assemblé,  pa.ssé  quelques  mois,  pour  résoudre 
les  moyens  de  faire  une  armée  d’environ  cpiinze  mille  hommes.  L’empereur 
vouloit  que  le  comte  de  Hatzfeld  en  fust  general;  l’elocteur  de  Cologne  denian- 
doit  le  comte  de  Gleen,  et  le  duc  de  Ncubourg,  h qui  appartient  ce  comman- 
dement comme  duc  de  Juliers.  vouloit  que  .Melander  la  commandasl.  N’eslanI 
point  d’accord  sur  ce  point,  le  traité  fut  interrompu.  Depuis  Tclecteur  de  Co- 
logne a fait  en  sorte  vers  l’emiKreur  <|u’il  est  fait  general  de  cette  ligue,  pour, 
la  levi-e  de  laquelle  il  surcharge  extraordinairement  ses  sujets,  qui  cherchent  les 
moyens  de  s’en  deffendre;  surtout  le  clergé  de  Cologne,  ayant  esté  de  tout  temps 

’ Elle  porte  ce  Ulrc  : advm  aos  et  qoi  ai  rap|iocle  k l'année  i6éé  février  ou  iiian). 

FtUT  rtist  pots  II  sisvici  M 1.x  cocsoa.vt.  vpo(|ucoù  s’otgauiaail  Tannée  du  cercle  de 

( Archives  dca  alTairea  éUnogères,  Atri-  Wealphalie,  dont  Téleclciir  de  Cologne  avait 
Mvoat.  I.  I.  foi.  î>6.S-567.)  Celte  note  ac  obtenu  le  conuiiandenient. 
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>*u‘inpt  de  ces  exactions,  se  plaint  hautement;  le  peuple,  t|ui  ressent  encore 
la  perle  que  luy  ont  causée  les  troupes  de  l’Empire  l’année  passée,  est  nu  dé- 
sespoir, et  ne  souhaite  qu’un  rhanj>ement  dans  leur  ville. 

L’elccleiir  de  Trcsves,  dès  l’année  iG35,  connuissant  le  inescontentemenf 
de  celle  ville  de  Cologne,  leur  envoya  son  suirraganl  pour  leur  remonstrer 
qu’ils  jHiuvoient  légitimement  et  sans  crainte  de  rébellion  se  destncher  de  l’Em- 
pire et  reprendre  la  liberté  dont  ils  jouissoient  avant  de  s’y  laisser  assujettir. 
.4  cet  effet  il  leur  offroit  l’assistance  du  roy  (de  France)  qui  les  maintiendrnit 
dans  leurs  droits  et  privilèges.  Ils  lesmoignerent  dès  ce  temps-là  d’avoir  envie 
d'accepter  ces  offres,  et  il  y avoit  grande  apparence  que  cette  négociation  auroit 
eu  le  succès  qu’on  en  attendait  pour  le  service  de  la  couronne,  si  le  suffragaiil, 
à son  retour  de  Cologne  à Tresves,  n’cust  esté  mené  prisonnier  au  chasteaii  de 
Juliers,  où  il  a esté  détenu  sept  ou  huit  mois,  pendant  lequel  temps  l’electeur 
de  Tresves,  estant  airesté,  ne  put  achever  ce  traité. 

Aujourd’huy  que  le  dur  de  Neuhourg,  ayant  toute  la  noblesse  de  son  pavs 
ennemie,  a juste  siijqt  de  craindre  que  l’on  ne  luy  oste,  avec  cette  armée  de  la 
ligue,  Fadministration  de  Juliers,  pour  la  donner  à son  fils,  qui  en  a desjà  esté 
investi  par  l’empereur,  il  seroit  à propos  de  donner  secours  à ce  duc,  et  |iar 
ce  moyen  se  rendre  maislre  des  places  principales  du  pays  de  Juliers,  lesquelles 
joignantes  aux  terres  de  Cologne,  on  pourroit  favori.ser  le  niescontentement  de 
ce  peuple  et  reprendre  le  traité  de  i635. 

En  résumé,  si  l’on  embras.se  l'ensemble  du  ministère  de  Maza- 
rin  jusqu'à  la  paix  de  Wcstplialie,  on  reconnaît  que  les  campagnes 
des  bords  du  Rhin  ont  eu  des  résitltals  avantageux  : Mazarin  avail 
su  conserver  en  Allemagne  les  alliés  qu'y  avail  acquis  la  France, 
.satis  céder  à leurs  exigences;  il  avait  contenu  les  neutres  par  la 
crainte  et  triomphé  des  ennemis  par  les,  armes.  La  Lorraine  con- 
quise, la  Bavière  vaincue  et  gagnée,  l'Autriche  forcée  de  céder 
l'Alsace,  Brisacb  et  Philipsbonrg,  sont  des  preuves  évidentes  de 
l'habileté  et  des  succès  du  ministre. 


M.VMI 


INTRODUCTION. 


IV. 

Siiile  do  la  période  franraisc  de  la  guerre  de  Tronic  ans.  — Caiiipagiies  des  Pa)s* 
Ras.  — Alliance  de  la  France  el  des  Provinces-riiies  contre  TE-spagne  (t635). 
— Conquête  de  rArtoîs  (iGào).  — Bataille  de  Horroi  (19  mai  iG63).  — > Ma* 
xariri  fait  dtVidcr  le  sidgc  de  Tliionville;  prise  de  celte  tille  (10  aodl  1 663).  — 
Benouvcliemcnt  de  l'alliance  entre  la  France  cl  les  Provinccs-Unies  (99  février 
Ht  mew  1666). — Avidité  du  la  princesse  d'Oraiige.  — Siège  de  (îravclines 
l>ar  le  duc  d'Orléans.  —*  But  que  se  proposait  Marario  dans  la  guern*  do'i 
Pavs-Bas. 

L’Espagne  occupail  au  nord  de  la  France  une  position  redou- 
lable  : inailrcsse  des  deux  Flandres,  de  la  province  d Anvers,  du 
Hainaul,  de  l’Artois,  du  Ilrabant,  du  comté  de  Naniur,  du  Luxem- 
bourg, d’une  partie  du  Limbourg.  île  la  place  forte  de  Thionville, 
elle  menaçait  les  provinces  de  Picardie  et  de  Cliampagne.  Elle  avait 
enleve’  par  surprise,  en  iG35,  la  ville  de  Trêves  et  fait  prisonnier 
l’électeur,  qui,  depuis  1682,  s'élail  mis  sous  la  protection  de  la 
France.  Par  l'électorat  de  Trêves,  les  Espagnols  louchaient  an 
Palaliiiat  (aujourd’bui  Bavière  rhénane),  où  ils  avaient  pris  pos- 
session de  la  place  forte  de  Frnnkenthal.  Il  était  d’autant  plus 
important  de  combattre  énergiquement  dans  lesPavs-Bas  la  maison 
d'Aulricho,  que  c’était  surtout  de  ce  côté  que  le  danger  était  re- 
doutable : sous  Henri  IV,  la  prise  d’Amiens;  sous  Louis  XIII,  la 
prise  de  Corbie;  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV,  le 
siège  de  Kocroi,  jetaient  l’inquiétude  jusque  dans  Paris,  encou- 
rageaient les  fauteurs  de  troubles  et  ineuaçaienl  le  cœur  du 
royaume. 

Richelieu,  décidé  à combattre  éiicrgiqucmcul  sur  ce  point  les 
adversaires  de  la  France,  trouva  naturellement  des  alliés  dans 
les  Provinces-Unies.  Cette  république,  qui  avait  été  protégée  par 
Henri  IV,  avait  le  même  intérêt  que  la  France.  Aussi  s'empressa- 
t-elle,  en  1 635,  de  répondre  à l'appel  de  Richelieu;  elle  signa  avec 
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la  France  le  traité  de  Paris  (8  février  i63o)‘,  en  vertu  duquel 
les  Pays-Bas  espagnols  devaient  être  partagés  entre  la  France  et 
les  Provinces-L’nles.  On  y stipulait  que  la  France  aurait  l’Artois, 
la  Flandre,  le  Hainaut,  Cambrai  et  le  Cambrésis,  le  comté  de 
Naimir  et  le  Luxembourg.  Tout  le  reste  des  Pays-Bas  espagnols 
devait  revenir  à la  république  des  Provinces-Lnies.  Les  doux  par- 
ties contractantes  ne  devaient  faire  ni  paix  ni  trêve  que  d’un  com- 
mun accord. 

Si  le  traité  eût  été  loyalement  exécuté,  les  Fispagnols  auraient 
difficilement  résisté  aux  forces  combinées  de  la  France  et  de  la 
répiibliipic  des  Provinces-Unies.  Mais  les  Hollandais  craignaient 
de  se  donner  des  maîtres  en  se  donnant  des  voisins  aussi  actifs  et 
aussi  puissants  que  les  Français.  Il  existait  dès  le  commencement 
du  xvi'  siècle,  et  il  se  développa  de  plus  en  plus,  dans  ce  petit 
Etat  fédératif,  un  parti  opposé  à la  continuation  de  la  guerre. 
Tandis  que  la  maison  do  Nassau,  depuis  longtem|>$  en  possession 
d'imposer  îles  slatbouders  à la  réjiublique,  soutenait  la  nécessité 
de  la  guerre  et  de  l'alliance  française,  l’aristocratie  marchande 
des  Provinces-Lnics  inclinait  vers  la  paix  et  prêtait  l'oreille  aux 
propositions  des  Espagnols.  On  accusait  les  princes  de  la  maison 
de  Nass^ui  de  vouloir  transformer  une  république  fédérative  en 
monarchie  militaire,  et  de  prolonger  la  guerre  afin  de  s’assurer 
un  parti  puissant.  Les  adversaires  des  stathouders  étaient  nom- 
breux dans  l’assemblée  des  états  généraux,  composée  des  députés 
des  sept  provinces  unies  (Hollande,  Zélande,  Frise,  Gueldre, 
Over-Yssel,  Zutphen  et  Groningue).  L’assemblée  nationale  dispo- 
sait seule  des  ressources  financières,  signait  les  traités,  faisait  la 
paix  et  la  guerre.  Les  amiraux,  dont  le  plus  célèbre  était  alors 
Tromp,  étaient  les  véritables  généraux  de  la  Hollande.  Le  com- 
merce avec  les  colonies  lointaines  enrichissait  cette  nation  de  mar- 

' Ihmiont,  Corp$  t.  VI,  i**  partie,  p.  8i. 
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cliands  et  lui  donnait,  au  .wii' siècle,  nue  haute  impurlaiice  poli- 
tique. Mais,  à mesure  que  s’accrut  la  puissance  des  Provinces-Lnies, 
•die  oublia  les  anciens  services  de  la  France  pour  ne  voir  i|ue  le 
danger  dont  la  menaçait  un  pareil  voisinage.  Dès  1617,  Louis  XIII 
se  plaignait  de  l’Ingratitude  de  cette  république  et  écrivait  à son 
ambassadeur  à la  Haye  (5  janvier  1617)'  : 

Je  in’estonnc  grandetnenl  des  plainles  que  (S*Uï  des  eslals  (des  PreTini-i-s- 
Unies)  fout  de  moy  pour  le  relardcnienl  du  payement  des  troupes  que  j’en- 
Ireliens  auprès  d’cui,  veu  qu'ils  sçavcnt  Lien  que  rien  ne  m’citipcsche-de  I«?s 
payer  que  ta  nécessité  de  mes  affaires,  en  laquelle  j’eusse  estimé  deroir  rece- 
voir d'euï  du  secours  et  non  des  plaintes.  Vous  leur  avez  deu  représenter 
rubligalion  qu’ils  ont  à cette  couronne,  |>nuvanl  dire  <|ue  rien  ne  les  a fait 
tant  subsister  que  l’assistance  du  feu  roy  M*'  mon  |>èrc.  Ils  savent  comme, 
devant  sa  mort,  il  leur  donna  plus  de  div-sept  millions  tout  d’une  fois. 

Mais  ces  reproches  touchaient  peu  celle  république,  accouUimée 
à calculer  les  profits  et  les  perles  de  la  guerni.  Tant  qu’elle  re- 
douta l’Espagne,  elle  tint  sur  pied  une  armée  qu’elle  entrete- 
nait avec  les  subsides  de  la  France^.  Cette  diversion  perniil  à 
Riebelieu  de  réparer  l’échec  de  Corbie  et  la  défaite  du  mar- 
quis de  Feuquières  devant  Thionville.  Les  Fram;als  s’emparèreiil 
d'Arras  en  16A0  et,  à la  mort  du  cardinal  de  Riebelieu,  la  plus 
grande  partie  de  l'Artois  avait  été  enlevée  aux  Espagnols.  Mais, 
en  apprenant  la  mort  de  Ixiiiis  ,X1II  et  les  divisions  de  la  cour  de 
France,  le  gouverneur  espagnol  des  Pays-Ras  rassembla  rapide- 
ment les  troupes  dont  il  pouvait  dis|)oser  et  vint  meltre  le  siégi- 
devant  Rocroi.  La  place  ne  pouvait  l'arrcler  t|ue  qmdijiies  jouivi,  el 
la  Cbampugue  aurait  été  ouverte  à l’invasion  espagnole  si  le  dur 

' LdU'ts  tit  Richelieu,  L VU,  |i.  33à.  p.  6t3  el  616,  ^ iiifilruclions  dounéc»  par 

( < laiioctioii  (les  docuincnlJ  ÎDtklils  relfllifs  à cc  ministre  à d'EütraHcâ,  el  p.  630,  fenga- 

de  France.)  gemenl  ou  promeue  récipnxfue  entre  U car- 

* Voy.  t.  VI  des  Lettres  de  fUehelieu,  dinal  de  Richelien  et  le  prùïce  d'Orauge. 
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tl  Kiigliien,  par  l’dclatante  victoire  de  Rncroi,  n'eul,  suivant  l'ex- 
pression du  cardinal  de  Retz,  couronné  de  lauriers  le  berceau  de 
Louis  XIV  (t  i)  mai  i G43).  Ce  succès  n'étonna  pas  moins  les  alliés 
de  la  France  que  ses  ennemis,  et  les  Hollandais,  tout  en  blâmant 
la  témérité  de  l’enlreprise,  ne  manquèrent  pas  de  s’en  attribuer 
le  mérite.  Huygbens  de  Zuylicbem , ambassadeur  des  Province.s- 
tinies  en  b’ rance,  écrivait  à la  princesse  d'Orange  * : 

Snn.s  lo  diversion  (|ue  nous  faisons  si  piiissaniinent  en  faveur  des  François, 
ils  se  fussent  bien  gardiis  de  cheminer  ainsy  à leur  ayse,  et  bien  aura  le  duc 
d'Anguien  sujet  de  se  souvenir  toute  sa  vie  qu’un  prince  d’Orange  a fait 
réussir  avec  gloire  scs  premières  entrepri.ses,  plut  npprochaultt  Ju  lemernire  que 
lia  hifii  iidiité. 


Tels  étaient  les  alliés  jaloux  et  défiants  que  la  France  était 
(d)ligée  de  ménager.  Mar.arin  les  connaissait,  et,  sans  s’inquiéter 
de  leurs  critiques,  il  fit  décider,  après  la  bataille  de  Rocroi,  une 
entreprise  importante  et  diflicile,  le  siège  de  Tliionville.  La  plus 
grande  partie  du  conseil  s’opposait  à un  projet  que  l’on  jugeait  l<^ 
mérairt!.  Les  raisons  que  fil  valoir  Mazarin  sont  exposées  dans  un 
manuscrit  où  il  avait  eu  soin  de  faire  recueillir  ses  lettres’.  Voici 
ces  considérations,  qui  entraînèrent  l'assentiment  de  la  Reine  : 

Il  est-  ccrt.-iin  que  In  tin  que  le  Roy  [iropose  à .ses  anues  est  de  contraindre 


' Arekiret  ou  correspondance  inédite  de  la 
maitou  d’Orai^e^?faÂ$au,  public^  [Ktr 
M.  VaiF-Prifteilcrer.  a*  sAie.  t.  IV,  p.  86. 

' Manuscrit  (te  la  bibliothèque  Mazarinn. 
tr  1719, 1. 1,  fol.  3.  Ce  niorc<*au  ei»l  intitule 
(/>niidératiw4  sur  Ventreprite  de  Thionoille. 
— Vilturio  Siri , «pii  recevait  des  doeumeals 
de  .Maznrin  pour  la  coinpotsition  de  son 
Sferntre,  a plac^  dans  le  tome  IV  de  ce  re- 
cueil (1**  iNirlies  p>  un  discours 

qtnl  prt^le  au  cardinal  pour  (Migagcr  fa 
Reine  k enlreprendrr  le  si(^  de  Tbionville. 


lùi  voici  te  dèluit  : i^Mi  comamla  la  Maestra 
Vostm,  Môfîanta,  d’ csprimerle  i niiei  sen- 
tinien'i  sopra  il  punln,*  etc.  t«eg  raiiM>n« 
«Cfut  à peu  pn>5  les  iiiônies  que  celles  qui 
»ont  inditpiées  dan»  le  maousdrit  (pie  nous 
(MibfionH.  Seolemcnt  l’ordre  est  renversé  et 
qucli[u£s  paragrapbf^s  ont  été  abrégés.  Lcf 
canietÂ(voy.  a*  carnet, p.  81, 8‘i,d5.  io*i . 
196,  et  3*  camet,  p.  9)  prouvent  aussi 
quelle  importance  Mazarm  nltacbait  ou 
siège  de  Thionville.  (Voy.  aussi  Lettree  de 
Maznrin,  L I,  p.  3io-3tt,  35i.) 
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la  maison  d'Auslriclie  et  ses  adhérents  de  venir  à une  paix  (generale  qui  soit 
honneste  et  seure,  tant  pour  Sa  MajesU5  que  pour  ses  confédérés.  Il  n’y  a point 
(le  place  après  Brisach  dont  la  conqiicstc  puisse  davantage  contribuer  à cette 
lin  (]ue  celle  que  je  propose.  Outre  que  cette  conqueste,  si  elle  se  fuit,  déli- 
vrera la  ville  de  Metz  et  le  pays  circonvoisin  des  courses  et  des  entreprises  de 
la  garnison  de  cette  place,  qu’elle  nous  asseiirera  la  |)ossession  du  reste  de  la 
Lorraine,  et  tiendra  en  bride  et  en  jalousie  le  Luxembourg,  elle  nous  ouvrira 
la  communication  de  l’Allemagne  par  le  moyen  de  la  Moselle  dont  elle  nous 
rendra  les  maistres,  et  la  fermera  par  conséquent  aux  Espagnols  de  ce  costé- 
la.  Elle  nous  donnera  moyen  de  reprendre  Tresves,  n’y  ayant  entre  deux  que 
Cir(|  place  aisée  à prendre,  et  nous  mènera  sans  résistance  jus(|u’à  CoblenU 
et  à l’embouchure  du  Rhin,  n’y  ayant  qu’à  se  saisir  en  passant  de  Trahan*,  dont 
la  ville  ne  vaut  rien  et  le  chasteau  peut  estre  pris  en  cpiatre  jours. 

De  sorte  qu’outre  la  possession  de  la  .Moselle,  les  armes  françoisi's  se  pour- 
ront faire  craindre  sur  le  Bas-Rhin*,  penetrerau  delà  et  former  une  commu- 
nication de  ce  costé-là  avec  les  Hessiens,  qui  y sont  desjà  establis,  et  avec  les 
llollandois  mesine,  en  cas  de  besoin. 

Outre  encore  cet  advantage  general  auquel  nous  devons  prim»pniement 
viser  pour  parvenir  à la  paix,  qui  est  d’aiïoiblir  le  plus  que  nous  pourrons 
nos  ennemis  en  .Allemagne  et  de  nous  y rendre  les  plus  puissants,  il  en  re- 
viendra encore  trois  advantages  particuliers  : 

L(!  premier,  que  nous  recouvrerons  glorieusement  la  réputation  [lerdue  par 
la  surprise  de  la  ville  de  Tresves*,  arrivée  en  partie  par  nostre  faute,  et  en 
partie  par  la  mauvaise  foy  de  ceux  qui  la  firent  faire; 

Le  .second,  que,  pouvant  rest.nblir  par  nous-mesmes  l’eslectcur  de  Trtwes 
dans  .son  Estât,  nous  nous  délivrerons  de  l’obligation  oh  nous  serions  de  rendre 
cpielque  autre  membre  considérable  de  nos  conquestes,  si  ce  reslnbli.s.sem(‘iil 
se  faisait  par  nos  enncmiis; 

Le  troisième,  que,  faisant  hyverner  une  partie  de  nos  forces  en  ce  jiays-là. 


' Il  n dfijà  ëtcqu(sUion  de  lo  ville  de  Sicn-k 
Mir  la  Moselle. 

’ Il  faut  sans  doute  lire  Trurbach,  |>etite 
ville  du  Pnlotinat  sitU(w  sur  la  rive  droite 
de  In  Moselle,  à |>eii  de  disUuice  de  (lo- 
lilciitz.  Elle  a|>|)artcnait  au  comte  |>alatin  de 
itirkeornid. 


’ t^e  fut  la  |>PtLsée  (jiic  réali.sa  le  duc 
d'Kngliien  après  In  victoire  de  Fiilwurg. 
et  que  le  inaix'chnl  de  Gui'brianl  avait  dé- 
veloppée dans  une  lettre  i .Mazarin.  (Vo\. 
plu.s  haut,  p.  xvxvi-xxxix.) 

* I..a  ville  de  Trêves  avait  été  surprise  eu 
itill.')  par  les  Rspagiiols. 
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nous  delivrerfins  la  France  des  logeinens  i|u’ellps  y fcroienl,  cl  <|ui  iic  ae  font 
(tas  sans  beaucoup  de  ruine  et  de  iu>Uble.s  inconimodiUls  pour  ceux  qui  les 
souffrent;  nous  y pourrons  rompre  les  levées  que  nos  l'nneniis  y feMienlcl  les 
attirer  h nous,  ce  qui  est  un  double  pruBît. 

Je  ne  doute  point  que  ces  considérations  et  plusieurs  autres  n’eussent  passé 
par  l’esprit  du  feu  Roy  et  de  son  conseil,  lorsqu’on  y envoya,  il  y a quatre  ans, 
M.  de  Feuquiéres  assiéger  cette  place*.  Que  si  l’on  n’a  pas  repris  ce  dessein 
les  années  suivantes,  il  est  h présumer  qu'on  a eu  de  fortes  considérations 
pour  ne  le  |>as  faire  les  deux  années  subséquentes,  et  que  la  conjoncture  ne 
.s’est  pas  trouvée  favorable. 

Quant  à Tannée  passée  (ili^a),  tout  le  monde  sçait  que  le  dessein  de  la 
conqueste  du  RoussUlon  noOs  obligea  i nous  tenir  sur  la  deffensive  du  cosié 
de  Picardie  et  de  Champagne , et  que  cette  nécessité  s’augmenta  par  la  perle 
de  la  bataille  de  Honnecourl’,  qui  eust  encore  esté  plus  grande  si  Tes|)crance 
d’aller  ojiprimer  le  mareschal  de  Cuebriant  dans  TEslat  de  Cologne  n’eust 
diverty  .Melos  de  s’attacher  i la  France  et  d’y  poursuivre  la  victoire  qu’il  y 
avoit  gagnée. 

.Sur  quoy  je  diray  en  passant  qu’il  est  aisé  h juger,  par  le  procédé  de  nos 
ennemis,  comme  ils  n’ont  rien  tant  à cœur  <[ue  de  se  fortifier  dans  T.Qlo- 
inagne,  et  comme  pour  ce  sujet  ils  quittent  tous  les  avantages  qu’ils  pourroient 
obtenir  ailleurs;  ce  qui  nous  devroit  aussi  convier  de  faire  de  mesine  qu’eux 
et  de  nous  rendre  puissants  en  Allemagne  pour  venir  & bout  de  tout  le  reste. 

Pour  ce  qui  est  de  cette  année,  nostre  dessein,  non  plus  (|ue  l’autre,  n’es- 
toit  pas  de  rien  entreprendre  d’important  sur  les  Pays-Bas,  tant  A cause  que 
les  ennemis  y estoient  extrestmement  forts,  que  pour  ce  que  les  affaires  que 
nous  avions  ailleurs  ne  nous  permettoient  pas  de  nous  y appliquer  avec  les 
forces  neces-saires  pour  faire  des  conquestes.  Mais  maintenant  que  Dieu  a besny 
le  commencement  de  ce  nouveau  règne  par  le  gain  de  la  plus  grande  bataille 
qui  se  soit  donnée  de  ce  siècle,  je  conclus  par  où  j’ay  commencé  et  soustiens 
que  le  prix  et  le  fruit  de  la  victoire  doit  estre  la  conqueste  de  Tbionville. 

La  raison  est  d’autant  [plus  forte]  que  Timportance  de  celte  conqueste  estant 


' Le  niarqu»  de  Feuquiéres , qui  assié- 
geait Thinnville.  fut  battu  par  l’iccolomtni . 
sons  les  murs  de  cette  place,  le  7 jain 
ifiSg. 

’ l.a  bataille  de  Honnecourt  fut  perriue 


le  sC  mai  1 béa  par  le  inan*chal  de  Guiebe. 
Il  avait  été  attaqué  par  I).  Francisco  de 
Melos.  dont  l'année  était  très-supérieure  en 
nombre.  Les  FruiKais  |)ardirenl  environ 
qnatre  mille  hommes. 
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l>irn  psiablie,  cnnimc  l'Ile  a esU?  ry-<i«isu»,  il  n’y  reste  |)oint  de  diflirullt-  (|ue 
lie  renrontrer  le  temps  propre  et  l’oceasion  favorable  pour  la  faire.  Or  elle  ne  le 
jmiirroil  eslre  plus  qu’elle  l’est  4 présent  ny  l’oblipation  plus  forte,  ee  qu’on 
pourra  facilement  juger  par  les  eonsideration.s  suivantes  : 

La  pretniire,  d’autant  que,  si  l’on  reganle  cette  entreprise  du  costd  de  la 
réputation,  elle  esloit  mauifosteinent  necessaire,  et,  si  Ton  ne  l’eiist  faite, 
et  amis  et  ennemis  auroienl  conclu  que  nous  man(|uions  dans  ce  nouveau 
régné,  ou  de  la  lumière  pour  ne  sfavoir  pas  nous  prévaloir  de  nostre  bonne 
fortune,  ou  de  courage  pour  ne  l’oser  point,  ou  de  volonté  de  peraeverer  dans 
le.s  desseins  commencés  et  d’aller  jusqu’au  bout  de  la  carrière,  ce  qui  eust 
inerveilleuseinetit  haussé  le  cœur  à nos  ennemis  et  donné  à nos  alliés  de  si- 
nistres pensées  contre  nous,  et  leur  eust  peut-estre  fait  prendre  des  desseins 
à nostre  desadvantage.  Cela  est  si  vray,  que  quelques-uns  de  nos  alliés  inesmes, 
voyant  le  retour  du  duc  d’Anguien  du  costé  de  la  France,  après  la  course  iju’il 
avoit  faite  dans  le  Haynaut,  soubyonnèrent  qu’on  ne  voulait  point  pousser 
les  Espagnols  et  que  c’estoit  le  préludé  d’un  accommodement  qu’on  ineditoit 
avec  euï.  • 

En  second  lieu,  quel  jugement  on  eust  pu  faire  de  nostre  conduite,  si  par 
hasard  il  nous  arrivoit,  comme  il  n’est  pas  impossible,  quelque  notable  dis- 
grâce; et  comment  eust-on  pu  croire  que  nous  aurions  ou  l’esprit  et  le  courage 
de  nous  en  relever  et  de  faire  teste  au  malheur,  si,  après  avoir  obtenu  une  des 
plus  insignes  victoires  de  ce  temps,  nous  n’en  avions  pas  ' de  nous  en  préva- 
loir et  d’en  recueillir  le  fruit  qu’elle  nous  pourroil  produire  s.ms  beaucoup  de 
|>eine? 

En  troisième  lieu,  pour  venir  4 ce  qui  est  de  réel  et  d'ciïcctif,  la  conjono- 
ture  ne  pouvoit  ostre  plus  belle,  puisque  les  ennemis,  ayant  perdu  toute  leur 
infanterie  à la  bataille  de  Itocroy,  ils  n’estoienl  plus  en  estât  de  rien  entre- 
prendre d’important,  soit  contre  nous,  soit  en  leur  faveur,  en  attaquant  ou  eu 
secourant,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  de  bons  corps  d'infanterie.  .Au  contraire, 
nous  nous  trouvions  en  estât  de  tout  entreprendre,  car  encore  que  nous  eussions 
fait  quelque  perle  4 la  bataille  de  Itocroy,  elle  estoit  reparée  par  la  victoire,  qui 
nous  estoit  une  nouvelle  force;  comme,  au  rebours,  aux  ennemis  eslre  vaincus 
esloit  un  accroissement  de  foiblesse  et  une  nouvelle  perte,  outre  celle  des 
lionimcs  qu’ils  avoient  faite  4 la  bataille. 


’ trest-iMlire  iiowv  a’arioiw  pat  Cetprit  et  h enurage  i/c  nauv  cn  prtf-aloir. 
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En  (|’uatrÎL‘inp  lieu,  la  l'urniaon  de  Thianville  se  trouvant  foiblc',  ileck  avant 
retiré  de  là  et  des  autres  |)laces  du  Luiembourg  une  partie  des  soldats,  pour 
rendre  plus  considérable  le  corps  qu’il  devoit  conduire  à Melos,  vnu  principa- 
lement (|uc  les  ennemis,  qui  n’avoient  que  des  pensées  de  ronqueste  et  qui 
avaient  des  forces  pour  cela,  ne  se  fussent  jamais  imaginés  devoir  estre  réduits 
à la  nécessité  de  deffendre  leurs  places; 

En  cinquième  lieu , d’autant  que  la  marche  du  duc  d’Anguyen  du  costé  de 
Bruxelles  ne  leur  permettoit  pas  de  penser  qu’il  deust  songer  à Thinnville  dont 
il  s’esloit  si  fort  esloigné,  mais  bien  pluslosl  à quelqu'une  des  places  dont  il 
estoil  si  proche,  co  qui  scroil  cause  i|u’ils  songeroient  plustost  à renforcer  les 
garnisons  <le  celles-cy  que  celle  de  Thionville; 

En  sixième  lieu,  le  corps  c|ue  nous  avions  sur  la  frontière  de  la  Clianqiagne' 
du  costé  de  Verdun,  sous  le  marquis  de  Gesvres,  nous  donnoit  moyen  d’in- 
vestir promptement  Thionville  et  auparavant  que  les  ennemis,  qui  estoienl  fort 
loing  et  qui  avoienl  devant  eux  le  duc  d’Anguyen,  y pussent  jeter  des  forces; 

En  septième  lieu,  comme  il  estuit  indubitable  que,  si  nous  venions  à atta- 
(|uer  quelqu’une  des  places  qui  couvrent  Bruxelles  ou  (jui  donnent  l’entrée  dans 
la  ETandre.  les  ETainans  feroient  de  grands  efforts  pour  l’empescher,  comme 
nous  en  avons  fait  l’expericnce  les  campagnes  passées,  il  estoit  è présumer 
qu’ils  seraient  froids  pour  les  secours  de  Thionville,  qui  est  è l’une  des  extres- 
inités  des  Pays-Bas; 

En  huitième  lieu,  comme  il  ne  fallait  point  douter  que  les  Hollandois  ne 
prolitassent  de  nosltv  victoire  cl  de  la  foiblesse  de  nos  ennemis,  ou  en  entrant 
dans  la  Flandre,  ou  en  assiégeant  Gucidres,  ou  qiielqu’autrc  place  de  grande 
importance,  il  fallnit  anssy  s'assmirer  que  la  pluspart  des  forces  des  Espagnols 
tnurneroient  plustost  de  ce  costé-lè  que  du  eivsté  de  Thionville,  puisqu’ils 
courent  plus  de  fortune  de  ne  recouvrer  pas,  par  un  traité  de  paix,  les  places 
que  les  Hollandois  prennent  que  celles  que  nous  prenons  sur  eux; 

En  neuvième  lieu,  d’autant  que  le  siégé  de  Thionville  se  pouvoit  faire  plus 
l'ommodeuient  pour  nous,  ayant  une  grande  ville  è dos  et  une  rivière  pour  y 
transporter  les  choses  necessaires  à moins  de  frais  et  en  plus  fp'ande  quantité 
<|uc  quand  il  les  faut  porter  par  rharettes,  ronmic  tout  le  monde  le  peut 
juger; 

' It  y a dans  (a  copie  sc  /rvnu'aat  foibtf.  lions  incidentes  ; mais  comme  elle  se  cotit- 

lai  phrase  ne  se  compose  que  de  |Hxipusi-  prend,  je  n’ai  posent  devoir  la  changer. 


1.VI  INTROlUJCTION. 

Finaieinont,  d'aiilant  qiir  ramure  <lu  tnarcKltal  de  Guebriant  nous  mettoit 
à rouverl  du  secours  qui  (louvuil  venir  de  l’armée  bavaroise  en  faveur  deTliion- 
villc  ; toutes  ces  considérations  ont  fonné  la  pensée  que  j’ay  eue  qu’il  en  falluil 
entre|>rendre  le  siégé. 

Ces  coDsideratinns,  consi|çnées  dans  les  manuscrits  de  Mnzarin, 
.sont  coiifirme'es  par  ses  lettre.s,  où  il  revient  plusieurs  fois  avec 
iusislaticc  sut*  cette  pensée , que  c’est  lui  qui  a fait  décider  le  siège 
do  Tliionville,  contre  l’avis  du  conseil'.  Il  écrivait  au  cardinal 
Iliclii,  un  de  scs  coiindents  intimes,  le  ni  août  i643  : 

Votre  Éminence  ne  sera  pas  fâchée  d’apprendre,  au  sujet  de  l'attaque  de 
Tliionville,  que  tout  le  conseil  était  contraire  h celle  entreprise,  et  beaucoup 
de  maréchaux  de  France  partageaient  cot  avis;  mais  la  Reine  s’est  rangée  au 
mien,  qui  était  qu’après  la  bataille  de  Rocroi,  les  arme.s  victorieuses  de  Sa 
Majesté  devaient  entreprendre  quelque  chose  de  fp^nd,  quand  bien  même  l’is- 
sue en  serait  douteuse!  que  l’entreprise  sur  Thionville  était  la  plus  facile  et 
de  la  plus  grando  importance.  Mes  raisons  les  plus  fortes  furent  que  la  victoire 
remportée  k Rocroi  serait  attribuée  aux  ordres  du  feu  Roi  ou  à l’ardeur  d’un 
prince  jeune  et  avide  de  gloire,  qui  commandait  les  années;  mais  que,  si 
l’on  ne  tirait  aucun  fruit  de  ce  grand  succès,  on  l’imputerait  à la  faiblesse  de 
la  régence,  et  l’on  dirait  que  dans  la  tombe  du  Roi  avait  été  ensevelie  toute 
vignureu.se  résolution.  Ce  qui  non-seulement  enhardirait  les  ennemis  à se 
promettre  de  grands  avantages  dans  In  continuation  de  la  guerre  ou  dans  les 
négociations  pour  la  paix;  mais  de  plus  nos  albés,  intimidés  avec  raison , son- 
geraient à se  mettre  en  sdreté  en  consentant  à une  paix  particulière  avec  la 
maison  d’Autriche,  par  laquelle  ils  en  étaient  continuellement  sollicités;  ils 
|>en.srraient  d’autant  plus  h se  séparer  de  la  France,  que,  la  voyant  gouvernée 
par  une  reine,  somr  du  roi  d’Espagne,  ils  seraient  persuadés  que,  si  l'on  ne 
profitait  pas  de  la  victoire,  cela  venait  de  rattachement  et  de  la  sympathie 
qu’avait  Sa  Majesté  pour  sa  maison  et  de  (|uelque  intelligence  avec  les  mi- 
nistres du  roi  son  frère,  à l’eiriT  de  suspendre  les  hostilités.  Je  dois  remer- 
cier Dieu  du  bon  résultat  de  ce  siège,  non-seulement  pour  les  avantages  qu’en 
relire  la  France,  mais  encore  parce  qu’on  sait  que  moi  seul  je  me  suis  obstiné 

‘ iMIrtt  <fc  .Wa:«na,  t.  I,  p.  3i  i.  Voy.  anssi.  p.  35i.  la  lettre  an  marquis  de  FonleoBv. 
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à conseiller  à la  Heine  de  donner  les  ordres,  et  comme  on  ne  crovait  pas  an 
succès,  déjà  les  malveillants  commençaient  à me  déchirer. 

Mazarin  n’avail  rien  négligé  pour  assurer  le  succès  d’une  en- 
treprise où  il  avait  eu  une  part  aussi  active.  Il  fut  admirable- 
ment secondé  par  le  duc  d’Enghien  et  ses  intrépides  compagnons. 
En  même  temps,  lé  maréchal  de  Gucbriant  tenait  en  échec  l’ar- 
mée bavaroise.  Le  duc  d’Angouléme  surveillait  la  frontière  sep- 
tentrionale de  la  France,  tandis  que  le  prince  d'Orange  inquiétait 
les  garnisons  des  places  fortes  des  Pays-Bas  et  les  empêchait  de 
secourir  Thionville  *.  Grâce  aux  précautions  prises  et  à la  vigueur 
de  l'attaque,  où  se  signalaient,  à côté  du  duc  d’Enghieh,  le  mar- 
quis de  Gesvres  et  Gassion,  la  ville  fut  obligée  de  se  rendre 
(t  O août  1 6Ù3).  Le  duc  d’Enghien  s’empara  ensuite  de  Sierck  sur 
la  Moselle,  et  fit  craindre  au.x  Espagnols  une  invasion  dans  l’élec- 
torat de  Trêves,  qu’ils  occupaient  depuis  iC)35. 

Ces  résultats  de  la  campagne  de  i6ù3  étaient  glorieux  et  d’un 
avantage  incontestable  pour  la  France.  Mazarin  s’efl'orça,  en  re- 
nouvelant et  resserrant  l'alliance  avec  les  Provinces-Unies,  d’as- 
.surer  de  plus  importants  succès  pour  la  campagne  de  i6ùù  dans 
les  Pays-Bas  es|)agnols. 

Les  plénipotentiaires  d’Avaux  et  Servien,  qui  se  rendaient  à 
Munster,  eurent  ordre  de  passer  par  la  Haye  et  d’y  négocier  un 
traité  avec  les  Hollandais,  et  en  même  temps  de  se  concerter  avec 
eux  sur  la  conduite  â tenir  au  congrès  général.  Ils  rencontrèrent 
à la  Haye  des  difficultés  de  plus  d’une  nature.  On  voit,  entre 
autres,  par  l’instruction  suivante,  qui  porte  la  date  du  9 3 janvier 
t6Aù,  que  les  Hollandais  ne  voulaient  pas  de  la  paix  générale 
et  auraient  préféré  une  simple  suspension  d'hostilités.  Le  prince 
d’Orange  insistait  particulièrement  sur  ce  point.  Voici  le  texte  do 

' Voy.  Lettres  de  ilatarm  ,1.  I , p.  a8 1 , a8a.  Voy.  aussi  les  carnets  de  Mazarin , passages 
ciu'»  pins  liant,  p.  li,  note  3. 
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oellp  inslrucUon (jui  n’a  pas  <^Ip  publiép  dans  les  Négociations 
scrri’ù's  concernant  la  pair  de  Munster  : 


Il  fiiul  tousjoiirs  in.sistpr  |)our  la  |iatx,  dire  que  le.s  initiisires  du  Roy  vont  à 
Munster  à ce  seul  dessein,  et  que,  comme  Messieurs  les  Eslats  croyent  que  la 
Iresve  leur  est  trcs-avanlageusc,  aussy  nous  croyons  qu’il  seroit  prejudiciable 
à celle  couronne  de  ne  faire  qu’une  tresvc  comme  eux.  Et  cela  afin  que  les 
ennemis,  venant  à sçavoir  l'aversion  que  nous  avons  pour  lu  tresve , preimeni 
plus  d’envie  rie  sortir  d’affaire  ]>ar  cette  voye  r|u’ils  n’en  auroieni  autrement 
.s’ils  voyoient  ijue  nous  In  désirassions.  L’empereur  et  les  princes  d’Allemagne 
la  de.sirent  pa.ssionnenient;  il  n’y  a qu’à  y faire  venir  l’Espagne;  mais  c’esl^un 
point  Irrîs-delicat  et  rpii  veut  esire  manm  avec  une  grande  adresse. 

Le  rrvsideni  de  Pologne  .s’est  laissri  entendre  icy  que,  si  la  Reyne  permel- 
loit  au  Roy,  son  maistre,  de  s’entremettre  d’une  tre.sve  generale  à longues 
aimées,  il  .se  faisoit  fort  de  la  faire  roussir  en  fort  peu  de  temps. 

Le  dominicain  que  le  comte  de  Traiitmensdorf  depeschoit  à monsieur  le 
cardinal-dur*,  cl  qui  u’arriva  en  cetle  cour  qu’apnls  sa  mort,  fit  cognoisire  à 
monsieur  le  cardinal  Mruarin,  en  plusieurs  conférences  qu’ils  curent  en.scmble, 
i|ue,  quand  mesme  la  France  souhaiteroit  passionnément  la  paix,  et  qu’elle 
envoyeroil  ses  ministres  à Va.s.semblée  pour  la  conclure,  la  diversité  de.s  inte- 
rests de  tant  de  princes  en  aurait  empesché  la  conclusion , et  qu’ain.sy,  si  on 
voulait  donner  promptement  le  repos  à la  chrestienté,  dont  elle  a tant  de  Iw- 
soin,  il  ne  restoit  point  d'autre  moyen  que  celuy  d’une  longue  tresve. 

Le  cardinal  Masarin  reçut  l’ouverture  avec  froideur,  ets’esludia  de  luy  dire 
diverses  raisons  pour  luy  bien  imprimer  dans  l’esprit  que,  si  on  ne  pouvait 
avoir  la  paix,  les  interests  de  cette  couronne  demaudoient  plustost  la  conti- 
nuation de  la  guerre  qu’une  tresve,  qui  ne  serviroit  à autre  chose  qu’à  faire 
reprendre  vigueur  à ses  ennemis,  leur  donner  la  commodité  de  la  séparer  de 
ses  alliés,  et  les  mettre  en  estât  de  retourner  reprendre  les  armes  avec  de 
telles  forces,  que  les  avantages  fussent  comme  certains  pour  eux. 

Le  père  ne  lais.sa  pas  ncantmoins  d'insister  tnu.sjours  pour  une  tresve. 


' 1.0  copie  se  trouve  aux  .-trehives  des 
.-tlTaires  étrangères,  .Allesugse,  1. 1,  p.  Ith6- 
à .Sa.  On  lit  en  tète  : Mémoire  sur  lequel 
M.  le  eomle  de  Rrienne  a dresté  l’instructio» 
du  Roy  « MM.  les  Plémpotentimres.  Ce  mé- 


moire est  (irobal)lenicnt  l'aMivre  de  Moxarin. 

' .\u  cardinal-duc  do  iticliclicii.  Le  comte 
de  Traulmcnsdorr  était  le  principal  luiiiislre 
de  rAutriclie.  Le  dominicain  qu'il  envoya  en 
France  se  nommoil  le  |>èrc  d'Eberstoin. 
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commp  ledit  cardinal  de  respoodre  de  mesme  qu’elle  serait  trop  prejudiciable 
h celte  couronne;  et  seulement  sur  le  point  de  son  despart,  il  luy  dit  que,  si 
un  recognoissoit  qu'il  fust  absolument  impossible  de  donner  le  repo.s  A in 
chreslienti^  par  autre  moyen  que  celuy  d’une  longue  tresve,  pourveu  que  Sa 
Majesté  fust  a-sseurée,  [de  la  part]  de  l’empereur  et  des  princes  d’Allemagne, 
qu’on  traiterait  sincèrement  la  paix  pendant  sa  durée,  Sadite  .Majesté  se  laisse- 
rait persuader  à préférer  le  bien  public  à ses  inleresis  particuliers,  pourveu  que 
ses  alliés  voulussent  concourir  au  inesine  dessein. 

Il  semble  que  comme  les  commissaires  de  Messieurs  Ira  EstaLs  ne  se  sont 
|M)inl  voulu  avancer  sur  ce  qui  regarde  la  rupture  contre  rein[»ercur  qu’A  rali- 
lier  en  general  les  articles  du  traité  de  iC3b,  fai.sant  cognoistre  en  mesme 
temps  qu’ils  ne  veulent  pus  Teiocuter,  on  pourroil  aus.sy  confirmer  en  general 
ce  qui  fut  promis  par  ledit  traitté  touchant  l’obligation  de  ne  faire  ny  paix  ny 
tresve  que  conjointement  avec  lesdits  sieurs  Estais,  et  que  Messieurs  les  Plé- 
nipotentiaires partissent  aussytost,  sans  plus  de  dvslay,  pour  se  rendre  A l’as- 
semblée de  .Munster,  afin  que  les  ennemis,  qui  ne  veulent  la  paix  qu’en  appa- 
rence, ne  se  prevallent  de  leur  retardement  pour  imprimer  dans  l’esprit  du 
inonde  que  la  France  n’a  point  de  disposition  A lu  puis,  lorsqu’elle  lu  souhaite 
avec  sincérité  et  passion. 

Et  de  cetb’  sorte,  sans  entrer  en  autre  contestation,  il  se  pourra  faire 
qu’ayant  insinué  partout  adroileincnt  que  la  tresve  nous  serait  prejudiciable, 
et  que  nous  n’y  consentirions  jamais,  il  se  pourra,  dis-je,  faire  que  les  enne- 
mis embrasseront  avidement  ce  party,  et  nous  en  presseront,  auquel  ras  Mes- 
sieurs les  Estats  seront  satisfaits,  et  nous  aussy,  puuneu  que  les  conditions  de 
cette  tresve  soient  semblables  A celles  qu’on  a presque  lousjours  pratiquées  en 
|ureilles  rencontres,  c’est-A-dire  que,  sans  acquisition  d’aucun  nouveau  droit, 
chacun  demeure  en  possession  de  ce  qu’il  occupe  présentement. 

Enfin  Sa  Majesté  donnera  volontiers  les  mains  A une  tresve  de  douze  ans 
en  la  maniéré  susdite,  en  cas  qu'on  ne  puisse  avoir  In  paix;  mais  il  faut  soi- 
gneusement cacher  ce  dessein.  Ce  pendant  on  ne  peut  en  aucune  façon  satis- 
faire A la  prétention  de  Messieurs  les  Estais,  parce  que  ce  serait  une  chose 
bien  messeanle  que  le  inonde  vist  que  les  ministres  de  France  vont  A l’asseiii- 
hlée  A l’intention  de  ne  pas  faire  la  paix,  lorsqu’en  eO'et  nostre  pensée  est 
toute  contraire,  et  qu’il  n’y  a que  la  pure  nécessité  qui  puisse  nous  faire  don- 
ner les  mains  A une  tresve. 


1.1 


IlSTKüDIiCTlON. 


l*iil!U|UC  nous  avons  dcsjà  (in^  advantage  d’avoir  parlo  aver  ferinolé  dans  la 
premier  point,  nous  devons  rroirc  que,  ronlinuant  à traiter  de  mesme  sur  te 
dernier,  od  ils  s’opiniasirent  contre  toute  raison  et  justice,  nous  les  ferons 
venir  .1  ce  que  nous  desirons,  car  il  faut  que  Messieurs  les  Estats  croyent  et 
coqnnissent  que,  s’il  est  expédient  pour  la  France  de  conserver  leur  amitid, 
la  nostro  leur  est  entièrement  necessaire,  et  les  advantages  qu’ils  ont  reniporltls 
Jusqu’à  cette  heure  par  le  moyen  des  assistances  de  cette  couronne  leur  doivent 
persuader  qu’ils  ne  pourroient  pas  en  esperer  de  semblables  à l’advenir  sans 
elle,  quelques  propositions  et  grandes  offres  qui  leur  fussent  faites  par  les 
Es|>agnols  pour  les  fortifier  contre  nous.  Ce  chemin,  en  apparence  senul  de 
Heurs,  les  conduirait  bientost  au  précipice,  et  il  n’y  a personne  qui  ne  luache 
que  la  maxime  d’Espagne  est  qu’on  n’est  point  tenu  de  garder  .sa  parole  à des 
hérétiques,  et  beaucoup  moins  quand  on  croit  d’avoir  une  autoritil  légitimé 
sur  eux,  comme  le  roy  d’Espagne  la  prétend  sur  les  Provinces-Unies.  Enlin  il 
est  à propos  d’insinuer  adroitement  dans  l’es|irit  de  ces  Messieurs  qu’ils 
doivent  s’accommoder  à ce  qui  est  de  la  raison  et  qu’il  ne  leur  seroit  pas  fort 
adrnntageux  de  desgouster  la  b'rance. 

Puisque  .M.  le  prince  d'Orange  croit  que  la  paix  serait  prejuiliciable  à 
Me.ssieurs  les  Estats,  il  seroit  bien  convenable  qu'il  employast  son  crédit  pour 
faire  qu’ils  se  désistent  de  l’injuste  prétention  qu’ils  ont  que  nous  ne  fassions 
point  la  paix,  ou  que,  la  faisant,  ce  soit  à condition  de  la  rompre  quand  le 
temps  de  la  tresve  entre  la  couronne  d’Espagne  et  Messieurs  les  Estais  expi- 
rera, et  comme  en  cecy  il  y va  de  l’inleresl  particulier  dudit  sieur  prince, 
Me.ssieurs  les  Plénipotentiaires  auront  beau  champ  de  l’engager  à nous  favo- 
riser en.ee  jioinl. 

La  prétention  qu’ont  Messieurs  les  Estais  de  ne  |K>inl  rompre  contre  fK.s- 
|>agne,  si  ce  n’est  en  ras  que  la  France  soit  atlaqilàe  dans  .ws  ancienni’s  limites 
et  djins  les  conquesles  faites  en  Flandre  est  encor<‘  Ires-injuste,  puiscpie  le  Boy 
est  le  mesme  en  tous  lieux,  et  ne  seroit  pas  moins  oITensi-  ou  ne  recevroil  pas 
moins  de  dommage  estant  allaquil  par  les  Espagnols  d’un  costi*  que  d’autre, 
et  il  est  certain  que  le  service  de  Mcjaieurs  les  Estais,  ipii  sont  intéressez  à la 
grandeur  de  cette  couronne  et  à l’abaissement  de  la  monarchie  d’Espagne,  les 
nhligi>  de  s’opposer  aussy  bien  aux  Espagnols  quand  ils  envahiront  le  Bons- 
sillon  ou  quelque  auln?  endroit  des  Estais  de  Sa  .Majesté,  eonime  pour  l'in- 
vasion de  ce  qu’elle  possède  en  Flandre,  d’autant  que  le  contre-coup  se  res- 
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sent  |>artout,  «t  los  enniunis,  s'agrandissant  en  un  lieu,  fout  le  inesnie  elTel  à 
leur  esgnrd  et  au  nostre  que  faisant  des  progrès  en  un  autre. 

Sans  eraniiner  si  Mes.sicurs  les  Eslats  font  bien  ou  mal  de  préférer  la  tresve 
à la  pai\,  y ayant  des  raisons  bien  fortes  pour  charun  des  deux  partis,  if  est 
certain  que  l’interest  de  M.  le  prince  d'Orange  est  de  ne  faire  que  la  tresve, 
parce  que,  devenant  moins  necessaire  dans  la  paii,  la  considération  où  il  est 
ilinilnueroit  notablement. 

Ce  fondement-là  posé,  il  est  à présumer  que,  quand  nous  persuaderons  un 
peu  fortement  audit  sieur  prince  que  jamais  la  France  ne  consentira  à l'in- 
juste prétention  de  Messieurs  les  Estats,  par  laquelle  ils  veulent  nous  obliger 
à ne  faire  qn’une  tresve.  ou  en  tout  cas  à rompre  la  paix  quand  leur  tresve 
avec  l’Espagne  expirera,  qui  .seroit  la  mesme  chose,  ledit  sieur  prince,  dont 
l’interesl  est  d’erapescher,  à quelque  prix  que  ce  soit,  que  les  Estats  ne  fassent 
la  paix,  voyant  nostre  ferme  résolution  de  la  conclure,  s'il  est  possible,  et  que 
les  E.stats,  à nostre  exenqxie  et  à nostre  persuasion,  pourraient  bien  à la  lin 
y condescendre,  emploiera  volontiers  à pnixT  ce  coup  toute  l’autorité  qu'il  a 
prés  d’eux,  pour  les  porter  plustost  à nous  laisser  aujourd'hui  la  liberté  de 
prendre,  comme  ils  font,  le  party  qui  nous  sera  plus  utile,  pourveu  que  nous 
continuions  à leur  donner,  comme  nous  l'oITrons , les  assistances  qui  semnl 
concertées,  quand  ils  seront  renln's  en  guerre.  Vous,  Messieur-s,  avant  donc 
de  vostre  costé  la  justice  et  l’interesl  dudit  sieur  prince,  aurex  belle  matière  à 
l’eiigagiTen  nostre  faveur  pour  la  discussion  de  ce  point. 

Malgré  l'imprudence  de  d'Avaiix,  qui,  par  un  xèle  iticon.sidéré, 
cumprumit  les  interdis  catholiques,  qu'il  voulait  soutenir  dans  les 
Provinees-Unies',  l'alliance  entre  la  France  et  celte  république 
lut  resserrée  par  deux  traités,  signés,  l'un  le  ag  février  i644,  et 
l'aiilre  le  i"  mars  de  la  même  année.  La  France  s'engageait,  par 
le  premier,  à payer  aux  Hollandais  un  subside  de  douze  cent 
mille  livres,  et,  |<ar  le  second,  la  république  des  Provinces-Unies 
pi'umottait  à la  France  un  concours  énergique  pour  soutenir  la 
guerre  contre  la  maison  d'Autriche 

* Letlre*  tU  Ma;tirin , t- 1 . p.  585 . 683 , 
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Après  la  conclusion  des  Irailès,  Mar.arin  s’occupa  aciivcnicnt 
lie  leur  exécution.  Il  ne  se  borna  pas  à faire  agir  l’ambassadeur  de 
La  Tbiiillerie  pour  obtenir  le  concours  de  Frédéric-Henri,  prince 
d’Orangc  et  stathoiider  des  Provinces-Unies.  Il  s’efforça  de  gagner 
la  princesse  d'Orange,  qui  dominait  son  mari.  Celte  femme  était 
avide  et  vaine  '.  Le  cardinal,  en  lui  envoyant  un  collier  de  perles*, 
n’épargnait  pas  les  flatteries.  Pour  ce  genre  de  missions,  il  n’em- 
ploya point  ratnbassadeiir  La  Tluiillerie  ni  son  successeur  Bras- 
set;  il  se  servit  d'Iiommes  d’un  rang  inférieur,  mais  qui  connais- 
saient parfaitement  les  Provinces-Unies,  du  Hollandais  Héringben* 
et  de  Godefroy  d'Kslrades*,  qui  devait  plus  lard  se  faire  un  nom 
célèbre  dans  la  diplomatie.  Grâce  à ces  négociateurs,  Mazarin 
put  concerter  avec  le  prince  d'Orange  un  plan  de  c.auipagne, 
qui  fut  mis  à exécution  au  mois  de  mai  ifiAA.  Pendant  que  le 
slatliouder  passait  rEscaut  et  attaquait  le  Sas-<le-Gand  *,  le  duc 
d’Orléans  se  présentait  devant  Gravelines  et  en  formait  le  .siège. 

Gaston  d'Orléans®,  qui  ne  s’était  jamais  signalé  dans  la  guerre, 
était  jaloux  de  la  gloire  que  le  duc  d'Engliien  avait  conquise  à 
Bocroi  et  à Tliiouville.  Ses  favoris,  et  entre  autres  l’abbé  de  La 
Bivière,son  coidident  intime,  l’avaietit  excité  à réclamer  le  coni- 
mandement  d'une  année.  Ma/arin,  de  son  côté,  n’était  pas  fâché 
d'opposer  aux  prétentions  bautaines  et  ambitieuses  de  la  maison 
de  Coudé  le  frein  d'une  rivalité  puissante*.  Sa  politique  consistait 
à balancer  l'une  par  l'autre  les  deux  familles  qui  exerçaient  à la 
cour  une  influence  prépondérante.  Le  duc  d'Orléaus  avait  obtenu 


' LtOrcf  de  Mazann^  t.  1,  p.  6tai,  («xle 
H riolp. 

' Ihid.  p.  6ati*6®i3. 

' Ihid.  p.üao-643,  texte  et  iioU!;p.  657* 
H58,  666-667,  etc. 

* p.  734.733. 

* Place  forte  au  nord  de  Gand. 


* O frère  de  Lou»  XIII  üeulenaDt 
Iféii^ral  du  royaume  |>eiHlânt  ta  miuontè  de 
Louis  \IV. 

* Voy.  Ica  plaiiik*»  du  cardinal  contre  le 
prince  de  Coude,  t.  I des  Lettres  de  Maza- 
rm,  p.  735  et  739,  texte  et  notes. 
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le  gouvernement  du  Ltnguetloc  en  même  temps  que  la  maison 
de  Condé  rf^clamail  et  recouvrait  les  domaines  de  Dampierre  et  de 
Chantilly,  qui  avaient  dté  confisqués  après  la  condamnatinii  et 
l’exécution  du  connétable  Henri  de  Montmorency 

Ce  fut  le  même  principe  qui  fit  charger  Gaston  d’Orléans  du 
commandement  de  l’armée  destinée  à former  le  siège  de  Grave- 
lines. Le  lieutenant  général  du  royaume  avait  sous  ses  ordres  les 
meilleures  troupes  et  les  capitaines  les  plus  expérimentés,  tels  que 
le  maréchal  de  La  Meilleraye,  grand  maître  de  l’artillerie,  et  le 
maréchal  de  Gassion,  auquel  les  adversaires  de  la  maison  de  Condé 
attribuaient  la  principale  part  dans  la  victoire  de  Rocroi.  Une 
flotte  hollandaise  devait  intercepter  les  secours  que  Gravelines  au- 
rait pu  recevoir  du  côté  de  la  mer®.  Le  duc  d’Elboeuf,  gouverneur 
de  Picardie,  surveillait,  à la  ItHe  d’un  corps  d'armée,  les  mouve- 
ments des  Espagnols,  pendant  que  le  düc  d’Enghien  et  le  maré- 
chal de  Guiche  couvraient  la  frontière  de  Champagne,  afin  de 
s’opposer  au  général  Beck,  s’il  tentait,  à la  tète  des  troupes  enne- 
mies, de  secourir  (iravelines.  Toutes  les  précautions  avaient  été 
prises  pour  assurer  le  succès  du  duc  d’Orléans.  Gravelines  capitula 
en  juillet  1 6ô4 , et  peu  de  mois  après  le  Sas-de-Gand  fut  pris  par 
le  prince  d'Orange. 

Dans  les  campagnes  suivantes,  la  France  poursuivit  ses  con- 
quêtes : Mardick,  Bourbourg,  Dunkerque  et  d’autres  places  des 
Pays-Bas  tombèrent  successivement  au  pouvoir  des  Français.  I>a 
Flandre  maritime  était  en  partie  conquise.  Mazarin  (c'est  lui- 
même  qui  le  déclare  dans  une  lettre  de  1 646 , adressée  aux  pléni- 
potentiaires d’Avaux  et  Servien  eut  voulu  douncr  à sa  |)atrie 


' Voy.  Hur  la  politique  du  canlinal  ài  l'é* 
gani  du  duc  (TOrleaii»  et  de  la  maiiwin  de 
{î«Mltïé,  le»  Cnmeit  de  ^aznrin,  I,  io3, 
to6.  116;  11.  BO,  100,  etc. 
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li'adoption  ses  liniiles  naturelles  et  pousser  ses  conquêtes  jusqu'à 
l'Escaut,  comme,  d’un  autre  côté,  il  avait  reculé  les  fronlièresde 
la  France  jusqu'au  Rhin.  "L’acquisition  des  Pays-Ras  espagnols 
(Relgiqiie),  écrivait-il  aux  plénipotentiaires  (90  janvier  ifi/16), 
forineroit  à la  ville  de  Paris  un  boulevard  inexpugnable,  et  ce 
seroil  alors  véritablement  que  l’on  pourroit  l’appeler  le  aeur  de 
la  France,  et  qu'il  seroil  placé  dans  l’endroit  le  plus  sûr  du 
royaume.  I/on  en  auroit  étendu  la  frontière  jusqu’à  la  Hollande, 
et,  du  côté  de  l’Allemagne,  qui  est  celui  d’où  l'on  peut  aussi 
beaucoup  craindre,  jusqu'au  Rhin,  par  la  rétention  de  la  Lorraine 
et  de  l’Alsace,  et  par  la  possession  du  Luxembourg  et  du  comté 
de  Bourgogne  (Franche-Comté)." 

I>a  réalisation  de  cette  pensée  patriotique,  qui  demande  grâce 
pour  les  fautes  et  les  erreurs  du  ministre,  trouva  un  obstacle 
dans  les  alliés  mêmes  de  la  France.  Les  Proviuccs-Unics  s'inquié- 
taient de  plus  en  plus  des  progrès  de  leurs  puissants  voisins.  Aussi 
les  vit-on  bientôt,  malgré  tous  les  efforts  de  Mazarin  et  de  ses  re- 
présentants à la  Haye,  prêter  l’oreille  aux  propositions  des  Espa- 
gnols et  signer,  en  janvier  i6ù8,  une  paix  particulière  avec  Phi- 
lippe IV.  Celte  défection  d’alliés  pour  lesquels  la  France  avait 
fait  tant  de  sacrilices  laissa  retomber  sur  elle  tout  le  poids  de  la 
guerre,  et  il  fallut  que  le  duc  d’Engbien,  devenu  prince  de  Condé 
après  la  mort  de  son  père,  renouvelât,  dans  les  plaines  de  Lens, 
le  brillant  succès  de  Rocroi,  pour  garantir  nos  frontières  mena- 
cées. Nous  sommes  encore  loin,  en  if)ù3  et  i6A4,  de  cette  dé- 
fection des  Proviiices-llnies.  Pendant  la  période  qu’embrasse  le 
premier  volume  des  l.ettres  de  Mazarin,  l’union  entre  les  deux 
alliés  ne  fut  pas  rompue,  malgré  les  jalousies  et  les  craintes  qui 
se  trabissent  dans  la  correspondance  des  ambassadeurs  hollandais. 
La  victoire  de  Rocroi,  la  prise  do  Tbionville  et  celle  de  Gravelines 
furent  dues  en  partie  à la  buune  harmonie  des  deux  puissances. 
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La.  France,  dans  sa  lulte  contre  l'Espagne,  ne  s'appuyait  pas 
seuleincnt  sur  la  force  des  armes,  sur  la  supériorité  de  ses  géné- 
raux et  .son  alliance  étroite  avec  les  Proviiices-Uiiies.  Elle  fnisail 
appel  aux  anciens  souvenirs  historiques  : la  race  wallotie  était  de 
même  origine  que  la  nation  française;  la  langue  de  ces  deux 
peuples  était  semblable.  La  maison  de  iiourgogne,  dont  la  gran- 
deur était  restée  populaire  dans  les  Pays-ltas,  était  une  inaisun 
française.  On  se  rappelait,  avec  le  prestige  du  souvenir,  l'éclat  de 
cette  cour  de  Bourgogne.  On  accusait  l'Espagne  d’avoir  ruiné  le 
commerce  d’.Anvers  et  l'industrie  des  villes  de  Gand,  de  Bniges. 
d'Vpres,  jadis  si  Hérissantes.  Il  y avait  là  un  sujet  de  pampbleU 
que  les  partisans  de  la  France  ne  négligèrent  pas.  Mazarin  y fait 
plusieurs  fuis  allusion,  et  l'ambassadeur  hollandais,  Iluyghens  de 
Zuylichem,  mentionne  la  prohibilion  sévère  de  pareils  écrits, 
prohibition  qui  ne  servait  qu'à  les  faire  rechercher  ‘. 

En  résumé,  la  campagne  inaugurée  par  la  victoire  de  Uocroi 
avait  été  couronnée  par  la  prise  de  Thionville,  et  celle  de  iti/ià 
.s'était  ouverte  par  la  conquête  de  Gravelines.  La  prise  de  Thion- 
\ille  fermait  aux  ennemis  nn  des  points  vulnérables  de  la  fron- 
tière française  et  ouvrait  à la  France  le  Luxembourg,  rélecloral 
de  Trêves  et  le  Palatinnt.  La  conquête  de  Gravelines  protégeait 
r.àrtois  et  livrait  l'entrée  des  Flandres.  En  même  temps,  la  France 
combultail  par  la  plume  comme  par  l'épée  et  préjiarait  les  peuples 
des  Pays-Bas  à considérer  les  progrès  do  ses  armées  comme  uni* 
délivrance. 


' "(irandes  iolonlictioos  oiil  œM  faictes 
|jartcKit  contre  les  livres  fraiM;oi»  que  Voatre 
:\Ite»so  a veu,  mais  c'est  le  moyen  de  les 
fain»  lire  tioigneuseiueiit,^  {Archiret  de  ta 


m/iùon  d’Oritaçt-SaiMH,  s*  l.  W 
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Suite  de  la  guerre  de  Trente  nnji.  — Campagne  dTlalie.—  Alliance  de  la  Krame 
avec  la  maison  de  Savoie;  traité  do  flholi  (i635).  — Cfiierre  entre  la  n^genle 
de  Savoie  et  sea  Iieaux-frères;  victoires  du  comte  d'Harcourt.  ~ Réconciliation 
do  la  maison  de  Savoie  sous  la  médiation  de  la  France,  qui  conserve  Pignero! 
et  — Négociations  d'Hugues  de  Lyonne  pour  terminer  la  guerre  de  Cas- 
tro entre  le  Pa|M*  et  les  princes  italiens  (i(i69>i6i^3).  — TraiUf  de  Ferrare, 
fouclii  S4IUS  la  médiation  de  la  France  (3i  mars  i6â&).  ~ Eiïorts  de  Mazarin 
pour  créer  un  parti  fruti^ais  en  Italie.  — Relations  avec  Rome;  einbarrns  que 
suscite  à Maxsrin  ramhitioii  de  sa  famille.  — • Politique  de  la  France  à l'égard 
de  Naples. 


Quoique  l’Italie  ne  (’rtt  |i.ns  jiour  la  France  un  théâtre  de  [jnerre 
aussi  ini|>ortiint  que  rAllemajjne  et  les  F*nys-ltas  espagnols,  il  y 
avait  là  cependant  des  inte'rèts  sérieux  engagés  et  une  lutte  active 
contre  l'inlluenee  de  la  maison  d'Autriche.  Cette  |>uissance  domi- 
nait en  Italie  depuis  le-xvi'  siècle  : elle  était  maîtresse  des  I)eu\- 
Siciles,  des  présides  de  Toscane  ' et  du  duché  de  Milan.  Domi- 
nant aux  deux  extrémités  de  la  péninsule,  tenant  le  contre  en 
échec  |)ar  les  présides  de  Toscane,  exei'çant  à Rome  une  influence 
ronsidérahie  comme  protectrice  zélée  du  catholicisme,  l'Espagne 
n’avail  cessé  d'aspirer  à 1'as.servissement  complet  de  l'Italie.  Les 
Farnèse,  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance,  lui  avaient  donné  des 
généraux  célèhres.  Modène,  Manloue,  Gènes,  la  Savoie,  avaient 
longtemps  subi  le  joug  espagnol.  Venise  avait  en  à lutter,  en  i fia  i . 
contre  une  conspiration  fomentée  par  le  viee-roi  de  Naples.  La 
politi(|iie  ferme  et  habile  de  Henri  IV  avait  commencé  à relever 
le  parti  français  en  Italie.  Une  de  ses  filles  avait  épousé  Victor- 
.Ainédée  I",  due  de  Savoie,  et  ce  fut  principalement  dans  la 


' fippffiail  ainti  Porio-Loaffvne , dniiH  Piombimo  el  Parto-Ercoh,  sur  la  frontière  df 
rjk?  Orbileiio,  en  fæc  de  reJle  Ile;  la  Toscane  H d«  États  de  l'Église. 
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maison  de  iiüvoie  que  Hiclieiieii  chercha  des  alliés  pour  lutter 
contre  l’inlluence  espagnole  en  Italie 

Il  signa,  le  ii  juillet  traité  de  Hivoli  avec  Victor- 

Amédéc  ^ Dans  le  préambule,  la  FraTw<i_  se  présente  comme  dis- 
posée à défendre  Tltalie  contre  les  Espagnoh»>.^ui  n'ont  cessé 
d'entreprendre  sur  la  liberté  commune,  de  moleslèM«^)rinces 
voisins  de  leurs  Etats  et  de  les  troubler  en  leurs  possession^ 
times. » Le  seul  moyen  de  «faire  jouir  l’Italie  d'un  ferme  repos  et 
de  rétablir  une  sdre  et  durable  paix  v,  est  de  conclure  une  ligue 
pour  conquérir  l'État  de  Milan.  Tel  était  le  but  du  traité  de  Ri- 
voli, dans  lequel  entrèrent  les  ducs  de  Mantoue  et  de  Parme.  Le 
• duc  de  Savoie  devait  avoir  le  commandement  de  l’armée,  et  l’on 
régla,  par  des  articles  secrets,  le  partage  du  duché  de  Milan  entre 
les  confédérés  italiens.  La  France  tenait  déjà  la  l'ortere.sse  de 
Pignerol.  Elle  y ajouta  Casai,  cédée  par  le  duc  de  Mantoue,  et  eut 
ainsi  les  clefs  de  l'Italie,  comme  elle  avait  celles  de  l'.AIlemagne 
dans  Rrisach  et  Philipsbourg.  Il  fut  stipulé  qu'aucune  des  parties 
contractantes  ne  ferait  séparément  ni  paix  ni  trêve. 

Les  opérations  militaires  furent  d'abord  heureuses  : le  duc  de 
Savoie,  après  avoir  réuni  ses  troupes  à celles  du  maréchal  de 
’ Cré(|ui,  gagna,  le  a 3 juin  i636,  la  bataille  du  Tésin  sur  le  mar- 
quis de  Legunès.  Mais  l’union  ne  dura  pas  longtemps,  et  Victor- 
Amédée  I"  étant  mort  en  la  Savoie  fut  livrée  aux  troubles 

d'une  minorité.  Christine  de  France,  lille  <le  Henri  IV,  prit  la  tutelle 
et  l’exerça  au  nom  de  son  fils  mineur.  Mais  ses  beaux-frères,  le  car- 
dinal Maurice  de  Savoie  et  le  prince  Thomas  de  Savoic-Carignan, 
grand-père  du  fameux  prince  Eugène,  lui  disputèrent  le  pouvoir 
et  furent  soutenus. par  l'Espagne.  Cette  pui.ssance  engagea  l'Em- 


‘ Voy.  ci-<le$9(is,  p.  xiv-xvi,  le  rùle  de 
Muz.iriii  dan$  les  n^ocialiuii$  tivec  la  Sn- 


’ Diimuiil.  Coiju  lii/doiiiutii/ur , t.  VI. 
i'  |Nirlie,  p.  loi). 
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Uïiii  INTKOÜUCTION. 

|K>r(Mir  à dél'érei'  hi  tutelle  au\  oncles  du  jeune  Savoie, 

sous  |iréte\le  (|ue  ce  diirlié  était  un  fief  «uperial.  (.lirisliiie  Ini- 
|dora  le  secours  de  la  France.  1>"  lui  envoya  une  année  com- 
mandée par  Henri  île  L-'Mainc,  comte  d'Harcourt.  Ce  général  se 
signala  par  de  l'iiltanles  vicluircs.  Il  Iriomplia  des  Espagnols  à 
Casai,  e«  ifi^io,  et  reprit  la  ville  de  Turin,  dont  s'était  emparé 
|o  prince  Thomas.  L'année  suivante  (lü  avril  tG4i),  le  comte 
d'Harcourt  vaiui|uit  le  cardinal  Maurice  devant  Ivrée  et  délivra 
Cliivas,  que  le  prince  Thomas  tenait  assiégée.  Accahlés  par  la 
• supériorité  des  armes  françaises,  les  deux  princes,  Thomas  et 
Maurice,  se  réconcilièrent  en  i64a  avec  leur  helle-sanir  et  la 
rei'onnurent  pour  tutrice  et  régente.  Ils  renoncèrent  à l'alliance 
lie  l'Espagne  et  embrassèrent  celle  de  la  France  '. 

Telle  était  la  situation  des  affaires  en  Italie  nu  moment  où  Ma- 
7,arin  prit  la  direction  du  gouvernement.  Il  s'appliqua  à consoli- 
der runion  de  la  régente  Christine  avec  ses  beaux-frères  et  à 
maintenir  à la  France  les  avantages  qu’elle  avait  conquis.  Il  avait 
près  de  la  régente  des  agents  habiles,  dont  ses  lettres  fréquentes 
devaient  stimuler  le  /.èle  et  diriger  la  conduite  : le  Provençal 
d’Aiguelionne,  ambassadeur  de  France  en  Savoie  et  gouverneur 
de  Turin’;  le  l,orraiii  de  Couvonges  gouverneur  de  Ca.sal;  le 
général  du  Plessis- Prnslin (|ui  commandait  l’armée  franco- 
italienne  sous  le  prince  Thomas,  et  surtout  Michel  Le  Tellier, 
intendant  de  justice  et  de  finances  dans  rarniéc  d'Italie.  C'était 


' Iroilrf  avail  éU?  [irt‘pRr«  |M»r  Ma/a- 
rin.  corniiift  un  l'a  vn  plus  bmil,  |).  wiii. 
* tif  iHmnriit,  I.  I.  p.  -^6,  6o, 

, elo.  l’cjidanl  prnmHirs  mois  rie 
t6^3,  c'esl  nii\  »(Tajres  d'Italie 
Mazarin  s'applique  avec  le  plus  de 

soin, 

' t’e  iiniii  a nll»*ré  el  rluinjjr*  en  celui 


rie  C4>tv)Hg«*,  p.  59  ci  GA.  Anloinr  de  SUin* 
ville,  coiqU*  de  CouvrHigot,  avait  dté  d'aborri 
attaché  au  due  de  I.d.NTaiiie,  ChnHcs  IV. 

* César  de  Cboiseul,  romie  du  Plessis* 
Prasiin;  il  fui  t'téé  duc  et  pir  en  iCGG. 
(Voy.  les  leUns  ipie  lut  adresse  Mazunii. 
p.  i35-i3G.  i53,  3o3,  3^0, 

375.  etc.) 
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principalement  sur  I^e  Tellier  que  Mazarin  cuniptail  puur  main- 
tenir la  concorde  entre  Clirisline  et  ses  beaux-fn^res.  Dès  cette 
épo<|ue.  Le  Tellier  se  faisait  remarquer  par  les  (jualitès  qui  de- 
vaient porter  si  haut  sa  fortune  et  celte  de  sa  maison  ; l'applira- 
tion  aux  affaires,  rintelligence  rapide  et  sûre  de  toutes  les  ques- 
tions, la  prudence  et  la  fermeté  dans  l'exécution.  Mazarin,  qui 
l'avait  coonii  et  apprécié  en  Italie,  lui  écrivait  le  th  décembre  ‘, 
peu  (le  jours  après  la  mort  de  Riebelieu  : 


Monsieur, 

Pour  ne  m’abattre  darlvantage,  j’evilc  de  vous  parler  do  la  grande  perte 
(]ue  j'ay  faite  en  la  mort  do  Son  Einincncc*.  Vous  sçavoz  si  j’en  ay  sulijet. 
li’ost  pouripioy  je  ne  vous  diray  autre  chose,  mais  seulement  voua  asseureray 
qu’en  quelque  lieu  et  rondiliou  que  je  sois,  vous  me  trouverez  extresiuemenl 
aiTectionné  à voslrc  senire.  J'ay  parlé  au  Roy,  en  tenues  que  je  devois,  de 
vostre  intégrité,  habileté  et  nddresse,  et  le  sieur  Talon  vous  dira,  de  la  part 
de  M.  de  .\oyers  qu’il  désire  aver  passion  vous  faire  coiiuoistrc  i[u'il  est  vostre 
véritable  serviteur. 

On  envoyé  en  diligence  ledit  sieur  Talon  au  lieu  où  vous  estes,  avec  cinq 
mille  livres  argent  comptant,  qu’il  vous  remettra  pour  fournir  aux  frais  qui 
presseront  davantage,  particulièrement  pour  la  conservation  de  Tortone,  n’y 
ayant  rien  de  plus  inq)ortant  pour  le  service  du  Roy  en  Italie  que  soustenir  la 
prise  de  ladicte  place  *,  de  laquelle  ayant  disposé  en  faveur  de  M.  le  prince 
Thomas,  l’on  doibt  croire  ipic  divers  princes  Italie  |)Ourroicnt  se  résoudre  à 
se  mettre  dans  le  parti  du  Roy,  pour  profiter  des  progrès  <[u’il  y a grande  ap- 
parence que  les  armes  de  .Sa  Majesté  feront  en  la  première  campagne  contre 


* l.*crigiiiol  Bulogrn|ihe  de  celte  lettre 
SC  Irouvo  ilnihi  les  p.i|>iers  Le  Tellier  con- 
servés pnniii  les  inaiiuscnls  de  la  Bililkv- 
thèqoe  ualionate,  ii*  6KHo.  I.  1.  fôl.  906- 
907. 

* he  rardiiial  de  Iticbeticu  était  mort  le 
h dikenibrc  itîia.  Ou  ravail  enterré  te  i3, 
tlaiw  l'égltae  de  la  Sorfioniie. 


’ Subfet  de  Noyers,  secrétaire  d’Élal  de 
bi  giiene. 

• fai  vilte  de  Tortone  avait  été  prise  sur 
les  ICspagnols  le  «6  novembre  i649  et 
donnée  au  prince  Tliomas.  (Voy.  la  lettre  du 
i5  décemlvre  i64s  adressée  à ce  prince, 
p.  4-10  du  présent  roliune.) 


ÎA\ 


IMnODüCTlON. 

In^  Es|>ii{'iiuls  et  parce  i{u’il  ii'e.sl  |ias  assez  d’avoir  remis  ladicle  place  an 
prince  Thomas , si  l’on  ne  voit  qu’elle  soit  cfTcctivement  en  son  pouvoir  absolu 
(en  quoi  les  princes  <ritalie  pourroient  trouver  à redire,  vovaiit  cpie  la  ('ariii- 
son  qui  y a esti'*  eslahlie  est  composée  des  troupes  du  Hoj  ),  il  snroit,  à mon 
advis.  tros-neressaire  que  ledict  prince  travaillas!  tout  aussylost  pour  lover  un 
nombre  sutlisant  de  soldats  dépendant  de  lui,  i|ui,  commandés  par  un  bon 
jjouvorneur,  en  eussent  le  soin;  et  si,  pour  faire  celle  levée,  il  esloit  neces- 
saire (pic  vous  fournissiez  (juelque  petite  somme  d’arpent  aiidict.prince,  je 
crois  que  vous  le  debvii'z’^  faire  sans  delay:  mais  en  escrivani  un  mol  à M.  de 
\oyers  el  en  m’mi  donnant  advis,  vous  eu  seriez  sons  doute  nmiboursé. 

Le  principal  subjel  du  retour  du  sieur  Talon  en  IMedmoiit  n’est  que  pour 
dire,  de  la  part  du  Roy,  à MM.  de  Lonpueville  * <;l  au  prince  Thomas,  d’as- 
sembler les  principaux  cliefs  de  l’armée  pour  examiner  el  résoudre  tout  ce 
ipi'il  se  pourra  faire  pour  le  plus  prand  service  du  Roy  dans  la  campagne  pro- 
chaine touchant  les  recrues.  Sa  Majesté  désirant  avec  passion  qu’on  y donne 
tel  ordre,  qu’on  ne  tombe  plus  dans  les  insoumissions  que  nous  avons  vu  arri- 
ver dans  le  passé. 

J’ay  asseuré  Sa  Majesté  que  vous  y travailleriez  de  voslre  costé  tous  les 
jours,  el  qu’il  ne  tiendra  pas  à vous  ipic  les  oiTiciers  ne  fassent  leur  devoir, 
de  fa(on  que  M.  le  duc  de  Longueville,  ayant  grand  intercsl  que  le  nombre 
des  troupes  du  Roy  soit  bien  reiiqdi  en  cffec.lif  dans  la  campagne  prochairle. 
j’ay  grande  esperance  que  .Sa  Majesté  aura  grande  satisfaction  sur  ce 
subjet. 

.Si  M.  de  Noyers  s’en  sera  souvenu,  il  vous  aura  escril  que  l’on  lire  raison 
des  ofliciers  qui,  ayant  tiré  l’argent  du  Roy  pour  faire  passer  un  tel  nombre  de 
soldats  en  Italie . ils  ne  s’en  sont  acquittés.  Ce  sera  donc  à vous  de  mesnoger 
qu’ils  y satisferont  l’année  prochaine;  et  je  vous  asseurc  que  le  Roy  vous  saura 
bon  gré  si  vous  |iouvcz  faire  ipiclquc  chose. 

Je  vous  remercie  tres-affcctueusement  des  papiers  que  vous  m’avez  envoyés, 
et  vous  prie  de  m’escrire  de  temps  en  temps  amplement  el  confidemment  tout 


‘ .Miizdiiii  muiiüv  assez,  claireaienl  dans 
celle  phms<!  le  Lut  de  toute  sa  |>olitiquc 
avec  le»  |iriiiccs  italiens. 

’ Olte  lettre,  écrite  par  .Mazarin  en  fran- 
çais. atteste  (ce  4)ii’ii  avoue  Ini-mênie  |).  790 


du  |irésenl  volume)  que  la  langue  française 
lui  était  encore  |>cn  fainilière. 

’ Henri  d'Drlénius.  duc  de  Longueville, 
eut  pendant  «pielqiic  lem|>s  l(!  comniaiide- 
ment  d(?s  troii|x^  rr.'uiçaiscs  en  Italie. 


imhoi)[1(;tion. 


i\\i 


re  que  Ton  peut  faire  de  là  ^ pour  le  plu.H  grand  service  du  Roy,  üiiit  louchant 
les  garnisons  des  places  que  pour  toutes  autres  choses. 

Ayant  pri<?  M.  le  prince  Thomas  de  me  faire  lever  une  compagnie  de  sol- 
dats italiens  pour  mettre  en  mon  reginient,  [au]  cas  qu'il  vous  fasse  instance 
de  i|uclque  argent,  je  vous  prie  de  faire  tenir*  à Colas  qu'il  vous  ordonne  ce 
qui  sera  necessaire,  à proportion  de  ce  que  je  vous  ai  escrit  cy-üevant.  Vous 
ferez,  s'il  vous  plaist,  le  inesme  à MM.  de  Gouvonges  et  Sauvcbeiif*,  auxquels 
j'ai  escrit  aussy  de  nie  lever  (juelques  hommes  de  l'argent  que  vous  leur  déli- 
vrerez. Je  vous  prie  d'en  faire  un  petit  compte  à part  avec  ce  que  vous  aurez 
foumy  cy-devanl  pour  moy,  afin  que  j'y  satisfasMî,  des  que  vous  aurez  pris  la 
peine  de  me  l’escrire.  Touchant  l’argent  que  vous  avez  retenu  pour  la  perte 
que  l'on  a faite  en  changeant  « Lyon  la  monnoie  en  or  loger  ou  pesant,  je  ne 
trouve  en  aucune  façon  à pro|M)s  que  le  Roy  en  soulîre  la  perle.  Partant,  je 
vous  prie  faire  en  sorte  de  me  mettre  à couvert  pour  quelque  façon,  ne 
doutant  point  que  vous  trouverez  des  moyens  |>our  cela,  et  je  vous  prie  de 
me  donner  advis,  par  (a  preiniAre  occasion,  de  ce  que  vous  résoudrez  là- 
dessus. 

Je  vous  prie  encore  de  nouveau  de  protéger  la  levA?  des  Italiens,  dont 
j'ay  pri«^  lesdits  sieurs  cy-<lessus  et  ledit  sieur  Talon,  qui  ma  promis  de  in’y 
a.ssj«ter.  Je  feray  continuellement  mes  instances  au  Roy  pour  qu'il  se  serve 
de  ma  personne  ailleurs  qu’icy';  mais,  dans  le  temps  que  je  demeureray, 
asseurez-vous  que  je  vous  serviray  avec  sincérité  et  courage.  Ce  pendant  je 
demeure,  etc. 

Sainl-Germain-en>I#aye. 


En  rapprochant  eetle  lellrn  dn  celles  que  Mazariii  adresse  vers 
la  ni^me  époque  aux  princes  Maurice  et  Thomas  de  Savoie^,  on 
voit  qu'il  tenait  surtout  a s'assurer  un  parti  puissant  en  Italie.  C'est 


* C'etl-à-dire  dsiu  ^ pay  oit  tH>M  êt«*, 
dans  ITUüe. 

* La  phrase  est  peu  correcte,  mais  elle 
a'enletid. 

* Voy.  sur  le  marquis  de  Sauvebeuf,  la 
table  alphabétique  à la  ûo  du  présciil  vo- 
lume. 


* Les  leitres  de  Maxarin  ëcritea  lersceUe 
époque  sont  rcoiplies  de  proteatatiooi  phis 
ou  moins  sincères  de  mo  déiir  de  quitter  la 
France. 

' l.ettres  du  i3etdu  i5  décembre  i6às. 
p.  1-9  du  présent  volume.  Voy.  aussi  p.  101- 
to3,  toS,  176,  etc. 
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INTKODUCTIO.V. 


t'Mcore  duas  la  iiiàiiie  [leiisdc  que,  le  ai  janvier  i6'i3,  il  éerivail 
à Mieliel  l^e  Tellier  ' : 


Monsieur, 


A P«m,  ce  >1  Janvier  iSAS. 


J‘ai  recru  ïoslrc  depesebe  du  i"  de  celle  année,  avec  l’eslul  des  despenscs 
■pi'il  faul  faire  pour  les  recrues  de  l’armée  d’Ilalie;  mais  cuiuine  j’avois  desjà 
veii  tous  les  papiers  que  vous  avie*  envoyés  à M.  de  Noyers,  je  n'avois  pas  at- 
tendu jusqu'à  la  réception  de  ladite  vostre  à me  prévaloir  de  celte  occasion 
pour  faire  connoistre  de  plus  en  plus  à Sa  Majesté  le  zèle , intelligence  et  alfec- 
tion  avec  lesijucls  vous  servez;  cl  je  vous  prie  de  vous  asseurer  que  je  m'em- 
plriyerai  avec  joye  en  toutes  les  rencontres  qui  se  présenteront  |iour  vostre  ser- 
vice. Sur  quoy  j’ay  desjà  fort  cntielenu  M.  le  duc  de  Laingueville  cl  M.  du 
Plessis,  et,  avant  appris  du  jireiuicr  la  grâce  que  vous  souhaiteriez  de  Sa  Ma- 
jesté, je  n’obiuctlray  rien  de  tout  ce  qui  pourra  despendre  de  muy  pour  vous 
la  faire  ohleuir. 

Je  ne  vous  escrisrien  sur  ce  qui  regarde  Tortone*,  les  recrues  et  les  autres 
inlerc.sts  de  Farmée,  d'autant  que  je  ne  pourrois  que  vous  regipliquer  les 
mesmes  choses  que  vous  a escrites  .M.  de  Noyers,  avec  lequel  j'ay  fait  ta  de- 
pesche  sur  ce  subjel  et  laquelle  a esté  approuvée  de  Sa  Majesté.  Je  vous  diray 
seulement  qu'il  est  necessaire  que  vous  employiez  vostre  adresse  et  diligi-nce 
ordinaire,  afin  que  les  coinmandeinents  du  Roy  soient  eveculés  en  telle  sorte 
que  rien  ne  soit  ohmis  de  ce  qui  regardera  son  service. 

Suivant  le  con.seil  que  vous  avez  donné,  on  a commencé  à traicter  avec  le 
sieur  de  La  Croix,  qui  commande  le  régiment  de  Normandie,  et  ensuite  on 
traiclera  avec  les  autres  meslres  de  camp’  qui  sont  icy.  Je  vous  diray  qu’il  est 
necessaire  que  l’argent  que  vous  recevrez  [wur  le  ravitaillement  de  Tortoue  et 
pour  une  partie  des  recrues  de  la  cavalerie  soyt  employé  pnunpiement  et  en 
façon  que,  pour  le  moins,  les  cavaliers  démontés  se  puissent  mettra  en  estai 
de  servir  cette  campagne  prochaine,  à quoi  l’on  croit  que  l’ouverture  des  pas- 
sages d'Italie  donnera  grande  facilité,  pui.sque,  quand  ils  ont  esté  fermés, 


' L'original  oologi-oplie  ée  cette  leure  ’ Cette  ville  avait  été  prise  par  rarmée 
se  trouve  à la  Bilillallinpie  nationale,  inss.  franco-italienne,  le  o6  novembre  itiàa. 
jiap.  la;  Tellier.  n*  6880.  t I,  fol.  s3à.  ' Ce  litre  répomlait  à celui  de  colonel. 


Uigitiz 


INTHOÜUCTIO.N, 


LXMII 


M.  le  iiiarqiiis  Ville  ' n'a  pas  laissé  de  faire  venir  quantité  de  rlievaux  par 
divers  endroits.  Il  faudra  au.ssy  que  ledict  argent  serve  pour  nicllrc  du  bled 
dans  ladirle  place  de  Tortone,  esfierant  que  cela  ne  sera  fort  diflicile,  puis- 
qu’il y a apparence  que  les  niesmes  Milanais,  conviés  |>ar  le  gain  qu'ils  pour- 
ront faire,  se  hasarderont  d'y  en  porter,  roniine  ils  ont  fait  autresfois  à Casai. 

Je  vousenverray  à la  première  occasion  un  chiffre,  et  ce  pendant,  si  vous 
avez  besoin  d’en  user,  vous  pourrez  vous  servir  du  inesme  que  vous  avez  donné 
i M.  le  duc  de  Longueville. 

Vous  s^aurez  qu'il  a plu  au  Roy  d’accorder  à uia  prière  un  nieslre  de  camp 
espagnol  et  un  capitaine  de  cavalerie  de  ceux  qui  sont  prisonniers,  pour  reti- 
rer, par  ce  moyen,  M.  le  colonel  .Marsin’  et  M.  de  Bussy-Lameth  ’,  et  ain.sy 
ce  sera  maintenant  à vous  à procurer  que  cela  soit  eifectué,  faisant  connoistre 
auxdicis  sieurs  comme  je  me  suis  souvenu  de  leurs  services  en  ce  rencontre. 

Je  vous  dira)  en  conlidencc (et  ne  le  ferez,  s’il  vous  plaist,  sçatoir  à per- 
sonne, hors  M.  d’Aiguebonne)  que  l'on  a donné  tous  les  ordres  necessaires 
pour  faire  passer  pronq>tement  en  Italie  le  régiment  des  galères,  en  nombre 
de  douze  rents  hommes,  et,  pour  cet  effecl,  M.  de  Tavanne.s,  qui  b,*s  commande, 
e.st  desji  parti  d’icy  et  attendra  à Aniiltes,  où  ledict  régiment  est,  ce  que  lui 
escrira  IVl.  d’Amontot,  qui  a ordre  de  faire  instance  à la  republicpie  [de 
fienes]  pour  le  passage  d’iceluy  régiment , ayant  esté  jugé  plus  à propos  de 
renvoyer  par  mer,  afin  que  les  soldats  ne  se  desbandent  et  qu'ils  arrivent  avec 
plus  de  commodité  et  de  diligence. 

Ledict  sieur  d'Amonlot  aura  soin  de  donner  part  i .M.  d'Aigueboniic  de  ce 
qu'il  obtiendra  de  ladicte  république,  alin  que  tout  se  puis.se  ronrerter  en  sorte 
que  le  passage  dudirt  régiment  se  puisse  faire  .avec  seurelé.  Je  vous  donne  ad- 
vis  que  ledirt  régiment  jvortc  avec  luy  une  monstre  *,  et  de  plus  vous  rece- 
vrez aussytost  le  fonds  pour  payer  ledict  régiment  de  la  façon  qu'il  l’estoit  en 
Provence,  alin  qu'il  se  conserve  mieux.  Vous  aurez  agréable  de  communiquer 
re  que  dessus  aiidirt  sieur  d’Aiguebonne,  m’estant  oubliii  de  luy  en  cscrire. 

Vous  verrez,  par  la  depesche  de  M.  de  Noyers,  comme  Sa  Majesté  desiroit 
envoyer  les  conimi.ssions  pour  les  vingt  compagnies  d'Italiens  qui  .servent  au 


' Ce  iKisonnage  était  maréchal  de  camp 
(les  armées  du  Roi  cl  gémirai  de  cavalerie  du 
duc  de  Savoie. 

' Voy.  la  table  alphabétique  b Is  Rn  du 
volume. 

■ASSSIS.  — I. 


’ Il  (-St  question  d'un  Biissy-lamcfli  dans 
la  correspondance  de  M*“'  de  Sévigoé.  à 
l'année  1678.  Voy.  lettres  du  18  et  du 
septembre. 

* .Argent  pour  la  solde  des  troupes, 
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lieu  où  vuu»esle»,  duum  M.  le  prince  Thiinia»,  lequel,  y « jjrgnile  upparence, 
MTH  .olisfiiil  de  ce  qu’il  plais!  i Sa  .Majes(<i,  puisqu’il  es!  die!  par  le  traict^ 
i)ue  la  cavalerie  de  MM.  les  Prince.s  pas.sera  dan.s  les  troupes  du  Koy  ou  de 
Madame  ainsi  que  Sa  Majesti^  Irouveroit  plus  à propos;  mais,  en  toul  cas. 
vous  concerlei'Oï , s’il  vous  plaisi,  cette  affaire  avec  lcdict  sieur  d’Aiquebonne, 
afin  qu'elle  se  fasse  avec  satisfaction  duilict  prince  Thomas,  auquel,  entre 
autres  raisons,  on  pourra  dire  i|u'il  aura,  comme  auparavant,  la  mesme  ca- 
valerie, et  l’on  oslera  la  jalousie  que  Madame  |iourroit  avoir  de  voir  levlicl 
prince  avec  un  nombre  considérable  de  troupes,  qui  n’ont  autre  commission 
que  de  luy. 

Je  vous  prie  tres-affeclucusciiicnl  de  songer  à assister  la  levde  de  mes  Ita- 
liens et  de  faire  souvenir  .M.  Talon  de  ce  qu’il  m’a  promis  sur  ce  subjel.  Vous 
m’obligerez  aussy  de  vous  entetidn*  avec  M.  de  Couvonges,  qui  me  vient  d’es- 
erire  d’avoir  fait’  un  gentilhomme  iiiontferrin ’ lieutenant,  lequel  in’atiiene 
un  bon  nombre  de  soldats  italiens , et  vous  prie  de  donner  toutes  les  adressi's 
et  assbtanres  necessaires  |H»ur  deux  compagnies  que  deux  personnes  de  qua- 
lil|t  lèveront  du  rostd  de  (jenes,  aver  esperanre  de  les  pouvoir  faire  passer 
par  Torton>‘.  -Sur  quoy  vous  recevrez  lettres  de  M.  d’.Vmontot,  Â qui  j’ay 
escril  de  concerter  le  tout  avec  vous.  Je  vous  recommande  de  tout  mon  eceiir 
celte  affaire,  le  Roy  ayant  un  désir  partinilier  de  voir  mon  régiment  en  bon 
estât.  Ce  pendant  je  demeure, 

Monsieur. 

Vosire  Ires-affeetiomi^  à vous  faire  .sei-vice, 

Lk  IIsboisvl  MAZ.ARI.M. 

lius  reconiniantlHliniis  de  inainleiiir  riiiiinii  enlre  M.idiiine 
roynle,  réfjctitfi  de  Savoie,  el  ses  beniix-frèi’es,  reviennent  Irès- 
sotivenl  dans  l)>s  lettres  que  le  cardinal  adresse  A M.  de  (iré- 
nionville,  qui  rem|ilaça  Michel  Le  Tellier  coniine  intendant  de 
l'armee  d'Italie;  à MM.  d'.Aigiiehonnc.  de  Choiseiil-Praslin,  et  à 

‘ On  liétigiiAiit  souj  ce  nom  C)iH»tiiic  de  ' f)e  ia  province  de  doiil 

Franre,  r^^enlc  de  Savoie.  <zaMl  était  la  capitale. 

* Ce»l-o-dire  yuV/a  lieuMutmi,  elc. 
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Tiireiiiie,  qui  conduisit,  en  juin  i(»43,  un  cor()s  d'année  en  Ita- 
lie. .Mazarin  réussit,  suivant  son  désir,  à inaintcMiir  la  concorde 
dans  la  niaisou  de  Savoie  et  à conserver  à la  France  des  alliés 
avides,  sans  rien  sacriiler  dus  droits  du  la  couronne  Si  les  Espa- 
gnols reprirent  Torlone,  l’année  française,  commandée  par  le 
prince  Thomas  de  Savoie,  compensa  cetlt-  perte  par  la  prise  du 
Villeneuve  d'Asti,  de  Tri no  et  de  Santya. 

Au  centre  de  l ltalie,  Mazarin  trouvait  une  guerre  engagée  entre 
le  pape  Urbain  Mil  (MalTeo  liarberini)  et  les  ducs  de  Panne,  de 
Vlantüue,  de  Modène  et  de  Toscane,  soutenus  par  la  république 
de  Venise.  Le  but  de  la  ligue  formée  par  les  princes  italiens  était 
lie  contraindre  Urbain  MU  à rendre  au  duc  de  Parme  les  duchés 
de  Castro  et  de  llonciglione.  Le  Pape,  |tour  s'indemniser  d’une 
somme  que  lui  devait  depuis  longtemps  Odoard  Farnèse,  duc  de 
Parme,  avait  mis  la  main  sur  cette  partie  de  ses  Etats.  Mazarin 
s’etforça  de  terminer  les  discordes  intestines  de  l’Italie  et  d’attirer 
les  puissances  belligérantes  dans  le  parti  de  la  France.  Pour  y 
parvenir,  il  conGnna  la  mission  que  UicFielieu  avait  donnée  à 
Hugues  de  Lyonne^,  Ce  jeune  diplomate,  qui  est  devenu  un  des 
plus  grands  ministres  de  la  France,  n’avait  alors  que  trente- 
deux  ans.  Neveu  d'Abel  Servien,  il  avait  été  introduit  par  son 
oncle  près  de  Mazarin,  qui,  avec  son  habile  discernement  des 
liommes,  avait  promptement  apprécié  ce  génie  souple  et  puissant, 
qui  devait,  pondant  trente  ans,  suflire  à un  travail  immense  et  à 
une  vie  de  plaisirs.  Devenu  secrétaire  intime  de  Mazarin,  chargé 
par  lui  de  terminer  la  guerre  de  Castro  et  de  rattacher  au  parti 
de  la  France  Modène,  Parme,  Venise,  et  de  balancer  à Home  Fin- 

' Ltilret  <U  Mazarin,  t.  I.  p. 

* Voy.  t VI  LeUrts  Ut  ftichtlifu, 
p.  891-S9J.  M.  .Vveod  (ibiJ.  p.  899)  dil, 
nvec  beaucoup  de  vrAbemliianee . que  Tin»- 


ti-uctiou  ilunn««  à de  Lyonne  ovail 

par  Maxariu,  irtrèn  au  fait  de  ta 
conle»la(ion  et  à qui  do  I,.yoime  était  at- 
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Iîin?m'e  es|ia}>nolc,  qui  y était  |irépomléranle,  do  Lyunne  parcourut 
successivement  toutes  les  villes  où  devaient  s'exercer  ses  talents 
iliploinatiques.  Mazarin  se  plaisait  à reconnailre  1 habileté  dont  il 
y avait  l'ait  preuve.  Il  lui  écrivait,  le  3o  mars  i663'  : •^Vous 
avez,  déployé  dans  les  alfaires  de  Naples  une  activité  pleine  d’à- 
prnpos.  Votre  conduite  dans  toute  la  négociation  à Venise  et  votre 
retour  auprès  du  duc  de  Parme  ont  prouvé  chez  vous  un  excel- 
lent jugement,  s 

D'était  principalement  sur  Parme  (|ue  Mazarin  devait  comp- 
ter. I.e  duc  Odoard  ou  Kdouard  Karnèse,  engagé  dans  une  lutte 
contre  le  pape  Urbain  VIII,  que  soutenait  l'Kspagne,  trouvait  une 
alliée  naturelle  dans  la  France.  Dès  le  début  de  son  ministère*. 
Mazarin  s’elForça  d'atténuer  les  impressions  fAcbenses  que  ses  re- 
lations antérieures  avec  le  duc  avaient  pu  lais.ser  dans  l'espnt  de 
ce  prince*.  Il  s'adressa  en  même  lem|)s  à Gofredi,  ou  Gaufredi, 
|)riucipal  ministre  d'Fduiiard  Farnèse,  et  chercha  à se  l'atlaeber 
( -i  a décembre  i (i ù a ) ‘ : 

Monsieur, 

Vous  verrez,  pur  la  lettre  que  j'escris  à Son  Altesse,  que  la  passion  que  j'av 
pour  son  service  a est^  plus  forte  que  la  malice  de  ceux  qui  m'ont  voulu 
brouiller  avec  elle.  La  part  que  je  sais  qu’elle  aura  prise  en  la  mort  du  prand 
cardinal  m’a  oblif^é  de  liiy  lesmoi(jner  le  ressentiment  particulier  i|ue  j’en  ay 


' Lfttrei  ée  Maztirin,  I.  i„  p. 

IcO  efA  cil  iUilicii. 

’ fùiH.  p.  3-i-33. 

' la'oH^nal  df*  la  kltiv  d*'  Mazarin 
Lrouve  dans  lefi  rie  Naples,  d'aiirè^ 

la  noie  suivante  de  M.  Oaneslnni  : 
letti’es  du  cardinai  Mazarin  adrtissdf^t  aum 
Fani^v  cpie  je  eroyai»  e\is4ef  & 
ont  étd  dqwii*  lon^em|>»  transfén^  n 
Naples.  Cest  dans  celte  deroièi'e  viltn  que 
je  tes  ai  relmnvA*«.  Mais,  an  lieu  d'&re  dd- 


aux  airhive«  du  inyatiRH^  iffrantlr 
mrhmo  (U  SapoU),  elles  «e  ütmvcnl  dar»« 
les  archives  j»riv^  de  la  maison  royale- 
Ht  eciM  rea/e).  I«a  leUre  de 
Mazarin  ]iorte  daii»  lurigina]  la  daU*  du 
Ht  di^etnbre  i64a;  la  co|dc  de  la  Inbliu- 
ihèqiie  Vlazaririe  |K>rte  ta  liate  du  aO. 

* Copie  envoyée  par  M.  Canes! rini.  d‘«v 
prè<  roTt^nal  i^nsiorvé  ii  Naples  dans  les 
arebivea  dn  ministère  de  la  maison  royale. 
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|iOur  l’advenir  d'elle,  inov  <|ui,  dans  retle  perle  irre|>aruble,  suis  le  plus  alUifrc' 
de  tous  les  hommes.  Vous  me  ferez  donc,  s’il  vous  plais! , la  faveur  d’aeroni- 
pagner  ma  lettre  de  la  plus  forte  et  de  la  plus  vive  expression  que  vou.s  pour- 
rez de  mon  affection  et  de  mon  zèle  pour  Son  Altesse.  J’espère  que  les  effets 
luy  confirmeront  celte  vérité  et  luy  feront  voir  qu’il  n’a  point  au  monde  de 
serviteur  plus  fidèle  ni  plus  passionné  que  inoy. 

Vous  attendons  la  response  du  sieur  de  Lyonne  à la  depesclie  <|ui  luy  fut 
envoyée  pendant  qu’il  estoil  sur  son  retour  à Home,  afin  que,  selon  icelle, 
nous  puissions  agir  de  telle  sorte  qu’on  n’y  trouve  rien  à desirer  île  ce  qui 
sera  necessaire.  Vous  asseurerez  Son  Altesse  que  le  Roy  maintiendra  avec 
vigueur  et  fermeté  l'cslat  des  choses,  et  qu'il  s’applique  ave*,  tant  d'attention 
et  de  soin  à la  conduite  de  ses  affaires,  que  nous  espérons  que  les  ennemv.s 
de  cette  couronne  en  .seront  autant  estonnés  et  confus  (|ue  ses  amis  et  alliés 
auront  subjel  d’en  estre  satisfaits  et  encouragés. 

Asseurez-vous  aussy,  en  vostre  particulier,  que  je  ne  penirai  jamais  iK-casion 
de  vous  lesmoigner  que  je  suis  Ires-veritablement 

Vostre  tres-alfeetionné  à vous  faire  service, 

Lz  tàauistL  MA/ARIM. 

Mazarin  ne  se  hortui  pas  aux  élojjes  ipi’il  venait  d'ail resser  à 
^(iofredi  : il  chargea  de  Lyonne'  de e lui  répéter  les  mêmes  protes- 
tations dans  les  termes  les  plus  lorLs,  les  plus  expressifs,  les  plus 
alVecliieux.o  Mais,  .soi!  ipie  ces  protestations  fussent  peu  sincères, 
soit  que  les  défaiils  de  Gofredi  se  fussent  révélés  dans  la  suite 
de  ses  relations  avec  Mazarin  et  de  Lyonne,  le  cardinal  écrivait 
quelques  mois  plus  tard  à iiii  de  ses  confidents’,  que  Gofredi  n'é- 
tait qu'un  espril  romanesque,  peu  capable  de  diriger  des  afl'aires 
d'Ktat. 

Quant  au  duc  de  Parme,  .Mazarin  ne  cessait  de  le  presser  et  de 
le  faire  presser  par  ses  négociateurs  de  joindre  ses  armes  à celles 
de  la  Krance''.  Il  s'elTorçail  en  même  temps  de  le  réconcilier  avec 

' LeUrtM  de  \fnuiriit , l.  1 . p.  i & 

’ Ibid.  p.  3*^0. 


’ LeUres  de  MazartH,  L I,  p.  . 
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I<?  Pa|if.  I,c  cardinal  Bichi  fut  spccialetncnt  charge  de  jouer,  au 
nom  de  In  France,  le  rôle  de  me'dialeiir  entre  Odoard  Farnèse  et 
l.'rhain  VIII  et  après  de  longues  négociations,  la  paix  fut  défini- 
tivement signée  à Ferrare,  le  3i  mars  Le  duc  de  Parme 

s'engageait  à évacuer  toutes  les  positions  qu'il  avait  occupées  dans 
les  Etats  de  l'Eglise;  de  son  côté,  le  Pape  devait  rendre  à Farnèse 
les  duchés  de  Castro  et  de  Ronciglione  et  lever  l’interdit  lancé 
contre  les  Etats  du  duc 

C,e  traité  s’étendit  aux  différents  jiriiices  qui  étaient  entrés 
dans  la  ligue  contre  le  Pape,  entre  auti-es  à Venise,  au  duc  de  Mo- 
dène  et  au  grand-duc  de  Toscane.  Le  düc  de  Modène  était,  è cette 
époque,  François  I",  de  la  maison  d'Este;  il  régna  de  ifisq  à 
1G.Ô8  et  eut  |iour  principal  ministre  un  poète,  le  comte  Testi'': 
lui-même  protégeait  les  lettres  et  les  arts.  Mazarin  ne  négligea 
rien  pour  le  gagner’.  Le  frère  du  due,  le  cardinal  d'Este,  fut 
nommé  protecteur  de  la  France  à Rome,  éminente  position,  qui 
remettait  aux  mains  de  ce  cardinal  la  défense  des  intérêts  de  la 
counnine  de  France  près  du  Saint-Siège.  Le  duc  de  Modène  lui- 
même  Unit  par  conclure  une  alliance  particulière  avec  la  France 
et  accepter  le  commandement  de  son  armée.  Mais  ces  événements, 
qui  n'eurent  lieu  qu'en  iGèy,  dépassent  la  période  à laquelle  se 
rapportent  les  lettres  de  Mazarin  contenues  dans  le  présent  volume. 
Il  en  est  de  même  du  traité  signé  par  Louis  XIV  avec  le  grand-duc 
de  Toscane,  Ferdinand  II  de  Médicis(t  1 mai  iGèGj. 

Xlazarin  aurait  voulu  que  les  souverains  italiens,  dont  il  venait 
de  terminer  les  guerres  intestines  en  1 G/|4,  s'unissent  immédiate- 


’ Leurf*  He  1/»  ztirtn  » 1. 1 . p.  1 88, 9 1 7 , 3 1 o. 
' Dutnonl.  Corpê  , 1.  VI, 

r*  partiu,  p.  s()G-«97. 

’ li  fiutit  fonttuller,  sur  cdle  guerre  de 
r.aslro.  r«^p|)a)dicc  aux  Mémoires  de  Fonte- 
(tHiit.  \fieluiud  ri  Poujoutal. 


p.  968«974).  FoiiU'iiuy-Maivuil  élail, 
celte  é|KKpie , ambassatleiir  de  F ninceÀ  Rome 
et  CQnoai»»«it  parfaitmiteDl  le»  diftaiU  dè' 
celle  üITaire. 

* Lettres  de  Mazarin ^ t.  I.  p.  n3. 

* fhid.  p.  g3.  4'i.  i^ii. 


INTUODIICTION. 


IAXI\ 


luenl  à la  Fratico  pour  enlever  à lEspaf'iie  le  duché  de  Milan. 
Il  leur  montrait  la  riche  Lombardie  comme  une  proie  qu'ils  pour- 
raient se  partager'.  Mais  tous  ses  efforts  lurent  inutiles  pour  en- 
traîner ces  petits  princes,  accoutumés  depuis  tant  d'années  à trem- 
bler devant  l'Espagne.  Tout  ce  que  le  cardinal  put  obtenir,  pour  la 
période  qu’embrasse  ce  volume,  ce  fut  leur  neutralité.  Il  en  profita 
pour  se  ménager  des  partisans  dans  ITtalie  centrale.  A Gènes.  Nico- 
las d'.Amontot,  ambassadeur  de  France,  trouva  des  amis  zélés  dans 
les  Fieschi^.  La  républi(|iie  de  Gènes,  longtemps  dominée  par 
l’Espagne,  n’osa  pas  encore  se  déclarer  pour  la  France’,  niais  du 
moins  elle  resta  neutre*.  Il  en  fut  de  même  de  Venise.  Vainement 
de  Lyonne  chercha  à réveiller  la  vieille  haine  de  cette  republiqiie 
contre  l'Espagne’;  vainement  il  harangua  le  .sénat®,  il  ne  put  le 
faire  sortir  de  cette  politique  de  timide  circonspection  sons  laquelle 
il  dissimulait  sa  faiblesse. 

Mais  la  puissance  italienne  qui  occupait  le  plus  Mazarin,  c'était 
llume,  où  le  pape  Urbain  Mil  (.Maffeo  Barberini),  Agé  de  soixante 
et  quinze  ans,  abandonnait  la  direction  des  affaires  à ses  trois  luv 
veux  : le  cardinal  François  Barberini,  son  principal  ministre;  le 
('.ardinal  Antoine  Barberini,  et  le  pnffet  de  Home,  Taddeo  Barbe- 
rini.  Le  premier  était  regardé  comme  hostile  à la  France'.  Le  car- 
dinal Antoine,  au  contraire,  soutenait  les  intérêts  de  ce  royaume*, 
et,  dans  la  suite,  il  en  fut  largement  récom|)ensé  par  sm  promo- 
tion à Tarchevéché  de  Beims  et  par  la  dignité  de  grand  aumô- 
nier de  France.  Mazarin  ne  cesse,  dans  ses  lettres  à de  Lyonne. 
à Fontenav-Mareiiil,  au  cardinal  Bichi,  de  recommander  de  forli- 


' Lettrfs  He  MAiarin,  t.  U p-  67-68  : 

' orcupando  lo  slalo  di  Milonoedivi- 

tlendolo  alti  prencipi  italioni  d)e  si  dichin- 
reranuo  |>er  I'  impretMi.ii  Ce$l  au  prince 
Tbomas  de  Savoie  qu’est  adresM^  relie  lettre. 
* lettres  MttzartHt  U I.  p.  37,  90. 


’ Ltllrt*  de  Mfunrin,  t.  i.  p.  58. 
' Ihid.  p.  107. 

• Ibid.  p.  67-6S. 

• Jbid.  p.  78-79. 

' Ibid.  p.  1 1 . 91. 75,  86-87 

• Ibid.  p.  91.  7».  008. 
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lier  il  lliiiiie  les  relnlioiis  el  le  parti  de  la  France  : il  indique 
les  personnages  qu'il  importe  de  gagner'  et  les  moyens  d'y  par- 
venir. 

Mais  la  question  romaine  filait  fort  complexe  pour  Mazarin  : il 
n'avait  pas  seulement  à songer  aux  intcriîls  politiques.  Sa  famille, 
qui  haliitait  (tome,  voulait  profiter  de  sa  fortune,  et  l'avidité  de 
ses  parents  fut  pour  lui  une  cause  perpétuelle  d'embarras.  Son 
frère.  Michel  Mazarin,  moine  dominicain,  aspirait  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'iiglise.  Dans  un  chapitre  tenu  à Gènes  par  les  domi- 
nicains, Michel  Mazarin  avait  été  nommé  général  de  l'ordi-e^.  Mais 
cette  élection  n'avait  pas  obtenu  l'approbation  du  Pape.  L'ambas- 
sadeur Fonlenay-Mareuil,  obéissant  proirablemcnt  à des  instruc- 
tions venues  de  la  cour  de  France,  avait  pris  hautement  le  parti 
de  Michel  Mazarin  et  menacé  de  rompre  avec  le  Saint-Siège 
L'inlltience  (|ue  ces  affaires  de  famille  exerçaient  sur  la  politique 
générale  de  la  France  excitait  l'envie  contre  le  cardinal;  il  le 
savait  s’en  plaignait  à son  frère  et  l'engageait  à renoncer  à une 
ilignité  contestée  ",  lui  promettant  en  compensation  quelque  siège 
épiscopal  ®. 

Michel  Mazarin  fut  forcé  de  suivre  les  conseils  du  ministre: 
mais  son  ambition  ne  fut  qu'ajournée.  Il  prétendit  au  chapeau  de 
cardinal,  et  nous  verrons,  dans  la  suite,  Jules  Mazarin,  mêlant 
toujours  les  intérêts  de  sa  famille  à ceux  de  la  couronne,  engager 
une  lutte  contre  le  successeur  d’Urbain  Vlll,  Innocent  X,  pour  le 
contraindre  d'accorder  à sou  frère  la  dignité  qu’il  ambitionnait. 
Innocent  X finit  par  céder,  et  les  deux  frères,  Jules  et  Michel 


' Voy.  entre  aulrrtf  )e  lettre  ronlidenlielle 
au  (-anljnal  Biclii,  t I des  Uttrf»  de  Ma:a- 
rin,  p.  et  »uiv. 

* Letlreê  de  Mazarin,  l.  I,  p. 

* Leltj'ts  de  Mantrin,  L 1,  p,  lo.  — irOn 
4it  que  c'e»t  i cau^ede  moi  sealemeol*  ëcril 


le  minbitre,  que  cet  «mbaBMideur  a été  obligé 
deqiiiUef  IVome.*  — Voy.aua»  p.  1819  dr 
la  tnlhue  correspoïKlance. 

* Ihid.  p.  01,,  H5>86. 

‘ Ibid.  p.  *0.  «à.  85.  86. 

* Ibid.  p.  87. 
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Mazariii,  furent  en  ni^me  temps  revêtus  de  la  puurj)re  romaine. 
Rien  ne  contribua  plus  à exciter  la  jalousie  et  la  haine  <les  con- 
lemporaing  contre  le  ministre.  Ces  ambitions  de  famille,  mêlées 
audacieusement  aux  affaires  d’Elat  et  l'emportant  trop  souvent  sur 
les  intérêts  publics,  sont  une  des  fautes  les  plus  (jraves  (pie  l’iiis- 
toire  puisse  reprocher  au  cardinal  Mazarin. 

En  face  des  ennemis  déclarés  et  surtout  de  l’Espagne,  ipii  do- 
minait à Naples,  en  Sicile  et  dans  le  duché  de  Milan,  Mazarin 
suivit  une  politique  plus  nationale.  Il  ne  réussit  pas,  à la  vérité,  à 
enlever  à l'E^spagnc  Naples  ni  le  duché  de  Milan;  mais  il  cul  soin 
de  faire  semer  dans  le  royaume  de  Naples  des  germes  de  discorde. 
(|ui  devaient  éclater  les  années  suivantes.  Il  est  déjà  question, 
dans  les  lettres  de  i6-à3  *,  de  l’activité  que  de  L)uune  avait  mon- 
trée dans  les  affaires  de  Naples.  Los  détails  manipient;  mais  il  est 
facile  de  conjecturer  ijuel  était  le  but  de  cette  activité,  louée 
pur  le  cardinal.  Du  reste,  Mazarin  ne  songeait  pas  à renouveler  la 
faute  de  Charles  MH  et  à tenter  la  cun(|uèle  du  rovaunie  de  Naples  ; 
il  savait  ([UC  les  Italiens  trouveraient  la  domination  fnim^uise 
aussi  intolérable  que  la  domination  espagnole;  mais  il  voulait 
leur  donner  un  roi  italien,  choisi  parmi  les  alliés  de  la  Erance. 
un  prince  de  la  maison  de  Savoie.  La  Erance  aurait  ohlenii, 
pour  prix  de  ses  services,  le  comté  de  Nice  et  le  duché  de  Savoie, 
qui  complétaient  ses  limites  naturelles  au  sud-est.  Mais  ce  prujeU 
attesté  par  des  documents  authentiques,  que  j'ai  été  assez  heureux 
pour  tirer  de  la  poussière  des  bibliothèques^,  ne  se  manifesta 
qu’en  i6à6.  Mazarin  ne  faisait,  en  i6/i3et  t6àà,  que  préparer 
l'insurrection  qui  faillit  enlever  le  royaume  de  Naples  à rEspagm-. 


' de  iVrttflrw  ,1.  I , p.  i - îe<tn* 

<Jti  3o  mars  iùh3. 

* J'at  pubiii.'  pç  prujel  d'après  rorigiiial 
coniterv^  h )■  du  Louvre,  dauff 

papier»  de  |«  fainillc  d’Ar^^eiMon.  (Voy. 


Juurnni  d*Ofiwr  tVOrme$ma,  ap|M^idio-. 
l.  Il,  p.  709  cl  »uiv.)  {/•*  uri^rvAiiN  de  ce* 
d^pt'^bes  uni  dté  brilik^  tIoii5  i‘it»^ciMiie  4111 
a détniit,  en  187t.  une  |karlie  du  palais 
du  IjMivr**, 
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Un  trait  qu’il  importe  de  noter,  c’est  le  soin  que  prenait  Maza- 
rin  de  ménager  l'opinion  publique  en  Italie  et  ceux  qui  pouvaient 
être,  par  leurs  écrits,  les  dispensateurs  de  la  renommée.  Il  payait 
une  pension  à l’historien  Vittorio  Siri  ',  dont  le  ^fercure  retraçait 
les  événements  contemporains  et  jouissait  d'une  grande  vogue.  Il 
recommandait  à l’ambassadeur  de  France  à Gênes  d’exhorter  Luc 
Assarini  à continuer  d’écrire  dans  l’intérêt  de  la  France,  et  il  lui 
faisait  espérer  r qu’il  auroit  sujet  de  se  louer  des  bontés  du  Hoi  ‘L  -n 
En  résumé,  pendant  les  deux  premières  années  du  ministère 
de  Mazarin,  la  France  avait  conservé,  en  Italie,  les  avantages 
conquis  par  Richelieu.  Elle  était  toujours  maîtresse  de  Pignerol 
et  de  Casai.  Elle  tenait  garnison  dans  Turin  et  avait  dans  les 
princes  de  la  maison  de  Savoie  des  alliés  que  l'intérêt  enchaînait 
à sa  cause.  L’influence  française  commençait  à s’étendre  dans  1e 
centre  de  l'Italie,  où  elle  avait  heureusement  rétabli  la  paix.  Com- 
promise à Rome  par  l’ambition  de  la  famille  Mazarin,  la  France 
réussit  cependant  à faire  acceptersa  médiation  au  pape  Urbain  VIII. 
Elle  se  présentait  partout,  à Naples,  à Gênes,  à Venise,  comme 
une  puissance  protectrice  disposée  à seconder  Fltalie  dans  sa  lutte 
contre  la  tyrannie  espagnole  et  n’ayant  en  vue  que  l’alfranchisse- 
ment  des  peuples  menacés  ou  opprimés. 

VI. 

Suite  de  la  |>driode  française  de  la  guerre  de  Trente  ans.  — Campagne  de  Cata- 
logne (i64o-i64ù),  — Relations  de  la  France  atec  le  Portugal  et  avec  les 
puissances  du  Nord.  — Correspondance  de  .Mazarin  avec  les  pldni|M>tenliain>s 
français  pendant  leur  sdjour  à la  H.aye  (novembre  i6ti3-mais  t6hh). 

Richelieu  avait  trouvé  d’utiles  alliés  contre  l'Espagne  dans  la 
Catalogne  et  dans  le  Portugal.  Le  i6  décembre  i6ùo,  un  traité 


Lettres  de  Mazarin,  1. 1,  p.  i46.  — ’ Ibid.  p.  la/i. 
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d’allionce  avait  été  signé  entre  Ix)uis  \III,  la  principauté  de  Cata- 
logne et  les  comtés  de  Rous.sillon  et  de  Gerdagne,  contre  Phi- 
lippe IV  Le  Roussillon  avait  été  conquis  par  la  France  et  lui  est 
resté  déünitivemcnt  incorporé;  mais  la  Catalogne  devint  le  théâtre 
d'une  guerre  acharnée,  qui  ne  fut  pas  heureuse  pour  nos  armées. 
Le  maréchal  de  La  Muthe-Houdancourl,  qui  commandait  les 
troupes  françaises  dans  cette  contrée,  ne  répondit  pas  aux  exhor- 
tations du  cardinal  Mazarin,  qui  s'efforçait  de  le  stimuler  et  de  le 
pousser  à quelque  action  d'éclat^.  Il  laissa  le  jeune  amiral  de 
Brezé  s’illustrer  par  des  victoires  navales  remportées  sur  les  cotes 
d'Espagne^,  sans  suivre  ce  glorieux  exemple.  La  Mothe-Houdau- 
court  se  plaignait  d'avoir  un  ennemi  dans  le  nouveau  ministre  de 
la  guerre,  Michel  Le  Tellier  et  comme  cette  opinion  a été  re- 
produite par  des  historiens  niodcrnes  qui  font  autorité il  ne  sera 
pas  inutile  de  s’v  arrêter. 

Dès  le  mois  de  novembre  i643,  plus  d'un  an  avant  la  disgrâce 
de  La  Mothe-Houdancourl,  Mazarin  répondait  au  reproche  que  le 
maréchal  adressait  à Le  Tellier.  e Pour  ce  qui  est,  lui  écrivait-il®, 
de  l'opinion  que  vous  avez  que  M.  Le  Tellier  ne  vous  est  pas  fa- 
vorable, à cause  des  lettres  qu’il  vous  a écrites,  je  vous  supplie  de 


' Duniunt,  Corps  dtplotiuUitfuc,  t.  VI. 
p.  196-197.  — Voyex.  h la  suite,  dans  le 
même  vulume , p.  1 97-900 , un  aecond  Uaitâl , 
dans  lequel  sont  slipu1<k%  le»  coiidiliüo»  sous 
lesquelle*  les  ÉlaU  de  la  Catalt^g^ne,  du 
Housaiilon  et  de  la  Cerdejpr  se  «ont  tMuiim 
il  Louis  MU. 

* Lettres  de  l^az^rin,  1. 1,  p.  -997.  333, 
365,  etc. 

’ Ihid.  p.  347,  398,  4oi,  etc. 

' Itrtd.  p.  653. 

• Henri  Martin,  Histoire  de  Franee, 
h‘  édition,  t.  \H,  p.  900.  «Ce  br«vc  ofli- 
cier,  dit  M.  Hemi  Mortiu  en  |mrlanl  de  l.a 


.Moth(>Hüudai}Cüurt , ce  brave  oÜlrier.  pa- 
rent et  ami  de  l'ancien  secrétaire  d'Ktat  de 
la  guerre . l>e  >oyen . fut  victime  de  la  luiioe 

de  Le  Tellier La  ilUgricc  de  l.«a  .Vlothe 

fut  le  début  de»  iuû]uités  de  cette  familtv  Le 
Tellier.-  M.  Henri  Martin  invoque  le  témoi- 
gnage de  Montgiat  et  de  I.41  Rochefbueauld. 
Le  premier  seul  parle,*  Teodroit  cité,  de 
l’arrestation  du  maréchal  de  La  Mothe  et 
l’impute  h la  Kame  de  Le  Teliifr.  Le  se- 
cond se  Iwme  à mentionner  la  diegrâce 
de  De  Noyers  et  le  caractère  de  son  succes- 
seiu*. 

* Lettres  de  VaiartH,  L 1,  p.  653. 
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cn>ire  qu'en  Velii  il  n’a  fait  (|u’exi*euter  les  ordres  qui  lui  ont  été 
iloniiés,  et  que  tant  s'cn  Faut  qu'il  ait  ajouté  à ce  qu'il  y peut  avoir 
en  de  ràrheux,  qu'au  contraire  il  l'a  adouci  autant  que  son  devoir 
et  le  i-oinmandement  qu’il  en  avoil  reçu  l’ont  pu  soulTrir,  et  cela 
bien  plus  pour  exciter  à bien  servir  ceux  à qui  vous  le  ferer.  voir 
que  pour  se  plaindre  de  voln;  conduite;  car,  au  reste,  je  suis  cer- 
tain qu'il  a pour  vous  l’estime  et  l'inclination  qu'il  doit  avoir,  et 
quand  mibne  il  n'anroit  pas,  comme  il  a,  ces  sentiments  pour 
vnti’e  mérite,  il  est  trop  mon  ami  pour  n’aimer  pas  les  personnes 
qui  me  sont  chères  au  point  que  vous  l'étes.  :? 

I/Ors  même  que  l’on  ne  verrait  dans  ces  paroles  que  des  com- 
pliments dont  Mazarin  était  prodigue,  il  y a des  faits  que  l’on  ne 
peut  méconnaître.  L’année  de  C.alalogne,  bien  loin  d'étre  socri- 
liée,  reçut  des  renforts  considérables  au  commencement  de  la 
campagne  de  i (I  Vi  l’ierre  de  Marêa , personnage  renommé  jioiir 
son  habileté  et  sa  connaissance  des  hommes  et  des  affaires,  fut 
nommé  visiteur  général  de  Catalogue  *.  On  espérait  avoir  remé- 
dié aux  désordres  et  préparé  des  succès,  lorsqu’on  apprit  que  le 
maréchal  de  La  Mothe  venait  d’essuyer  un  échec  devant  Lérida'\ 
Mazarin  en  fut  étonné  et  allligé.  Il  écrivait,  è cette  occasion,  au 
duc  d'Engbien'*  : "Je  vous  avoue  que  j’ai  été  bien  surpris  de  cette 
nouvelle,  ayant  reçu  huit  joui's  auparavant  celle  de  la  résolution 
que  M.  le  maréchal  de  La  Mothe  avoit  prise  d'attaquer  Tarragone. 
L’on  avoit  donné,  cette  année,  si  bon  ordre  aux  affaires  de  ce 
pays-là,  que  jamais  l’artillerie  n’y  avoit  été  en  si  bon  état,  et  l’on 
y laisoit  passer  douze  mille  hommes  effectifs , dont  il  étoit  déjà 
arrivé  neuf  mille  comptés  au  débarquement.  L’argent  pour  payer 
l'armée  et  toutes  les  autres  dépenses  étoit  déjà  arrivé  à Barce- 

’ Voy.  I.eitrt*  de  Mazarin,  l.  I,  p.  6*7,  * Lettree  de  Maseirin,  l.  1,  p.  737-738. 

nol«»  a,  el  p.  6«8,  suiU*  dp  ta  note.  ' ihid.  p.  7^7. 

\ * Ihid. 
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lotie,  et  loute  l’arnii??  navale,  composée  d un  graïul  nombre  de 
vaisseaux,  devoit  être  prête  pour  la  fin  de  ce  mois.  M.  le  maré- 
chal de  La  Molhe  a cru  haüro  partout  les  ennemis,  et,  en  partant 
de  Rarcelone,  il  en  avoit  parlé  en  ces  termes.  Cela  est  si  vrai 
(jiie,  les  ayant  pu  combattre,  à ce  qu’on  dit,  avec  quatre  mille 
hommes’ de  pied,  parmi  lesquels  éloit  le  régiment  de  la  marine, 
et  mille  chevaux  davantage,  il  ne  jugea  pas  i\  propos  de  les  at- 
tendre deux  jours,  s 

Les  lettres  de  Mazarin  parlent  rarement  du  Portugal.  Cepen- 
dant il  ne  négligea  pas  l'alliance  que  le  cardinal  de  Hichelieu  avait 
signée,  le  i*'  juin  avec  Jean  IV,  roi  de  Portugîd  ‘.  Dès  le 

commencement  de  son  ministère  (8  janvier  i643),  il  protestait 
de  son  zèle  passionné  pour  la  prospérité  du  Portugal  En  sep- 
tembre t fi^i3 , il  décidait  le  roi  Jean  IV  à entrer  en  campagne,  en 
lui  promettant  que  le  maréchal  de  La  Molhe-Uoudancourt  ferait 
une  puissante  diversion  du  côté  de  la  Catalogne’.  Enfin  il  s’elfor- 
«;ait  d’apaiser  les  différends  qui  s’élevaient  entre  des  puissances 
maritimes  alliées  de  la  France,  telles  que  les  Provinces-Unies  et  le 
Portugal,  dont  les  intérêts  coloniaux  étaient  souvent  en  contact  et 
en  lutte*. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  relations  avec  les  puissaucesdu  Nord 
que  l'on  retrouve  le  génie  diplomati(|uc  de  Mazarin.  La  Suède, 
alliée  de  la  France  dès  » 63 1 *,  était  devenue,  sous  Gustave-Adolphe, 
la  puissance  prépondérante  de  l'Europe  septentrionale.  Dominant 
sur  les  côtes  de  la  Baltique,  maîtresse  de  la  Finlande,  de  la  Livo- 
nie, de  l'Esthonie,  de  l’Ingrie  et  de  la  Carélie  (aujourd'hui  pro- 
vince de  Saint-Pétersbourg),  établie  en  Poméranie,  soutenue  par 

' DuDtont,  Corpt  iipiomatiqvft  L VI,  * Dumonl,  Corpê  , U VI. 

pûrtio.  p.  9iA.  t’*  partie,  p.  i.  — * Vojr.  aussi  p.  78.  79. 

* ArUret  (U  MautJ-in,  t.  ],  p.  Âo,  193,  etc.  pour  les  traités  post«Vi>'iirs  entrr 

* IhiJ.  p.  333.  ta  Franee  et  la  Suède. 

* Ibid.  p.  A95>A96.  -h 
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plusieurs  des  princes  de  l'Empire,  recevant  des  subsides  de  la 
France,  la  Suède  inspirait  de  la  jalousie  et  de  la  crainte  aux  autres 
Etats  du  Nord, au  Danemark,  à la  Pologne,  à la  Moscovie.  La  niai- 
•soii  d'Autriche  proCta  de  celte  disposition  pour  tenter  de  former 
une  ligue  entre  Christiern  ou  Christian  I\,  roi  de  Danemark, 
Wladislas  Vil,  roi  de  Pologne,  et  Michel  Hoinanow,  grand-duc  de 
Moscovie.  Cédant  aux  conseils  de  l'Autriche,  le  roi  de  Danemark 
déclara  la  guerre  à la  Suède,  et  l'armée  suédoise,  placée  entre  les 
Danois  et  les  Impériaux,  eut  couru  de  grands  dangers,  si  le  géné- 
ral suédois  Torstenson  n'eût  abandonné  la  Moravie,  et,  traversant 
avec  une  rapidité  prodigieuse  la  Silésie,  la  Liisace,  la  Misnie  et  la 
Marche  de  Brandebourg,  n’eût  envahi  le  Holstein  et  le  Slcswig. 
Cette  marche  hardie  effraya  le  roi  de  Danemark,  qui  prêta  l'oreille 
à la  médiation  de  l'ambassadeur  français  de  La  Thuillerie,  et  se 
réconcilia  avec  la  Suède. 

Maxarin  revient  souvent,  dans  ses  letties,  sur  les  hostilités  qui 
avaient  éclaté  entre  les  puissances  Scandinaves  et  qui  éloignaient 
les  Suédois  de  l'Allemagne.  H déplore  cette  guerre,  mais  il  recon- 
naît le  danger  d'une  coalition  du  Danemark,  de  la  Pologne  et  de 
la  Moscovie,  excités  par  l’.Aulriche  contre  la  Suède.  Pour  mettre 
un  terme  à ces  hostilité^,  il  envoya  dans  le  Nord  le  négociateur 
habile  qui  représentait  la  France  auprès  des  Provinces-Unics.  On 
voit,  par  les  dépêches  qui  font  partie  de  ce  volume  ' , que  Mazarin 
attachait  la  plus  grande  importance  au  succès  de  la  mission  de  La 
Thuillerie. 

Ainsi,  en  même  temps  que  ce  ministre  soutenait  une  luth- 
acharnée  et  le  plus  souvent  victorieuse  sur  les  bords  du  Rhin,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Italie,  en  Catalogne  et  sur  mer,  il  était  attentif  à 
conserver  les  alliances  que  Richelieu  avait  contractées  avec  le  Por- 
tugal et  avec  la  Suède,  et  à retenir  dans  la  neutralité  les  puis- 

' ï.fttrf*  de  Mautrin,  1 1,  p,  600-601,  6a9-63o,  6Ü9.  687,  688-689. 
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sancps  que  la  crainte  ou  d'autres  considérations  inclinaient  vers  la 
maison  d'Autriche. 

C'est  surtout  dans  sa  correspondance  avec  les  plénipotentiaires 
Français,  d'Avaux  et  Servieu  que  se  montre  l'activité  diploma- 
tique de  Mazarin.  Les  ambassadeurs  s’étaient  arrêtés  à la  Haye, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut’,  pour  y renouveler  le  traité  d'alliance 
de  la  France  avec  les  Provinces-L'nies.  C'est  là  que  Mazarin  leur 
adresse  sa  première  dépêche,  en  date  du  i 4 novembre  i643’  : 


• Messieurs, 

On  in*(i  apporté  deux  mémoires  de  la  part  du  sieur  Godefroy*,  (]ut  ne  sont 
accompagnés  d'aucunes  de  vos  lettres  ny  des  siennes  : le  premier  est  un  rai- 
sonnement sur  le  retardement  qui  peut  arriver  à l'assemblée  generale,  par  la 
prétention  où  semblent  estre  entrés  remijereur  et  les  princes  d'.Aflcmagne,  ses 
adhercDS,  que  les  alTaires  du  Palatinut^  et  des  autres  princes  de  TEmpire, 
nos  confédérés,  ne  soient  pas  traitées  en  ce  lieu-lù,  mais  qu'elles  doivent  estre 
renvoyées  à Vienne,  à son  conseil  privé,  ce  qui  a fait  résoudre  les  plénipo- 
tentiaires de  la  couronne  de  Suede  de  passer  par  Miiiden,  et  de  s'y  arrester 
jusques  à ce  que  cette  nouvelle  diflictillé  soit  vidée.  Je  veux  croire  que,  sur  la 
response  que  le  roy  de  Danemark*^  a faite  aux  électeurs,  qui  luy  en  avoieni 
escrit,  par  laquelle  il  leur  tesmoigne  que  les  couronnes  de  France  et  de  Suede 
ne  consentiront  jamais  à ce  changement,  ils  s'en  seront  depuis  despartis; 


' Celte  correspondance  a été  publiée  en 
grande  partie  dans  les  iSégoeiaiioiu  tterkti 
tourkanl  ia  pair  de  t/uita/er  (tyaS , la  Haye, 
4 vol.  in  fol.  ).  Moi*  elle  présente  des  lacunes 
que  je  m’eflbree  de  combler  b 1 aide  des 
inenuscrits  des  AlTaires  étrangires. 

* Voy.  ci<des«i6.  p.  Lvri. 

’ Archives  des  affaires  étrangère*,  Au«- 
MAG'iB,  1. 1,  foi.  t54-i&7;  copie  du  temps. 

* II  s'agit  probablement  de  Théodore  Go- 
defroy, fils  du  célèbre  juriseonsulte  Denys 
Godefroy.  Théodore  Godefroy,  né  en  i58o, 
accompagna  les  plénipotenliairei  français  k 


Munster,  et  mourut  dans  cette  ville  le  5 oc* 
tobre  1649.  Il  a laissé  un  graixl  nombre 
(Touvrages  imprimés  et  des  mamiscrtls  pré- 
cieux. 

’ On  a vu  plus  haut,  p.  \is  etiix,qiie  Té- 
lecteur  palatin  . Ff^léiic  V.avait  été  dépouillé 
dp  scs  Étals  et  do  U dignité  électorale,  qiie 
Tonpereiir  Ferdinand  U avait  transférés  au 
duc  de  Bavière. 

* Le  roi  de  Danemark  était  médiateur  k 
Osnabrück,  où  n^ociaient  les  Suédois  et  le^ 
puissances  protestantes. 
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en  ras  qu’ils  persistasspiil  encore  en  une  prclenlion  si  injuste,  vous  au- 
rez encore  belle  matière  d’exagcrer  hautement  ce  manquement  de  foy  et  faire 
l Onnoistre  à toute  l’Europe  qu’aulanl  de  sincérité  et  de  bonne  disposition  que 
le  Roy  apporte  de  son  costé  pour  donner  le  repos  à la  chreslienté,  autant 
d’artifices  et  de  subterfuges  cherchent  nos  enneinys  pour  destourner  une  sy 
bonne  œuvre,  jusqu’à  vouloir  auiourd'buy  révoquer  des  passeports  qu’ils  ont 
solennellement  accordés  après  une  longue  négociation  dont  un  roy  a esté  le 
médiateur,  comme  s'ils  avoient  peu  s'imaginer  que  les  députés  du  Palatin  et 
des  autres  princes  ne  recherchassent  d’aller  à Munster  et  Osnabrück  que  pour 
voir  simplement  les  villes,  et  non  pour  y traiter  les  interesLs  de  leurs  maistres 
dans  la  paix  generale.  Sa  Majesté  se  remet  à tout  ce  que  vous  résoudrez  pour 
surmonter  cet  obstacle,  et,  en  tout  cas,  se  promet  que  vous  n’obmcttrez  rien 
pour  faire  csclater,  comme  il  faut,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  les  artifices  de 
nos  ennemys. 

Le  second  mémoire  est  louchant  les  prétentions  de  Messieurs  h»  Estais  ge- 
neraux des  Provinces-Lnies  pour  le  traitement  de  Icure  ambassadeurs,  et 
semble  conclure  que,  de  trois  demandes  ipi’ils  mettent  en  avant,  on  pourroit, 
dans  le  besoin  qu’on  a de  les  satisfaire  en  la  conjoncture  présenté,  leur  en 
accorder  une,  qui  seroil  que  nos  ambassadeurs  donnassent  chez  eux  la  main 
droite  à ceux  de  Hollande;  mais  comme  c’est  une  matière  trcs-delicatc  et  Ires- 
importaute,  sur  la(|ueile  on  a tenu  icy  diverses  conférences  dont  vous  avez  en 
main  le  résultat,  nous  attendrons,  avant  qu’y  ]>rcndre  aucune  resolution,  de 
sçavoir,  |>ar  vos  bittres,  vos  sentimens,  maintenant  que  vous  estes  sur  les  lieux 
et  que  vous  pourrez  mieux  juger,  par  la  disposition  des  esjirits  et  par  la  nature 
des  instances  qu’on  vous  fera,  ce  qu’il  sera  à propos  de  faire  nu  ne  pas  faire 
pour  le  bien  de  vostre  négociation. 

La  lellro  suivanle,  en  date  du  38  novembre  ',  indique  les  es- 
pi^rances  (jue  Mazarin  fondail  sur  l'oxpédilion  du  maréchal  de  Gud- 
brianl  «n  Allemagne  pour  ddeider  les Impt^riaux  à conclure  la  paix  : 

Messieurs, 

J'ay  rcceu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  in’escrire  de  Dordrecht , 
du  .seizième  du  courant,  accompagnée  de  la  copie  de  celle  que  vous  escriviez 

' Arrtiives  des  nITnires  étrangères,  Au.kjmcxk.  t.  F,  p.  188-1X9;  œpio  du  temps. 
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à la  Reyne,  dont  je  vous  remercii-  de  tout  mon  cœur.  Cellc-cy  a est^  loue  dans 
le  conseil  avec  grande  approbation  de  la  ferineld  que  vous  avei  apportée  à 
soustenir  si  vigoureusement  la  réputation  du  Roy  dans  l’alTaire  de  1a  ville  de 
Liege.  Nous  attendrons  maintenant,  par  les  premières,  d’apprendre  ce  (|ue 
vous  aurci  fait  à la  Haye  avec  Messieurs  les  Estais.  Cependant  nous  travail- 
lons icy  à assister  puissamment  M.  le  maresclial  de  Guebriont,  et  je  puis  vous 
asseurer  que  je  n’ay  point  aujourd’liuy  dans  l’esprit  de  pensée  plus  pressante 
que  de  le  mettre  en  estât  de  faire  arriver  souvent  au  lieu  de  l’assemblée  gene- 
rale les  nouvelles  du  progrès  de  ses  armes,  jugeant  bien  que  c'est  une  des 
plus  fortes  persuasions  que  nous  puissions  vous  fournir  pour  porter  les  en- 
nemis à une  bonne  paix.  Je  souhaite  que  vous  en  remportiez  bienlost  la 
glaire,  et  vous  prie  de  me  croire  tousjours,  etc. 

La  défaite  des  Français  à Dûlliiigen  *,  la  déclaration  de  guerre 
<les  Suédois  au  Danemark,  et  la  marche  de  Torstcnson  vers  le 
Holstein,  inquiétèrent  vivement  Mazarin.  Une  dépêche  qu'il  adressa 
le  1 5 janvier  i64ii  aux  plénipotentiaires^,  qui  étaient  toujours  à 
In  Haye,  trahit  son  mécontentement  contre  la  Suède  et  ses  em- 
barras. Cependant  il  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaitre  la  sagesse 
du  gouvernement  suédois  et  l'utilité  de  la  marche  de  Torstenson 
pour  prévenir  la  coalition  qui  se  formait  dans  le  Nord. 


.Messieurs. 


Paris,  i5  janvier  f6ü. 


Nous  sommes  en  ^andepoine  de  Tentrée  de  l’armée  suédoise  dans  ie  duclu' 
d'HoIslein,  pour  les  raisons  qui  tombent  dans  le  sens  d^ln  chacun;  mais  comim* 
il  n’y  a pas  sujet  de  douter  de  la  fidelité  avec  laquelle  les  ministres  de  Suede 
ont  tousjours  traité  avec  nous,  et  sçaclianl  d’ailleurs  qu’ils  se  conduisent  aveu 
|)rudence,  il  faut  conclure  que,  puisqu’ils  ont  exécuté  cela,  apres  avoir  seu  le 
luallicur  arrivé  à noslrc  année  à Dütlingen,  ils  doivent  estre  asseurez  d’en  sor- 


* Voy.  p.  477-678  du  présent  volume, 
tiutc  et  note. 

^ * Arcluvcs  des  aflaires  étrangères,  Aux- 
«ACNC.1. 1.  p.  38 4-39 4;  copie  du  temps.  J'ai 

I. 


dît  p.  $46  du  présent  volume,  note  i,  que 
je  n'a>ais  pas  reii'ouvé  oetle  dépédie,  indi- 
quée par  le  père  Bougi'anl.  Je  suis  heureux 
de  potiNoir  ré|>arer  kî  l'cunission  signalée. 
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lir  avec  avanlaije,  particulièrement  s’il  est  vrai  que  Horn  ‘ soit  entré  en  mesnie 
temps  dans  le  Datîemark  par  la  Suède,  et  ils  doivent  estre  certains  que  leurs 
places  dans  la  Silesie  et  la  Moravie  ne  courent  point  de  risque,  et  que  la 
foiblessc  de  l’armée  impériale  ne  donnera  point  de  moyen  à Gallas  de  faire 
des  progrès,  pendant  que  la  leur  se  remet  et  fortifie  dans  le  Holstcin.  Il  n’y 
a pas  lieu  de  croire  qu’ils  aycnl  pris  celle  resolution,  sur  ce  que,  n’ayant 
peu  prendre  parly  ailleurs,  la  nécessité  ayl  obligé  Torstenson  à entrer  dans 
cette  province;  mais,  en  ce  cas  mesme,  l’affaire  estant  desadvouée  de  la 
couronne  de  Suède,  on  pourroit  trouver  moyen  d’accommoder  bientost  cette 
rupture. 

On  ne  sçauroit  que  vous  dire  sur  cela , la  Reync  estant  bien  a.sseuréc  que  vous 
lueltrez  foutes  pièces  en  œuvre  pour  empcschcr  que  cette  résolution  n’apporte 
i|uel(|ue  nouvel  obstacle  aux  traités  de  pai.v,  et  ne  soit  en  quelque  autre  ma- 
niéré |)rejiidiciable  à celle  couronne. 

Il  est  tres-certain  (ju’il  se  Iraitoil  secretemeal  une  ligue  entre  Danemork, 
Pologne  et  Moscovie  pour  attaquer  la  couronne  de  Suède,  et  les  ministres 
d’Espagne  à Rome  en  avoient  esté  les  promoteurs  et  en  sollicitoicnt  la  conclu- 
sion par  l’entremise  de  quelques  Grecs,  qui  estoient  partis  de  là  avec  cette 
commission.  L’advis  m’en  a esté  donné  de  Rome  me.smc,  il  n’y  a pas  plus  do 
deux  mois,  par  un  de  nos  plus  confidens  amis,  bien  informé  de  cette  matière. 

Mais  quoy  qu’il  en  soit,  il  oust  esté  à désirer  que  la  couronne  de  Suède, 
pour  correspondre  à la  sincérité  avec  laquelle  on  a traité  avec  elle  de  nostre 
costé,  n’eusl  pas  pris  une  résolution  si  importante  cl  capable  de  changer  la 
face  des  affaires,  sans  l’avoir  auparavant  concertée  avec  nous. 

Il  y a grand  sujet  de  douter  que,  si  le  grand-duc  de  .Moscovie  et  le  roy  de 
Pologne  avoient  inclination  à rompre  contre  la  couronne  de  Suède,  voyant 
maintenant  les  Estats  de  Danemark  envahis,  ils  se  résoudront  d’autant  plus  lost 
à le  faire,  et  que  les  E.spngnoIs  n’oublieront  rien  pour  les  |)ortcr  à cela,  afin 
<|u’occupanl  par  ce  moyen  toutes  les  armes  de  Suede  'contre  lesditcs  puis- 
sances, ils  soient  en  estai  de  porter  toutes  leurs  forces  contre  nous. 

M.  d’Avaux,  qui  a eu  longtemps  en  main  les  interests  desdits  princes,  et 
pour  lequel  le  roy  de  Pologne  a une  particulière  estime,  sçaura  juger  mieux 
(|ue  nous  ne  pouvons  faire  d’icy  les  moyens  que  nous  pourrons  employer  en 
cette  rencontre  plus  utilement.  C’est  pourqiioy  on  se  remet  à vous  autres, 

' t'iiislavp  Hum.  ancien  lieutcnonl  de  Gustave- Adolphe. 
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.Messieurs,  d’cscrirc  [laradvanccaudilroj',  et  faire  en  surplus  tout  ce  qui  dospen- 
dra  de  vous  en  Pologne  et  ailleurs  pour  csviter  le  mal  que  les  enneinys  nous 
procurent  de  tous  costés.  Cependant,  on  n’a  rien  oublié  icy  avec  le  résident 
de  Polofpie,  afin  qu’il  représente  comme  il  faut  à son  maistre  qu’il  ne  doit 
point  prendre  de  part  en  cette  alTaire,  dans  un  temps  où  nous  sommes  sur  !>■ 
point  de  conclure  la  paix. 

Pay  receu  nouvelles  de  Rome,  qu’à  la  fin  le  Pape  s’est  disposé  à n’envoyer 
plus  à l’assemblée  generale  le  cardinal  Rosetti',  sur  les  instances  ipie  nostre 
ambassadeur  lui  en  a faites;  et  véritablement,  outre  que  c’estoil  un  sujet  qui, 
par  la  confession  de  tout  le  monde,  n’avoit  pas  toutes  les  qualités  proportion- 
nées à rimportance  de  cet  empioy,  la  France  avoit  grand  sujet  de  se  mesfier 
de  sa  médiation,  puisque,  dans  le  temp  qu’il  a esté  en  An|fletciTc,  il  a entre- 
tenu une  particulière  correspondance  avec  madame  de  Chevreusc,  et  s’est  en 
toutes  rencontre.s  monstré  Ires-partial  d’Espagne  et  de  tous  ses  interests.  .Au- 
jourd’buy’  le  Pape  semble  incliner  à envoyer  de  nouveau  le  cardinel  Ginetti  ; 
mais  parce  qu’il  a considéré  que  ledit  cardinal  ne  pourroil  se  rendre  as-ser 
tost  sur  les  lieux  pour  estre  à l’ouverture  de  l’assemblée,  et  qu’il  est  de  la  di- 
gnité du  Saint-Siege  qu’elle  ne  se  fasse  pas  sans  un  de  ses  ministres  qui  y as- 
siste, Sa  Sainteté  a eu  pensée  d'y  envoyer  un  nonce  qui  pust  s’y  transporter 
dans  le  temps  qu’il  faut,  en  attendant  un  légat,  et  a jeté  les  yeux  sur  M.  Chigi''', 
lequel  exerce  à présent  la  nonciature  de  Cologne.  Neantnioins  Sa  Sainteté  a 
voulu,  avant  toutes  choses,  apprendre  quels  seroient  les  senlimens  de  la  Revue 
sur  le  choix  de  ce  personnage,  et  luy  adressant  scs  pouvoirs  et  ses  intentions, 
elle  luy  a ordonné  de  ne  s’en  servir  |>oint  et  de  ne  partir  point  de  Cologne 
que  M.  le  cardinal  Grimaldi  ne  [le]  luy  niandasl,  après  en  avoir  parlé  à Sa 
Majesté  et  appris  ses  intentions.  Saditc  Majesté  y a consenti  d’abord  avec  d’au- 
tant plus  de  satisfaction  qu’il  se  rencontre,  par  bonlieur  pour  nous,  que  c’est 
un  sujet  qu’elle  avoit  désiré  d’avoir  nonce  en  cette  cour,  ayant  esté  inforniée 
de  sa  capacité  et  de  son  affection  à cette  couronne,  k quoy  j’adiousieray  en 
core  qu’il  a tesmoigné  en  toutes  rencontres  estre  de  mes  amis,  si  bien  que  nous 
avions  desjà  fait  en  sorte  que  M.  le  cardinal  Grimaldi  avait  escrit,  comme  de 
luy,  pour  luy  faire  tomber  la  nonciature  de  France.  Vous  aurez  de  là,  je  m’as- 

' Voy. L I des I«nrev(icàfiuarn,p. 5&6, 
texte  et  note,  et  la  table  alphabétique  h la 
Tin  du  volume. 


' l.e  nonce  du  Pape  au  congrès  de  Muns- 
ter fut  Fabio  Chigi.  (Voy.  p.  689  du  présent 
voluine,  note  1.) 
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si'urc,  belle  nialiere  d’cstablir  avec  luy  une  eslroile  amilié  et  de  nous  le  rendre 
favorable,  pour  le  cours  de  la  ncfjocialion,  puisqu’outre  les  tesmoiipiages  de 
bonne  volonté  que  la  France  avoil  commencé  de  luy  donner  en  voulant  luy 
procurer  de  si  grands  advantages  que  ceux  qu’apporte  la  nonciature,  et  le  pré- 
férant pour  cela  à tant  d’autres  sujets  qui  ont  bien  mérité  de  cette  couronne, 
il  est  vray  encore  de  dire  qu'il  a obligation  principale  et  entière  à la  Heyne  de 
l’employ  qu’on  luy  confie  aujourd'buy,  puisque  la  resolution  a dépendu  abso- 
lument de  la  response  de  Sa  Majesté.  Vous  aurez  seulement  à jirendre  garde, 
avec  vosire  adresse  accoustumée,  que  vostre  intelligence  ne  soit  point  pénétrée, 
aiin  de  ne  faire  préjudice  ny  à luy  ny  aux  aiïaircs  que  vous  traitez  et  que  vous 
pouvez  extresmement  advanlager  en  la  tenant  secréte.  Je  ne  luy  en  ay  point 
voulu  escrire,  pour  cette  raison,  que  vous  me  ferez  la  faveur  de  luy  dire  et  de 
faire  valoir  tout  ce  que  je  vous  en  mande. 

Nous  sommes  advertis  de  bonne  part  que  l’empereur  et  la  plus  grande 
partie  des  |irinces  de  l’Empire  qui  sont  adhcrens  et  attachés  à la  maison  d’Au.s- 
triche,  considérant  les  longueurs  que  produira  sans  doute  la  négociation  de 
la  paix  generale,  où  il  y a tant  d’interests  à ajuster  pendant  lesquels  il  leur 
peut  vravsemblablement  arriver  des  accidens  aiissy  desadvantageux  qu’il  sçau- 
roit  faire  à la  France,  inclinent  tous  au  party  d’une  suspension  d’armes  é 
longues  années.  Nous  sçavons  aussy,  d’un  autre  costé,  que  les  Espagnols  y se- 
ront tout  à fait  contraires  et  feront  toutes  choses  pour  en  traverser  la  conclu- 
sion; mais  on  estime  que,  la  négociation  en  estant  mesnagée  adroictement 
comme  vous  sçaurez  bien  faire,  iis  seront  forcés,  à la  fin,  d’y  venir  malgré 
eux,  dont  j’ay  creu  vous  devoir  donner  advis,  afin  que  vous  vous  en  prévaliez 
aux  rem  ontres. 

Nous  avons  .sceu,par  le  moyen  des  advis  que  .M.  le  cardinal  nonce  * et  l’aiii- 
bassadeur  de  Venise  ont  eus  d’Espagne,  que  le  dessein  des  Espagnols  est  de 
faire  tous  les  efforts  imaginables  qu’ils  pourront  pendant  la  prochaine  cam- 
pagne, estimant  que  c’est  celle  qui  doit  décider  toutes  choses  et  establir  la 
face  des  affaires  qui  demeurera  longtemps  dans  la  chrestienté.  Cela  nous 
oblige  à ne  rien  obmettre  aussy  de  nostre  costé,  afin  de  rendre  inutiles  tous 
leurs  desseins,  prévoyant  bien  que,  s’ils  leur  roussissent,  ils  continueront  in- 
failliblement la  guerre,  et,  au  contraire,  leur  ayant  manqué,  lisseront  néces- 
sités d’accepter  toutes  les  sortes  de  conditions,  de  peur  de  pire. 


' Cnrdinnl  Grimaldi,  nonce  en  France. 


iXTnonucTioN. 


\CIII 


Nous  avons  aussy  advls  d'Espagne  gue  don  Juan  d'Austrichc  * vient  enfin  en 
Flandre,  dont  on  retire  don  Francisco  de  Melos,  lequel  ira  à l'assenibltic  de 
la  paix  en  la  place  de  Castel-Kodrigo  ; en  quoy  nous  croyons  gagner  double- 
ment, car  outre  qu’il  est  impossible  que  ceux  qui  luy  succéderont  au  gouver- 
nement de  ces  provinces  y servent  d’abord  aussy  bien  qu’il  auroit  pu  faire, 
pour  la  cognoissance  qu’il  en  a et  que  les  autres  ne  s^auroient  de  longtemps 
acquérir,  on  estime  qu’allant  ii  la  négociation  de  la  paix  à laquelle  il  a desjà 
tesnioigné  d’estre  enclin,  et  estant  bomiuc  de  faste  et  de  vanité,  il  fera  tout 
son  pouvoir  pour  avoir  la  gloire  de  la  conclure. 

L’ambassadeur  de  Venise  en  cette  cour  m’a  fait  voir  une  lettre  du  sieur 
tiontarini^  de  .Munster,  qui  porte  que  les  Espagnols  qui  sont  là  se  sont  laissés 
entendre  qu’il  y avoit  présentement  autant  de  cabales  sécrétés  en  France  qu’il 
y en  avoit  jamais  ou,  et  que  mesme  ils  estuient  conviés  de  faire  advancer  de 
leurs  armées  en  quelipies  lieux , oit  donnant  chaleur  à nos  mesconlcns,  ib 
eussent  plus  de  baniie.sse  do  se  déclarer  et  plus  de  moyens  d’entreprendre.  Je 
vous  prie,  quand  vous  aurez  joint  ledit  Contarini,  d’essayer  à pénétrer  plus 
avant  dans  la  chose,  et  en  descouvrir  les  particularités,  s’il  est  possible. 

Je  crois  aussy  eslre  obligé  de  vous  advertir  d’une  formalité  qui  sc  pratique 
à Rome  fort  religieusement  touchant  les  visites  : C’est  qu’estant  à .Munster, 
les  amba.ssadeurs  qui  y arriveront  après  vous,  comme  le  légat  et  autres,  sont 
obligés  do  vous  rendre  la  première  visite,  avant  que  l’avoir  rendue  aux  mi- 
nistres d'Espagne,  et  ceux  qui  en  auroient  usé  autrement,  vous  ne  sçauriez 
plus  les  admettre  ny  mesme  traiter  avec  eux  sans  faire  tort  à la  dignité  du  Roy 
dans  la  préséance  qui  luy  est  deue. 

Enfin,  après  m’estre  bien  inquiété  sur  l’accident  de  la  nouveauté  des  Sué- 
dois contre  Danemark,  il  me  semble  qu’on  se  doit  en  quelque  façon  consoler, 
puisqu’csiant  certain  que  le  roy  de  Danemark,  dans  son  aine,  estait  aussy  peu 
affectionné  à cette  couronne  comme  enneiny  de  celle  de  Suède,  et  beau- 
coup dans  les  inleresis  de  la  maison  d'Austrichc,  y ayant  grande  apparence 
qu’il  n’oublieroit  rien  pour  en  faire  voir  bientost  les  ciïccU,  les  Suédois  ne 

et  successeur  de  Philippe  IV,  cl  inourui  ni 
1679. 

' tiei  ainkossedeur  de  Venise  à Muasler 
bit  un  des  niédiateors  de  la  |wix  de  VVesI- 
plulie. 

‘ C'est-Wirc  à la  couronne  de  France. 


' Don  Juan  d'Autriche.  Tib  naturel  de 
Philippe  IV,  était  né  h Madrid  on  1609;  il 
figura  plus  tard  dans  les  guerres  d'Italie  et 
de  Ctlalogne.  Turenne  le  vainquit  à la  ba- 
taille des  Dunes  en  1 65H.  Il  fiil  niélé  aux 
intrigues  de  la  minorité  de  Charles  H,  fils 
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l>ouvni(>nl  |iretidre  de  meilleur  conseil  que  de  prévenir  le  mal;  car,  ou  la  ligue 
qui  In  s-asseurement  &e  trailoil  entre  Danemark,  Pologne  et  Moscovie,  esloit 
conclue,  ou  la  négociation  en  estait  avancée,  en  sorte  qu’elle  n'estoit  pas 
loin  de  la  conclusion.  Au  premier  cas,  il  n’y  a nul  doute  qu’il  ne  soit  plus 
.ulvantageui  aux  .Suédois  d’avoir,  par  une  résolution  courageuse  faite  é temps, 
opprimé  k l’impourveu  leur  ennemy  durant  l’hyver,  qu’en  dissimulant  pour 
quelque  temps , estre  asseurés  d’avoir  apres  toutes  ses  forces  sur  les  bras  k la 
belle  saison.  Que  si  la  ligue  n’estoit  pas  encore  arrestée,  il  est  tres-certain  que 
cette  nouveauté,  faite  à propos,  est  capable  d’en  empeseber  la  conclusion  et 
de  destourner  tous  les  préjudices  qui  leur  en  pouvaient  arriver,  puisque  d’a- 
bord ils  SC  trouveront  avoir  ruiné  leur  plus  dangereux  ennemy,  ce  qui  vray- 
semblablement  tiendra  les  autres  en  plus  de  considération  de  se  déclarer  et 
d’entrer  en  jeu,  particulièrement  n’y  estant  point  engagés  par  aucnn  traité. 
On  pourrait  faire  mille  roflexion.s  là-dessus;  mais  vous,  estant  sur  les  lieux, 
et  podvant  considérer  de  plus  près  ce  qui  sera  necessaire  ou  plus  utile  de  faire, 
je  me  remets  k ce  que  vous  en  advi.serei. 

J’estime  bien  qu’il  y aura  moyen  de  faire  comprendre,  surtout  au  roy  de 
Pologne,  les  considérations  qui  doivent  le  retenir  d’y  prendre  aucune  part, 
laî  résident , qu’il  a icy  depuis  peu , m’a  parlé  en  sorte  sur  une  lettre  do  creance 
de  son  niaistre,  qu’il  m’a  rendue,  (|ue  j’ay  sujet  de  croire, s’il  n’a  entièrement 
desguisé  ses  sentimens,  que  vous  trouverez  toute  dis|iosition  audit  roy  pour 
se  lafsser  persuader  à ne  rien  entreprendre  contre  la  Suede.  Il  m’a  dit  positi- 
vement qu’encore  (|ue  la  Pologne  eust  des  sujets  trcs-legitimes  de  mesconten- 
lement  contre  cette  couranne-là,  neantmoins,  cognoiasant  qu’il  ne  peut,  dans 
la  conjoncture  présente,  en  faire  esclater  son  ressentiment  par  une  rupture 
qu’il  n’olfensast  le  roy  et  que  la  France  n’en  receut  le  contre-coup , et  la  raai- 
.wn  d’Au.striche  ne  se  relcvast  au  préjudice  de  la  liberté  d’Allemagne,  il  aymoit 
mieux  le  dissimuler  et  attendre  que,  par  le  mo}cn  de  la  paix  gçnerale,  il  ayt 
lieu  de  mettre  k couvert  ses  interests  et  obliger  par  son  procédé  cette  cou- 
ronne à les  favoriser,  sans  manquer  à l’union  et  alliance  que  nous  avons  avec 
la  Suède. 

Don  Antonio  Sarmiento  a e.scrit  icy  à Ixipe'  qu’il  viendroit  bientost  en 
Flandres  en  un  grand  poste.  Nous  l’avons  inter|)reté  que  ce  pourrait  bien  estre 
pour  demeurer  gouverneur  de  don  Juan  d’Austriche,  et  que  dans  ce  choix  le 

l/ipe  ou  l»pez.  (Voy.  p.  6s»  et  G» 3 du  |iré»enl  volume.) 
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roy  d'Espagne  a pluslost  creu  d’en  retirer  de  notables  services  en  fomentant 
des  cabales  en  France  par  le  moyen  des  intelligences  et  de  l’entiere  confidence 
i|u’il  a avec  madame  de  Chevreuse,  que  pour  donner  de  bons  renseignemens 
Â son  fils;  mais  on  pourvoira,  s’il  pbiist  à Dieu,  à toutles  choses.  Cependant, 
comme  tous  les  avis  que  nous  avons  nous  confirment  que  la  resolution  est 
prise  d’envoyer  ledit  don  Juan  d’Auslriche  k gouverner  les  Pays-Bas,  et 
qu’il  y doit  arriver  dans  peu  de  temps,  il  est  certain  qu’il  ne  peut  prendre 
autre  route  que  celle  de  la  mer,  et  qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  puisse 
avoir  une  grande  armde  pour  l’escorter.  C’est  pourquoy  je  remets  à vostre  pru- 
dence d’en  dire  un  mol  à M.  le  prince  d’Orange,  afin  qu’il  songe  s’il  pourvoit 
employer  quelques  vaisseaux  [>our  essayer  de  faire  une  si  belle  prise  et  si 
advantageuse  à la  cause  commune.  Il  n’est  pas  possible  qu’il  se  puisse  prompte- 
ment rendre  dans  les  Pays-Bas  par  autre  chemin  que  celny  de  la  mer.  C’est 
pourquoy  cette  diligence  pourroit  réussir  et  estre  très-utile. 

Je  me  remets,  au  reste,  aux  depesches  que  voua  fait  M.  le  oointe  de 
Brienne,  vous  conjurant  surtout  de  no  rien  oublier  pour  conclure  avec  Mes- 
sieurs les  Estais,  h l’accouslumile,  le  traittd  de  la  campagne  le  plus  advanta- 
geusement  qu’il  se  pourra. 

Avant  même  que  le  traité  fût  sigfné  avec  les  Provinces-IInies, 
Mazarin  insistait  pour  que  les  ambassadeurs  se  rendissent  promp- 
tement à Munster,  où  leurs  retards  excitaient  des  plaintes  '. 


Messieurs, 


3o  jtnvier  lOAA  *. 


L{i  Reync  sVst  fort  rasjouie  par  vos  deroieres  depesches  que  vous  fussiez 
prests  à quitter  la  Ilayo  pour  aller  à Munster.  M.  le  comte  de  Brienne  vous 
fera  sçavoir  parliculieremcnt  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  tous  les  points 


' L'hisloriim  de  la  paix  de  Westphalie. 
.\daniti9  Adaini,  pi'élead  que  le  rcUird  dcts 
arnhassodenn»  français  doit  surtout  Mrs  at- 
tribué ou  désir  de  prolonger  la  guerre,  l/es 
repréaeotaoU  de  i'Ëmpernir  étaient  arrivés 
dès  le  mois  de  mai  iü&3;  ceux  do  roi  d'Es- 
pagne, en  octobre  de  la  même  année.  «rGalli 


exspeclabanlur,  et  fere  sali.  . Iiig«ibal  orbis 
islam  Gallorum  tarHitalem.n  etc.  {BeUtio 
hUiorica  de  S.  Rom.  lmp.  paciJUittioM  Weeh 
phaliea,  p.  Lipsiœ,  1737.) 

• Archives  des  affaires  élrangéi-cs,  Ailk- 
Micxi,  t I,  p.  691-^9$;  copie  du  temps. 


xnvi 


IXTKODUCTION, 


i|u’pl|ps  l'onlicniipnt.  Je  me  conlcnleray  seulement  de  vous  dire  sur  le  sujet  de 
Is  contestation  où  vous  estes  avec  Messieurs  les  EUtals,  qui  nous  voudroient 
uliliger  à ne  faire  que  la  tresve  comme  eut,  que,  sans  s'amuser  i approfondir 
davantafçe  cette  matière,  il  semble  qu'on  doive  remettre  à en  traiter  comme 
il  vous  en  a esté  cy-devant  mandé,  parce  que  les  conjonctures  des  affaires  en 
pourront  changer  la  face,  et  qu’il  pourra  arriver  que  nous  ne  sçaurons  faire 
la  inesine  tresve  qu’ils  désirent,  et  que  tout  ce  que  nous  aurions  négocié  de- 
ineureroit  inutile. 

M.  le  colonel  Marsin'  a esté  arresté  icy  plus  que  l’on  ne  pensoit,  pour 
quelques  obstacles  que  j’ay  à la  fin  fait  surmonter,  par  une  application  extra- 
ordinaire que  j’ay  eue  ù le  baster:  il  touche  aujourd’buy  son  argent  et  par- 
tira infailliblement  apres  demain. 

J’ay  esté  exlresmcmcnt  estonné  de  voir  que  nous  ayons  reccu  de  Bruxelles 
mesme  la  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  rendue  de  la  part  du  Koy  à Mes- 
sieurs les  Estais,  et  ne  puis  juger  par  quel  moyen  elle  peut  irslre  tombée  entre 
les  mains  des  Espagnols.  Vous  estes  sur  les  lieux  cl  pourrez  plus  aisément 
esclaircir  la  chose. 

Nous  avons  des  advis  certains  qu’il  doit  bientost  partir  de  Dunkerque  plu- 
sieurs vaisseaux  pour  Espagne.  Vous  en  donnerez,  s’il  vous  pbist,  part  à Mes- 
sieurs Ica  Estais,  afin  qu’ils  voyenl  -s’ils  ne  pourroienl  |<oint  faire  quelque 
partie  pour  les  combattre  et  s'en  eiuparer,  estant  Ires-as-seuré  qu’ils  iront  en 
nombre  assez  considérable  pour  ne  pas  esrhapper  sans  qu’on  le  sçaehe. 

Malgré  les  Instances  du  cardinal,  les  plénipotentiaires  prolon- 
gèrent encore  quelque  temps  leur  séjour  à la  Haje.  Ce  fut  là  que 
Maznrin  leur  adressa  la  dépêche  suivante*  : 


Messieurs, 


{Paris,]  6 férrivr  i6&&. 


Vous  apprendrez  les  intentions  de  )a  Reyne  sur  tous  les  points  contenus  en 
vos  dc|>eschcs  par  cellès  de  M.  le  comte  de  Brienne,  auxquelles  je  me  remets. 
n*y  adiousteray  que  l’advis  que  je  vous  donne,  que  M.  le  colonel  Marsin 


' Voy.  sur  la  iiiUfrion  donnée  à Marsin.  * Archives  des  «Oaires  étrangères,  Allb- 
p.  G6ii,  5B5.  Gio.  610,617  du  présent  mig.ik,  1. 1,  fol.  5i6<Sao;  copie  du  temp>. 
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usl  party  ce  matin  avec  six  vingt»  mille  riclisdales  ' comptant,  pour  employer 
en  des  levées  par  delà.  C’est  un  homme  d’esprit,  de  cœur,  et  qui  a une  affec- 
tion bien  e,»prouvée  pour  cette  couronne.  Sa  .Majesté  luy  a donné  toutes  les 
instructions  et  ordres  necessaires,  mai»  le  principal  qu'elle  luy  a recommandé 
est  de  se  gouverner  en  tout  et  partout  suivant  ce  que  vous  luy  prescrirai,  et 
pour  cet  effet,  avant  <juc  commencer  à travailler,  il  doit  se  rendre  près  de 
vous,  en  quelque  lieu  que  vous  soyez. 

Sa  .Majesté  s’est  portée  à donner  une  assistance  extraordinaire  de  cin(|uanti’ 
mille  richsdales  à la  laudfjrave  [de  He»se],  que  vous  recevrez  au  premier  jour 
comptant,  pour  les  luy  rcmeUre;  vous  aurez  beau  moyen  de  faire  valoir  ce  que 
Sa  Majesté  fait  pour  clic  en  ce  rencontre,  puisqu'outre  les  grands  frais  où  elle 
s’engage  pour  la  levée  d’un  corps  considérable,  en  quoy  on  n’a  autre  but  que 
son  service,  et  lequel  n’aura  autre  ordre  que  de  luy  obéir;  outre  la  ponc- 
tualité avec  laquelle  on  paye  l’a.ssi.stance  ordinaire.  Sa  Majesté  se  porte  encore 
à cette  [assistance]  extraordinaire  dans  les  immenses  dépenses  qu’elle  est  obli- 
gée de  soustenir  en  tant  d’endroits. 

Il  faudra  neantmoins,  en  luy  romellant  ladite  soiume  de  5o,uou  riebs- 
dales,  stipuler  une  condition  absolument  necessaire,  et  dont  son  afp-nl  est 
demeuré  d’accord  avec  nous,  qui  est  qu’elle  fasse  les  mesme»  advaiitagcs  aux 
levées  de  .Marsin,  pour  la  subsistance  dans  les  i|uartiers,  qu’elle  fait  uns 
siennes  propres;  ce  qui  est  bien  juste,  puisqu’elles  ne  sont  destinée.»  qu’à  la 
deffense  de  ses  Kstats  ou  à luy  donner  moyen  do  faire  des  progrès  et  les  con- 
server. Il  est  vray  qu’on  pourra  luy  accorder  que,  quand  elle  donnera  des 
monstres  à ses  troupes.  Sa  Majesté  en  donnera  autant  à Mies  de  Marsin. 

Nous  avons  la  confirmation  bien  certaine  de  ce  que  je  vous  ay  cy-devant 
mandé  des  vaisseaux  ipii  doivent  bientost  partir  de  Dunkerque  pour  Espagne; 
vous  verrez,  s’il  vous  pbiist,  quel  moyen  il  y aiiroit  que  Me.ssicurs  les  Estatsse 
prevalus.sent  de  cet  advis,  en  les  faisant  attaquer  par  une  partie  plus  forte. 

Nous  sommes  advertis  que  les  Fispagnols  n’obinettent  aucune  diligence  pour 
engager  le  roy  de  Pologne  contre  la  Suede.  C’est  pourquoy  Sa  Majesté  estime 
i|u’on  doit,  de  ce  co.slé-cy,  s’efforcer  a ussy  de  luy  faire  cognoistre  l’estât  qu’on- 
fait  de  ses  projiositions,  afin  d’empeseber  ((u’il  ii’entende  à celle  des  ennemi». 
Il  semble  qu’il  seroit  bien  à propos  que  M.  d'Avaux,  qui  a grande  creance 
près  dudit  roy,  luy  escrivist  sur  ce  sujet,  aux  terme»  qu’il  jugera  plus  efficace», 

' Rcidisthslcrs.  ccus  impériaux  valuiit  uo  peu  plus  de  6 francs. 
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pcndnnl  (|ue  nous  procurerons  de  renvoyer  au  premier  jour  ceiuy  qui  c.stoi( 
venu  par  deçà  de  sa  part,  le  plus  satisfait  qu’il  sera  possible,  sans  sortir  pour- 
tant de  la  généralité  dans  les  protestations  d’alfection  qu’on  luy  fera;  et  par  ce 
moyen  nous  pouvons  esperer  de  rendre  inutiles  les  cfforLs  de  la  maison  d'Aus- 
Iriche  et  les  artifices  qu’ils  mettront  en  jeu  pour  l’engager  contre  la  Suede. 

Mais  pour  ne  pas  manquer  à la  sincérité  avec  laquelle  on  veut  traiter  de 
nostre  part.il  faudra  faire  gouster  cesmesnies  raisons  au  chancelier  Oxenstiem 
et  aux  autres  ministres  de  Suede,  afin  qu’ils  soient  informés  de  ce  que  nous 
faisons  pour  la  cause  commune  et  que,  de  leur  sceu,  vous  autres.  Messieurs, 
en  puissiez  traiter  avec  l’ambussadeiir  de  Pologne.  Nous  attendrons  vostre  res- 
ponsc  sur  l'envoy  d’un  ambassadeur  en  Danemark,  et  je  vous  prie  d’y  adjous- 
ter  cet  avis,  sy  vous  croyez  que  le  mesme  piist  passer  en  Allemagne. 

Ce  gentillionime  du  roy  de  Pologne  a fait  aujourd’huy  de  grandies  plaintes  à 
la  Reyne  contre  un  nommé  d’.Avaugour ',  (|iii  e.st  employé  pour  le  service  du 
Roy  en  Allemagne,  de  ce  qu’il  a escril  plusieurs  choses  en  Pologne  au  desad- 
vantage  du  roy.  Je  vous  prie  d’esclaircir  un  peu  ce  qui  s’est  pa.s.sé  et  de  faire 
cognoistre  audit  sieur  d’Avaugoiir  ce  qu’il  <lnit,  au  cas  qu’il  ayt  failly.  Sur  ce, 
je  demeure,  etc. 

Mazarin  revient  sur  le  même  sujet  dans  une  lettre  en  date  du 
«7  février  tùhh,  et  presse  en  même  temps  le  départ  des  plénipo- 
tentiaires pour  Munster  ^ ; 

Messieui’s, 

Vous  apprendrez  par  les  depe.Nchcs  de  M.  lc  comte  de  Bcicnnn,  avec  qui  je 
viens  de  travailler  tout  le  matin,  les  intentions  de  la  Reyne  pour  ce  qui  regarde 
M“"  la  Landgrave,  et  la  resolution  qu’a  prise  Sa  M.ajesié  d’envoyer  en  Da- 
nemark M.  de  La  TIniillerie,  pour  s’entremettre  du  dilTerend  avec  la  Suede, 
considérant  qu’outre  qu’elle  n’eust  sceu  jeter  les  yeux  sur  personne  qui  eust 
plus  de  sulTisanco  pour  s’acquitter  d’un  cmploy  .si  important,  il  se  trouve  desjà 
porté  à moitié  chemin,  et  on  gagnera  beaucoup  de  temps;  ce  <)ui  est  extre.snie- 
ment  à priser  dans  une  aiTain;  de  cette  nature. 

‘ Il  (St  plusieurs  fois  question,  dans  ce  ’ Arcliives  des  .liïaires  ctrongéros,  tu.iî- 

volume.du  sieur  d'Avaugour,  qui  était  nisi-  macvs.  1. 1.  p.  .S(ià-ô65. 
dent  de  la  France  à Dantzig. 
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On  continue  par  deçà  À eslre  extraordinairement  scandalisé  de  vostre  long 
séjour  i'i  la  Haye,  quoyque  j'essaye  de  faire  valoir  les  raisons  qui  vous  y ont 
obligés.  Vous  ne  sçaurier  croire  à quel  |>oint  la  chose  esclate  en  France  par 
les  artifices  de  nos  ennemis,  lesquels  d’ailleurs  commencent  i machiner  de 
faire,  soubs  ce  preteite,  retirer  leurs  plénipotentiaires  du  lieu  de  l'assemblée 
et  ainsi  rejeter  sur  nous  la  hayne  de  ne  vouloir  point  la  paiv.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  peser  l’importance  de  ces  advis,  si  vous  estiei  encore  i la  Haye; 
ce  que  je  ne  puis  me  persuader  après  ce  que  l’on  vous  a escrit  par  les  prece- 
dentes depesches.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  représenter  encore  à .Messieurs  les  Ksiats  qu’ils  ne 
sçauroient  rien  faire  présentement  de  si  important  que  de  feniier  le  port  de 
Dunkerque,  dans  cette  conjoncture,  pour  les  raisons  que  je  vous  ay  mondées. 

Le  IraiUS  de  la  France  avec  les  Provinces-L'nies  fut  siuué  à la 
lin  de  février,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  '.  Les  plénipo- 
tentiaires récrivirent  aussitôt  à Mazarin  et  lui  annoncèrent  leur 
prochain  départ  pour  Munster.  Le  cardinal  leur  répondait  le 
5 mars  1 646  ’ : 


■Messieurs, 

J’ay  esté  evtresmement  consolé  d’apprendre  que  la  première  [dépêche]  que 
vous  nous  ferez  ne  sera  plus  daléa?  de  la  Haye,  où  je  continue  à vous  dire  que 
vous  ne  .sfauriez  rien  conclure  de  si  advantageuv  que  vostre  retardement  nous 
peut  estre  prejudiciable. 

Je  me  resjoiiis  tpie  M.  Marsin  soit  arrivé  à bon  port  avec  sa  voiture.  La 
Reyne  a fort  loué  le  conseil  que  vous  liiy  avez  donné  de  commencer,  sans 
perdre  de  temps,  è travailler  k ses  levées,  quelques  difficultés  qui  se  soient 
rencontrées  en  la  forme  de  l’entretenement  qu’on  avoit  projeté,  puisque 
M”'  la  Landgrave,  au  service  de  laquelle  elles  estaient  principalement  des- 
tinées, nous  fait  cognoistre  de  l’impossibilité  [de  fournir]  à leur  subsistance, 
et  qu’en  pensant  luy  donner  un  renfort  nous  ruinerions  .ses  vieilles  troupes. 

• ' Voy.  ci-dessus,  p.  L\t.  — *'  .krebives  des  nffsires  étrangères,  .4libb*use.  L I-  fol.  5i3’ 
5bo  ; copie  thi  temps. 
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Il  semble  (ju’il  vaille  inieui  ras.«istcr  en  aq;enl  pour  luy  donner  moyen  de 
reinelire  celles-ev  en  bon  eslat,  cl,  ne  laissant  pas  de  faire  noslre  levée,  nous 
en  servir  après,  ou  à renforcer  Tarnice  de  M.  le  mai-eschal  de  Turenne,  ou  à 
l’employer  en  qiiel<|ue  autre  endroit,  en  sorte  que  le  service  qu'on  en  retirera 
rejailliss)'  au  bien  et  adraiitaqe  de  M"'  In  Landgrave  et  des  affaires  du  Roy 
en  Allemagne,  par  la  diversion  des  forces  des  ennemis.  Sa  Majesté  trouve  donc 
bon,  ranime  vous  le  verrez  dans  les  depesches  de  .M.  le  comte  de  Brienne, 
que  vous  promettiez  fiositivenient  à ladite  dame,  non-seulement  les  5o,ouo 
riclisdalles,  mais  encore  ao,ooo  au  delà.  M.  de  Beringlicn,  qui  part  au  pre- 
mier jour,  ayaut  esté  chaiyp'de  toute  la  somme  pour  la  délivrer  è la  personne 
(|ue  M“*  la  Landgrave  députera  pour  la  recevoir,  avec  la  précaution  ncanl- 
nioins  de  tirer  toutes  les  asseurances  possibles  que  cet  arf'cnt  sera  elTerlive- 
ment  employé  i rostaldir  et  renforcer  ses  trouppes. 

Ce  pendant  je  vous  prie  d'examiner,  sur  les  lieux,  par  quel  moyen  la  levée 
de  Marsin  pourra  joindre  \l.  le  maresclial  de  Turenne,  et  s’il  y auroil  lieu  de 
trouver  quelque  poste  par  delà  où  elle  pust  subsister  sans  péril  en  attendant 
celle  jonction.  Le  nombre  diei  troupes  estant  considérable,  il  .semble  qu’elles 
pourroient  s’ouvrir  le  chemin  avec  soureté  jusques  à Sedan,  ou  à travers  le 
Luxembourg,  pnir  gagner  Thionville.  Neantnioins,  comiiie  d’icy  on  ne  peut 
pas  juger  en  deslail  les  inronveniens  qui  en  |>ourroii'nI  arriver,  un  remet  a 
vous  autres,  Mcssleure,  de  prendn'  lo  résolution  que  vous  jugerez  plus  eoiive- 
tiable  pour  le  service  du  Roy,  en  conférant  là-dessus  avec  M.  .Marsin,  afin  i|u’il 
n’en  puisse  mesarriver.  En  tout  cas , le  |uissage  par  mer  à l’infanleric  ne  sçau- 
roit  manquer;  en  quoy  l’assistance  de  Messieurs  les  Eslats,  par  l’eiilremise  de 
M.  le  prince  d’Orange,  nous  seroil  au.ssy  asseurée  que  nous  l’avons  expéri- 
mentée au  posti'  (ju’ils  nous  ont  accordé  pour  faciliter  et  asseurer  celte 
levée. 

Quelque  résolution  <|ue  vous  pn-nicz  pour  leur  passage,  il  est  bien  à pro- 
pos que  nous  en  soyons  promptement  infoniiés,  afin  de  donner  la  main,  de 
iio.stre  resté,  à ce  que  vous  nous  manderez  necessaire  pour  faire  que  ces 
troupes  ne  puissi-nt  dépérir  et  qu’il  ne  leur  arrive  aucun  inconvénient. 

J’ay  advis  d’Ilalic,  eoufinné  d’un  ministre  qui  est,  à Vienne,  tres-bien  in- 
formé de  ce  qui  se  passe  de  delà,  que  les  Suédois  ont  proposé  des  négocia- 
tions de  paix  aux  ministres  de  la  maison  d'.Austrichc  en  Allemagne.  Il  faudr;) . 
s’il  vous  plaist,  le  vérifier  et  esrlalrcir  la  chose,  quoyque,  si  l’advis  est  veri- 
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labié,  il  peut  estrc  qu'ils  l’auront  fait  pour  endormir  les  autres,  pendant  qu’ils 
méditaient  l'irruption  en  Danemark. 

Le  ntsident  de  Polojjne,  diseouraiit  dernièrement  avec  moy,  il  luy  escluippa 
île  dire  que , si  le  mariage  de  Brandebourg  se  faisoit  avec  la  reyne  de  Suède , son 
maisire  romproil  contre  luy;  ce  qu’il  me  raniirma  apres  en  grande  conn<inri'. 
J’ay  considerd  sur  ce  sujet  si  ce  résident,  que  nous  soupçonnons  avec  beau- 
coup de  fondement  affectionnd  au*  avantages  de  la  maison  d’Austrirbe,  n’a- 
ïoil  |H}inl  laisse  aller  k dessein  ce  discours  pour  nous  obliger  de  dissuader  ce 
mariage,  qu'il  rognoist  bien  devoir  accroistre  notablement  la  puissance  des 
.Suédois  en  Allemagne,  par  l’apprchension  que  nous  aurions  qu’ils  ne  s’atti- 
rassent encore  les  forces  de  Pologne  sur  les  bras  avant  qu’avoir  demesbf  les 
affaires  de  Danemark.  Il  est  neanlmoins  tres-cciiain  que,  si  le  roy  de  Pologne 
a fomid  CO  dessein,  il  serait  advaiitagcux  à la  Suède  de  dilTerer,  du  moins  toute 
cette  campagne,  ledit  mariage,  parce  qu’aulrement,  ayant  à faire  à la  Po- 
logne avant  qu’estre  hors  de  la  guerre  de  Danemark , ils  laisscroicnt  toute 
l'Allemagne  à la  discrétion  des  forces  de  l’empereur,  et  il  serait  bien  malai.sr 
■|u’ils  résistassent  tout  à la  fois  A ces  trois  ennemis.  Taule.s  fois,  je  liens  que  la 
négociation,  pour  faire  gousier  oes  raisons  aux  ministres  de  Suède,  est  un  peu 
délicate,  puisque,  comme  vous  remarquer  fort  bien,  cette  nation  est  si  iia- 
Inrellement  meliante,  qu'elle  prend  bien  souvent  ombrage  des  choses  qii’on 
veut  faire  pour  son  bien,  et  en  celle  occasion  il  est  k craindre  qu’ils  u<-  si- 
mettent  en  leste  que  nous  avons  jalousie  de  leur  grandeur  et  de  leur  accrois- 
sement. Sa  Majestdsc  remet  donc  à vostre  adresse  de  conduire  [celle  négocia- 
tion], si  vous  le  jugez  necessaire,  en  sorte  qu'ils  comprennent  bien  que  nous 
n’avons  point  de  passion  plus  forte  que  [relie]  de  tous  leurs  advanlages,  mais  que 
nous  le.s  souhaiterions  solides  et  asseurds.  Nous  ne  sçavons  pas  en  quel  estât  e.s| 
la  négociation  de  ce  mariage;  mais  ai,  pour  différer  quoique  lenipson  se  peut 
asscurer  de  n’avoir  pas  sur  les  bras , cette  campagne,  le  roy  de  Pologne,  il  se- 
roit  udvanlageux  aux  .Suédois  de  le  faire,  puis(|u'aussy  bien  ils  seront  loii.sjours 
assez  à temjis  de  l’cxccuter,  et  qu’ils  seront  ce  pendant  plus  libres  d’agir  et  de 
faire  des  progrès  dans  l’Alleniagnc,  estant  vrayscmblable  qu’à  moins  d’une 
occasion  comme  celle-là,  on  se  portera  difficilement  en  Pologne  à rompre  la 
tresse  qu’ils  ont  contractée  pour  quinze  ans  avec  la  Suede,  tant  pour  la  consi- 
dération de  la  France,  qui  s’est  entremise  de  ce  traité,  que  pour  ce  que  les 
estais  du  pays,  sans  lesquels  on  ne  peut  prendre  une  resolution  de  cette  na- 
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(lire,  Ht  voyant  on  paix,  no  consentiront  pas  aisomont,  hors  de  celte  noii' 
voaiité‘,  à rentrer  en  |ruerre.. 

L’ambassadeur  de  Portugal , qui  est  ifv,  a suppli<^  la  Heync  de  vous  recom- 
mander de  nouveau  les  ministres  de  son  inaistre  qui  seront  par  de  là  (à  Muns- 
ter). Sa  Majesté  desiro  que  vous  n’oubliicz  rien  pour  les  faire  recognoistre,  et 
pour  leur  procurer  toutes  sortes  d’avantages,  et  que  cela  s’estende  non^seule- 
ment  à ceux  qui  seront  auprès  de  vous,  mais  pour  les  autres  ministres  de 
Portugal  qui  seront  avec  les  plenipotoottaires  de  Suede  et  de  Hollande  ceux* 
ri  s’estant  laissé  entendre  que,  pour  le  respect  de  l’Empereur,  avec  lequel  ils 
ne  veulent  pas  rompre»  ils  ne  pourroient  poiil-estro  pas  leur  accorder  une  si 
haute  protection,  tellement  qu’ils  recourent  à la  vcMstrc. 

Je  n’espere  pas  beaucoup  dans  cette  affaire,  si  re  n’est*  que  la  foiblesse 
des  Espagnols  donnust  lieu  à vostn;  adresse  d’en  venir  à bout,  ce  qui  seroit 
extresmement  glorieux.  Je  me  remets  pourtant  à ce  que  vous  en  avez  dans  vos 
instructions,  prenant  garde  .«seulement  que  les  ministres  de  Portugal  soient 
bien  persuadés  que  nous  n’y  obmettons  aucune  des  diligences  posvsibles,  d’au- 
tant plus  que  leur  inaistre  paroist  résolu  de  faire  cette  année  une  belle  cam- 
pagne, pour  divertir  les  efforts  du  roy  d’Espagne,  qui  fait  estât  de  faire  fondre 
toutes  ses  forces  dans  la  Catalogne. 

Les  considérations  qui  vous  ont  fait  différer  la  de|M>scbe  eu  Pologne  jus- 
qu’à vostre  arrivée  à Munster  ne  puuvoienl  estre  plus  prudentes,  et  touchant 
le  sieur  d’Avaugour,  j’avois  eu  la  mesme  (>cnséc  qui  vous  en  est  venue.  Mais  il 
faut  tesinoigner  de  s’en  mettre  en  peine,  afin  de  contenter  le  roy  de  Pologne 
et  le  retenir  de  prendre  les  resolutions  qu’il  poiirroit  au  desadvanlage  de  la 
cause  commune.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 

P.  S.  J’adjouste  ce  mot  pour  vous  dire  que,  quo)  qu’on  vous  mande  sur  le 
sujet  des  levées  de  Marsin,  si  vous  jugez  qu’il  y ayl  quelque  autre  expédient 

' G’d4'4i>dirc  û w ne  Ui  pnu-o^vait  jMir 
etue  nouveauir  (le  mariage  dont  il  vieot 
«pietilioit  ).  Ce  iiiuriagc.  en  rétuiidsaal 
le»  forces  du  Brandebourg  à celles  de  ta 
Suède,  aurait  donné  à celte  dernière  puis- 
saoce  un  développement  menaçant  pour  la 
Pologne. 


* Les  pléni|K)lenliaire8  de  ces  puissances 
prolesUntes  Paient  h Osnabrück,  comme 
Qfi  Ta  dit  plus  haut,  pendant  que  les  pléni- 
polenliairi's  catlmliqucs  se  réunissaient  k 
Munster. 

* C*est-ii-dire  i maint  que. . , . 
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ou  chosf  à fairo  (ju’on  n’ayt  pas  |)ro«eiio  deçà,  vous  nous  on  dontierei,  s’il 
vous  plaist,  advis,  afin  que  nous  l’evaminions  el  y donnions  les  ordres  nece.s- 
saires;  el  pour  ce  qui  regarde  M"'  la  Landgrave,  il  ne  faut  pas  que,  dans 
la  ronjoncliire  prtssenle,  lo.ooo  csciis,  plus  ou  moins,  eiopesrhent  qu'elle  ne 
soit  eontenle.  On  seail  bien  que  quelque  aulorili^  qu’on  vou.s  donne,  vous 
niesiiagerer , aillant  qu’il  scni  possible,  l’aripmt  du  Roy. 

UuMS  une  letire  du  i()  mars,  .Mazarin  insiste  de  nouveau  sur  la 
ndce.ssité  de  réconcilier  le  roi  de  Danemark  avec  la  Suède.  Le  succès 
d'une  pareille  négociation  lui  parait  préférable  à deux  victoires. 


Messieurs, 


Pârù,  19  mus  iSâS. 


Je  me  resjoiiis  aver  vous  que  vous  ayez  enfin  conclu  beureusemeni  le  traité 
avec  Messieurs  les  Estais,  et  que  cela  vous  ayt  donné  le  moyen  de  partir  sans 
perte  de  temps  pour  Munster,  afin  d'y  dissiper  les  nuages  que  vosire  retarde- 
ment avoit  formés.  On  a leu,  dans  le  con.seil,  vostre  depesebe  et  les  articles 
du  traité,  sur  b,‘squels  ont  esté  faites  quelques  considérations,  que  M.  le  comte 
de  Brienne  vous  fera  sfavoir  |iar  ses  depesches,  et,  la  semaine  prochaine,  après 
avoir  mieux  veu  les  vostres,  j’y  adjoiisteray,  s’il  est  necessaire,  ce  que  j’esti- 
nieray  à propos. 

Nous  avons  advis  qu’on  Allemagne  ils  ne  songent  présentement  è aucun  autre 
dessein  avec  tant  d’application  qu’à  fortifier  l’esprit  du  roy  de  Danemark  à la 
continuation  de  la  jpierre.  et  que,  dans  la  dicte  de  Passau,  (’a  esté  leur  plus 
grande  |>ensée,  que  le  duc  de  Bavière  a fomentée  autant  qu’il  a peu,  jiisques  à 
conseiller  de  laisser  pliistost  exposer  d’autres  endroits  plus  voisins  à ses  Estais, 
pour  pouvoir  assister  de  troupes  le  roy  de  Danemark,  afin  qu’il  n’eutendisl  à 
aucun  arcouimodement.  (ie  pendant  ils  emploient  tous  les  autres  moyens  dont 
ils  se  peuvent  adviser  pour  le  tenir  en  cette  résolution.  C'est  ponrquoy  la  Reyiie 
desire  que  .M.  de  La  Thuillerie  se  haste  et  presse  son  voyage  le  plus  qu’il  se 
|)oiirra,  et  véritablement  je  ne  vois  gueres  d’alTaire  plus  importante  aujour- 
d’huy,  et  je  n’estiraerois  pas  moin.s  advantageux  pour  nous  d’avoir  pacifié  de 
bonne  heure  ce  dilferend,  que  si  nous  avions  gagné  deux  batailles.  .Sa  Majesté 
se  promet  de  vostre  zclc  que  vous  n’y  oublierez  rien,  et  de  vostre  adresse  que 
ce  sera  avec  le  succès  qu’elle  peut  désirer,  dont  vous  serez  les  premiers  à vous 
prévaloir  dans  vostre  négociation.  .Sur  ce.  je  demeure,  etc. 
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Suite  de  la  rorreapondaiice  de  Mniarin  avec  d'Atau»  et  Scrvien,  apri-s  leur  arrivite 
à Muiièler  (mars-juin  iCUU).  — Négoeialioiis  avec  l'.Anglelerre.  — Affaires  in- 
ldrieure.s  : protestants;  révolte  do  Mouergiii^  mouTemeiits  MÛlilieui  en  Poitou, 
en  Saiiitunge  et  en  Angoiimois. 

Iæs  |lll■^i|)otentiaire.s  françai.s  n'arrivèrenl  à Mutislcr  qu'à  la  liti 
ilo  mars  t Gfii.  Leurs  premières  dépêches  élaicnt  teaipiics  dedélails 
dit  ct'rénioiiial  de  leur  réception  et  des  préliminaires  des  négocia- 
tions. Mazarin  leur  répondit  le  t 7 avril  ' : 


Messieurs, 

J’ay  rcceu  les  depesclic-s  que  vou.s  m’avei  faites  séparément  de  Munster  et 
de  Devenlcr,  le  premier  du  courant.  Je  ne  vous  parleray  point  du  soin  que 
vous  dunnoit  la  marche  des  rarrosscs  des  amba.ssadeurs  d'Espagne  à l’entrée 
de  .AI.  Servien  dans  Munster,  parce  que  l’occasion  en  sera  cessée  dès  le 
inesme  jour,  et  que  je  suis  bien  aascuré  qu’il  ne  s'y  sera  rien  passé  qui  bles.se 
la  dignité  du  Roy. 

M.  d'.Avaux  avoit  trop  de  prudence  pour  ne  pas  rejeter,  comme  il  a fait,  les 
deux  propositions  que  lui  a portées  AI.  Contarini  pour  traiter  un  acconmio- 
deinent  à part  avec  l’Espagne,  ou  de  commencer  .seulement  à négocier  les  in- 
terests lies  deux  couronnes,  soubs  prétexté  t|uc  |ces  intérêts]  estant  desmesiés, 
ceux  des  alliés  de  l’un  et  de  l’autre  parly  .seroient  plus  facilement  adjustés. 
t>ttc  manière  d’agir  auroit  mal  eclillié  toute  l’assemblée  et  jeté  trop  de  soup- 
çons et  de  ineliances  [larmr  les  alliés  du  Roy.  Aussy  crois-je  que  vous  ne  vous 
serez  pas  simplement  ronlentés  d’en  rejeter  bien  loin  l’ouverture,  mais  que 
vous  en  aurez  aussylost  donné  part  è tous  les  ministres  des  princes  alliés  de 
Sa  Majesté,  comme  il  semble  qu’en  semblables  occasions  on  ne  le  doive  jamais 
oublier,  soit  que  l’un  accepte  ou  que  l’on  refuse  les  propositions  qui  seront 
mises  en  avant,  pour  ne  rien  faire  que  de  concert,  et  dont  ils  n’ayent  une  entière 
connoissance , non-seulement  pour  leur  faire  valoir  la  sincérité  de  nosire  pro- 
cédé et  des  intentions  de  Sa  Majesté  pour  leurs  advantages,  qu’elle  ne  considère 

' Archives  des  affaires  étrangères,  Ati.zasc,.s(,  t.  1.  p.  8So-â6ÿ. 
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[■as  moins  (|ue  les  .siens  propres,  mais  aussy  pour  les  obli|pT  par  ret  exemple 
à en  u.ser  de  mesme  dans  les  recherches  <{ui  leur  seront  faites  infaillibleineni 
par  nos  ennemis,  lesquels  n’oublieront  ruse  ny  artifice  pour  mettre  parmy  nous 
du  soupçon  et  de  la  division. 

La  conduite  que  Sa  .Majesté  estime  ostre  plus  convenable  et  qu’elle  desin- 
i|ue  vous  teniez  autant  qu’il  sera  |K>ssible  dans  le  cours  de  la  négociation, 
c’est,  ainsy  qu’il  est  porté  dans  vostro  instruction,  de  parler  premièrement  de 
la  seurelé  de  la  paix,  qu'il  faut  avant  toutes  choses  establir,  comme  un  fon- 
dement principal  sans  leipiel  nous  no  pouvons  passer  plus  avant.  Cette  reso- 
lution, outre  qu’elle  est  absolument  necessaire  pour  nostre  interest,  nous  con- 
ciliera la  faveur  de  tous  les  princes  et  estais  d’Allemagne,  ipii  verront  que 
nous  desirons  tout  de  bon  un  repos  qui  ne  puisse  eslrc  altéré;  et  pour  les 
autres  interests,  il  semble  qu’on  |ieut  suivre  ce  qui  est  porté  par  ladite  instiuc- 
tion,  si  ce  n’est  qu’on  juge  que  l’advantage  du  service  du  Ro;  y demande  quel- 
que changement,  dont  vous  nous  donnerez,  s’il  vous  plaist,  advis  par  deçà,  et 
de  vos  senlimcDS,  que  Sa  Majesté  fera  examiner  dans  son  conseil,  et  vous  en 
envoyera  scs  ordres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  de  tous  les  ambassadeurs,  je  me  remets 
B ce  que  vous  en  mande  M.  le  comte  de  Rrieniie,  ayant  esté  jugé  à propos 
dans  le  conseil  d’entendre  auparavant  le  sentiment  de  vous  autres.  Messieurs, 
aliii  de  résoudre  là-dessus  ce  qu'on  estimera  plus  convenable.  En  quoy  pour- 
tant un  considérera  beaucoup  vos  advis.  C’est  pourquoy  il  est  necessaire  de  bien 
examiner  cette  affaire,  qui  aujourd’buy  est  tres-importantc  et  y>eut  estre  de 
grande  conséquence  à l’avenir.  Je  vous  diray  seulement  que  ce  qui  me  domii' 
peine  dans  le  reglement  de  toutes  ces  façons  do  traiter  avec  les  autres  amba.s- 
sadeurs,  c’est  la  présence  du  nonce  à Munster,  lequel  ayant  sans  dilFioullé  la 
prescance  sur  vous  autres.  Messieurs,  semble  régler  vostre  conduite,  et  que 
tous  CCS  pretendans  allégueront  qu’on  ne  peut  se  deffendre  de  leur  accorder  les 
mestnes  choses  que  leur  accorde  un  su|ierieur,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  à 
Rome.  Jé  vous  dis  cela  en  pas.sanl,  afin  qu’y  faisant  reflexion,  vous  puissiez 
mieux  prendre  vos  mesures. 

Il  est  encore  à remarquer  que  les  ministres  d’Espagne  qui  sont  à l’assem- 
blée sont  bien  |>lenipatentiaires  de  cette  couronne;  mais,  à ce  qu’on  nou.s  as- 
scure  d Espagne  mesme,  ils  iie  sont  |>as  ambassadeurs  comme  estoient  déclaré-. 
Ca.stel-Rodrign  et  Francisco  de  Melos,  et  je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison  la 
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qualitti  .simple  de  plénipotentiaires  pourra  esgaler  celle  que  vous  avez  de  plé- 
nipotentiaires ambassadeurs,  estant  certain  qu’un  simple  gentilhomme  peut 
estre  envoyé  pour  traiter  une  grande  all'airc  avec  plein  pouvoir  de  la  con- 
clure, sans  que  pour  cela  il  doive  prétendre  d’estre  traité  comme  s’il  estait 
ambassadeur.  Je  ne  le  dis  pas  pour  trouver  à redire  à ce  que  l’on  a fait,  mais 
pour  vérifier,  par  le  moyen  du  nonce  et  des  ambassadeurs  de  Venise,  si  la 
chose  est  de  cette  sorte,  afin  que  Saavedra  et  les  autres  .se  fassent  pounoir 
de  la  qualité  tl’amba.ssadeurs , puisqii’autremcnt  on  pourrait  dire  que  l’o.sgalité 
du  traitement  ble.sseroit  la  dignité  du  Roy. 

Il  y a apparence  que  l'advis  ipie  nous  avons  est  véritable,  puisque  vraysem- 
blablemcnt  ils  ne  seroient  point,  contre  leur  coustume,  si  prodigues  de  civi- 
liü^  envers  les  amba.ssadcurs  de  Venise  et  autres  comme  ils  l’ont  esté  (l’am- 
bassadeur de  la  re|>ul)lique,  qui  est  icy,  m’ayant  dit  qu’ils  sont  allés  recevoir 
M.  Contarini  jusqu’il  la  cour),  s’ils  avoient  eu  les  mesmes  qualités  qui  avoient 
esté  données  à don  Francisco  de  Melos  et  à Castel-Rodrigo,  lesquels  sans 
doute  auroient  absolument  disputé  jusques  aux  moindres  choses  dans  ce  genre 
d'interests,  lequel  dans  la  nation  espagnole  est  tres-delicat. 

Quand  j’ay  veu  don  Francisco  de  .Melos  rappelé  en  Kspagne,  CasU;l-Ro- 
drigo  eslably  en  Flandres,  et  le  duc  .Médina  de  las  Torrès,  qui  devoit  aussy 
aller  à Munster,  envoyé  à Rome,  et  que  je  sçais  d’ailleurs  l’esperance  que  nos 
ennemis  ont  conceue  d’avoir  beaucoup  d’advantages  dans  la  continuation  de  la 
guerre  par  le  moyen  des  divisions  et  révoltés  qu’ils  croyent  infaillibles  en  ce 
royaume,  et  auxquelles  ils  travaillent  par  tous  moyens  imaginables,  j'ay  eu  la 
mesme  pensée  de  M.  d’.Avaux,  estant  certain  que  pas  un  des  trois  ministres 
d’Ë.spagne  n’a  esté  auprès  de  son  maistre  en  tel  poste  ou  telle  confiance,  (pic 
l’on  pust  juger  que  le  roy  d’F,spagne,  désirant  véritablement  la  paix,  leur  eust 
confié  les  moyens  pour  la  conclure  et  leur  en  (lonncr  la  gloire.  Mais  il  se  peut 
faire  que,  contre  l'intention  du  roy  d’Fspagne,  par  le  mauvais  estât  de  leurs 
alïaires,  et  voyant  que  jusques  icv  il  n’y  a nulle  apparence  de  remuement 
dans  ce  royaume,  mais  nu  contraire  grand  sujet  pour  nous  d’e.sperer,  non- 
seulement  de  conserver  nos  conquesles,  mais  de  faire  lousjours  de  nouveaux 
progrès,  ils  seront  contraincts  à changer  d’avis,  ou  en  donnant  è Saavedra  et 
aux  autres  des  ordres  et  pouvoirs  de  conclure  la  paix,  ou  envoyant  prompte- 
ment quelque  ministre  plus  qualifié  et  auquel  ils  se  confient  davantage.  Je  ne 
puis  que  raisonner  là-dessus  par  les  apparences,  mais  vous  autres,  .Messieurs, 
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qui  Cilles  sur  les  lieu»,  rc'rognoUfrc?.  bientost  eflretivcmeiit  cc  que  vous  aurez 
à esperer  des  mini$lre.s  d’K.spaqne  pour  le  bon  surcès  de  vosirc  négociation. 

.Nous  sommes  adverli.s  que  la  principale  vistb'  des  Kspagnols,  c’est  de  faire 
une  su.spension,  à laquelle,  s'ils  ne  voient  bientost  jour  à quelques  broiiille- 
ries  en  H'ranee,  ils  advouent  d’eslre  forcés  par  la  nécessité  de  leui-s  affairc's. 
Mais,  supposé  niesme  qu'ils  ne  désirent  rien  si  ardeiiiment,  il  n’y  a point 
d'autre  moyen  île  la  faire  réussir,  qu’en  nous  en  monslrant  entièrement  csloignés 
et  cachant  jusqu’au  bout  cc  que  nous  pourrions  consentir  là-dessus;  cl  coimiie 
je  vous  ay  mandé  dernièrement,  les  premiers  à eslre  trompés  là-dessus  doivent 
esire  le  nonce  et  l'ambassadeur  de  Venise,  Sur  ce  jvropos,  je  vous  diray  qu’un 
rardinal  qui  a beaucoup  de  crédit  dans  le  party  d Kspagne  ronsentiroil  vo- 
lontiers à une  suspension  d'annes  pour  l’espace  de  dix  ans,  chacun  demeurant 
en  possession  de  ce  qu'il  tient  pendant  ledit  temps,  et  cela  se  rapporte  aux 
|iropositions  qui  ont  esté  faites  autresfois  par  le  dur  de  Bavière,  à celles  que 
me  lit  le  moine  jacobin  ',  après  la  mort  do  M.  le  rardinal,  et  à celles  mesme 
que  m’a  faites  le  Runcalli  *,  de  la  part  du  roy  de  Pologne. 

Je  ne  doute  point  que  le  nonce  no  soit  entièrement  dans  les  interesis  de  la 
Krance,  parce  qu’outre  que,  roiiimc  bon  Italien,  il  n’en  peut  avoir  d’autres, 
je  sçay  que  de  tout  temps  il  a eu  grande  inclination  de  s’attacher  entièrement 
au  service  de  celle  couronne.  Nous  avions  desjà  commencé  à travailler  adroi- 
tement à Rome  à son  advantage,  cl,  .sur  ce  que  m’a  escril  M.  d' Avaux,  nous  re- 
doublerons encore  nos  soins  pour  cet  elfel,  mais  il  le  faut  mesnager,  en  sorte 
que  les  Espaj'nols  n’en  prennent  point  de  suupfon,  parceqii’en  ce  cas  nous 
ii’cn  pourrions  tirer  aucun  advantage. 

Il  SC  peut  faire  que  le  dcisplaisir  qu’aura  reeeu  .M.  Coiitariiii,  de  u’estre  pas 
traité  de  nous  comme  il  s'esloil  proposé,  l’ayl  porté  à tesmoiguer  en  appa- 
rence d’avoir  grande  liaison  et  atlarbement  avec  les  ministres  d’Espagne.  Je 
dis  en  apparence,  ne  voulant  pas  conclure  qu'il  pratiquast  pour  cela  rien  de 
solide  en  leur  faveur,  premièrement  parce  qu'il  agirait  euiitre  les  maximes  et 
lesinlerests  de  la  république,  et  aussy  pour  la  profession  queluy.en  sonpai-li- 
culier,  a tousjours  faite  de  partial  serviteur  de  la  France,  dont  il  donna  tant 
de  marques  |H’ndanl  son  ambassade  en  celle  cour,  que  M,  le  cardinal  ’ eut 

' Ce  moine  avait  été  envoyé  par  fFra-  du  canliaal.  ( Voy.  plos  haut,  p.  Lvni.  ) 
peretir  pour  n^oeicr  secrètement  avec  Ri-  ’ Kifsident  du  roi  de  Pologne  en  Fraitee. 

elieliçu;  mais  il  n'arriva  qii'aprèt  la  mort  ’ l.e  canliiiel  de  Riebdieu. 
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loule  confiance  en  iuy,  et  M.  le  canlinal  de  Bagni  et  moy,  qui  y estions 
de  ce  lemps-là,  eusmes  .sujet  de  croire,  en  diverses  rencontri's,  qu’il  cstoit 
sincèrement  attaché  au  service  de  cette  couronne.  Il  est  donc  à propos 
de  bien  examiner  ses  actions  avant  que  de  conélui'e  qu’il  soit  favorable  à 
nos  ennemis,  ces  raisons  estant  asse*  fortes  pour  ne  le  pa.s  croire  sans  qrand 
fondement. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire,  qui  m’a  esté  adressé  de  Venise  par  M.  des  Ha- 
meaux ',  d'une  proposition  qu'on  Iuy  a faite  touchant  Tarcbiduc  Léopold^.  Je 
.s^ay  bien  que  les  mauvaises  satisfactions  de  ce  prince  sont  véritables;  maisj’ay 
peine  i me  persuader  qu’il  voiilust  prendre  une  bonne  resolution  et  pousser  si 
avant  son  re.ssentiment.  Je  continueray  à vous  donner  les  advis  que  j’en  aiiray. 
Ce  pendant  vous  verrez,  s’il  vous  plaisl,  si  vous  y pourriez  porter  quelque 
rnup  au  lieu  où  vous  estes. 

Les  levées  de  Marsin  sont  presque  en  estât,  comme  vous  sçaurez;  mais  les 
Liégeois  ont  tant  d’aversion  pour  les  Hessiens,  qu’ils  continuenl  encore  tous  les 
jours  leurs  liastilité.s  les  un.s  contre  les  autres,  et  qu’on  me  mande  pour  constant 
qu’elles  se  di»iperont  si  on  les  oblige  de  se  joindre  aux  troupes  do  M“  la 
laindgrave.  C'est  pourquoy  il  faudra  faire  comprendre  ces  raisons  ù ladite 
dame,  cl  que  son  service  propre  requiert  plustost  que  nous  les  employions  en 
quelque  autre  endroit,  où  elles  ne  Iuy  seront  pas  moins  utiles,  par  la  diver- 
sion des  forces  ennemies  qui  Iuy  poiirroient  tomber  sur  les  bras.  Sur  ce,  je 
demeure,  etc. 

Les  difHr.ultés  que  $i{çnnle  Maznrin,  el  qui  lenuienl  soit  nu 
manque  de  pouvoirs  des  ambassadeurs,  soit  à la  mauvaise  volonld 
des  puissances  bel lijréra nies,  relardèrenl  encore  longtemps  l'ouver- 
ture .sérieuse  des  iiégocialions.  La  dépêche  de  Mazarin  aux  pléni- 
potentiaires, en  date  du  3o  avril  i644,  eu  fournil  une  nouvelb* 
preuve^. 


Messieurs, 

Vosire  depesebe  du  i.V  de  re  mois  a esté  leue  dans  le  conseil,  où  ayant 


* Aoibasawiffur  de  France  h Venise. 

’ Il  probablement  de  IzéopoM,  (iis 
dn  rem|>ereur  Pmlmaml  II.  Ce  prince,  m' 


e.)  i6iA,  inounil  en  iC6ü.  '.Archives 
de»  affaire*  étranges,  :VLLSM4iiNK , t.  I. 
fol.  9<a6'933;  copie  du  temps. 
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parlé  au  long  sur  tous  les  points  qu’elle  contenoit,  M.  le  comte  de  Rrienne  a 
esté  chargé  de  vous  en  faire  seavoir  le  résultat  par  ses  depesrhes,  aiivqnelles 
je  me  remets. 

Les  considérations  que  vous  ave>  faites  sur  le  pouvoir  des  ministres  d'Ës- 
pagne  ont  esté  tres-judicieuses.  J’avais  tousjours  eu  queli|ue  croyance,  et  vous 
l’avez  peu  juger  par  une  de  mes  depesclies  precedentes,  que  ceux  qui  sont 
présentement  à Munster  estaient  suhurdonnés  k d'autres,  qu'ils  seroient  peut 
estre  obligés  d’attendre.  Les  defauts  que  vous  mandez  esire  dans  leurs  pouvoirs 
sont  sy  effectifs  et  marquent  si  clairement  le  peu  d’autorité  qu’ils  ont  sur  le 
reste,  que  nous  aurions  grande  raison  à ne  passer  pas  outre  dans  la  ne|p>ciu- 
tion,  qu’iLs  ne  les  eussent  fait  auparavant  reformer.  Neantmoins,  l’extresme 
passion  que  Sa  Majesté  a de  voir  avancer  le  traité,  et  l’avantage  que  nous  en 
pouvons  tirer  en  la  faisant  cognoistre  à tout  le  monde,  pendant  que  les  Espa- 
gnols, qui  en  sont  tres-csloignés,  n’ouhlient  aucun  artifice  pour  insinuer  le 
contraire,  oblige  Sa  .Majesté  i apporter  toutes  les  facilites  possibles  pour  sur- 
monter les  obstacles  qui  retarderoient  la  paix,  et,  pour  cet  effet,  elle  a trouvé 
bon  que  vous  continuiez  h digerer  les  matières  et  passt<r  outre  dans  la  négo- 
ciation, è condition  que,  dans  le  temps  cpie  vous  accorderez  de  si»  semaines 
ou  de  deux  mois,  les  minisli-es  d'Espagne  produiront  de  nouveaux  pouvoirs  de 
Leurs  Majestés,  en  la  forme  dont  vous  aurez  convenu  et  où  il  n’y  ayt  rien  h 
dire;  et  vous  aurez  beau  moyeu  de  faire  valoir  en  cette  rencontre  la  sincérité 
des  intentions  de  Sa  Majesté  et  du  zele  qu’elle  a |M)ur  le  bien  public  et  |>our 
le  repos  de  la  chrestienté  ; et  il  sera  necessaire  noti-seulement  tl’en  rendre  ca- 
pables ' les  ministres  des  princes  qui  seront  à Munster,  mais  d’escrire  au»  am- 
bassadeurs du  Roy  qui  sont  à Rome  et  à Venise  et  ailleurs,  le  juste  sujet  qu’il 
y a de  ne  rroiro  aucune  dispolition  du  costé  du  roy  d'E.spagne  à la  paix,  pour 
lesdefaul.»  i|ui  se  rencontrent  dans  les  pouvoirs  de  ses  plénipotentiaires,  les- 
<|uels  donnent  à cognoistre  que  la  resolution  des  points  qui  doivent  estre  exa- 
minés pour  la  conclusion  de  la  paix  dépend  d’autres  ministres  d'Espagne  que 
do  ceux  qui  sont  présentement  à l'assemblée. 

Nous  voyons  que  don  Francisco  de  Melos  s’en  retourne  en  Espagne  et  que 
(àislel-Rodrigo  vient  à Bruxelles,  qui  sont  ceux  que  l’on  a tousjours  cru  des- 
tinés à cet  employ;  on  peut  donc  tirer  une  conséquence  bien  vrayscmblable 
qu’ils  ne  veulent  point  de  paix,  |)uisqu'ils  n’envoyenl  pas  au  lieu  pour  la  con- 


' C'est-à-dire  (T™  nÿ’w-mnr. 
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dure  aucuns  mini.stre.s  qu’iLs  disoiont  en  avoir  le  pouvoir,  et  ne  donnent  pas 
non  plus  l’autorité  de  le  faire  à ceux  qui  y sont. 

Nous  attendrons  d’apprendre  ce  qui  .se  sera  passé  en  vostre  entreveue  avec 
les  plénipotentiaires  de  la  couronne  de  Suède.  Leurs  prétentions  d’enticre 
es(;Hlité  sont  un  peu  estran|'i.s,  mais  vous  estes  assez  adroits  pour  continuer 
à conserver  lu  dijjnité  du  Roy,  sans  desgouster  des  esprits  pointilleux  que  nous 
avons  interest  de  satisfaire. 

Le  roy  d’Kspa(jne,  tenant  à Munster  des  luiuLstres  sans  autorité  sulFisante  de 
conclure  la  paix,  satisfait  en  niesme  temps  et  ù la  résolution  (|u’il  a prise  de 
ne  la  pas  faire,  et  au  besoin  et  envie  qu’il  a de  faire  persuader  le  contraire  à 
la  clirestienté.  C’est  pourquoy  il  est  important  que  tout  le  monde  cognois.se  la 
vérité  de  leur  conduite  par  l’esclal  que  vous  en  ferez  ; et , à mon  advis , vous  ne 
devez  ri<>n  obniettre  pour  le  faire  adroitement  et  en  destail  parvenir  jusqu'au  roy 
de  Pologne  et  au  duc  de  Bavière,  les(|uels.  désirant  lu  paix  avec  passion,  au- 
ront sujet  de  louer  les  facilités  que  la  France  y apporte,  et  de  detester  l’obsli- 
nalion  des  Fs|)agtiols  qui.  ne  peuvent  s’y  résoudre  et  continuent  d’estre  sourds 
aux  voix  du  ciel,  lequel  déclaré  as.sez  évidemment  sa  volonté  par  les  mauvais 
succès  <[u’il  donne  à leurs  armes. 

Je  veux,  uvaiil  que  finir,  vous  faire  part  d'une  pensée  qui  m’est  venue,  dont 
en  la  suite  nous  pourrions  tirer  beaucoup  d'advaiitagc;  ce  seroit  d’introduire 
une  négociation  avec  Bavière  et  Pologne,  ou  leurs  ministres  plus  coniidens, 
pour  sçavoir  de  ces  princes  à quelles  conditions  ils  croyent  que  nous  puissions 
parvenir  à une  paix  generale.  Vous  pourriez  commencer  l’ouverture  de  cette 
proposition  par  les  ordres  (|uc  vous  avez  du  Roy  de  les  considérer  cxtresniement 
dans  le  cours  des  affaires  que  vous  aurez  à traiter,  de  leur  faire  cognoistre 
l’injustice  des  Ks|)ognols  et  la  sincérité  de  ses  intentions;  que  Sa  .Majesté  fait 
grand  cas  de  leur  jugement  et  de  leur  crédit , cl  seroit  bien  aise  qu’ils  s’ou- 
vrissent à elle  confidcmmenl  à quels  partis  ' on  peut  espérer  de  conclure  un 
bon  accomniodemcnt  pour  ce  qui  regarde  les  différends  que  nous  avons  avec 
rKspagne,  afin  «ju’elle  prenne  apres  ses  mesures  sur  leurs  sentimens.  L’effet 
que  cela  peut  produire,  c'est  que,  comme  ces  deux  princes,  encore  engagés  pré- 
sentement pour  d’autres  inlcrests  avec  la  maison  d’Auslriche,  n’en  ont  pourtant 
|)oint  de  plus  solide  ny  de  plus  pressant  que  de  modervirla  puissance  de  cette 
maison  dans  rVllemagnc,  de  laquelle  seule  ils  ont  tout  à craindre  et  rien  ù 


Conditions. 


INTROniICTION. 


CW 


esperfr,  il  arrivera  vrayscmblablcmenl . premieremenl  qu’ils  ne  proposeront 
rien  qui  ne  nous  soit  advantageux  et  qui  ne  nous  maintienne  (ousjoiirs  en 
estât  de  les  assister,  au  besoin;  et  en  second  lieu,  que,  s'estant  déclarez  de  ee 
qu’ils  auront  estimé  raisonnable  et  pouvoir  réussir,  si,  quand  il  sera  mis  sur 
le  tapis,  nous  y consentons  pour  y trouver  d’ailleurs  nostre  compte,  et  que 
les  Espagnols  fassent  difficulté  d’y  condescendre,  non-seulement  nous  reje- 
terons  sur  eu»  la  hayne  de  la  continuation  de  la  guerre,  mais  nous  pour- 
rions avec  le  temps  esperer  d’engager  ces  princes  et  les  outres  d’Allemagne 
dans  nostre  parly.  pour  contraindre  nos  ennemis  b se  mettre  à la  raison, 
et  donner  cnTin  le  repos  il  la  chrestienlé,  qu’ils  veulent  troubler  par  leur  in- 
justice. 

Si  vous  approuvez  celte  proposition,  il  sera  necessaire  de  la  conduire  avec 
telle  adresse,  que  nous  obligions  lesdits  princes  à avoir  soin  de  nos  advantages. 
et  avec  celte  précaution  que  nous  ne  nous  trouvions  engagés  a rien.  i|Uoy 
qu’ils  puissent  dire,  qu'à  ce  que  nous  re.soudrons  apres  l’avoir  examiné.  Je 
croy  vous  avoir  mandé,  pour  ce  qui  regarde  le  roy  de  Pologne,  qu’il  nous  a 
fait  dire  icy  au  delà  de  ce  que  nous  pouvons  souhaiter. 

J’ay  fait  résoudre  qu’on  envoyera  encore  à M”‘  la  Landgrave  3o,ooo  richs- 
dales,qiii  seront  100,000  d’assistance  extraordinaire  i|u’on  liiy  aura  donnés 
en  tout,  moyennant  quoy  elle  fortifiera  ses  Iroiqies  sans  qu’elle  désiré  de 
nous  qu’on  y joigne  les  levées  d(>  Mar.sin , lesquelles  ne  laisseront  pas  d'estre 
occupées,  en  sorte  que  le  service  qu’elles  rendront  rejaillira  autant  à l’advan- 
lage  du  sien  propre  que  sy  elles  estoienl  dans  ses  EslaLs.  J’ay  eu  deux  raisons 
pour  faire  prendre  celte  résolution,  qui  me  semblent  sans  répliqué:  l’une, 
que  les  levées  estant  toutes  composées  de  Liégeois,  qui,  non-seulement  ont 
aversion  naturelle,  mais  sont  présentement  en  guerre  avec  les  Hes.siens,  il  est 
sans  doute  que,  si  on  eusl  obligé  les  Liégeois  de  les  joindre,  ou  il  fust  arrivé 
quelque  grand  désordre,  ou  elles  se  seroient  d’abord  dissipées;  la  seconde, 
que,  puisque  Icsdilcs  troupes  ne  peuvent  absolument  tirer  la  subsi.slance  des 
Estais  de  M“  la  Landgrave,  cl  qu’ainsy  les  y envoyant  il  eusl  fallu  né- 
cessairement nous  résoudre  à les  payer  ponctuellement,  il  est  beaucoup  mieux 
de  les  employer  en  d’autres  endroits,  où  elles  ne  nous  couslenl  pas  tant,  où 
nous  soyons  a.ssriirés  qu’elles  se  maintiendront,  où  elles  ne  laissent  pas  de 
faire  le  mesme  effet  pour  le  secours  de  .M”  la  Landgrave;  et  ce  pendant 
l’assister  d’argent,  afin  qu’elle  mette  ses  troupes  propres  au  meilleur  estât 
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<|u’il  w pourra.  J’on  ay  parlé  cc  malin  i M.  Polcin  lcrjiiel  en  est  deineun- 
H’accoi’d,  et  m'a  dil  qu’il  a tousjours  jugé  que  d’envoyer  ce.s  troupes  dans 
l’arinde  de  sa  maisircsse,  c’estoil  les  vouloir  faire  aussytost  dissiper,  et  m’a 
tesnioigné  grande  .satisfaction  de  ce  nouveau  subside  qu’on  luy  donne, 
avec  lequel,  et  cc  que  M“  lu  Landgrave  a desjà  receu,  elle  pourra  fournir 
snflisamment  aux  despenses  pour  augmenter  et  maintenir  ses  troupes,  et 
l'inployiinl  ailleurs  les  levées  de  Liege,  nous  ne  rendrons  pas  inutile  une 
despensc  de  ioo,ooo  riclisdales,  que  nous  avons  faite. 

Uti  (les  premiers  actes  des  plénipotentiaires  français,  après 
leur  arrive'e  à Munster,  fut  la  rédaction  d’une  circulaire  qu’ils 
adressèrent  aux  princes  et  villes  de  l’Empire,  pour  les  engager  à 
envoyer  des  représentants  au  congrès  de  Munster.  Ce  document 
obtint  rapprobaliou  complète  de  Mazarin,  qui,  le  3o  avril  i6/ifi, 
(Vivait  au  comte  d’ Avaux  ^ : 

Monsieur, 

J'aj  receu,  avec  la  vostre  du  ifi'  de  ce  mois,  une  coppic  de  la  lettre  que 
vous  av(>z  escritc  aux  princes  et  villes  de  l’Empire.  Sur  t|Uoy  je  vous  diray  en 
peu  de  |iarides  que  c’est  une  pièce  digne  de  vou.s  et  du  sujet  que  vous  y trai- 
tes, et  qu’il  n’y  a rien  à desirer,  soit  pour  la  forme  ou  pour  la  malicre,  que 
ce  qui  ne  dépend  pas  de  l’orateur,  qui  est  la  lin  qu’il  s’est  proposée.  La  bonne 
fortune  du  Roy  aebevera  peut  estre  ce  que  vo.slre  éloquence  aura  esbaurhé.  En 
tout  c.âs,  il  ne  faut  point  se  rcla.sclier  de  ce  coslé-là,  et  supposer  que  cc  n’est 
pa.s  la  coiistume  des  esprits  de  sortir  tout  à coup  d’une  impression  qu’ils  ont 
profondément  receue,  et  que,  pour  abattre  ce  qui  tient  bien,  il  faut  d’ordi- 
naire l’esbranler  longtemps. 

Je  suis  bien  de  vostre  advis,  que  la  peur  qu’ont  les  princes  et  villes  libres  de 
l'Empire  d’offenser  la  maison  d’.Austriche  les  a empesebés  jusques  icy  de  s’op- 
poser aux  invasions  qu’elle  faisoit  sur  leur  lilverté;  mais  puisqu’il  a de.sji  |>aru 
quelque  chose  de  la  diminution  de  celte  crainte  par  le  refus  qu’on  y a fait  des 

’ C'éUiit  le  résident  de  la  landgrave  de  ' .Archives  des  airaim  étrangères.  Allï- 
Hesse  i la  cour  de  Knince.  Son  nom  est  écrit  aiox«.  tome  I.  fol.  gJs-gAtt;  copie  du 
quelquefnis  Poréeui,  /IoMcm  ou  fVMcmc.  teniju. 
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contributions  que  i’ein|iereur  dmuaiidoit  pour  lu  continuation  de  la  guerre, 
j'estime  qu’il  faut  suivre  cette  pointe,  et  travailler  autant  qu'il  se  pourra  à faire 
cesser  cette  passion  mal  foudre,  afin  que  ces  princes  et  villes  poursuivent  i 
estre  admises  au  traité  de  la  pair  generale. 

Pour  cela  il  ne  faut  point  user  d'artifices  ny  de  fausses  suppositions;  c’est 
une  conduite  qu'il  faut  laisser  à ceux  qui  en  ont  besoin.  Il  ne  faut  seuleineni 
que  faire  ouvrir  les  ycus  aux  Allemans  et  leur  faire  voir  sans  dc.sguisen>ent  Tes- 
tât présent  des  aiïaires,  tant  du  costé  de  la  France  et  de  ses  alliés,  que  de  ce- 
luy  de  l'empereur,  du  roy  d'Espagne  et  de  leurs  adberens.  Je  m'asseure  iju'ils 
comprendront  facilement  qu'il  y a une  entière  seureté  pour  eut,  sous  la  pro- 
tection de  la  France  cl  de  scs  alliés,  en  la  poursuite  qu'ils  feront  d'un  droit  qui 
leur  appartient  et  qui  leur  est  accordé  par  les  lois  et  les  constitutions  de 
l'Empire. 

Il  y a encore  un  artilice  à repousser,  dont  nos  ennemis  se  sont  continuelle- 
ment servis  pour  nous  descrier  envers  les  Allemans  et  y rendre  nos  armes 
odieuses  et  suspectes,  qui  est  l'impression  qu’ils  y ont  tousjours  donnée  qu’elle.s 
estoienl  intéressées,  cl  que,  soubs  prcleite  de  protéger  et  d’assister  les  .Alle- 
mans, nous  n’avions  dessein  que  d’usurper  et  de  nous  establir  dans  l’Alle- 
magne. 

Il  sera  aisé  de  destruire  celte  calomnie  en  représentant  : premièrement  la 
générosité  cl  le  dcsinlcrcssemenl  avec  lequel  nous  avons  secouru  les  princes 
qu'on  a voulu  opprimer  en  Italie.  Vous  s;avcz  assez  ce  qui  s’y  est  passé,  puis- 
que vous  y avez  agi,  et  vous  pouvez  estre  infonné  de  ce  qui  s’y  passe  encore 
aujourd'buy,  où  Ton  rend  à .M.  le  duc  do  Savoye  les  plans  à mesure  qu’elles 
peuvent  estre  en  seureté  entre  ses  mains,  et  qu’il  y a moyen  de  les  conserver, 
le  Roy  ne  gardant  jusques  ù la  poix  que  ceUes  qui  courroieut  aulreineni  for- 
tune de  SC  perdre,  comme  il  est  visible,  de  sorte  <|ue  le  prolit  de  la  guerre 
devant  demeurer  à ,M.  de  Savoye,  le  Roy  n’aura,  pour  sa  part,  que  la  des|>ense 
qu'il  a fallu  employer  pour  la  faire  ' et  la  gloire  d’avoir  procuré,  à ses  des- 
pens,  le  salut  d'un  sien  voisin,  (|ui  est  le  seul  partage  qu'il  en  prétend; 

Qu’on  a raison  de  faire  le  mesme  jugement  de  la  pureté  des  intentions  de 
.Sa  Majesté  pour  l’Allemagne,  et  que,  s’il  y possède  (jaelques  places,  dont  le 
nombre  est  fort  petit,  ce  n'est  i(ue  comme  gardien  d’icelles  jusqu'à  la  paix, 
pour  la  considération  su.sdite  ; 

‘ Pour  faire  la  guerre 
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Qu'au  reste,  si  l’un  ronsiderc  les  traités  que  le  feu  Itoy  a faits,  pour  les 
iiileresls  de  rAllemagiie , soit  avec  le  feu  roy  de  Suède,  soit,  depuis  sa  mort, 
avec  la  reyne  et  la  couronne  de  Suède,  soit  avec  M.  l’clecleurde  Tresves,  soit 
avec  M“'la  landgrave  de  Hesse,  on  n’y  verra  pas  une  marque  d’interesi  ny 
un  tenue  qui  tende  è quelque  utilité  qui  en  doive  revenir  à la  France. 

Vous  ferez  elfort  sur  cette  considération , dans  les  occasions,  et  selon  que 
vous  le  jugerez  à pro|H>s , nie  remettant  du  reste  à l’intelligence  que  vous  avez 
des  affaires  et  des  mœurs  des  gens  de  ce  pays-là.  Je  n’ay  voulu  que  vous  desi- 
gner en  passant  mon  sentiment  là-dessus. 

Pour  ce  qui  est  du  désir  de  la  pais,  je  croy  qu’il  est  à jiropos  de  tesmoigner 
que  l’on  la  desiiv,  puisque  la  vérité  est  telle,  et  que  la  Reyne  le  requiert  ainsy. 
Mais  je  croy  ausay,  coiiforiueinenl  à vosirc  pensée,  qu’il  faut  en  niesme 
temps  donner  à entiuidrc  que  c’est  la  charité  chrestienne  qui  la  luy  fait  dési- 
rer, et  non  pas  In  crainte  ny  l’impuissance  de  continuer  lu  guerre;  et  puisque 
ce  sont  les  Espagnols  qui,  en  effet,  y apportent  le  plus  de  répugnance,  bien 
qu’en  apparence,  et  pour  s’exempter  de  blasme,  ils  fassent  mine  du  contraire, 
il  faudra  laisser  à juger  au  monde,  par  la  comparaison  de  leurs  affaires  avec 
les  nostres,  qui  de  nous  en  a plus  de  besoin  et  est  en  estât  de  poursuivre  aves' 
plus  d'advantage  la  guerre. 

C’est  une  chose  estrange,  que  ces  gens  qui  fmfartHl'  tant  le  dosir  qu’ils 
■lisent  avoir  de  la  paix  n’ayenl  envoyé  à .Munster  que  des  députés  sans  pou- 
voir de  la  cnnrlure,  et  que,  des  deux  qui  ont  effectivement  ce  pouvoir,  don 
Francisco  de  Moins  s’en  reloiirne  en  Espagne,  et  le  marquis  de  Castel-Rodrigo 
vienne  en  Flandri*.  Je  remets  plusieurs  autres  cbo.ses  à la  depeschc  de  M.  de 
Brienne,  [tour  vous  asseurer  avec  vérité  que  personne  ne  sera  jamais  plus 
que  moy,  etc. 

La  dépécho  que  nous  venons  de  citer  est  tine  de  celles  où  Ma- 
7.,nrin  insisie  le  plus  vivement  sur  le  rùle  de  protectrice  désintd- 
res.sée  que  devait  jouer  lu  France  ii  l’égard  des  princes  et  des  villeif 
de  l’Empire’.  Il  est  impossible  d'étre  plus  explicite. 

Le  carditial  poursuivait  en  même  temps  son  projet  de  réconci- 
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lialion  des  Suédois  et  des  Danois;  il  écrivait  aux  |)léni)lolenliai^es 
le  i8  juin  »66/i  ' : 

Messieurs, 

Je  vous  escrivis  aioplement,  il  n’y  a pas  trois  jours’,  par  le  sieur  d’Are- 
gucnt,  et  quoyque  nous  n’ayons  point  reeeu  de  vas  depesches  celte  se- 
maine, je  ne  laisse  pas  de  profiter  du  despart  de  cet  ordinain.-,  pour  adjousler 
à ce  que  je  vous  ay  mandé,  tnurliant  l’argent  qu'il  faut  bailler  aui  Suédois, 
i|u’il  est  bien  à propos  de  faire  toutes  les  diligences  possibles  ,'i  se  prévaloir  de 
l’envie  qu'ils  auront  de  le  toucher,  pour  fait»;  revenir  le  general  Torstenson 
dans  l'Allemagne,  n’y  ayant  rien  de  plus  prejudiciable  auv  inlerests  de  la 
France  que  la  continuation  de  la  guerre  au  beu  où  il  est  engagé;  mais  ronmie 
les  Suédois  pourroient  peul-eslre  se  servir  du  refus  que  nous  leur  en  ferions 
pour  prendre  occasion  de  traiter  en  particulier,  soubs  prétexte  que  nous  au- 
rions voulu  les  abandonner  dans  leur  plus  grande  nécessité,  il  sera  de  vasire 
prudence  et  de  vosire  adresse  d’en  inesnager  si  bien  la  négociation , que  nous 
ne  tombions  point  dans  l’inconvenient  de  mescontenter  tout  à fait  les  Sué- 
dois, ny  dans  l'opposé,  d'oITenscr  le  roy  de  Danemark,  en  assistant  ses  enne- 
tui.s  d’ai-gent  pour  luy  faire  la  guerre;  ce  i|ui  l'obligeroit  sans  doute  à rejeter 
iiostre  médiation  |)our  racrommodeinent.  Ce  n’est  pas  que  les  Suédois  ne  nous 
ayent  tousjours  fait  les  plus  grandes  plaintes  du  monde,  lorsque,  sans  iiostre 
faute  mais  par  les  accidens  de  la  guerre,  nos  armées  ont  esté  [obligéesj  de 
s’esloigner  un  peu  de  l’Allemagne.  Cela  nous  donne  lieu  de  leur  jmiivoir  |iar- 
ler  fortement  dans  ce  rencontre;  autrement  la  facilité  qu’ils  ont  du  continuer 
une  querelle  qui  est  à leur  bienséance  les  pourroit  faire  négliger  de  satis- 
faire aux  traités  que  nous  avons  avec  eux,  et  que  nous  avons  tousjours  exé- 
cutés avec  tant  de  sincérité  de  nostre  |iart. 

Sa  Majesté  se  remet  sur  vous  de  ebereber  les  expédions  sur  celle  affaire, 
comme  pourroit  estre  celuy  de  foires  tenir  presl  l'argent  en  <|uelque  lieu,  pour 
eslre  payé  d’abord  que  Torsteiisou  entrera  dans  l'Allemagne;ou,siceluy-là  estoit 
jugé  trop  dur,  on  pourroit  stipuler  et  procurer  elTectivemenl  que  les  sommes 

' Ardiives  des  a%ires  étrangères.  Axxs-  ’ Voy.  cette  clé|skhi'.  p.  yâi  du  présent 
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<ju«  nous  baillerons  ne  wicnl  employées  (pTà  la  subsislanre  des  troupes  sué- 
doises qui  sencnt  présentement  dans  l’\llemu|;ne,  ou  à faire  dos  levées  pour 
fortifier  le  corps  de  Ko»ni(fsmifrk,  ou  enfin  par  quelque  autre  moyen  faire  en 
sorte  que  cel  argent  soit  employé  à rendre  nostre  condition  meilleure  en 
Allemagne,  et  non  pas  i une  chose  qui  nous  est  si  prejudiciable  comme  la  con- 
tinuation de  la  guerre  de  Danemark. 

C'est  un  coup  de  partie  non-seulement  pour  tirer  profil  de  cel  argent,  mais 
parce  qu’en  usant  aulreincnl,  les  Suédois  mesmes  attribueroient  à faiblesse 
nostre  facilité,  et  continucroient  sans  doute  à faire  ce  i|ui  leur  conviendroil  te 
plus,  sans  avoir  csgard  à leurs  obligations  et  à nostre  interest,  outre  que.  pre- 
nant de  mauvaises  impressions  de  Testât  de  nos  alTaires  par  celle  condescen- 
dance .si  aisée,  ils  pnurroient  |ieul-cstrc  penser  à faire  un  accommo<lenient 
avec  l’empereur,  par  le  moyen  duquel,  tirant  quelque  advantage  de  leurs  eon- 
■|ue*les  dans  TAIIemagne,  ils  pussent  appliquer  entièrement  toutes  leurs  pen- 
sées et  leurs  forces  contre  le  roy  de  Danemark  ; et  encore  que  plusieurs  rai- 
sons deussent  empesrber  l'empereur  d’y  consentir,  toulesfois  le  mal  que  l'Empire 
pourroit  recevoir  de  la  ruine  du  Danemark  n’estant  |ias  si  présent  comme 
celuy  qu’il  croiroil  faire  k celle  roumnne,  tournant  toutes  ses  forces  de  ce 
coslé-cy,  il  y a quelque  sujet  de  Tapprehender  ; d’autant  plus  que  nous  ne  de- 
vons pa.s  douter  que  les  Espagnols  ouvriront  la  porte  à tout  accommodement 
avec  les  autres,  poiirveu  qu’eu  le  faisant  ils  se  mettent  en  estai  de  se  venger 
lie  nous.  Je  in’ajseure  que  vous  ferei  considération  U-dessiis,  n’y  ayant  aujour- 
d’hiiy  rien  de  plus  im|)arlant  que  de  bien  demesler  ces  alfaires-là,  ne  crai- 
gnant pas  de  dire  que  toutes  les  autres  premlront  en  grande  partie  leur  mou- 
vement de  relies  d'Allemagne. 

La  froideur  avec  laquelle  on  marche  k la  négociation  de  la  paix  du  costé 
des  Espagnols,  qui  envoyent  des  ministres  sans  pouvoirs,  et  de  ecluy  de  Tcm- 
pereur,  qui  ne  vont  pas  que  les  siens  monslrenl  leurs  pouvoirs,  encore  que 
tous  les  traités  de  paix  commencent  par  cette  formalité  absolument  necessaire, 
m’a  fait  songer  qu’il  ne  serait  peut-estre  pas  mol  à propos,  sans  s’engager 
positlxcmcnl  à le  faire,  de  sc  laisser  entendre  adroitement  que  vous  serez 
obligés  de  vous  retirer,  disant  que  le  Roy  n’a  pa.s  envoyé  ses  ministres  pour 
traiter  seulement  la  paix  quand  les  autres  le  trouveront  bon;  comme  au.ssy  il 
seroit  k propos  d’informer  tous  les  princes  de  TEinpirc  qui  désirent  la  conclu- 
-lon  de  la  paix,  combien  nos  ennemis  y marchent  de  mauvais  pied,  afin  que 
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nous  tirions  profit  dn  la  connoissanoc  que  nous  donnerons  de  leur  artifice  et 
de  l’aversion  qu’ils  ont  de  consentir  au  repos  de  la  clirestienté. 

Je  vous  réitéré  encore  que,  comme  nous  n’avoiis  rien  à présent  de  plus  im- 
portant à desirer  que  la  fin  de  cette  guerre  de  Danemark,  parce  (jue.  si  le 
Ragotski  ' s’accommode,  comme  il  y a sujet  de  l’apprehender,  sa  rupture  n’ntira 
servy  qu’à  fortifier  l’empereur,  qui  pourra  apres  employer  ailleurs  les  troujies 
qui  se  trouveront  armées  pour  celte  occasion,  il  est  bien-  à propos  de  mander, 
comme  il  faut,  ù M.  de  La  Tlinillerie,  de  ne  rien  obmettre  au  monde  pour  faire 
promptement  cet  accord,  et  qu’il  n’espargne  aucune  somme  qu’il  rroyc  utile 
pour  gagner  ceux  qui  ont  du  pouvoir  à y disposer  les  choses.  C’est  icy  un 
coup  de  partie  où  il  ne  faut  rien  mesnager  pour  en  bien  sortir;  on  nous  dit 
que  le  jeune  prince,  non  plus  que  les  estais  du  pays,  ne  sont  pas,  en  ce  ren- 
contre, du  sentiment  du  père,  et  qu’ils  entendront  bien  volontiers  à conclure 
quelque  bon  accommodement. 

Encore  que  je  voyc  bien  que  vous  aurer.  eu  aussylost  ipic  nous  la  nouvelle 
de  l'advantage  qu’a  remporté  depuis  peu  sur  les  ennemis  Nf.  le  mareschal  de 
Turenne*,  je  ne  veux  pas  laisser  de  vous  en  dire  quelque  clio.se  de  la  façon 
dont  il  nous  le  mande.  Il  nvoit  eu  advis  que  la  cavalerie  du  duc  de  Bavière 
estoit  séparée  du  quartier  general  ou  esloil  son  infanterie,  laquelle  n’esloit 
couverte  que  de  3,000  chevaux,  qui  estoient  un  peu  advoncés  en  deçà.  II  prit 
résolution  de  passer  le  Rhin  avec  son  corps  de  cavalerie  et  d’infanterie,  fai- 
sant estât  de  faire  d’abord  [allaquerj  les  3,000  chevaux,  et  aller  sans  perte 
lie  temps  tailler  aussy  en  pièces  l’infanterie.  La  moitié  de  son  de.ssein  luv  a 
reussy,  car,  après  avoir  marché  trente  lieues  de  France  sans  repaistre,  il  a 
combattu  les  3,000  chevaux,  qui  furent  a.sscr,  tost  avertis  de  sa  venue  pour  se 
retirer,  s’ils  eu.ssenl  voulu;  mais  iis  se  résolurent  de  tenir  bon  pour  ne  perdre 
pas  leur  bagage,  et  croyant  au.s,sy  que  nostre  partie  n’estoil  pas  si  forte.  Ledit 
sieur  mareschal  a pris  sept  eslendarls,  tué  hoo  hommes  sur  la  place,  amené 
i,/ioo  chevaux,  fait  600  prisonniers  et  délivré  quantité  des  nostres,  que  le 
general  Merry,  qui  eut  luy-mesme  as.ser,  de  peine  à se  sauver,  avoit  entre  les 
mains  depuis  le  malheur  de  Düllingen.  Il  y a aussy  heaucoup  d’officiers  morts 
ou  prisonniers,  et  entre  autres  un  colonel;  mais  ce  qui  plus  importe,  c’est 

' Waywode,  OH  prince  de  Transylvanie,  ’ Voy.  p.  770  de  ce  volume,  texte  et 
dont  les  incursions  inquiétaient  les  posées-  note  3,  Il  s'agit  du  combat  de  nomaiieschin- 
sions  liérédituircfi  de  la  maison  d'.Vulriche.  gen  (nuj.  my.  de  Würl<'ml>''ig). 
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<jun  cel  advanl»|'P  a leilcineiit  rassouré  los  esprits  des  soldats,  qui  craignaient 
les  troupes  de  Bavière,  qu’on  nous  mande  qu’à  présent  ils  ne  demandent  qu’à 
aller  à elles  pour  les  combattre.  Le  sieur  mareschal  ne  put  poursuivre  son 
dessein  d’attaquer  le  quartier  d'infanterie,  parce  qu'il  eut  advis  que  tout  le 
reste  de  leur  cavalerie  y estoit  arrivé. 

\m  L'orrespundiiucn  de  Mazuriti  nvec  les  plt^nipoleuliaires  de 
Miinsler  ii'altsorljail  pas  tonte  l’activité  du  cardinal.  Sa  politique 
eiiilirassail  l’Hiirope  entière  : ainsi  l'Angleterre,  que  ses  troubles 
intérieurs  conilaniiiaient  à rester  étrangère  aux  affaires  continen- 
tales. attira  plus  d'une  fois  l'attention  de  Mazarin.  Il  n’intervint 
qu'avec  beaucoup  de  réserve  entre  le  roi  et  le  parleineul.  La 
mission  du  comte  d'Ilarcourt  (septembre  i G'13-janvier  tGAîi) 
resta  sans  résullat  Celle  de  M.  de  Sabrait  ne  fut  pas  plus  heii- 
rett.se*.  Dans  la  suite,  les  présidents  de  Bellièvre  et  de  Grignon* 
furent  elinrgés  de  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  réconcilier  le 
roi  Charles  I"  et  le  parlement  d’Angleterre.  Les  conseils  que  Ma- 
zarin faisait  donner  par  ces  atubassadeurs  attestent  avec  quelle 
sollicitude  il  suivait  les  affaires  de  ce  pays.  Il  craignait  que  le  par- 
lement de  Paris,  déjà  très-disposé  à se  mêler  des  affaires  poli- 
tiques, ne  voulût  imiter  le  parlement  de  lu  Grande-Bretagne, 
(i'est  surtout  dans  ses  carnets  que  Mazarin  exprime  cette  pensée 
et  s’efforce  de  mettre  la  reine  Anne  d'Autriche  en  garde  contre 
les  prétentions  du  parlement  do  P' rance,  rll  est  important,  lui 
disait-il,  de  considérer  ce  que  fait  le  parlement  d’Angleterre. 
Déjà  le  parlement  [de  Kraiice]  se  croit  supérieur  à la  Régente*.- 


' t I,  I».  3&3. 

hh^,  /iitio,  5i2i,  53^. 

• M.  de  1 J Kem^m-Percy  a j>uWi^  deux 
ietlre»  de  M.  de  Sabran  dau»  le  rep|>ort  eilé 
|)ltu  haut.  i3-i7  du  (unie  tV  de«  Ar- 
rhii'^  tten  mhxifiH»  ttrienti fiifueg , 9*  séTH*. 


'*  On  t»i  Irouvera  la  |ireuT<*  daiu  le» 
loimts  suWaiiU  d(>«  Lettre*  lU  Matarin. 

* ir(^iksidpri  qui^lio  obe  fa  il  pariameiitt» 
d’ En<[liîltera.  11  parlameiUo  erede  Mser  a»- 
!ioluUm«ut<*  5U|>ra  la  i’€|^eiua.«  (a*  rarnet. 
p.  i5.)  M.  (louain.  en  citant  ce  passage  darn 
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Les  troubles  de  IWngleferre  devinrent  pour  Mnzariii  un  nrgu- 
iiienl  dont  il  se  servit  rré(|uemnient  pour  engager  la  Heine  à 
user  de  fermeté.  eSi  Sa  Majesté  n'y  porte  remède,  lui  disait-il, 
le  parlement  et  les  grands  prendront  trop  d'autorité ‘;i:  et  plus 
loin  : «Le  parlement,  les  princes,  les  gouverneurs  de  province  et 
le  parti  des  protestants  s'elTorcent  de  défaire,  sous  de  spécieux 
prétextes,  ce  qui  a été  fait  sons  le  dernier  règne  pour  alferniir 
l'autorité  royale  et  la  renilre  absolue;  ils  voiidroient  ramener  les 
choses  comme  au  temps  où  la  France,  gouvernée  en  apparence 
|var  un  roi,  étoit  eu  réalité  une  république  s On  voit  dans  ce 
passage  quels  étaient  tes  ennemis  intérieurs  que  redoutait  Maza- 
rin  : le  parlement,  qui  n'éclata  que  plus  tard  et  dont  les  lettres 
du  cardinal,  de  i6ù3  à i6ùù,  ne  parlent  pas;  les  grands,  dont 
ce  ministre  déjoua  les  cabales’,  et  enlln  les  huguenots,  qu’il  mé- 
nagea avec  une  prudente  habileté. 

Les  protestants  n'existaient  plus  en  France  comme  parti  poli- 
' tique.  La  prise  de  la  Rochelle  et  le  traité  d'Alais  leur  avaient  en- 
levé les  places  de  sûreté  que  leur  avait  données  l’édit  de  Nantes. 
Mais  ils  avaient  toujours  leurs  temples,  et  même,  dans  plusieurs 


te  JournAi  dee  Sntants  (««eplembre  t85&), 
le  traduit  ain»i  : t^U  Un  montra  le  paHemenl 
d'.4n|^leterre  s'élevant  siircessivemeut  au- 
dessus  du  trAne.  » Je  croU  que  cette  trnduc- 
tiuD,  où  M.  Cousin  a réuni  deux  membres 
de  phrase  très-distinds,  Taiisse  le  sens.  Ma- 
zarin , aprè»  avoir  rappelé  k la  Reine  ce  que 
fait  le  parlement  d'Ang)elm«,  lui  dit  que 
le  parlement  de  France  se  émit  supérieur 
à !o  Régente.  Celte  nîsemblée  avait  en  elfcl 
do  lrès*hâules  (UNétentions  : elle  déclarait» 
per  l'organe  du  prt^tdc^il  de  MeHiiies  » quVIIc 
était  au-dessus  des  élaU  généraux.  (Voy.  le 
Journal  d'Olivier  d'Ormeteon,  I.  !.  p.  Gg8. 
texte  et  uote  i.) 


' a*  carnet,  p.  lo  : >rSe  S.  .M.  non  vi 
prendre  reiuedio.  il  paHamenfo  e li  grandi 
havronno  tropfw  aulhorilù.'* 

* Ibid.  p.  : n-lt  pariiimento.  li 

principi,  li  govematoii  di  pmvinzie,  ed  il 
partilo  di  ligonolti  cl  altri  proenmno  disfare . 
soUn  altri  preU^i  speeiosi . qudlo  si  fece  in 
tempo  tiel  rc  defunto  per  !o  stabilioumto 
deir  iissolula  outborità  sua  inde|>emlenle  da 
tutti,  e vogliono  ridiuTC  le  cose  corne  nel 
tempo  che  la  Francia,  benebe  in  «ppa- 
reiixa  govcrnala  da  un  re.  in  enello  era 
repubiica.'i 

* ietti'es  de  .Va:ar/« , L I , p.  337  ^'^9  • 
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pro\ iiices , des  eliuinbres  de  justice,  dites  chambres  de  Œdit  qui 
■'laieiit  composées  de  protestants,  chargés  de  rendre  la  jiislice 
à leurs  coreligionnaires.  Dans  ses  relations  avec  un  parti  nom- 
hreiix,  riche,  fier,  comptant  des. hommes  distingués  et  inlluents 
dans  l'armée,  dans  la  magistrature  et  la  diplomatie,  Mazarin  resta 
fidèle  à la  politique  de  Henri  IV  et  de  Richelieu.  Il  s’elTorça  de 
calmer  les  inquiétudes  des  huguenots,  qui  avaient  les  susceptihi- 
lilés,  les  jalousies  et  aussi  les  cabales  de  toutes  les  minorités.  Il 
respecla  et  fit  respecter  le  libre  exercice  de  leur  culte,  laissa  à la 
tète  des  armées  plusieurs  généraux  protestants  et  les  éleva  aux 
plus  hautes  dignités.  Gassion  et  Turenne  devinrent  maréchaux  de 
France.  Mazarin  répondait  i ceux  qui  reprochaient  au  gouverne- 
ment français  de  persécuter  les  protestants  et  de  vouloir  renouve- 
ler la  Saint-Barthélemy’  ; «La  calomnie  du  massacre  qu’on  mé- 
dite en  France  contre  les  religionnaires  est  trop  absurde  pour  y 
répondre.  Outre  qu'elle  est  impraticable  et  que  la  résolution  en  a 
été  autrefois  si  odieuse  et  a produit  tant  de  maux,  il  se  voit  que  Sa 
Majesté  ne  fait  aucune  distinction  de  scs  sujets,  qui  lui  sont  tous 
fort  fidèles  et  répandent  tous  les  jours  également  leur  sang  pour 
sou  service.  Présentement  même,  ce  sont  deux  chefs  de  cette  re- 
ligion qu’on  doit  exterminer  par  des  massacres,  qui  commandent 
son  armée  d’.MIcmague et  l’une  des  deux  qui  .sont  en  Flandre*,  s 
liés  i()43,  dans  une  lettre  adressée  au  duc  de  La  Force,  un 
<les  chefs  du  parti  protestant,  Mazarin  insistait  sur  sa  résolution 
de  maintenir  en  France  la  liberté  religieuse’.  eComme  je  n'ai 
jamais  douté,  lui  écrivait-il,  de  lu  passion  que  vous  avez  pour  le 
repos  de  l’Ktal,  j'ai  cru  aussi  que  personne  ne  pouvoit  agir  avec 


' Voy.  (».  564  ei  4^7  du  Innie  I des 
Leilre*  de  .V«Mr/a. 

^ l..ettre  du  a t dvccmlue  1 646  Hratbet , 
l'ésideni  de  la  France  près  {•n  république  cIe-« 


’ l4'arii>ëe  (F.VIieiuagne  éUi!  olor#  sou«« 
les  wdtTs  de  Tureunc  t*!  de  Wrangel. 

* Gasüiuii  conmiBDdait  une  des  omtées  de 
Flandre  en  i646. 

* Voy.  p.  4o4-4o5  de  ce  volume. 
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plus  (l'suilorité  .sur  les  esprits  tle  ceux  de  votre  reli{jion  pour  les 
éclaircir  des  bonnes  intentions  do  Sa  Majesté  en  leur  endroit.  I.es 
assurances  que  vous  leur  en  avez  données  leur  seront  toujours 
conlirniées  par  les  ciïets,  et  le  temps  leur  fera  voir  que  la  Heine 
protégera  sans  distinction  et  honorera  de  ses  bienfaits  ceux  qui, 
par  une  sainte  émulation,  s’exciteront  à rendre  au  Hoi  l’obéissance 
qui  lui  est  duc.  C’est  sa  résolution  inviolable,  dans  la(|uclle  je  la 
fortifierai  toujours,  tant  qu’elle  me  fera  riionneur  de  se  vouloir 
servir  de  mes  coiuseils.» 

Ces  principes  de  tolérance  dirigèrent  en  effet  le  cardinal  |)en- 
dant  son  long  ministère.  Mais  il  n’en  surveillait  |)a$  moins  avec  un 
soin  vigilant  les  menées  du  parti  protestant.  Los  carnets  où  il  dé- 
posait ses  pensées  intimes  en  fournissent  la  preuve.  ffOn  croit, 
écrit-il  vers  le  mois  d’août  i6ù3  que  tout  le  parti  protestant 
considère  le  vicomte  de  Turenne  comme  un  soleil  naissant  et 
comme  un  homme  appelé  à le  remettre  dans  tout  son  lustre. - 
Plus  loin ’■*,  c’est  Gassion  ((ui  lui  parait  dangereux  : «11  est  néces- 
saire de  le  surveiller  et  de  voir  s’il  veut  se  rendre  chef  du  parti 
des  huguenots  v Gassion  s’était  engagé  à embrasser  le  catholi- 
cisme avant  d’obtenir  la  dignité  de  maréchal;  mais  il  n’exécuta 
pas  sa  promesse*.  Mazarin  réussit  mieux  avec  Kantzau,  qui  re- 
nonça facilement  au  protestantisme,  et  avec  d’.Andelot,  fils  du 
maréchal  de  Chiitillon.  Du  reste  ces  conversions,  plus  politiques 
(|ue  religieuses,  ne  furent  jamais  violemment  imposées,  et  l’on  doit 
reconnaître  que  Mazarin  réussit  à maintenir  dans  le  caliiie  un 
parti  toujours  disposé  à se  croire  lésé  dans  ses  intérêts  et  menacé 
dans  son  indépendance^. 


' 3'  carnet.  ]).  ■'17  et  suiv. 

* 5'  canicl,  |).  I et  suiv. 

’ ffllisngno  esaniinarln  ed  ovverlirc  se  op- 
plica  O remlersi  capo  (tel  pertilo  ugonollo.  » 
{Ibid.) 


' irFoce  credere.  prima  di  esscr  tuares- 
ciallo,  cite  si  fareblie  catniico,  a fliic  ili 
racilitario,  c pol  non  vi  la  più  petisaUi.n 
{Ibid.) 

’ <î  Hi  qui  relqponis  sunt  rcfonnolæ  milita 
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Le  (langer  fiil  plus  sérieux  du  côté  des  provinces,  écrasées 
d'impôts.  Le  système  financier  de  cette  époi|iie  était  des  plus  dé- 
lecUieux  : les  iinpôU  étaient  alTermés  à ijuelques  riches  partisans, 
qui  pressuraient  le  peuple  pour  lui  arracher  des  contributions, 
dont  le  trésor  public,  qu'on  appelait  Vépargiif,  ne  recevait  qu’une 
faible  partie.  Ces  abus  lii'<ml  éclater  des  révoltes  dans  le  Kouergue 
(aujourd'hui  Aveyron)  et  dans  plusieurs  autres  provinces.  Dès  le 
io  juillet  i6h3,  le  manjuis  de  Langeron  recevait  l'ordre  de  se 
rendre  en  toute  hâte  dans  le  Kouergue,  à la  tète  d'un  corps  de 
troupes  ' pour  coinbatlre  la  révolte  des  paysans.  Maxarin  écri- 
vait sur  le  même  sujet  au  comte  de  N'oailles*,  à M.  de  I.a  Ferrière, 
intendant  de  (îuienne’,  à M.  de  l,angeron*.  au  duc  d'Épernon 
Cette  révolte  fut  de  courte  durée,  et  la  répression  n’eut  pas  le 
caractère  de  violence  sanguinaire,  dont  riilsloirc  de  France  ne 
présente  que  trop  d’exemples.  Le  cardinal,  pour  prévenir  le  re- 
tour de  pareils  désordres,  recommanda  aux  intendants  de  répri- 
mer la  licence  des  soldats  et  d’éviter  l'oppression  des  peuples, 
■-afin  de  leur  faciliter,  ajoutait-il  *,  le  moyen  de  payer  les  subven- 
tions que  l’inévitable  nécessité  des  affaires  contraint  Sa  Majesté 
d'exiger  d'eux. s C’est  la  principale  considération,  il  faut  bien  en 
convenir,  qui  porte  le  ministre  à prescrire  aux  intendants  et  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  ne  pas  tolérer  les  (>xactions  dont  le 
peuple  était  victime.  Il  écrivait  au  duc  d'Epernou,  gouverneur  de 
Cuienne'’  ; e Surtout  je  vous  conjure  de  bien  observer  les  abus 
et  les  désordres  qui  se  sont  glissés  et  ont  pris  racine  dans  la 


qné>niiiiUir»«  (lit  tirotiu»,  Epi»t.  inetl.  p.  . 
lettre  >lu  h/th  novombre  i6à3.  .Mais  üa  se 
liumeiN’nt  à des  plaintes. 

' L'instruction  donnée  au  marquis  d<‘ 
l,aiq^emn.  marchai  de  camp  des  arm^ 
du  Roi . 9«  trouve  dan»  les  papier»  Ia  Tel> 
lier(int»s  Ribt.  oat.  Kr.  iS-as). 


* Z.f«r«r  df  .\fa:4trin,  L l.  p.<9R3. 
Iifi,  fii3i. 

* Ibid.  ht 3. 

‘ Ihid.  p.  390, 4 16. 

* Ihid.  p.  àoO.  44y.  h-jh. 

* Ibid.  p.  hjh. 

^ Ibid.  p.  6a5. 
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(îuienne  depuis  quelques  années,  afin  que,  sur  voire  rapport  et 
sur  vos  avis,  nous  tâchions  d'y  apporter  les  remèdes  convenables. 
Nous  sommes,  entre  autres,  avertis  que  la  proportion  des  impo- 
sitions y est  très-mal  gardée  et  avec  une  très-notable  inégalité  *, 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  sont  trop  chargés,  et  les  autres  trop 
peu.  D’où  il  arrive,  d'un  côté,  que  le  Itoi  neet  pas  si  bien  payé  de 
ses  droits  qu'il  le  pourrait  être , et,  de  l'autre,  qu’il  se  forme  des 
plaintes  et  des  murmures  de  ceux  qui  sont  trop  chargés,  contre 
l'intention  de  Sa  Majesté. 

Ces  impôts  excessifs  provoquèrent,  à Paris  et  dans  plusieurs 
provinces  du  sud-ouest  de  la  France , des  agitations  sur  lesquelles 
il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'insister,  que  les  historiens,  ne  con- 
sultant guère  que  les  mémoires  du  temps,  ont  glissé  sur  les  troubles 
intérieurs*.  Les  auteurs  de  mémoires,  qui  appartenaient  presque 
tous,  par  leur  naissance  et  leur  position,  aux  classes  privilégiées, 
ne  voient  que  Paris  et  la  cour.  I^a  correspondance  des  intendants 
et  les  instructions  que  leur  donne  le  gouvernement  nous  font 
mieux  pénétrer  dans  les  détails  de  l'admini.stration  intérieure. 

Au  mois  de  noveu)bre  i663,  le  gouvernement,  dont  les  res- 
sources étaient  épuisées,  fut  contraint  de  s’adresser  aux  partisans 
ou  fermiers  des  impôts,  qui  consentirent  à avancer  000,000  livres 
sur  l'impôt  appelé  droit  de  joyeux  avènement^,  qui  pesait  particu- 
lièrement sur  les  corporations  industrielles  et  sur  les  olficiers  de 


' Il  ne  s'agit,  bien  entendu,  dans  co  pas- 
sage,  rpie  des  vilains  souini.s  à la  toilic. 
Quant  aux  classes  aristocratiques,  que  leurs 
privilèges  exemptaient  de  l'impôt,  Mazorin 
n'aurait  pas  songé  à contester  leurs  immu- 
nités. , 

’ Outre  les  lettres  de  Mazarin  et  de  Gro- 
tius, que  je  vais  citer,  les  papiers  de  I.e 
Tellier  et  la  correspondance  du  chancelier 


Ségiiier,  conservés  parmi  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  foumissent  sur 
ces  questions  de  très-utiles  renscigneincnts. 

’ Grotius  {Epist.  inaliiit,  p.  lo.l)  s’ex- 
prime ainsi  : irPublicani  quingenta  miHiu 
francicorum  régi  daot  pro  mutua  in  eain 
siimmam,  qiiam  in  adventnm  novi  regis 
collaturi  sunt  omnes  qui  siint  in  honoribus 
et  artificum  collegia.  « 
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jusiiri*  <'l  (le  linttiices.  En  tmhne  temps,  on  frappait  les  denrées,  et 
sp(trialeinent  le  vin,  d'iinpùts  ronsidérables Le  méeonlentemenl 
e'iait  si  vif  à l’aris,  an  commencement  de  l’iiiver,  (|ue  l’on  multi- 
plia les  postes  armés  pour  réprimer  les  tenlatives  démeute'''. 
Dans  les  provinces  du  Snd-Ouest,  dans  l’Anjou,  la  .Saiiitonge,  le 
Poitou,  l'Angoumois^,  lu  noblesse  tint  dos  assemblées  (jui  parurent 
assez  menaçantes  pour  (ju'on  y envoyât  des  troupes,  commandées 
par  le  mar(|iii$  d'Aumonl.  VInzarin  en  parle  dans  plusieurs  lettres 
de  janvier  et  février  16A/1*;  mais  on  n’y  trouve  pas  exposés 
avec  détails  les  causes  et  les  résultats  de  ces  mouvements.  C'est 
dans  les  papiers  du  secrétaire  d'Etat  Le  Tellier  ''  (ju’il  faut  les  clier- 
rlier.  L'instruction  donnée  au  man|uis  d'Anmont,  en  date  du 
fl((  décembre  i643,  rappelle  (jue,  depuis  (piatre  ans,  plusieurs 
pt(roisses  du  bas  Poitou,  entre  antres  celles  du  marais  de  Ilié'’, 
n'avaient  payé  aucune  des  taxes  levées  dans  toute  la  France,  et 
ipie,  sous  prétexte  de  .s<‘  défendre  contre  les  incursions  des  enin‘- 
mis,  elles  avaient  jiris  les  armes  et  repoussé  les  percepteurs  des 
impôts.  Les  paysans  s’étalent  emparés  des  cliàteaux  de  Bcauvoir-sur- 
Merct  de  la  (’iarnache^,  qui  appartenaient  à Marguerite  de  Holian. 
et  avaient  menacé  les  places  occupées  par  dqs  garnisons  royales. 
En  imune  teni|>$,  la  noblesse  tenait  des  assemblées  séditieuses 
dans  un  faubourg  de  Saiub's.  On  y nomma  douze  syndics,  -que 
l'on  délibéra  d'appeler  «jge*.-  C’étaient  : le  marquis  de  La  Case, 


* ‘*ViginU  iiolidni'um  omiti  iii  vmum  iiiâ- 
iKl  in  uppidi»  tibi  prH*si<li«  ftUhL^((îmtius, 
f-'pini  p.  1 16.) 

' «rlVr  tirbftm  hanc  ( Paris)  pastum  iocan- 
liir  o>«lodi«  niilitai'e»  reprimeiidi»  üéHÜtio* 
nibuM,  (pianiiu  non  nb»unt  ttomina.*  (/^V. 
|c  10:1.)  — ti\\\  præütiltft  ppf  diversa  hu- 
jtis  tirbiti  )<kca  cuDocaiitur  coiUriiii€tHtû>]u>s, 
<|iiattimnia|j;n.'iinin(»(*fnma.->  {IM.  p.  1 16.) 


’ tjruliu»  iiHÜ<|ue  oea  iiiouveinenb 
p.  100.  io3). 

* Lettre*  ilt>  Hfazanri,  l.  [,p.5ti&. 

m. 

* Mss.  Bü)l.  liai.  Kr.  4169.  fdl. 

* Il  aagit  prohabUnnciit  du  maraiti  d<' 
Kîpx  {(lépartmicnl  de  la  Vr!i>ib<<?'i. 

' Aujourd'hui  di^rlemenl  de  la  Vi»ii- 
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le  sieur  de  Saint-Léger,  t|ui  demeurait  près  de  Saintes  et  s’était 
plus  compromis  qu’aucun  autre  dans  ces  assemblées  tumultueuses; 
les  sieurs  de  Cussac,  Malaville,  Lavergne-Maumoutou,  Saiut-.Mar- 
tin,  La  Couldre,  et  cini|  autres  qui  ne  sont  pas  nommés  dans 
l'instruction.  Tous  appartenaient  à lu  Saintonge.  l^e  sieur  de  Cliè- 
teaucouvert,  qui  demeurait  près  de  Saint-Jean-d'Augcly,  fut  aussi 
un  des  députés  de  la  noblesse.  On  avait  noté,  entre  les  plus  sé- 
ditieux, à coté  de  Cussac,  de  .Saint-Léger  et  de  Malaville,  les 
sieurs  de  Boisront  et  de  La  Hernadière.  Malaville  avait  été  jus- 
qu'à proposer  d’attaquer  le  bureau  de  finances  de  Tonnay-C.lia- 
rente  et  d’en  piller  les  deniers.  C’était  au  mois  d’octobre  i6à3 
(|ue  se  tenait  celte  assemblée.  Un  procès-verbal  du  lieutenant  gé- 
néral au  bailliage  de  Saintes,  dres.sé  le  a à octobre,  avait  constaté 
la  présence  d’uii  certain  nombre  d’autres  personnages  considé- 
rables. Loi-squ’il  leur  demanda  pourquoi  motif  ils  se  réunissaient, 
ils  lui  déclarèrent  que  c’était  pour  obtenir  la  révocation  de  l’ini- 
pot  sur  le  vin. 

Une  seconde  assemblée  de  la  noblesse  se  tint  le  8 novembre 
itiàd  au  bourg  de  Montignac-Cliarenle,  situé  à peu  de  distance 
d'Angoulérne  et  aj>pnrtenant  au  duc  de  La  llochefoucauld.  Le  prin- 
cipal instigateur  de  cette  réunion  était  le  sieur  de  Châleaucoii- 
verl,  qui  voulait  décider  la  noblesse  de  l’Angoumois  à se  réunir  à 
celle  de  la  Saintonge.  Les  syndics,  nu  »agf»,  nommés  dans  celte 
assemblée  furent  les  sieurs  de  La  Crave,  deChàlillou,  Cbermaus, 
Villeneuf,  Linières,  (lousies,  Prcssac,  Forjjues.  L’assemblée  dési- 
gna pour  agir  de  concert  avec  Cbàleaucouvert  un  délégué,  nommé 
de  (’.ouvrelles,  qui  était  un  des  protestants  les  plus  considérés  de 
CCS  contrées.  -Il  avait  habitude  en  Angleterre,  dit  le  mémoire 
cité  et  il  y a fait  un  voyage  il  y a deux  ans,  pour  visiter  le  sieur 

’ M^.  KtbI.  na(.  Pr.  ^169. fxJ.  05  vprso. 
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He  Soiibise,  qui  a toiijourB  paru,  pendant  les  guerres  de  religion, 
comme  un  des  auteurs  des  mouvemeoLs.  Ce  |>assage  prouve  que 
le  gouvernement  craignait  de  voir  les  questions  religieuses  se 
m^ler  aux  questions  financières  et  politiques  et  les  compliquer 
d’une  manière  mena^'antc.  cL'on  marque  aussi,  ajoute  le  mé- 
moire, que  ceux  d'Aunis  ont  nommé  pour  syndics,  ou  «nges,  trois 
gentilshommes,  l’un  desquels  est  le  sieur  de  Cbivry,  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  qui  s’est  marié  à la  Rochelle.»  Ce  fait 
n’est  pas  moins  significatif  que  le  précédent.  Le  trait  qui  le  ter- 
mine mérite  surtout  d’élre  remarqué  : la  Rochelle  était  toujours 
considérée  comme  un  des  principaux  foyers  du  protestantisme 
français. 

On  ne  s’était  pas  borné,  dans  ces  deux  assemblées,  à deman- 
der la  suppression  de  l’impôt  d’un  écu  par  tonneau  de  vin  et  la 
décharge  des  taxes  qui  pesaient  sur  les  possesseurs  de  biens  ec- 
clesiastiques. »l,es  discours  et  les  résolutions  de  tous  ceux  qui  ont 
assisté  à ces  assemblées,  dit  rinsiruclion  du  99  décembre,  n’ont 
tendu  qu’à  une  révolte,  lisent  signé  une  espèce  de  ligue,  nommé 
des  syndics  avec  pouvoir  de  délibérer  et  de  convoquer  l’assemblée 
générale,  en  cas  de  besoin,  pour  se  maintenir  contre  les  ordres 
qui  viendroient  de  la  part  de  la  Reine  et  de  la  justice.  » Ils  avaient 
proposé,  si  on  les  maltraitait,  d’user  de  représailles  sur  la  per- 
sonne des  intendants  et  des  gouverneurs.  Chaque  gentil  omnie 
devait  dresser  un  état  des  hommes  et  des  armes  qu’il  pourrait  four- 
nir. En  cas  de  besoin,  ils  prendraient  pour  leur  solde  l’argent  des 
tailles.  Ils  avaient  aussi  décidé  qu’il  fallait  engager  la  noblesse 
de  Poitou  à tenir  également  une  assemblée;  et  en  effet  cette  as- 
semblée avait  été  convoquée  pour  le  i5  décembre,  cl  devait  se 
réunir  à Lusignan.  Les  députés  de  la  noblesse  de  Saintonge,  d’An- 
goumois  cl  d'Aunis,  joints  aux  représentants  du  Poitou,  se  pro- 
posaient de  nommer  le  général  et  les  officiers  d’une  armée  forte 
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de  1 5 à 30,000  hommes.  Ils  devaient  ensuite  s'emparer  de  la 
Rochelle  et  s'y  fortifier. 

Cependant  les  auteurs  de  ces  men«ies  séditieuses,  iuformés  que 
le  sieur  de  Parahère,  {jouvemeur  de  Poitou,  se  rendrait  à Lusi- 
gnan avec  les  troupes  nécessaires  pour  leur  tenir  tète,  ajour- 
nèrent leur  projet.  Mais  la  révolte  n’était  que  différée;  on  avait  à 
craindre  de  voir  s’allumer  dans  la  Vendée,  la  Saintonge,  IWngou- 
mois  et  le  Poitou  une  guerre  où  les  passions  religieuses  se  join- 
draient aux  mécontentements  excités  par  les  iui|>ùt$,  et  cela  au 
moment  où  la  France  était  forcée  de  combattre  sur  le  Rhin,  dans 
les  Pavs-Bas,  eu  Italie  et  en  Catalogue.  Tel  fut  le  motif  qui  décida 
Mnxarin  à envover  le  marquis  d'.Aumont,  à la  tète  d'un  corps  d’ar- 
mée, pour  réprimer  ces  mouvements  séditieux.  Il  devait'  d'ahord 
P'duire  à l'ohéissance  les  hahitaiits  du  marais  de  Rie/,  et  se  saisir 
lies  châteaux  ap)iartenant  ù M"'  de  Rohan  (Beauvoir-sur-Mer  et 
la  Garuache).  Après  avoir  désarmé  les  habitants  du  Marais,  il 
leur  imposerait  des  garnisaires  justpTaii  payement  intégral  des 
impôts. 

Le  marquis  d'Aumont  entrerait  ensuite  eu  .Saintonge;  il  ferait 
arrêter  un  certain  nombre  de  nobles  désignés  nominativement  et 
regaitlés  comme  les  principaux  auteurs  des  troubles  de  la  Sain- 
tonge, de  rAngoumois,  de  l’Aunis  et  du  Poitou;  et,  en  général, 
tous  les  syndics  ou  «agex  qui  auniieut  concouru  notoirement  aux 
assemblées  rou  convié  les  antres  à s'y  trouver,  r Après  s'être  em- 
paré de  leurs  personnes,  le  marquis  d'Aumont  devait  les  livrer  au 
sieur  de  Villemontée,  intendant  de  police,  justice  et  finances  en  Poi- 
tou, Saintonge  et  Angouiuois,  pour  qu'on  leur  fit  leurs  procès  au 
présidial  le  plus  voisin  du  lieu  où  ils  auraient  été  arrêtés.  Le  mar- 
quis d'Aumont  avait  mission,  pour  assurer  l'exécution  des  ordres 


* Yoy.  riotlnicUoo  du  ng  décembre  t663. 
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(le  la  cour,  de  s’entendre  avec  l'^v^que  de  Poitiers,  La  Roche- 
Pozay,  aussi  bien  qu’avec  l'intendant  de  la  province. 

Enfin,  dans  une  addition  à l’instruction',  on  recommande  au 
marquis  d'Aumontde  se  rendre  immédiatement  à Saint-Jean-d’.An- 
gely,  où  une  nouvelle  assemblée  s’était  réunie,  d’en  faire  arrêter 
et  cliétier  les  auteurs,  de  punir  rigoureusement  tous  les  factieux 
des  provinces  désignées,  employant  la  force  partout  où  il  .serait 
néce.ssaire  et  taillant  en  pièces  ceux  qui  résisteraient. 

Les  ordres  de  la  cour  furent  promptement  exécutés,  et  dès  le 
mois  de  lévrier  i6Vi,  la  révolte  avait  été  complètement  étouffée. 
Le  Roi  remerciait,  le  i8  février*,  le  marquis  d’Aumont  de  la 
promptitude  avec  laquelle  il  avait  réprimé  ces  tentatives  crimi- 
nelles. La  souniission  des  quatre  provinces  était  complète,  r C’est 
ce  qui  m'a  convié,  ajoutait  le  Roi,  ù oublier  leur  faute,  par  l’avis  de 
la  reine  régente,  ma  dame  et  mère.  r>  11  ordonnait  ensuite  de  mettre 
en  liberté  les  gentilshommes  arrêtés,  proclamait  une  amnistie, 
rappelait  une  partie  des  troupes  et  enjoignait  de  faire  vivre  celles 
qui  tiendraient  garnison,  avec  ordre  et  discipline,  de  manière  à 
ménager  les  peuples  et  è éviter  de  nouvelles  séditions’. 

En  résumé,  pendant  les  dix-neuf  mois  qu'embrasse  ce  volume 
(décembre  i 6 ù 2 -juin  Mazarin,  au  milieu  des  luttes  et 

des  intrigues  de  la  cour,  obligé  de  combattre  les  cabales  formées 
par  M'"'  de  Clievreuso,  par  les  Vendôme  et  la  faction  des  Impor- 
tants, n'a  cessé  de  diriger  la  politique  européenne  et  de  soutenir 
énergiquement  les  intérêts  de  la  France.  Sur  les  bords  du  Rhin, 
il  consolida  la  conquête  de  l'Alsace  et  assura  à la  France,  par  la 
possession  de  Rrisacli  et  Pbilipsboiirg,  l'entrée  de  r.Allemagne. 
En  même  temps,  il  eut  soin  de  se  présentera  l'Empire  comme  le 


' Ms9.  Kibl.  nul.  Fr.  à>6g,  fol.  73-74. 
’ IbiJ.yr.  bijo,  fol.  60-69. 


* .Mss.  Bibl.  n»t.  Fr.  6170.  fol.  69-66. 
Icllrc  6 M.  do  Villomont^e  sur  le  m£mc  sujet. 
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défenseur  de  la  vieille  conslilulion  germanique,  menacée  par  l'ani- 
bition  de  la  maison  d'Autriche.  Dans  les  Pays-Bas  espagnols,  il 
acheva  la  conquête  de  l’Artois  et  commença  celle  de  la  Flandre 
maritime.  En  Italie,  il  termina  les  luttes  inte.stines  qui  armaient 
une  partie  des  princes  contre  le  pape  Urljain  Vill,  et  protégea  la 
maison  de  Savoie  contre  les  Espagnols.  Moins  heureux  en  Cata- 
logne, il  continua  cependant  la  lutte  commencée  par  Richelieu 
et  fit  une  diversion  puissante  en  faveur  de  l’indépendance  du  Por- 
tugal. guerre  maritime,  conduite  avec  habileté  et  succès  par 
l'amiral  de  Brezé,  compensa  les  revers  essuyés  par  l^a  Mothe- 
Houdancourt.  Dans  l'Europe  septentrionale,  Mazarin  réussit,  avec 
le  concours  de  la  Suède,  à s'o|>poser  à la  coalition  que  l’Espagne 
voulait  former  entre  le  Danemark,  la  Pologne  et  la  Moscovie.  Il 
ne  cessa  de  diriger,  par  ses  instructions  et  ses  dépêches,  les  plé- 
nipotentiaires français  du  congrès  de  Munster.  L’Angleterre  ne 
fut  pas  négligée  : Mazarin  s'elforça,  par  les  sages  conseils  qu’il 
donnait  à Charles  I"  et  aux  chefs  du  parlement  ',  d’empêcher  les 
deux  partis  d’en  venir  aux  dernières  extrémités.  EnGn,  dans  l'in- 
térieur du  royaume,  il  maintint  la  liberté  de  conscience  que 
Henri  IV  et  Richelieu  avaient  accordée  aux  protestants,  et  réprima 
sans  cruauté  les  troubles  que  fit  naitre  dans  les  provinces  l’aggra- 
vation des  impôts. 

Ce  ministre,  dont  on  ne  saurait  contester  ni  l'habileté,  ni  le 
travail  infatigable,  ni  le  sentiment  profondément  patriotique, 
avait  le  droit,  au  milieu  des  désastres  de  la  Fronde,  d’en  appeler, 
comme  il  le  fit,  à Injustice  de  l’histoire.  11  écrivait,  en  i65i,  à 
son  purent  Zongo  Ondedei  : «rQuel  que  soit  le  malheur  qui  m’ar- 
rive, l’histoire  n’aura  que  du  bien  à dire  de  moi,  si  elle  veut  être 

' C'est  siirloiil  dnns  la  Mille  de  la  corre#-  sur  les  missions  des  |)nmdenb  de  Bellièvi  e 
pondance  de  M.iz,-irin  que  l’on  trouve  des  cl  de  Grignon, 
détails  sur  ces  négociations,  et  spécialement 

— I.  g 
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vi’iiie'.T)  Il  V a sans  doute  exagération  dans  celle  proteslalion  de 
Miizarin  contre  la  disgrâce  qui  le  frappait;  mais  il  est  juste  que 
riiistoire  réponde  à son  appel  : elle  ne  saurait  mieux  le  faire  (ju’en 
piililiani  ses  lettres,  qui  sont  les  titres  les  plus  aulhenti(|ues  de 
son  activité  et  de  son  génie  politiques*. 

‘ "•(.tuolciinquedisgratiami  arrivi.riiis-  M.  Mignct.  Dans  l'Introduction  aux  .\rgo- 
toriu  non  parler^  cho  Ikmii-  di  nio.  se  vomi  dations  rtlalives  n la  succession  d’k'spa/rne 
dire  il  vorn.-  (t.  I,  p-  xlvi,  cl  suiv.),  cet  dniincnt  liistnricii 

' De  nos  jours  l'histoire  impartiale  a a apprdcidnver.  une  profonde  sognciliî  le  oMe 
rimdo  justice  il  Maiarin.  Parmi  les  éciivains  |K>litii|ue  de  Masarin. 

•pii  y nul  le  plus  conlriliiu'.  il  liuit  citer 
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l‘E^DA^T  SON  MIMSTÈRE. 


I. 

ManuM.  de  la  BiblioÜi.  Mazariae,  u'  171g.  loni.  IV,  l'  i36  r«cU>. 

AL  SIG.NOR  PRENCIPE  MAI  RITIO*  DI  SAVOIA. 

Oî  San-Gvrroano,  U i3  deeembre  i6&a. 

Sono  talmcntc  abbattulo  délia  perdJla  clic  ho  fatta  nclla  morle  del 
si|rtiur  cardinale  diica*,  che  sia  in  cicio,  che  non  so  espriinere  il  niio 
dolore  nè  intraprcnderc  di  consolarc  Vostra  Allczza,  a cui  queslo  acci- 
dente deve  essere  );randeinente  sensibile,  in  riguardo  ail'  alTello  sin- 
cero  e vivo  desiderio  che  Sua  Eniinciiza  haveva  di  procurare  a Vostra 


A M.  LE  PRINCE  MALRICE  DE  SAVOIE. 

0«  SAint^Cfifiuain,  le  iS  décembre  t6i«. 

Je  »iui$  tellomcnt  abattu  de  la  perle  que  j'ai  faite  par  la  mort  de  M.  le 
cardioal*duc  (Dieu  veuille  avoir  son  âme!),  que  je  ne  puis  e.tprliuer  mu  dou> 
leur  ni  entreprendre  de  consoler  Votre  Altesse»  a qui  cet  accident  doit  être 
bien  sensible»  à cause  de  l'aireclion  sincère  et  du  vif  désir  qu'avait  Son 
Éminence  de  faire  obtenir  sans  cesse  a Votre  Altesse  de  nouvelles  faveurs  de 

' Voyez  sur  le  prioee  Maurice  de  Savoie  ’ Le  cardinal  de  Richelieu  était  mort  le 
la  table  alpliabétîqiie  placée  à la  fin  du  vo>  h décembre  i6Âa.  (Voy.  ITntroduclion,  en 
lume.  tâte  de  ce  volume.) 

•kunfTt.  >-»  I.  i 
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fK*cenilMt- 


Altezza  senipre  nuove  (jratie  da  Sua  Maestà.  Coiifcsso  di  liavcr  pci- 
dulo  tutio,  nè  liavrô  (jrari  pena  a pcrsuadarlo,  csseiido  assai  note  le 
)>rande  obli|ipitioni  clic  dovcva  ail'  Emincnza  Sua,  la  quale  ancur  mo- 
reudo  lia  lolulo  lestiGcarmi  il  suo  affelto,  liaveiido  prc|[ato  il  Re  di 
conferirmi  una  dclle  .sue  niigliori  ablialie,  c rapprcsenlato  a Sua  Maestà 
elle,  oitrc  la  fedellà  e ücIo  chc  haveva  per  il  suo  servitio,  non  cro  iii- 
capace  di  scrvirla  ; onde  quaiuln  credcva  baver  perniissioiie  di  rilor- 
iiariiiene  a Roina,  ricevei  ordini  di  tratleiicrmi  e fui  cliianiato  al  Con- 
siglio;  ma  rouie  ronosro  di  non  esser  forte  per  sostenere  un  co.si 
gran  jieso,  rosi  spero  clie  debba  la  Maestà  Sua  valersi  di  me  altrove, 
di  elle  la  sup|>lirben'i  culitiiiiiaiiierite. 

Non  eiitierù  a ragguagliare  Vostra  Altezza  dclle  occorreoïcdiquesta 
(lortc,  c délia  risolutioiie  cou  clie  il  Re  vuole  sostenere  li  suoi  alfari, 
e di  i|uanto  io  mi  sia  adoprato  per  service  T Altezza  Vostra  in  lutte 
le  cose  acceiinateini  dal  signor  conte  di  Muzano,  poicliè  da  esso  iiiten- 
derà  distintaincnlc  il  tutio,  et  liaverà  occasioiii  di  coiilirmai'si  iielhi 
rrcdeiiza,  chc  non  ha  servitore  nè  pià  divoto  nè  più  partiale  di  me. 


Sa  .Majesiè.  Oui,  je  le  dis  haulenieni,  j‘ai  tout  perdu;  je  n’aurai  pas  grand'- 
peiiie  à le  |>enuader  : elles  .sont  Lien  connues,  les  grandes  obligations  que 
j'avais  à Son  Eminence,  qui,  en  mourant,  a voulu  encore  nie  témoigner  .son 
affection,  en  priant  le  Roi  de  m’accorder  une  de  scs  meilleurc.s  ahhaics,  et  a 
représenté  à Sa  Majesté  que , outre  ma  fidélité  et  le  zèle  que  j’avais  pour  son 
service,  je  n’étais  pa.s  incapable  de  la  servir.  Aussi,  quand  je  croyais  avoir  la 
permission  de  m’en  retourner  à Rome,  je  refus  l’ordre  de  rester  ici,  et  je  fus 
appelé  au  Conseil;  mais  roimne  je  ne  suis  pas  assez  fort  pour  porter  un  aussi 
grand  fardeau,  j’es|>ère  que  Sa  Majesté  voudra  bien  m’employer  ailleurs.  Je  ne 
cesserai  de  l’en  prier. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à informer  Votre  .Altesse  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
cette  Cour,  et  de  la  résolution  qu’a  prise  le  Roi  de  diriger  lui-méme  .scs  affaires , 
ni  de  tous  mes  efforts  pour  servir  Votre  Altesse  dans  tout  ce  que  m’a  fait  en- 
tendre M.  le  comte  de  .Muzano.  Celui-ci  lui  expliquera  le  tout  en  détail.  Votre 
.Altesse  aura  bien  des  raisons  de  se  convaincre  de  plus  en  plus  qu’elle  n’a  pas  de 


DL  tAKDIXAL  MAZAItlN. 

Il  tempo  e ii  riiicontri  rctulcraiiiiu  più  ccrta  i|uesla  verità,  e le  fa- 
raiino  conosccre,  che  la  profcssione  clic  fado  ili  suo  iimilissinio  see- 
vitorc  è immutabilc;  c l’airctlo,  deslrezza  e prudcnza,  con  che  il  conte 
suddetlo  »' iinpiega  ne!  servitio  di  Voslra  Altczza,  non  puô  esserc  niag- 
giorc  : e quando  non  sapessi  essore  qucste  qualità  ben  conosciute  dall" 
Allezza  Vostra,  e cbe  lia  in  particolare  raccomandatione  c stinia  un 
cosl  buon  sonitore,  intcrporrei  le  niic  instanze  |>cr  supplicarla  a farne 
caso. 

11  Re  s’attende  che  Vostra  Altezza  agfpungerà  al  regimeiito  reale 
d'Italiani  coniandato  da  me  una  compagnia  coniandata  da  buoni  capi, 
et  io  ho  assicurato  Sua  Maestà  che  Vostra  Altezza  farà  il  possibile  pei' 
inetterla  quanto  prima  in  piedi.  Il  conte  di  Mnzano  tratterrà  Vostra 
Allezza  sopra  di  ciô,  et  io  la  supplice  di  far  ogni  sforzo  per  favorirci  ; 
con  cite  resto , ccc. 


serviteur  plus  dévoué  et  plus  alTectioniU;  que  moi.  Le  temps  et  les  événements 
ne  feront  que  lui  confirmer  cette  vérité,  et  la  forceront  de  reconnaître  que  ma 
résolution  d’étre  son  trés-liiimblo  serviteur  est  immuable,  l/affection,  la  dcjté- 
rilé  et  la  prudence  avec  lesquelles  le  susdit  comte  s’emploie  pour  son  senice 
ne  peuvent  être  plus  grandes,  cl  quand  je  ne  saurais  pas  que  ces  qualités  sont 
bien  connues  de  Votre  Altesse,  et  qu’elle  a en  recouimandatimi  et  estime  par- 
ticulière un  aussi  bon  serviteur,  je  ferais  tous  mes  efforts  pour  l’engager  à 
en  faire  le  plus  grand  cas. 

Le  Roi  compte  que  Votre  .Altesse  ajoutera  au  régiment  Roval-ltaiieii,  dont 
j’ai  le  commandement,  une  compagnie  commandée  par  de  bons  officiers.  J'ai 
assuré  à Sa  Majesté  que  Votre  Altesse  fera  tout  son  possible  pour  la  inelire  sur 
pied  le  plus  tôt  qu’elle  pourra.  Le  comte  de  Miizano  entretiendra  Votre  Altesse 
à ce  sujet,  et  je  la  prie  de  faire  tous  scs  efforts  pour  nous  arndre  ce  service. 

Sur  ce,  je  suis,  etc. 


Dmnibrr 
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i6^j. 

Il 

()e  la  Bibliolli.  Mazariiio,  n*  1719,  low.  IV.  T t36  r«rta. 

AL  SIGNOR  PRE^C1PE  TOMMASO  DI  SAVOIA 

Di  San-GcrmanOf  il  i5  d«‘cefnW.'  i64i. 

Sc  io  lion  fossi  inconsolabilo,  inlrapi  enrlerei  di  consolarc  Vostra 
Altezza,  che  ha  pcrduto  nclla  pcrsona  del  sijpiur  cardinale  duca,  che 
sia  in  cielo,  un  aniico  che  sarehhe  sLalo  seiiî'  altro  non  poco  utile  al 
siio  servilio.  Sono  talmcnte  ahhaltulo,  chc  non  vcdo  slrada  di  rele- 
varmi  più,  nè  havrà  Vostra  Altcïza  (jran  pena  a credere  l'cccesso  délia 
niia  aillitlione,  sapendo  le  ohhlijjationi  chc  dovcva  al  dcUo  si(;norc,  che 
ancor  inorendo  ha  voluto  darnii  nuove  marche  dcIT  aniorc  e slima 
chc  liaveva  per  me,  supplicando  il  Re  a valersi  della  mia  pcrsona  ed 
assicurandolo  per  sua  IkuiUi  che  non  sarei  stato  incapace  di  hen  scr- 
vire  la  Maestà  Sua,  di  maniera  che  i|uando  pensava  di  havere  perinis- 
sionc  di  rilornarmenc  a Roma  pcrsci-vire  qiiesla  Corona  in  quella  Corle, 


A M.  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SA\OIE. 

De  Seiiit-OermAin , i«  i&  dt*ccmbre  lO^s. 

Si  je  nVlais  pas  inconsolable , j’essayerais  de  consoler  Votre  Altesse,  qui  a 
perdu  dans  la  personne  de  M.  le  cardinal-duc  (Dieu  veuille  avoir  son  âme!) 
un  ami  qui,  sans  aucun  doute,  lui  eût  rendu  les  plus  grands  services.  Je 
suis  tellement  abattu,  que  je  ne  vois  aucun  moyen  de  me  relever  jamais,  et 
Votre  Altesse  n’aura  pas  grand’  peine  à croire  & mon  excessive  adliction;  elle 
sait  les  obligations  que  j’avais  au  susdit  cardinal,  qui,  ni^me  en  mourant,  a 
voulu  me  donner  de  nouvelles  marques  de  Taniitié  et  de  l’estime  dont  il  m'ho- 
norait, en  suppliant  le  Roi  d’employer  ma  personne,  et  en  ayant  la  bonti;  de 
lui  assurer  que  je  ne  .serais  pas  incapable  de  bien  servir  Sa  Majestet.  Aussi, 
quand  je  pensais  avoir  permis-sion  de  m’en  retourner  4 Rome  |)Our  servir  dans 
cette  Cour  la  Couronne  de  France,  Sa  Majcstii  m’a  ordonné  de  la  .servir  ici;  mais 

' l,e  jirince  Thomas  de  Savoie  était  frère  do  prince  Maurice.  I Voyei  la  tahie  alphatn-lique . 
à la  lin  du  volume.) 
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Sua  Maeslà  m’ordinô  di  scrvirla  qui;  dcvo  pcro  crcderc  chc  ia  raia 
insuflicienia  iii  poco  tempo  pei-suadcrà  la  MacslA  Sua  a coiicedermi 
la  gralia  che  mi  ricusa  al  présenté. 

La  Francia  e gli  amici  di  essa  perdono  eslremamcnle,  ma  es.sendo 
il  Re  risoluto  di  governarsi  con  le  stesse  niassimc,  vi  è occasione  di 
sperarc  continuamente  di  Imoni  snceessi,  a' quali  contribuirA  molto 
il  valore  di  Vostra  Altczza,  che  ha  cosi  hen  cominciato;  e vaglia  il  vero. 
considerata  la  slagionc,  la  situatinne  di  Torluiia',  li  pochi  preparalivi 
per  attaccarla,  e tante  altre  iiiconimodità  che  si  sono  incontrate  ncll' 
impresa,  è una  delle  belle  allioni  che  si  siatio  faite  da  grau  tempo 
in  quà , e delle  piii  sensihili  chc  potessero  sucrcderc  agli  Spagnuoli  nello 
statu  di  Milano,  i qnali  saranno  rimasii  confusi  vedendo  che  Sua 
Maeslà  rimette  a Vostra  Altezza  (juello  acquisto  nel  Milanese,  montre  essi 
volsero  ritenere  in’l*iemoute  quaiilo  con  il  solo  crédita  e risolutione 
deir  Altezza  Vostra  vi  occuparono*. 


j’ai  lieu  de  croire  que  mon  insiilTisance  aura  bicniàl  délcmiitut  Sa  Maje^lé  à 
m’accorder  la  faveur  qu’elle  me  refuse  à présent. 

La  France  et  ses  amis  font  une  perle  immense;  mais  le  Roi  s’élani  résolu  à 
se  conduire  d'après  les  mêmes  maximes,  il  y a lieu  d’espérer  une  suite  de  bons 
succès,  auxquels  contribuera  pour  beaucoup  la  valeur  de  Voire  Altesse’,  qui  a 
si  bien  commencé.  Il  faut  dire  la  vérité:  si  l'on  considère  ia  saison,  la  situation 
de  Tortonc,  le  peu  de  préparatifs  pour  l’allaquer  et  tant  d'autres  obstacles  qui 
se  sont  rencontrés,  la  prise  de  cette  ville  est  un  des  plus  beaux  faits  d’armes 
qu’on  ait  vus  depuis  longtemps  dans  celle  contrée,  et  un  des  coups  les  plus 
sensibles  qu’on  ail  portés  aux  Espagnols  dans  l’étal  de  Milan.  Ils  ont  dd  être 
confondus  en  voyant  que  Sa  Majesté  remet  à Votre  Alles.se  cette  conquête 
faite  dans  le  Milanais,  tandis  qu’eux  voulaient  garder  dans  le  Piémont  tout  ce 
qu’ils  y occu|>èrenl  par  la  seule  inllucnce  et  la  résolution  de  Votre  Altesse. 

boni  suivi  te  parti  es|M)gnnl , oomnie  son  frère 
le  caixtinal  Maurice.  ( Voy.  l'ialroilnction . en 
tète  de  ce  volume.) 


' La  ville  de  T ortrme  avoil  été  prise  par  lo 
prince  Thomas  de  Savoie,  te  aC  novembre 

* Le  prince  Thomas  de  Savoie  avait  d*e- 


IVrctsahre 
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Il  Re  è risoluto  di  non  «limcntirare  aiciitin  cosa  per  la  consenatione 
délia  detta  piazza,  perché  liahbia  luogo  il  dono  chc  ne  ha  fatto  a Vos- 
Ira  Altczza,  c peiThè  spcra  che  dohba  esserc  scala  a maggiori  pro- 
gresüi  nclla  proHsiinacampagna.  S'inviano  a Monsieur  l'Intcndentc'  per 
il  signor  Talonc  danari  per  siipplire  aile  spese  plù  pressanti,  cd  io 
scrivo  al  detto  signore  quanio  m’occorre  particolarnicnlc  sopra  il  dare 
commoditii  ail'  Altezza  Vostra  di  levare  qualchu  numéro  di  gente  |>er 
coininciare  a formare  la  guarnigiunu  di  dcUa  piazza,  acciô  vedendo 
lutta  ritalia,  che  resta  inlieramente  in  poterc  di  Vostra  Altczza,  rico- 
nosca  chc  non  linge  Sua  MaeslA  quanto  dichiara  chc  non  vuole  ap- 
pi'opriarsi  gli  acquisti  che  le  sue  arnii  potranno  Tare  contra  gli  Spagniioli 
in  Italia. 

Ha  Sua  Maeslà  gradita  la  prontezza  con  che  Monsieur  di  Florenvillc® 
<>  entrato  alla  dil'esa  di  Toiiona,  e havendo  fatto  caso  dcllc  racco- 
niandationi  vcnule  di  costi,  l’Iia  dichiarato  marcscial  di  cainpo. 


Le  Roi  a résolu  de  ne  rien  négliger  pour  la  conservation  de  ladite  place, 
afin  de  maintenir  le  don  qu’il  en  a fait  à Votre  Altesse,  et  parce  tpTil  espère  que 
ce  sera  un  jioint  de  départ  pour  do  plus  jpands  progrès  dans  la  prorhaine 
campagne.  On  envoie  M.  Talon  porter  de  l’argent  è M.  l’intendant  pour  fournir 
aui  dépenses  les  plus  pressantes.  J’érris  au  susdit  intendant  tout  ce  que  je  crois 
nécessaire  pour  faciliter  à Votre  Altesse  les  moyens  de  lever  une  certaine  quan- 
tité de  soldats  pour  commencer  à former  la  garni.son  de  cette  place,  afin  que 
toute  l’Italie , voyant  qu’elle  reste  enlièrem  ent  au  pouvoir  de  Voire  .Altesse , rccon- 
nakseque  Sa  Majesté  est  sincère  dans  toutes  ses  déclaralionsdcne  vouloir  |iass’ap- 
propricr  les  conquêtes  (pie  ses  armes  pounonl  faire  sur  les  Espagnols  en  Italie. 

Sa  .Majesté  a été  ehariuée  de  la  promptitude  avec  laquelle  M.  de  Florcnvillo 
a couru  k la  défense  de  Turtone,  et,  tenant  compte  des  recommandations  qui 
lui  sont  venues  d'Ilali)!,  l’a  nommé  maréchal  de  camp. 


' l.'inUimIant  de  l'armé*'  d'Italie  éUil  alors 
Michel  Le  Teilier,  qui  devint  pins  tard  se- 
crétaire d'état  eteonn  clianeelier  de  France. 


( Voy.  la  liste  alphabétique,  h lalindu  volume.) 

’ M.  do  Florenvillo,  ou  FlorinviUc.  avait 
été  nommé  gouverneur  do  Turtone. 


. , _ Iligilized.by_C,ii)OgIe 
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Per  quanlo  Voslra  Altczza  polrà,  conviciic  che  non  lascii  diligenza 
alcuna  iiidietn)  per  iiitrudurre  una  buoiia  corrispondeiiza  con  la  re- 
publica  di  Gcnova,  e coti  11  duclii  di  Paruia  e Modeiia,  e sarà  aiicora 
a proposiln  governarsi  in  modo  «ou  la  lepublira  di  Venelia,  che,  assi- 
ciirata  dell'  alTetlo  di  Vostra  Altezza,  goda  delli  suui  avvaiitaggi,  in  che 
mi  persuade  non  bavrà  1' Allezza  Aoslra  giaii  pena,  vivendo  la  detla 
republica  in  ottiroa  intclligcnza  con  Sua  Maestà,  la  quale  si  prévale 
di  tulle  le  occasioni  per  renderla  sempre  maggiorniente  ccrta  dell'  af- 
fettione  che  lia  per  Ici. 

Monsieur  Mundini  ' non  in’lia  trattenulu  ancora  sopra  li  particulari 
che  Vostra  Altezza  gli  ha  scritti,  nia  cosi  a prima  vista  dcvo  dirli  che 
non  credo  a proposito  al  servilio  di  Sua  Maestà,  ed  al  particolare  di 
Voslra  .Altezza,  il  dare  orecchic  a negotiationc  alcuna  toccantc  il  cam- 
hio  di  Tortona  con  allre  piazze  di  Piemoute.  Qnando  l'absenza  di  tre 
settimane  délia  pcrsona  di  Vostra  Altezza  non  possi  pregiudicare  alla 
roiiscrvationc  di  Tortona  ed  al  senitio  comune  in  coleste  parti,  loda- 


II  serait  bon,  autant  que  le  pourra  Votre  Altesse,  d'entretenir  une  buune 
intelligence  avec  la  ri^publique  de  Günes,  ainsi  qu’avec  les  ducs  de  Parme  et 
de  Modànc.  Il  serait  encore  à projios  de  se  conduire  avec  la  n^publique  de 
Venise  assez  adroitement  pour  (pi’a.ssur^e  de  l’atTcction  de  Votre  Altesse  elle 
.se  n^jouisse  de  vos  .succès.  Pour  cela,  je  .suis  persuadé  que  Votre  Altesse  n’aura 
pas  (p'ond'peine,  ladite  république  vivant  dans  la  meilleure  inlelligence  avec 
Sa  .Majesté,  qui  saisit  toutes  les  occasions  pour  lui  prouver  de  plus  en  plus 
l’alTection  qu'elle  a pour  elle. 

.M.  .Mondini  ne  m’a  pas  encore  entretenu  des  choses  particulières  que  Votre 
Altesse  lui  a écrites;  mais,  à première  vue,  je  dois  vous  dire  que  je  ne  crois 
pa.s  à propos  pour  les  intérêts  de  Sa  Majesté,  cl  pour  le  service  particulier  de 
Votre  Altesse,  de  prêter  l’oreille  à aucune  négociation  touchant  l’échange  de 
Tortonc  contre  d’autres  places  du  Piémont. 

Si  une  absence  de  trois  semaines  de  Votre  .Altesse  ne  pouvait  préjudicier  à 
la  conservation  de  Tortone  et  à nos  intérêts  communs  dans  ces  contrées,  je 

' L'abbé  Momlin,  ou  Mondain,  était  un  des  rarniNers  du  cordùial  Mazarin. 


Iltiwintrfif 
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D«-erahrc  r(îi  ch’cllîi  inipicgassc  il  delto  tempo  per  venirc  a riverire  Sua  Maestà, 
' *'  e cûmo,  si  trovarebbe  aiicora  ipii  il  duca  di  Longavilla',  il  quale  scrive 
coiitiiiui  elogii  di  Vosfra  Altezza,  ai  potrebbero  csaniinare  c risoivere 
tulle  le  cose  per  la  prossima  campngiia;  ma  per  questo  viaggio  bisogna 
rimettersi  a quello  $arà  giiidicato  meglio  dalla  prudeiiza  di  Vustra  Al- 
tezza. 

Si  coniincia  di  già  a provederc  il  danaro  per  le  reclulc,  cd  il  signor 
Taloiie  vielle  espressamenle  cosü  per  ordine  del  Re,  acciù  si  consideri 
belle  e si  risolva  quello  converrà  fare  soprn  ipicalo  piiiilo  per  evitare 
gl'  inroiivcnienli  che  si  sono  lin  ora  iiicoiitrati,  non  baveiido  gli  ulTi- 
ciali  adenipito  mai  le  coiidilioni  aile  qiiali  ai  sono  obbligali.  Se  la  caval- 
leria  farii  il  suo  debilo,  si  potraniio  essere  cosli  nella  prossima  campa- 
gne otlo  mila  cavalli. 

Sup|ilico  Vostra  Altezza  à ravorirmi  délia  sua  assislenza  per  la  levala 
d’ iiiia  coinpagiiia  di  auo  llaiiaiii  per  il  regimento  ilallario  che  io 
comando.  GliolFiciali  e soldat!  sono  traitai!  coine  quelli  délie  guardie, 
e desideramio  Sua  Maestà  vedere  il  regiiiienlo  in  buoii  stalo,  ha  gra- 


serais  assez  «l’avis  que  Votre  Altesse  employât  cc  temps  à venir  saluer  Sa  Majesté , 
et  comme  le  duc  de  Longueville,  qui  nous  adresse  continuellement  des  éloges 
de  Votre  Altesse,  se  trouverait  encore  ici,  on  pourrait  evaminer  et  décider 
tout  cc  qu’il  faut  faire  pour  la  raiu|h'ignc  prochaine;  mais,  |>our  cc  voyage,  il 
faut  s’en  rapporter  à cc  que  la  prudence  de  Votre  Altesse  jujpira  le  meilleur. 

On  commence  à s’o<xu|>er  de  l’urgent  pour  les  recrues,  et  M.  Talon  se  rend 
en  Italie  pur  ordre  du  Roi,  alin  i|u'on  puisse  bien  examiner  et  décider  ce  qu’il 
conviendra  «le  faire  sur  ce  point,  jiour  éviter  les  inconvéïiienls  qui  se  sont  pré- 
ssmtés  jusi|u'ici  ; car  les  ofllciers  n’ont  jamais  rempli  les  conditions  auxquelles 
ils  s'étaieiil  «mgagés.  Si  la  cavalerie  fait  son  devoir,  il  pourra  y avoir  en  Italie, 
dans  la  prochaine  campagne,  huit  mille  chevaux. 

Je  supplie  Votre  Altesse  de  me  seconder  pour  la  levée  de  deux  cenls  hommes 
destinés  au  régiment  italien  que  je  commande.  Le.s  officiers  et  les  soldats  sont 
Iniilés  coiiiine  ceux  des  gardes,  et  Sa  Majesté  désirant  voir  ce  régiment  en  bon 
‘ Henri  il'ürléaus,  duc  de  Ixjr^iicville. 
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liilo  molto  chc  io  ricorra  al  favore  di  Vostra  Allezza  per  liavere  la  ikcnniiiv 
delta  compagnia.  11  signer  intendenle  fornirà  il  danaru  per  la  Icvata, 
n Vostra  Altezza  si  compiacerà  di  favnrirla  délia  sua  prulcttionc  e di- 
chiarare  il  rapitano,  che  deve  esscre  di  conditioiic  e biion  suldato,  e 
gli  allri  oHiciali.  Ne  scrivo  duc  parole  al  signer  coiil*,*  délia  Trinità, 
che  liavrà  1’  oiiore  di  parlnrne  a Vostra  Aitezza. 

Finirù  quesla  lettera  con  assicurarla,  che  il  Re  sosterrà  le  cose  cou 
maggior  fcrvorc  e ferniczza  che  mai  hnhhia  fatto,  e li  collcgati  di  Sua 
Maestà,  a'quali  si  è dispacciato  rciteralamente,  faranno  il  simile,  sciiza 
che  gli  Spagniioli  possino  sperare  di  scpararli  da  questa  Corona  con  tutti- 
le  loro  artiliciose  diligenze.  E quantu  a me,  puô  Vostra  Aitezza  essere 
cei-la  che  con  grandissima  passione  ahbraccierô  le  occasioiii  di  servirla; 
il  che  vedrà  in  clictti,  non  dubitando  punto  ch’  alla  acquisterà  sempre 
nuovi  nieriti  nel  servitio  di  Sua  Maestft  ; con  che  sinceramenti-  c di 
tutto  cuore  resto,  ccc. 


état,  a trouvé  très- bon  que  j’eusse  recours  à l’obligeance  de  Votre  Altesse 
pour  avoir  cette  conipagnic.  M.  l’intendant  fournira  l’argent  pour  la  levée,  et 
Votre  Altesse  sera  assez  bonne  jioiir  s’en  occuper  et  désigner  je  capitaine,  qui 
doit  être  do  condition  et  bon  soldat,  ainsi  que  les  autres  ofliciers.  J’en  écris 
deux  mots  è M.  le  comte  de  la  Trinité,  qui  aura  l'honneur  d’en  [larler  à Votre 
Altesse. 

Je  terminerai  cette  lettre  en  lui  assurant  que  Sa  Majesté  mènera  les  nlTaires 
avec  la  plus  grande  anlcur  et  fermeté  (|u’elle  ail  jamais  montréi's,  et  les  alliés 
de  Sa  Majesté,  ausqueU  on  a envoyé  des  dépêches  réitérées,  feront  de  même, 
sans  que  les  Espagnols  puissent  espérer  de  les  détacher  de  cette  couronne, 
malgré  toutes  leurs  intrigues  et  leurs  artifices;  et,  r|uant  à moi.  Votre  Altesse 
peut  être  certaine  que  je  saisirai  avec  le  plus  grand  empressement  toutes  les 
occasions  de  la  servir  (ce  qu’elle  verra  par  les  effets),  ne  doutant  point  qu’elle 
n’acquière  toujours  de  nouveaux  titres  à la  reconnaissance  de  Sa  Majesté. 

C’est  bien  sincèrement  et  de  tout  cœur  que  je’suis,  etc. 


■msts.  - 1, 


Google 
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III. 

.Manti^r.  d(>  la  BiLlinüi.  Ma^arirn*.  n*'  1919.  loni.  IV,  thx  reirtn. 

V MO^SIt:l  R [)1  L10\!Ni;'.  ROMA. 

Di  Saii>G«miaiM) , il  sa  dtvTmbnr  iCika. 

Non  ülteiidii  soilicvo  alciino  dal  tempo  pr  la  gran  perdita  che  ho 
falta,  e soluinente  mi  rallogro  nella  cerlezza  di  dovor  essore  sempre 
iiifoiisolahile. 

Rondo  alTelluose  gratie  al  signor  inarchcsc  di  Foiitaiiè’  per  li  tosti- 
inonij  rhe  ha  voluto  rendernii  del  siio  umore,  e puû  assiriirarsi  che 
])om'i  ogni  studio  per  cercarc  le  occasioni  di  scrvirlo.  DirA  perô  a Vos- 
tra  Signnria  in  conlideiiza  che  mi  dispiaee  per  più  rispetti  la  risolu- 
tione  che  ha  presa  di  ritirarsi  da  Roina , e particolarmcntc  perché  ogn- 
ono  discorre,  che  il  inio  solo  rigiiardo  l'habhla  ohhligato  a rompere. 
Sara  peis'»  il  detio  signore  soslenuto,  corne  bisogna.  ed  il  Re  ha  parlato 


\ M.  DK  LVONNK.  A ROME. 

^ Oe  StiiiMferniiiiti.  I.  ii  iS4i. 

Je  n’allend.s  du  lettip.s  aucun  allégement  A la  douleur  «pie  me  eau.se  la 
grande  perle  i|ue  j'ai  faite,  cl  je  me  complais  .seulement  dans  la  eertilude  que 
je  wrai  toujours  inconsolable. 

J'envoie  mes  remerdmenis  alTeelueux  A M.  le  marquis  de  Fontenay  pour  les 
témoignages  d’afTeetion  qu'il  a bien  voulu  me  donner  : il  peut  être  sér  i|ue  je 
mettrai  tous  mes  soins  A chercher  le.s  occasions  de  lui  être  utile;  mais  je  vous 
dirai  en  confidence  (|ue  je  suis  fâché  A plusieurs  égards  de  la  résolution  iju'il  a 
prise  de  se  retirer  de  Rome,  et  surtout  parce  que  tout  le  monde  dit  que  c’est  A 
cause  de  moi  seulement  qu'il  se  croit  obligé  de  (|uiller.  Néanmoins  il  sera  .sou- 
tenu comme  il  faut,  et  le  Roi  a parle  plusieurs  fois  au  nonce  en  lui  déclarant  en 

' Hugues  de  Lyonne,  qui  a été  dans  la  ' Foiilenay-Mareuil.  ainl>as.sadeur  de 
suite  secrétaire  d'étal.  (Voy.  la  liste  aljiliahé-  France  prés  la  cour  de  Itonnî;  il  a laissé  de 
tique,  é la  tin  du  volnnie.)  curieux  mémoires. 


1>L  (JAHDI>AL  MAZARhN. 


Il 


al  Nuiitio  rcilcramciite  in  tcrniini  assai  ri&oluti,  dirliiaraiululi  rlie  IKrenilur 
rauibasdailuro  luiveva  troppo  tardato  a preriderc  la  delta  risulutiune,  ' ’ 
chc,  continuaiidü  il  cardinale  Barberini'  a trattare  in  qiiesta  fui-nia, 

Sua.  MaesÜi  sarebbe  stala  costrelta  a prcndenie  dell’  altre,  e chc  (jiii- 
dicava  disdiccvolc  ail'onure  suo  di  Icncre  miniatri  in  Homa  per  fnrii 
stra|)azzarc.  ‘ 

Ma  r ambaxciadore  di  Venclia  bavendo  rappi-csenlato  cbe  non  con- 
ïicne  rorapere  iiilicraiiieute,  ma  si  bcnc  sostcnerc  cou  fcrtnczza  e vigoiv 
quanto  si  è fallu  per  otienere  le  giiiste  sodisfattioni  cbe  si  prelcndonii, 
si  è ordinalo  al  signor  marcbese  di  Fontanù  di  non  sortir»;  dcllo  statu 
ecclesiasticu,  e Sun  Macstù  ba  fallu  cbianiare  il  detto  aiiiliascindure  di 
Vcnetia  per  dirli,  cbe  non  oslantc  li  niali  trallainrnti  cbe  riceve  in 
Ronia,  non  vuole  ronipcrc  dcl  tulto  con  il  l’apa,  j)cr  far  conoscerc  ai 
prencipi  d'Italia  cbe  la  passione  délia  MaesU'i  Sua  per  la  i|uiete  di  essi 
prévale  ad  ogn'  allro  rigiiardo,  c per  dare  luogo  intanto  alla  republica 
d' inlei'porrc  i suoi  ollicj  |)cr  muovere  Sua  Santità  a sodisfare  In  Maestà 


ternies  Irès-fenncs  i|Ue  rauibassadeur  avait  trop  lardé  à prendre  la  susdite  ré- 
solution; que,  si  le  cardinal  Barberini  continuait  A lrailer(lcs  affaires)  de  rclte 
manière,  Sa  Majesté  se  verrait  forcée  d’agir  autrcinent,  et  qu’elle  jugeait  peu 
convenable  i son  honneur  d’avoir  dos  ministres  à Rome  [lOiir  les  faire  insulter. 

Mais  l’ambassadeur  de  Venise  ayant  représenté  ([u’il  ne  convenait  pas  de 
rompre  entièrement,  mais  bien  de  soutenir  avec  fermeté  et  énergie  tout  ce  qu'on 
a fait  pour  obtenir  les  justes  satisfactions  qu'on  est  en  droit  d'exiger,  il  a été 
ordonné  au  sienr  niari|uis  de  Fontenay  de  ne  pas  sortir  des  Ktals  de  l’Ej^iise, 
et  Sa  Majesté  a fait  appeler  ledit  ambassadeur  de  Venise,  pour  lui  dire  que, 
malgré  les  mauvais  traitements  qu’elle  reçoit  à Rome,  elle  ne  veut  point  du 
tout  rompre  avec  le  Pa|ie,aiin  de  foire  connaître  aux  princes  d'Italie  que  le 
désir  bien  arrêté  de  Sa  Majesté  d’assurer  leur  repos  l’emporte  sur  toute  autre 
considération,  et  qu’elle  veut  donner,  en  attendant,  i la  république  le  iiioyea 
d’inler|H)ser  scs  bons  offices,  pour  déterminer  Sa  Sainteté  à satisfaire  Sa  Ma- 

' François  Bartieniii,  neveu  du  pa|je  Urbain  Mil  (Mafleo  Barberini),  et  vice-chancelier 
de  la  cour  de  Rome. 
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ii.cHiiim'  Sua,  massimo  rhe  iiel  piitilo  principale,  che  concerne  l'acconimoda- 
' inenio  del  «liicn  ili  Parina,  la  nicdcsinia  repubiica  e tuUi  f>ii  allri  pren- 
ripi  d' Italia  \ hanno  grand’  intéresse. 

Il  Niiiilio,  doppo  esserli  arrivato  un  corricrc  espresso  di  Roma,  pro- 
lesli)  a Sua  Maeslà,  a Monsieur  di  Chavigiii',  ed  a nie,  che  il  Papa  era 
^ironto  ad  esseguire  puntualmentc  quanto  dal  cardinale  Spada’  era 
slato  prumesso  intorno  al  deposilo’,  ai  quale  ini  persuade  clie  alla  line 
si  risolverà,  persuaso  coai  dalla  batlaglia  guadagnala  da’Suedesi*,  dalla 
presa  di  Torloiia,  dalla  debolezza  degli  Spagnuoii,  e dai  due  cciito  inila 
srudi  il  nicse,  che  Sua  Sanlilà  è costretta  di  spcnderc  per  manteni- 
menlu  doIP  essercilo,  con  dubbio  d' essore  un  giorno  la  sua  casa  ricor- 
rata  d’una  spesa,  ebe  con  la  reslitulione  di  Castro  si  puô  in  un  subito 
spariniare. 


jesié,  d'autant  plus  que,  quant  au  jioint  principal,  c'est-à-dire  rarrangemenl 
avec  In  duc  de  Parme,  ladite  rilpublique  et  tou.s  les  autres  princes  d'Italie  y 
ont  grand  intiWt. 

lai  nonce,  après  avoir  reçu  un  courrier  evjirès  de  Rome,  a protesté  è Sa  Ma- 
jesté, è M.  de  Cbavigiiy  et  à moi,  que  le  Pape  était  prêt  à exécuter  jionctuel- 
leinenl  tout  ce  qui  avait  été  promis  par  le  cardinal  S|iada  au  sujet  du  dépôt  ; 
ce  à quoi  il  se  résoudra  è 1a  fin,  j’en  suis  persuadé,  en  raison  de  la  bataille 
gagnée  par  les  Suédois,  de  la  prise  de  Tortone,  de  la  faiblesse  des  Espagnols, 
e(  des  deux  ccnl  mille  écus  par  mois  que  Sa  Sainteté  est  forcée  de  dépenser 
pour  l'entretien  de  l’armée  ; ajoutez  la  crainte  qu’un  jour  on  ne  demande 
compte  à sa  famille  d’une  dépense  qu’on  peut  s’épargner  tout  de  suite,  en 
n-sliluani  Castro. 


' Ijéoij  Le  BuuÜiiliicr.  comte  de  (ibavtgny. 
dmit  il  sera  suuvent  qiiestinn  dans  la  corres- 
iwndaiice  de  Maurin.  (Vo)-.  la  liste  alpha, 
hétiijiie,  à la  fin  du  volume.) 

* Beniardin  Spada , né  en  i ôgS , rardi- 
fiat  en  i€s6,  mort  en  iCôi. 

' IMmin  VIII,  gui  était  alors  en  lutte 


avec  le  duc  de  t’arme,  s'élail  emparé  de 
Castro.  Il  s'agissait  de  nimettie  cette  ville 
entre  les  moins  d’un  tiers. 

’ l.a  général  suédois  Turstensun  avait  ga- 
gué.  le  O novembnr  1 6é 9 , la  bataille  de 
Breitenfeld  rm  Leipzig. 
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Sarehbe  pcrâ  un  {'raiid'  awaiitaggio  su,  prima  chu  rimangliinü  com- 
posite lu  ililTurunze  Ira  Sua  Sanlità  ud  il  duca  di  Parma  riuscisse  di 
aggiiislaru  (jualclie  cosa  contro  lo  stato  di  Milaiiu,  lu  congiimlure  non 
essendo  mai  statu  cosi  opporiniie;  ma  per  mu  credo  chu  non  riuscirà 
a Sua  Altozza  nè  a Vostra  Signoria  di  concludere  cosa  alcuna  con  la 
rcpublica  di  Vunulia;  in  ogni  caso,  i favorendo  almuno  con  rinluntionu 
li  desugni  di  Sua  Altuzza  c del  signor  duca  di  Modena’,  e muttundosi 
(]uesti  duc  prcncipi  ail'  ordinc  di  Imon’  ora  pur  upuraru  dalla  parte 
loru,  sperarei  notabili  progressi  nclla  prossinia  campagiia,  c da  questo 
cauto  non  si  dimonticarebbe  iiicnte  per  fai-u  vivainunte  la  guerra  iti 
queila  provincia. 

Si  altendono  sopra  di  ciô  (|uanto  prima  avvisi  da  Vostra  Signoria, 
la  quale  per  avvcntura  poti-à  risolversi  a venire  diligentemenle  per 
rapprcscntarc  tutto  in  voce. 

Flo  riuovaU;  le  instanzu  con  ogni  tnaggior  efficacia  per  ottenere  da 
Sua  Maestà  permissionc  di  andarc  a scrvirla  a Roma,  o in  altrc  parti; 


Mais  il  serait  très-avanlageuj , avant  que  les  diffi'rends  entre  Sa  SaintH«t  cl 
le  duc  de  Parme  soient  arranges,  de  parvenir  à combiner  quelque  chose  contn- 
i’dtal  de  Milan  : les  conjonctures  n'ont  jamais  ëtil  aussi  favorables.  Mais,  pour 
moi,  je  croi.s  que  ni  Son  Altesse  ni  vous  n’arriverea  h rien  conclure  avec  la  ré- 
publique de  Venise.  En  tout  cas,  en  favorisant  au  moins  d’inbmtion  les  des- 
seins de  .Son  .Altesse  et  de  .M.  le  duc  île  Modène,  et  si  les  deux  princes  se 
mettaient  de  bonne  heure  en  état  d'agir  de  leur  côté , j’espérerais  de  notable.' 
succès  dans  la  campagne  prochaine,  et,  de  ce  côté-ci,  on  n’oublierait  rien  pour 
pous-ser  vivement  la  guerre  dans  cette  province. 

On  attend  là-dessus  au  plus  tôt  votre  avis;  peut-être  vous  pourriez  vous 
décider  à venir  en  toute  bâte  nous  expliquer  tout  de  vive  voix. 

J’ai  renouvelé  mes  instances  avec  la  plus  grande  chaleur  pour  obtenir  de  Sa 
Majesté  la  permission  d’aller  la  servir  à Rome  ou  ailleurs;  mais  Sa  Sjajeslé 


' Üdoanio  ou  ÉAuuanl  Famèw,  né  «ii 
1 6 1 9 , mort  en  1 6&6. 


* François  d'Este,  duc  de  Modèut*  et  de 
Beggio.  uë  en  i6to,  mort  en  tOÔK. 


Déeeratirs 

lO&a. 
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nio  la  MaesUi  Sua  atimandomi  iiiollo  più  di  quellu  io  vajjlio  continua 
a volcifî  clic  resti  a scrvirla  qui. 

Ncllo  stato  cbe  sono,  ho  ('iudicalo  a proposilo  di  scrivcre  ai  sigiior 
dtica  di  Parma,  assicurandolo  che  sarà  in  lutte  le  occasion!  servito  da 
me  con  passionc  c{;uale  alla  partialilà  che  senza  alcuna  interrutlione 
ho  profc.ssala  al  suo  scrvitio.  Ho  iiidirizzata  la  lellera  per  Sua  Altezza 
al  signor  Goffrcdi,  a cui  ho  pi-oteslalo  le  slesse  cose,  le  quali  prego  Vos- 
tra  Signoria  di  repplicare  per  mia  parte  con  ogni  miglior  e piii  espres- 
sivo termine  d'alTetlo.  Si  è ordinato  che  si  paghi  al  signor  di  Yilleri' 
cenlo  inila  lire,  perché  le  rinietta  a Sua  Altezza,  e mi  dispiace  che  le 
8|>csc  eccessivc  che  il  Re  è obbligato  di  Tare  presentemente  per  riniet- 
lere  tutti  gli  esscrcit!  in  huon  stato  non  permettino  alla  Maesti  Sua 
di  somminislrare  a Sua  Altezza  per  ades.so  maggior  somma. 

Servir!)  ancora  il  signor  marcscial  d’ Eslrécs',  sopra  di  che  mi  rinietto 
a quellü  gliene  havrù  scritto  la  signora  marescialla. 


in’eNliinant  beaurou|i  plus  que  je  ne  vauv , continue  à vouloir  que  je  reste  h 
la  servir  ici. 

Dans  la  position  où  je  suis,  j'ai  jugé  à jiropos  d’écrire  à M.  le  duc  de  Panne, 
et  de  lui  a.ssurer  que,  dans  toutes  les  occasions,  je  le  servirai  avec  une  ardeur 
égale  à i’allachenienl  que  je  n'ai  jamais  cessé  de  profes.scr  pour  lui.  J’ai  adressé 
ma  lettre  à M.  GolTredi  pour  Son  .Altesse.  Je  lui  fais  les  mêmes  protestations; 
je  vous  prie  de  les  lui  répéter  dans  les  termes  les  plu.s  fort.s,  les  plus  eipres- 
sifs  et  les  plus  afTecIneur.  On  a donné  l'ordre  de  compter  au  sieur  de  ViHeri 
cent  mille  livres  pour  qu’il  les  remette  ù Son  Altesse.  Je  suis  fâché  que  les 
dépenses  excessives  que  le  Roi  est  obligé  de  faire  présentement  pour  remettre 
les  armées  en  bon  état  ne  permettent  pas  à Sa  Majesté  de  fournir  pour  le 
moment  â .Son  Altesse  une  somme  plus  considérable. 

Je  m’occuperai  aussi  de  M.  le  maréchal  d'Estrées:  sur  quoi  je  m’en  remets 
à ce  que  Madame  la  maréchale  lui  en  aura  écrit. 


' Il  tauitrail  lire  probahleroenl  Vitleroy 
nu  Villiers, 

' Françnis'Annilial.  marttchal  d'Eslrées; 


il  avait  été  ambassadeur  de  France  h Home. 
(Voy.  sur  ce  personnage  cl  les  suivants  la 
liste  alphabétique,  â la  lin  du  voluine.t 
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Se  potesse  riuscire  a Voslra  Sigiioria,  assistilo  dal  favorc  de!  signor 
duca  di  Parnia  e da  quelle  di  Modcna,  di  farnii  due  eom|iagiiie  di  due- 
cento  uoDiiiii,  l’una  per  il  min  regimento  cou  il  capilaiio,  che  fosseru 
di  coiiditionu  c di  gran  coraggio,  gliene  reslarei  iiiniiilameiile  obbli- 
galo,  e Sua  MacatA  lu  gradirebbe  in  cstrcnio.  Il  Irattamculo  de  gli  of- 
ficiali  e soldali  sarâ  appuiitu  come  quello  cbe  riccvono  le  guanlie  di 
Sua  Maeslà. 

Tortona  dè  graii  comiiiodità  al  passaggiu,  ed  inlendendoseiie  \ostra 
Sigiiiiria  con  Monsieur  Le  Tellier,  intendenlc  dcH' essercito  di  Picnionte 
e inio  ainicissimo,  aggiustcrà  cbe  uiia  voila  arrivala  la  gelile  a Tortona 
habbia  le  tappe  sinu  a Macone  ' in  llorgogna,  dove  è il  niio  regimento. 

Per  il  danaro  farô  riniliorsare  subilo  quello  si  spenderà;  donerà  Sua 
MaestA  trente  lire  per  ciasclieduno  soldato  armato,  e se  il  duca  di 
Parina  volesse  cbe  per  il  delto  numéro  di  suldati  italiani  gliene  inviassi 
uno  egualc  di  Franccsi,  m’obbligo  a farlo. 

Facendo  la  levata  ai  confini  dello  stato  ecclesiastico,  crederei  che 


Si  vous  pouviez  parvenir,  secondé  par  monseigneur  le  duc  de  Panne  et  par 
celui  de  Modène,  A me  former  deux  com|tagnies  de  deui.ccnU  hommes,  dont 
une  pour  mon  régiment  avec  le  capitaine,  qui  fus.scnl  de  condition  et  d’uti 
courage  éprouvé,  je  vous  en  serais  infiniment  obligé,  cl  Sa  .Majesté  en  serait 
très-contente.  Le  traitement  des  ofbcicrs  sera  tout  à fait  semblable  A celui  <pie 
reçoivent  les  gardes  de  Sa  Majesté. 

Torlone  donne  de  grandes  commodités  pour  le  passage,  cl  en  vous  enten- 
dant là-dessus  avec  M.  Le  Tellier,  intendant  de  l‘armée  du  Piémont  et  mon 
intime  ami,  vous  ferez  en  sorte  que  la  compagnie,  une  fois  arrivée  à Torlone, 
ail  les  étapes  jusqu'à  .MAcon  en  Bourgogne,  où  est  mon  régiment. 

Quant  à l’argent,  je  ferai  rembourser  aussitôt  ce  qui  sera  dépensé;  Sa  Majesté 
donnera  trente  livres  pour  chaque  soldat  armé;  et  si  le  duc  de  Parme  voulait 
que  |H)ur  le  susdit  nombre  de  soldats  italiens  je  lui  envoyasse  un  nombre  égal 
de  Français, je  m’engage  à le  faire. 

En  faisant  celte  levée  sur  le.s  frontières  des  États  de  PÉglisc,  vous  pourriez,  je 

' Ce  nom  a été  allécé  dans  ta  copie. 


ÜMctulrn- 
I Aêt- 
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|)otess«  riiiscire  <li  haver  molli  soMati  dall' esscrcito  ponlifirio.  In  somma 
mi  rinicUoiiUicrameiUc  a VoslraSijjnoria,  la  quale  non  potrebbo  obbli- 
f{nriiii  in  cosa  alriina  più  clin  in  qncsta. 

La  prcgo  ili  scriverc  al  signor  marohesc  di  Fonlanè,  teslilicandoli  i 
sentimenti  delle  mie  obbligntioni.  Voalra  Sigtioria  ]>uô  l’assicurare  da  per 
tulto,  cho  gii  alfari  si  sostcrraimd  da  Sua  Maeslà  con  egiiale  risoln- 
tione  n vigore  ebe  lia  fallu  per  il  paasato,  ancor  clic  sia  mancala  l’in- 
telligcnza  che  aniina\a  ogni  cosa.  Già  scrissi  a Yostra  Sigmoria  intorno 
al  signor  Virgilio  Cenci , e non  reppiicberb  allro  se  non  che  desidcro  ve- 
dcre  questo  iicgolio  concluso  quanio  prima. 

Non  saprei  assai  comaiidare  lu  .sua  diligcnza  in  luUi  gli  alVari , nè 
ringraliarla  di  quclla  cbc  con  tanto  alTctlo  ba  usalo  iiell’  intéresse  di 
mio  fratello'.  Si  assicuri  perù  che  ne  conserverô  grala  mernoria,  e che 
Vostra  Signoria  lo  riconoscerà , offcrendomisi  occasion!  di  scrvirla , e 
nel  rimanente  nii  riinetto  a qiianto  scriverA  Monsieur  di  Cbavigni. 


crois,  poncnir  à avoir  beaucoup  de  soldais  de  l’armcc  pontificale.  En  somme, 
jo  mVn  rapporte  enlièrcmcnt  à vous,  cl  vous  ne  |iourrie/.  m'obliger  en  rien 
plus  qu’eu  cela. 

Jo  vous  prie  d’dcrirc  à M.  le  marquis  de  Fontenay  pour  lui  eiprimcr  toute 
ma  reconnaissance.  Vous  |K>uvet  assurer  partout  que  Sa  Majcsld  dirigera  les 
affaires  avec  la  même  résolution  cl  la  même  vigueur  que  par  le  passé,  bien 
qu'elle  ait  perdu  le  génie  qui  animait  tout.  Je  vous  ai  déjA  écrit  au  sujet  du 
sieur  Virgile  Cenci,  et  je  me  contenterai  do  vous  répéter  que  je  désire  voir 
cette  affaire  terminée  au  plus  têt. 

Je  ne  saurais  louer  assez  votre  diligence  dans  toutes  ce.s  affaires,  ni  trop 
vous  remercier  de  celle  que  vous  avez  mise  avec  tant  d’affection  (tour  servir 
les  intérêts  de  mon  frère.  Soyez  donc  bien  a.ssuré  que  j'en  conserverai  un 
fidèle  souvenir,  et  vous  le  rcconiiaflrcz  si  des  occasions  de  vous  rendre  service 
s’offrent  à moi.  Du  reste,  je  m’en  rapporte  A tout  ce  qu'écrira  M.  de  Chavigny. 

' Michel  Mazarin,  moine  dominicain  et  provincial  de  son  ordre.  Son  frère  voulait  le  faire 
nommer  cardinal. 
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IV. 

Mamisr.  de  io  HiUioth.  Maiiirinc.  n''  1719,  tom.  IV. 

\L  PADRE  PROVINCIALE  MAZARIM*,  ROMA. 

Di  $«a>Cj«nntnia,  U »3  tle««fnbrv  i66-». 

Sono  divcnuto  stupido  per  la  vci'tnciiza  dcl  dolorc,  die  si  aumeiilerà 
a niisura  chc  il  letnpo  mi  darà  citnipo  di  essaminarc  la  )p'un  ]>erditn  che 
ho  falta,  e potrclc  riconoscere  Tccccsso  dcllc  mic  afllittioni  dal  non  sa- 
perveie  espriniere.  lo  peraislo  seriipre  ndla  risolutione  di  non  iassare  di- 
ligenza  alcuiia  indietro  per  inipetrarc  da  Sua  Macstà  la  pcrniissione  di 
servirla  fuori  di  ([iieslo  regiio,  niolto  lernente ogni  diinoslratioiie  d’allello 
delta  MaesCi  Sua , elle  per  sua  boiità  e per  la  stinia  che  ha  senipre  fatlu 
delli  ricordi  di  quel  giaii  cardinale,  mi  crede  non  incaparc  a servirla. 


Ali  PKUE  PROVINCIAL  MAZARIM,  A ROME. 


De  Siint-CfiriMin , le  «3  décembre  tCie. 

}<>  suis  devenu  comme  stupide  par  la  v<5htiiuence  de  ma  douleur,  c|ui  s’aug- 
mentera encore  à mesure  r|uc  le  temps  me  donnera  la  faculld  d’envisager  la 
grande  perte  que  j’ai  faite,  et  vous  pourrez  juger  de  l’excès  de  mes  regrets 
par  mon  impuissance  à les  exprimer. 

Je  persiste  toujours  dans  la  résolution  de  ne  néÿiger  aucun  moyen  doUle- 
nir  de  Sa  Majesté  lu  permission  de  la  servir  hors  de  ce  royaume,  mais  je  crains 
l>eaucoup  les  mar(|ues  d’aiïectioD  de  Sa  Majesté,  qui,  poussée  par  sa  bonté 
et  pur  le  cas  quelle  a toujours  fait  des  conseils  de  ce  grand  cardinal,  ne  me 
croit  pas  incapable  de  la  servir;  car  il  a plu  à Sun  Eminence,  dans  sa  maladie. 


' Michel  Mazan'n,  frère  du  ministre;  il 
en  a été  questiun  dans  la  lettre  précédente. 
Michel  Maxarin  devint  dans  U suite  maître 
du  Sacré-PoIaU.  puis  canlinal  du  litre  de 
Sainte-Cécile  cl  archevêque  d*\u.  L’aiubi- 

«ilASiS.  — I. 


tioD  de  ce  moine  fut  cause  de  discussious 
très-vives  entre  la  France  cl  la  papauté.  Elle 
édalait  dès  celle  époque,  et  on  la  verra 
se  niaiiifesler  et>core  plus  forleiiierit  par  la 
snilc. 

3 
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essi'iido  piaciuto  a Sua  Emiiienza  nella  sua  malattia  di  rcndere  a Sua 
Macslà  avvaiilaggiosi  t<‘slitiionj  dalla  mia  siidirienza,  « rapjtreseiitarli, 
clic  valendosi  di  me,  I’  havrci  scrvila  fcdclnicntc  e benc.  Ma  oltrc 
clic  io  non  lio  altca  ambilione  cbe  viverc  iii  riposo,  scrvendo  conic 
devo  qucsta  Corona  cl  onuraiido  sin’  ail’  ultimo  spirito  la  mcmoria 
dcl  mio  grau  benefallorc,  qucsto  mare  il  troppii  tcnipcstuoso  per  fidar- 
visi  invilatu  dalle  apparciize  di  buon  tempo. 

Io  ho  aviilo  r occasione  di  traltenere  Sua  Emiiienza  piii  voile,  prima 
chc  cadease  inferma,  sopra  i vostri  intoressi,  e corne  si  rallegrà  dalla 
vostra  elcttioiic,  cosi  resté  grandemeiite  discontenta  delli  ostacoli  che 
per  parte  degli  Spagniioli  c |iiù  dai  rardinali  Rarberini  vi  si  facevano. 

maggior  rillcssione  ebe  Sua  Eminenza  facesse  ncl  negotio  era  di 
vedere  una  religione  cosi  insigne  in  procinto  di  una  grandissima  divi- 
sionc,  c chc  senza  vostra  col|ia  si  havessc  a dire  che  qucsto  inconve- 
niente  fosse  cagionato  dalla  vostra  clcltione.  Stimava  dunque  a propo- 
sito,  cbe  in  publico  et  in  particoiare  vni  non  dimenticaste  cosa  alcuna 
per  far  conoscere  quanto  vi  ero'scnsibile  di  vedervi  ridolto  a termine  di 


de  donner  les  assurances  les  plus  avantageuses  de  mu  suflisance  et  de  lui  re- 
présenter que,  si  elle  m’employait , je  la  senirais  fidèlement  et  avantageuse- 
ment. Mais,  outre  que  je  n’ai  d’autre  ambition  que  de  vivre  en  repos,  en  ser- 
vant comme  je  le  dois  la  couronne  de  France,  et  en  honorant  jus>|u’i  mon 
dernier  soupir  la  mémoire  de  mon  grand  bienfaiteur,  cette  mer  est  trop  ora- 
geuse |iour  s’y  fier,  sur  les  apparences  d’un  temps  favorable. 

J’ai  eu  l’occasion  d’entretenir  plusieurs  fois  Son  Eminence,  avant  qu’elle 
tonibét  malade,  sur  vos  intérêts;  elle  se  réjouit  de  votre  élection;  mais  elle 
fut  trè.s-irriléc  des  obstacles  que  vous  suscitaient  les  Espagnols,  et  plus  en- 
core les  cardinaux  Rarberini.  Ce  qui,  dans  cette  affaire,  donnait  le  pins  à pen- 
ser à Son  Eminence,  c’était  de  voir  un  ordre  religieux  si  considérable  menacé 
d’une  très-grande  division,  et  que,  .sans  iju’il  y eût  de  votre  faute,  on  eût  sujet 
de  dire  que  ce  malheur  avait  été  occasionné  par  votre  élection.  Elle  pensait 
donc  que  vous  ne  deviez,  en  public  et  en  particulier,  rien  négliger  pour  foire  .sa- 
voir combien  il  vous  était  pénible  de  vous  voir  réduit  à l’alternative,  ou  de  perdre 
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((erdere  la  rijiulalione,  o vi-dere  diiisa  la  voslra  relif^ioiie;  ma  rima»<^ 
meco,  che  ai  prcndcrcbbe  risolutiuiu-  e vi  darcbbc  coiiaiglio  di  quello 
liaveste  a Tare,  quando  fosse  più  chiaramentc  vedula  la  voloiità  dd  Papa 
<3  de'  »uui*nipoti.  c fi'attantu  Iddio  lo  ciiiaiub  a ac. 

\ oi  potetc  imma^iiiarvi  quaiito  mi  sia  sensibile  la  persecutioiie  elle 
ricevctc,  c sema  csagci-aivola  puiito,  vi  aasicuro  ebe  non  mi  afflige- 
•■ebbe  tanto  se  fosse  falla  alla  mia  persona,  conoseendo  mollo  belle 
clic  il  niio  riguardo  è in  gran  parte  causa  di  quanto  si  intraprende 
contre  di  voi. 

Sua  Maestà  lia  parlalo  al  Nuntio  di  suo  proprio  inuto  in  termini  cusi 
risentiti  per  il  vostro  geiieralato,  che  non  si  puà  dire  pid,  dolendusi  in 
particolare  clic  gli  Spagiiuoli  fosscro  più  cunsiderati  ncl  proteggere 
cosc  ingiustc  che  Sua  Maestà  liavendo  dal  suo  canto  la  giiistilia.  E nel 
rimanente  lia  soslcimto  vigorosanicntc  la  risoliitiunc  dcl  niarchesc  di 
fonlaiiè,  a cui  iioi  dobbiamo  le  obbligationi  chu  voi  vedclc;  io  ne  ha- 
vrè  eterna  nieiiioria,  e polrcle  assicurare  Sua  Ecceilenia  per  mia 


votre  rl^iiutalion , ou  de  voir  la  division  dans  votre  ordre.  Elle  convint  avec  moi 
qu’on  prendrait  une  résolution,  et  qu’on  vous  donnerait  des  conseils  sur  ce 
que  vous  aviez  à faire,  quand  on  aurait  vu  plus  clairement  la  volonté  du  Pape 
et  de  ses  neveuv;  sur  ces  entrefaites.  Dieu  l'appela  à lui. 

Vous  ne  pouvez  vous  imaginer  combien  m’est  .sensible  la  persécution  que 
vous  éprouvez,  et,  sans  rien  exagérer,  je  vous  assure  que  je  ne  serais  pas  aussi 
affligé  si  j’en  étais  moi-méme  la  victime;  mni.s  je  sais  très-bien  que  le  mauvais 
vouloir  contre  moi  est  cause  en  grande  partie  de  tout  ce  qu'on  entreprend 
contre  vous. 

Sa  Majesté  a,  de  son  propre  mouvement,  parlé  au  nonce  en  termes  si  éner- 
giques pour  votre  généralat,  qu’on  ne  peut  rien  dire  de  plus  fort;  elle  s’est 
plainte  surtout  de  ce  qu'on  avait  plus  de  considération  pour  les  Espagnols,  qui 
appuyaient  une  injustice,  que  |iour  Sa  Majesté,  qui  avait  la  justice  de  son 
côté.  .Au  reste,  elle  a vigoureusement  soutenu  la  résolution  du  marquis  de 
Fontenay,  à qui  nous  avons  les  obligations  que  vous  voyez;  j’en  garderai  un 
éternel  souvenir,  et  vous  pourrez  assurer  do  ma  part  Son  Excellence  que  je 

3. 
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parte,  che  vivcrô  in  grand’  iiiquieludinc  sin  chc  mi  ricsca  di  operarc 
([ualrhc  cosa  in  suo  servilio.  Inlanto  fado  continuanieiile  valerc  al  Re 
le  oitinie  qualità  del  dctto  signorc  e i servitii  chc  ha  rcüi  e rende  alla 
Maoÿlà  Sua.  * 

A iiiio  parère,  voi  dovete  governarvi  con  eslrema  moderationc  ed 
iimiltà,  leslilicando  un  gran  dispiacere.  del  pregiudilio  che  dalle  oppo- 
sition! che  vi  si  fanno  sovrasta  alla  vostra  religione,  ed  il  multo  che 
vorreste  contribiiire  per  inipedirlo.  In  sostanza,  bisogna  farc  il  possibile 
per  stahilii'vi  nel  generalato,  e riiiscendo  impossibile,  conviene  procu- 
rare che  aimeno  lo  siale  per  qualche  tempo  c chc  lo  lasciatc  con  re- 
putatione,  riceveixlo  dal  Papa  o dal  Re  utia  biiona  chiesa,  sopra  di 
chc  mi  rimclto  al  signor  amhasciatore,  a cui  scrivc  sopra  di  ciô  Mon- 
sieur di  Chavigni  dilïusamente,  con  ordine  di  comiinicare  con  esso  voi 
e concertare  qiiello  sarà  più  opportuno  alla  reputatione  del  Re  e vostro 
avvantaggio.  • 

Vi  prego  di  conaiderarc  che,  nel  posto  ove  io  sono  presentamenL-, 


IIP  serai  pas  tranquille  tant  <|uc  je  n’aurai  |ias  le  bonheur  de  faire  quelque 
chose  pour  son  bien.  En  attendant,  je  fais  continuelb-nient  valoir  au  Roi  les 
excellentes  qualités  de  ee  seigneur,  et  les  services  qu'il  a rendus  et  qu’il  rend 
h Sa  Majesté. 

A mon  avis,  vous  devez  vous  conduire  avec  une  modération  et  une  humilité 
extrêmes,  en  montrant  un  grand  déplaisir  du  tort  que  les  oppositions  qu’on 
vous  suscite-  font  à votre  ordre,  et  le  1,0-3011  désir  i|ue  vous  avez  de  tout 
faire  pour  contribuer  à l'cnipêchcr.  En  somme,  il  faut  faire  tout  votre  jios- 
sible  pour  vous  établir  dans  le  généralat,  et,  si  cela  devient  impos.sible,  il 
faut  faire  en  .sorte  que  vous  l’occupiez  au  moins  pendant  quelque  temps,  puis 
de  le  quitter  avec  honneur,  en  recevant  du  Pape  ou  du  Roi  un  bon  siège: 
sur  quoi  je  m’en  remets  à M.  l’ambassadeur,  auquel  M.  do  Chavigny  a 
écrit  à ce  sujet  trivs-longucnicnt,  avec  ordre  de  s’entendre  et  de  se  con- 
certer avec  vous  sur  ce  qui  conviendra  le  mieux  à rtioiineur  du  Roi  et  à vos 
intérêts. 

Je  vous  prie  de  considérer  que,  dans  le  paste  où  je  suis  pré.seiileipcnt,  on 
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sarcbbc  niolto  mal’  iiiteso  clie  la  Francia  vrnisse  a roUiirn  cni  Papa, 
e por  un  intéresse  chc  riguarda  miu  fralcllo.  Mi  assicura  rlie  voi  sa- 
rcle «leir  islesso  avviso.c  perciù,  Irovantlosi  modo  di  mcltere  l'oiiore 
dcl  Rc  a coperto  nclli  piinli  sopra  li  quali  il  signor  ambaseiatore  pré- 
tende di  essere  maltratlato,  ed  in  specie  nell’  alTare  del  dura  di  Parma, 
sarà  a proposilo  ebe  segiia  1’  accomodamentu,  c I'  ambaseiatore  di  Ve- 
netia  lia  (p'andemente  insistito  che  si  sostenghino  ben  le  eose  cou 
fcrmczia,  ma  chc  in  modo  alcuim  non  si  venga  ad  una  totale  rottura. 
Risogna  ancora  che  avvertiale  di  ricordare  al  signor  ambaseiatore  che 
a’  inlenda  bene  col  duca  di  Parma,  c non  conclnda  niente  ncgii  atrari 
che  lo  riguardano,  senza  haver  prima  ben  concertato  con  Sua  Altezza. 

Sono  rimasto  molto  maravigliato  del  signor  cardinale  Antonio,  an- 
corchc  habbia  sempre  creduto  che  non  havrebbe  mai  liavuto  forza, 
vivenle  il  Papa,  di  contradire  al  cardinale  Barberino,  qiiando  ancora 
questi  havesse  preleso  cose  contro  il  guslo  di  Sua  Ëminenzu.  Ad  ogni 
modo  convierie  al  mrrvitio  di  Sua  Maestà  che  voi  vi  governiate  in  modo 


verrait  d’un  très-mauvais  mil  que  la  France  en  vînt  è une  rupture  avec  le  Pape, 
et  cela  pour  une  chose  qui  concerne  mou  frère.  Je  suis  certain  ipie  vous  serez 
(lu  même  avis.  C’est  pourquoi,  si  l’on  trouve  le  moyen  de  mettre  rtioiiiieur  du 
Roi  h couvert  sur  les  points  pour  les(piels  M.  l’amliassadeur  pritUmd  être  mal- 
traité. et  spécialement  pour  l’affaire  du  duc  de  Parme,  il  .sera  bon  qu’il  y ail 
un  nccommodemenl.  L'ambassadeur  de  Venise  a forlcmcnl  insisté  pour  que 
les  affaires  se  mènent  comme  il  faut  et  avec  fermeté,  mais  que,  dans  aucun 
cas,  on  n’en  vienne  à une  rupture  totale.  Il  faut  encore  que  vous  ayez  soin  d(( 
rappeler  i .M.  l’ambassadeur  (|u’il  doit  s’entendre  avec  le  duc  de  Parme,  et  ne 
rien  conclure  dans  les  alfaires  qui  regardent  ce  dernier  sans  s’étre  bien  con- 
certé avec  Son  Allesstj, 

Je  suis  enchanté  de  ce  qu’a  fait  Monseigneur  le  cardinal  Antonio;  j’avais 
toujours  cru  qu’il  n’aurait  jamais  la  force,  du  vivant  du  Pa|>e,  de  contredire  le 
cardinal  Barberino,  quand  celui-ci  prétendrait  des  choses  contraires  è l’opinion 
de  Son  Eminence  le  cardinal  Antonio.  En  tout  cas,  il  convient,  pour  le  service 
de  Sa  Majesté,  de  vous  conduire  de  manière  A vous  concilier  L;urs  Eminences 
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da  ridurrc  lo  spirilo  dcH'  Emincnze  Loro  c procunate,  a|>giustaiidosi 
le  cose,  rimettervi  nelln  pristina  roiindenza,  c da  qucsta  parte  si  farà 
lutlo  quelle  sarà  giudicato  ragionevole  per  infervorarlo  nel  servilio  di 
Sua  Maeslà. 

Il  cardinale  Antonio  ha  havuto  gran  torlo  con  voi,  ma  a parlarvi  li- 
beranicnto,  credo  hahhia  havuto  qualchc  ragionc  di  dolersi  délia  sorlita 
elle  voi  faeesle  dal  suo  palazzo  perandare  a farvi  ricevere  alla  Minerva 
senza  havere  prima  concertato  cosa  alcuna  con  Sua  Eminenza. 

Havrei  caro  di  sapere  se  il  cardinale  Verospi  si  è adoprato  con  am- 
inositii  di  voi. 

Non  ho  altro  da  soggiungere  in  riposta  delli  vostri  spacci,  rimetten- 
domi  nel  di  più  alla  viva  voce  dcl  signer  di  Montreuil*,  che vi paricrà 
a lungo  sopra  tutti  gli  aiïari,  e supra  le  occorrenze  di  qucsta  Corte. 

Di  gratia,  fate  sbrigare  il  matrinionio  di  nostra  sorella , cd  as.sicuratevi 
deir  alTetto  mio  in  ogni  miglior  forma. 


cl  à tâcher,  si  les  affaires  s'arrangent,  de  regagner  l'ancienne  confiance  du 
cardinal  Antonio,  et,  de  notre  cAté,  on  fera  tout  ce  qui  sera  jugé  raisonnable, 
afin  de  ranimer  son  ardeur  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Le  cardinal  Antonio  a eu  grand  tort  avec  vous,  mais,  à vous  parler  franche- 
ment, je  crois  qu’il  a vu  quelque  rai.son  de  se  plaindre  que  vous  soyez  sorti 
de  son  palais  pour  vous  faire  recevoir  à la  Minerve,  sans  vous  être  auparavant 
entendu  sur  rien  avec  Son  Eminence. 

Je  tiendrais  k savoir  si  le  cardinal  Verospi  s’est  occupé  de  vous  avec  zèle. 

Je  n’ai  rien  autre  chose  è ajouter  en  réponse  à vos  dépêches.  Je  tn’en  remets 
pour  le  snqvius  è ce  que  M.  de  Montreuil  vous  dira  de  vive  vois  et  longuement 
sur  toutes  nos  affaires  et  sur  ce  qui  se  passe  à notre  cour. 

De  grâce,  faites  hâter  le  mariage  de  notre  sœur,  et  soyez  sir  de  mon  affec- 
tion la  plus  dévouée. 

‘ M.  de  Montreuil  était  le  secrétaire  de  Fontenay-Mareuil.  (Voy.  p.  «7.  note  i.) 
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Mamisf.  tic  la  BiliHolh.  Mazarine,  n*  1719,  ton).  lY,  ^ i&S  recto. 

A MONSIEUR  DI  LIONNE*,  ROMA. 

Di  Sa.ir'Gcrniüiko » il  »&  d«<«tiibix‘  i6jia. 

Havcvo  dimcnticalo  di  rispondere  a Voslra  Signoria  sopra  alcuiii 
punli,  e pcrà  aggiungo  allô  scritlo  clic  üarà  bciic  ch’  clla  continui  le 
5UC  diligcnze  per  acquislarc  il  duca  di  Mudena,  uiasainie  che  ai  i<|>- 
prende  dalla  parte  del  sigiior  preiicipc  Mauritio  di  Savoia  che  il  detto 
sigi)or  hahbia  gran  dispusitinne  a prendere  il  partilo  di  Francia. 

Non  è praticabilc  la  proposla  di  far  venire  in  questa  Cortc  il  conte 
Tesli*,  poichè  per  qnalunque  prelesto  non  si  la-ssarebbe  di  dare  gelosia 
agii  Spagnuoli,  che  havrebbero  canipo  di  confîrniarc  Sua  Altczza  nella 
loro  divotione,  inentre  si  tratasse  qui  con  il  detto  conte,  la  cui  venula 
in  sostanza  non  sorvirebbe  ad  aitro  che  à migliorarc  le  conditioni  del 
suddetio  duca  con  la  corona  di  Spagna. 

A M.  DE  LYONNE,  A ROME. 

D«  Siint'Gfrmnin,  l«  t6  d«r«nibrp 

J’avais  oubliit  de  vous  répondre  sur  quelques  points;  j'ajoute  à ce  que  j’ai 
écrit  qu’il  sera  bon  ijuc  vous  continuiez  vos  efforts  pour  gagner  le  duc  de 
Modène,  surtout  maintenant  (|u'on  sait  par  M.  le  prince  Maurice  de  Savoie 
i|uc  ce  seigneur  est  tout  disposé  à prendre  le  parti  de  la  France. 

Le  projet  de  faire  venir  à notre  Cour  le  comte  Tesli  n’est  pas  praticable. 

|>arce  que,  sous  un  prétezte  quelconque,  on  ne  manquerait  pas  d’inspirer  de 
la  jalousie  aux  Espagnols,  qui  auraient  une  belle  occasion  de  s’attacher  davan- 
tage Son  Altesse  pendant  qu’on  traiterait  ici  avec  le  comte,  dont  la  venue,  en' 
réalité,  ne  servirait  qu’à  améliorer  les  conditions  de  l’alliance  de  ce  duc  avec 
la  couronne  d’Espagne. 

' Hugues  (le  l.yonne  était  alors  chargé  ’ Le  poète  Testi.  de  Modène,  n'est  mort 
d'une  mission  en  Italie,  dont  le  princi|ul  qu'en  lééS.  Il  serait  donc  possible  qu'il  a'a- 
bul  était  d'y  rétablir  la  pais.  gil  de  lui  dons  la  lettre  de  Maiarin. 
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Menire  Sua  Allma  liabbia  intonliutin  di  dire  daddo>ero,  invitata 
dagli  awantagfij  chc  inrallibiliasimameiile  bavra  ncllu  ata(u  di  Milano 
iinendosi  alla  Francia,  la  vera  slrada  sarebbe  di  condiiderc  cosü  con 
Voaira  Sigiioria , ebe  lratter,i  con  Sua  Altcaza  a dirittura  desiderandolo 
rosi,  e poi  il  conte  Testi  potrçbbe  venire  per  la  ratibcalione  del  trat- 
tato  c per  quel  che  piii  paresse  a Sua  Altezza  d' imporli;  ed  in  tal  caso 
rispondo  cbe  1'  Alli-zza  Sua  ed  il  conte  riinarrebbero  inticraïucntc 
sodisfalli,  e Vostra  Signoria  ne  puô  assicurare  il  detto  conte  da  inia 
parle,  persuadendonii  che  farà  capitale  dclle  tiiic  parole,  e che  ba- 
vendo  io  seinpre  fatla  prol'cssione  particolarc  di  stirnarlo,  vedrà  cbe 
roii  Tiiollo  niio  giisto  m’ impicglierd  in  qiudle  cose  cbe  possono  essere 
in  avvantaggio  délia  sua  porsona  e del  prencipc  che  serve,  del  qualc 
per  aliro  ambisro  essere  cnnosciulo  per  particolare  servilore. 

Le  rongiunture  possono  dare  comniodiUi  al  Re  di  favorirc  il  fratello 
del  dura  di  Modena',  in  modo  cbe  babbia  occasione  di  riiuancre  sodis- 
ratlo. 


Si  tant  cal  que  Son  Allcsae  veuille  bien  dire  qu’clleserail  toutü  fait  ddicrtninée 
|>ar  les  avantagea  i|u'elle  trouverait  trèa-infaillibleinent  dans  Tétat  de  Milan 
en  s'unissant  4 la  E'raiice,  la  vraie  marche  à suivre  serait  qu’elle  conclAt  sur  les 
lieuv  avec  vous;  vous  traiteriez  avec  Son  Altesse,  en  la  priant  de  le  faire  sans 
inteniiédiaire.  Einsuite,  le  comte  Testi  pourrait  venir  pour  la  ratification  du 
traité  et  pour  ce  qu’il  paraîtrait  Ivon  à Son  Altesse  de  lui  enjoindre  de  plus. 
Dans  un  tel  ras,  je  réponds  que  Son  Alles.se  et  le  comte  seront  couiplétemcnt 
.satisfaits,  et  vous  pouvez  de  ma  |>art  en  assurer  le  comte;  je  suis  persuadé 
qu’il  fera  fond  sur  ma  parole,  et,  comme  j’ai  toujours  fait  profession  d’une 
estime  particulière  pour  lui,  qu’il  verra  que  j’aurai  toujours  le  plus  grand 
plaisir  h m’occuper  de  tout  ce  qui  peut  être  avantageuv  pour  lui  et  pour  le 
prince  son  mattre,  duquel,  d'ailleurs,  j’ai  l'ambition  d’dtre  connu  pour  le 
dévoué  serviteur. 

Les  circonstances  peuvent  donner  au  Roi  la  facilité  d’étre  utile  au  frère  du 
duc  de  .Modène  de  manière  qu’il  ait  sujet  d'ètre  satisfait. 

' Il  s'agit  prelaitilemeiil  ici  de  Renaud.  de  .Hwlène  eu  iGBi.el  fut  nommé  prolec* 

cardinal  d'Bste;  néen  |6|6.  il  devint  évèvpie  leur  de»  alToire»  de  France  à Uoiiie. 
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Il  prencipc  Mnttia  ù mal  avvi.*aito  ncl  iiarlirolait!  dd  prciicipc  Toin- 
luaso,  il  quale  sapendo  che  il  Ile  volcva  donarli  la  cillà  c caslellu  di 
Tortoiiu,  corne  elTetlivamenle  lia  fatlo,  non  vi  apparenza  che  leiiesx' 
niano  a far  soccorrere  In  piazzn  da|;li  Spagnuoli. 

Mi  aüsieuro  chu  Vostra  Siquoria  saprà  far  valere  da  per  lutio  lu  |;e- 
neroïiità  del  Ile  nclla  remissione  di  un  poslo  (anto  iinporlantc,  e rhe 
b.  Unito  coülatu  ni  Francesi,  con  clie  o|;iiuno  d(»rà  rimanere  per- 
siiaso  chc  quando  Sua  Macsià  dirhiara  di  non  volere  un  ininimo  pro- 
fitto  ncgii  acquisli  clie  le  sue  arini  polrnnno  fare  nello  slalo  di  Milnnn, 
dice  sinreramentc  lu  sua  intentione  per  elTelluarla  religiosaniente. 

Fecc  ancora  riineltcre  Verua  alla  duchessa  di  Snvoia,  corne  have\a 
pi'iina  falto  di  Cioni  e Crescenlilio,  oude  quesCo  jirorederc  di  Sua  Maeslà 
rongiiinUi  aile  prosperitÂ  delle  sue  armi  e de'  suoi  collegati  da  per 
tulto,  venendosi  di  ricevere  adesso  l'avviso  délia  prrsa  di  Leipzic  e 
deir  incauiinaniento  a niaggiori  progressi.  darà  fursi  carnpo  a \oslra 
Signoria  di  ncgoliare  feliceniente. 


Le  prince  Mathias  est  mal  iiiformi'  sur  ce  <pii  concerne  le  prince  Thomas. 
Celui-ci,  voyant  que  le  Roi  voulait  lui  donner  la  ville  cl  le  château  de  Torlone, 
comme  il  l'a  fait  effectivement,  il  n’y  a pa.s  d'apparence  qu’il  tienne  la  main  â 
faire  secourir  la  place  par  le.s  Espagnols. 

Je  suis  certain  que  vous  ferez  valoir  |inrtouf  la  gânârosili’'  du  Roi  dans  la  con- 
cession d’une  place  si  importante,  qui  a cuAté  si  cher  anv  Français.  Aussi,  cha- 
cun devra  être  Lien  persuadé  que,  quand  Sa  Majesté  diVlare  ne  pas  vouloir  le 
moins  du  monde  [iroliter  des  acquisitions  que  ses  armées  pourront  faire  ilans 
l’étal  de  Milan,  elle  dit  franchement  ce  (pi'elle  a ri.nlenlion  de  faire  et  qu’elh’ 
tiendra  reli)peuseiiient  sa  parole. 

Elle  a encore  fait  reinetlre  Verrue  h la  duchesse  de  Savoie,  comme  elle  avait 
fait  deConi  et  de  Crescentino;  un  Ici  procédé  de  Sa  Majesté,  joint  i la  pros- 
périté de  scs  armes  cl  de  celles  de  ses  alliés  partout  victorieuses  (elle  vient 
de  recevoir  avis  de  la  prise  de  Leipzig  et  de  rach'eminement  à de  plus  grands 
succès),  vous  donnera  peut-être  la  faculté  de  négocier  heureusement. 

NA2SS1».  — 1.  & 
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liilriido  r.lic  il  Malvasiti  ' non  riu.scii-cl>l)c  iii  questi  paesi;  il  cite  ser- 
vira a Vostra  Si|pioria  (l’avviso;  ma  di  (p'atia  si  contenti  di  appiicare 
sfrianicntc  perchii  da  eoleslc  parti  io  possi  ricevcre  qualchc  numéro 
rotisidi‘ral)ilc  ili  soldatosca  italiaiia. 

(iià  era  avvisalu  clic  Cesare  dc|;li  Oddi  era  un  capo  u8|>erimeiitato 
c prupriu  a sustenere  o|;ni  carica;  ma  l'awiso  tn’è  ('iunto  quando  Sua 
Maeslà  liaveva  dispusto  délia  liio|>oleiii;nza  colonclla  dei  mio  regimento 
a favure  d'un  liravo  soldatu  italiano,  che  doppo  vinti  anni  serve  la 
Maeslà  Sua,  ed  ultimamenir  liaveva  l'istcsso  postu  ncl  reginiento  di 
Monsieur  le  Grande Ilo  pcrii  scrillo  al  Benedetti  che,  se  il  detto  si- 
ipior  Cesare  vorrà  venire,  non  mi  inancheranno  modi  d’ impiegarin. 


On  me  ilil  i|uc  le  Malvoisie  ne  fernit  pas  bien  en  Erancc.ee  <pii  vous  ser- 
vira d'avis.  .Mais,  de  grâce,  ronleiilez-vous  de  vous  occuper  sâriousemcnl  à 
m'envoyer  de  vos  contrves  un  nombre  runsidârable  de  soldats  italiens. 

I)ii  in'iivait  déjà  informé  qui'  Lésar  des  Oddi  était  un  chef  cipérimenté  el 
•'a|iable  de  bien  servir;  mais  l'avis  in'en  est  arrivé  lorsque  Sa  .Majesté  avait 
iléjà  dis|M>sé  de  la  lieutenanre-colonelle  de  mon  régiment  en  faveur  d’un  brave 
soldai  italien  qui  depuis  vingt  ans  .sert  Sa  Majesté,  et  qui  dernièrement  avait 
le  même  grade  dans  le  régimeni  de  .M.  le  Grand.  Toutefois,  j’ai  écrit  à Bene- 
detti que,  .si  ledit  sieur  César  voulait  venir,  je  ne  manquerais  pas  de  moyens 
de  l'employer. 


' S'ogil-il  dniitf  cc  |j<isMige  dû  vui  de  Mal- 
de  Lyoniif*  voutail  envoyer  h 
Miiiuirin?  CmI  I**  '«'iil  qu**  |irëM>rite  lé* 

' CeH  nioU  nrdiiiairutiHnjl  If? 

^land  ^11)  or.  Honri  d'Knial.  niAn|iiis  di* 


< imq>Mar«,  avait  coiisoné  cetlo  dignité  ja»- 
qu'i  M mort  (t3  septembre  lO&a).  Il  n'a- 
vait  encore  été  remplacé  i réjM>que  où 
ccUe  lettre  est  écrite.  Il  « Agit  donc  |irol»a> 
blâment  ici  du  riment  do  Cstmi-Mart). 
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VI. 

ManuK.  <lc  l«  Üiblioth.  Maiorine.  n‘  1719.  loni.  IV,  f"  147  recl». 

A MONSIEUR  DI  CHAVIG:SI.  PARIGI. 

[>i  San-C'.Tinanu,  il  th  iliniiil*n* 

Moite  ore  jirinia  chc  arrivasse  il  sigiior  Montreuil  era  fjiunto  qui 
l'avviso  delta  jiresn  di  Leipzic,  ricevuto  da  Sua  Maestà  cou  l'ailcgrezza 
che  ricliiede  l'iDiportanza  di  es.so. 

Habbiamo  passati  questi  due  giorni  in  divoliune;  Sua  Maeslà  gode 
iiiia  pcrfetUssiina  salute.e  le  cose  cainminano  al  solitu.  Oggi  Sua  Maestà 
duppo  desinare  si  è lungainentc  trattciiuta  con  M.  di  Noyers*  ed  il 
eonfessore  *.  Non  so  ancora  il  soggetto  délia  conferenza. 

Questu  agente  di  Catalogna  fa  eontinue  iiistanze  per  1e  speditioiii 
dei  governatori  catalani,  che  conforme  al  trattato  devonu  essere  nelle 


A ,M.  DE  CIIAVIGNY.  A PARIS. 


I>R  Sfttfil'lîeniMiu , kl  «S  diér«aibrc  ibA» 


Plusitfurs  heures  avaot  l’arrlvëc  de  M.  de  Munlreuil,  on  avait  eu  Taris  de  la 
prise  de  Ixiiprig,  qui  a éié  reçu  par  Sa  Majesté  avec  la  joie  que  m^*ritc  Tiiii- 
portance  de  cet  év^'nement. 

tNous  avons  passé  ces  deu.v  jours-ci  en  dévotion;  Sa  Majesté  jouit  d’un»» 
très-parfaite  sanUi,  et  les  affaires  vont  leur  train  ordinaire.  AujouixThui  Sa 
Majest*j,  après  dîner,  s*est  longtemps  enlrelenuo  avec  M.  de  Noyers  et  le  con- 
fesseur, Je  ne  sais  pas  encore  le  sujet  de  celte  conversation. 

L'agent  de  Catalogne  à Saint-Germain  fait  de  continuelles  instances  pour 
les  nominations  des  gouverneurs  catalans  qui,  conformément  au  traité,  doivent 


' Jean  de  Montrcuii.de  l'Académie  fraii- 
çftUe.  U était  secrétaire  du  marquis  de  Fon- 
leoaV'Mareail,  ambassadeur  Rome. 

* Siibiet  de  Noyers,  secrétaire  d'état. 


* Le  ctinfesa»>ur  du  Louis  Xlll  était  alors 
le  jésuite  Simiond,  qui  avait  succé»lé  ou  pèn: 
Caussin.  Le  père  Sinnond  a loiaaé  |dus)cui>> 
ouvrages  qui  attestent  sa  profonde  (érudition. 


h. 
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|iiiizzt.*  (li  qiidlii  provincin,  e pcrciô  prendo  ardiro.  di  l icordarlo  a Vos- 
Ira  Sifpioria  illuslrissima,  la  qnale  ni’ assicuro  clic  iicli’ cssccutione  di 
qiieslo  iicjjolio  lia  (|uclla  pciia  clic  liavrei  ancor  io,  esscndo  iiiia  con- 
dilionc  dura  c laïc  clic  piaccia  a Dio  non  ci  habhia  a coslarc  cara  un 
{'iorno  ^ 

Sc  il  sijpior  dclla  Barda**  acccnnenl  al  signor  Larion  qucllo  si  scrive 
al  signor  inarcliese  di  Fonlanè  in  proposito  dcl  signor  duca  di  Barnia, 
(•  <lcir  inslanzc  fatlc  dal  signor  ainbasciatore  di  Vcnclia  di  cvitarc  la 
rotlura  inlicra  con  il  Papa, credo  cbc  non  sarii  se  non  bciie. 

Siipplico  \ oslra  Signoria  illuslrissiina  di  ricordarsi  di  ordinare  ebe 
li  barberi,  ebe  Tu  Sua  Emiiicnza  faceva  slarc  a inia  dispositionc  a 
Vicnna,  siano  condolli  a l’arigi;  ed  assicurandomi  di  rivcdcria  al  pib 
bingo  doinaltina  rcsio  intieraincnlc,  ecc. 


t-ln!  mis  dans  les  places  de  colle  province.  Voilà  pounpioi  je  prends  la  liberlé 
de  le  rappeler  à Votre  Seigneurie:  Je  suis  bien  sdr  (|uc,  dans  l’evécutioii  de 
cette  all'aire,  elle  éprouve  la  peine  (|ue  j’éprouverais  inoi-niéine;  c’esl  une 
condition  bien  dure  el  telle  que  Dieu  veuille  qu’elle  ne  nous  coAle  pas  trop 
clier  lin  jour. 

.Si  .M.  de  bn  Barde  fait  |>arl  à M.  Larion  de  ce  qu’on  écrit  à M.  de  Fon- 
tenay an  sujet  de  la  proposition  de  M.  le  duc  de  Parme,  cl  des  in.stancos  de 
M.  l'ainbaSMideur  de  Venise  pour  (pi’on  évite  une  rupture  entière  avec  le  Pape, 
je  crois  (|ue  cela  ne  peut  être  (|ue  bien. 

Je  .supplie  Votre  Seigneurie  de  se  souvenir  qu’elle  doit  ordonner  que  les 
barbes  (clicvaiix  j,  que  feu  Son  Kiiiiiiencc  faisait  tenir  à Vienne  à ma  disposi- 
tion, soient  conduit.^  à Paris.  Dans  l'espoir  de  vous  recevoir  au  plus  lard 
demain  malin. 

Je  suis  entièrement . etc. 

‘ l.e  liailé  conclu  avec  la  ('.atalogne . eu  ‘ Jean  de  Iji  Barde,  conseiller  d'étal, 
ifi'ii.  iHirlail  ((UC  les  dignités,  ciniqfes  et  manpiis  de  MaivIlcs-siir-Stdne,  était  em- 
l'iiiplois  ne  .seraient  donnés  dans  retle  pro-  ployé  dans  les  andiassadcs.  On  a de  lui  une 

viiire  <pi'à  des  Oatalaiis.  histoire  de  cette  épocpic  éciite  en  latin. 
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VII. 

Manusr.  de  lo  Dihiiotli.  Maiarine.  n"  1719,  Inoi.  IV,  f'  1V8  l'eclo. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  ANTONIO  BARBERIM’,  ROM  A. 

Di  San-Germane,  il  aü  ileci'inbre  itî^s. 

Li'  occorrciizc  dclla  cortc  di  Rotna,  j;l"  inlcres.'ii  di  mio  frntclio  <• 
iiioiti  altri  rispetli  in’ oldilij'avanu  di  scrivcrc  lunf;amciitc  a Vostra  Eini- 
iicnza,  üia  non  le  parera  slraim  che  la  grand’  alllitlione  nella  ipiale 
mi  trovo,  cou  cerlczza  di  mm  Lavera  lilierarinene  mai,  me  l'impedisra 
per  ura.  Di  elle  qiialità  sia  la  perdita  che  ho  fatta,  Vostra  Ëminenza 
lo  sa,  a cui  sono  di  lunga  niano  noie  le  grandi  ohhligationi  che  devo 
alla  gioi’iosa  mcinoria  del  signor  cardinale  duca,  il  qualc  non  sodis- 
fallu  delle  gratie  in  tante  occasioni  con  eccesso  compnrlitemi,  ha  vointo 
iicl  piinto  délia  morte  auinentarle,  rappresentando  a Sua  Maestà  che, 
oitre  la  fedellà  ed  alTetlo,  haveva  siiflicienza  per  ben  servirla,  e che 


V M,  LE  CARDINAL  ANTONIO  BVRRERINI. 

.Saùit'Gernuiin . k «â  dêciwil>rr 

Les  circonstances  où  sc  trouve  la  cour  de  Rome,  les  intérêts  de  mon  frère 
et  beaucoup  d'autres  con.sidérations  m'obligeaient  à écrire  longuement  à \ otn> 
Eminence.  Mais  il  ne  lui  parailra  pas  étrange  que  la  grande  douleur  dans  la- 
cjuclle  je siiLs plongé,  avec  la  certilude  de  n'en  être  jamais  délivré,  m'empêche 
|K)ur  le  moment.  Combien  grande  est  la  perle  (|ue  j’ai  faite!  Votre  Éminence  le 
sait,  elle  qui  connai.ssail  de  lonf'ue  main  le.s  grandes  obligations  c|ue  j'avais  è 
.M.  le  cardinal-duc,  de  glorieuse  mémoire,  qui,  non  content  des  faveurs  exces- 
sives dont  il  me  combla  en  tant  d’occasions,  a voulu,  i l’article  de  la  mort,  les 
accroître,  en  représentant  à Sa  Majesté  que,  outre  ma  fidélité  et  mon  affection, 
j’avais  la  ca|>acité  néce.ssaire  pour  la  bien  servir,  et  que,  par  conséquent,  il 

' Le  canlinal  Antoine  Darberiiii  était  neveu  du  pape  Urbain  VIII;  il  avait  à celte  époepu' 
le  plus  grand  crédit  A Rrmu*. 
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i64». 


pcrciô  consjgliava  la  MaesUi  Sua  a vnlersi  <li  me  appresso  la  sua  pei-soua. 

Mi  sarehhc  pcrô  stato  raolto  avvantaggioso  qucsto  tcstimonio,  se  mi  fosse 
riuscito  di  olleiierc  ila  Sua  MaestA  la  permissione,  che  instanlenicnte 
gli  ho  dimaiiilata,  di  andar  a stîrvirla  a Roma,  poichè  cosi  non  rima- 
norei  esposto  a pcrdere  quclla  opinione  che,  per  deferire  al  purgatis- 
sinio  giuditio  di  si  grau  ministro,  ognuno  liavrebbe  formata  di  me.  Mi 
coiiviene  obedire,  con  risoluüonc  perd  di  proRttare  di  lutte  le  oppor- 
tuiiilà  per  obbligare  Sua  MaesLA  a trovare  buono  che  habbia  Tonore  di 
.servirla  iii  Roma,  o altrovc.  Apro  mi  cuorc  'a  Voslra  Eminenza,  corne  a ' 
quella  in  cui  sono cerlo  di  polenni  inlieramenle  confidare,  c non  ostanle 
<)ueste  ultime  cose  seguite,  m’assicuro  ch’ ella  conserva  la  raedesima 
passione  per  questa  Corona  e l’ istessa  buona  volontà  per  me.  Con 
questo  presup]»08to  la  supplice  di  assislermi  liberamente  da’  suoi  consi- 
gli,  doppo  che  havràj)resa  1a  penadi  considerare  lu  statu  miu  présente, 
e crcderc  che  qnando  ancora  mi  comandassc  in  contrario,  sarù  in  ogni 
tempo  e cnnditione  siio  vero  servitore;  solamente  la  prego  con  ogni  ef- 


coiiseillait  à Sa  Majesté  de  m'employer  auprès  de  sa  personne.  Cette  recoiii- 
iiiaiidation  m’eût  été  très-avantageuse  si  j’avai.s  pu  obtenir  de  Sa  Majesté  la 
|K-ruiission  que  je  lui  ai  instamment  demandée  d’aller  la  servir  à Rome;  dans 
ce  poste  je  ne  serais  [>as  esposé  è démentir  l'opinion  que,  par  déférence  pour 
le  jugement  evquis  d’un  si  grand  ministre,  chacun  pouvait  s’étre  formée  de 
moi.  Mais  j’ai  dû  obéir,  avec  la  résolution  de  profiter  do  toutes  les  occasions 
|H>ur  amener  Sa  Majesté  à trouver  bon  que  j’aie  Thonneur  de  la  servir  à Rome 
ou  autre  part. 

J’ouvre  mon  cieur  h Votre  Éminence  comme  à celui  è qui  je  suis  certain  de 
pouvoir  me  conlier  eutièremenl,  et,  nonobstant  ce  qui  s'est  passé  dernièrement, 
je  suis  convaincu  qu’elle  consenc  le  même  attachement  pour  la  couronne  de 
Eranre  el  la  même  bienveillance  pour  moi.  Dans  celle  pensée,  je  la  supplie 
de  m’aider  franchement  de  ses  conseils,  après  qu'elle  aura  pris  la  jicine  de 
considérer  ma  po.sition  pniscnle;  cl  de  croire  que,  quand  bien  même  elle  me 
donnerait  des  avis  contraires  à mon  opinion,  je  serai,  en  tout  lemjis  et  dans 
toutes  lc.s  posilioii.s,  son  dévoué  serviteur;  seulement  je  la  prie  de  toutes  les 
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(icacia  maggiorc  d' interjwrn*  vivamenle  Topera  sua,  acciôsi  dia  sesto 
agii  sconcerti  nali  col  signor  aiiibasciatore,  crepandomi  U cuorc  di  vo- 
dere  che  possa  essere  interroUa  o ralTreddata  la  buona  corrispoiidenza 
Ira  la  Santilà  di  Nostro  Sigiiorc'  e Sua  Macsli,  la  qualc  non  desidera 
altro  clic  senza  diniinutione  dclT  onore  suo  continui  à rendere  ogni 
ossequio  a Sun  Santità,  c ogni  testimonio  d'affelto  alla  persona  e casa 
di  Vo.slra  Eininenza,  c di  qiiesta  volontà  regia  ne  rispondo  io  alT  Eini- 
nenza  Voslra,  perché  sono  infaüibilmcnte  certo  di  poterlo  farc. 

Di  gratia.nun  si  considerino  più  gli  Spagnuoli  mal'  aiïelli  al  présente 
puntibeato,  benebè  adesso  umili  per  nccessilii,  che  la  Francia  vilto- 
riosa  c piena  di  zelo  ed  amore  per  la  Santa  Sede,  per  la  gloria  di  Sua 
Bcatitudinc  c per  il  bene  délia  sua  casa. 

Il  Rc  pensa  di  farc  qualche  gralia  a Voslra  Eminenza , ma  io  credo 
che  convenga  differire  un  poco  di  tempo,  dentro  il  qualc  si  deve  .qie- 
rare  che  ogni  dilTerenza  sarà  terminala,  e Voslra  Eminenza  havrà  po- 


forces  de  mon  ime  d’interposer  vivement  ses  bons  offices  pour  mettre  (in  à la 
mésintelligence  avec  M.  l'ambaiMadeur  ; c’est  un  crève-cœur  pour  moi  de  voir 
interrompus  et  refroidis  les  bons  rapports  entre  notre  Saint-Père  et  Sa  Majesté. 
Celle-ci  ne  désire  rien  autre  chose  que  de  continuer,  .sans  manquer  è son  hon- 
neur, à rendre  tous  les  hommages  à Sa  Sainteté  et  tous  les  témoignages  d’af- 
fection à la  |>ersonne  et  4 la  maison  de  Votre  Eminence;  cl  chiite  bonne  volonté 
du  Roi,  j’en  réponds  4 Votre  Éminence,  parce  que  je  suis  infailliblement  cer- 
tain de  pouvoir  le  faire. 

De  grâce,  qu’on  n’ait  pas  plus  de  considération  pour  les  Espagnols,  mal 
dis|iosés  pour  le  pontificat  actuel,  bien  qu’ils  soient  forcés  pour  le  moment  de 
se  montrer  humbles,  que  pour  la  France  victorieuse,  pleine  de  zèle  et  d’amour 
[»our  le  Saint-Siège,  pour  la  gloire  de  Sa  .Sainteté  et  pour  le  bien  de  votre 
maison. 

Le  Roi  pense  4 faire  quebjue  chose  d’agréable  4 Votre  Éminence,  mais  je 
crois  qu’il  faut  attendre  un  peu  de  temps,  pendant  lequel  on  doit  esj)érer  que 
tout  différend  sera  terminé,  et  Votre  Eminence  aura  pu  me  faire  part  de  ses  sen- 

' l.e  pape  Urbain  VIII. dont  le  différend  avec  ta  France  a été  mentionné  plus  linul. 


ÜiTinnlif* 
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tulu  accennarini  li  suoi  seiisi  intonio  il  pcnsicru  chi*  lin  Sua  Mai^»tà. 
Biso|;ncrà  ancora  elle  ella  pensi  a fare  un  viaggio  a questa  Corte,  essa- 
minaiiiln  l'occasionc  chc  si  polrà  prciidore. 

Ilaccomainlo  a Vuslra  Eininenza  la  ripiitatiunc  ili  mio  fratcllo,  non 
iiieiio  sua  servitorr  di  queilo  nii  sia  io,  c supplicandola  a fartï  in  modo 
che  con  la  sua  assisleiiza  possa  alincno  auuietitarsi  il  rcgiinenlu  d'Italiani 
di  nna  conipugnia  di  3oo  uomini,  resto  con  luUo  il  cuoro,  crr. 


limeiits  à IVgiirtl  de  la  qu’a  Sa  Maje.sl(^.  Il  faudra  aussi  qu'elle  songe  à faire 
un  voyage  à notre  Cour,  en  choisissant  bien  l’occasion  qu’elle  pourra  prendre. 

Je  reconunandc  A Votre  Éminence  l’honneur  de  mon  frère,  ipii  n’esl  (tas 
moins  son  serviteur  que  moi-niéme.  Je  la  supplie  aussi  de  faire  en  sorte  qu’avec 
son  aide  mon  rèjpment  d'Italiens  puisse  s’augmenter  nu  moins  d’une  compa- 
gnie de  deux  cents  hommes,  et  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 


VIII. 

Mauusc.  de  la  Bibliolh.  Mazaniie,  a’  1719.  toni.  I.T  1 verwi. 

\ M.  CE  Dl  C DE  PARME. 


-Monsieur, 


[$ftiDl-Geni)aifi-€fi*LAye',]  aG  décttmbn*  i6'^9- 


I 11  occidenC  funeslo,  dont  je  ne  doute  point  que  le  ressentiment 
ne  me  soit  commun  avec  Vostre  Altesse,  me  fait  rompre  le  silence 
qu'à  mon  grand  regret  j’avois  gardé  jn$(|u'à  celle  heure,  \oslre 
Altesse  comprendra  assez  que  c’est  la  mort  de  ce  grand  cardinal  dont 
j'entends  parler.  Je  scais  que  sa  perle,  ne  pouvant  estre  que  fort  sen- 
silde  à lu  meilleure  partie  de  la  clirestieulé,  aura  fait  une  particulière 
impression  de  douleur  sur  l'anic  de  Vostre  Altesse,  à cause  de  la  pas- 


' Il  n'y  a pas  d indicslion  du  lieu  d'où  la 
lettre  n fit  écrite:  mais  la  Cour  tâtant  alors 
& Sainl'Gennain-en-taaye.  il  eM  prolwUle 


<|ue  ceUc  lettre  de  Matnrin  c!  la  plupart  de* 
auirautesJuMpi'è  la  mûri  de  Louù  XllI  furent 
frites  de  cette  ville. 
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sion  ptirliculière  qu’il  avoit  pour  sa  personne  cl  scs  intcrcsts,  cl  de  la 
parlii'uliùre  nllection  que  Vostre  Altesse  n totisjoure  eue  pour  Son  Kini- 
nciice.  Pour  moy,  qui  ay  sujet  d’estrc  adlijjè  de  celte  disgract;  plus  que 
tout  le  reste  des  lioniracs,  et  ipii  ne  dois  attendre  de  la  raison  que  des 
motifs  pour  ne  m’en  consoler  jamais,  je  sens  accroistre  mon  allliction 
par  celle  de  \ostre  Altesse.  Le  Irès-liumlde  service  que  je  luy  ay  voué 
il  y a lonjjtemps,  et  que  je  n’ay  pas  discontinué  de  luy  rendre  lors 
raesme  que  j’ay  esté  asseuré  de  la  discontinuation  de  ses  bonnes  grâces 
luy  pourra  rendre  cette  vérité  croyable.  Je  lasclieray  encore,  Monsieur, 
d'en  rendre  à l’avenir  à Vostre  Altesse  des  preuves  plus  vives  et  plus 
certaines  dans  l’cxcrcicc  de  l'employ  dont  il  a pieu  au  Roy  de  m'Iiono- 
rer,  lorsque  je  croyois  avoir  la  permission  d’aller  servir  Sa  Majesté  à 
la  cour  de  Rome  ou  ailleurs.  Je  me  promets  de  Itjy  faire  clairement 
voir  que  je  ne  me  suis  jamais  déparly  <lc  ma  première  inclination,  et 
qu’ayant  la  pa.ssion  que  je  dois  avoir  pour  la  France,  je  ne  puis 
qu’c.strc  porté  d’un  nouveau >zèlc  pour  un  prince  qui  en  a si  gracieu- 
sement embrassé  les  interests.  Je  supplie  Vostre  Alte.sse  de  s’en  asseu- 
rer,  et  de  croire  que  je  scray  toute  ma  vie,  etc. 


IX. 

M«nusc.  de  la  Bibllutli.  Maz-anne,  n‘  171g.  tooi.  l,  T a reno. 


A M.  D’AM01VT0T■^ 

RË»IMAT  NUI  iA  lÜISTt  A slMli. 


Monsieur, 


J'ay  appris  a\t*c  beaucoup  do  joye,  par  celle  que  vous  nrave/  escrit, 


' [jf,  duc  de  Parme  était  alors  en  guerre 
avec  le  pap<^  Irbaln  VIII.  et  Maxarm.qiii 
avait  été  nommé  cardinal,  le  i6  décembre 
de  Tannée  précéilenle.  par  trbain  VllI . était 

«Aziais.  — I. 


suspect  Mlle  ennemis  du  Miuverain  pontife. 

* Voy.  &ur  M.  d'.Amonlot  I mUoducliou , 
en  télé  de  ce  vohi me.  et  la  table  alphabétique 
k la  Hn. 


Üérembre 

tdU. 
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OwHiitif.-  lii  iiuutruliU*  <|uc  la  n.'|)ul)iiqiiu  de  G('nes  observe  entre  les  iiiteresls  de 
' ' ■ nosfre  Coiiroime  et  ceux  d'Espagne,  r/est  un  cflet  des  glorieux  succès  des 
arini’S  du  Roy  et  de  vf)stre  a’dress«ï.  Vous  devez  croire  que,  vos  soins  es- 
tant si  utiles  au  bien  doses  affaires.  Sa  Majesté  les  reconnoistra  tousjoui's 
dans  les  occasions,  .le  vous  offre  lit  et  en  toute  autre  chose  mon  assi.s- 
tance,  (juoyque  je  juge  que,  M.  de  Cbavigny  portantavcc  grande  passion 
vus  intei’(!sts,  il  n’en  suit  pas  grand  h(!Soin.  Quant  aux  menaces  (pie  font 
les  Espagnols  contre  ceux  de  l’estai  de  Gènes,  qui  ont  l'ait  paroislre  du- 
rant le  siège  de  Tortone  ' de  l'inclination  pour  la  France,  elles  ne  sont 
pas  fort  à craindre,  et  vous  ne  devez  pas  laisser  de  les  encourager  puis- 
samment, et  d’employer  pour  cet  ellcl  l’autborité  de  Sa  Majesté.  Vous  m; 
devez  pas  aussi  douter,  si  je  puis  «pielipie  chose  auprès  d’elle  pour  vostre 
service,  que  je  ne  vdiislesmoigne  toujours  que  je  suis  véritablement,  etc. 


X. 

Mniiiisr.  lii!  In  Itiitlinih.  Mn^nrinc.  ii*  171^,  loni.  l,f°  0 vei'so. 

V M.  LE  TELLIER, 

DE  U n u de  minOET. 


( • 


-Monsieur, 


Le  seigneur  üclavio  Grimaldi  devant  amener  à Tortone  une  compa- 
gnie de  gens  de  pied  qu'il  a lev(*e  pour  .servir  dans  mon  régiment,  je 
vous  ay  voulu  faire  celle-cy,  pour  vous  sup|>lier  de  prendre  le  soin  de  la 
faire  passer  le  plus  commodément  (pi’il  sera  pos.sible  ju.squ’au  .lieu  du 
rendez-vous,  qui  est  Maçon  en  Bourgogne,  et,  pour  cet  effet,  d’obtenir 


’ 1.0  iivnit  <*C(!  mis  <levflnt  Tortone. 
par  les  troupes  de  Frsncc  et  de  Savoie  rAi- 
iiics,  le  .3  octobre  iG&n.  [.a  ville  se  rendit  le 
at)  novembre,  ronimc  on  l’a  vu  plus  haut. 
Elle  fut  de  nouveau  attaquée  par  les  Es|ia' 


gnols,  <pii  la  reprirent  le  m-j  mai  iG/i3. 
Beaucoup  de  lettres  de  Mazarin  sont  rela- 
tives aux  secours  que  l'on  envoie  à Tortone 
pendant  les  mois  de  janvier,  février,  mars  et 
avril. 


>'/ 

J 

‘ t 
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«Uî  Madame  Royale  ' qu’on  luy  fournisse  dans  les  Estais  de  M.  de  Savoye* 
les  esta|)es  et  les  autres  choses  necessaires  jiour  ce  passade.  Je  sçais 
avec  quelle  passion  cl  quel  soin  vous  servez  le  Roy.  C’est  pou npioy  je 
ne  puis  douter  (|ue  vous  n'apportiez  en  cette  occasion  tout  ce  <pii  <le- 
pendru  de  vous;  mais,  outre  cela,  je  me  promets  que  vous  ferez  une 
considération  particulière  «le  rinleresl  que  j’y  prens,  tant  è cause  de 
l’estime  (pie  je  fais  dudit  seigneur  Octavio  tjue  parce  qu’il  doit  servir 
dans  mon  régiment.  Je  recherclieray  soigneusement  les  occasions  de 
m’en  revanclier,  et  de  vous  U'smoigner  par  effet  <jue  je  suis,  etc. 


M. 

Moimsc.  <l);  la  Bil>li(illi.  Mazoniiu.  li*  1719.  (uni.  i.  ircln. 


A M.  LE  COMTE  DE  RA^TZAl;^ 

4P  MAftmntL  DE  Htf  AMIU  tOT. 


Monsieur, 


|Sainl-Gi;niiaii>-<'ii-Layi',|  98  iliVMnlin'  ifi/i*. 


Comme  il  n'y  a guère  personne  (jui  ait  plus  de  coniioissancc  (|ue 
j’ay  de  vostre  mérité  ny  plus  de  passion  pour  ce  qui  vous  touche,  il 
n’y  en  a point  aussy  qui  ail  ressenti  plus  violemment  <pie,  moy  le 
malheur  de  vostre  prison.  C’est  pourquoy  vous  devez  croire  que  c,e 
ne  m’est  point  une  joye  médiocre  de  voir  que  le  terme  de  vostre  liberté 
approche,  et  que  le  Roy  a mis  vostre  affaire  en  tel  estai  et  a condes- 
cendu à des  conditions  si  civiles  et  si  justes,  qu’il  n’y  a [loint  d’appa- 
rence que  D.  Francisco  de  Melos*  ne  les  accepte.  Quant  aux  civilités 


' Clirisline  ou  Oirdlienne  <lc  Kronec. 
duchesse  de  Savoie.  Il  sera  souvent  ques- 
tion. dans  In  suite  rie  la  corres|)ondauce  de 
Matariu,  de  cette  princesse,  sœur  putncc  de 
Louis  XIII.  (Voy.  la  tahle  alpliabiitiquc,h  la 
fin  du  volume.  ) 

‘ 1.0  duc  de  Savoie  dtait  alors  f)liarlt%> 


Eimuoimel  II,  fils  de  Victor- A iiiddde  et  de 
Christine  de  Krance. 

’ Josias  Rantzau , qui  devint  maréchal  de 
France  eu  t6/i5.(Voy.  la  table  alphalrétique 
h la  fin  du  volume.  ) 

* Don  Francisco  de  Mcllos,  ('énéral  de 
l'armée  es|>agnole. 


Uéoemhiv 
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i|iie  vous  iirassoui'v2  que  vous  recevez  de  I).  Carlo  Guasco,  je  ne  doute 
puiiit  qu'elles  soient  grandes,  mais  aussy,  sracliaiit  qu'il  a les  inclina- 
tions ({cnorcuscs  et  nobles,  je  veux  croin*  qu'il  les  rend  plus  à vostre 
vertu  qu’à  ma  considération,  ie  luy  suis  pourtant  chèrement  obligé  du 
.souvenir  qu'il  luy  plaist  avoir  de  moy,  qui  ay  loiijtiurs  parraiteineut 
honoré  son  mérite.  Je  n'enlrcprendray  point  de  soulager  la  douleur 
que  je  sçais  que  vous  ressentez  de  la  mort  du  grand  cardinal  ; je  ne 
doute  point  qu’estant  extrême,  vous  ne  soyez  aussy  incapable  de  cnn- 
solution  que  moy,  qui  serois  ingrat  et  la.scbe  si  j'en  pouvois  recevoir 
après  une  si  grande  perle.  Je  me  contenteray  de  vous  asseurcr  (|ue 
restitue  tjue  je  fais  de  vostre  vertu  n’est  pas  moindre  t|ue  celle  ipie  ce 
grand  homme  en  faisoit.  Vous  ne  douterez  pas  sur  deux  si  solides  fon- 
demens  que  je  ne  cherche.  Monsieur,  les  occasions  de  vous  te.smui|pier 
i|ue  je  suis  passionnément,  etc. 


■ 

XII. 

-Manusc.  <i«  lu  Bil>lioth.  Matarine.  n*  1719.  loni.  IV.  f soi  r«to. 

A MOiVSIEIJR  D’AMOMOT,  GENOVA. 

f)î  San-Gmnano. il  99  16W. 

Sua  .Vlaeslà  scrivc  alla  republica  ringratiandola  cou  lermini  molto  af- 
fettuosi;  e coutinunndo  a vivere  nell'  Lstesso  modo.  |)u6  promettcrsi  ogtii 
più  avvantaggiosa  dimostrationo  dalla  Maestà  Sua,  alla  quale  ho  rappre- 


A M.  D AMOATOT,  A GÉAE.S. 

De  Sdal-G^iBâiii . la  99  dùnttnbr» 

Sa  Majesté  écrit  à la  républii|ue  de  Gènes  en  la  reinerciant  dans  les  termes 
le*  plu.s  affectueux.  Si  elle  continue  à agir  de  mèine,  elle  peut  se  pronicllre 
toules  le.H  déinonslrations  les  plus  avantageuses  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à 
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seiitolo  qiianto  Hovcva  intorno  al  vascollo  di  grana  : onde  Sua  Macstà 
ha  dato  a Monsieur  di  Chavigni  gii  ordini  necessarii  per  In  sudisrallioiie 
délia  rcpublica,  la  qualc  pcrô  provedcndosi  in  l’rovenza  de'  gruni,  lu 
farebbe  più  avvantaggiosamente  e ron  maggior  siciirezza.  Vostra  Signo- 
ria  si  ricordi  di  assistere  la  casa  de’  signori  Fiesebi  vivamenle  in  (nlle 
le  ocrasioni,  e puo  bene  assicurarli  che  la  protettioiie  del  Rc  non  gli 
mancherà  mai. 

Ho  pnrinto,  acciô  Vostra  Signoria  riceva  qualchc  assisleriïa  straor- 
dinaria  in  riguardo  al  biion  servilio  ciic  rende  ed  aile  s|>ese  creessive 
ebo  A obbligatn  di  tare,  e Monsieur  di  Cbavigni  essendone  rimaslo  por- 
suaso,  son  sicuro  che  \o.stra  Signoria  riinam'i  contenta. 

Ho  servito  il  signer  Mareschal  d' Eslrées,  coine  int4Mulcrà  per  allra 
parte,  c non  vi  ho  havuto  gran  peiia,  havendone  usalo  sempre  nell’  is- 
tesso  modo. 

l’er  via  di  Monsignor  Nnntio  Vostra  Signoria  riceverà  un  piego  dove 
è un  dispaccio  per  il  signor  üttavio  Grimaldi,  che  vuole  Icvare  una 
compagnia  per  il  mio  regiinento.  In  mia  rnia  lettera  prego  Vostra  Si- 


i|ui  j'ai  fait  toutes  les  repntsenlalioos  que  je  devais  au  sujet  du  vaisseau 
chargé  de  grain;  c’est  pourquoi  Sa  Majesté  a donné  à M.  de  Chavigny  les 
onlres  nécessaires  pour  la  satisfaction  de  la  républi<|ue.  Cependant,  en  se 
pourvoyant  de  grains  en  Provence,  elle  le  ferait  |dus  avantageuseineiit  et  avec 
plus  de  sûreté.  Que  Votre  Seigneurie  n’oublie  pa.s  de  soutenir  fortcnicnt  la 
maison  des  Fieschi  dans  toutes  les  occasions;  vous  jiouvez  les  assurer  <|ue  la 
protection  du  Roi  ne  leur  manquera  jamais. 

J’ai  parlé  pour  que  vous  recevica  une  gratification  extraordinaire,  à cause 
dos  bons  services  que  vous  rendes  et  des  dépenses  excessives  que  vous  êtes 
obligé  de  faire;  M.  de  Chavigny  en  ayant  été  convaincu , je  suis  certain  que  vous 
serez  satisfait. 

J’ai  servi  M.  le  maréchal  d'EsIrées,  comme  il  l’apprendra  d'autre  part;  je 
n’y  ai  pas  eu  grand’  peine,  ayant  toujours  employé  les  mêmes  moyens. 

Par  la  voie  de  Monseigneur  le  Nonce  vous  recevrez  un  pa(|uet  où  est  une 
dépêche  |K)ur  le  sieur  Octave  Grimaldi,  qui  veut  lever  une  compagnie  pour 
mon  régiment.  Dans  une  lettre  de  moi,  je  vous  prie  de  lui  donner  quatre  cent 


DêremI 


LKTTUES 


gnui'id  a durir  Quattro  ccnto  cinijuanta  dobbic  d'ilalia  a qiii-Kl'  cllctlu 
in  uiia  U |>iù  voile,  facendoii  perô  conosccre,  cbe  sc  non  credc  di  poter 
Tare  la  Icvata  di  i56  aoldati  cflettivi,  non  è bene  che  vi  si  iinpieglii; 
lodctlc  iôo  dobble,  le  invieràa  Vosira  Signoria  con  la  prima  occasione. 
l’iego  Vüsti  a Signoria  di  assislcre  il  dcHo  signore  in  quanto  depcn- 
derà  da  Ici  c particolanncnte  agginstando  benc  con  rinicndenle  che 
è in  F’iemonte,  e con  Monsieur  di  Fiorenville,  che  comanda  in  Tor- 
lona.  il  modo  per  nicitere  insiemc  la  gcnlc,  c farla  marciarc  a Macone 
in  Borgogna,  dove  il  iiiio  regimento  è in  (piarticrc.  Si  content  i di  pro- 
cnrare  che  gli  olliciali  siano  biioni,  e che  si  solleciti  la  levala  il  più 
prmilamenle  che  si  potrà. 

Se  il  signor  Marco  Doria  volessc  Icvarne  un’  altra,  mi  sarà  caro,  e 
gl"  invicrô  subito  la  conimissione  regia;  ma  bisognarebbc  che,  senza 
alcuna  dilatione,  cominciassc  a farc  la  levala,  guvernandosi  corne  il 
Griinaldi;  cd  in  queslo  caso  rcstaudo  Vosira  Signoria  sicura,chc  la  le- 
vala havrà  elTetlo,  [lotrà  somministrarli  l' islessa  somma  di  qiiattro  cenio 
cinijuanta  dobhic  d' Italia,  c darli  ogni  minuta  informationc  dell  awaji- 


rinquanle  doubles  d'Italie  à cet  eirel,  en  une  ou  plusieurs  fois,  en  lui  raisatil 
pourtant  savoir  r|u«,  s’il  ne  croit  pas  pouvoir  faire  la  levée  de  i56  soldats  ef- 
fwlifs,  il  est  inutile  qu’il  s’en  occupe;  pour  les  quatre  cent  cinquante  doubles 
susdits,  je  vous  les  enverrai  par  lu  première  occasion.  Je  vous  prie  d’aider  le- 
dit sieur  Grimaldi  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  et  surtout  en  préparant, 
de  concert  avec  l’intendant  qui  est  en  Piémont  et  avec  M.  de  Fiorenville,  qui 
commande  è Torlone,  les  moyens  de  réunir  ces  hommes  et  de  les  mettre  en 
uiarclie  sur  Mâcon  en  Bourgogne,  où  mon  régiment  est  en  quartier.  Ayez  la 
l'uiuplaisance  de  faire  en  sorte  que  les  officiers  soient  bons,  et  (|u’on  travaille  au» 
etirélemenls  le  plus  promptement  possible. 

Si  le  sieur  Marc  Doria  veut  lever  une  autre  compagnie,  je  lui  en  saurai  jp'é; 
je  lui  enverrai  aussitét  la  commission  royale;  mais  il  faudrait  qu'il  s’occupât 
sans  aucun  délai  de  faire  cette  levée,  cl  en  procédant  comme  Grimaldi;  dan.» 
ce  cas,  lorsi|uc  vous  serez  sùr  que  les  eurolemenls  sont  elTeclués.  vous  |H)urrez 
lui  fournir  la  même  somme  de  quatre  cent  cinquante  doubles  d’Italie,  et  lui 
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laggiosi)  IratloniniGnlo  chi>  Sua  Maestà  fa  a ipiestu  coi'po  (T  infanleriii  iAS». 
italiuna,  non  differenliaiidolo  punio  dalle  sue  guartlic,  e havendo 
dalo  il  tiluln  di  ronipagnie  reali.  Li  siiddelli  signori  si  polrcbberu  in- 
l<‘nderc  insieuic,  c sccondo  clic  si  meücssoro  insieme  a Torlona  « per 
(|ucl  contorno,  polrebbero  farli  marciare  sollo  la  cundotta  di  un  luo- 
giitenentc.  Mi  rimctto  perô  inticramente  alla  priidenza  di  Vostra  Si- 
gnoria,  assicurandola  chc  mi  obbligherà  scnsibilnicnte,  mcntre  iu  gudi 
in  que.sUi  ofcasione  gli  elTetli  délia  sua  assistenza.  Con  rbe  reslu,  ecc. 


donner  des  informations  diHailldes  sur  le  traitement  avanlageu.v  que  Sa  Majesté 
fait  à ce  corps  d'infanterie  italienne  : elle  ne  met  aucune  diiïércnce  entra  lui 
et  ses  gardes;  il  aura  même  le  iioni  de  compafpiie  royale.  Ces  Messieurs 
pourront  s’entendre  entre  eux, et,  dans  le  cas  où  ils  sc  réuniraient  à Tortone  ou 
dans  Ica  environs,  ils  pourraient  faire  partir  leurs  hommes  sous  la  conduite 
d’un  lieutenant.  Mais  je  m'en  remets  entièrement  ù votre  .sagesse,  en  vous  as- 
surant que  vous  m’obligerez  sensiblement,  si  je  profite  à cette  occasion  des  effets 
de  votre  bon  vouloir. 

Sur  ce,  je  suis,  etc. 


XIII. 

Mantisr.  Je  la  Bililioüi.  Maiarïne,  n”  1719.  tom.  1,  S recto. 


A M.  L’EVESQLE  DE  LAMEGO 


Monsieur, 


{SaiaUtiormaîn-cifLaïC,)  a pnvter  i64S. 


J'ay  reçu  avec  voslre  lettre  celle  que  le  roy  de  l’orlugal  m’a  fait 
l'honneur  de  m’escrirc.  Sur  quoy  je  vous  diray  avec  vérité  que,  dans 
l’ordre  que  j’avois  d’aller  à Rome,  rien  ne  m’estoil  plus  expressément 
commandé  que  d’y  travailler  pour  les  intereslz  de  Sa  Majesté  Sere- 


' Ambassadeur  du  roi  de  Portugal  à Rome. 
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lan.icr  11543.  iii»siim;.  Je  ncussc  point  eu  «le  peine  d’obéir  à ce  coninimulcment, 
.si  ronronne  à mon  inclinaLson,  et  vous  aurez  pu  voir,  par  les  ofTices 
ipi'a  faits  M.  le  marquis  de  Fontenay,  la  passion  que  le  Roy  mon 
inaistre  avoit  que  vous  remportassiez  de  cette  Cour  la  satisfaction  ipie 
vous  poui-suivicz,  et  <|ui  estoit  la  lin  de  voslrc  ambassade.  Mais  puis- 
qu'un autre  ordre  m'a  arresté  en  France,  et  que  le  Roy  m'a  fait  l'hon- 
tieur  de  me  vouloir  donner  part  en  la  conduite  de  ses  alTaiies,  vous 
pouvez,  Monsieur,  vous  as.seurer  que,  dans  ce  chanj'einent  d'employ. 
je  n’ay  point  cbangii  d'inclination,  et  qu'on  y remarquera  lonsjours  de 
mon  costi'  un  zèle  tres-passioiiné  pour  le  bien  et  la  pi'osperité  des  af- 
faires du  Sereiiissimc  Roy  de  Portugal.  Je  vous  supplie  de  le  croire,  et 
de  croire  an.ssi  qu’en  particulier  je  seray  toujoui's  content  de  vous 
pouvoir  tesmoi)pier  j>ar  effet  l'estime  (|ue  je  fais  de  vostre  mérite,  et 
la  pas.sion  avec  laquelle  je  suis  très-verilablemenl,  etc. 


XtV. 

Mamiac.  (t«  b Bibliolh.  Maxarinc,  a*  1719.  tom.  I,  f*  S verso. 


M.  O.XENSTIER.N, 

6RISI»  ClIAKctUXIi  M Mttlit. 


Monsieur, 


[A  8 jamitr 


Le  Roy  ayant  voulu  rendre  à feu  M.  le  cardinal  cette  dernière 
preuve  de  l'estime  qu'il  faisoit  de  ses  conseils  que  de  sc  servir  de  moy 
en  la  conduite  de  scs  affa’u’es,  j'ay  creu  estre  obligé  d'en  donner  part 
à \ostrc  Excellence,  comme  A une  peisoime  qui  tient  le  rang  que  vous 
tenez  au  gouvernement  d'une  Couronne  si  liée  d’interestz  et  d'amitié 
avec  la  France.  Je  vous  diray  donc.  Monsieur,  avec  franchise  que,  quoy- 
que  je  me  trouve  fort  esloigné  des  qualitcz  incomparables  de  ce.  grand 
bomniu  que  nous  avons  perdu,  il  y en  a une  de  laquelle  je  ne  luy  suis 
pas  inferieur,  rpii  est  au  zèle  que  j'ay  pour  le  bien  de  cet  Estât,  et 
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|iarticiilii>reniciil  |»oiir  eiilretenir  la  buniie  corre»|iomlaiice  qui  fslfiitri? 
Sa  Majcsli;  et  s(^  alliés.  J’espère  que  celle  qui  c.sl  entre  les  deux  cou- 
nimies  n’a  jamais  esté  plus  parfaite  qu'elle  sera,  et  iju'il  en  réussira  de 
si  |>rands  effets,  qu’cncore  <|ue  la  mort  ait  osté  au  Ruj  un  des  plus 
j'rands  instruniens  de  la  félicité  de  son  royaume,  la  principale  cause 
demeurant, qui  est  Sa  Majesté, celte  prospérité  continuera, et  que  dans 
la  résolution  inviolable  qu’elle  a prise  de  ne  mettre  jamais  les  armes 
bas  ipi’elle  n’ait  contraint  ses  ennemi.s  d’entendre  à une  paix  hunneste 
et  seure  pour  elle  et  pour  scs  alliez,  ils  ne  jouiront  pas  longtemps  de 
l’esperance  qu'ils  ont  eue  de  voir  du  relaschemenl  dans  la  poursuite  de 
ses  affaires.  Je  ne  doute  point  aus.si.  Monsieur,  que  la  couronne  de 
Suède  ne  r.onc.oure  avec  la  mesme  générosité  et  la  mesme  constance 
qu’elle  a fait  jusques  icy  à l’avancement  d’une  leuvre  si  sainte,  et,  sea- 
chant  combien  les  conseils  de  Vostre  Excellence  lui  ont  esté  avantageux 
et  lui  sont  considérables,  je  ne  puis  que  prier  Dieu  de  la  consr'rver 
longtemps  à cet  Estât,  et  de  me  donner  quelque  occasion  de  luy  pouvoir 
te.smoigner  en  mon  particulier  la  haute  e.stimc  que  je  fais  de  son  mérité, 
et  la  parfaite  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


XV. 

Manu»c.  de  ia  Biblioth.  Mararine,  ti*  1719.  lom.  I,  f*  6 ver«o. 


A M.  DE  SAINT-ROMAIN, 

ai«t»tn  Font  11  dot  i 


Monsieur, 


[Sainl>Gertnain-en-l.aye,]  8 jnitvitv  i6A3. 


Je  vous  ay  fait  celle-cy  pour  vous  donner  de  nouvelles  asscurances 
de  l’estime  et  l’affection  que  j’ay  pour  vous,  pour  vous  dire  que  j’escris 
à la  Reyne  de  Suède  et  à quelques-uns  de  ses  principaux  ministres, 

entre  lesquels  est  M ‘,  comme  vous  verrez  dans  le  paquet  que  je 

' Nom  eo  blanc  dam  k manuscrit. 


MAIASt:».  ^ I. 
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JaniKTi6t3.  VOUS  atlrpsse.  Vous  feivï  donc  de  puissans  ofliccs  au  lieu  où  vous 
estes,  et  ailleurs  où  vous  aurez  correspondance,  pour  y donner  celle 
verilahle  impression,  (piViicore  que  la  mort  de  M.  le  cardinal  soit  une 
perte  irréparable  pour  cet  Estât,  elle  n’y  a apporté  ni  changement  ni 
relasclienienl  aux  alFaiiats;  que  le  Roy  est  résolu  de  les  pousser  mesine 
avec  plus  de  vigueur  cl  de  fermeté  qu’il  n’a  fait  jusrjues  icy;  que  pour 
cet  effet  il  s’y  applique  avec  une  assiduité  et  une  contention  qui  ne  srjiit 
pas  imaginables;  que  la  santé  et  la  force  de  son  corps  secondent  en  cela 
celles  de  l'esprit;  qu’il  desire  entretenir  très-exactement  la  bonne  cor- 
respondance avec  ses  alliez;  qu’en  un  mot  il  ne  mettra  jamais  les  armes 
bas  qu’il  n’ait  contraint  ses  ennemis  d’entendre  à une  paix  lionneste  et 
seure;  que  tous  les  serviteurs  de  Sa  Majesté  seconderont  ses  glorieux 
desseins  avec  grand  soin;  que  je  m’y  porteray  avec  un  zèle  particulier, 
tant  à cause  des  grands  bienfaits  dont  je  lui  suis  redevable,  ([ue  pour 
taseber  de  ne  démentir  point  le  jugement  favorable  que  lit  M.  le  car- 
dinal de  ma  personne,  lorsqu’il  pria  le  Roy  de  se  servir  de  moy  dans  lu 
conduite  de  ses  affaires’;  que  le  temps  et  les  effets  conlirmeront  cette 
vérité,  dont  on  en  peut  desjà  voir  ipielques  preuves.  Vous  agirez  là 
dessus  selon  que  la  |)riidence  et  les  ocrosions  vous  le  conseilleront,  et 
croirez  que  je  ne  perdray  jamais  de  celles  où  je  puisse  faire  paroistre  que 
je  suis  véritablement,  etc. 


' Voyez . dans  l'introduction . le  leilro  qiip 
nirliclicti  mourant  edreüMi  à LouU  XUI,  pour 
l’engager  lui  donner  pour  succoweur  l« 
cardinal  .Mazann.  On  n élevi^  des  dnnlra  sur 
raiithentirité  de  ccUe  lettre;  mais  il  est  im- 
poasible  de  iuippr>H«r  qt)c.  du  vivant  m^me 


d«  laouts  Mil,  Mazarin  cdt  oa^  fain;  alliisinn 
a une  lettre  suppasée , en  écrivant  aux  agenN 
dipbmatiqtics  de  la  Fronce.  Celle  imposlur«; 
eût  é\Â  fnctlemenl  di^»>uvcrte  el  eût  compm- 
mis  la  pnHition  encore  chancelante  de  Ma- 
tarin. 
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XVI. 

MunUH'.  de  !o  Bibliotb.  Mo/.arine.  n’  171  l««i.  I.  f'  0 >mn. 

A M.  LE  PRINCE  D’OHWGE'. 


Monsieur, 


{SaifiUOmiMin-vri-Liiy,  1 «j  jantur  i6V3. 


I,a  mort  de  M,  le  cardinal  duc  m'aynnl  «st^  toute  sorte  de  senti- 
mens.  fors  ccliiy  de  la  douleur,  ne  m’a  ]>as  plu»  tost  ])crmis  de  rendre 
(jrace  à Aostre  Altesse  <lu  souvenir  que  M.  d’Estrades*  m'a  asseuré 
ijii’elle  avoit  de  inoy.  La  perte  de  ce  grand  homme,  <pii,  m’estant  com- 
mune avec  tous  les  bons  François,  a fait  sur  moy  une  impression  parti- 
culière, rn’avoit  fait  résoudre  de  me  retirer  à Rome  pour  m’csloigner 
des  objets  dont  la  veue  m’en  poiivoit  continuellement  rafraisebir  le 
desplaisir;  mais  le  Roy,  par  le  conseil  et  à la  prière  de  Son  Emiiietice. 
m’ayant  commandé  de  demeurer  auprès  de  luy  pour  le  servir  dan» 
ses  aiïaires,  j’ay  creu  d'estre  obligé  d’en  donner  partèVoslrc  Altesse, 
et  de  vous  dire.  Monsieur,  que,  n’ayant  pas  de  plus  forte  [Mission  que 
de  laseber  par  ma  conduite  de  me  rendre  digne  de  cet  honneur,  et  de  ne 
démentir  point  le  jugement  favorable  qu’un  de»  premier»  bommes  de 
tous  les  siècles  a fait  de  moy,  je  ne  désire  aussi  rien  plus  ardemment 
que  de  travailler  à continuer  tousjours  la  bonne  correspondance  .qui 
est  entre  Sa  Majesté  et  scs  alliez.  En  cela  je  ne  feray  que  suivre  les 
intentions  de  Sa  Majesté,  qui  est  résolue  plus  que  jamais  è poursuivre 
scs  justes  desseins,  et  à ne  mettre  point  les  armes  bas  qu’elle  n’ait  con- 
traint .ses  ennemis  d entendre  à une  paix  bonneste  et  seiire.  Il  sera, 
dans  tout  cela,  secondé  de  tous  scs  véritables  servitcui's,  et  de  moy 
[>articulièrement,  qui  en  vois  assez  l'importance  et  en  desire  passion- 


* FrÂléric-Heari  de  Nassao,  prince  d'O- 
range  et  slathonder  de#  Provinccti'Cnies, 
^tail  un  (les  allié#  les  ^us  important#  de  la 
France.  ^ volume,  l'inlro- 


duclion.  où  sont  exposées  les  relations  de  la 
France  et  des  ProviDCeS'liDies  à cette  époque.  ) 
* Le  comte  d'Eotrades  était  and»at!sadr(ir 
il  la  Haye. 

6. 
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l«niieris»3.  ni'iiient  le  üHcrè».  Jf»  siipplip  Vostrc  Altesse  de  le  croire,  et  de  croire 
encore  (|u’il  n’y  a personne  qui  l’honorc  plus  parlaitemenl  que  tno> 
et  qui  soit  plus  veritaltieiiient,  etc. 


XVII. 

do  la  Hibliolh.  Maïuiriiio,  o*  1719,  tom.  U 7 rocto. 

\ MESSIEURS  DES  ESTAIS  GEXERAU.X  ' 

DES  PROVÎNCBS-U?«IBS  DLS  TAYS-DAS 


M<>ssi<‘ii  rs, 


|S*tDt-GorTD.iin-«R-ljiT«,  I H j«nvi«r 


Le  lto\  ayant  voulu  rendre  A feu  M.  le  cardinal  une  dernière  preuve 
de  l'eslime  ipi’il  faisoit  de  .ses  conseils,  que  de  sc  servir  de  moy  en  la 
conduite  de  ses  allairea,  j’aj  creu  que  c'estoit  de  mon  devoir  de  vous 
en  donner  part,  et  de  vous  dire  que,  liien  que  je  me  trouve  fort  csloi- 
ipié  des  qualités  incomparables  de  ce  f>rand  ministre,  il  y en  a nue  de 
Inipielle  je  ne  puis  eslre  surmonté  de  personne,  qui  est  le  zèle  que  j’ay 
pour  le  bien  de  son  Estât,  et  |)articulièrcment  pour  entretenir  la  Ivonne 
correspondance  qui  est  entre  luy  et  ses  alliez.  Je  sçay,  Mc-ssieui-s,  l’es- 
troite  liaison  qu’il  y a des  intereslz  de  nostre  couronne  avec  ceux  de  vos 
provinces.  Je  ii’ignore  pas  au.ssi  condvien  Sa  Maje.sté  en  desire  l'eutre- 
tenance,  et  combien  il  importe  au  public  que  cette  union  subsiste,  (’.'esl 
pourquoy  je  ne  serois  point  bon  serviteur  du  Uoy  si  je  ne  serondois 
en  cecy  scs  justes  intentions,  ut  n’aymerois  pas  assez  le  bien  general 
si  je  n’apportois  tout  ce  i|ui  dépendra  de  moy  à procurer  ralTermi.'- 
sement  de  cette  bonne  intelligence.  J’espère  qu’elle  n'a  jamais  esté  plus 
parfaite  qu’elle  sera,  et  qu’il  en  réussira  de  si  grands  effets,  qu’encore 
que  la  mort  ait  esté  au  Roy  un  des  plus  grands  uistrumcnts  de  son 
règne,  la  pnncipale  cause  demeurant,  qui  est  Sa  Majesté,  cette  niesme 


‘ V«v.  I ’introdueUon . Mir  le«  l’eliilKins  iiç«  Provinp<^-rnie*  li»  Krunce. 
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prospérité  continuera,  et  que,  ilans  In  résolution  inviolable  qu'elle  a Jjuivi«ri643. 
prise  de  ne  mettre  jamais  les  armes  bas  quelle  n’ait  contraint  ses  enne- 
mis d’entendre  à une  paix  lionncsto  et  scurc  pour  elle  et  pour  scs  alliez, 
ils  ne  jouiront  pas  longtemps  de  l’esperance  qu’ils  avoient  eue  de  voir 
du  rclascbement  dans  la  poursuite  de  nos  affaires.  C’est  ce  que  j’ay 
estimé,  Messieurs,  estre  obligé  de  vous  escrire,  avec  les  asseurances 
que  je  vous  donne  d’eslre  toute  ma  vie  passionnément,  etc. 


XVIll. 

Manusc.  de  la  Bibüolb.  MazarÎDe.  n**  1719.  tnm.  1.  f*  7 verso. 


A MADAME  LA  LANDGRAVE  DK  HESSE'. 


Madame, 


( Saiot-(icrmain-^n-Lav« , ] 9 janvw 


Quand  bien  las  interestz  de  la  France  ne  m’obligeroient  point  à 
offrir  à Vostre  .Altesse  mes  très-humbles  services,  l’admiration  en  la- 
«juelle  j’ay  sa  vertu  me  donneroit  un  sentiment  si  raisonnable.  Mais 
puisque  je  ne  puis  estre  bon  serviteur  du  Roy  sans  avoir  de’la  passion 
pour  ce  qui  la  regarde,  ny  estimer  les  belles  vies  sans  estre  loucbé  de 
la  gloire  de  la  vostre,  je  croy  que  Vostre  Altesse,  Madame,  se  persua- 
dera racilerncnt,  sur  de  si  boiÉS  fondemens,  qu’aprè.s  le  service  du  Roy 
rien  ne  me  peut  estre  si  cher  que  ses  intere.stz,  ni  rien  de  si  agréable 
que  riionneur  de  la  servir.  Je  la  supplie  très  bumblemeni  de  le  croire, 
et  de  s’asseurer  qu’il  ne  se  présentera  point  d’occa.sion  où  je  ne  luy 
rende  des  preuves  si  certaines  de  cette  vérité, qu’elle  ne  pourra  point 
douter  que  je  ne  sois  de  toutes  les  forces  de  mon  aine,  etc. 


' Guilloume  V,  laiMJ^avfî  de  Hesse,  avait 
an  des  pins  fidèles  alliés  de  la  France. 
Après  sa  mort,  sa  veuve  administra  le  land- 
f^raviat  pendant  la  minnrité  de  son  fils,  et 


persévéra  dans  raliiaiict>  conclue  avec  la 
France.  (Voy.  fintrodiif lion . «1  lélc  de  re 
volume.) 
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XIX. 

Maniiftc.  de  (a  Ribtiotb.  Matarine,  n*  I7<9«  iom.  I,  A recto. 


A M.  D’AIGDEBONNE, 

•AUM.IIAL  »B  CA»  Mft  ABJUBk  M IA  BAJIffi  tT  M»  AVIAMABIC»  Bü  HMAn- 


Monsieur, 


iSaifit-Germaifi'ea-LAye.]  19  janvier  i6&3. 


Je  ne  dmilo  point  que  madame  la  duchesse  de  Savoye  n'ayl  esté 
très  .sensiblement  touchée  de  la  mort  de  M.  le  cardinal  due,  puisqu’elle 
a perdu  en  sa  personne  un  grand  apjmy  auprès  de  Sa  Majesté  et  un 
puissant  protecteur  des  interesla  de  M.  son  fds.  Pour  moy,  je  ne  puis  me 
consoler  de  cette  perte,  et  le  temps,  au  lieu  de  soulager  ma  douleur, 
me  fournit  tous  les  jours  de  nouvelles  raisons  de  m’alîligcr. 

Ensuite  de  cela,  je  vous  diray  qu’au  mesme  temps  que  vous  escri- 
viez  icy  de  la  part  de  Madame  pour  renforcer  la  garnison  de  la  ville  de 
riiriii,  le  comte  de  Moretto  y fait  de  puissantes  instances  à Sa  Majesté 
et  à ses  mini.slres  pour  en  retirer  la  garnison  françoise;  que  vous  de- 
vez vous  employer  avec  grand  soin  i\  destourner  toutes  les  matières 
d'aigreur  et  de  mésintelligence  qui  pourroient  naistre  entre  Madame  et 
Messieurs  les  princes  ses  heaux-freres  *,  et  à enqtescher  que  le  Roy  ne 
soit  pas  obligé  d’intervenir  dans  ces  brouilleries,  ce  qui  luy  seroit,  sans 
mentir,  une  occupation  fort  fascheuse.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  voye  com- 
bien cette  commission  est  jalouse  et  de  diflicile  exécution;  mais  Sa 
Majesté  se  promet  tant  de  la  connoissance  que  vous  avez  de  l’humeur 
de  ces  princes  et  de  la  prudence  avec  laquelle  vous  les  avez  gouvernés 
jusqiies  icy,  qu’elle  espère,  que  tout  s'y  passera  avec  douceur  et  civilité. 

Vous  devez  pourtant  bien  prendre  garde  que  l’autorité  de  Madame 
soit  conforme  en  tou.s  les  points  dont  il  a esté  convenu  entre  elle  et 


' cardinal  Maurice  et  le  princ«  Thnma»,  dont  i)  a (Hë  que»lion  pins  haut.  , 
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Messieurs  ses  beaux  freres  par  le  traité  d'acconmiodement  ' ; que  j’ay  Juitiw  i«t3. 
parlé  de  nouveau  pour  ce  qui  regarde  la  garnison  de  la  ville  et  cita- 
delle de  Turin,  et  M.  de  Noyers  ui’a  asscuré  qu’il  cnvoyeroit  le  fonds 
pour  le  payement  de  trois  mois  de  la  garnison,  et  qu’il  donneroit 
ordre  afin  qu’à  l'avenir  vous  et  nous  eussions  l'esprit  en  repos  de  ce 
costé  là. 

Vous  u’oubliercs  de  représenter  ellicacement  de  delà  que,  comme 
les  ennemis  du  Roy  se  monstroient  très  esloiguez  des  pensées  de  la 
paix  et  esperoient  tirer  de  grands  avantages  de  la  mort  de  M.  le  car- 
dinal, Sa  Majesté  aussi  ne  songe  à autre  chose  qu'à  mettre  ses  affaires 
en  bon  estât,  et  à les  soustcuir  avec  la  mesnie  vigueur  cl  la  mesme 
fenneté  qu'il  avoit  fait  jusques  à celle  heure;  qu'à  demeurer  insépa- 
rablement unie  avec  ses  alliez  et  à les  assister  plus  puissamment  que 
jamais;  bref,  à ne  rien  oublier  de  ce  qu’elle  croira  pouvoir  servir  à la 
continuation  des  prosperitez  de  son  royaume,  cl  de  ne  mettre  jamais 
les  armes  bas  «pTelle  n’ayl  réduit  ses  ennemis  à la  nécessité  de  chan- 
ger de  résolution,  et  d’avoir  recours  à la  paix  comme  au  seul  moyeu 
qui  leur  restera  pour  arrester  le  cours  de  leurs  perles  et  de  Icuisi 
disgrâces;  que  vous  verrez,  par  la  dépesche  de  M.  de  Cimvigny,  comme 
il  respond  à tous  les  points  de  vos  dernières  lettres,  ce  qui  est  cause 
que  je  n’ay  rien  à y ajousier.  Je  vous  diray  seulement  que,  comme  le 
Roy  ne  convie  point  .M.  le  prince  Thomas  de  venir  en  France,  il  ne 
laissera  pourtant  de  le  bien  recevoir  quand  il  prendra  la  resolnlion 
de  faire  le  voyage,  se  promettant  qu’en  ce  cas  là  il  laissera  les  affaires 
de  delà  en  tel  estât  qu’elles  ne  puissent  rien  souffrir  de  son  absence,  à 
condition  toutesfois  qu’il  n'entreprinidra  point  ce  voyage  que  M.  Du 
Plessis*,  que  nous  attendons  avec  M.  de  Longueville,  ne  soit  retourné 
en  Piémont.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  Sa  Majesté,  connoissant  bien 
combien  il  est  necessaire  qu’il  y ayl  de  delà  quelque  chef  de  considéra- 

* Il  s'agit  du  Iraitd  conclu,]»  i4  juin  qui  avairat  d'abord  suivi  le  paili  «spagiiol. 
i64a,  entre  la  duebesae  douairière  de  Sa-  * Dn  PlesKis-Praslin , qui  fui  dans  la  suite 
voie,  Christine  de  France,  et  se»  beaux-  maréchal  de  France.  (Voy.  la  table  alphabé- 
frères , le  card.  Maurice  et  le  prince  Thomaa  tique . h la  (In  du  vulume.  ) 
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jjtKKrifi^s.  tioii  puui-  tenir  toutes  choses  en  bon  estai,  elle  ne  permettra  point 
tjiie  M.  Du  l’icssis  demeure  icy  plus  de  quinze  jours. 

Quant  à la  liberté  que  le  Roy  a donnée  au  comte  Philippe  *,  Madame 
aura  pu  oonnoislre  par  là  que  ses  serviteurs  n’oublicnl  j)as  de  la  servir 
en  ce  qu'ils  sçnvent  cslre  désiré  de  Son  .Altesse  royale. 

L’on  fait  tous  les  efforts  imaj'inables  pour  as-seurer  la  conqueste  de 
Torlone.  Pour  cet  effet,  Sa  Majesté  sc  dispose  d'envoyer  promptement 
queli|ues  troupes  de  delà,  et  a donné  ordre  par  avance  à M.  de  Noyers 
d'y  faire  venir  M.  Le  Tellier  avec  une  somme  considérable,  pour  faire 
conduire  les  recreucs  de  la  cavalerie,  sur  la  créance  qu’on  a icy  qu'on 
trouvera  en  Italie  des  chevaux  à vendre  au  moins  pour  remonter  les 
cavaliers  qui  sont  à pied. 

Je  vous  remercie  du  bon  traitement  que  vous  avez  fait  au  P.  Cap- 
poni  à ma  considération,  et  vous  conjure  de  luy  continuer  vos  bons 
odices  et  de  le  protéger  pendant  qu'on  travaillera  de  deçà  pour  le  rac- 
cominoder  à Rome. 

Je  vous  remercie  aussi  des  pertuisanes  «jiie  vous  aurez  lait  donner  à 
M.  le  comte  Sanctus;  et  comme  je.  vous  supplie  de  le  pre.sser  d'envoyer 
à Maçon,  le  plus  promptement  qu'il  pourra,  les  soldats  qu'il  aura  as- 
semblés pour  joindre  mon  reijimcnt,  vous  m'obli(;ercz  aussi  bien  fort 
de.  voir  si,  par  vostre  moyen,  j’en  pourray  recouvrer  quelque  nombre 
qui  soient  italiens.  M.  de  Campigny  me  fait  esperer  de  m'en  envoyer 
quelques-uns,  et  je  dois  croire  que  M.  le  prince  Thomas  laschera  de 
in’en  former  une  compagnie,  lui  en  ayant  fait  une  prière,  et  ayant 
l'scril  à M.  Le  Tellier  de  fournir  l’argent  qui  sera  necessaire  pour  cet 
■‘iTel. 

Je  vous  diray  enfin,  en  ronfidence,  que  je  fais  supplier  Madame  par 
M.  l'abbé  .Mondin  de  me  donner  copie  de  certains  livres  ([u'elic  faisoit 


' lie  nomte  Philippe  d'Aglia,  favori  de 
la  duefaeaie  de  Savoie,  avait  été  arrêté,  le 
.3o  décembre  au  milieu  d’un  featiD, 

enfermé  li  la  ciladtdle  de  Turin,  de  U meiH* 
en  France  et  emprifvonné  au  chAteau  de  Vin- 


cennes.  Richeiien  avait  voulu  se  délivrerd'un 
favori,  chef  du  parti  qui  «'oppoaait  à la  ré- 
conciliation des  princes  de  Savoie  avec  leur 
belte-5o>ur.  On  lui  rendit  la  liberté  lorM|ue 
la  France  fut  bien  établie  en  Piémont. 
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l'aiiv  (>uiir  M.  I*'  cardinal,  et,  i|(iüique  je  ne  duule  puiiil  qu'elle  ne 
m'accorde  cette  laveur,  j'ay  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  ne 
laissiez  point  d’y  joindre  adroitenicnl  vos  ollices.  Je  m'asseiire  que  vous 
le  fairez  ainsi,  et,  en  revanche,  je  vous  supplie.  Monsieur,  de  croire 
que  je  ne  perdrav  point  d'occasion  où  je  puisse  vous  tesmoiRner  qui- 
vos  iiileresiz  me  sont  cliei-s,  et  que  je  suis  véritablement,  etc. 


XX. 

■Mimu-ic.  de  la  Uibliolb.  Mstiinne,  n*  1719,  loin,  IV.  I'  iSo  recUi. 

AL  SIGNOR  PRENf.lPE  TOMMASO  1)1  SAVOIA. 

i>i  Panj^i,  il  «o  ^‘miaro  16&.H. 

Non  mi  dilTeiiderô  mollo  in  rispondere  aile  due  letlere  di  Vostra 
Allezza,  sperando  di  liavcrc  ben  presto  l’onore  di  traltenerla  liiiiRa- 
ineiite,  ed  assicurarla  cou  sinceriià  di  viva  voce,  ch’ella  non  s’iiiRanna 
piinlo  in  crede.rmi  uno  de'  suoi  più  devoti  e partiali  servilori. 

E coine  non  coiiviene  che  Vostra  Altozza  s'incamini  a qucsla  volta 
prima  che  il  sigiior  conte  di  Plessi.s  sia  di  ritornu  costi,  perciô  si  sot- 
lerita  la  parlenza  di  questo  sigiior,  che  a gara  col  signor  duca  di  Lon- 


A .HONSEKi-NEl  R LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

Ue  Pam.  au  |iorier  16&S. 

Je  ne  répondrai  |>as  longuement  auï  deuv  lettres  de  Votre  Altesse,  puisque 
j'cs|)ère  avoir  bicntAt  l'honneur  de  m'entretenir  longuement  avec  elle,  et  de  lui 
as.surcr  .sincèrement  et  de  vive  voi»  qu  elle  lie  se  trompe  pa.«  en  me  croyant  nu 
de  ses  plus  dévoués  et  affectionnés  serviteurs. 

Il  ne  convient  guère  que  Votre  Altesse  se  mette  en  route  avant  que  M.  le 
comte  du  Plessis  soit  de  retour  en  Italie;  aussi  presso-t-on  le  départ  de  ee 
.seigneur,  qui,  à i’emi  de  M.  le  duc  de  Longueville,  lait  A Sa  Majesté  et  A toute 

«AKKIA,  > I.  7 
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J»n«m  t<iW.  gavilla  ha  fallo  piicontj  a Siia  Macstâ  cd  a tulla  la  tlui  lü  dclla  pci- 
.siiiia  di  Vnslra  AUczza  : la  quali'  Iiavrà  aempre  iiiagfrim-p  occasione  di 
rallojjrarsi  dalla  hiiona  risoliilione  chc  ha  prasa  di  mctiarsi  sotlo  la 
prolalliona  di  Siia  Maaslà,  meiitrc  la  Maaslà  Sua  ha  fernio  peiisiei-o 
di  farii  n|pii  giorno  qui  coiiosccra  il  gradiiiiaiito  chc  ha  dal  Immi  sar- 
vitio  alla  Vosira  Altam  li  ramie.  E quaiilo  a me  da^e  assera  rarta 
rhe  iina  délia  maggiori  sati.sra(tiuni  clie  polrô  ricevare  sarà  di  coiilri- 
huiro  elle  la  Maestà  Sua  cumuli  freqiicnti  gratie  iiella  sua  persoiia. 

Il  Re  è l'isnlutu  di  mm  dimentir.are  cosa  alcuna  par  la  cuiiM'r>a- 
lioiia  di  Torlona,  a ciO  non  indamcnle  per  la  conimodiUi  clic  quaslo 

acquisln' di  rania  de'  maggiori  nel  Milaiiese,  ma  per  il  ri- 

giiardo  paiTicolare  di  Vn.«lra  Allezza,  a rui  Sua  Maestà  ne  ha  fattu 
dono.  A qiiesto  ciïelto  ha  urdinato  elle  .s’iiivii  subito  a Lione,  ed  a 
Turimi  il  danaro  par  la  reeliile,  clie  passi  proiilamaiite  ipialelie  solda- 
lasca  in  Ihcmoiitc,  e che  si  niandi  hiiona  somma  di  danaro  a Tortona, 
aiiinehà  pagandosi  largameiitc  quelli  che  v’ iiilrodurraiino  de'  vivari. 


la  cour  las  plus  grands  éloges  de  la  personne  de  Votre  Altesse.  Elle  aura  de  plus 
im  piii.s  .sujet  de  se  féliriter  de  la  bonne  n'-solution  qu’elle  a prise  de  se  mettre 
sous  la  protection  de  Sa  Majesté,  comme  le  Roi  a la  ferme  intention  de  vous 
témoigner  incessamment  sa  fp^titiide  pour  les  bons  service.s  que  lui  rend  Votre 
Alte»M*.  (Juaiit  à moi,  elle  doit  être  certaine  que  l'une  de.s  plus  grandes  satis- 
factions que  je  puisse  éprouver  sera  de  contribuer  à ce  que  Sa  Majesté  la 
p omble  souvent  de  ses  grâces. 

Le  Roi  est  nisolu  à ne  rien  négliger  pour  la  conservation  de  Tortoue,  et 
cela  luin-si'ulement  pour  la  facilité  que  cette  conquête  [noiis  donne]  d’en  faire 
de  plus  importantes  dans  le  Milanais,  mais  encore  pour  les  intérêts  parti- 
eulicrs  de  Votre  Altesse,  à qui  Sa  Majesté  en  a fait  don.  A c<-t  effet,  elle  a 
ordonné  d'envoyer  sur-le-champ  à Lyon  et  à Turin  l'argent  pour  les  recrue.s; 
de  faire  passer  au  plus  tôt  des  troupe-s  en  Pii’mont,  cl  de  faire  parvenir  une 
bonne  .somme  à Torlone,  afin  qu’en  payant  largement  ceux  (jiii  y inlrodui- 

' Un  mot  a été  laissé  eu  léanc  dans  la  de  la  pbrâ.se,et  nous  l'avous  inditpié  dans 
fiiinulc.  las  sens  est  déterminé  parreoscmblc  la  tradiictèin. 
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ii  nieilesimi  Milaiiesi  intrapremliiio  di  farlo;  ma  corne  Vosira  Aitezza 
intciideri)  parlicolai'mentc  dal  sijjnoi-  ambasciatore  et  da  M.  la;  Tellier 
il  delaglio  d' ogiii  cosa,  non  mi  stendcr  davvatitaî’j;io  in  (|iiesto. 

Siipplico  Vosira  Allezza  con  ogiii  maggior  alTctlo  d' apporUre  IiiUe 
le  facilita  possibilc  ail'  aggiustamenU)  dei  piiiiti  rhe  sono  lutlavia 
coiiti-nversi  con  Madania  Reale',  e conic  non  sono  di  grnn  considera- 
(ione,  ardisco  di  pci'suadermi  che  Vustra  Aitezza  havrà  ta  bonté  di 
defferire  in  qualche  modo  aile  mie  prcgliicre,  inassimc  che  posau  as- 
siccurarla  che  in  ncssuna  cosa  inconlreré  lanto  il  gnslu  di  Sua  Maestà. 
conie  nel  stabilirn  una  perfetla  nnionc  con  Madania  Reale,  la  (piale 
son  ccrto  che  dal  siio  canlo  vi  coopcrerà. 

Ho  veduto  lutte  le  scritture,  avvisi  e letlere  del  si);nor  présidente 
Pellcgrini,  il  qnale  fa  ben  conoscerc  il  zelo  ed  affelto  che  ha  per  il 
servitio  di  qnesta  Corona  e di  Vosira  Aitezza;  ma  conie  non  vi  è occa- 
sione  di  credere  che  avanzi  maggiorrnentc  la  negotiatione  con  Ii  dnchi 


raiuiil  des  vivres,  on  ddtennine  les  Milanais  eus-mêmes  à essayer  de  le  faire. 
Mais  roinme  V'otre  Altesse  apprendra  particulièrement  de  M.  l'ambassadeur  et 
de  M.  Le  Tellier  tous  les  détails  de  cette  alTaire,  je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
sur  ce  point. 

La  grande  affection  que  j’ai  pour  Votre  Altesse  m’engage  à la  prier  de  mon- 
trer toute  la  facilité  passible  pour  régler  tous  les  points  où  vous  différez  en- 
core avec  Madame  Royale,  et  comme  ils  ne  sont  pa.s  d’une  grande  importance, 
j’ose  me  persuader  que  V'otre  .Altesse  aura  la  bonté  de  se  rendre  en  i|uel<pie 
façon  à mes  prières,  d’autant  plus  que  je  puis  lui  assurer  qu’elle  ne  peut  faire 
plus  de  [ilaisir  è Sa  Majesté  qu’en  élabli.ssant  une  parfaite  union  avec  Madame 
Royale,  qui,  de  son  cùté,  j’en  suis  certain,  s’empressera  de  s’y  prêter. 

J’ai  vu  toutes  les  écritures,  avis  et  lettres  de  M.  le  président  Pellegrini  : il 
fait  bien  connaître  le  zèle  cl  raffcclion  qu’il  a pour  le  service  de  la  couronne 
de  France  et  pour  «elui  de  Votre  .Altesse;  mais  comme  il  n’y  a pas  lieu  de 
croire  que  la  négociation  avec  les  ducs  de  Parme  et  de  Modène  avance  lieaii- 

' Christine  de  France,  diml  il  a été  (piestiun  plus  tiaut. 
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Jnnviir I s'is.  di  Paima  e Modcna,  cosi  credcrci  a proposilo  cho  cessasvsc  d'ado- 
prnrvisi  e cho  Vostra  Allüzza  lo  richianiasse  per  l’are  rosi  conoscen» 
ai  medesimi  Spagnuoli  chc  si  è abhandoiiata  (pieir  impresa,  incntre 
per  altra  sirada  da  quesla  parle  vi  si  Iravaglierà  con  ogni  diligeiiza  e 
preniiira.  Assicuro  Vostra  Aitczza  chc  convicnc  cosi  ai  scrvilio  r.oinuiic, 
e r|uando  liavro  I’ onore  di  vedcrla,  glicne  dirô  le  ragioni,  clie  sono 
senza  repplica. 

lii  Spaipia  ic  cosc  vaiiiio  allô  p*-*ggio  per  quel  Ile,  che  indarno  fa 
ogni  sforzo  per  liavere  genti  edanari;  e d’Alemagna  le  nuovc  clie  si 
riccvono  îioii  possono  essore  migliori,  poicliè  Torstensone  era  in  pro- 
cinto  di  entrare  nella  Boemia,  il  Transilvano*  di  entrare  nclli  paesi 
lieredilarj  con  un  gran  corpo  <li  cavalleria,  e Gu»*briant  baveva  senza 
alcun’  ostacolo  preso  quartieri  nella  Franconia,  con  iibcrtà  di  passare 
a sua  voglia  il  Reno,  essendosi  l’arinala  di  Raviera  retirata  verso  il 
üanubio. 

Siq)plicn  Vostra  Altezza  di  bavere  niennti'ia  di  favoririni  per  la  le- 


coup,  je  croirais  à propos  (ju’il  cessât  de  s’y  employer,  et  que  Votre  Altesse  le 
r.nppelàt , pour  faire  connaître  ainsi  aux  Espagnols  eux-m£mes  que  cette  entre- 
prise est  abandonnée,  pendant  qu’on  y travaillera  de  notre  côté  en  suivant  une 
autre  route  avec  toute  la  diligence  et  l’ardeur  possibles.  J’assun!  à Votre  Al- 
tesse qu’il  convient  à nos  intérêts  conununs  d’en  agir  ainsi,  et  quand  j’aurai 
l’honneur  de  la  voir,  je  lui  en  dirai  les  raisons , qui  sont  sans  ré]>li<jue. 

Kn  Espagne  les  choses  vont  de  mal  en  pis  pour  le  Roi,  qui  fait  en  vain 
tous  ses  efforts  pour  avoir  des  troupes  et  de  l’argent.  Du  côté  de  l’Allemagne, 
les  nouvelles  qu’on  reçoit  ne  peuvent  être  meilleures,  puisque  Torstenson  était 
sur  le  point  d’entrer  en  Bohème,  et  le  Transylvain  d'entrer  dans  les  pays  hé- 
réditaires avec  un  grand  corps  de  cavalerie,  et  que  Guébriant  avait  sans  aucun 
obstacle  pris  scs  quartiers  dans  la  Franconic,  avec  liberté  de  passer  le  Rhin 
à sa  volonté,  l’armée  de  Bavière  s’étant  retirée  vers  le  Danube. 

Je  su|>plic  Votre  Altes.se  de  ne  point  oublier  de  m’aider  à lever  une  roinpa- 


Geoiffcs  Kngotzi  vayvwle  nu  prince  «le  Transylvanie  depuis  ti)3i . 
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vaU  H'una  cumpagnia  d' Itaiiani  per  il  mio  rcginienU),  e di  ci'cdere  J«mi-nh'iH 
iiel  di  più  che  desidero  con  passione  di  esseri*  sovente  onuralo  do’  siioi 
roniandamenti , afiinche  nell'  esscciitiono  di  essi  riconosca  con  quanta 
cordiaiiU  sono,  occ. 


XXL 

Manusr.  dt*  la  BiLihUb.  Maiariive,  n*  1719.  (oni.  IV.  tSu  recto. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  SPADA.  ROMA. 

Di  Saii'Orimao,  il  -«.l  i6à3 

M assicuro  elle  la  lioiilà  di  Voslra  Rniincnza  liavrà  sciisato  il  mio 
mancamento,  non  havendo  ricovulo  raie  lottci'o  nell’  occasione  del  na- 
tale, c havni  porLito  I' Ktninenza  Vostra  a considerare,  che  l’eccesso 
del  dolore  per  la  gran  pei’dita  che  ho  fatta  nclla  morte  del  signor 
cardinale  dura,  inio  gran  protetlore,  non  poteva  danni  luogo  a pon- 


gnie  d’Italiens  |iour  mon  régiment,  et  de  croire  plus  que  jamais  que  je  désire 
ardcniment  d’étre  souvent  honoré  de  scs  ordres,  afin  qu’elle  reconnaisse  dans 
leur  eréeiition  avec  quelle  conlialité  je  suis,  etc. 


A MOASEIGNEtR  LE  CARDINAL  SPADA,  A ROME. 

I)i*  SaUif'4à«rnain . i3  jauvier  ibliS. 

Je  suis  persuadé  que  la  bonté  do  Votre  Eminence  aura  excusé  ma  faute,  en 
ne  recevant  pas  de  lettre  de  moi  à l’occasion  du  jour  de  sa  naissance,  et  qu’elle 
lui  aura  fait  penser  que  mon  excessive  douleur  de  la  grande  perte  que  j’ai 
faite  par  la  mort  de  M.  le  cardinal-«luc,  mon  fp*and  protecteur,  ne  pouvait 

' tjtmlé  ée  la  main  de  Son  Éminence  h la  lettre  de  bonne  ftte.  (.AWe  rf«  «*.) 
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JamieriSM.  safp  fld  allro  chc  ad  affliyprmi  c rcndcrmi  scmpre  pi(i  inconsolahilu; 

e va|>liu  il  vero,  in  canibio  di  riccvcre  dal  tempo  (pialclie  sollievo,  mi 
foriiiscc  scinj)re  nuovi  molivi  d' accrcscerc  le  mie  olddigalioni.  Pcnsava 
di  linverc  pcrmissioiie  di  sodisfai-c  costi  aile  mie  ubbligationi  verso 
qucsta  Corona,  quando  Sua  Maestà,  per  deferire  ai  consigli  c prc- 
Ijbiere  del  sigiior  rardiiiale  diica,  clie  tnorcndo  si  compiacque  parlare 
alla  Maestà  Sua  a mio  avvantaggio,  mi  comaudù  di  restare  qui  a ser- 
virla;  ma  corne  sono  per  mille  rispetti  incapace  di  sostenere  un  cosà 
gran  peso,  cosi  spcro  chc  alla  line  Sua  Maestà  acconsentirà  cbe  vadi  a 
servirla  in  cotesta  Corte,  ed  assicuro  Voslra  Kminenr.a,  corne  mio  parti- 
colare  padrone  ed  amico,  chc  per  mia  parte  farè  tutte  le  diligenze  pos- 
sibilc  inccssainente  per  oHenerne  la  gratia.  Supplico  Voslra  Eniiiienza 
a volermi  bene,  e crcdere  cbe  sono  ambitiosissimo  di  questo  onore. 

Dcgii  scoiicerti  cbe  passano  costi  sono  inqiiielissimo,  tanto  pii'i  cbe 
non  vedo  il  modo  di  potcrvi  riniediarc.  Se  Vostra  Einineiiza  potrà  con- 
tribuire  ail’  aggiustamento  del  duca  di  Parraa,  acciô  sia  reintegralo 


me  perinellre  de  penser  à autre  chose  qu’à  m’allliger  cl  à me  rendre  de  plus 
en  plus  inconsolable.  Il  faut  dire  la  viirité  ; au  lieu  de  recevoir  du  temps  quelque 
ailitgemrnl,  il  me  donne  de  plus  en  jilus  de  nouveaiK  motifs  de  reconnaître 
tout  ce  que  je  dois  à sa  mémoire.  Je  pensais  avoir  la  pcniiission  de  m’acquitter 
en  Italie  de  toutes  les  obligations  que  j’ai  à la  couronne  de  France,  quand  Sa 
àlajeslé,  déférant  auv  conseils  et  aus  prières  de  M.  le  cardinal-duc,  qui  en 
mourant  a bien  voulu  lui  (tarler  à mon  avantage , m’a  ordonné  de  rester  ici 
pour  la  servir;  mais,  comme  je  suis  sous  mille  rapports  incapable  de  porter  un 
si  grand  fardeau , j’es|>èrc  qu’à  la  fin  Sa  Majesté  consentira  à me  laisser  aller  la 
servir  dans  votre  cour,  cl  j’assure  à Votre  Eminence,  comme  à mon  particulier 
protecteur  et  ami,  que  de  mon  cèlé  je  ferai  incessamment  tous  les  efforts  pos- 
sibles jiour  obtenir  celte  grâce.  Je  supplie  Votre  Éminence  de  m'accorder  sa 
bienveillance,  et  de  croire  que  je  suis  Irès-aiiibilieuj  de  ect  honneur. 

Quant  auv  brouilleries  qui  existent  en  Italie,  j’en  suis  très-inquiet,  d’au- 
tant plus  que  je  ne  vois  |>as  de  moyen  d'y  remédier.  Si  Votre  Eiiiitiencc  peut 
contribuer  à faire  rentrer  le  duc  de  Parme  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Sain- 
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iieila  biiona  gratia  di  Sua  SantitA,  la  supplico  di  farlo,  dupuudundu  da 
(jiieslo  priiicipalnientu  il  ristabilimento  dalla  buona  eorrispondenza  Ira 
la  Santilà  Sua  e Sua  MacsLà.  Il  inio  zclu  ed  il  dcsidcriu  clie  ne  ho  mi 
fa  'porlare  con  ogni  elTicacia  le  mie  umilissime  pregliiere  sopra  di  ciô 
a Vostra  Emineiiza,  délia  quale  sarô  sempre  cordialmente,  ecr. 


lelu.je  la  supplie  de  le  faire  : le  rëlablissciiient  des  bonnes  relaliuiis  entre 
Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  en  dépend  principalement.  Mon  zélé  pour  le  bien 
et  mon  désir  ardent  de  voir  se  rétablir  la  bonne  intelligence  me  font  une  loi 
d’adresser  à Votre  Éminence  mes  trés-bumbles  et  Irés-inslantes  prières  à ce 
sujet. 

Je  suis  toujours  sincèrement,  etc. 


XXII. 


Uanusc.  de  la  Bihiinüi.  Mnxarine,  n'  1719,  toui.  I.  g la  recto. 


A M.  D’AMONTOT, 

•ibUvErr  POüB  «A  «AJiKTi  ptàa  u m o4iiis 


Monsieur, 


[S«irjl-0mnHn'«cv-U5e,]  «9  jamiri- 


Si  je  devois  recevoir  quelque  joye  de  l’Iionneur  que  le  Roy  m'a  fait 
de  inc  donner  part  en  la  conduite  de  se»  affaires,  elle  me  viendroit  sans 
doute  des  moyens  que  cet  cmploy  me  peut  fournir  de  servir  les  per- 
sonnes de  mérité.  Ayant  lousjours  fait  une  estime  pai  liculièis;  du  voslre, 
vous  ne  devez  point  douter  que  je  ne  sois  lousjours  bien  aise  de  vous 
en  rendre  des  preuves.  Attendant  cela,  je  vous  diray  t|ue  les  nouvelles 
que  vous  me  donnez  de  ce  qui  sc  passe  de  delà  m’ont  esté  fort  agréables, 
et  (|u’il  ne  se  peut  rien  ajouster  à la  manière  avec  laquelle  vous  vous 
conduisez  avec  la  Republique.' J’ay  parlé  à Sa  Majesté,  conjointement 
avec  M.  de  Chavigny,  du  vaisseau  chargé  de  bled  qui  a e.sté  pris  à 


J«q%i«r  iG^3. 
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Ferrari.  J (sspère  qu  elle  eu  aura  satisraelioii  ; mais  je  suis  obligf^  à vous 
«lire  que  les  relations  que  nous  avons  reçues  de  M.  de  Longueville 
de  VI.  Du  l’Ii'ssis-l’raslin  et  M.  1æ  Tellier,  du  traitement  «|u’elle  nous  a 
lait  durant  le  siège  de  Torlone,  ne  s'accordent  pas  avec  ce  que  vous 
nous  mandez. 

Lon  a envoyé  à VI.  Le  Tellier  l’argent  necessaire  pour  le  payement 
«les  frais  qui  ont  esté  faits  au  siège  de  Tortone,  sur  quoy  je  ne  «loute 
point  que  vous  ne  soyez  remboursé  de  vos  avances,  comme  il  n’est  que 
trop  raisonnable. 

Je  me  promets  «jue  vous  n’oublierez  rien  de  ce  que  vous  pourrez  con- 
tribuer au  lieu  oit  vous  e.stes  pour  la  conservation  de  Tortone,  vous 
asseurant  qu’en  la  conjoncture  présenté  vous  nesçauriez  rendre  un  ser- 
vice plus  imjiortant  à Sa  Majesté,  iiy  qui  luy  fust  plus  agréable. 

Klle  a fait  venir  par  deux  fois  des  sommes  considérables  amlit  lieu, 
[lar  les  ordres  i|u’clle  a donnez  ù M.  Le  Tellier  sur  cette  presupposi- 
ti«m  <|ue,  payant  avanlageusemeiil  le  bled  et  les  autres  choses  néc*;s- 
saires,  les  Milanois  et  les  Génois,  attirez  par  l'esperance  du  profit,  se 
hasarderoient  d'y  en  introduire  bonne  «|uautité;  et,  comme  le  ravitail- 
lement de  cette  place  «‘st  le  point  fondamental  de  sa  subsistance,  vous 
ne  uiaui|uerez  point  d'y  apporter  tout  ce  «pii  dépendra  de  vous,  sans 
exception  ni  reserve. 

Vous  sçaurez  aussi  la  résolution  «|ue  Sa  Majesté  a prise  de  faire  passer 
en  diligence  de  delà  par  mer  le  régiment  des  Galères,  afin  «pic,  par 
le  moyen  de  ce  l'enfort  et  «les  autres  troupes  qu’elle  fait  passer  en  l*i«'-- 
inont,  on  puisse  pi'evenir  les  dessins  que  les  ennemis  [uiurroienl  ainsy 
former  sur  nosti’e  foiblessc  pour  raUa«|ue  de  Tortone. 

Je  eroy  <|ue  la  République  ne  fera  point  dilliciilté  de  donner  pas- 
sage aux  troupes  «lu  Roy  pour  aller  en  Ud  lieu  du  Piémont  «pie  vous 
aiiivz  concerté  avec  VI.  d’Aiguebonne,  et  qui  sera  jugé  le  plus  «à  propos 
|)our  le  service  de  Sa  Majesté.  Mais,  au  nom  de  Dieu,  qu'il  ne  manque 


‘ Henri  d Orièoii».  dur  de  Kmigueville.  avml  alun»  le  comroarKlenient  de  Tamiée  iVançai«e 
eti  Italie. 
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point  dVii  donner  promtemcnt  «ivis  à M.  de  Ta^ancs  qui  continande  le 
n?(»iinent,  et  qui  a ordre  d'attendre  à Antibes  de  ses  nouvelles  pour 
prendre  ses  résolutions  lA  dessus.  Je  vous  conjure  autant  (pie  je  puis 
de  solliciter  MM.  Grimaldi  et  Doria  pour  la  levée  de  deux  compagnies 
de  mon  régiment  royal  dont  ils  sont  chargés,  et  particuliérement  d’avoir 
le  soin  de  les  pourvoir  d'argent  et  de  leur  donner  les  adresses  et  les 
iiissistaiices  necessaires.  Surtout  il  seroil  extrêmement  A jiropos  de  faire 
en  sorte  que,  si  cela  se  pouvoit  ainsi,  les  banjues  qui  conduiront  le 
régiment  des  galères  raiiienasscnt  une  partie  des  compagnies  avec  quel- 
ques olliciers.  Pour  cet  cffcl  vous  en  pouvez,  escrire  un  mot  par  avance 
à M.  le  comte  de  Carlos,  qui  commande  en  Provence  en  l'absence  de 
M.  le  comte  d’.\lais,  afin  qu'à  leur  arrivée  il  leur  donne  quartier  et 
route  pour  aller  à Maçon,  qui  est  le  rendi-z  vous  general  de  ra.ssem- 
blée  de  mon  régiment.  Le  Roy  me  parle  si  souvent  de  l’augiiieiitation 
de  mon  régiment,  que  vous  ne  trouverez  point  estrange  que  je  vous 
presse  de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  obliger  ces  Mcssicui's  de 
ne  point  perdre  de  temps.  Vous  pourrez  aussi  les  asseurer  qu’ils  seront 
ravis  de  la  résolution  qu’ils  ont,  prise  de  servir  un  si  grand  Roy,  et  de 
prendre  part  à la  gloire  que  ses  arme.s  lui  acquièrent  de  tous  costés. 

Je  vous  supplie  d’a.sseurcr  le  sieur  Janotin  Justiniaui  de  l’estime  que 
je  fais  de  son  mérité,  et  (|ue  je  seray  tousjoui-s  bien  aise  de  rencontrer 
des  occasions  où  je  luy  en  puisse  donner  des  preuves.  Je  voudrois  aussi 
sçavoir  quelle  personne  est  le  sieur  Luc  Assarini  et  à quoy  il  seroit 
propre. 

Je  n’avois  point,  par  bonheur,  escrit  par  aucun  des  courriers  qui  ont 
esté  pris  par  la  garnison  de  Final,  qui  est  cause  que  je  n’ay  rieii  à vous 
dire  sur  ctda  ny  sur  la  procedure  des  Espagnols,  d’avoir  mis  en  gah're 
des  prisonniers  de  guerre,  sinon  que  cela  répugne  aux  lois  de  la  bonne 
guerre,  et  que  cela  fait  bien  voir  combien  ils  seroienl  insolens  et  ou- 
trageuA  dans  la  prospérité,  puis<{u’ils  exercent  de  telles  violences 
dans  la  decadence  de  leurs  affaires;  mais  que  Sa  Majesté  trouvera  le 
moyen  d'y  remédier  et  de  faire  cesser  ces  desordres  aux  despensde  ceux 
qui  les  font. 

«AlUtlü.  — 1.  K 
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l»tiii<'M(îU.  Pour  c«  qui  est  des  propositions  du  comte  de  la ‘ elles  niéri- 

toient,  certi's,  une  respoiise  encore  plus  rude  que  celle  qu'il  a reçue, 
et  les  F!spaj[iiols  font  bien  voir,  par  une  telle  conduite,  (|ue  leur  fait 
n’est  pas  sans  quelque  teinture  de  désespoir,  et  qu’ils  ressemblent  à 
ceux  qui  se  noyent,  qui  se  prennent  5 tout  ce  qu’ils  rencontrent. 

Que  si  la  République  voulait  prendre  une  bonne  resolution  de  pro- 
fiter de  la  conjoncture  présenté,  qui  ne  se  présentera  peut  estre  pas  si 
. favorable  dans  la  suite,  il  y aiiroit  moyen  de  liiy  oster  non  .seulement 

la  jalousie  que  luy  cause  le  don  que  le  Roy  a fait  de  Tortone  A M.  le 
prince  Thomas,  mais  d’accroistre  encore  .son  domaine  par  l’adjonction 
de  cette  place  et  des  pays  circonvoisins,  Sa  Majesté  .s’asscurant  (]ue 
li-dit  prince  ne  feroit  point  dillicullé  de  donner  cela  A la  République 
et  d’en  recevoir  resconqu-nse  ailleurs. 

J'ajoustei  ai  à cela  que  si  la  Republique  se  condiiisoit  par  des  maximes 
qui  n’eus.senl  pour  but  que  le  bien  (jeneral  de  sou  Estât,  et  si  elle  se 
poiivoit  dispcnseï-  de  condescendre  aux  dessidns  de  i|uelques  parlicu- 
liei-s  qui,  ayant  tout  leur  bien  en  Espagne,  font  passer  leurs  inttu-esiz 
devant  les  siens,  je  ne  doute  point  qu’elle  ne  prist  des  resolutions  ca- 
pables d’establir  pour  une  bonne  fois  sa  grandeur,  et  de  se  délivrer 
de  la  servitude  dans  Laquelle  elle  gémit  .sous  une  vaine  apparence  de 
liberté. 

Je  passe  outre  et  estime  qu’il  ne.  seroil  pas  peut-estre  impo.ssible 
de  gagner  quelques  particulière  de  ceux  qui  sont  intéressés  avec  les 
Espagnols,  en  leur  représentant  la  commodité  qu’il  y auroit  de  les 
desdommager  <lu  bien  qu'ils  ont  en  Espagne,  mal  asseuré  et  de  petit 
revenu,’ par  un  bien  stable  et  fort  rendant  qu’on  leur  donneroit  A la 
bienséance  de  Gènes  et  (ju’on  .ijousteroit  A son  territoire  et  A sa  sou- 
veraineté. De  sorte  que  le  domaine  de  la  République  dont  ils  font 
partie  s’aiigmenteroit  et  s’estendroit  beaucoup  par  ce  moyen,  et  eux 
en  retireroient  en  leur  j>articulier  de  notables  avantages,  ayant  l'insu- 
fruit  de  ce  dont  elle  auroit  la  souveraineté.  Vous  mesnagere/.  ctîs  choses 

' \a>  nom  f’fi  blanr  «iaiis  lo  irimuis«rit. 
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avec  adresse  et  ii’en  traitercï  <iiravcc  des  |M<rsoniies  discrètes  et  dont  J«B»i«ri643. 
il  faudra  sonder  de  loin  les  sentimens  et  les  dispositions.  Il  n'y  aura 
|H)inl  pourtant  d’inconvénient  d'en  converser,  de  ma  part,  avec  Mes- 
sieurs de  Fies«]ue. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  de  Pon^'on,  il  s4-ra  à propos  que 
vous  en  escrivicz  en  PiénnJnt,  et  de  concerter  là  ce  <]u’il  sera  besoin 
de  faire,  et  particulièrement  avec  M.  Du  Plessis  Praslin,à  (|ui  un  en 
a dcsjà  parlé  et  qui  s’en  retourne  bientost. 

(Juant  à ce  qui  regarde  le  chevalier  Campanu,Je  n'ay  rien  à vous 
dire,  sinon  qu'il  faut  attendre  que  le  sieur  Ridaut  ait  esté  mis  en 
liberté  et  soit  retourné  à Gènes,  pour  voir  alors  ce  qu’il  sera  néces- 
saire de  faire;  qu’au  reste,  je  ne  fais  ny  n’ay  jamais  fait  granil  cas  de 
cette  proposition.  Je  finis  en  vous  asseurant  que  vos  inlerestz  me  se- 
ront tousjours  fort  chers,  et  qu’il  n’y  a pei'sonne  i|ui  soit  plus  vérita- 
blement que  inoj,  etc. 


.\XIIt. 

Maiiu»c.  de  la  BiidioÜi.  Maxarine,  a*  1719*  tum.  f*  reclu. 


^ M.  DE  CONONGES, 

«iiiK*i.a«L  M tRMn«  M aot , rr  tiwatuoiat  ui  càMt. 


Monsieur, 


l$8}n(-Germain>m>Lay?,]  19  )anvkr  i6^5. 


J'ay  entretenu  le  gentilhomme  que  vous  m’avez  envoyé  et  appris 
avec  plaisir  ce  qu’il  m’a  dit  de  vostre  part,  et  les  pensées  que  vous 
avez  de  donner  de  nouvelles  marques  de  vostre  inclination  pour  le 
service  de  Sa  Majesté.  Je  luy  ay  fait  le  rapport  de  tous  vos  desseins,  qui 
ne  luy  a pas  esté  desagréable,  et  je  vous  puis  asseurcr  qu’elle  fait  une 
estime  très  particulière  de  vostre  personne.  Je  n’oublie  rien  pour  faire 
en  sorte  que  la  garnison  de  Casai  soit  en  estât  d’agir  et  de  faire  quelque 
chose  de  bon,  en  une  conjoncture  où  il  ne  fut  jamais  si  necessaire  et 
où  elle  peut  tant  contribuer  pour  la  conservation  de  Tortone. 

8. 
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Je  vous  remercie  du  choix  que  vous  ove*  fait  d’uii  tieuteiiaiil  |uiur 
une  conipaiïiiie  de  mon  rej'iment,  cl  je  vous  conjure  de  prcssci-  la  le- 
vée des  (jens  ijiie  vous  pouvez  faire  et  de  les  acconqwfjner  de  deux 
Lotis  serjjcns  italiens. 

J'ay  escrit  à M.  Le  Tellier  pour  fournir  l’argent  nécessaire  pour 
cette  levée,  et  luy  ay  envoyé  des  ordres  pour  la  conimodilé  du  passage 
par  le  Dauphiné  cl  ailleurs  ju.squcs  à Maçon,  où  est  le  rendez  vous 
general  de  l'assemblée  de  mondit  régiment.  Au  reste,  je  vous  supplie. 
Monsieur,  de  croire  qu’il  n’y  a personne  .A  ipii  je  desire  plus  de  bon- 
hteur  qu’à  vous  ny  que  j’ayine  avec  plus  de  tendres.se.  Vous  recevrez 
lies  preuves  de  celle  vérité  en  toutes  les  occasions  ijui  se  présenteront 
et  qui  me  donneront  moyen  de  vous  faire  paroislre  (|uc  je  suis  de 
toute  mon  ame,  etc. 


XXIV. 

Mnnnur.  de  la  Bibliiith.  Mazarine.  u*  1719,  tem.  I,  f'  itt  recto. 


A M.  D’AIGLEBONNE, 

■ »B  ClMP  DCV  bit  M lUJf«rl,  tT  MlCtlJctUb  bB  nun. 


Mon.sieu  r. 


og  j«Dvi*>r  |4>43. 


Vous  aurez  veu,  par  mes  despesches  précédentes  et  par  celles  île 
M.  de  Cbavigny,  la  forte  passion  que  le  Roy  a que  vous  travailliez  de 
tout  vostre  pouvoir  à oster  toutes  les  suites  d’aigreur  qui  pourroieni 
naislre  entre  Madame  et  Messieurs  les  princes.  Vous  devez  croire  que 
vous  n’aurez  point  de  plus  grande  affaire  au  lieu  où  vous  estes,  et  qu’il 
n’y  en  pourroil  avoir  de  plus  prejudiciable  au  service  de  Sa  Majesté,  de 
Madame  et  des  princes,  qu’une  mauvaise  intelligence,  soit  qu’elle  fiisl 
véritable,  soit  qu’elle  fusl  crue  telle  par  nos  ennemis  et  par  les  peuple». 

Nous  sorntnes  fort  en  peine  de  la  maladie  de  Madame,  et  nous  tie 
pouvons  deviner  d'où  luy  vient  celte  bumeur  triste,  veu  qu’elle  reçoit 
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(le  Sa  Majesté  tics  marques  conliiiucllos  de  sa  lûeiiveillana;.  Nous  es- iamin  iC'is. 
perons  pourtant  (jue  Dieu  la  rcnuqtra  bientost  en  santé  et  luy  rendra 
sa  première  joye. 

J’ay  parlé  au  Roy  du  mauvais  estât  de  la  {jarnison  de  Turin;  il  a 
donné  ordre  it  \I.  de  Noyers  d’y  launédier  et  d»;  pourvoir  à tout(;s  les 
choses  qui  rc(»ardcnt  cette  place.  Je  m’asscurc  tpic,  par  le  retour  de 
M.  Talon,  vous  aurez  tout  sujet  de  satisfaction  cl  d’estre  en  repos  de 
ce  costé  là. 

Sa  Majesté,  ayant  appris  de  plusieurs  endroits  la  perte  d’arni(!s  que 
les  soldats  avoienl  faite  à la  retraite  de  Tortone,  a ordonné  qu'on  en 
achetasl  en  Piémont  pour  les  distribuer  à ceux  tpii  n’en  auroient  pas. 

Sur  quoy,  ayant  promis  à M.  d»?  Noyers  de  faire  fournir  celles  (jue  je 
vous  fls  remettre  dans  la  citadelle  de  Casai,  je  vous  sup})licray  de  re- 
mettre à M.  Le  Tellier  les  trois  mille  mous(|Uctz  qui  y sont  av(»c  le.*; 
bandoulières  et  mille  piques,  cl  s’il  a alfairc  des  autres  mille  piques, 
vous  trouverez  bon , s’il  vous  plaist,  de  les  luy  faire  remettre  aussy,  pre- 
nant de  luy  un  récépissé  en  bonne  forme  du  nombre  des  armes  que 
vous  fournirez,  lequel  récépissé  vous  m’enverrez  par  la  première  (u;- 
casion. 

11  sera  à propos  que  vous  teniez  correspondance  avec  M.  d’Amon- 
tol,  particulièrement  pour  le  passa^'e  du  régiment  de  Tavanes,  alin 
qu’il  se  fasse  seurernent  et  par  les  lieux  qui  seront  jugez  les  plus(toiii- 
modes  par  M.  le  prince  Thomas  et  par  les  olTicicrs  (|ui  sont  dans 
l’armée;  surtout  il  faut  prendre  garde  (jue  ce  passage  soit  tenu'  h;  plus 
secret  qui  se  pourra,  pour  plusieurs  raisons  que  vous  pourrez  aisément 
deviner. 

Vous  me  permettrez,  avant  que  de  finir,  de  vous  dire  en  conlidence 
qu’on  se  plaint  continuellement  icy  des  logemens  qu’on  donne  dans 
la  ville  de  Turin  et  du  niauvais  traitement  qu’on  y -fait  aux  habitans. 

(jui  disent  n’estre  en  estât  de  souffrir  les  grandes  charges  (ju’on  leur 
met  sus  pour  la  nourriture  et  l’entretien  de  la  garnison.  Comme  tout 
le  monde  j)arle  librement  au  Roy,  j’ay  creu  estre  obligé  de  vous  avertir 
dccecy,  aHn  que  vous  régliez  tellement  voslre  conduite,  (ju’ellc  ne  soit 
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pas  seulement  sans  aucun  reproelie  en  elle  inesine,  conime  je  sçav 
(juVHe  l’est,  mais  encore  en  apparence,  cl  que  personne  n'y  puisse 
trouver  de  quoy  en  parler  desavantafjeusement.  Je  m'asseui'e  ijue  vous 
recevrez  cet  avis  en  bonne  part,  comme  venant  d'une  personne  que 
vous  estimez  très  particulièrement  et  qui  est  fort  véritablement,  etc. 


XXV. 


MAnasc.  de  la  Biblîotli.  Mauriiie,  n’  1719,  tnm.  I,  P tX  verso. 
HiW,  imp.  S.  K.  n‘  6880,  t"  ». 


A M.  LE  TELLIER, 


>:n»*«ILllS  M-  RDI  RV  nv  rORillte,  n LVTIRRIRT  RB  Ll  BDVTtCB  BOBR  LU  MRBRlU  Rt  L iRRlB  RI  MLlIRSt  B TLUft. 


Monsieur, 


]SRtt)l-UmnAin-eR-baye,  | 3o  janvier  1 643. 


Pour  responses  à vos  lettres,  dont  la  dernière  est  du  9'  du  courant, 
j’ay  fort  peu  de  cliose  i vous  dire,  vous  ayant  fait  une  ample  dcspesche 
la  .semaine  pa.sséc  ' , cl  particulièrement  vous  ayant  donné  avis  des  grands 
soins  qu’on  apporte  icy  pour  la  conservation  de  Torlone,  ainsi  que  vous 
aurez  |ni  le  voir  par  ma  dcspesche,  parcelle  de  .M.  de  Noyers  et  par  les 
ordres  qu’on  a donnés  de  tous  costés  pour  renforcer  au  plus  lost  l’armée 
d'Italie,  OH  l’on  a aussy  envoyé  de  l'argent  pour  remonter  les  cavaliers 
i|ui  sont  à pied  et  pour  introduire  des  vivres  dans  Tortone.  Je  vous 
diray  maintenant  que  vous  apprendrez  de  la  bouche  du  sieur  Talon, 
comme  le  Roy  a consenti  de  donner  mille  livres  d’augmentation  pour  les 
recreues  de  cha(|ue  compagnie  de  cavalerie,  que  le  fonds  pour  cela  et 
pour  les  recreues  d’iiifanlerie  est  dcsjà  à Lyon,  sauf  les  cinquante  mille 
fisciis  (|u’on  vous  a envoyez  pour  les  employer  aux  recreues  qui  se  font 
au  lieu  où  vous  estes;  que  Sa  Majesté  trouve  bon  aussi  (|u’on  donne  des 
armes  aux  fantassins  qui  les  ont  perdues  à la  retraite  de  Torlone,  et 


' Voy.  cetle  dans  I inirodticlion,  en  de  ce  vduine. 
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qu'on  leur  fournisse  des  souliers  et  des  chausses;  que  j’escris  pour  cet  J»mii 
elFot  à M.  d’Aijfucbonnc  de  vous  reinellre  entre  les  mains  trois  inilic  et 
tant  de  tnousqiielz  avec  Iw  bandoulières  et  mille  pi([ucs,  dont  vous  lui 
baillerez  un  récépissé  qu’il  aura  le  soin  de  m’envoyer;  que  les  capitaines 
des  gardes  travaillent  de  leur  costè  aux  recreucs  (pi’ils  sont  chargés 
de  faire,  et  à acheter  des  mnus(]uets  pour  en  fournir  !i  ceux  de  leur 
corps  qui  les  ont  perdus  en  la  inesnic  retraite;  que  Normandie  et  plu- 
sieurs maresebaux  de  camp  ont  aussi  fait  leur  traité,  et  travaillent  en 
diligence’  à faire  leurs  recreues,  de  sorte  que  nous  avons  tout  sujet 
d'esperer  qu’infailliblcment  dans  le  i o'  de  mai-s  il  y aura  pour  le  moins 
trois  mille  bommes  de  pied  qui  passeront  en  Italie,  avec  quoy  nous  ne 
doutons  point  qu'on  ne  puisse  pas  seulement  einpescher  les  ennemis 
de  songer  à reprendre  Tortone,  mais  qu’on  ne  les  mette  encore  sur 
la  défensive  et  en  estât  do  recevoir  ailleurs  <|uelque  échec;  «pi’afin  que 
M.  le  prince  Thomas  ait  lieu  de  faire  à la  Cour  le  voyage  qu’il  a résolu, 
le  Roy  fait  partir  dans  deux  joure  M.  le  comte  üu  Plessis,  qu’il  a gratifié 
d’une  bonne  abbaye  pour  un  de  ses  enfans,  d’un  gouvernement  pour 
liiy  et  d’une  somme  en  argent. 

Vous  aurez  soin  de  concerter  et  résoudre  avec  M.  le  prince  Thomas 
et  M.  d’Aigncboime  les  lieux  par  où  le  régiment  des  galères  pourra  estre 
seulement  conduit,  afin  qu’encore  qu’on  ne  puisse  cacher  son  debar- 
quement ny  sa  marr.be,  les  ennemis  n’aycnt  point  moyen  de  luy  faire 
du  mal  durant  cette  marche  jusqu'au  lieu  de  son  rendez  vous.  Nous 
nous  promettons  que  la  republique  de  Gènes  ne  fera  point  difiicnlté 
de  luy  accorder  le  passage  que  M.  d'Aniontot  e.st  chargé  de  liiv  de- 
mander. Encore  que  nous  voyons  a.ssoz  qu’il  faille  beaucoup  d’argent 
pour  entretenir  la  garnison  de  Tortone,  et  que  les  ennemis  n’ayeni 
autre  but  que  de  recouvrer  celle  place,  à cause  de  la  facilité  qu’ils  ont 
d’en  entreprendre  le  siège,  la  relation  neantmoins  que  vous  nous  avez 
envoyée  ayant  «té  lue  ce  matin  au  Roy,  luy  a fort  soulagé  l’esprit  et  nous 
a fait  esperei'  que  nous  n'aurons  eu  que  la  peur  de  re]ierdrc  celle  place. 
Vous  prendrez  surtout  garde  de  ne  point  laisser  manquer  d’argent 
M.  de  Florenville,  afin  qu’il  ait  moyen  de  bien  munir  et  accommoder 
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ii‘  rliastcau  et  (jti'il  n’o.sparjjue  qiioy  que  ce  soit  pour  y inellre  du  Idcd  ; 
car,  rnmnie  la  saison  ne  peut  pcraiettre  aux  ennemis  de  l'attaquer  par 
la  force  à cause  de  sa  situation,  il  faut  aussi  leur  oster  le  moyen  de 
le  prendre  par  rainine. 

Il  sera  à propos,  auparavant  ([ue  M.  le  prince  Thomas  parte,  (|u'il 
concerte  avec  M.  Du  V’Iessis  Praslin  ce  qu'il  sera  necessaire  de.  faire  en 
ras  que  les  ennemis  se  mettent  en  campagne  et  veuillent  tenter  quel- 
ipie  chose.  J'uy  dicti^  avec  M.  de  Noyere  le  mémoire  que  porte  de  delà 
le  sieur  Talon,  par  lequel  vous  verreï  quelle  est  l’inlention  du  Roy  en 
toutes  choses,  et  particulièrement  sur  la  disposition  de  l’argent  destiné 
poui-  les  recreues  des  troupes  de  Madame  et  de  M.  le  prince  Thomas. 

Il  sera  à propos  que  celuy  qu'il  faudra  donner  pour  les  recreues  de 
l'escadron  de  Savoye  se  prenne  à Lyon,  comme  estant  plus  à la  bien- 
séance et  commodité  de  cet  escadron,  à cause  de  la  proximité  du 
pays. 

Vous  tiendrez  compte  séparément  de  ce  qui  reviendra  de  bon  des 
compagnies  de  Madame  et  de  M.  le  prince  Thomas,  au.\quclles  on  ne 
donne  (l’ordinaire  plus  de  deux  mille  livres,  et  donnerez  avis  à M.  de 
Noyers  de  ce  qui  sera  de  reste.  Vous  prendrez,  s’il  vous  plaist,  la 
peine  de  m’en  informel-  aussy. 

Je  vous  envoyé  trois  routes  en  blanc  de  M.  d’Klsdiguières  ‘ pour  le 
passage  de  mon  régiment  par  le  Dauphiné,  afin  que  vous  les  remplis- 
siez selon  que  vous  le  jugerez  plus  à propos. 

Vous  délivrerez  à M.  de  Cononges  l’argent  qui  sera  nece.‘saire  pour 
la  levée  de  cinquante  ou  soixante  hommes  avec  un  lieutenant  et  deux 
sergens,  et  vous  le  presserez  de  les  faire  passer  au  plus  tosl  avec  les 
autivs  troupes  qui  se  pourront  olfrir  pour  le  mesme  sujet.  Je  désiré 
aussi,  s'il  vous  plaist,  que  vous  en  usiez  de  mesme  envers  la  compa- 
gnie que  j’espère  que  .M.  le  prince  Thomas  fera  lever  pour  mou  régi- 
ment, et  je  vous  conjure  encore  de  fournir  toutes  les  adresses  et  a.ssis- 
tances  necessaires  à deux  compagnies  que  j’ay  lait  lever  par  deux 

‘ l>p  Lesdiguiires.  gouverneur  du  Dau|éiiiié.  (Voy,  In  table  al|ib«tiéliquc . i la  fin  du 
(olunie  ) 
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or, 

jjt'iitilslioimm's  de  condition  de  Gènes  qui  duivont  prendie  lii  l'ouïe  du  lamin  nj'is. 
Piémont,  ainsy  que  vous  apprendre/,  de  M.  d'Ainontut,  à qui  j’aj  es- 
erit  lie  vous  en  donner  part. 

Il  sera  erirore  è propos  que,  dans  la  distribution  de  l’arjfent  destiné 
pour  les  recreucs  des  troupes  de  Madame,  vous  luj  donniez  tonte  la 
satisfaction  et  rendiez  toute  la  complaisance  que  vous  liiy  pourrez 
rendre,  sans  vous  desparlir  des  ordres  que  vous  aurez  reçus. 

Je  vous  diray  conlideiuincnt  que,  n'estant  pas  possible  de  coulenler 
M.  le  marquis  Ville  ' sur  les  prétentions  ((u’il  a pour  le  conimandunieiit, 
il  y a apparence  qu'il  sera  plus  esloigné  que  jamais  de  vivre  en  bonne 
intclli)'ence  avec  M.  Du  Plessis.  C'est  |>ourquoy  il  sera  de  vostre  pi'u- 
dence  d'employer  tous  les  moyens  que  vous  juyci'ez  à propos  poui- 
tourner  cet  inconvénient,  qui  ne  peut  cslre  (|uc  très  prejudiciable  au 
service  du  Roy  et  à celtiy  de  Madame.  J'en  escris  aussy  audit  iuar<|iiis 
en  des  termes  si  forts  et  si  cilicaccs,  que  je  veux  croire  qu’il  se  lais- 
sera vaincre  A lu  raison  et  que  nous  aurons  tou.sjoiirs  sujet  d'estre  sa- 
tisfaits de  sa  conduite. 

J'aj  entretenu  au  long  M.  de  Castellan  des  alfuires  de  delà,  de  quoy 
je  ne  vous  parleray  point;  je  me  contenteray  de  vous  dire,  avant  que 
que  de  finir,  que  je  ne  perdray  point  d'occasion  où  je  vous  puisse  faii-e 
paroistre  combien  j'estime  vostre  personne  et  combien  je  lu  liens  utile 
au  service  de  Sa  Majesté.  Asseurez  vous  que  je  ne  manqueray  point 
d’employer  en  teiiqis  et  lieu  mes  offices,  afin  qu’elle  rescompense  vos 
services  et  que  vous  i-ecevicz  des  marques  de  sa  bienveillance,  que  vous 
souhaite  celuy  qui  est  véritablement,  etc. 

' Scigiasir  |ti«imnlnis  qiii  fut  taé  en  1 648  au  «i^c  de  Crémone. 
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lie  lo  Hiblîolii.  Mâ^nrine,  n"  1719.  IV,  i53  n*clo. 

AL  SIf.NOU  l’RENCIPK  TOMMASO  1)1  SAVOIA. 

I)i  San>Oenittno , r ulUmo  j'cniMiro  i643. 

S<>  ne  vicne  costi  ii  sif'iior  Tallone  e ilovendü  Voslra  Altczza  iii- 
tiniHcre  ilaila  sua  viva  voce  le  risuliitiuiii  che  si  sono  prose  per  con- 
tribuire  scmpre  più  e con  maggior  sollccitudinc  alla  conservatione 
(li  Tortona  eil  a rinl'orzare  coteslo  essercilo,  mi  <lis|>enso  io  di  tratU'r- 
nernc  Aostra  Altezza,  a cui  aggiungen't  solamcnte  che  il  signor  conte 
di  Plessis  li  a Irc  giorni  si  inranniicià  a cotesla  volta,  gralificato  di  iina 
bnona  abbatia  e di  un  governo,  voiendo  Sua  Maeslà  che,  inenlre  1'  Al- 
lezza  Voslra  hahbia  risoluto  di  vcnire  a vcdcria,  possi  farlo  pronta- 
niente.  Lasciando  al  detto  signore  gli  ordini  di  <|ueilo  duvrà  uperare 
cosli,  in  casn  che  ii  ncinici  si  mettino  in  rani]>ngna,  acciô  Tabsenza  di 


A MOASEKJ.NEllR  LE  l'RIACE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

SiiiiiHi>‘rwi4iR . (Ictnirr  jour  dr  jaiivM-r 

M.  Talon  se  rend  près  de  vous.  Eniiniie  vous  devez  enlenilrt'  de  sa  buuclie 
les  résolutions  pri.se.s  pour  contribuer  de  plu.s  en  plii.s  el  avec  la  plus  grande 
célérité  à la  conservation  de  Torlone  el  jiour  rvuil’oreer  l'armée  d'Ilalie,  je  me 
dis|H.-nserai  d’en  entretenir  Votre  Altesse.  J'ajouterai  seulement  ipie  M.  le 
romle  du  Plessis  s’acheolinera  dans  trois  jours  de  votre  cité,  jiouivn  d’une 
bonne  abbaye  et  d’un  gouvernenienl.  Sa  Majesté  désire,  puisipie  Votre  Altesse 
a n'solu  de  venir  la  voir,  ipi’elle  puisse  le  faim  promptement;  elle  lais.serait 
audit  seigneur  les  ordres  pour  ce  <|u’il  devra  faire  en  Italiu,  eu  cas  que  les  mine- 
rais se  nietlenl  en  campagne,  afin  que  l’absence  de  Votre  Altesse  ne  nuise  pas 

Il  a déjà  été  question  |dus  luiiil  de  altactié  è I inlendiince  de  I armée,  sons  les 

l'envoi  de  Talon  en  liai».  Il  |«rall  avoir  élé  ordres  de  Michel  Le  Tetlier. 
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Vostra  AUezza  non  pt  t'i'iudiclii  punio  ai  soi  vilio.  Spcro  (Uin(|iic  di  po- 
ter  liaverc  ben  presto  l’onore  di  rasse{;narle  la  inia  divotissima  servilù, 
piena  di  desiderj  di  essercitarla  in  avvanta^'gio  di  \ostra  Altezza. 

Su|)plico  Vostra  Allezza  a ben  concertare  il  luogo  più  proprio  dove 
liavrà  da  femiarsi  il  regimenlo  délie  Galere  e la  sicurezza  del  passag- 
gio,  qiiando  li  Genovesi  perinetlino  lo  starc,  corne  non  si  diibita.  Il 
signor  d’ Amontot  avviserà  di  tullo  M.  d' Aigiiebomie,  e spero  du; 
questo  rinforzo,  die  sarà  dl  mille  fanti  etVetlivi  senza  gli  odiciali,  sarâ 
quanloprinia  in  Fiemonte,  c cbe  mediante  li  buoni  ordini  di  Vostra 
Aitezza  seguirà  senza  pericolo. 

Bisogna  travagliare  a rimontare  li  cavalieri  cbe  sono  a piedi , ed 
essendosi  inaiidalo  una  buona  somma  di  danari  a qnesto  eftetto,  mi 
persuade  cbe  rlallo  stalo  di  Milano  medesimo  si  potrà  l'are  estrattione 
di  qiialche  cavalli. 

Dire»  a Vostra  Aitezza  conlidenteinente  cbe  se  boue  la  riposta  délia 
republica  di  Vcnctia  ail’  instanze  di  Sua  Maestà  di  unire  le  sue  arrni 
per  assicurare  la  pacc  in  Italia,  occupando  lo  stato  di  Milano  c dividen- 


au  service.  J’espère  donc  bientôt  avoir  l’iionncur  de  prouver  à V'olre  Altesse 
tout  mon  dévouement  et  mon  dtisir  ardent  de  travailler  dans  son  intérêt. 

Je  supplie  Voire  Altes.se  de  bien  préparer  le  lieu  où  doit  s’arrêter  le  régi- 
ment des  Galères  et  de  pourvoir  à la  sûreté  du  passage,  si  toutefois  les  Génois 
lui  permettent  de  séjourner  chez  eux,  comme  on  n’en  doute  pas.  M.  d’Amontol 
infonnera  de  tout  M.  d’Aignebonne  : j’espère  que  ce  renfort,  qui  sera  de 
mille  fantassins  effectifs  sans  compter  les  officiers,  sera  nu  plus  tôt  en  Piémont, 
et  rpic,  moyennant  les  ordres  rpic  Votre  Altesse  aura  donnés,  il  poursuivra  sa 
mni'cbe  sans  danger. 

Il  faut  travailler  à remonter  les  cavaliers  qui  sont  à pied;  comme  on  a en- 
voyé une  bonne  .somme  d’argent  à cet  effet,  je  suis  jiersuadé  que  même  de 
l’état  de  Milan  on  pourra  tirer  quelques  chevaux. 

Je  dirai  en  confidence  è Votre  Altc.sse  que,  bien  que  la  réponse  de  la  répu- 
blique de  Venise  aux  instances  que  lui  a faites  Sa  Majesté  de  réunir  ses  armes 
aux  nôtres  pour  assurer  la  paix  de  fltalie,  en  occupant  l’état  de  Milan  et  en  le 

n- 


Digitized  by  Google 


LETTRES 


(>8 

hVirifri(i«.  flolo  alli  [irenripi  italiaiii  clie  si  (lichiarpranno  per  l'impresa,  non  è laie 
renie  Sua  Maesli^  liavrebbc  ilcsidcrnto,  ad  ojjni  caso  non  tngliendo 
alTatUi  le  spepanze,  inenlre  le  differenze  col  l’onlifice  restiiio  composte, 
si  piiô  credcre  che  rimetleinlosi  dal  nosti'o  canlo  le  rose  in  .«lato  da 
l'are  pro(;rnssi,  si  renderà  la  delta  republiea  più  facile  a prendere  una 
bnona  risolnlione.  Cam  che  reslo,  ecc. 


parlai'eant  entre  les  princes  italiens,  qui  se  d<!claremnt  pour  renireprise,  ne  soit 
pas  telle  fpie  raurail  di’siri'-c  Sa  MajosliJ,  elle  ne  nous  Atc  pas  néanriinins  toute 
e»pi'nince  ; en  attendant  c|ue  les  dilTi'-rcnds  avec  le  Pape  sc  lerniinent,  on  peut 
croin.'  i|uc  si,  de  notre  cAld,  les  choses  sont  remises  en  •'tat  de  faire  des  projp^s , 
ladite  n^publique  se  montrera  plus  disposis-  ü prendre  une  lionne  n^solulion. 

Sur  ce,  je  suis.  etc. 


XXVII. 

Mariiisr.  de  la  Itiblioth.  Maxnnne.  n*  1719.  tom.  I.  f'  i5  verso. 


A M.  DE  GRAMOINI). 

mtMMVT  Ar  PAKIiaiXT  »R  TOIMirst*'. 


Monsieur, 

Ouebpie  grande  que  soit  la  douleur  que  vous  avez  reçue  de  la 
mort  de  M.  le  cardinal-dnc,  je  ne  puis  que  je  ne,  la  trouve  fort  juste. 
I.a  inediocrilf'  qui  change  les  passions  en  vertus  scroit  un  defaut  en 
celle-cy  pour  certaines  personnes;  et,  pour  luoy,  je  ne  rroymis  pas 
as.sc7.  raisonnable  si  rallliction  où  cet  accident  m’a  jeté  ponvnit  re- 
cevoir des  bornas.  Je.  sçay  que  les  sujets  qui  la  causent  ne  me  sont 
communs  avec  personne;  mais  je  n’ignore  pas  ans.sy  combien  vous  en 
avez  de  vous  allligcr,  et  je  voy  assez  ce  que  vous  pcniez  en  vostre  par- 
ticulier dans  la  perle  que  le  public  a faite  d’un  des  plus  grands 

’ IdC  pri^i(l«‘ni  dp  (iramnml  est  auU'ur  l'ouvrii^p  du  pr<^sidpiitdp  Thou.  (i'eül  à cetU* 
d'imp  hifltmrp  iotine  destiné  h fsirp  suite  ib  histoire  In  lettre  de  Mniorin  fait  (illusion. 


iqiIl: -„jGpogIe 
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honimes  i|u'il  ail  jamais  aus.  Vous  perdez  le  plus  di|;iie  estiiiiuteur  des 
richesses  de  voire  esprit  (|ue  vous  eussiez  pu  vous  choisir,  el  une  par- 
tie du  prix  (]ui  fust  venu  du  dehors  au  mérité  de  vostrc  ouvTa|>e  est 
tiMuhée  |>ar  la  mort  de  cciiiy  dont  la  seule  authoriU^  estoil  capable 
d’en  donner  à des  ouvrafjes  sans  mérite.  J’ajoute  encore  t|ue,  t|uoy<|ue 
cet  homme  incomparahfo  ayl  eu  le  contentement  avant  de  moiiiir  de 
voir  tous  ses  desseins  couronnés  de  succès  heureux,  celle  satisfac- 
tion Itiy  a mampié  de  n’avoir  pas  veu  le  rè);ne  du  Roy  en  su  gloire 
dans  vostre  livre,  ni  son  administration  triomphante  dans  la  plus  helle 
el  la  plus  generale  de  toutes  les  langues.  Quant  à uioy,  (|ui  fais  prcj- 
fession  d’honorer  la  vertu  en  quelque  sujet  (|u'elle  se  trouve,  et  ipii 
suis  obligé  plus  que  nul  autre  à désirer  la  grandeur  cl  la  gloire  du 
Roy,  je  m’csloignerois  bien  de  mon  incliiialion  el  de  mon  devoir,  si  je 
refusois  mes  applainlisscmens  et  mon  tesmoignage  à vostre  histoire,  et 
si  je  ne  taschois  de  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté  la  peine  que  vous 
|irenez  pour  communiquer  à toutes  les  nations  cl  à tous  les  Ages  les 
merveilles  de  sa  vie.  Continuez  donc,  Monsieur,  ce  que  vous  avez  si 
bien  commencé,  et  as-scurez  vous  que  je  ne  perdray  point  d’occasion 
oh  je  vous  puisse  faire  paroislre  que  vos  interestz  me  sont  fort  cheis 
et  que  personne  n’est  plus  véritablement  (|ue  moy,  etc. 


XXVIII. 

MflnuM:.  de  la  BiblioUi.  Matanne,  n*  171^.  toiii.  1.  P 17  rt«U>. 

A M.  BRASSET, 

u»i»m  roit  M MAJini  mes  «iMiRriiü  us  lATiTti  c.cniiaci  i>K4  >t  ut» 


.Monsieur, 


[S*int'GennaiQ'«o-Uyf,j  5 i643. 


J’ay  veu  par  vostre  dernière  du  ah  janvier  les  offices  <|ue  vous  avez 
faits  auprès  de  Messieurs  les  Estais  Generaux  pour  leur  confirmer 
les  asseurances  que  je  leur  ay  données  de  la  passion  que  j’ay  pour  les 
interestz  de  leur  république.  Je  vous  supplie  de  leur  rafraischir  de 
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■#vneri64:».  temps  eii  temps  cette  vérité,  dont  j’espérc  que  les  effets  leur  rendront 
des  preuves  induLitubles.  Vous  m'obligerez  d’asseurer  aussi  M.  le  prince 
d’Orange  du  ressentiment  que  j’ay  du  souvenir  qu’il  a de  mny,  et  du 
désir  de  mériter  s«‘s  bonnes  grâces  par  mes  services;  il  le  croira  faci- 
lement s’il  considère  que,  dans  la  liaison  d’interest  (juc  Messieurs  les 
Estais  ont  avec  celte  Couronne,  je  ne  puis,  comme  bon  François,  avoir 
d'autres  sentimens;  mais  il  n’en  doutera  point  aussi,  quand  il  scaura 
la  profession  que  j’ay  faite  de  tout  temps  d’Iionctrer  les  bommes  de 
grand  nom  et  de  grand  mérite.  Four  vostre  particulier,  croyez  que  je 
ne  perdray  point  d'occasion  oit  je  vous  puisse  lesmoigner  (|ue  je  vous 
estime  beaucoup  et  que  je  suis  véritablement,  etc. 


XXIX. 

Moiiiisc.  <li- 1.1  Ril)lioth.  Mozarioe.  n*  1719.  tom.  IV.  f*  \hh  rcclo. 

AL  SIGNOR  CARDI^'ALE  BARBERINO ',  ROMA. 


Di  Saii-Oerniano.  il  11  febraio  iGA3. 

Mi  persuade  cbe  il  governatore  di  Milano,  do[>po  bavere  appagata 
la  sua  curiosilâ,  si  sarâ  cuntcnlato  di  rendere  le  letlere  cbe  mi  era 
dalo  r honore  di  scrivere  alla  Santità  di  Noslro  Signore  cd  a Vostra 
Eminenza.  Stora*  in  risposla  delle  duc  consegnatemi  da  Monsignor 


\ MOASEIU.NEUR  LE  CARDINAL  BARBERINO,  A ROME. 

Saiiit-<termaiii,  li;  la  ft*vri«r 

Je  .suis  persuadé  que  le  gouverneur  de  Milan,  après  avoir  sati.sfait  sa  cu- 
riosilé,aura  bien  voulu  remcllre  les  lettres  que  je  m’étais  donné  l'honneur  d’é- 
crire à Sa  Sainteté  et  à Votre  Éminence.  Maintenant,  pour  répondre  aux  deux 

' François  Barliei-iii.  principal  ministre  ’ Sans  doiile  pour  a çuetf’ orn  (nininle- 
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iVimtio,  devu  rcndcrc  a Vostra  Eminenza  umilissiinr  j'ratie  dell' oRicio  Fenirriau. 
chc  si  è compiariiila  passare  nieco  per  la  (^rave  perdita  rlie  si  è latia 
del  signor  Cardinale  Duca.  La  Francia  piange  la  inancanza  di  un  cosi 
utile  e gluriusu  niinistro,  ed  io,  clic  a tante  consideratiuni  pubbliciie 
devo  aggiungcrc  le  inie  particulari  obbligatiuni  in  ipialità  c numéro 
straordinario,  ne  sar6  senipre  inconsulabile,  senzu  attendere  allro  dal 
tempo  elle  nuovi  imitivi  per  aumentare  il  niio  giiistissiiiio  dolore. 

Quella  gloriosa  menioria,  persuasa  cosi  dall'  afletto  che  nii  portasa, 
iiisinuii  al  Re , coii  teriniiii  di  stiina  délia  iiiia  persona , clie  non 
sarei  stato  incapace  di  occupare  un  luogo  nel  suo  consiglio,  c Sua 
Maeslà  in  seguiniento  mi  comaiidù  di  reslare  a scrvirla,  quando  in- 
stava  perché  mi  fosse  permesso  di  baverne  l’onore  in  colesta  Corte; 
ma  conie  la  mia  insuflicienza  persuaderè  la  Maeslà  Sua  ad  accordurini 
ti'a  qiialcbe  k-mpo  la  gralia  che  già  m' lia  ricusata,  cosi  non  dispero 
di  conscguirla. 

Tra  tanlo  la  mia  maggior  ambilioiie  sarebbe  d’ baver  campo,  in  scr- 


leltrcs  que  in’n  remises  Monseigneur  le  nonce,  je  dois  lénioigner  à Votre 
Kiiiinence  me*  Irés-hiiiiibles  renierelmenl*  pour  les  coiiiplinienLs  de  condo- 
léance qu’elle  a bien  voulu  m'adri'Sser  au  sujet  de  la  perte  considérable  que 
nous  avons  faite  de  Monseigneur  le  cardinal-duc.  La  France  éplorée  sent  coin- 
bien  lui  manque  un  si  utile  et  si  glorieux  ministre,  et  moi,  qui,  à tant  de  con- 
sidérations publiques  dois  ajouter  les  grands  cl  nombreux  bienfaits  dont  il  m’a 
comblé,  j’en  serai  toujours  inconsolable,  .sans  attendre  du  temps  autre  chose 
que  de  nouveaux  motifs  d’au|;iiieuter  ma  trop  juste  douleur.  Le  grand  mi- 
nistre, de  glorieuse  mémoire,  poussé  pour  ainsi  dire  par  l’nlTection  qu’il  me 
parlait,  fil  entendre  au  Roi,  en  termes  pleins  d'estime  pour  moi,  que  je  iic 
serais  pas  incapable  d’occuper  une  place  dans  son  conseil.  En  conséquence,  Sa 
Majesté  m'a  ordonné  de  rester  ici  à son  service , bien  que  je  la  priasse  ins- 
tamment de  me  permettre  d’avoir  l’honneur  de  la  servir  dans  votre  Lour.  Mais 
comme  mon  insufTisancc  forcera  Sa  Majesté  à m’accorder  dans  quelque  temps 
la  faveur  qu’elle  m’a  refusée,  je  ne  désespère  pas  de  l’obtenir. 

En  attendant,  ma  plus  grande  ambition  serait  de  pouvoir,  tout  en  servant 
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Foii.-i  Hi^rX  v(mhIo  Sua  Macstà  col  zelo  c ftidcltà  chc  dcvo,  rcndere  ijiialclie  s»;- 
{•nalalo  sei'vitio  alla  Sauta  Scdc,  e corrisjiondere  iiisicmo  aile  iniinile 
ol)l)li['atioiii  clic  devo  alla  Saiitità  di  Nosiro  Si{;tiorc,  e Voslra  Kminenza, 
a oui  desidero  cou  passioue  di  tcslilicare  l' iiinilissiina  servitù  elle  le 
prol’esso,  poli’clilie  ajpjvolaruicnc  il  modo,  adopraiidosi  iu  coiuporrc  le 
ditïereiize  clic  liaiiuo  oldi{;alo  il  sij'Uor  marcliese  di  Koutanè  di  soi  tirc 
di  lîoiiia;  e cosi  ristaliilila  la  liiioua  corrispoudeuza  Ira  Sua  Saulilà  ed  il 
Re  iioii  solamciite  mi  .sarà  (iicile  di  couüei'varla,  ma  reiidei'la  sempre  più 
peiietta  cou  av  vaula|'f>io  di  Sua  Saiitilà  e dcll’  ecccllenlissima  sua  casa. 
Ho  sopra  di  cio  (larlato  liheramenle  a Monsifjiior  NuiUio,e  preyalolo  a 
volci'c  cou  la  medosima  lilicrtA  espone  li  miei  seusi  ail’  timiiienza  Vos- 
lra. clie  sono  pieiii  di  zelo  0 di  desiderio  di  vedermi  iu  slato  di  lar  c.o- 
iioscere  a Sua  Santità  cd  a Voslra  Emineuza  clic  uou  liauiio  servitore 
uè  più  divolo  m';  più  partiale  di  me,  mciitrc  in  apparire,  ed  essore 
taie  uou  dchlia  appartarmi  da  qtiello  devo  a Sua  Maestà. 

Non  lio  elle  repplicare  alla  leltera  di  Voslra  Emineuza  intorno 


Sa  Majcslr^  avec  le  zèle  et  la  fidélilë  que  je  lui  dois,  rendre  quelque  .senire 
sifpialè  au  Saint-Siiq>c,  et  répondre  à la  fois  aux  obhj'ations  infinies  i|ue  j’ai  è 
Sa  Sainteté;  votre  Einiiieiicc,  à qui  je  désire  avec  passion  prouver  le  lrè.s- 
luiinlilc  dévoiieiiieiit  que  je  |)rofcs.se  pour  elle,  pourrait  m’en  faciliter  le  moyen, 
en  s’employant  à terminer  les  différends  <pii  ont  oblijjé  M.  le  marquis  de  Fon- 
tenay de  sortir  de  Rome;  et,  les  bonnes  relations  entre  Sa  Sainteté  et  le  Roi 
étant  ainsi  rétablies,  il  me  sera  facile  non-seulement  de  les  maintenir,  mais 
encore  de  les  rendre  de  plus  en  plus  intimes,  au  jpand  avantage  de  Sa  Sain- 
teté et  de  son  illustre  maison.  Je  me  suis  entretenu  de  cela  très-francbemcnl 
avec  Monseigneur  le  nonce  et  l’ai  prié  de  vouloir  bien,  avec  la  môme  loyauté, 
exposer  mes  scniiments  à Votre  Éminence.  Ils  vous  montreront  tout  mon  zèle 
et  mon  désir  de  me  voir  en  étal  de  faire  connaître  à Sa  Sainteté  et  à Votre 
Eminence  ipi’elles  n’onl  point  de  serviteur  plus  dévoué  cl  plus  alTcclionné  que 
moi,  bien  que,  tout  en  me  montrant  et  en  étant  tel,  je  ne  doive  point  m’é- 
carter de  ce  <juc  je  dois  à Sa  Majesté. 

Quant  à la  lettre  de  Votre  Eminence  au  sujet  des  avis  qui  ont  été  donnés  à 
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f’Ii  avvisi  che  furono  ilati  al  signer  Cardinale  Dnca  det  poro  affetlo  dell' 
Kniinenza  Vostra,  ini  dispiacc  solamcntc  <li  non  liaverla  rirevula  in 
vila  di  Sua  Eininenza,  che  si  sarebLe  nun  poco  rallegralo  di  vederla 
con  lerinini  si  obhliganti  e con  si  bnone  ragioni  proleslarc  il  conlrario. 
don  clic  supplicando  Vostrn  Ëminenza  ad  onorarini  de’ suoi.comanda- 
inenti,  le  faccio  iiniilissinia  riverenza. 


XXX. 

Maniisc.  de  la  Biblioth.  Mezanne,  n*  1719^  (om.  IV,  T tSf»  recto. 

A MO.NSIEIR  DI  LlO.NiVE,  PARMA. 

Di  pBrigj,il  lA  fehbraio  i6A3. 

\ostra  Signoria  rieeverâ  lardi  la  risposla  ai  siioi  spacci,  perché  conu* 
si  cra  risoluto^d’  inviargliela  per  corriero  espresso  a Panna,  cosi  si  at- 
tendeva  di  ricevere  avviso  ch’  clic  fosse  in  procintu  di  parlire  da  V'e- 
netia;  ed  ora  che  con  I' ulliina  risposta  data  da  quella  rcpublica  si 


.Monseigneur  le  cardinal-duc,  que  Votre  Éminence  avait  peu  d’alTeclinn  pour 
lui,  je  ne  puis  que  répondre  que  je  suis  fâché  de  ne  l’avoir  pas  reçue  du  vivant 
de  Son  Éminence,  qui  h’eût  pas  été  peu  ravie  de  vous  voir,  en  termes  si  obli- 
geants et  avec  de  si  bonnes  raisons,  protester  du  contraire.  Sur  ce,  en  suppliant 
Voire  Éminence  de  m’honorer  de  ses  ordres,  je  lui  présente  mon  trcs-bnmble 
respect. 


A M.  DE  LYONXE,  A PARME. 

De  r»n*,  I0  i&  Gffvrier 

Votre  Seigneurie  recevra  tard  la  réponse  â ses  dépêches,  vu  que,  comme 
on  a résolu  de  vous  l’envoyer  par  un  courrier  exprès  à Parme,  on  allendail 
de  recevoir  l’avis  que  vous  étiez  .sur  lo  point  de  partir  de  Veni.se.  Mainlenanl 
que.  d'après  la  dernière  réponse  de  celte  république,  on  croit  que  vous  aurez 
nnà»n. — 1.  10 


Frtrier  i6'i3. 
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i64>.  crcde  cli’  liavrà  pr*»o  la  risoliidoiu!  di  rendci'ïii  in  diiigenza  ap- 
presso  il  duca  di  Parma,  ai  rispcdiscc  lo  acudicro  dcl  signor  marcheae 
di  Fontaiiè  con  online  di  pasaare  per  gli  stati  di  Sua  Altezza  a line 
d’inviare  a Voatra  Signoria  la  rispoala  sopra  Uitli  li  piiiiti  contciiuli 
ne'  aiioi  iiltiini  apacci. 

(Incllo  ehc  Voatra  Signoria  riccverA  è cosi  copioso  che  non  rimane 
a me  cosa  alciina  d’ aggiungere;  le  reppliclierô  betie  ch’  ella  pui»  fan: 
sicuro  capitale  dcll’  aiïctto  mio,  che  non  perdo  neaauna  occasione  di 
far  valere  il  aervitio  ch’  ella  rende,  e che  prôütlo  del  canipo  ch*  ella 
me  ne  porgc  adoprandosi  cnn  tanin  zelo,  prudenza  c deatrczza  per  ser- 
vitio  di  Sua  Macstà. 

Troverà  Voatra  Signoria  poco  buono  che  conlideiitcmentc  io  l'ac- 
cenni  di  non  impegnarsi  ncH'  avvcnirc  in  cosa  alcuna  di  riiicvo  senza 
liavernc  anticipatainente  riccviito  il  conaenao  di  Sua  Macstà,  c di  ha- 
vere  in  paiiicolare  qiicslo  riguardo  nellc  cose  che  riguardano  la  Sede 
apostolica;  poicliè,  SC  bene  il  Re  e M.  di  Chavigni  hanno  risposto  corne 
conveniva  aile  doglianze  }rartale  rcitcratanicnte  dal  Nuntio  contro  la 


pris  la  rtiaolulion  de  vous  rendre  en  toute  diligence  aupràs  du  duc  de  Poriiie, 
on  e\|H?die  l’écuycr  de.  M.  le  man^uis  de  Fontenay  avec  l’ordre  de  passer  par 
les  états  de  Son  Altesse,  afin  de  vous  faire  parvenir  la  réponse  sur  tous  les 
points  contenus  dans  vos  dernières  dépêches. 

Ce  que  vous  recevrez  est  si  bien  détaillé,  qu’il  ne  me  reste  rien  à v ajouter; 
mais  je  puis  bien  vous  répéter  que  vous  pouvez  faire  fond  sur  mon  affection; 
que  je  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  faire  valoir  les  services  que  vous 
rendez,  et  que  je  profite  de  la  facilité  que  vous  m'en  procurez  en  travaillant 
avec  tant  de  zèle,  de  prudence  et  d’habileté  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Peut-être  trouverez-vous  mauvais  que  je  vous  conseille,  entre  nous,  de  ne 
vous  occuper,  à l’avenir,  d’aucune  chose  im|>ortante  sans  en  avoir  préalable- 
ment reçu  le  consentement  de  Sa  Majesté,  et  d'avoir  particulièrement  cette 
attention  pour  tout  ce  qui  regarde  le  Siège  apostolique;  car,  bien  que  le  Hoi 
et  M.  de  Chavigny  aient  répondu  comme  ü convenait  aux  plaintes  réitérées 
du  nonce  contre  vous,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  i|u’on  a trouvé  quelque  chose 
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[tursona  di  VosU'a  Sifptoria,  ad  ogni  modo  è stala  trovata  qualrlie  cosa  FAncrit^.i. 
n l'idire  alla  letlera  ch’  dia  scrisse  al  rcsidetilc  di  Vcnclia  nclla  sua 
jiarlcnza  di  Konia,  il  <|uale  non  so  a i|iial  Gne  no  dcsse  copie  a tante 
pcrsonc,  che  il  cardinale  Barbcrino  ebhc  comodità  «l'invianic  ancb' 
egli  uiia  U questo  Nnntio,  che  appoggio  una  parte  délie  sue  lamen- 
latinni  alla  detta  letlera. 

Vien  scritto  che  il  cardinale  Antonio  sia  in  rottiira  col  cardinale 
Rarberino,  onde  Vostra  Signoria,  che  (t  sol  luogo,  potrebbe  peiisare  a 
cavare  qualcbe  avvantaggio  di  (jucsla  disunione  e consullarne  i niezzi 
col  signor  dura  di  l’arma. 

lo  ïorrci  che  tutti  i prencipi  d'italia  aderissero  al  partilo  di  Sua 
Maestà,  c si  prcvalessero  di  lina  cosi  bella  conginntura;  ma  circa  la 
gran  partialità  che  il  conte  Testi  ha  presupposlo  profes.sarsi  ila  me  al 
(iran  Duca  non  so  vcderc  il  fondamento  di  qnesta  crcdeiiza,  corne  il 
detlo  signore  deve  bavcrio  certissiino  délia  pas.sione  che  ho  per  il 
servitio  del  signor  duca  sno  padrone  e per  l’ avvantaggio  particolare 


à redire  à la  lettre  que  vous  avez  écrite,  à votre  départ  de  Rome, au  résident  de 
Venise,  lequel,  je  ne  sais  à quelle  fin,  en  a donné  des  copies  à tant  de  per- 
sonnes. i|ue  même  le  cardinal  Rarberino  a eu  le  moyen  d'en  envoyer  nue  an 
nonce  d'ici,  qui  a fondé  une  partie  de  scs  plaintes  sur  celle  lettre. 

Ou  a écrit  que  te  cardinal  Antonio  a rompu  avec  le  cardinal  Rarberino; 
c’est  à vous,  qui  êtes  sur  les  lieui,  à voir  si  vous  pourriez  tirer  (pielque  avan- 
tage de  cette  désunion,  et  5 vous  cnlenrlre  sur  les  moyens  avec  M.  le  due  de 
l’arme. 

Je  voudrais  voir  tous  les  princes  italiens  adhérer  au  parti  du  Roi  et  profiler 
d'une  aussi  belle  occasion.  Mais,  quant  à lu  grande  aircction  que  le  comte 
Testi  a supposé  que  je  profes.se  |iour  le  Grand-Duc,  je  ne  puis  voir  sur  quoi 
il  se  fonde.  Ce  seigneur  doit  être  très-certain  du  vif  désir  i|ue  j’ai  de  servir  le 
duc  [de  Modène]  son  maître,  et  de  lui  procurer  à lui-méme  des  avantages 

' Il  s'agit  ici  tiu  gran<t-diir  de  Toscane,  de  la  maison  de  Médicis. 

10. 
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F»vripri«'i3.  délia  pcrsoiis  di  esso  sigiior  conte,  conic  egli  c Sua  Alfezîa  ne  ve- 
draiitio  gli  eiïeUi  senipre  cite  liabliia  campu  di  pott'rlo  face. 

Nè  deve  la  morte  del  signor  Canliiiale  Duca  rilirare  Sua  Altezza 
ilalli  buoni  proponinicnli  che  havcva,  poichè  deve  assicurarsi  che  il 
Re  iminteirà  le  cosc  nel  inedesimo  slalo,  e elle  la  deholezza  dcgii 
Spagmioii  darà  luogo  alT  arnii  délia  Maestà  Sua  di  operare  con  li 
medesimi  Imoni  surcessi. 

Vostra  Signoria  avverto  di  non  ritornarsene  senza  riceverne  prima 
la  permissione,  se  perô  non  si  offcriscc  <|ualclie  occasione  cosi  précisa 
elle  la  ncccssiti  a farlo  senza  riceverne  altro  ordinc. 

lo  scrissi  già  al  signur  duca  di  Parnia,  testincauduli  sincerauienle 
il  desiderio  che  haveva  di  far  conoscere  scinpre  più  ail'  Altezza  Sua  la 
servitù  che  sinccraïuente  li  professava;  cosi  prego  Vostra  Siguoria  di 
ratificarli  e renderli  gratie  dei  pensieri  che  ha  haviili  di  favorirc  inio 
fratclio. 

Non  ho  rinenntro  alcuno  délia  corrispondenza  che  Vostra  Siguoria 


particuliers.  Lui  cl  Son  Altesse  en  verront  les  etrets  toutes  les  fois  que  j aurai 
le  clianip  libre  pour  le  faire. 

La  mort  de  Monseigneur  le  cardinal-duc  ne  doit  pas  non  pins  faire  renoncer 
Son  Altesse  aux  desseins  qu’elle  avait;  car  elle  doit  être  sûre  que  le  Roi  main- 
tiendra les  choses  dans  le  même  état,  et  que  la  faiblesse  des  Espagnols  per- 
niellra  aux  armes  de  Sa  Majesté  d'opérer  avec  les  mêmes  succès. 

Je  vous  engage  A ne  pas  vous  en  revenir  sans  en  avoir  reçu  la  periiiission, 
à moins  pourtant  qu’il  ne  se  présente  un  motif  assez  puissant  pour  vous  forcer 
à le  faire  sans  en  recevoir  Tordre. 

J'ai  déjà  écrit  à Monseigneur  le  duc  de  Parme , en  lui  témoignant  sincèrement 
que  j’avais  l’intention  de  faire  connaître  de  plus  en  plus  à Son  Altesse  mon 
dévouement , dont  je  l’assurais  très-sincèrement  ; ainsi  je  vous  prie  de  lui  en  re- 
nouveler l’assurance,  et  de  le  remercier  de  ses  intentions  d’élre  utile  à mon 
frère. 

Je  n’ai  aucun  indice  de  la  correspondance  que  vous  me  dites  avoir  lieu 
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m'accnnna  passan-  Ira  Sua  Aitozza  e M.  di  Noyers;  mi  Airà  perù  caro 
eli’  ella  procuri  di  sapenic  la  veriUV 

E vrrissiino  clie  Sua  Altezza  mi  parlô  in  Roma  del  roniando  deii' 
armi;  ma  oltre  elle  iii  «jmd  tempo  il  prencipe  Tumiuasn  non  cra  al 
scrïitio  di  Sua  Maestà,  posso  assiciirare  Vostra  Signoria  elle  quando 
lenni  proposito  col  sigiior  Cardinale  Duca,  mi  rispose  elie  il  conte 
d'Harcourt  non  si  sarebbe  mai  indnlto  ad  obbcilire.  Credo  perù  elle, 
quamlo  gli  altri  inleressi  lo  perriiettano,  ipiesto  piintu  potrii  essere 
aggiustato,  comandamio  Sua  Altezza  dalla  sua  parte,  c tenendo  buuna 
corrispoiideiiza  col  signor  duca  di  Longavilla  e col  sigiior  prencipe 
Tommaso. 

Gli  spropositi  ebe  si  conteiigono  ncllc  seritlurc  del  l’elicgrini  devono 
più  tosto  ascriversi  alla  sua  imprudeiiza  c poca  condutta,  clie  ad  arti- 
fitio  alctino  o niala  intcntionc  del  prencipe  Tommaso,  a cui  noiios.- 
tantc  si  è scritto  di  ritirarlo,  corne  crediamo  clic  farà,  ancorcliè  il  dclto 
prencipe  col  mezzo  del  l’ellegriiii  ricevesso  molli  avvisi  dallo  stato  di 
Milano. 


entre  Son  Altes-se  et  M.  de  Noyers;  mais  vous  me  feriez  Lien  plaisir  de  chercher 
à savoir  ce  qui  en  est. 

Il  e.st  très-vrai  que  Son  Altesse  me  parla  è Rome  du  comniandeiiieni  des 
armées,  iimi.s,  outre  qii’i  cette  époque  le  prince  Thomas  n’était  pas  au  service 
de  Sa  Majesté,  je  puis  assurer  que,  lorsque  j’en  di.s  quelques  mots  à Monsei- 
gneur le  cardinal-duc,  il  me  répondit  que  le  comte  d’IlaiTourt  ne  consen- 
tirait jamais  à obéir.  Je  crois  pourtant  que,  si  d’autres  intérêts  le  permettent, 
cette  alTaire  pourra  .s’arranger;  Son  Alles.se  commanderait  de  son  côté,  et  entre- 
tiendrait une  lionne  correspondance  avec  M.  le  duc  de  Longueville  et  avec  le 
prince  Thomas. 

Quant  aux  sottises  qii’nn  trouve  dans  ce  qu’éerit  Pellegrini,  on  doit  plu- 
tôt les  allrihuer  à son  imprudence  et  <à  son  peu  d’esprit  de  coiiduile  i|u’à 
quelque  fourberie  ou  h de  mauvaises  intentions  du  prince  Thomas,  h qui, 
néanmoins,  on  a écrit  de  le  rap|ieler;  miiis  croyons  qu’il  le  fera,  bien  que  ce 
prince,  par  le  moyen  de  Pellegrini,  obtint  beaucoup  de  rciiseignemenis  .sur 
l’état  de  Milan. 
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Ké^ivr  i643.  Ho  vocluto  volcntiori  t|uanto  Vostra  Sijjnoria  mi  scrivc  iiitoniu  al 
marcsclial  tl’Eslrées,  il  qiialu  (love  liavere  canihiato  opinione,  mentra 
lu'  lia  Sfrilto  lina  lettcra  ila  Gcnova  in  rinjp'atiaiiifiiln  di  quello  lio 
ojicralu  in  sun  ravui'c,  in  chc  lio  havula  parlicolar  inira  alla  sodisfat- 
tione  dcl  signer  ünca,  iinpegnalo  alla  protettionc  di  esse  niaresciallo. 
Posso  perè  assirurare  Voslra  Signoria  per  veritii  clie  in  ogiii  tempo 
ho  operato  ncH'  istessu  mode,  il  elle  è nulo  a lutli  li  suoi  amici,  e la 
inedesinia  sua  inoglic  ne  ha  riconosciuta  palpabilinente  la  veritA. 

Benrliè  da  molle  parti  si  scriva  che,  agginstalc  le  differenze  dcl 
dura  di  Parnia  col  Papa,  la  republica  di  Venetia  darà  luugo  aceiè  gli 
allri  prcncipi  d’Ilalia  siano  ricevuti  nella  lega  per  oppoi-si  alli  pro- 
gressi  délie  armi  di  Sua  Maestà  in  Italia,  ad  ugni  modi  non  vieil  cre- 
diito,  c solamenle  si  leme  che,  conlimiando  i|iiestc  dissciisioni  cou  i 
pmicipi  dTtalia,  le  armi  di  Sua  Macslii  non  potranno  tare  quoi  pro- 
gressi  nel  Milaiiese  che  sarebbero  poluto  sperare,  se  fossero  siale  ron- 
giiinte  aile  forze  di  qiiaich’  allro  prcncijie  d' llalia. 

Ho  veduto  con  inulto  giisto  le  aringhc  faite  da  Vostra  Signoria  in 


J’ai  lu  avec  plaisir  tout  ce  que  vous  mVcrivcz  sur  le  inan'clial  d’EsIrdes, 
qui  doit  avoir  changé  d'opinion,  puisqu’il  in'a  écrit  de  Gènes  une  lettre  de  rc- 
merctnienl  jiour  ce  que  j’ai  fait  en  sa  faveur;  j’avais  surtout  en  vue  de  satis- 
faire Monseigneur  le  Duc  (de  Panne),  qui  s'était  engagé  à protéger  ce  maréchal. 
Je  puis  donc  vous  assurer  en  toute  vérité  qu’en  tout  temps  j’ai  agi  de  la  mémo 
manière,  ce  qui  est  connu  de  tous  scs  amis,  et  sa  femme  elle-même  en  a re- 
eoiimi  la  vérilé  d’après  des  preuves  palpables. 

Bien  qu’on  nous  écrive  de  plusieurs  cAtés  que,  .si  les  différends  entre  le  dur 
de  Parme  et  le  Pape  étaient  terminés,  la  républi(|ue  de  Veni.se  désuderait  les 
autres  prinees  d'Italie  à entrer  dans  la  coalition  pour  s’opposer  aux  progrès 
des  armes  de  Sa  Majesté  en  Italie;  malgré  cela,  ici  on  ne  le  croit  pas;  on 
craint  seulement  que,  si  ces  discussions  avec  les  princes  d’Italie  continuent,  les 
armes  de  Sa  .Majesté  ne  puissent  faire  dans  le  Milanais  les  progrès  qu’on  ciM 
pu  espérer  si  elles  eussent  été  réunies  aux  forces  de  i|ueli|ue  autre  prince 
d'Italie. 

j’ai  lu  avec  beaucoup  <le  [daisir  les  harangues  que  vous  avez  faites  dans  le 
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sciuito,  ed  ho  lodato  non  meno  la  sua  oloqiienza,  chc  il  possesso  in  KArieniiii.i. 
rhe  si  è poslo  di  parlarc  cosi  pi-opriamcnto  ncll'  idionin  iudianu. 

Voslra  Si|;noria  non  potrcbho  incontrare  in  cosa  alcuna  niaggiornicntc 
il  niio  gusto,  che  in  procurare  I’ adcinpimenlo  délia  proposla  fattali 
dal  inareliese  Pepoli,  di  Icvare  5oo  fanli,  e di  venire  con  cssi  al  scr- 
vilio  di  qucsla  Coi-ona.  La  prego  diinipie  a<l  iisaru  ogni  diligenza  per  che 
qiiesto  segua , assicurandomi  che  il  signor  duca  di  Parina  non  ini  las- 
cierà  desiderare  la  sua  assistenxa,  inassime  quaiido  intcuderù  il  desi- 
derio  che  ha  il  Rc  d' haver  qui  al  suo  servitio  un  rcgiincnto  d'Ilaliani 
nuniei'oso  e belio.  Per  ipiestu  ragione  presi  ardire  di  scriverc  a M.  Sau- 
vobul',  |*cr  che  vedcsse  se  si  fosse  potulo  mcUere  insieine  una  coiiipa- 
gnia  sotto  un  capitano  di  nascila  e d'cspericnza,  per  farla  passarc  vicino 
a Lione,  dove  è il  tnio  regiinenlo,  per  il  Pienionle  o per  mare,  ha- 
vcndo  taiito  il  conte  di  Garcy che  coinanda  in  Provenza,  quanio 
M.  I,e  Tellier,  inleiidente  in  Pienionle,  ordine  di  dare  lutte  le  rotte 


iM-nal,  et  j’ai  admiré  et  votre  éloquence  et  le  talent  que  vous  avez  acquis  de 
parler  si  nettement  lu  langue  italienne. 

Vous  ne  pourriez  rien  imaginer  qui  me  lût  plus  agréable  que  de  faire  réali- 
ser la  proposition  qui  vous  a été  faite  par  le  marquis  Pepoli,  d’enrôler  cinq  cents 
fantassins  et  de  venir  avec  eus  au  service  de  cette  Couronne.  Je  vous  prie  donc 
de  faire  tous  vos  efforts  pour  que  cela  ait  une  suite,  et  je  m’assure  que  Monsei- 
(pieur  le  duc  de  Parme  ne  me  lai.ssera  pas  regretter  son  assistance,  surtout 
quand  il  saura  le  désir  qu’a  le  Roi  d’avoir  à son  service  un  nombreux  et  beau 
régiment  d’Italiens.  C’est  pourquoi  j’ai  pris  la  liberté  d’écrire  h M.  Sauveboml, 
|Kiur  qu’il  voie  s’il  serait  possible  de  former  une  compagnie  sous  un  capitaine 
de  naissance  et  d’expérience,  pour  la  faire  arriver  prés  de  Lyon,  où  est  mon 
ré(p’mcnt,  en  la  faisant  pas.scr  par  le  Piémont  ou  par  mer;  M.  le  comte  de 
Garcy,  qui  commande  on  Provence,  aussi  bien  que  M.  Le  Tellier,  inten- 
dant en  Piémont,  ont  l’ordre  de  donner  toutes  les  feuilles  de  route  et  tout  ce 

' Il  y a dans  le  texte  G’arey;  c'est  peut-  joua  un  rôle  important  à cette  é|ioque  et 

être  une  erreur  de  copiste.  Il  est  iirobable-  devint  ni.srêclisl  de  France 

ment  ipiestion  id  du  comte  de  Oranoey.  qui 
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rwri(i»3.  er}  ogni  assistPtiïa  ticrpssaria  per  far  passarc  le  Iruppe  ai  inio  <piartiero 
COM  ogni  comodità.  Di  gratia  Vosira  Sigiioria  s'  applichi  a (piealu  nc- 
golio  con  ogni  preiniira  c solleciludine,  c se  la  presa  di  Torlona  non 
dara  liingo  di  far  passare  la  gente  ila  (|uciia  parte,  m’assiciiro  elle 
scrivendo  \oslra  Signoria  a M.  d'Ainonlol  di  far  insUnza  alla  ilepu- 
Idira  arrio  concéda  il  passaggio  per  li  suoi  stati,  l'oltcrrà  facilmcnte, 
pi'otcslandosi  la  delta  icpiildica  di  voler  praticarc  vei"so  la  Francia  la 
nculralilà  nelF  istesso  modo  clie  fa  con  gli  Spagniioli. 

Qiianto  al  denaro  délia  levata,  Vostra  Signoria  potrebbe  obbligai-si 
elle  si  farà  bnonu  al  capitano,  per  ciascliedun  suldato  elle  cundiirrà  al 
qiiarliere  arniato  di  bnoii  inoscbetlo,  dieci  scudi  di  nioneta  di  Francia, 
ed  air  avanzo  Vostra  Signoria  potrebbe  dare  qualche  somma  seconde 
la  cajiacilà  clie  crederà  che  possino  bavere  li  capi  di  levare  maggior 
O niiiior  numéro  de'  soldati. 

Mo  pregato  il  sigiior  murcliese  di  Poiiia  ' di  assistermi  ancora  in 


qui  est  niicpssaire  jiour  faire  parvenir  les  troupes  à mon  quartier  avec  toute 
la  facilité  possible.  De  grâce,  occu|iez-vous  de  celle  affaire  avec  toute  l’ac- 
tivité et  tout  le  -soin  dont  vous  élcs  capable.  Si  la  prise  de  Tortonc  ne  jier- 
inet  pas  de  faire  passer  les  gens  de  ce  cfilé,  je  suis  certain  que,  en  écrivant 
à M.  d’Ainonlol  de  prier  la  république  (de  Gènes)  d'accorder  le  passage  par 
ses  états,  vous  l’obliendrez  faeilemeiil,  celle  république  protestant  qu’elle 
veut  observer  envers  la  France  In  neutralité  de  la  luéine  manière  qu’avec  les 
Espagnols. 

Quant  â l’argent  pour  les  enrâlciiieiits,  vous  pouvez  vou.s  engager  i faire 
obtenir  au  eapitaine,  jiour  chai|ue  soldat  armé  d’un  bon  mousquet  qu’il  con- 
duira au  quartier,  div  écus  d’argent  de  France,  et  vous  pourriez  donner  en 
avance  quelque  somme,  suivant  que  vous  trouveriez  les  olliciers  capables  de 
lever  un  |du.s  ou  moins  grand  nombre  de  soldats. 

J'ai  prié  M.  le  marquis  de  Poina  de  m’aider  aussi  â faire  celle  levée;  ainsi, 

' Le  marquis  de  fuma  dont  il  est  ici  Wrrcurto.t.  IV,  p.  .14ç|).  l>  (laMage  du  .Vit- 
qucslion  est  Irèi-pmljalilenient  le  gouver-  mre  prouve  que  le  marquis  de  fonia  était 
neiir  de  Mautoiie . dont  parle  VittorioSiri  (//  dcjiuis  lungtcmp  en  relation  avec  Mazariu.  • 
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queüta  levala,  onde  Voslra  Signoria  potrà  scrivcrgliene  qualclie  co»a  F«ncn6iï. 
per  vederc  le  sjieranze  che  si  jiolranno  liavere  da  quellu  parle. 

Vnslra  Signoria  si  contenti  di  farc  diligciize,  se  si  polcssc  trovaie 
i|ualche  cane  siinile  a Bottolino,  o in  cpialchc  altra  maniera  strava- 
gante;  il  pelame  bianco  e negro  sarà  più  gralo  : uia  Voslra  Signoria 
deve  avverlirc  che  non  sia  molto  grande,  ma  simile  a quclli  che  il  Ile 
suolc  liavcrc  appresso  di  lui. 

IVego  ancora  Voslra  Signoria  a volcrmi  inviarc  con  la  prima  occa- 
sione  una  forma  di  cascio  parmegiuno,  e qualche  salame  di  Modena  u 
di  Bologna,  assicurandola  senza  più  dcl  mio  alfeUo  c parlialità. 

Aggiungü  a Voslra  Signoria  qucsle  duc  parole  per  dirle  che  il  mag- 
gior  servitio  che  si  polesse  rendeie  alla  gloria  e ripulatione  dell’  ai-mi 
dcl  Rc,  sarebbe  di  Irovare  modo  che  almeno  un  corpo  di  cavallcria 
del  signor  duca  di  Parma,  unilo  con  l’csercito  che  si  prépara  in  Pie- 
monle  per  il  soccorso  di  Torlona,  coslringesse  l'inimico  a rilirarsi  da 
quclla  piazza. 

lo  scrivo  questi  due  versi  a V oslra  Signoria  in  frelta,  veiiendo  l’av- 


vous  pouvez  lui  en  écrire  c|uchpie  chose  pour  voir  les  espérance.s  qu’on  pour- 
rail  avoir  de  ce  côté. 

Veuillez  avoir  la  complaisance  de  voir  si  vous  pouvez  Irouver  un  chien 
semblable  à Bollolino,  ou  ipii  ait  quelque  autre  originalité;  le  poil  blanc  et 
noir  s(!ra  le  plus  agréable.  Vous  devez  pR'udre  garde  <|u'il  ne  soit  pas  très- 
gros,  mais  semblable  à ceui  que  le  Roi  a coutume  d'avoir  auprès  de  lui. 

Je  vous  prie  encore  de  vouloir  bien  m’envoyer  par  la  première  occasion  une 
forme  de  fromage  de  Parme,  et  un  peu  de  salaison  de  Modène  ou  de  Bologne. 
Je  Unis  en  vous  assurant  de  mon  alTerlion  et  de  mon  dévouement. 

Encore  deux  mots  pour  vous  dire  que  le  plus  grand  service  qu’on  pût  reiidn' 
au  Roi,  pour  la  gloire  et  l’honninir  do  se.s  armes,  serait  de  trouver  le  moyen 
d'adjoindre  au  moins  un  cor|is  de  cavalerie  de  monseigneur  le  duc  de  Panne  à 
l’armée  qu’on  équipe  dans  le  Piémont  pour  secourir  Tortone,  afin  de  forcer 
ainsi  l’ennemi  à se  retirer  de  cette  place. 

J’écris  ces  deux  lignes  en  toute  hâte;  je  viens  de  recevoir  avis  de  l’attaque 
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Kovn.fr  iü4:i.  viw)  (lt‘ir  attiifco  <li  quflla  [liazzii  ([iiamio  il  cuii'iero  è in  procinto  di 
parlirr,  ma  Voslra  Si(»noria  ha  assai  di  pnidaïua,  e il  sip(nor  duca  di 
Panmi  assai  di  zido,  |>er  prociirare  tiitto  qudio  si  puà  Tara  in  qucsto 
riiKonti'o.  « Torse  iiitniducendose  nolla  nej'olialiune  cmi  i ininistri  del 
Ite  in  Pieiiioiite,  Sua  \ltezza  ollre  la  gloria  potrebbe  riporlarm'  innilo 
• avvanlajjîrio. 

In  raso  chc  Vostra  Sijpioria  veda  aperlara  per  Tare  qualche  cosa  di 
bunno,  aarcbbe  neressario  ch’  alla  tnedcsima  con  prontczza  si  trasTe- 
rissc  in  Pieinonte,  per  aggiustare  ogni  cosa,  ed  il  signor  duca  senza  di- 
cbiararsi  potrebbe,  soUo  qiialche  prctesto,  ilare  la  più  gran  parte  délia 
siia  ravalleria. 


de  celte  place  au  uioineut  où  le  courrier  était  sur  le  |>uiiil  de  partir;  mais  vous 
avez  assez  de  prudence  et  monseigneur  le  duc  de  Parme  assez  de  zélé  pour 
aviser  à tout  ce  qu’il  y a à Taire  dans  celte  occurrence;  cl  peuMlOf,  si  le  Duc 
entrait  dans  la  négociation  avec  les  ministres  du  Koi  en  Piémont,  outre  la 
gloire,  Son  Altesse  pourrait  en  retirer  beaucoup  il’avantages. 

Dans  le.cas  où  vous  trouveriez  une  ouverture  |»our  faire  quelque  cboMf  de 
bon,  il  serait  nik'essaire  de  vous  transporter  vous-mérae  promplenient  en  Pié- 
mont pour  tout  arranger,  et  monseigneur  le  duc  de  Parme,  sans  se  déclarer, 
pourrait,  sous  un  prétevle  quelconque,  donner  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie. 
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MamiiC.  iU'  la  Kibliulh.  Mnxani»e,  n*  1719.  IV.  T lÜi  rodo. 

\L  PADRK  PHOVINCIAU:  MAZARIM,  ROMA. 

Di  Parigi,  il  f4*litiraio  16ÜH. 

io  vi  apriri)  li  mici  setisi  roii  ogtii  iiberÜi,  sapi'iulo  tli  poturlo  fan- 
sfDM  cli«>  vi  cadii  in  pensicro  che  io  inancbi  d’aiîctlo  vcrw)  la  voslni 
lieiviona,  e rlic  io  farci  airiina  difTerciiza  daili  voülri  interc^si  alli  mici, 
corne  spTO  di  mostrarvi  Ira  poco  tem|K)  nel  miglior  modo  rlie  mi  sarà 
|K)Ssibiie. 

Io  non  so  quello  sacii  seguito  in  esecutione  dei  dispaccio  ili  Sua 
Maestà  portalu  dalaigiior  di  Vlontrcnil  al  sigiior  ainbasciatoie,  ma  corne 
l'avversione  che  ba  contre  di  voi  il  cardinale  Barberino  no  mi  da 
luogo  da  sperare  cosa  alcnna  awanlaggiosa  alla  voslra  persona,  e che  ^ 
pci'  altro  non  vorrei  che  gli  rimanessimo  obbligati  per  una  piccula  faci- 
lita che  iHitesse  apportare  ail'  aggiusiainento  dei  vostri  inleressi,  io 
sarei  di  parère,  non  ostante  gli  ordini  che  si  rinnovano  al  delto  am- 


Ai:  l'ÈRE  PR()VI\riAI,  MAZAR1^,  A ROAIE. 

Do  Parti.  I*  fihnor  lAkI- 

Jo  vous  dirai  fraïudii'inent  ce  que  je  pense;  je  sais  que  je  puis  le  faire 
<vans  que  vous  vous  iroafpniez  que  je  manque  d’aflection  pour  vous  el  que  je 
luels  quelque  différence  entre  vos  intérêts  et  les  miens;  jVspere  vous  prouver 
le  contraire  dans  peu  de  lem|>s  de  la  meilleure  manièn*qu*il  me  sera  possible. 

Je  ne  sais  ce  qu*on  aura  fait  de  la  dépêche  de  Sa  Majesté,  portée  par 
M.  de  Montreuil  à M.  Tanibassadeur;  mais  comme  i*aven»ion  ijua  pour  vous 
le  cardinal  Barberino  ne  me  donne  pas  lieu  dVspérer  rien  qui  vous  soit  avan* 
lageux,  et  que,  d’ailleurs,  je  ne  voudrais  pas  que  nous  restassions  ses  obligés 
|>our  une  petite  facilité  qu'il  pourrail  apporter  a rarrongement  de  vos  intérêts, 
je  suis  d’avis,  nonobslunt  les  ordres  <pi*on  ne  de  donner  à ramba.*>sa- 
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F*,  rien  fi  1.1.  basfi.itore  di  conflrmarsi  alla  vostra  volonlà  in  quelle  rigiiardo  il  ge- 
neralato',  die  prendcste  una  generosa  risolutioiie,  e,  duinandandn  au- 
dienza  alla  Sanlità  di  N'ostro  Signore,  riinctteste  alla  Santilà  Sua  lutte 
le  voslre  ragione,  e rinuntiaste  in  ogni  miglior  modo  aile  giiisle  |ircten- 
tioni  die  havcte  di  essere  maïUemilo  ncl  possesso  ddla  earica  rhc  ca- 
nonicainenlc  liavete  liavuta  ncl  capitelo  a Genova.  O,  se  non  giudicaste 
a proposito  di  fare  qiiesla  altione  a diriltiira  cou  il  Papa,  crederei  die 
potresle  valerc  dd  inczzo  dd  signer  cardinale  Sacdietli,o  del  signer 
cardinale  S|iada,  o di  tutti  due  insieme,  avvertendo  di  ricusarc  asse- 
lutamentc  ogni  gratia  die  vi  si  csibiscc  per  jwrle  di  Sua  Santità,  e 
dinioslrare  solamentc  die  il  pure  zdo  clic  liavete  per  la  vostra  reli- 
gionc,  la  risululione  di  non  voler  dispiitare  quelle  cos«‘  aile  quali 
vedcle  essere  contraria  la  mente  di  Sua  Sanlità,  c la  particolar  pre- 
imira  di  non  volere,  etiani  indiretlainente,  dar  liiogo  die  si  ascriva  al 
sostenimenio  dei  voslri  interessi  la  niala  inlelligenza  del  Rc  cori  la  San- 
, lità  Sua,  vi  hanno  mosso  a preiiderc  una  tal  risolutionc,  non  consiglia- 


«leur  pour  ce  i|ui  concerne  le  génitralat , de  m conformer  à votre  volonlii  sur 
ce  point,  que  vous  preniez  une  g^nitreusc  rdsolulion,  et  que,  demandant  au- 
dience à Sa  Sainteté,  vous  lui  exposiez  toutes  vos  raisons,  et  que  vous  renon- 
ciez de  la  meilleure  grâce  possible  aux  justes  prétentions  que  vous  avez  d'étre 
maintenu  dans  la  possi'ssion  d’une  charge  que  vous  avez  eue  canoniquement 
dans  le  chapitre  de  Gènes.  Ou  bien,  si  vou.s  ne  Jugez  pas  à pro|)os  de  vous 
adres.ser  directement  au  Pape,  je  crois  que  vous  pourriez  avoir  recours  à 
monseigneur  le  cardinal  Sacchetti  ou  à monseigneur  le  cardinal  Spada,  ou  .à 
tous  les  deux  à la  fois,  en  les  priant  de  refuser  toute  faveur  que  pourrait  vous 
accorder  .Sa  Sainteté  elle-même,  cl  de  lui  remontrer  .seulement  que  le  pur  zèle 
que  vous  avez  pour  votre  ordre,  la  résolution  de  ne  pas  discuter  sur  des 
tpie.slions  où  vous  savez  que  Sa  Sainteté  a une  opinion  contraire  à la  vAlre* 
et  la  crainte  de  voir  imputer  h la  défense  de  vos  intérêts  la  mésintelligence 
entre  le  Roi  et  Sa  .Sainteté,  vous  ont  déterminé  à prendre  une  telle  résolution, 

' Il  •agissait  fie  la  dignité  de  général  des  dominicains. 
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lavi  da  altro  che  dal  vostro  deaidcrio  di  oonlribuire  al  biü»  publico  Fnri«n8U. 
sanza  baver  riguardo  al  pregiuditio  particolarc  che  ve  ne  risulta. 

E quaiido  vi  fosse  proposla  gratia  laie  che  giudicaste  acccttablb*,  vi 
prego  a non  volerla  riceverc  senza  havcrmenc  data  prima  parte,  lo 
slinin  elle  una  lal  ri.solntionc  sarà  Indata  da  pertuUo,  e che  per  allro 
la  voslra  riputationc  non  solTrirà  alcun  discapito,  perche,  ollre  le  sud- 
dette  ragioni,  non  havete  cun  rlie  dillendervi  dalla  violcnza  che  vi 
vieil  fatta,  e non  voleté  farlo  a costo  délia  divisione  del  vostro  ordine; 
e per  quello  tocca  il  vo.slro  avvantaggio,  dovendo  in  questo  caso  restai' 
particolarc  nella  voslra  religione,  vi  assicuro  che  in  brevissitno  tempo 
godrete  gli  effetti  délia  protcUionc  del  Re  in  modo  che,  senz’  havere 
obbligatione  a nessun  allro  che  a Sua  Maestà,  havrete  occasione  di 
rimanerc  inticramentc  contento. 

lu  mi  muovo  tanto  piii  a darvi  questo  consiglio,  quanlo  che  anti- 
vedo  che  per  altre  ragioni  si  aumenteranno  ogni  giorno  più  i disgusti 
di  Sua  Maestà  con  il  Papa,  e sc  il  vostro  intéresse  non  rimanesse  ag- 
ginstaUi,  si  ascriverebbe  assolutaniente  ad  esso  la  cagione  délia  rotlura, 


qui  ne  vous  a àté  dictée  que  par  votre  désir  de  contribuer  au  bien  public 
sans  égard  au  préjudice  (|ui  peut  en  résulter  pour  vous. 

Et  si  l'on  vous  propose  une  faveur  que  vous  jugiez  acceptable , je  vous  prie 
de  ne  pas  la  recevoir  avant  de  in’en  avoir  fait  jiart  à moi  le  premier;  j’estime 
qu’une  telle  résolution  sera  louée  par  tout  le  monde,  et  que  d'ailleurs  votre 
honneur  n'en  soulTrira  aucune  atteinte;  car,  outre  les  susdites  raisons,  vous 
n'avez  aucun  moyen  de  vous  défendre  de  la  violence  qui  vous  est  faite,  et 
vous  ne  voulez  pas  le  faire  en  jetant  la  division  dans  votre  ordre;  et,  [lOiir  ce 
qui  tient  à vos  intérêts,  en  restant  en  tous  cas  simple  membre  de  votre  ordre, 
vous  pouvez  être  sûr  que,  dans  tré.s-peu  de  temps,  vous  jouirez  des  effets  de 
la  protection  du  Roi,  de  sorte  que,  sans  avoir  d'obligation  à il'autres  qu'à  Su 
Majesté,  vous  aurez  sujet  d’étre  enlièreineni  .satisfait. 

Je  m’empresse  d’autant  plus  de  vous  donner  ce  conseil,  que  je  prévois  que 
pour  d'autres  raisons  les  luécontenteinents  de  Sa  Majesté  contre  le  Pape  aug- 
menteront tous  les  jours;  cl  si  votre  affaire  n’était  pas  arrangée,  on  ne  man-  • 
querait  pas  d’attribuer  la  nqilnre  à cette  cause,  ce  qui  ne  me  nuirait  pas  peu 
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Ki-.ri<Titi'i3.  il  chc  pre)riudicai-cl)be  non  poco  al  ])osto  nel  qiialf  ini  trovo  in  Kraii- 
oin,  «sscmlo  cerlo  che  tulti  male  alTelli  al  govcrno  présente-  prende- 
rebhcro  orcasione  di  lacerare  la  niia  |K-rsona  e renderc  il  niio  nonu- 
in  ipiestu  regilo  odioso  a tutti  quelli  che,  senza  esaminure  la  vera  ori- 
(fitie  délia  lottura,  s’ applicherebbero  solo  a condannare  la  poca  diffe- 
renza  o soniinissione  prestata  alla  Santa  Sede,  e sc  per  avventura 
siireedcsse  qualcbe  sinistro  avveniuienlo , se  ne  darebbe  la  colpa  alla 
roltura,  cconsequeiitemente  a me,  che  ne  verrei  crediito  l’autore.  Cosi 
la  riputatione  del  Ke  verrebbe  aiicora  ad  essere  messa  a coperto  per 
quello  rif'uarda  il  lualtrattamenlo  che  voi  bavclc  ricevuto,  puichè  pre- 
valendo  in  voi  il  desiderio  di  non  vedcrc  divisa  la  vostra  rcligione  cou 
reden-  spontaneamcnic  le  vostre  ragioni , logliele  a Sua  Macslâ  l' obblifjo 
di  sostenerle. 

(Innsidero  ancora  cbe  il  miglior  modo  che  poti-esle  praticare  per 
vendicarvi  del  cardinale  Uurberiiio  sarebbe  di  concorre  voi  niedesimo 
alla  siissislenza  dei  Padre  Kidolli,  giacchè  la  con(;re|;ationc  de’  cardinuli 
snstiene  essere  mdla  la  dis[>usitione  falto  da  lui  nel  capitolo  di  Genova. 


dans  le  poste  que  j’occu[>e  en  France.  Je  sois  certain  (|ue  tous  ceux  qui  sont 
mal  disposes  pour  le  gouvernement  actuel  prendraient  de  là  occasion  de  d<?- 
ehirer  ma  personne  cl  de  rendre  dans  ce  royaume  mon  nom  odieux  à tous  ceux 
qui,  sans  examiner  la  vdrilablc  cause  de  la  rupture,  ne  s’attacheraient  cju’à 
condamner  le  peu  de  déférence  ou  de  soumission  montré  au  Saint-Siège,  et 
si  d'aventun-  il  arrivait  i|ue|que  sini.str«  événement,  on  en  rejelerait  la  faute 
sur  la  rupture,  et  par  conséquent  sur  moi,  qui  en  serais  regardé  comme  l'aii- 
teur.  L'honneur  du  Roi  serait  encore  mis  à couvert  pour  ce  qui  refpirde  le 
mmivai.<  traitement  que  vous  avez  reçu,  puLsque,  en  manifestant  votre  désir 
de  ne  pas  voir  la  division  dans  votre  ordre  cl  en  renonçant  spontanémenl  à 
vos  réclamations,  vous  délivrez  Sa  Majesté  de  robligalion  de  lest  appuyer. 

Je  pen.se  encore  <pie  le  meilleur  moyen  que  vous  puissiez  employer  |H)iir 
vous  venger  du  cardinal  Barla-rlno  serait  de  concourir  vou.s-méiiie  au  main- 
tien du  père  Ridolii,  puisipie  la  congrégation  des  cardinaux  soutient  que  sa 
déposition  dans  le  chapitre  de  Gènes  est  nulle.  Or,  si  d’un  rèlé  le  cardinal  ^ 
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« cosi  se  per  iiiia  parte  il  cardinale  Rarherino  liavesse  fjuslo  <li  vedervi 
senia  il  ijeneraialo , gli  sarcbbe  per  l’altra  grandemciilc  sciisibilc  di 
vodcrio  contimiare  in  uiia  persona  cbe,  af;j;iunte  aile  antiche  offese 
i|uetle  ch'ella  ba  ricevuto  ultiniaincntc,  sarà  in  ogni  tempo  neinico  ir- 
recoDciliabile  délia  sua  persona  e casa.  Con  quanta  maggior  muilin- 
tionc, disinvoltura  e gencrosità  pralicberete  il  conaiglio  cbe  vi  do,  l’ap- 
ploso  c l'awanlaggio  cbe  ne  ritireretc  sarà  tanto  piii  grande.  E se  non 
giudirlierete  bene  di  tratlenervi  in  Roina,  csegiiita  cbe  haveste  la  detta 
risolutione,  potreste  fermarvi  in  qualche  altra  parte  quivi  contigiia. 
Assicuralevi  cbe,  quando  il  signor  \inccnzo  ha  fatta  la  propositione 
cbe  vi  si  dia  il  vescovato  di  Fano,  non  hn  crediito  di  jieiisare  cosacbe 
vi  fosse  disavvantaggio.«a,  di  cbe  non  vi  dcve  iasciarc  dnbitarc  I’ aiïetto 
e sincerità  conosciuta  di  detto  signoi'e. 

Se  il  Papa  condescende.sse  ail’  erettione  del  vescovato  di  Pinerolo, 
non  crederci  cbe  questa  jp-atia  dovcssc  essore  riciisata,  corne  tampoco 
se  condescendesse  a darvi  iin  arrivescovato  in  parlibux  con  lina  biiona 
pensione,  cbe  potrebbe  porrc  sopra  il  vescovato  di  Fano,  il  quale  Sua 


Barherino  vous  voyait  avec,  plaisir  privé  du  géiiéralal,  de  l’autre,  il  lui  .serait 
grandemi'nt  pénible  de  le  voir  continué  dans  une  personne  qui  aux  anciennes 
offenses  ajoulerail  celles  qu’elle  a reçues  dernièrement,  et  sera  en  tout  temps 
l’ennemi  irréconciliable  du  cardinal  et  de  sa  maison.  Plus  vous  mettrez  d’hu- 
milité, de  bonne  grâce  et  de  générosité  â suivre  le  conseil  que  je  vous  donne, 
plus  grands  seront  le»  a|qdaudissements  et  les  avantages  que  vous  en  retirerez. 
Si  voua  ne  trouviez  pas  bon  de  demeurer  à Rome  après  l'exccution  du  projet 
susdit,  vous  pourriez  vous  arrêter  dans  (|ueiquc  lieu  voisin.  Soyez  bien  per- 
suadé que,  quand  le  seigneur  Vincenzo  a proposé  de  vous  donner  l’évéché  de 
Fano,  il  n’a  pas  cru  imaginer  une  chose  qui  vous  fét  désavantageuse,  ce 
dont  ne  vous  permet  pas  de  douter  l'affection  et  la  sincérité  bien  connues  de 
ce  seigneur. 

Si  le  Pafie  consentait  à l’érection  de  l’évéché  de  Pignerol,  je  ne  crois  pas  que 
cette  faveur  dût  être  refusée,  non  plus  que  s’il  vouiaithienvuusdonnerunarcfae- 
véohé  i»  parlihu»,  avec  une  bonne  pension,  qu'il  pourrait  assigner  sur  l’évéclié 
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Siuitilà  potiebbe  roiiferire  a ijualcIiHtlmio,  poichè  iii  quei^o  caso,  con 
(III  talc  earrallcre  absisUito  dal  Rc,  potrcstc  trattcncrvi  in  colcsta  eorte, 
c,  scrvcndo  il  signor  ambasciatorc , rendcrvi  in  qualchc  modo  utile  ai 
servitio  di  qiiesta  Corona. 

Di  l’iatia  cuntciitatcvi,  iinilainente  con  nostro  padre  di  ultiiiiai-e 
quaiito  prima  l' accoinodamciito  di  Chicsa. 

Se  il  signor  Ondedei  ’ non  jiorta  a Sua  Maestù  sodislattione  sopra 
i piinti  per  li  quali  il  signor  marclic.se  di  FonUinù  è stato  necessitato 
di  ritirarsi  da  Ruina, riceverà  qui  poca  sodisratlione;  onde  lanlo  |iii^  de- 
sidero  cbe  (|Ucllo  dcl  vustro  intéresse  resti  aggiustato  prima  chc  il 
suddcllo  arrivi,  e sarebbe  anco  a proposito  cbe  voi  non  inviasli  qui  il 
)>adre  Neri , conic  mi  accennatc  di  voler  Tare. 

Il  signor  cardinale  Bichi  si  trova  ipii  in  rasa  mia,  venulu  per  ringra- 
tiare  Sua  .Vlacsià  dell’  abbatia  ultinianicnte  conferita,  e per  prendere 
liceiua  dalla  MaestàSua  prima  d' incaniinarsi  a cotesta  voila,  credendo 
di  potcrlo  Tare  prontamenle,  liavendone  faltn  dimaiidarc  la  pcrinissione 


de  Kano,  que  Sa  Sainteté  pourrait  conférer  à un  autre.  Alors,  revêtu  d’un  tel 
litre  et  soutenu  par  le  Roi,  vous  pourrie!  résider  & la  cour  de  Rome,  et,  en 
servant  notre  anibas.sadeur,  vous  rendre  utile  & la  couronne  de  France. 

De  grâce,  ayei  la  bonté,  de  concert  avec  notre  père,  de  terminer  au  plus  |6I 
les  troubles  de  l’Eglise. 

Si  le  seigneur  Ondetlei  n'apporte  pas  a Sa  Majesté  des  satisfaclionssur  les  points 
pour  lesi|uels  M.  le  marquis  de  Fontenay  a été  forcé  de  se  retirer  de  Rome,  il 
n>cevra  ici  un  accueil  peu  tlatteur;  c'est  ce  qui  nie  fait  désirer  plus  vivement 
que  votre  alfaire  soit  arrangée  avant  l’arrivée  du  susdit;  il  .serait  bon  aussi  de 
ne  pas  nous’ envoyer  ici  le  père  Néri,  comme  vous  m'annoncei  vouloir  le  faire. 

Mnnseijpieur  le  cardinal  Bichi  se  trouve  ici  cbe!  moi;  il  est  venu  jiour  re- 
mercier Sa  Majesté  de  l’abbaye  qui  lui  a été  donnée  dernièrement,  et  pour 
prendre  congé  du  Roi  avant  de  se  mettre  en  route  |)Our  l’Italie  : il  croit  pou- 
voir le  faire  promptement,  en  ayant  fait  demander  la  peniiis.sion  â Sa  Majesté. 

' Pierre  Harami.  père  du  caitliiial. — ’ Zongo  Ondedei,  parent  de  Mazariii.  devint 
dans  la  suite  evèque  de  Fréjus. 
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a Sua  Macstà.  Il  dette  signer  è grandemente  aiïettienale  alla  niia  persona  F<i(rKri6«3. 
cd  alla  vestra,  onde  vi  prego  a servirlo,  quando  si  trovi  cesU,  cen  ogni 
maggior  attentionc. 

TestiGcarele  in  lutte  le  occerrenze  al  signer  anibasciatore  li  senti- 
nienti  delle  vere  obbligatleni  che  li  professe,  e li  farete  in  ogni  miglior 
modo  conoscerc  la  libertà  con  ebe  puô  assolutamente  disporre  di  tutti 
■loi.  Gli  potrete  dar  ]>artc  di  quanto  vi  scrivo,  baveudo  lutto  conferito 
con  M.  di  Cbavigni;  ma  quando  anche  il  signer  ambasciatorc  havessc 
qualche  ragione  in  contrario,  M.  di  Cbavigni  ed  io  crediamo  che  debba 
trovarc  buono  che  voi  vi  conformiatc  a quanto  vi  ho  accennato  di 
sopra,  senza  |>ero  che  in  alcun  modo  Sua  Eccellenza  diinostri  di  bavere 
havuta  parte  o acconsentito  alla  vostra  risolutione. 

Il  Benedetti  mi  scrive  d’havervi  dati  settanta  scudi,  cd  io  li  ris|x>ndo 
che  oitre  di  questi  ve  ne  pagbi  ancora  cento  altri. 


Ce  cardinal  a beaucoup  d’affection  pour  moi  cl  pour  vous  ; c’est  pourquoi  je 
vous  prie  de  lui  dire  utile,  quand  il  sera  près  de  vous,  et  d’avoir  |>our  lui  toutes 
les  plus  ip-andes  attentions. 

Vous  témoignerez  dans  toutes  les  occasions  à M.  l’ambassadeur  In  recon- 
naissance des  véritables  services  que  je  déclare  bautement  ({u’il  m’a  rendus. 
Vous  lui  ferez  connaître,  le  mieux  que  vous  pourrez,  qu'il  peut  prendre  la 
liberté  absolue  de  disposer  de  nous  tous.  Vous  pouvez  lui  communiquer  tout 
ce  que  je  vous  écris;  j’ai  conféré  sur  le  tout  avec  M.  de  Cbavigny.  Mais  si 
.M.  l’ambassadeur  avait  quelque  raison  de  faire  le  contraire  de  ce  que  je  vous 
dis,  M.  de  Cbavigny  et  moi  nous  croyons  qu’il  doit  trouver  bon  que  vous  vous 
conformiez  à tout  ce  que  je  vous  ai  indiqué  plus  haut;  pourtant  Son  Excel- 
lence ne  fera  connaître  en  aucune  manière  qu'il  ait  pris  part  à votre  résolution 
ni  qu’il  y ait  donné  son  assentiment. 

Benedetti  m'écrit  qu'il  vous  a donné  soixante  et  dix  écus,  et  je  lui  réponds 
qu’il  vous  en  compte  encore  cent  autres. 
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XXXII. 

M/inusr.  de  In  BiMioth.  Mazanno,  o‘  i7i9>  U)in.  I.  T 17  ver»o. 

A M.  D’AMONTOT. 


Monsieur, 


[Sainl>GrT[ii«in'en*U»ye,)  i6  février  i643. 


Vous  aureî  reçu  tua  liernièia!  du  ag'  du  passé,  t|ui  est  fort  ample 
et  fort  exacte.  Celle  cy  est  pour  vous  dire  que  M.  de  Noyers  s'est 
chargé  de  vous  faire  rembourser  des  vingt  mille  livres  «pie  vou.s  avez 
avancées  pour  le  service  du  Roy. 

(Juant  é resebange  que  vous  (troposez  du  valet  et  du  courrier  de 
M.  le  inarcscbal  d'Estrées  contre  un  prisonnier  espagnol , c’est  une  chose 
en  laquelle  vous  ne  devez  point  ilouter.que  je  ne  vous  sois  favorable 
lorstpi’on  en  parlera,  comme  je  me  porteray  avec  affection  en  toutes 
les  choses  où  il  s’agira  de  vos  interestz. 

Le  Roy  a ordonné  qu’on  donnas!  satisfaction  à la  Republique  sur  la 
prise  du  vaisseau  de  Ferrari,  comme  vous  l’ajiprendrez  jiar  les  dc.s- 
pe.sches  de  M.  de  Cbavigny,  par  lesquelles  vous  apprendrez  aussy  que 
Sa  Majesté  desire  rendre  à la  République  toutes  les  preuves  de  sincère 
et  véritable  aniy  et  allié,  se  promettant  de  recevoir,  de  sa  part,  de  la 
correspondance  et  des  jtreuves  reciprotpies;  ce  que  vous  lui  sçaiirez 
bien  représenter. 

J’ay  veu  le  sieur  Fiestpie,  dont  j'estime  fort  le  mérité,  et  à qui  je 
feray  voir  en  toutes  les  occasions  que  ce  (]ui  le  touche  nj’est  fort  cher, 
et  ipie  je  jtrise  trop  rntlachemenl  (jii’il  a tesmoigné  avoir  à mes  inle- 
reslz  |)onr  n’cii  avoir  qu’un  ressentiment  médiocre. 

Je  ne  doute  point  que  les  Esjiagnols  ne  mettent  toutes  pièces  en 
reiivre  pour  reprendre  Tortonc,  et  vous  aurez  pu  apprendre  par  mes 
precedentes  que  le  Roy  n’oublie  rien  de  son  costé  pour  conserver  celte 
conipicsle. 

Pour  ce  i|ui  est  des  plaintes  que  vous  me  mandez  que  vous  a faites 
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le  frère  de  l’abbé  Isola,  j'ay  bien  dit  qu’il  avoit  esté  peu  regretté,  mais  Fmrrierisss. 
non  pas  que  vous  me  l’eussie*  (“scril;  c’est  poiirquoy  metUa  vous  l’esprit 
en  repos  de  ce  coslé  là. 

Le  bruit  i|ui  a couru  à Genes  de  la  maladie  du  Roy  n’a  pas  altéré, 
par  la  grâce  de  Dieu,  sa  santé,  qui  n’a  jamais  esté  plus  vigoureuse,  et 
<jui  s’ulTermit  de  telle  sorte  tous  les  joui'S  qu’on  s’en  peut  promettre 
une  longue  durée,  et  que  ceux  qui  font  courir  de  tels  bruits  seront 
longtemps  à attendre  les  effets  de  leurs  désirs.  Je  me  remets  des  autre.'- 
choses  aux  despesebes  de  M.  de  Cbavigny,  et  liniray  la  présente  apn's 
vous  avoir  [trotesté  que  personne  n’est  plus  véritablement  que  moy,  etc. 


WXIII. 

Mauu»c.  dtp  la  BîhtioÜi.  Mazariuu,  ti*'  1719»  U>in.  I.  recU». 

A M.  ÜE  BELLEJAMBE. 

r.O«Ht(.LIK  9*  MT  n «U  COUtlU  TT  tirnd>i>AIIT  «9  U «DSTKS  » PICAtSIK. 


Monsieur, 


|S8inl4^TmuiH;n«U)j«,)  i5  rûmirr  i643. 


La  coiinatice  que  j’ay  de  vo.stre  affection  fait  que  j’ose  vous  sup[ilier 
de  vouloir  prendre  le  soin  de  la  conservation  des  terres  dépendantes 
de  mes  abbayes  de  Picardie.  11  y a particulièrement  celle  de  Gravilliei-s, 
qui  dépend  de  mon  abbaye  de  Saint-Loui»  de  Beauvais,  qui  a besoin 
de  vostre  assistance,  arm  que  le  marché  qui  y est  estably  depuis  long- 
temps ne  soit  point  interrompu,  et  qu’elle  soit  affranchie  d'csla|)es.  Je 
ne  doute  point.  Monsieur,  que  je  ne  reçoive  de  vous  cette  faveur,  de 
laquelle  je  taseberay  de  me  rcvancher  en  toutes  les  occasions  où  je  vous 
pourray  estre  utile  et  vous  tesraoigner  que  personne  n’est  plus  que 
moy,  etc. 
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XXXIV. 

MAniiftc.  de  la  BibHoUi.  Maiarinc,  n*  1719.  toin.  I,  T 90  verso. 

A M.  D’AMONTOT. 


Monsieur, 


[S«iat-tieftmiD-«vU5e,|  •&  février  i6&3. 


J’ay  reçu  vos  despesches  du  1 6'  cl  du  1 7'  du  cour.int  ; je  n’y  rcs|K)n- 
dray  neantmoins  pas  ponctuellement,  puisque  M.  de  Cliavigny  le  fait 
par  les  siennes,  auxquelles  je  m’en  remets.  Je  me  contcnleray  seule- 
ment d’y  ajouter  que,  puisque  le  mouvement  du  régiment  de  Tavancs 
et  des  autres  trou|K!S  de  Provence  dépend  des  résolutions  qui  en  se- 
ront prises  par  les  ministres  de  Sa  Majesté  qui  sont  en  Piémont,  je  ne 
doute  point  qu’il  n’en  ayl  reçu  l’ordre  de  sa  marche  et  qu’on  ne  vous 
en  donne  part.  C’est  pourquoy  ce  sera  à vous  à contribuer  tous  vos 
soins  et  toute  vostre  industrie  i favoriser  eette  expédition  ; à quoy  je  croy 
que  vous  n’oublierez  rien,  et  que  vous  serez  à temps  averty  du  costé 
du  Piémont  de  ce  que  vous  aurez  à faire  auprès  de  la  République  pour 
ret  effet.  Nous  espérons  que,  comme  elle  a permis  que  l’armée  du  Roy 
ayt  tiré  des  vivres  de  son  Estât  dans  le  siège  de  Tortone,  elle  n’ap- 
portera pas  plus  de  difficulté  à permettre  qu’elle  en  tire  pour  secourir 
celte  place.  Je  m’asseure  que  vous  en  ferez  efficacement  les  offices  ne- 
cessaires, et  que  vous  aurez  une  part  considérable  à l’heureux  succez 
d’une  entreprise  jwur  laquelle  Sa  Majesté  a une  passion  extreme, 
au.ssy  bien  que  moi  d’estre  toute  ma  vie,  etc. 
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FA-vnier  i6&3. 


XXXV. 

MamiHC.  ü«  la  Bibliolb.  Maiarine,  o*  17191  tom.  I,  ao  verso. 


A M.  LE  COMTE  DU  PLESSIS-PRASLIN , 

LtmSIltAT  QIRMiL  VI  l«  À ViVti*  O ntUB- 


Monsieur, 


(SfliDl-Gcrmain'eD'LaYe»]  aS  février  i6i3. 


Je  vous  (liray  pour  response  à celle  que  vous  m’avez  escrite  île  Pans 
du  1 2 courant,  que  je  profileray  des  avis  que  vous  me  donnez  pour 
acheminer  toutes  choses  au  bien  du  service  de  Sa  Majesté  et  au  con- 
tentement de  ceux  qui  doivent  agir  en  Italie;  que  celuy  que  vous  me 
recommandez  doit  attendre  toutes  les  preuves  d’alTection  que  je  luy 
pourray  rendre  et  pour  la  considération  de  son  mérité  et  pour  l’hon- 
neur qu'il  a de  vous  ajipartenir,  et  qu’estimant  beaucoup  M.  d'Amboise, 
je  n’ay  pas  peu  d'inclination  de  le  servir  et  à luy  donner  toutes  les 
marques  d'estime  qu'il  peut  désirer  de  mes  olliccs. 

Ensuite  de  cela  je  vous  diray,  pour  response  de  celle  que  vous  in'es- 
crivez  de  Lyon,  que  Sa  Majesté  n’ayant  rien  tant  à cœur  que  la  con- 
servation de  Tortonc,  o aussy  donné  tous  les  ordres  nccessaii'es  pour 
l'heureux  succez  de  cette  entreprise;  que  pour  cet  effet  on  hastc  au- 
tant qu’il  se  peut  les  recreuës  des  troupes  destinées  pour  le  secours 
de  cette  place  : on  fait  passer  le  régiment  de  Praslin,  qui  est  de  trois 
cens  chevaux  effectifs,  la  compagnie  des  gendarmes  d'Esdiguières,  él 
deux  autres  levées  de  nouveau,  l’une  pour  le  régiment  de  Turenne,  et 
l'autre  pour  celuy  de  Souvré.  On  a ordonné  aux  capitaines  des  gardes 
et  aux  autres  olliciers  qui  ne  sont  employez  aux  recreuës  de  repasser 
promptement  les  monts,  et  à M.  de  Castellan  de  partir  en  diligence 
après  avoir  receu  quatre  mille  livres  de  pension  sur  une  abbaye  pour 
un  de  ses  enfans  et  d’autres  bienfaits  pour  sa  personne,  et  on  a en- 
voyé à M.  Le  Tellier  une  somme  considérable  d’argent  pour  pre- 
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rifniî'iS.  |iarcr  les  choses  necessaires  pour  ce  secoui-s  qu’on  estime  très  dilFicile, 
mais  non  pas  à l'ègal  de  la  prise  de  Torloiie. 

Je  me  promets  que  M.  le  prince  Thomas  fera  à son  accoustumée 
des  merveilles  en  cette  occasion,  et  emj)Ioyera  tous  les  soins  pour  ac- 
quérir de  la  gloire  en  une  entreprise  où  le  service  du  Hoy  est  si  fort 
intéressé  et  sur  laquelle  toute  l’Europe  est  attentive.  Quoy  qu’il  arrive, 
vous  pouvez  l’nsseurer  que  je  ne  manqueray  point  de  faire  valoir  ses 
iHinnes  actions  selon  leur  prix;  mais  je  vous  avoue  que  je  voudrois 
qu’il  me  coustast  beaucoup  de  bien  d'estre  aussy  bien  obligé  de  les 
lecoinmandcr  par  le  bon  succès  qu’elles  auront  que  par  leur  propre 
mérité. 

Je  ne  doute  point  que  la  cavallerie  ne  se  soit  beaucoup  augmentée 
et  réduite  en  meilleur  estât  par  l’argent  qu’on  a envoyé,  il  y a desjà 
quelque  temps,  en  Piémont  {wur  employer  aux  recrtmês  de  Madame 
et  ù remonter  les  cavalliers  de  celles  du  Roy. 

Vous  verrez,  par  la  despesche.  que  M.  de  Noyers  a faite  à M.  Le  Tel- 
lier,  le  détail  des  ordres  qu’on  donne  et  de  la  diligence  qu’on  fait 
pour  le  secours  de  Tortonc.  J’estime  que  pour  cet  effet  il  se  pourra 
tirer  des  garnisons  un  corps  assez  considérable,  M.  de  Maistre  seul 
ayant  promis  de  donner  quatre  cens  mousquetaires  de  la  garnison 
de  Pignerol  et  en  ayant  envoyé  pour  cela  l’ordre.  Outre  qu’on  pourra 
prendre  toute  la  cavallerie  qui  est  dans  Casai , et  que  le  régiment  îles 
galères,  qu’on  asseure  estre  de  deux  mille  bons  hommes  assortis,  pourra 
arriver  à temps  pour  servir  en  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  est  de  la  pensée  des  diversions,  je  vous  diray  conli- 
dèmment  qu'il  n’y  en  a point  qui  puisse  donner  une  entière  satisfac- 
tion au  Roy,  si  elle  ne  produit  infailliblement  la  levée  du  siège  de 
Tortonc  : ce  qui  ne  se  peut  que  par  la  prise  prochaine  et  indubitable 
de  quelque  place  plus  importante  à l’estât  de  Milan  que  l’autre,  comme 
il  est  facile. 

■Vu  reste,  je  ne  manqueray  point  de  proOter  de  l’avis  que  vous  me 
donnez  de  l'aversion  qu’ont  les  officiers  de  faire  leurs  recreuësàLyon, 
|K)ur  y donner  ordre;  et,  en  un  mot,  asseurez  vous  que  je  n’oublieray 
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rien  de  ce  qui  peut  cslrc  utile  à auf'iuenter  en  Italie  la  ijloire  des  tVincnfifts. 
armes  du  Rov,  non  plus  que  de  vous  tcsmoigncr  en  vostre  particulier 
que  vos  inlercstz  me  sont  lousjours  chei's,  et  que  personne  n’est  plus 
véritablement  que  nioy,  etc. 


\XXVI, 

Maïuisc.  As  la  Bibiioüi.  MwariiM'-  n*  171^.  tom.  I.  f**  si  verso. 


A M.  D’AIGI  KUOWE, 

«MSASllSCtR  SC  Ml  MSA  MS  ILllS»  BSTUS  SS  SOOIB.  GSCmsZCR  SE  llilS. 


Monsieur, 


[sSaint-(ils?miâin-eo>Lây«‘,)  ûù  fi'-tnt-r 


J'ajouteray  |)ar  celle  cy  à la  dernière  que  je  vous  ay  cscrite  touchant 
le  secours  de  Tortone,que  le  Roy  en  parle  conlinueHement,  et  qu’il  a 
donné  les  ordres  pour  hastor  les  rccrcuSs  des  troupes  qui  doivent 
.servir  en  Italie;  que  le  régiment  de  Praslin,  qui  est  de  trois  cens 
maisti'cs  cirectils,  y doit  passer  avec  la  compagnie  do  gendarmes  de 
Lesdiguières  et  deux  autres  compagnies,  l'une  pour  le  régiment  de 
Turemie  et  l’autre  pour  celuy  de  Souvré;  que  Sa  Maji-sté  ne  doute 
point  que  M.  le  prince  Thomas  ne  contribue  les  mesmes  soins  pour 
la  conservation  de  cette  place  qu’il  a employés  pour  la  prise,  puisque 
.son  inUjrest  particulier  s’y  rencontre  avec  le  noslre,  et  qu'il  connoist 
mieux  que  personne  que  les  progrès  de  la  nouvelle  canqiagne  dans 
l'estât  de  Milan  dépendent  absolument  de  la  conservation  de  Tortoiie: 
que  pour  cet  cITet  le  Roy  en  escrit  un  mol  de  sa  main  audit  prince; 
que  Sa  Majesté  et  nous  tous  sommes  asseurés  que  vous  n’oublierez 
rien  pour  luy  faire  prendre  les  résolutions  necessaires  pour  le  secours 
de  cette  place,  et  nous  espérons  ipie  l’arrivée  en  Piémont  de  M.  le 
comte  du  Plessis- Praslin  et  de  M.  de  Casleilan,  lequel,  après  avoir 
receu  des  bienfaits  remarquables  de  Sa  Majesté,  est  party  en  diligence 
pour  la  servir  dans  cette  rencontre,  et  celle  de  plusieurs  auti’es  olli- 
ciers  et  soldats  donnera  moyen  de  faire  réussir  heureusement  vostre 
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entreprise;  que  nous  voudrions  bien  avoir  des  nouvelles  de  l'entier  res- 
Inblissemeiit  de  la  santé  de  Madame,  et  que  les  différends  qu'elle  a 
avec  Messieurs  ses  beaux  frères  fussent  terminés;  à quoy  vous  conli- 
nuercî  à travailler  de  toutes  vos  forces,  comme  à une  affaire  extrcnie- 
ment  importante  et  qui  pourvoit  à la  longue  produire  de  mauvais  effets, 
si  elle  prenoit  un  mauvais  cours;  qu'il  nous  semble  pour  cela  que 
Madame  ne  doit  point  faire  paroistre  aucune  sorte  de  dciliancc  à 
Messieui's  scs  beaux  frères;  mais  qu’au  contraire  elle  les  doit  traiter 
avec  des  caresses  et  des  civilités  continuelles,  et  leur  faire  connoistre 
qu’elle  n’aura  point  de  plus  grande  joyc  que  de  leur  procurer  auprès 
du  Roy  et  ailleurs  toutes  les  choses  qui  tourneront  à leur  avantage; 
qu'ils  doivent  aussy  de  leur  resté  luy  rendre  tout  l’honneur  et  toutes 
les  deferences  qui  luy  sont  ducs,  et  ne  rien  prétendre  au  préjudice  de 
son  autorité  : ce  que  nous  laissons  à vostre  prudence  et  à vostre  adresse 
de  ménager,  et  de  faire  connoistre  à Madame  et  auxdits  princes  que  le 
Roy  ne  sçauroit  recevoir  de  nouvelle  plus  agréable  que  celle  de  cette 
union  et  de  cette  bonne  intelligence. 

Je  ne  sçay  sur  quel  fondement  on  a publié  (jue  M.  le  prince  Tho- 
mas estoit  froidement  convié  à la  Cour,  puisque  le  Roy,  ayant  sçu  la 
résolution  qu’il  avoit  prise  de  faire  ce  voyage,  a tesmoigné  en  public 
et  en  |>articulier  qu'il  l'uuroit  fort  agréable,  et  qu'il  seroit  bien  aise  de 
le  voir  cl  de  i’asscurer  de  son  amitié.  Pour  moy,  je  l’ay  »»crit  en  ces 
termes,  et  je  pense  que  chacun  a esté  oblige  d’en  faire  de  raesme, 
puisque  la  vérité  est  telle,  et  que,  si  ledit  prince  execute  son  dessein 
et  s’il  sort  Sa  Majesté  avec  affection,  comme  nous  croyons  qu’il  le  fera, 
il  peut  s’asseurer  de  recevoir  de  sa  part  tous  les  tesmoignages  de  bonne 
volonté  et  d’estime  qu’il  en  pourvoit  désirer;  de  sorte  que  je  ne  voy  rien 
qui  vous  doive  empeschcr  de  luy  conseiller  ce  voyage  et  de  luy  donner 
à entendre  qu’on  s’altendoil  si  asseurénient  <ju'il  le  feroit,  après  avoir 
préalablement  préparé  tous  les  moyens  possibles  pour  le  secours  de 
Tortone,  qu'une  des  principales  raisons  pour  lesquelles  on  a pressé 
M.  du  Plcssis-Praslin  de  passer  les  monts  a esté  pour  luy  donner  moyen 
de  faire  ledit  voyage. 
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Quant  à l’alTaire  de  Verrue  et  pour  les  autres  qui  sont  contenues  r>^nniiM 
dans  vostre  dernière  despcsche.je  m’en  remets  A la  response  de  M.  de 
ChavignY.  J’y  ajouste  seulement  que,  pour  ce  qui  regarde  la  garnison 
de  Turin,  les  rcwdutions  ont  esté  prises  et  les  ordres  donnés  si  ellica- 
cement  pour  cela,  que  je  ne  doute  point  qu'à  l’avenir  les  payemens 
ne  se  fassent  poncluellenient,  et  que  vous  n’ayez  moyen  de  rentretenir 
forte  et  de  vivre  sans  inquiétude  de  ce  costé  là. 

Je  voudrois  bien  que  vous  eussiez  plus  de  satisfaction  que  vous 
n’avez  de  certaines  personnes  qui  résident  en  delà,  sçaebant  bien  que, 
par  celte  union  et  bonne  correspondance,  le  service  s’en  feroit  plus 
avantageusement;  mais,  ayant  apporté  jusqu’à  cette  heure  tout  ce  qui 
dependoit  de  mes  soins  pour  destourner  ce  desordre,  je  serois  ravy 
qu’on  m’ouvrisl  quelque  autre  expédient  pour  m’y  employer  plus  uti- 
lement et  pour  rendre  contens  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Je  ne  sçay  qui  a publié  que  le  Roy  m’avoit  destiné  à la  conduite 
des  alfa  ires  d'Italie,  puisque  Sa  Majesté  ne  m’a  pas  moins  honoré  de 
la  conduite  de  toutes  les  auli’es  que  de  celles  là. 

Je  vous  supplie  de  rendre  les  lettres  cy  jointes  à MM.  les  princes 
Maurice  et  Thomas,  et  de  les  asseurer  que  tout  ce  qui  dépendra  de 
moy,  je  les  serviray  avec  passion,,  et  qu’ils  ne  trouveront  jamais  mes 
offices  à desirer  où  il  s’agira  de  leurs  interestz  auprès  de  Sa  Majesté 
et  ailieui's. 

Quant  au  fait  de  M.  le  marquis  Ville,  je  vous  avoue  que  je  m’y 
trouve  fort  empesché,  m’estant  d'un  costé  impossible  de  le  servir  dans 
les  prétentions  qu’il  a,  et  de  l’autre  ayant  grande  passion  de  le  faire, 
comme  un  homme  que  je  connois  fort  alTeclionné  au  service  de  Sa 
Majesté  et  fort  capable  de  donner  des  preuves  de  son  alTection  et  de 
son  zèle.  Cela  m’a  obligé  à luy  escrire  tout  ce  que  j’ay  creu  eslre  propre 
à luy  guérir  l’esprit  et  à l’eschauffer  à servir  avec  la  mesme  chaleur 
qu’il  a fait  jusques  icy;  mais,  outre  cela,  je  vous  supplie,  si  vous  croyez 
necessaire,  de  luy  donner  de  nouvelles  a.sseurances  de  l’aiïection  du 
Roy,  et  luy  dire  qu’avec  le  temps  il  s’en  peut  tousjours  promettre  de 
(nouvelles  marques.  Surtout  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu,  rien  n’es- 
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Fwiwifus.  tant  plus  necessairp  pour  l’atTairn  de  Tortonc  que  l'union  et  la  bonne 
int<‘lli[;euee  ilc  ceiu  qui  doivent  apir,  de  prévenir  de  tout  vostre  pou- 
voir les  divisions  et  les  aigreurs  qui  ponrroient  naisirc  parmy  eux,  et 
qui  ponrroient  ruiner  le  succez  de  iiostrc  entreprise. 

Pour  ce  qui  <îst  du  bénéfice  que  vous  desirez  que  je  demande  au 
Hoj  pour  quelqu’un  de  vos  enfans,  a«eurez  vous  que  je  ne  manqiieray 
point  de  me  prévaloir  de  la  première  circonstance  favorable  qui  se 
présentera  pour  l'obtenir,  et  de  vous  tesmoigner  en  toutes  les  autres 
occasions  <pii  vous  concerneront  que  personne  n’est  plus  véritablement 
que  inoy,  etc. 


XXXVII. 

Manu»c.  la  Bibiioth.  Maiarino,  n*  1719.  looi.  I.  aa  verw>. 


A M.  LE  TELLIER. 


Monsieur, 


(SsinUGmrMiifr^n-Laye,]  a5  février  16/kS. 


Je  ne  vous  escrivis  point  l’autre  jour  par  le  sieur  de  Neufville,  qui 
s'en  alla  charg»-  des  despesebes  de  M.  de  Noyers,  de  peur  de  retarder 
son  départ.  Vous  aurez  veu  par  Icsdites  despesebes  les  résolutions  qu'on 
a prises  et  les  ordres  qu’on  a donnés  pour  le  sccoui's  de  Tortone.  Comme 
on  fait  passer  le  régiment  de  Praslin,  qui  est  de  trois  cens  niaistres  ei- 
l'ectils,  la  compagnie  des  gendarme.s  d'Esdiguières,  deux  autres  levées 
de  nouveau.  Tune  ])our  le  régiment  de  Turenne  et  l’autre  pour  celui 
de  Soiivré;  qu'on  se  promet  bien  des  garnisons  un  corps  assez  con- 
sidérable, M.  de  Maistre  seul  ayant  promis  de  donner  quatre  cens  nious- 
i|uetaire's  de  celle  de  Pignerol  et  en  a donné  l’ordre.  Les  sieurs  de 
Montpesat  et  du  Passage,  à chacun  desquels  le  Roy  a octroyé,  à mon 
instance,  deux  mille  livres  de  pension,  ayant  pareillement  promis  de 
faire  passer  leurs  recreués  au  i o'  du  mois  de  mars,  comme  aussy  M.  de 
Sellantes  de  faire  passer  cinq  cens  bommes  de  pied  sur  la  délivrance 
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(ju'on  lui  a accordée  de  cinquante  raille  livres  que  son  frère  pretendoit; 
de  sorte  que  ce  petit  renfort  avec  le  reijiment  des  galères,  (m’on  asseure 
estre  de  raille  bons  horaraes  effectifs,  mettront  bientost  l'année  en  estai 
d’agir  et  d’entreprendre.  Mais  je  vous  proteste  (pie  le  Roy  atU*nd  beau- 
coup de  vos  soins  et  de  vostre  diligence  pour  l’heureux  succès  du  se- 
cours de  Tortone,  qu’il  a inuintenanl  plus  é cœur  que  cbo.se  du  monde, 
et  ([ue  je  ne  rnanqueray  de  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté,  sidoii 
leur  prix  et  aGn  ([u'ils  reçoivent  la  reconnoissance  (ju’ils  méritent. 

Nous  avons  donné  ordre  à M.  d’Arnontot  de  faire  entrer,  à quelque 
prix  que  ce  soit,  quelqu’un  dans  le  cbasteau  de  Tortone,  pour  a.sseu- 
rer  M.  de  Florinville*  qu'il  sera  indubitablement  secouru,  et  pour 
donner  courage  à la  garnison  et  l'obliger,  sur  cette  asseurance,  de  se 
défendre  jusqu'à  l’extreraité  coinnie  le  sujet  le  mérité.  Il  .sera  aussy  à 
propos  ({ue  vous  taschicz  de  faire  le  mesme  de  vostre  costé,  et  n'espar- 
gniez  rien  pour  tenir  averly  le  sieur  de  Florinville  de  l'infaillible  se- 
coure qu’on  luy  préparé. 

Je  veux  croire  que  l’argent  que  vous  aurez  fouriiy  pour  les  recretië.s 
de  la  cavalleric  de  Madame  et  de  M.  le  prince  Thomas  aura  produit 
ipielque  bon  effet,  et  qu’on  aura  pu  tirer  des  cbevanx  du  Milanois 
mesme,  ce  qui  de  tout  temps  n’a  pas  esté  impossible. 

Si  l’escadron  de  Savoye  n’a  point  receu  l’argent  des  rccreuës  pour 
les  dix  compagnies  qui  le  composent,  vous  pouvez  donner  ordre  poul- 
ie luy  faire  toucher  à Lyon  et  prendre  toutes  les  précautions  possibles 
pour  obliger  les  officiers  à les  faire  promptement  passer  et  à les  mettre 
en  estât  de  bien  servir  cette  campagne  et  surtout  en  l'occasion  présente. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  le  marquis  Ville,  il  ne  doit  point  trouver  es- 
trange  que  le  Kov  ne  veuille  donner  les  rccreuës  à un  plus  grand 
nombre  de  compagnies  de  cuvallerie  de  Madame  que  celuy  de  l'année 
passée,  les  affaires  de  Sa  Majesté  ne  luy  permettant  pas,  comme  vous 
sçaurez  bien  le  luy  donner  à entendre,  de  faire  une  plus  grande  des- 
pense, et  elle  est  bien  informée  que  dans  ce  nombre  de  quarante- 

' M.  de  FlorinvTile.  gouverneur  de  Tortone.  retiré  dni»  la  eiladetle.  où  il  m dé- 
fendit bravement  juH)u'aii  imita  de  mat. 

1.1. 
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Fmriwi«43.  cinq  seront  comprises  toutes  celles  qui  sont  capables  de  bien  servir 
Madame  et  de  faire  acquérir  de  la  réputation  audit  niar(|uis. 

Ouant  à ce  qui  regarde  les  commissions  du  Roy  pour  les  vingt  com- 
pagnies de  M.  le  prince  Tbomas,  M.  de  Cliavigny  en  escrivant  au  long 
it  VI.  d’.Vigueboniie,  je  n’ay  rien  à vous  respondre  là-dessus,  sinon  que 
Sa  Majesti'i  croyoit  faire  une  chose  agréable  au  prince  en  luy  laissant 
commander  lesdites  corapajpues  et  honorant  les  capitaines  de  ses  com- 
missions; mais  comme  elle  ne  fait  point  de  dilTcrcncc  des  troupes  de 
M.  de  Savoye  d’avec  les  siennes,  elle  ne  trouvera  point  à dire  que  les 
capitaines  prennent  les  coinmissions  de  ladite  Altesse. 

J’ay  parlé  au  Roy  de  vous  faire  envoyer  une  somme  d’argent  pour 
préparer  les  choses  necessaires  pour  le  secours  de  Tortone,  en  suite  de 
t|uoy  je  ne  doute  point  que  vous  ne  retiries,  par  le  moyen  de  M.  de 
Noyers,  cent  mille  livres  pourcct  effet. 

L’ordre  i|u’on  a donné  au  régiment  des  Galères  de  passer'  par'  l'estât 
(le  Gènes  n’a  esté  que  conditionnel  et  en  cas  qu'il  fust  à pi'opos  ((u’il 
se  jelast  dans  Tortone,  cl  qu’il  le  pust  faire  passant  par  r(!Stat  de  la 
ltepuhli(|ue;  mais  comme  on  a remis  cela  à ce  <|ui  seroit  concerté  avec 
les  ministres  du  Roy  qui  sont  en  Piémont,  irons  avons  creu  qu’il  n’en 
pourroit  point  arriver  d'inconvenient,  et  nous  ne  doutons  point  qu'à 
présent  tous  les  ordres  necessaires  n’aycnt  esté  donnés  pour  le  faire 
joindre  à l'arrnée  par  le  chemin  le  plus  court  et  le  plus  cummude. 

J'ay  esté  fort  aise  d'apprendre  le  passage  du  lieutenant  qui  conduit 
h;s  soixante  cl  dix  soldats  que  M.  de  Couvonge  m’envoye  de  Gazai.  Je 
voua  su|)[ilie  de  n’ouhlier  rien  de  ce  (|ui  dépendra  de  vous  pour  assister 
toutes  les  autres  personnes  qui  font  des  levées  pour  mon  régiment,  et 
de  voir  particulièrement  M.  le  comte  de  Mursan,  qui  est  aujrres  de 
M.  le  prince  Maurice,  et  le  prier  de  ma  part  de  faire  haslcr  la  levée 
de  la  coropafpiic  que  le  Roy  a donnée  au  comte  Scavanpi  pour  le<|uel 
ledit  comte  de  Mui'san  aura  rei-cu  de  M.  d’Aigueboiine,  à bon  compte 
de  ladite  levée,  deux  mille  livres;  que  si,  outi'C  celte  somme,  il  desire 
encore  jusqu’à  cent  cinquante  pisloles,  vous  m’obligerez  de  les  luy 
fournir,  et  je  vous  en  tiendray  compte,  et  de  le  presser,  autant  que 
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vous  |iourrez,  pour  faire  passer  les  monts  au  plus  tost  à ladite  compa- 
gnie, quand  mesme  elle  ne  seroit  point  complète,  auijuel  cas  on  poiir- 
roit  laisser  un  officier  de  delà  pour  faire  après  passer  le  reste.  Il  sera 
doue  à propos  que  vous  fassiez  savoir  audit  comte  Scavanpi  (jiie  le.s 
soldais  ne  doivent  passer  en  armes,  et  qu’arrivant  au  quartier  il  trou- 
vera de  l'argent  pour  en  acheter  de  semblables  à celles  des  autres 
soldats  de  mon  régiment. 

Je  finis  après  vous  avoir  asscurd  que  je  n'oublieray  rien  pour  obte- 
nir de  Sa  Majesté  la  grâce  que  vous  desirez,  et  que  je  prendray  mon 
temps  pour  luy  en  parler  avec  des  termes  dignes  des  services  que  vous 
luy  rendez  et  de  l’estime  que  je  fais  de  voslre  mérite;  elle  ne  sçauroil 
estre  plus  grande  ny  moy  plus  véritablement,  etc. 


X.\XVIII 

Manille,  de  la  Hiblipth.  MazAiine,  n*  1719.  tooi.  IV.  f*  i65  rectu. 

AL  SIGNOR  PRENCIPE  MALRITIO  1)1  SAVOIA. 

Di  San-<jcnu«no,  il  «5  feUfraio  s6&t. 

L'indispodtione  di  Sua  Maestà  m’  ha  impeditu  fin  ora  di  rappre- 
senlarii  il  desiderio  di  Vostra  Alteza  iiitomo  il  regimento  delle  (ialere, 
ma  corne  speriamo  che  dimani  comincierà  a levarsi  di  letio,  cosi  havro 
c.ampo  di  service  l’Altezzu  Vostra,  non  dubitando  puntu  che  la  Maesta 
Sua  non  sia  per  compiarcerla  nel  suddetlo  paiAicolare.  In  ogni  casu  le 


A M.  LE  PRINCE  MAURICE  DE  SAVOIE. 

De  Stiint-Cermatii.  ie  «ft  février  lAi^S. 

L’indispositioD  de  Sa  Majesté  m’a  empêché  jusqu’ici  de  lui  exposer  le  dé- 
sir de  Votre  Altesse  au  sujet  du  régiment  des  Galères;  mais,  comme  nous  espé- 
rons que  demain  elle  se  lèvera  de  son  lit,  j'aurai  la  faculté  d’obéir  à Votre 
Altesse.  Je  ne  doute  point  que  Sa  Majesté  ne  s’empresse  de  vous  être  agréable 
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K..rifri64.i.  mie  (liligeiizc  corrisponderanno  alla  siiicera  professionc  che  io  faccio 
per  non  cambiare  in  alcun  tempo  di  siio  obbligatissimo  servitort^  Side- 
gnerà  pcrô  Vostra  Altezza  di  considerarc  chc  il  dctto  rcginiento  è 
deslinato  di  servire  nelF  csercito  d'italia  la  proasinia  campagna,  e ebe 
al  sijfnor  di  Tavanes  si  rénova  prcM'iilemente  gli  ordini  di  passarc  in 
Piemonte  pei-  la  rotta  che  gli  sarà  pivscrita  dalli  ministri  di  Sua  Maestà. 

K perché  si  considéra  graiulemcnle  la  conservalione  di  Tortona,  oitre 
le  diligenze  che  si  ranno  per  soliicitare  il  passaggio  di  là  da  i inonli  di 
ipialche  novero  di  soldalesca,  si  ordina  ancora  in  Provenza  di  nuire 
lin  linon  numéro  d'infanteria  col  detto  rcgimcnto,  c si  spcra  chc  la  de- 
bolczza  de'  nemici  ed  il  vulore  dei  capi,  che  sono  alla  diiïesa  délia 
delta  piazza , non  ostantc  il  rigorc  délia  stagione  e l’incommodilà  di-vi- 
veri,  darauiio  adito  ail'  armi  di  Sua  Maestà  e dcl  signor  duca  di  Savoia 
di  condurre  felicemcnte  l'impresa;  e perché  Vostra  Altezza  vedrà  in 
particolarc  quantu  si  scrive  cosU  intomo  ad  cssa , e le  diligenze  che  si 
ranno  aedé  riesca,  mi  dispenscré  di  repplicare  a Vostra  Altezza  le  me- 
desime  cosc,  e m’  assicuro  che  in  questa  occasione,  corne  in  ogni  al- 


siir  ce  fsiint.  En  tout  cas,  mon  activité  répondra  à la  promesse  bien  sincère 
que  je  fais  de  ne  jamais  cesser  d’élre  votre  trés-reconnaissaul  serviteur.  Cepen- 
dant Votre  Altesse  daignera  considérer  que  ledit  régiment  est  destiné  à servir 
ilans  l’armée  d’Italie  la  prochaine  campa), me,  et  qu’on  a donné  l’ordre  à 
Jl.  de  Tavanues  de  passer  en  Piémont  par  la  route  que  lui  prescriront  les  mi- 
nistres de  Sa  Majesté. 

Comme  on  attache  la  plus  grande  importance  à la  conservation  de  Torlone, 
outre  les  diligences  qui  se  font  |iour  hâter  le  passage  delà  les  monts  d'un 
nombre  a-ssez  fort  de  soldats,  on  ordonne  aussi  en  Provence  d’ajouter  un  bon 
nombre  de  fantassins  audit  régimeul,  et  on  esjiére  que  la  faiblesse  des  eimeiiiis 
et  la  valeur  des  ofliciers  qui  sont  chargés  de  défendre  cette  place,  nonohsiaol 
la  rigueur  de  la  saison  et  la  difficulté  de  se  [irocurer  des  vivres,  donneront 
au*  armes  de  Sa  Majesté  et  do  Mon.scigncur  le  duc  de  Savoie  le  moyen  de 
r onduire  heureusement  l’entreprise.  Comme  Votre  .Altesse  verra  en  particulier 
tout  ce  qu’on  mande  en  Italie  à ce  sujet,  et  les  Jili)rences  qu’on  fait  pour  que 
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Ira  che  i-iguarda  la  gloria  deile  armi  di  Sua  Maestù  ed  il  servitio  coni-  Fv»rien6»3. 
mune,  non  lascierà  di  dare  costi  nlii  iniiiistri  dcila  Maestà  Sua  li  siioi 
pnulentissiini  avvisi. 

Suppiico  Vostra  Aitczza  a l'acilitarc  dal  suo  canto  l’ eseciitione  iii- 
tiera  delli  Irattati  conclusi  con  Madania  Realc,  assicurandola  chc  il  Re 
non  puô  riccvere  guslo  maggiore  che  (|ucllo  dell’  avviso  che  ogni  pic- 
cola  diflerenza  sia  terininata,  e Sua  Maestà  non  duhita  punto  chc  Ma- 
dame Realc  vulonlieri  accorderà  lutte  quelle  cosc,  chc  senza  pregiudi- 
care  alla  sua  reputationc  cd  aulorità  possono  sodisl'arc  Vostra  Altczza 
ed  il  signore  prcncipe  Tonimaso. 

Col  ritorno  del  conte  Broglia  rispunderè  a Vostra  Altezza  intomo 
gl’  interessi  che  lo  riguardano. 

Havrà  Vostra  Altezza  veduto  il  signor  baron  di  Falcô',  chc  cuni- 
inanda  la  sua  compagnia  di  gcnte  d'armi;  oitre  T csscre  marcsrial  di 


In  chose  réussisse , je  me  dispenserai  de  le  lui  répéter,  et  je  suis  persuadé 
que,  dans  cette  occasion,  comme  dans  toute  autre  qui  concerne  la  gloire  des 
armes  de  Sa  Majesté  et  nos  intérêts  communs,  elle  ne  manquera  pas  de  donner 
sur  les  lieux  aux  ministres  de  Sa  Majesté  ses  très-sages  avis. 

Je  supplie  Votre  Altesse  de  faciliter,  en  ce  qui  la  concerne,  l’exécution  en- 
tière des  conventions  faites  avec  .Madame  Royale,  en  lui  assurant  que  le  Roi 
ne  peut  éprouver  de  plus  grand  plai.sir  qu’en  apprenant  que  tous  les  petits 
dilTérends  sont  terminés,  et  Sa  Majesté  ne  doute  pas  que  Madame  Royale  ne 
fasse  volontiers  toutes  les  concessions  qui , sans  préjudice  pour  son  honneur  et 
son  autorité,  pourront  satisfaire  Votre  Altesse  et  Monseigneur  le  prince  Thomas. 

Au  retour  du  comte  de  Broglie  je  ré|)ondrai  à Votre  Altesse  sur  les  choses 
qui  le  concernent. 

Votre  Alle.s.se  doit  avoir  vu  M.  le  baron  de  Paluuu  qui  commande  sa  compa- 
gnie de  gens  d’armes;  outre  qu’il  est  maréchal  de  camp,  c’est  une  personne 


’ Le  nis.  porU*  Pn/m;niais  il  faut  lire  pro- 
bableraciil  Paluau,  nom  (Tiin  général  qui  n 
joué  un  réle  osset  im|)otiant  et  qui  est  de- 


venu maréchal  de  France  sous  le  nom  de 
imiréchal  de  Cléreiubault.  (Voy.  la  table  al- 
p)ial>étique.  è la  lin  du  volume). 
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Kp*tMri6fi3.  rainpo,  è persona  di  nascità  e garbalissinio  cavalière,  onde  m’nssicuro 
elle  non  sarà  ail’  Altezza  Vostra  dispiaciuto  di  conoscerlo. 

Da  diverse  parti  si  ricevono  avvisi  conformi  intorno  la  retirata  del 
(’onlc-Duca  *,  et  bencliè  fosse  poco  fortunato  nel  maneggio  degli  affari 
di  Spagna,  ad  ogni  modo  succedendo  al  favore  nn  cavalière  giovanc, 
senza  alcuna  esperienza,  si  deve  credere  che  la  mutatione  apportera 
avvantaggi  considerabili  al  noslro  partito  ed  agevolerà  grandemente  la 
negotiatione  délia  pace. 

Mi  rallcgro  ebe  Vostra  Altezza  c la  signera  principessa  habbiano  fatto 
il  viaggio  con  perfetta  sainte,  e prego  Iddio  di  dare  aile  Vostre  Altezze 
loro  ogni  compila  félicité. 

Non  bo  ricevuta  alcuna  lettera  dal  signer  conte  di  Muzano  doppo  la 
sua  partenza  da  qiiesta  corte,  c pure  resté  d'accennarmi  quelle  Vostra 
Altezza  risoivcrebbe  intorno  le  duc  galere  ed  nltri  particolari. 

Obcdisco  Sua  Maesté  supplicando  Vostra  Altezza  di  tenere  la  mano 


de  naissance,  un  très-aimable  cavalier;  aussi  je  suis  sûr  que  Votre  Altesse 
n’aura  pas  été  fAcliée  de  le  connattre. 

De  divers  côtés  on  reçoit  des  nouvelles  unanimes  sur  la  retraite  du  comte- 
duc,  et,  bien  qu’il  ait  été  peu  heureux  dans  la  direction  des  affaires  d’Espagne, 
néanmoins  celui  qui  arrive  é la  faveur  étant  un  jeune  gentilhomme  sans  aucune 
expérience,  on  doit  croire  que  ce  changement  apportera  des  avantages  à notre 
parti  et  facilitera  grandement  les  négociations  pour  la  paix. 

Je  suis  enchanté  que  Votre  Altesse  et  Madame  la  Princesse  aient  fait  un  si 
bon  voyage,  avec  une  santé  parfaite;  je  prie  Dieu  de  donner  à Vos  Altesses 
le  bonheur  le  plus  complet. 

Je  n’ai  reçu  aucune  lettre  de  M.  le  comte  de  Muzano  depuis  son  départ  de 
notre  cour;  pourtant  il  devait  m’informer  de  ce  que  Votre  Altesse  résoudrait 
au  sujet  des  deux  galères  et  d’autres  particularités. 

J’obéis  à Sa  Majesté  en  priant  Votre  Altesse  de  tenir  la  main  à ce  que  la 


‘ Il  s'agit  du  comte-<luc  d’OIivarès,  principal  ministre  d'Espagne.  (Yoy.  l'introduction,  en 
téle  du  volume.) 
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perché  la  coinpagnia  di  coraici,  chc  è stata  a Nizza,  veiighi  alla  fine  1-Vvri<rifi43. 
«l’ottobrein  Francia,  megliorala  pcrô,  coine  l’Altezza  Vostra  slcnmpia- 
cerà  fli  vedere  nella  congiunta  lettera,  chc  scrivo  a Lcandro  in  risposta 
d'una  sua.  Son  ccrto  che  Vostra  Altezza  liavré  la  bonté  di  dare  ordiiie 
a (jualcbcduno  de’siioi  servitori  per  queslo  parlicolarc,  c di  scusaro  la 
briga,  assicurandola  chc  non  havrà  in  alcun  tempo  pcrsona  che  pib 
sinceramenUs  cordialmenle,  di  me  si  professi  di  Vostra  Alle/.za,  ecc. 


XXXIX. 

• Manusc.  de  la  Rihlinlh.  Mnzarine.  n'  1719.  lom.  IV,  P 1G7  ivclo. 

M SIGNOR  PRENCIPE  TOM.MASO  DI  SAVOIA. 

Di  S.in-GiTnMno,  il  a5  fpbbraio  i6'i3. 

Non  scrissi  a Vostra  Altezza  l’altro  giorno  per  non  ritardare  un  sol 
momento  il  corriero  che  portava  gli  ordini  del  Re  toccante  il  soccoi-so 


troupe  de  comédiens  (|ui  a été  à Nice  vienne  en  France  à la  lin  d’octobre,  mais 
pourtant  qu’elle  soit  meilleure,  comme  Votre  .Altesse  aura  la  bonté  de  le 
voir  dans  la  lettre  ci-jointe,  (|uc  j’écris  à Léandro  en  réponse  é la  sienne.  Je 
suis  persuadé  que  Votre  .Altesse  aura  la  complaisance  de  charger  quel((u’un  de 
se.s  gens  de  celte  petite  affaire  ; je  lui  demande  pardon  de  la  peine , et  je  l’as- 
.sure  qu’elle  ne  trouvera  jamais  personne  qui  se  dise  plus  sincèrement  et  plii.s 
cordialement  que  moi  son  serviteur. 


A M,  LE  PRINCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  Seint^Ct^nnaio . le  février 

Je  n’écrivis  pas  à Votre  Altc.s.se  hier  pour  ne  pas  retarder  un  seul  moment 
le  courrier  qui  portait  les  ordres  du  Roi  touchant  le  secours  de  Tortonc.  Votre 

Mi/itlN.  — 1.  * h 
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Kf»riwi«vi.  (li  Tortona,  e perché  1’  Altczza  Voslra  havrà  vedulo  con  quai  pi'emura 
Sua  Maestà  s'applica  a ijuesto  affare,  e lo  ricoiioscerà  ancora  dalla  Icl- 
lera  che  le  scrive  di  suo  juigno,  giudirt»  superfluo  d’aggiungervi  cosa 
alcuna.  La  supplico  benc  di  credere  che  nel  mio  particolare  non  ho 
diinenticato  punto  quello  ch’  ho  giudicato  possibilc  per  facilitare  a Voetra 
Altezza  qucsio  soccorso,  che  Iravaglio  continuainente  per  sollicitare  il 
pas&aggio  di  qualche  novero  considerabilc  di  aoldaleaca  in  Piemonte, 
clic  non  ai  é inancato  ad  alcuna  diligenzu  per  havere  assiatenza  dalla 
parte  di  Parma,  ed  in  line  che  tanto  in  riguardo  délia  gloria  che  ne 
risnilarehbe  alT  arini  del  Re,  quantu  di  quclla  accompagnata  da 
molto  avvantaggio  ne  acquistarehbe,  riporré  Ira  le  mie  maggiori  félicité 
il  \edere  frustrali  gli  Spagnuoli  del  loro  disegno.  Se  Vostra  Allezza  vedrà 
che  cio  poaai  aicurainente  aeguire,  la  supplico  a darmene  avviso  par- 
ticolare air  avvantaggio,  aHiiichc  possi  per  parle  di  Vostra  Alleiza  darlo 
anticipatamente  al  Re. 

lo  scrivo  particolarmcnle  sopra  diverse  cose  alli  signori  ambasciatori, 
conte  di  Ples.sis  e Le  Tellier,  e perché  Voslra  Aliéna  intenderà  daili 

Altesse  aura  vu  avec  quelle  ardeur  Sa  Majesté  s’occupe  de  celle  affaire  et  elle 
le  verra  l'nrorc  par  la  letlrn  que  Sa  Majesté  lui  écrit  de  sa  propre  main  ; je 
pense  (|u’il  est  inutile  d'y  rien  ajouter.  Je  supplie  Votre  Altesse  de  croire 
qu'en  mon  particulier  je  n’ai  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvait,  selon  moi , 
faciliter  é Votre  Altes.se  ce  secours  de  la  place;  que  je  travaille  continuellement 
à hâter  le  pas,sage  d'un  corps  considérable  de  troujies  en  Piémont;  que  je  ne 
néglige  aucun  moyen  d'obtenir  des  secours  du  côté  de  Parme;  enfin  que,  tant 
à cause  de  la  gloire  qui  en  résulterait  pour  les  armes  du  Roi  qu’â  cause  de 
celle  que,  accompajpiée  de  l>eaucoup  d’avantages,  acquerrait  Votre  Altesse,  je 
mettrai  au  nombre  des  jours  les  plus  lieureuv  de  ma  vie  relui  où  je  verrai 
les  E.sjH>(piols  déçus  dans  leurs  espérances.  Si  Votre  Altesse  voit  que  notre  affaire 
doive  avoir  ce  n-sultat,  je  la  prie  de  vouloir  m’en  donner  avLs  en  particulier 
et  avant  tous  les  autres,  alin  que  de  la  part  de  Votre  Altes.se  le  Roi  puisse  par 
moi  le  savoir  avant  tous. 

J’écris  en  particulier  sur  diverses  ebosesé  .MM.  les  ambassadeurs,  au  comte  du 
Plessis  et  à M.  la^  Tellier:  comme  Votre  Altesse  apprendra  d’euv  le  détail  de  toutes 
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(lue  siirnori  il  dctagliu  di  tulle  le  diligeiizu  che  si  ramio,  e di  (|ucllu  si  tVinnrinu. 
spcra,  ini  dispenso  di  repplicare  le  medesime  cosc.  La  supplico  bene 
di  nuovo  a volci’c  aiicor,  per  anior  mio,  fare  in  (piesla  occasioiie  (|ual- 
chc  eosa  di  slraordinario  e credere  che  di  (|ui  non  si  inanclierà  di  dare 
ogni  possibilc  assistenza  presenteiiientc  ed  ail'  avvenire,  acc»)  con  la  con- 
servatiune  di  Tortona  si  reiidano  più  facili  e maggiori  li  progressi  n<dla 
prossinia  campagna. 

Si  spediscono  questa  sera  nuovi  rorrieri  in  Provcnza  ed  a Gcnova 
per  procurare  che  con  il  regiraento  delle  galere  si  accompagni  allresi 
lanto  numéro  d'infanteria,  che  senza  alcun  incommode)  si  puo  levare 
(la  quclla  provincia,  (ed  insieiue,  perché  essendo  necessaria  qualcbe 
somma  di  danaro  per  haverc  assistenza  dalla  parte  di  Parma , sià  pronta 
in  (ienova  e sia  foriiita  dal  ministro  che  Sua  Maestà  ha  in  qnella 
città;  ma  di  tutto  Vostra  Allezza  sarà  informata  da  M.  d’ Aiguebonne. 

La  republica  di  Genova , professando  voler  conservarc  csaltamcnlc  la 
nculralità,  non  dovrà  vietare  a'  suoi  suddili  di  portare  viveri  ail'  eser- 


les  diligences  <jui  se  font  et  de  ce  qu'on  espère,  je  me  dispense  de  lui  rèp(iler 
les  mêmes  choses.  Je  la  supplie  bien  do  nouveau  de  vouloir  encore,  par  amour 
pour  moi,  faire  en  cette  occasion  quelque  effort  extraordinaire,  et  de  croire  (|ue 
d’ici  on  ne  manquera  pas  d'envoyer  tous  les  secours  possibles  présentement  el 
dans  l'avenir,  aün  que,  par  la  conservation  de  Tortonc,  on  rende  plus  faciles  et 
plus  grands  les  progrès  dans  la  prochaine  campagne. 

On  expédie  ce  soir  de  nouveaux  courriers  en  Provence  et  i Gênes,  pour 
faire  en  sorte  que  le  régiment  des  Galères  soit  encore  accompagné  d’un  au.ssi 
grand  nombre  d’infanterie  <juc  l'on  peut  lever  dans  cette  province;  en  même 
temps  on  ordonne  qu'une  somme  d'argent  nécessaire  pour  avoir  des  secours  du 
cAlé  de  Parme  soit  prête  à Gênes,  et  soit  fournie  par  le  ministre  que  Sa  Majesté 
a dans  cette  ville  ; mais  Votre  .Altesse  sera  informée  de  tout  par  M.  d’Aigiie- 
bonne. 

La  république  de  Gênes,  déclarant  vouloir  garder  une  stricte  neutralité,  ne 
devra  pas  empêcher  ses  sujets  de  porter  des  vivres  à l’armée  quand  elle  sera 
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cilo,  qunndu  si  sarà  avviciiiato  a quclli  cuntorni  per  tcntare  il  soccui-so 
di  Tortona,  e crcdcrci  che  dallu  stato  ancora  del  duca  di  l’arma  si  do- 
vesse  essore  abbondanlemeiilo  assistilo. 

I^a  slagioiic  présente  non  pare  clie  j)ossi  perniellcre  di  aüaccare  per 
tbi7.a  un  (uistello  corne  «pieilo  di  Tortona;  ad  o^rni  modo  dubito  assai 
che  avendo  li  neniici  risoluto  di  farlo,  sieno  certi  deil' espu^'iialione 
in  breve  tempo,  fondati  nella  conoscenza  che  il  Prestino  ini'e^piero 
ha  di  quel  poste,  e nelie  speranze  clie  il  medesimo  havrà  loro  date; 
de>ü  perè  d’ail’  altro  canto  spe.rare  che  il  signor  Floreiiville,  bavendo 
seco  brava  gente  per  la  diiïesa,  si  lascierà  ridurre  ail’estremilà,  e darà 
il  tempo  a Vostra  Altezza  di  soccurrerlo. 

H)  taie  la  diligenza  che  si  Ht  per  sollicitare  le  reclute  a passare  li  ' 
menti,  che  assolulamente  spero  d' inlendere  alla  line  di  marzo  che  ne 
siano  passate  in  gran  numéro.  Monsieur  d'.Aigueboime  dirà  a Vostra 
Altezza  corne  Sua  Maestà  non  insiste  perché  li  capitani  di  cavalli,  che 
sotte  r auloriUt  del  signor  duca  di  Savoia  servono  appresso  la  persona 
di  Vostra  Altezza,  ricevane  le  commi.ssione  regie. 


an  ivéi;  dans  les  environs  de  celle  ville  pour  tenter  de  secourir  Tortone,  et  je 
crois  qn’on  doit  encore  avoir  d'abondants  subsides  de  l’état  du  duc  de  Panne. 

La  saison  ne  inc  semble  pas  pouvoir  permettre  d’attaquer  par  force  une 
citadelle  comme  celle  de  Tortone:  toutefois  je  crains  fort  que  les  ennemis,  en 
se  décidant  à le  faire,  ne  .soient  certains  de  la  prendre  en  j)cu  de  temps,  parce 
qu’ils  comptent  sur  la  connaissance  que  l’ingénieur  Prestino  a de  cette  place  et 
sur  des  espérances  qu’il  leur  aura  données.  Mais,  d’un  autre  côté,  je  dois  espérer 
(|ue  M.  de  Florenville,  ayant  avec  lui  une  brave  garnison  pour  la  défendre, 
.se  lai.s.sera  réduire  au\  dernières  e.vtrémités  et  donnera  le  temps  à Votre  Al- 
tesse de  le  secourir. 

On  fait  de  telles  diligences  pour  presser  les  recrues  de  pa.vser  les  monts,  que 
j’ai  tout  esjioir  d’apprendre  à la  fin  de  mars  qu’il  en  est  arrivé  un  grand  nom- 
bre. M.  d’Aiguebonne  dira  à Votre  Alle.sse  que  Sa  .Majesté  n’insiste  pas  pour 
que  les  capitaines  de  cavalerie,  qui,  sous  l’autorité  de  .Monseigneur  le  duc  de 
Savoie,  servent  auprès  de  la  personne  de  Votre  Altesse,  reçoivent  les  commis- 
sions royales. 
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Il  Re  si  attcndcva  che  Vostra  Altczza  s'incariiiiiareltbc  a qucsia 
voila  subito  che  il  signur  conte  di  Plessis  (jiiiin'cssc  cosü,  ma  al  présenté 
ri-edc  che  non  si  muovcrà  fin  che  si  sia  vediito  <|uello  sarà  segiiiU)  di 
Tortona.  Dopo  questo  successo  io  spero  assicurarla  qui  délia  niia  liu- 
iiiilissinia  servitii,  e m’assiciiro  che  1‘ Al tezza  Vostra  prenderà  l’ incom- 
modità  di  fare  questo  viagjfio  con  diligeima,  e costi  si  sarè  dato  huoii 
ordine  per  che  le  triippe  in  sua  absenza  non  diniinuiscano. 

Madame  1a  Gontessa con  periuissione  di  Sua  MaesUi.invia  soccorso 
di  daiiaro  a Madama  la  principessa*  in  Spagna,  dove  la  qualité  di  si 
grau  dama  e lutte  le  ragioni  politiche  e cavallcresche  non  li  sulTragano 
per  ricevere  alcun  buon  trattainenlo;  ma  s[>ero  che  Vostra  Altezza  ben 
assistita  da  Sua  Macslé  havrà  campo  di  fare  le  sue  vendette  avvantag- 
giosamenle  e con  gran  sodisfattione  délia  dama  siguora  principessa. 


Le  Roi  cumplail  que  Votre  Altesse  s’acheminerait  vers  Paris,  aussilAl  que 
le  comte  de  Plessis  serait  arrivé  en  Italie,  mais,  à présent,  il  pense  que  vous  ne 
bougerez  pas  avant  d’avoir  vu  ce  qu’il  adviendra  de  Tortouc.  Après  le  suc- 
cès j’espère  vous  témoigner  ici  mon  très-humble  dévouement,  et  je  suis  certain 
que  Votre  Altesse  se  donnera  la  peine  de  faire  le  voyage  en  toute  hâte,  et 
que  là-bas  on  aura  mis  bon  ordre  à ce  que  les  troupes  ne  diminuent  pas  en 
son  absence. 

Madame  la  Comtesse,  avec  la  permission  de  Sa  Majesté,  envoie  un  se- 
cours d’argent  à Madame  la  princesse  en  Espagne,  où  la  qualité  d’une  aussi 
grande  dame  ni  les  raisons  politi(|ues  et  cbevaleresques  ne  lui  font  pas  obte- 
nir un  l)on  traitement;  mais  j’espère  que  Votre  .Altes.se,  assLstée  deSa.Maje.sté, 
aura  la  faculté  d’en  tirer  une  honorable  vengeance , et  à la  grande  satisfaction 
de  Madame  la  princesse. 


' On  détugnail  sous  ce  nom  ta  comtesse  de 
Suissons.  Ce  litre  app.srleaait  alors  à Anne  de 
Moiilatié.veavedcChaHusde  Bourbon,  comte 
de  Soissons , cl  belle-mère  du  prince  Thomas. 

* II  s'agit  prohaldement  id  de  Maqjue- 
rite  de  Savoie,  tille  de  Cbarles-Lnimaiiuel , 


mariée  à François  de  (Icmiague,  doc  de 
Maiituue,  viee-reino  de  Portugal  et  alors 
retirée  en  fispagne.  — Dans  une  lettre  en 
date  du  ito  mars  il  est  encore  question  de 
cette  ilaïue,  qui  est  alors  désignée  sous  le 
nom  de  /irtsccssc  de  Curignnu. 


Kérriee  i (143. 
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iriMifi'iJ.  Tutti  gli  avvisi  sono  conformi  inloriio  la  ilisgrariH  del  coiito  diica, 
nia  la  Francia  lia  rircvuti  avvantaggi  troppo  iiotabili  dal  suo  govenio 
per  rallegrarsi  di  rjiieslo  accidente  ; non  <>  j>er6clie  non  vi  sia  giiista  oc- 
casione  di  sperarne  maggiori  nel  caniliiamenlo,  perché  don  Fernando 
Rorgia,  che  si  assicura  esscre  succediito  nel  favorc,  non  ha  alcuna  co- 
gnitione  degli  alTari,e  perché  le  créature  del  conte  diicaslahilitepertutto, 
sapendo  di  dovere  rovinare  cou  esso,  o non  agiranno,  o la  faranno 
con  gmn  freddezza. 

Inlorno  la  rneinoria  inviataini  da  Vostra  Aliczza  delle  proposition! 
che  se  le  fanno  di  fare  levate  di  cavalleria  cd  infanteria,  le  dirô  per 
ora  che  il  senso  di  Sua  Maestà  sarehhe  di  rinieltere  in  huon  stato  le 
compagnie  di  cavalli  che  sono  in  piedi,ed  havendo  fatto  a qnesto  elTetlu 
pagare  seicenlo  mila  lire  incirca,  spera  di  consegiiire  il  siio  intento  cd 
liavere,  senza  fare  nuove  levate,  nelhi  prossinia  canipagna  numéro  stilli- 
cientc  per  supplire  a tiitto  cosli. 

Per  Tinfanleria  Sua  Maestà , persuadeiidosi  che  TorUina  si  salverà,  ac- 
corda a Vostra  Alteua  la  levata  di  mille  failli  per  la  guarnigione,  e di 


Toutes  les  opinions  s’accordent  sur  la  disgrâce  du  comte-duc  ; mais  la 
France  a tiré  des  avantages  trop  considérables  de  son  ministère  pour  se  réjouir 
de  cct  événement;  pourtant  ce  n’est  pas  qu’elle  n’ait  de  justes  raisons  d'en 
i-spérer  de  plus  grands  de  ce  changement,  car  don  Fernand  Borgiu,  qui,  à ce 
(ju’on  assure,  le  remplace  comme  favori , n’a  aucune  connaissance  des  alfaires,  et 
les  créaturesdu  comte-duc, qui  occupent  encore  tous  les  postes,  sachant  qu’elles 
doivent  tomber  avec  lui , ou  n’agiront  pas , ou  le  feront  avec  une  grande  froideur. 

Quant  au  mémoire  ijuc  m’a  envoyé  Votre  Altesse  sur  les  pro|»silions  i|u’oii 
lui  fait  de  lever  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  je  lui  dirai  pour  le  moment 
que  le  volonté  de  Sa  Majesté  serait  de  remettre  en  bon  étal  les  coiiipafpiics  de 
cavaliers  qui  sont  à pied,  cl  ayant  fait  payer  à cet  effet  six  cent  mille  livrc-s  environ, 
elle  espère  arriver  à son  but  cl  avoir,  sans  faire  de  nouvelles  levées,  pour  la 
campagne  prochaine , un  nombre  assez  considérable  pour  suffire  à tout  en  Italie. 

Pour  l’infanterie.  Sa  Majesté,  persuadée  qu’on  sauvera  Torloiie,  accorde  à 
Votre  Altesse  la  levée  de  mille  fantassins  |HJur  la  garnison,  et  même  d’un 
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iiiaggior  numéro,  se  sarà  necessario;  accennandomi  Voslra  Alteua  che  Fwiwrifi'ia. 
quaiiliU  di  danarn  dovrA  soniininistrnrsi  n qiiesto  elTetto,  si  darà  suinto 
l'ordlnc  per  clic  sia  sborsato  costi  a chi  Vostra  Altezza  comanderà,  e 
senza  più  la  supplico  a cooiandnrmi,  inviartni  prestu  qualche  luiona 
iiiiova.e  credernii  corne  in  elTetti  sono  di  Voslra  Altezza,  ecc. 


plus  grand  nombre,  si  c'est  ndressaire  ; c’est  pourquoi  Votre  Altesse  m’indiquera 
quelle  somme  d’argent  on  devra  fournir  à cet  effet,  et  on  donnera  l’ordre  de  la 
compter  là-bas  à celui  que  désignera  Votre  Altesse.  Je  finis  en  la  suppliant 
de  me  donner  ses  onlres  et  de  m’envoyer  au  plus  tôt  quelque  bonne  nouvelle,  el 
de  me  croire,  comme  je  le  suis  réellement,  de  Votre  .àltesse,  etc. 


XL. 

Manusc.  de  la  Bihliolti.  .Matartiie,  n*  1719,  lam.  1,  recto. 

A M.  LE  MARESCHAL  GUEBRIANT'. 


Monsieur, 


|SamMà<AniMici-M»>L«y*'.]  «B  r^rîi*r  i663. 


.Ma  lettre  ne  vous  a rendu  qu’un  tesnioignagc  trop  lidfde  de  l’estime 
et  de  l'alfection  que  J'ay  pour  vous,  et  des  causes  (|iii  les  ont  fait  naistre, 
qui  sont  le  mérite  de  vostre  personne  cl  les  services  que  vous  rendez 
i la  France.  En  elîet,  je  ne  puis  tourner  les  yeux  du  costé  de  l’Alle- 
inagne  que  je  ne  vous  considère  comme  celuy  qui  commande  une  ar- 
mée qui  est  comme  le  bras  droit  de  Sa  Majesté  et  le  rempart  de  se.s 
Estais.  .Aussv  vous  aurez  pu  voir  par  l'elTort  qu’elle  a fait  pour  la  con- 
tenter à quel  point  elle  l’estime.  Nous  ferons  tout  ce  qui  se  pourra  pour 
la  furtilier  d'infanlerie;  mais  on  ne  peut  tousjuurs  tout  ce  i|u’oii  veut, 
et  vous  devez  considérer  la  multitude  d'alTaires  que  le  Roy  a sur  les 

* Jean-B«p4iite  de  IVude^.  inait^hAl  de  <iii«4)riAnt,  ronimandaii  « cette  f^poque  rarmf'‘>‘ 
fraiiçai»c  en  AHemflfpif. 
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K«mTifiS3.  bras  et  le  nombre  d'armées  qu’il  est  obligé  de  tenir  sur  pied  pour  con- 
tinuer la  guerre. 

Nous  avons  a|>pris  avec  joye  l’avantage  que  vous  avez  obtenu  sur 
Jean  de  Wert',  que  nous  espérons  devoir  estre  suivi  de  succez  plus  re- 
nianpiables.  J'y  prends  un  interest  particulier,  tant  pour  la  réputation 
des  armes  du  Roy  ipie  [lour  vostre  propre  gloire. 

Sa  Majesté  a esté  travaillée  d’un  petit  dévoyement  qui  aura  servy  à 
la  ileseliarger  de  quantité  de  mauvaises  liutneurs  <jui  l’eus.sent  incom- 
modée, et  à liiy  rendre  la  .santé  meilleure.  Elle  se  porte  maintenant 
bien.  Je  remets  le  reste  de  ce  qui  vous  concerne  à la  dcspcsche  de 
M.  de  Noyers,  et  me  contenteray  de  vous  asseurer  que,  n’estimant  per- 
sonne plus  au  monde  que  vous,  je  ne  suis  aussy  de  personne  plus  vé- 
ritablement, etc. 


■VU. 

Mamisr.  de  la  üihünth.  Mniarine,  n*  1719.  tmn.  I.  f*  verso. 

A M.  DE  T.AVWES, 

lITTTUtrT  COUHtIL  M HtCmEflT  6&UUt«. 


.Monsieur, 


[Saint-Germaio-eft-Lâye.)  février 


Vous  recevrez  par  le  courrier  qui  voua  fut  dcspcsché  hier  une  si  ample 
instruction  de  ce  que  vous  avez  à faire,  que  je  n’ay  rien  à vous  ajouster 
par  celle  cy,  que  vous  conjurer  d'cxecutcr  le  plus  promptement  pos- 
sible les  ordres  qui  vous  viendront  de  Piémont,  pour  la  jonction  de 
vostre  régiment  et  de.s  autres  troupes  de  Provence  ü l’armée  qui  se 
préparé  pour  le  secours  de  Tortone.  Le  Roy  attend  en  cette  occasion 
des  preuves  extraordinaires  de  vostre  affection  pour  son  service.  Pour 
ce  qui  est  de  vostre  régiment,  je  vous  responds,  et  vous  vous  en  pouvez 

' Jean  de  VVert  on  Wertli.  un  des  plus  vaincu  par  le  njarilclial  de  Gudknanl.  le 
célèbres  généraux  de  l'Empire,  avait  été  s6  septembre  ifitia. 
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lier  h ma  parole,  qu’il  sera  de  nouveau  payi^  durant  celle  expédition, 
qui  ne  sera  pas  lon^'ue,  comme  s'il  esloil  en  Provence,  et  cpi  eti  toute 
autre  chose  aussy  bien  (pi’en  celle  cy  je  vous  tesmoigneray  que  je  suis 
verilahlemenl,  etc. 


XÜI. 

Mniiusc.  dp  la  HiblioÜi.  Mazurine,  n*  1919.  tuni.  I.  P nh  vcrs(». 

A M.  LE  TELÜER. 


Monsieur, 


[Saint-(i(:rin.iin-en-l^yi-,|  aS  février  i6S3. 


Vous  aurez  esté  si  pleinement  informé,  tant  par  ma  dernière  des- 
pcsclie  que  par  les  autres  (jue  vous  recevrez  d’icy,  des  bonnes  intentions 
du  Roy  pour  le  secours  <le  Tortone,des  ordres  qu’il  a donnés  de  tous 
restés  pour  le  faire  réussir,  et  tic  tous  les  préparatifs  qu’on  fait  pour 
cela,  (pie  j'ay  jugé  une  chose  superflue  de  vous  en  rien  dire  davantage. 
J'ajonsteray  seulement  à ce  qui  est  porté  par  Icsdites  despescbes  que, 
si  après  l’expédition  qu’on  va  tenter,  (juc  nous  pirsumons  estre  heu- 
reuse, (pioyipi'elle  soit  diflicile,  il  prend  volonté  h M.  le  prince  Tho- 
mas de  venir  à la  Cour,  il  doit  se  promettre  de  Sa  Majesté  tout  le  bon 
traitement  qu'un  homme  de  sa  naissance  et  de  son  mérité  peut  rece- 
voir d’un  prince  qui  l’estime  et  qui  l’ayme  infiniment  et  qui  sera  lou.s- 
jours  l’avy  de  luy  en  rendi’o  des  preuves  qui  ne  soient  pas  ordinaires. 
Vous  luy  en  pourrez  donner  de  grandes  as.scurances,  qui  seront  confir- 
mées par  des  ('flots  encore  plus  grands.  C’est  tout  ce  ([ue  je  vous  diray 
maintenant  pour  lesponse  à la  vostre  du  i5  février,  après  vous  avoir 
remercié  des  avis  que  vous  me  donnez,  et  vous  avoir  conjuré  de  n’ou- 
blier rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  racheminement  de  la  plus 
importante  entreprise  qui  occupe  maintenant  l’e.sprit  et  les  ai-mes  du 
Roy,  et  le  bon  succez  de  laipielle  me  donnera  lieu  de  vous  servir  plus 
avantageusement  auprès  de  Sa  Majesté  et  de  vous  tesinoigner  que  je 
suis  plus  véritablement  que  personne,  etc. 

KA2iktK.  — I.  l5 


['ovrier  i6'i3. 


IM 


LETTRES 


F«rH-r  > 6^3, 


XUIÏ. 

Manusr.  ilf>  la  Bililinlh.  Maiarinf;,  n*  17KJ.  loni.  I.  T mrtn. 

A M.  LE  COMTE  DE  NASSAU'. 


Monsieur, 


{Saiol*GprTnatrw*n-LaTC.)  i663. 


Je  lie  serois  ny  assez  Loti  ser>itour  du  Roy,  ny  assez  rccoiiiioissaiil 
de  rhoiiiiciir  iju’il  m’a  fait  de  me  donner  part  en  la  roiidiiite  de  ses 
all'aires,  si  je  n’avois  en  particulière  considération  voslrc  maison,  qui 
a esté  de  tout  temps  fort  attachée  aux  inlcrestz  de  nostre  Couronne’, 
C’e.st  pourquoy  je  vous  supplie  de  croire  que  je  porteray  toiisjoui-s  les 
vostres  dans  les  occasions,  et  que  vous  ne  trouverez  jamais  à désirer  mes 
oflices  auprès  de  Sa  Majesté  où  il  s’agira  de  voslre  service.  Les  elTetz.  si 
vous  m'en  donnez  le  moyen,  vous  feront  plus  sensiblement  coiinoistre 
cette  vérité,  en  vous  tesmoignant  mieux  ijue  mes  paroles  que  je  suis 
passionnément,  etc. 


XLIV. 

Miiini»c.  de  la  lltbiielh.  Mazanne.  n*  171*),  Inin.  t.  f*  ai  versti. 

A M.  LE  MARESCHAL  HÜRN’. 

[8uiH-(iernMiia-m-Lâyi*«]  «H  février 

Monsieur, 

Après  vous  avoir  U'smoigiié  par  une  de  mes  lettres  la  passion  que 
j’avois  d'e.stre  honoré  des  bonnes  grâces  de  Vo.stre  Excellence,  je  vous 


U » agit  pmb«}tiEtni€iit  ici  riiUé’aii-fafMiis. 
nunte  <ic  ND««au^arbi*ück. 

* latt  maison  Nn«tMau  était  alur»  à ia 
lAté»  FmvîrH'pfi-l.'nirN  pt  sp  mmitTfiit  iinr 


dps  plus  uli!»’»  alliéoîA  dp  lu  France.  * tiiw- 
tave  dp  llom.  lunjU’uant  du  (»usiave*.Ad<>{- 
phe.  était  un  de*  prinri|»aiix  généi’niu  ilf 
Tarméo 
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renicrcicrav  par  celle  cv  îles  asseuraiiccs  ijiie  vous  me  duiinez  par  la  '(■•i'»  i643. 
vostre  ilu  3i  dccenilire.  Kilo  m’a  appris  une  r.hose  de  laipielle  Je  no 
doutois  point,  ijui  est  la  douleur  très  sensible  i|ue  la  Rcyne  de  Suède 
Messieurs  les  llcgens  cl  vous  en  vostre  particulier  aurez  receuë  par  la 
mort  du  plus  (;rand  et  du  mieux  intentionné  ministre  qu'ayt  eu  nostre 
Couionno.  La  présenté  servira  aussy  à vous  confirmer  ce  que  Je  vous 
ny  dcsjà  escril,  que  si  Je  suis  eloi[;né  des  autres  merveilleuses  qualitoz 
de  ce  grand  liomine,  Je  ne  luy  suis  point  inferieur  au  zèle  qu'il  avoit 
pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  que  m’estant  proposé  d'avoir 
tousjours  devant  les  yeux  son  exemple  et  de  marcher  sur  les  vestiges 
de  son  incomparable  conduite.  Je  dois  esperer  que  Dieu  bénira  la 
mienne.  Vostre  Excellence  m’obligera  bien  fort  d’asseurer  tousjours  la 
Revue  et  Mcssieui's  les  Regons  de  mes  bonnes  intentions,  et  croire  on 
vostre  particulier  que,  ne  pouvant  rien  ajouster  à l'estime  que  Je  fais 
de  vostre  mérité,  il  m’est  inqiossible  d’estre  plus  passionnément  que 
Je  suis,  etc. 


XI.V. 

Maiiu.sc-  île  la  Hitilioth.  Mazarine , n*  1 7 1 (j . tom.  I . é nîcto. 


A MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE. 


Madame, 


[SainUGcmMjn-«D*L*yr-,|  k mars  16&.I. 


La  lettre  que  Vostre  Alle.s.sc  Royale  m’a  fait  l’bonneur  de  ra’cscrire 
du  16  ilu  passé  rn’a  comblé  de  Joye,  m’ayant  appris  la  satisfaction 
qu'elle  a reçue  de  1a  lilrerté  que  le  Roy  a accordée  à M.  le  comte  Phi- 
lippe*. En  cela.  Madame,  vous  devez  ressimlir  pour  Sa  Majc.sté  tout 
le  ressentiment  que  vous  en  avez  et  vous  persuader  que  vous  estes 
redevable  de  cette  faveur  5 la  seule  alTection  qu’elle  a pour  vous.  En 


* Christinr  de  Suéile,  fille  de  ttii«tave-Adol|ilie.  — ' Voy.  plu>  haut.  p.  48. 
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Mar» 


i*iret,  je  puis  (lire,  par  la  rumiuissancu  ccrlaiiie  ()ue  ay,  (pi  elle  a 
pour  Voslre  Allcssc  une  londresse  qui  surpasse  celle  d’un  frère,  et 
qu’elle  n'a  point  de  [dus  sensible  conleiitcment  que  lursiju'elle  peut 
vous  en  procurer.  Vous  pouvez  donc  vous  reposer  sur  son  amitié  comme 
sur  un  foiidcment  inébranlable,  cl  vous  asseurcr  i]uc  voslre  repos  fera 
lousjoiirs  une  partie  du  sien,  et  (prolle  trouvera  à dire  quelque  chose 
de  son  autlioriU-  jusqu’à  ce  i|u’elle  ail  bien  alîermy  la  voslre.  Pour 
moy,  .Madame,  quoique  j’ayc  tout  le  Z('^lc  possible  et  toute  rincliiia- 
lioii  ima['inalde  pour  le  service  de  Voslre  Altesse,  j’avoue  que  ce  ipie 
j’ay  contribué  en  l'occasion  dont  elle  m’cscrit  l'st  si  peu  de  chose,  qu’elle 
n’est  [las  considérable,  et  <|uesi  j’ay  parlé,  c’a  esté  [iliistosl  pour  faire 
au  Boy  une  proposition  agn'able  (juc  pour  luy  proposer  un  des.sein 
qui  fiisl  diilieile.  Cela  n'empesebe  point  que  ce  ne  me  soit  tousjoui^ 
une  (»rande  gloiir  si,  en  quelque  manière  (pie  ce  soit,  je  puis  faire 
voir  à Voslre  .Allt'sse  la  vérité  et  la  passion  avec  laquelle  je  suis  plus 
([lie  personne  au  monde,  etc. 


XI.VI. 


Hé*  Is  lUhlioth.  .Mazaritu».  n"  1719-  tnin-  I.  vf>n»u. 

\ M.  DE  SAIM-KOMAÜV, 

■È.«t»Rirr  roc»  »i  auRm  t annntac. 


Monsieur. 


La  conGancc  que  prennent  Messieurs  les  Smblois  de  rinvinlable  et 
parfaite  disposition  oii  est  la  France  pour  le  bien  du  party  confédéré  ne 
sçauroit  estre  plus  juste  iiy  mieux  fond('e.  Vous  les  pouvez  tousjours  as- 
seurer  (|ue  Sa  Majesté  ne  s’en  despartira  jamais,  ny  ne  niellra  les  armes 
bas  que  par  un  traité  de  paix  generale.  C'est  à la  vérité  le  plus  ardent 
de  tous  ses  désirs,  et  si  nos  ennemis  vouloieni  concourir  avec  autant 
de  sincérité  (pi’elle  à l’avancement  de  cette  sainte  nuivre,  on  en  verroit 
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hiéntost  la  conclusion  ' ; mais  c’est  une  chose  qu’il  faut  plustost  attendre  Mai»  l'i^s. 
de  l’cxtreine  nécessité  de  leurs  affaires  que  de  leur  franche  volonté. 

Le  Roy  pourtant  n’oubliera  ny  aucun  soin  pour  les  y disposer,  ny  au- 
cun effort  pour  les  y contraindre.  Asseurez  aussy,  s’il  vous  plaist, 

M.  Salvius’  de  la  haute  estime  que  je  fais  de  son  mérité  et  de  la  grande 
passion  que  j'aurois  de  le  servir.  Et  pour  vostre  particulier,  ne  doutez 
point  que  Je  ne  me  porte  avec  affection  partout  où  je  pourray  vous 
estre  utile  et  vous  tesmoigner  par  effet  que  je  suis  véritablement,  etc. 


\I.MI. 

Mitniiiie.  ilr  lu  Itilitiiitli.  .Mazsriti**.  n'  1719.  lem.  I.  é sâ  vnrw*. 

V ML.SSIKliRS  LES  SYNDICS  ET  CONSEIL 

01:  LA  VIU.F.  DF  r.FN^F 


Messieurs. 


h mai'*  i6&3. 


Je  vous  suis  bien  fort  obligé  de  la  part  (jue  vous  tesmoignez  prendre 
par  vostre  lettre  à l'honneur  que  le  Roy  me  fait  de  se  sa^rvir  de  nioy 
dans  la  conduite  de  scs  affaires.  Je  taschcray  de  me  revancher  de  cette 
lionne  volonté  en  toutes  les  occasions  où  je  vous  pourray  estre  utile, 
et  ne  doutez  point  qu’en  celle  où  vous  m’escrivez  je  n’appuye  de  tout 
mon  [louvoir  vovslre  bon  droit  et  In  justice  de  vostre  cause.  Je.  sçaj  que 
rintention  du  Roy  n'est  pas  seulement  de  protéger  vostre  repos  contre 
les  entreprises  militaires  de  vos  ennemis,  mais  de  le  defendre  encore 
contre  les  desseins  de  ses  sujetz  qui  le  ponrroieiit  troubler  mal  à 


' ia  (iii  (In  1 64 1 ( aS  ) . on 

avait  arr^  à llnmltour^  don  pi^liminaires 
de  paix  ium)»  la  inMisiton  du  roi  do  Dane- 
mark. vîHe*  d 0»ii«brüek  el  de  MuuîtttT 
avaient  «Kd  d^igiu^  potir  la  réunion  des 
piciii|M>l«>nliairm.  On  pmploya  rauDéo  «64a 


k raliUor  ces  préliminaires:  puis  on  |»a!Aiu>  à 
l’ékihnnge  des  }»«ïWC-|»ort8. 

' Diploojate  suédois . qui  fut  un  dps  prin' 
ci|Miii\  négociateurs  d<»  In  poix  de  \\e»lpUo' 
iip.  (Voy.  la  liste  alplialiéliqup.  o la  (in  du 
volume.  ) 
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W«r.  i64ji.  propos.  Cela  ostaiil,  vous  deveï  croii-c  que  je  ne  in'esloigneray  point  des 
pensées  de  Sa  Majesté,  et  que  je  considère  trop  rostre  sèle  et  rostre 
fidelité  pour  nostre  Coitronnc  pour  n’e.stre  pas  verilablcinent  cotuine  je 
.suis,  etc. 


XLVIII. 

Maiiinx.  de  la  Dibliolli.  M/iarine.  o*  I7iy.  I"»i.  I.  f“  »5  rcreo. 

t M.  LE  M VRESOHAI,  DE  BASSOMPIEHHK'. 


Mon.sieiir, 


& luar»  i6&3- 


Comnu’  il  n'y  » qui  ait  coinpaty  avec  plus  de  sentiment 

à vos  tlisf^races,  il  ii'y  en  a point  aussy  qui  en  ayt  désiré  avec  plus  de 
passion  le  soulagement.  C'est  poiirquov  vous  devex  vous  asseurcr  qu'il 
ne  tiendra  jamais  k rnoy  (|ue  vous  n’en  voyiez  la  fin,  et  que  je  me  por- 
icray  avec  tant  de  soin  à prendre  les  occ4isions  qui  vous  seront  favo- 
rables, que  je  nVn  perdray  pas  une  on  je  vous  pourray  eslre  utile, 
tjuiî  si  vous  n’avez  pas  encore  recru  toute  la  s^itisfactioii  que  je  vous 
.souhaite,  crove»,  Monsieur,  que  des  considérations  pins  forUîsque  mon 
aHertion  l'ont  em[>esché.  Vous  .seuurez  avec  le  temps  qu'ayant  tousjours 
fait  une  estime  très  particulière  de  vosire  luerile,  j’ay  tousjours  esté  lie 
toute  mon  ame,  etc. 


' Früiiroi»  de  Bassoiûnierre,  né  en  l«or- 
ratiie  pii  aviit  joué  un  r(llp  hrilliuil 

te  de  Henri  IV  H au  ccMniiMHn«'- 
inent  de  cetui  di''  Louî»  XIII.  Il  fat  nommé 
iiiarériial  de  France  en  iGiti.  et  réuntMait 
à cette  dignité  celle  de  roltmel  général  de* 
SiûsM*.  Tl  remplil  |ilii»iHirs  niissioiis  dipto- 


nialHjUd*»  4^1  Suisse  et  eu  Angtelem’.  mai» 
ayant  trempé  dans  une  intrigue  dirigée 
contre  Hicliclkm.  il  fui  arrêté  en  i63i  et 
enfermé  à la  Bastille.  Il  y ri'vta  douze  ans. 
Il  mounit  en  i6A6.  Oti  a de  lui  des  mé- 
moires et  un  réril  de  ses  ambas&ades. 
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XLIX. 

MamiM'.  (j|f>  Ift  Hihiioth.  Mainnni*.  n”  1719-  tmii.  I.  T 96  rwto. 


A M.  CAMPI, 


ueinütm-iouMU.  m nkuiii»r  »c  c.uDt?UL  n.a4*n. 


Monsieur, 


(Saint*(jcrmfl)a4a4«B>c,)  G man 


Pour  rcspondrc  à la  voslrc  du  2 de  ce  mois,  je  vousdiray  que  vous 
devei  lousjours  confirmer  ie  comte  Sanclus  et  son  frèi"e  en  la  volonté 
de  Lien  servir  et  de  s’asseurcr  que  je  suis  fort  satisfait  de  leur  conduite. 
Pour  ce  qui  est  du  sieur  Bavoiicini,  puisr|ue  vous  m’asseurez  que  les 
plaintes  que  l’on  rn'a  faites  de  luy  sont  mal  fondées,  je  suis  content 
qu’il  demeure  dans  sa  charge  et  de  deferer  plus  à vostre  tesmoignage 
((u’à  tout  ce  qu’oii  pourrnit  en  avoir  dit. 

Le  capitaine  Valat  a grand  tort  de  se  plaindre  (|u’on  luy  ayt  retenu 
les  cent  pisitdt's  qu'il  avoit  touchées  il  y a un  an,  puisqu'il  n'a  point 
fait  la  levée  à laquelle  elles  estoient  destinées. 

Il  est  à propos  (|ue  le  lieutenant  qui  a conduit  soixante  cini|  Monl- 
ferrins  ' ne  les  quitte  point,  de  peur  qu’ils  ne  se  desbandent,  et  qu’il 
les  coininaude  séparément  des  autres  compagnies,  attendant  la  venue 
du  capitaine,  qui  est  lionime  de  condition  et  dans  la  compagnie  duquel 
ils  doivent  entrer. 

Vous  recevrez  les  oRiciers  de  M.  BoulTalo  et  ferez  donner  la  monstre  ' 
entière  à M.  le  marquis  Bevilaqua,  sans  conséijuence  pour  les  auties. 

Pour  vostre  voyage  de  la  Cour,  vous  n’y  devez  pas  penser,  puisque 
la  cause  pour  laquelle  vou.s  le  vouliez  faire  cesse,  et  iju’il  y a de.sjè 
entre  les  mains  de  M.  de  Noyers  ijuatre  cent  mille  livres  pour  la  com- 


' Seldats  levé»  itnii»  le  Montferr.il  pro- 
vince du  Piémont,  duut  («Bill  était  la  capi- 
tale. 

* (Vest-à-dire  la  solde  des  tiviniies.  lai 


mot  moMirf  indiquait  4 la  fois  la  revue  où 
l'on  ounstatail  la  préience  effective  des  sol- 
dats sous  les  dra|ieaux , e1  la  solde  payée 
jsinr  les  troupes. 


by  Google 
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|>a|piie  qu»!  vous  aveï,  et  que  je  licniiray  la  main  tic  vous  faire  asseiireiv 
Hans  peu  de  temps  les  autres  quatre  ceni  mille  livres. 

Vous  jtayerez  les  tli\  pour  cent  au  capitaine  Bernardini,  et  recevrez 
pt)iir  second  aumosnier  du  réfjiiiient  un  prestre  tle  M.  le  uiaripiis  de 
Bevilatpia,  A ipiinze  escus  de  paye  par  mois. 

V ous  dresserez  un  estât  de  ce  que  vous  aurez  receu  et  de  ce  t|ue 
vous  aurez  despensé  pour  mon  ref'inicnt,  et  je  vous  feray  remplacer  de 
ce  qui  aura  esté  despensé  au  delà  de  la  recepte. 

J ay  appris  que  les  compagnies  de  mondil  régiment  n’estoient  pas  si 
complétés  quelles  doivent  estre  : je  vous  conjure  d'y  tenir  la  main,  et 
il'exhorter  les  capitaines,  afin  tpi’elles  soient  en  Testât  oà  elles  doivent 
estre  pour  le  dernier  de  ce  mois,  auquel  jour,  pour  le  plus  tard,  il  fau- 
dra qu’elles  marchent. 

Je  me  prometz  i|uc  vous  accomplirez  exactement  les  ordres  susdits, 
et  que  j’auray  sujet  de  me  louer  de  vos  soins,  que  je  taschcray  tle  re- 
connoistre  dans  les  occasions  avec  auLitit  de  passion  que  je  suis,  etc. 


L. 

\fjinuiM?.  de  la  Ilibiinth.  Maxarine,  n*  1719.  Irxii.  IV.  T 170- 
AL  .SieVOR  MARESr.IAL  DI  Gl'lCHE'. 

Üi  Saii4i<>niiaao,  il  6 ftiono 

Il  signor  liaron  di  Novaglie^  rhe  Im  trattennlo  supra  li  particolari. 


A M.  LE  MARÉCHAL  DE  CLICHE. 


D«  S«iaf-G«nnaiii , K*  € uur* 


M.  ir  baron  do  Navaillos  c|uo  j*ai  ontretenu  sur  les  aUaires  parliculièrcs  (|uHi 


' Viiloine  de  lîramont.  comte,  puis  ina- 
n^!hai  de  Guiclie.  (Voy.  la  lubie  abibab<^> 
lirpip.  à In  lin  du  volume.) 


* Le  baron  de  Navailles,  qui  é|»uusa  daij> 
lu  suilc  Suzanne  de  .Neuitlan . liUe  d'honnaor 
d'.Vnne  dAutriebe. 
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elle  lu'  ha  coininuiiicati  liferirà  ii  Vostra  Eicallenza  ii  iiiifi  aeiitimciili,  Man.  iM:i. 
li  (|uali  ronsistono  parlicolarinanle  in  liavere  iiiia  |HTfclta  passioiii' 
pri'  il  siio  sicrvitiu. 

Il  Rc  gude  intiera  sanità,  e M.  di  Nuvaglie,  chc  l'ha  veduto,  ne  in- 
l'ormerà  Voslia  Eccellenza  romc  di  liiUe  le  nuove  délia  cortc. 

Il  signor  inarcscial  délia  Megliare  ' sarà  qui  di  torno  alla  line  del 
correntc  mcsc,  ed  il  signor  conte  d’Harcourt  si  prépara  per  andarsene 
suo  governo  sodisfattis.siniu. 

Sua  Maeslà  pensa  fra  puclii  giorni  andare  a Chantilli,  e quanto  alla 
mina  che  fatmo  li  netnici  di  volcrsi  nietlerc  ben  presto  in  cainpagna, 
io  per  me  credo  clic  rcgoleranno  le  allioni  loro  dalle  nostre,  e che  es- 
senüo  inferiori  di  forze  non  intraprenderanno  cosa  airnna  considera- 
bile,  e penseranno  solanieiilc  ad  irapedirc  il  biion  esito  di  quelle  che 
noi  polressimo.  Con  che  rcslo  con  tutto  ciiore  di  Vostra  Eccellenza,  ecc. 


m’a  coiiimoniquées  rapporlcra  à Votre  Excellence  ce  que  je  ressens  pour  elle  ; 
savoir,  le  plus  ardent  ddsir  de  lui  tilre  agrtiablo. 

Le  Roi  jouit  d’une  parfaite  santé,  cl  .M.  de  Aavailles,  qui  l’a  vu,  en  informera 
Voire  Excellence  ainsi  que  de  toutes  les  nouvelles  de  la  cour. 

M.  le  maréchal  de  la  Meillcrave  sera  ici  de  retour  à la  fin  du  mois  courant, 
el  M.  le  comte  d’Harcourt  se  prépare  à partir  fiotir  son  gourernement.  Il  est 
très-satisfait. 

Sa  Majesté  pense  à aller  i Chantilly  dan.s  quelques  jours.  Quant  aux  enne- 
mis, qui  font  mine  de  vouloir  bientAt  se  mettre  en  campagne,  moi,  je  crois 
ipi’ils  régleront  leurs  mouvements  sur  les  iiAtres,  et  iju’étant  inférieurs  en 
forces  ils  n’entreprendront  rien  de  considérable  el  |>enseront  seulement  à em- 
pêcher le  bon  résultat  de  ce  que  nous  pourrons  faire.  Sur  ce , je  suis  de  tout 
cœur,  de  Votre  Excellence,  etc. 

' Chartes  de  la  l*orte.  niaréelial  de  la 
MetUeraye,  s'était  signalé  dans  les  années 
précédentes  par  la  conquête  d' .liras  et  d'une 
partie  de  l'Artois.  Il  était  grand  matlre  de 
rarlillerie,  et  nKiund  k l'Arsenal  le  8 février 

aillais.  .—  1.  iG 

I 


i66A.  Son  rds  unique  (Cliarles-Ariiiand  de 
la  Pcirlo)  épousa  Horteiisc  .Mancini.  utère 
de  Malaria,  et  |Kirla  le  litre  de  duc  de  Ma- 
zarin. 
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U. 

Mbiium:.  de  In  Bibliolh.  Mazarine,  n*  1719,  lom.  I,  «7  recto. 


A M.  D•AIGl)l;nO^^K. 


Monsif^iir. 


[Saiul-Gemuîa-e»-Layc,]  g inan 


J'iiy  reccu  la  vi>slr«  du  a6  du  pas.sé,  pour  rosponse  à laquelle  je  vous 
diray  que  nous  avons  eu  (grande  joyc  du  recouvrement  de  la  santé  de 
Madame,  mais  qu’il  scroit  à desirer  qu’elle  s'enipeseha.sl  de  tenir  des 
discours  qui,  n'e.stanl  d’aucune  utilité,  pourroient  beaucoup  nuire  aux 
aiïaires  et  rclascher  la  bonne  intelligence  qui  doit  estre  entre  elle 
et  Messieurs  ses  beaux  frères.  C’est  à vostre  prudence  à divertir  ce 
petit  desordre  le  plus  adroitement  qu’il  vous  sera  possible,  jugeant 
bien  que  cette  matière  est  fort  jalouse  et  délicate.  Comme  aussy  vous 
continuerez  à apporter  tous  vos  soins  à assoupir  les  brouilleries  et  ter- 
miner les  diflicnllez  qui  s’élèvent  entre  les  ministres  de  Madame  et  île 
Messieurs  les  princes.  Sur  qnoy  M.  de  Chavigny  vous  escrivant  au 
long,  je  m’en  remets  à sa  despesebe. 

Outre  l’avis  que  vous  nous  avez  donné,  nous  en  avons  encore  d’ail- 
leurs, comme  les  peuples  du  Piémont  maltraitent  autant  qu’ils  peuvent 
les  troupes  du  Roy.  Il  y a de  l’apparence  que  ce  procédé  vient  plus 
de  la  sugfiestion  des  ennemis,  qui  espèrent  en  profiler,  que  de  l’incli- 
nation de  ces  peuples,  qui  ne  voyent  pas  que,  pen-sant  se  délivrer  par 
là  d’une  charge  passagère,  ils  travaillent  à faire  durer  l’oppression  on 
les  Espagnols  les  tiennent  en  gardant  les  places  de  ce  pays  là  : roimiie, 
au  contraire,  les  armes  du  Roy,  qui  n’agissent  que  pour  retirer  ces 
places  d’entre  les  mains  des  Espagnols,  n’ont  pour  but  que  leur  liberté 
et  leur  repos,  les  remettant  entre  les  mains  de  leur  naturel  seigneur. 
I)uc  si  ces  considérations  ne  les  peuvent  mettre  à la  rai.son,  et  si  non- 
obslanl  cola  ils  continuent  leur  mauvais  procédé,  il  n’y  aura  point 
danger  de  leur  donner  à entendre  que  le  Roy  sera  contraint  pour  y 
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reinedipr  d'employer  la  force  à l'endroit  de  cens  qui  ne  »e  laissent  M«n. 
point  toudicr  à la  douceur,  et  d'oster  la  puissance  de  mal  faire  A ceux 
<|ui  n’en  veulent  |H>ilit  perdre  la  volonté.  Vous  niesnafjerez  cecy  selon 
l’exigence  de  rocca.sion  et  avec  voslre  prudence  accoustuniée,  à laquelle 
je  rcinetz  aussy  la  disposition  de  nos  armes  comme  vous  le  jugerez 
jiliis  à propos  et  que  vous  le  croirez  plus  convenable  pour  le  service 
du  Roy  et  à mon  avantage. 

Pour  ce  qui  est  de  la  marche  du  régiment  des  Galères,  le  Roy  en 
ayant  remis  la  disposition  à M.  le  prince  Thomas  et  aux  oOiciers  gene- 
raux de  son  armée  d’Italie,  je  n’ay  rien  à vous  dire  là  dessus,  sinon 
que  ces  Messieurs,  pouvant  juger  mieux  que  personne  ce  qui  sera 
plus  à propos  de  faire  en  cette  occasion,  il.s  ne  manqueront  pus  de 
l'ordonner. 

Je  vous  remercie  des  faveurs  et  a.ssislances  que  vous  faite.s  nu  P.  (iap- 
poni,  je  vous  conjure  de  ne  vous  en  lasser  point,  et  de  luy  dire  (|ue 
i’employcray  mes  ofDces  à Rome. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  interestz,  ne  doutez  point  que  je  ne  les  pi-o- 
tegp  de  tout  mon  pouvoir  et  que  je  ne  procure  dans  les  occasions 
auprès  du  Roy  la  rescompense  de  vos  services,  et  [rarticulièrement 
que  je  ne  prenne  le  temps  favorable  pour  ravanceinent  de  celuy  de 
vos  enfans  que  vous  destinez  à l’Eglise.  Croyez  cette  vérité  puisqu’elle 
vient  d’une  pei'sonne  qui  est  passionnément,  etc. 


Ul. 

Manu»c.  cic  U BibiioLh.  MaiariiK’.  n*  *7*9*  I-  97  v(»r§u. 

A M.  D'AMÜ>TOT, 

|Ssint*GiTmaiii-en-  U)..|  ÿ luar»  16&3. 

Monsieur, 

Pour  respondre  à la  vostre  du  s3  du  passé,  je  vous  diray  qu’eucore 
que  la  raison  et  l’experience  nous  ayent  fait  connoistre  l’inclination 

16. 


12^ 
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Man  lAU.  qu'a  comiminéineiil  la  repuhliquu  ilc  Gigues  plus  pour  rKspugnn  qui; 

pour  la  France,  cl  que  la  neutralili;  n’csi  pas  égale  ilaiis  son  esprit 
pour  les  deux  couronnes,  vous  ne  devez  pas  pourtant  laisser  de  la  sol- 
liciter tausjours  à cette  égalité,  et  de  tasclier  d’on  tirer  le  plus  d'avan- 
tages que  vous  pourrez  en  nostre  faveur. 

Pour  cela  vous  luy  représenterez  qu’elle  doit  attendre  une  plus  sin- 
cère et  effective  affection  du  Roy  que  celle  des  Espagnols,  |K)urveu 
qu’elle  y veuille  apporter  de  son  rosté  une  véritable  correspondance; 
que  Sa  Majesté  a donné  ordre  qu’on  restituast  en  sa  considération  le 
vaisseau  de  Ferrari,  et  si,  dans  l’occasion  du  siège  de  Tortone,  elle 
donne  quelque  marque  plus  expresse  qu’elle  n’a  faitjusqncs  icy  de  sa 
bonne  volonté  pour  nostre  couronne,  M.  de  Chavijpiy  et  inoy  nous 
promettons  de  porter  le  Roy  à luy  rendre  la  galère  qui  luy  a esté  prise, 
et  à Iny  faire  donner  d’autres  effets  remarquables  de  sa  royale  bien- 
veillance. 

J'approuve  fort  que  vous  n’ayez  pas  fait  l’ouverture  de  ce  que  je 
vous  avois  escrit  touchant  la  ville  de  Tortone,  puisipie  la  conjoncture, 
ayant  changé  par  l'attaque  de  cette  place,  requiert  aussy  qu’on  change 
de  dessein  cl  qu’on  attende  une  occasion  plus  favorable. 

Je  vous  supplie  d'asscurer  tnusjours  le  seigneur  Gianotin  Giustiniaui 
de  mon  estime  et  de  mon  all'ectinii,  dont  je  luy  rendray  des  preuves 
en  toutes  les  occasions  où  je  luy  pourray  eslre  utile.  Pour  ce  qui  est 
du  payement  de  la  pension  que  le  Roy  luy  donne,  je  ne  voy  point 
qu'il  y ayt  difficulté.  Que  si  toutefois  il  y en  avoil,  oion  crédit  ne  luy 
manquera  pas  pour  la  surmonter  et  pour  luy  procurer  toute  la  satis- 
faction que  mérité  un  homme  si  bien  intentionné  pour  nostre  cou- 
ronne. 

Quant  au  sieur  Luc  As.sarini,  exhorU;z  le, s’il  vous  plaisl,  & continuer 
d’cscrirc  dans  la  vérité  à l'avantage  de  la  France,  et  asscurez  le  que 
je  tascheray  de  luy  procurer  auprès  du  Roy  une  telle  reconnoissance 
lie  son  travail  qu’il  aura  sujet  «le  se  louer  de  scs  boutez  et  de  la  peine 
qu’il  aura  prise. 

Ce  (]uc  vous  m’escrivez  du  chevalier  Gampano  ne  m'a  point  surpris. 
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puisque  j'ay  lousjours  crcu  qu'il  y auroil  de  la  fourberie  de  son  fail,  M»i'. 
et  que  cct  homme  promeüoil  plus  qu’il  sravoit  ne  pouvoir  tenir. 

Nous  avons  icy  le  courrier  qui  vient  d'Espa|;iic  pour  |iortereii  Flandre 
la  nouvelle  de  la  disgrâce  du  comte  d’ülivarcï  laquelle  soit  que  ce  ne 
soit  qu’un  simple  esloignement  de  la  Cour  et  des  affaires,  soit  qu'elle 
uyl  quelque  autre  marque  plus  seure,  il  est  malaisé  qu’il  ne  s’en  fasse 
quelque  réflexion  sur  ses  amis  et  scs  créatures  qui  sont  dans  l’cmploy. 
et  que  les  affaires  d'Kspagne  ne  souffrent  de  la  conduite  d’un  jeune  et 
peu  expérimenté  ministre  (|ui  luy  a succédé. 

Le  lloy  se  porte  bien , et  la  petite  indisposition  dont  il  a esté  travaillé , 
qui  a esté  un  dévoycnient,  aura  servy  à luy  faire  la  santé  meilleure  H 
à le  rendie  (dus  capable  de  la  fatigue  de  la  campagne  prochaine  à la- 
«piellc  il  SC  préparé. 

Les  affaires  se  soutiennent  avantageusement  en  .Vllcmagne  de  la  part 
des  confédérés’,  les  ennemis  y estant  de  fous  costez  sur  la  défensive. 

Nos  armées  de  deçà  seront  bientost  pressées  d’aller  en  campagne,  et 
nous  avons  tout  sujet  d’esperer  (|ue  Dieu,  qui  connoist  Its  bonnes  inten- 
tions du  Hoy,  continuera  à bénir  scs  armées.  Je  suis,  etc. 


Lltt. 

MAnuM*.  rie  la  BiblioUi.  Mazarine,  n’  1719.  (om.  I,  98  rfcto. 


A M.  LE  MARESCHAI.  DE  GlEBRIANT. 


Monsieur, 


|Sainl4;!<Ttmin*«fn>LAye,)  16  in«n  i6^3. 


J’ay  appris  par  vostre  lettre  l’estât  de  l'armée  que  vous  commandez 
et  le  besoin  qu’elle  avoil  d'estre  renforcée.  Je  pense  vous  avoir  desjà 
fait  sçavoir  quels  estoienl  mes  sentimens  jiour  les  affaires  d’Allemagni' 


' leC  coml«-duc  d'OIivarcc,  dont  il  a * laPs  Suédois  avaient  formé  une  ligne  ou 

déjà  question  plus  haut.  avAit  été  disgraenf  confédéraboo  avec  plusieurs  princes  d'Alle- 
le  lA  janvier  i6^3.  maguc  contre  i‘einpcreur  Ferdinand  HL 
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M«i.  .fii.l.  Pi  la  forte  passion  que  j'avois  de  porter  le  Itoy  à les  a]>puyer  |iar  dessus 
(ont  le  reste  de  ses  affaires.  Aussy  avcî  vous  pu  voir  des  efl'els  de  cette 
M'i  ité  par  l’argent  qu’on  y a envoyé,  et  vous  verrez  encore  plus  claire- 
ment par  le  renfort  qu’on  vous  envoyé,  qui  n’est  moindre  que  de  si*  mille 
lioiiiines  de  pied,  dont  on  croit  bien  qu’il  en  pourra  passer  quatre  mille 
elfectifs,  et  cinq  cens  de  chevaux,  que  nous  n’avons  icy  rien  tant  à 
cieur  (pie  de  rendre  en  ce  pays  IA  les  ariii(>s  du  Itov  floris.sanleB.  C’est 
pouripioy  je  vous  supplie  de  me  mander  franchement  le  nombre  elVectif 
des  hommes  ipii  y passeront,  et  ce  qu’il  faudra  faire  de  temps  en  lemjis 
pour  tenir  tellement  les  choses  en  estât  ipi’il  n'en  puisse  point  arriver 
faute,  vous  promettant  avec  vérité  que  je  n’espargneray  ny  mon  cré- 
dit nv  mes  ollicas,  afin  que  vous  ayez  tout  sujet  d’estre  content  de 
ce  costé  là.  Comme  aussy  je  me  prometz  de  vous  faire  voir  dans  les 
occasions  que  vos  intercslz  particuliers  ne  me  sont  pas  moins  chers 
(jue  les  miens  propres,  et  (pi’eslant  une  des  pereonnes  du  monde  que 
j’('stime  davantage,  il  n’y  en  a point  aussy  de  <pii  je  suis  plus  vérita- 
idement,  etc. 


1.1V. 

ManiuiC.  le  Hîbiioth.  Mazarino,  n*  1719,  U^m.  1,  f 98  v«reo. 


A M.  LE  I»LESS1S-BESA[VÇ0>, 

ti|  ur«n.lj  bt  L'tMKI  H IM 


Monsieur, 


j Seînt'GeniHiie-itwLaAe , I 16  ttian  i6A3. 


J'ai  vïîu  par  vosire  lettre  et  par  la  rclalioii  que  vous  avez  envoy<^e 
À \l.  fie  Novers  le  r.ivage  c|ue.  les  eaux  ont  fait  du  oosté  de  Bayonne, 


* üo  douiiait  le  nw»  de  marchai  de  ba- 
laillf^  B un  ofllcier  supérieur  qui  rmipHs- 
fvait  dea  foortiom  ADalofpjeti  à celles  de  chef 
d'éUtl-iiiajor  daiu)  les  arniée»  moderne».  Il 


^tsU  rhar^é  de  trausmeUre  auz  géuéfuut  les 
ordres  du  coinniamloul  en  cl>ef  de  I ami^. 
et  de  veiHer  à ce  que  ces  ordres  fiiHunt 
exécutés. 
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i-l  CP  4JUP  VOUS  jU(;cî  f|u’il  est  à propos  de  faire  pour  remédier  à cet  iii-  M«i'»  iiiv». 
fonvénieiit  : sur  quoy  je  n’ay  à vous  dire  autre  chose,  sinon  que  J’appor- 
teray  tousjours  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  la  seurelé  de  cell<!  fron- 
tière dont  je  juge  assez  riinporlaiice.  Je  vous  remercie  cepenilanl  de  l’avis 
i|uc  vous  m'en  avez  donné  et  des  autres  nouvelles  que  vous  in'escrivez. 

Celles d'icy  sont  que  la  santé  du  Roy  est  meilleure  qu’elle  n’a  esté,  et  que 
tout  s’y  prépare  vigoureusement  pour  la  cauqtagnc  prochaine.  Je  nuis 
après  vous  avoir  asseuré  que  je  scray  tousjours  hieu  ayse  de  rencontrer 
les  occasions  où  je  vous  puisse  tesinoigner  que  personne  ne  vous  estimant 
plus  que  moy,  il  n’y  en  a point  aussy  qui  suit  plus  veritiddement,  etc. 


LV. 

Maiimir.  île  la  BibiioUt.  Mazariim.  n*  1719,  tom.  I.  T 49  l’mrio. 

\ >1.  LE  MAKESOHAL  DE  Gl  EBRUNT. 


Vlonsieur, 


[Saint-G^rmain*?n-Lrayr,)  81  luan*  iC^3. 


J’ajousle  par  celle  cy  à une  autre  que  je  viens  de  vous  envoyer  ipie, 
le  malin  avant  l'arrivée  de  vostre  dernier  courrier,  j’avois  fortemeni  et 
au  long  entretenu  Sa  Majesté  du  hesoin  ijii'il  y avoit  de  renforcer  vostre 
armée,  cl  que  pour  cet  ciïet  j’en  avois  encore  obtenu  deux  regimens 
d'Irlandois  composés  de  vieux  soldats,  qui  feront  mille  à douze  cens 
hommes,  de  sorte  qu’avec  les  quatorze  cens  (|u’un  lire  des  garnisons 
de  Lorraine,  douze  cens  (|u’on  prendra  d'i  hertinghen  par  le  rempla- 
cement d’autant  d’hommes  qu’on  y va  promptement  envoyer,  le  régiment 
de  Ratilly  qui  se  promet  d'en  faire  passer  douze  cens,  les  regimens 
de  Roncherollcs,  de  du  Toi  et  de  Monbozin,  dont  les  deux  prcmiei-s 
se  promettent  encore  d’en  faire  passer  cinq  ou  six  cens  chacun,  il  se 
fera  un  corps  d’infanterie  beaucoup  plus  grand  que  vous  n’aviez  de- 
mandé; c’est  aussy  ce  dont  vous  aurez  hesoin;  car,  pourde  la  ravallerie, 
il  est  impossible  au  Roy  de  vous  fournir  plus  de  cinq  ou  six  cens  cbe- 
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vaux.  M.  lie  Noyers  s’esl  chargi>  île  la  prompte  execution  de  tous  les 
ordres  résolus  au  conseil  |)our  faire  passer  les  troupes,  au  devant  des- 
ipielle.s  vous  ciivoyercz  queli|uu  lioiume  d'iulellij;ence  et  de  capacité 
pour  en  faciliter  le  passage,  lequel  afin  qu’il  se  fasse  plus  gayement 
et  plus  commodément,  on  donne  de  l'argent  en  parlant  aux  oITiciers 
et  aux  troupes,  et  on  en  fera  encore  donner  à Brisarli,  atin  qu'elles 
puissent  SC  pourvoir  de  souliers  et  autre  choses  necessaires.  Pour  le 
leste  nous  remettons  à vostre  prudence  d’en  disposer  comme  vous  le 
jugerez  h propos,  pouvant  mieux  juger  que  personne  de  ce  que  vous 
aurez  à faire  jiour  le  .service  du  Roy  et  pour  la  gloire  de  ses  armes. 
Vous  asscurcrez  seulement  les  olliciers  de  l'armée  et  vous  vous  en  as- 
seurerez,  s'il  vous  plaisl,  on  vostre  particulier,  qu’outre  que  tout  est 
de  delà  bien  intentionné  pour  le  bon  estât  de  cette  armée,  dont  les 
conséquences  nous  sont  très  connues,  j’apporteray,  tant  que  je  seray 
dans  la  fonction  dont  il  a pieu  au  Roy  de  m’honorer,  tous  mes  soins 
et  tout  mon  crédit  pour  la  faire  subsister  preferablemenl  à toute  autre 
aiïairc.  Je  ne  vous  parleray  pas  de  l’estime  que  je  fais  de  vostre  mérite 
et  de  la  forte  passion  que  j’ay  de  porter  le  Roy  à le  reconnoistre.  J’ayme 
mieux  que  lus  effetz  vous  le  tesmoignenl  que  mes  paroles,  puisque  je 
suis  avec  beaucoup  plus  de  vérité  que  je  ne  vous  le  sraurois  dire,  etc. 


I.Vt. 

Manusc.  <k  la  Bibliolh.  MaianDe.  n*  1719.  lom.  I.  f*  99  vmo. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  MOTHE-HOLDANCOLRT 

TlcS-401  !»■  U CAf*l.»6!ttL 


Mon.sieur, 


[SAinl-Grrmsin>en*Layo,]  99  mars  i6&3. 


J'ay  appris  de  M.  de  Kbodes  riieureux  sucrez  du  secours  de  Mirnvel  ^ 


' Voyez,  tnir  le  niarik'iial  de  I.«a  Moliio-  ’ l^e  manTbal  de  l>oMotlie-l!ourUrHYmr( 
Hnudancoiirt,  U itsle  alphabëliquR . è la  fin  avait  délivré,  le  1”  ii^rs,  la  ville  fie  Miravel . 
du  volume.  qui  élalt  pr  1^ 
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et  le  beau  commcnceinent  que  vous  avez  donné  à celte  compagne.  m»o  iBU. 
Vous  pouvez  croire  que  je  n'ay  pas  esté  peu  sensiblement  touché  de 
celte  victoire,  tant  pour  rintci’est  des  ntïaire.s  du  Roy  que  pour  vostre 
gloire  particulière.  J'espère  <jue  vous  n’en  demeurerez  pas  là,  et  que 
les  armes  de  Sa  Majesté  feront  entre  vos  mains  des  pi-ogrez  dignes  de 
vos  actions  pas-sées  et  des  esperanc.es  que  nous  en  avons,  qui  ne  sont 
pas  médiocres.  Rour  cet  effet,  vous  ne  devez  point  douter  qu’on  ne 
rende  vostre  armée  aiissy  forte  qu’on  vous  l’a  fait  espercr.  Les  ordres 
en  ont  esté  desjà  donnés,  et  l'oti  a destiné  pour  la  subsistance  un  fonds 
certain,  dont  je  m’offre  moy-inesme  d’estre  le  solliciteur  auprès  de  Mes- 
siem-s  des  Finances.  Nous  nous  promettons  aussy  que  l'armée  de  mer 
sera  forte,  et  qu'elle  pourra  empescher  les  ennemis  de  rien  entreprendre 
>|ui  rompe  les  de.sseiiis  que  vous  avez  du  coslé  de  terre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  diversion  que  vous  pro])0.sez  du  costé  de  la 
^avarrc,  elle  sei-oil  sans  doute  fort  utile,  et  je  desirerois  de  tout  mon 
cieiir  <ju’elle  se  pust  faire;  mais  je  vous  diray  neanlmoins  franchement 
que,  dans  l’estai  présent  des  affaires,  il  n'y  a point  lieu  d'y  songer,  et 
qu’il  est  impossible  i|ue  Sa  Majesté  mette  de  nouveaux  corps  sur  |iie<l. 

Les  Espagnols  aussy  ont  de  l'occupation  en  tant  d'endroits,  et  il  y a si 
peu  d'apparence  que  les  forces  qu’ils  attendoient  de  Flandre,  et  que 
l'amiral  Tromp*  tient  comme  assiégées  dans  Dunkerque,  y arrivent, 
qu'on  doit  présumer  qu'ils  n’en  auront  |)as  plus  qu’ils  ne  leur  en  faut 
pour  se  defendre  des  nostres.  Je  ne  parle  pas  de  la  fortune  du  Roy, 
ny  de  la  possession  en  laijuelle  vous  estes  de  vaincre.  Ce  sont  <les  pré- 
mices de  la  victoire  future,  <|ui,  à mon  avis,  ne  tromperont  point,  et 
CB  sera  une  matière  particulière  de  joyc  pour  moy,  à qui  vos  intereslz 
ne  sont  pas  moins  cbei's  que  les  miens  propres,  et  qui  suis  plus  que 
pei-sonne  du  monde,  etc. 

' (aCt  amiral  ccKninandalt  la  ilodo  (rtUevé  la  fortune.  « (^Hùtoirc  du  siégr  dt 

ProsiUicetf-l'iiies.  Sarrasin  la  <|uAli)ié  en  IhnUr^fve,  p.  iS  de  l’élilkui  in-6* 
teniMS  qui  méritent  <rAtre|^ppc]«.^;ff  homme  œtiviy^  de  Sarrasin:  Pariti.  j65fi.) 

rr célébré  wr  rOc^fan  et  duquel  la  vertu  avoil 
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1,V1I, 

de  la  Bibliotli.  Mazanne,  n*  1719,  loin.  I,  f*  3i  reclo. 


A M.  Ü’AIGIJEBO.VNE. 


Monsieur, 


[Saint-GAnBun-^a-Uiyc,]  *7  nMn  i6&3. 


Je  vous  ay  escril  si  au  long  par  ma  precedente,  que  je  ne  puis 
ajouslcr  pour  response  aux  vostres  des  1 1'  et  >4"  eourunt,  sinon  que 
j'ay  rceeu  le  rcrepissc  des  armes  qui  ont  esté  consignées  ù M.  Le  Tei- 
lier,  cl  que  j’allens  le  vostre  pour  celles  que  vous  avez  retenues,  afin 
que  je  m'en  fasse  faire  icy  le  remboursement. 

11  faudra  tnusjours  confirmer  le  marquis  Ville  dans  la  généreuse 
resolution  qu’il  a prise,  et  liiy  faire  esperer  beaucoup  d’agremenl  et 
de  reconnoissancc  de  la  part  du  Roy  pour  scs  services  passez,  cl  par- 
ticuliérement pour  celuy  ipi’il  rendra  en  l'occasion  de  Tortone.  Vous 
l'asscurercz  aussy  de  la  mienne,  et  que  je  ne  manqueray  pas  de  les 
faire  valoir  auprès  de  Sa  M.ajesté  selon  leur  pri.v,  et  à luy  tesmoigrier 
en  toutes  occasions  l'estime  que  je  fais  de  son  mérite  et  la  passion  que 
j'ay  pour  scs  iiiteresli. 

Nous  avons  tous  icy  une  grande  joye,  cl  nioy  j'en  ay  une  particu- 
lière du  rcslablis.semenl  de  la  santé  de  Madame.  Vous  ne  devez  point 
vous  lasser  d’entretenir  toiisjours  la  concorde  entre  elle  et  Messieurs 
ses  beaux-frères,  et  de  rcmellre  ce  qui  se  pourrait  dcsconcertcr  entre 
leurs  ministres.  Surtout,  il  faut  mesnager  l'humeur  de  M.  le  prince 
Thomas,  et  luy  faire  bien  connoislrc  les  grands  senlimens  d’estime  et 
d'alTection  que  le  Roy  a pour  sa  pereonne,  dont  il  recevra  des  marques 
indubitables,  s'il  vient  à la  Cour. 

Je  vous  réitère  icy  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  ma  precedente, 
(|ui  est  que  j’estime  qu'il  n’est  pas  necessaire  que  vous  me  rendiez  un 
compte  particulier  de  ce  que  vous  faites  pour  le  se'rvice  de  Sa  Majesté, 
si  ce  n’est  pour  quelque  affaire  importante,  puisque  ayant  communi- 
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cation  (les  despesclies  que  vous  escrivez  à M.  de  Cliavigiiy,  c’est  un  Mar<  n:ss. 
travail  superflu  de  inc  mander  la  mesme  chose.  Je  vou.s  suis  pourlant 
bien  fort  obligé  du  soin  que  vous  en  avez  voulu  prendre.  Vos  lettres 
neantmoins  me  seront  lousjours  fort  agréables,  loi-sriu’elles  me  feront 
scavoir  que  je  vous  suis  utile  en  quelque  chose,  à quoy  je  ne  niauqueray 
pas  de  me  porter  avec  alTection,  puisque  je  suis  véritablement,  etc. 


LVm. 

Mamisc.  de  In  Bildioth.  Maznrinc,  n*  171(1,  tom.  I,  P 3i  l’cclo  et  verso. 

A M.  DE  MIGENES, 

UtCTt5t.1T  M It  CITl^CLlt  »B  Tl’DIS. 


Monsieur, 


I Saint-Gcrniain-i-n-Laye , I t-j  mars 


J’ay  veu  par  la  vostre  du  9/1'  du  courant  ce  que  vous  me  mandez 
du  mauvais  estât  de  la  citadelle  de  Turin.  Sur  quoy  je  vous  diray  que 
je  fis,  il  y a desjü  quelque  temps,  instances  auprès  de  Sa  Majesté  et 
de  M.  de  Noyers  afin  qu’on  y apportast  quelque  remède.  Vous  en  au- 
rez ressenty  quelque  effet;  mais  d’autant  que  cela  ne  suffit  pas,  je  ne 
puis  que  renouveller  les  mesrnes  instances  et  en  parler  derechef;  à 
quoy  je  ne  manqueray  point.  Vous  devez  pourlant  considérer  que  la 
despense  que  le  Roy  est  obligé  de  souslenir  en  tant  d’endroits  estant 
immense  et  presque  au  delà  de  scs  forces,  tous  scs  serviteurs  doivent 
apporter  tout  le  mesnage  qu’ils  pourront  pour  le  soulager,  et  pour  luy 
donner  moyen  de  pourvoir  à ce  qui  est  de  plus  nece.ssaire.  Je  sçay 
que  vous  estes  dans  ce  sentiment,  et  j’ay  trop  de  connoissance  du  zèle 
et  de  la  passion  que  vous  avez  pour  les  afl’aircs  de  Sa  Majesté  pour 
en  douter.  Vous  devez  aussy  vous  asscurer  que  je  contribueray  tout 
ce  qui  despendra  de  moy  pour  vous  procurer  auprès  d’Ellc  la  recon- 
noissancc  que  vos  services  méritent,  et  que  je  vous  tesmoigneray  en 
toutes  les  occasions  où  je  vous  pourray  estre  utile,  parce  que  je  suis 
véritablement,  etc. 


13-2 
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ü\. 

KihIîoUi.  de  Clairaiiibaiit.  T.  ttrij.  f*  385.  — Original  sîgn<^. 

MAZARIN  A M.  D’ESTIUDK 


Monsieur, 


J'ay  veu  par  la  voslre  du  a”  de  ce  mois  le  soin  que  vous  ave*  pi-is 
de  me  chercher  des  chevaux,  suivant  la  prière  que  je  vous  en  avois 
faite,  dont  je  vous  demeure  fort  obligé.  Mais,  d’autant  que  depuis  je 
in’en  suis  {Mxirveu  d'ailleurs,  je  vous  supplieray  de  ne  vous  en  donner 
pas  la  peine. 

Vous  m’obligercï  bien  fort  d'asseurer  tousjours  M.  le  prince  d'Orange 
de  mon  très-humble  service  et  de  la  pa.ssion  que  j’ay  d’eslrc  honnoré 
de  scs  bonnes  grâces.  Il  ne  se  présentera  [voint  d'occasion  qui  le  r«v 
garde  ui'i  je  ne  tasche  de  les  mériter  et  de  luy  faire  pareistre  la  haute 
estime  que  je  fais  de  sa  personne.  Je  scray  aussy  tuusjuui's  bien  ayse 
de  vous  Icsmoigner  et  que  je  vous  estime  bcauroup  •'(,  que  je  suis 
véritablement. 

Monsieur, 

* \ustrv  lrv»^0ediuniH*  i vshm  Rcmir'-. 

laK  CumiTiAi,  M.'VZVKINI. 


Depuis  vous  avoir  escrit,  j'ay  eu  avis  <|ue  je  ne  poiivois  avoir  un 
attelage  de  chevaux  dont  on  m'avoil  |)arlé;  c’est  pourquoy  je  vous  sup- 
plie de  m’en  envoyer.  Je  donneray  ordre  afin  qu’on  les  reçoive  à Dieppe. 
Je  feray  ce  que  je  pourray  pour  M.  de  Bermgheii,  en  considération  de 
M.  le  prince  d'Orange.  C’e,sl  une  affaire  fort  jalouse  et  difficile,  à cause 

‘ Lft  formule  de  tmscriptioii  pour  C€üe  d'm*  reÿim*^t  /rançnise  i>n  //o/- 

leUre  el  (jour  ceiios  de  la  ru^mt  é|»oquc 

nüreasées  au  comle  d'Eslratk  esl  aine>i  cnn-  * Cea  moU  et  b aigoulure  <«ont  de  la  main 
çue  : 1/otutnir  d’E^trade,  mêsfrr  de  ramp  rti^iO  do  Mazanii. 
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que  le  fils  d’un  dns  médecins  du  Roy  est  pourvcu  de  scs  charges.  Nous  M»r*  mx. 
attendons,  celte  campagne,  (|uel(|ue  chose  de  grand  de  M.  le  prince 
d’Orange:  on  correspondra  icy  de  bonne  façon  à ses  dessein.s. 


LX. 

Manusc.  île  la  Itibliotb.  Maiarine,  n*  17HJ,  lom.  I,  T 3i  verso. 

A M.  LE  TELLIER. 


Monsieur, 


(S*iot-ii«’riTMiin*«n>L«ye,  j i8  toar»  i643. 


Pour  response  à la  vostre  du  iq'  du  courant,  je  vous  diray  que  j'ay 
donnf-  oi-dre  à Turin  afin  que  l’argent  que  VI.  le  comte  de  Mursan 
avoit  touché  pour  M.  le  comte  de  Scavanpi  fust  remis  à celuy-cy.  .le 
seray  bien  aysc  (ju’on  pourvoye  que  le  lieutenant  qui  doit  conduire 
trente  hommes  mon  régiment  fasse  diligence  pour  le  joindre. 

M.  d’Amontot  nous  a fait  sçavoir  les  sentimens  de  la  république  de 
Gènes  touchant  le  secours  de  Tortone.  Il  a charge  de  luy  déclarer  net- 
tement que,  si  elle  manque  de  tesmoigner  à Sa  Majesté,  en  cette  oc- 
currence, ce  qu’Elle  désire  de  sa  bonne  volonté,  toutes  les  denionstra-^ 
tiens  qu'elle  luy  en  pourroit  faire  A l’avenir  luy  seroient  peu  agréables, 
et  que,  si  Elle  n’en  reçoit  cette  preuve,  Elle  n’y  prendra  point  de  con- 
fiance; qu'elle  ne  doit  point  hasarder  de  luy  donner  ce  mescontente- 
ment  en  l’estât  où  sont  les  alTaires,  où  il  n'y  a pas  moins  à espercr 
qu’à  craindre  pour  le  succès  du  secouisi  de  Tortone,  pour  lequel  on 
doit  faire  toute  sorte  d’elforts  afin  qu’il  réussisse. 

Puisque  M.  de  Florenville  n'est  point  pressé,  on  fait  bien  d’attendre 
et  la  resolution  de  M.  de  Parme  sur  ce  que  le  Roy  désire  de  luy,  et 
l’arrivée  dc.s  troupes  qui  doivent  joindre  l’armée. 

Pour  ce  qui  est  d’attaquer  quelque  autre  place,  il  y a de  l’apparence 
que,  avant  que  toutes  choses  fussent  prestes  pour  un  siège  d’importance, 
M.  de  Florenville  seroit  fort  bas,  et  les  ennemis  en  puis.sance  d’aller 
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y^r-.  i«43.  Secourir  r«Ue  place  après  s’estre  rendus  maistres  d<>  Torloiie,  Il  faut 
donc  mieux  reserver  TelTort  des  armes  du  Rov  pour  celle  dernière 
entrepris)!,  (jui,  n'(!stanl  pas  impossible,  est  digne  )le  la  valeur  cl  du 
courage  de  ceux  qui  en  ont  la  conduite  et  qui  en  doivent  faire  l’exe- 
culion.  ()ue  si  neantinoins  on  en  pouvait  surprendre  quelqu'une  qui 
fusl  importante,  ou  par  intelligence,  ou  par  qmdquc  notable  arrange- 
ment, )pii  en  rendisl  la  prise  prompte  et  certaine,  en  ce  cas-là  il  n'v 
aura  point  dailj’cr  de  reiilreprendre;  mais,  comme  cela  est  fort  dou- 
teux , j’estime  qu’il  n’y  faut  point  penser. 

La  santé  du  Roy  se  restablit  à vue  d’œil,  et  nous  e.sperons  )ju'elle 
sera  meilleure  et  plus  ferme  quelle  n’osloil  avant  sa  maladie.  Je  reinclz 
le  re.ste  <jue  j’avois  à vous  escrire  à la  ilcspeschc  de  M.  de  Noyers,  et 
me  contenteray  de  vous  asseurcr  que  vos  inlerestz  me  seront  tousjoiirs 
fort  considérables,  et  (]ue  je  ne  perdray  point  d’occasions  de  faire  va- 
loir vos  services  auprès  de  Sa  Majesté  et  )le  vous  l)*smoigner  que  je 
suis  véritablement,  etc. 


LXI. 

Mauusc.  de  \a  BibliulU.  Mu2«rine,n*  1719,  lui»*  I,  t*  3â  reclo. 
A M.  DE  CASTELLA\, 

■ «Ktxiiti.  »■  c»«r  »M  »«  ii»4. 


Monsieur» 


[ SainUG<!riMiiM.'o-LKi)fl,)  aS  mars  i6&3. 


Vous  m'obligerez  fort  de  me  donner  avis  de  ce  tpii  se  passe  au  lieu 
où  vous  estes.  Pour  le  pouvoir  faire  seurcment,  je  vous  envoyé  un 
chilfre.  Je  suis  ravy  que  les  ennemis  ne  pressent  point  M.  de  Floren- 
villc,  et  rju’ils  vous  donnent  le  temps d'attemire  les  troupes  qui  doivent 
joindre  Tarniée.  C’est  un  présage  de  Thenreux  succès  )lu  secours  de 
Tortonc,  qui,  estant  fort  dillicile,  augmentera  la  gloire  de  ceux  )|ui 
Tonl  entrepris.  Cette  occurrence,  sur  laquelle  toute  l’Europe  a aujour- 
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d'Iiuy  les  yeux,  inerilc  bien  que  ceux  qui  en  ont  la  contluilc  fassent  Mai>  lO^s. 
un  elïorl  cxlraonlinairc  pour  en  sortir  avec  lionneur.  Pour  ce  qui  est 
<le  clo<;à , tenez  pour  certain  qu’on  n’y  oubliera  rien  et  qu’on  mettra  toute 
pièce  en  œuvre  afin  que  l'afiVont  ne  nous  en  dcnieurc  j)oinl. 

Asseurez  tousjoiu*s  M.  le  prince  Thomas  de  mon  inclination  pour 
son  service  et  de  la  forte  passion  que  j’ay  de  me  conserver  ses  bonnes 
{{races.  .Vsseurez-vous  aussy  en  vostre  particulier  (jue  vos  intereslz  me 
seront  tousjours  chers  à l’esgal  dos  miens  propres,  et  que  je  ne  per- 
dray  point  d’occasion  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  Sa  Majesté. 

Je  me  promets  que  le  secours  de  Tortone  m’en  fournira  une  si{{naléc 
et  un  nouveau  sujet  de  vous  estimer  et  (l’estrc,  etc. 


LXlt. 

Monusc.  <lc  la  Riblinlh.  Mazarinn,  n*  1719,  (am.  1, 1^.39  recto. 


A M.  DU  PLESSIS-PRASLIN, 

tllDTlZA.1T  CI.IllAt  Dt  L'AlMlit  DD  T.DT  T.Z  ITALIl. 


[ SBint-Oerai*iQ-eD-I.aye , ] 38  mars  i6.^3. 


Monsieur,  „ . . 

Dans  l'occa.sion  présente  du  siège  de  Tortone,  personne  ne  peut 
juger  mieux  que  vous  la  nécessité  qu’il  y a de  mesnager  riiumeur 
de  M.  le  prince  Thomas.  Madame  ne  doit  point  prendre  de  jalousie, 
pui.squ’il  ne  se  fait  rien  qui  soit  au  préjudice  de  son  autorité,  que  Sa 
Majesté  luy  conservera  aussy  inviolable  à l'avenir  (ju’il  a fait  par  b; 
passé,  comme  il  rendra  aussy  tousjours  à M.  le  prince  Maurice  des  mar- 
ques de  l'estime  et  de  ratîection  qu’il  a pour  sa  personne.  C’est  donc 
à vostre  prudence  et  à vostre  adresse  d’agir  de  telle  sorte  envers  M.  le 
prince  Thomas,  que,  luy  faisant  connoistre  la  haute  considération  en 
laquelle  il  est  auprès  de  Sa  Majesté,  il  ne  sorte  point  de  sa  conduite 
aucune  apparence  qui  puisse  donner  de  l’ombrage  à Madame,  ny  à 
M.  son  frère,  et  qui  semble  tendre  à la  diminution  de  leur  autorité; 
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Mur.  i«4.t.  Vous  aurez  vcu,  par  expérience,  (|u’on  iTmiblie  rien  de  deçà  pour  le 
secoure  de  Torlone;  et  couiine  cetU-  occasion  est  une  de  celles  qui  sont 
itnjourd'huy  les  plus  considérées  de  toute  rEurojM!,  que  lt>s  principaux 
soins  <le  celle  Cour  tourneiil  aussy  de  ce  cosUV-là,  je  iii’asseure  que 
ceux  qui  en  ont  la  conduite  feront  quelque  chose  d’extraordinaire  pour 
une  action  qui  ruinera  entièrement  en  ludie  la  reputalion  de  nos  en- 
tieinis  et  y accroisira  nierveilleusenient  la  nostre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  divereion,  j’en  ay  escril  à M.  Le  Tellier*  les 
sentinicns  qu’on  en  a de  deçà,  qui  sont  que  le  Roy  n’ayant  pas  d’assez 
grandes  forces  prestes  en  Italie,  ny  les  autres  choses  necessaires  pour 
^ s’attacher  au  siège  d’une  place  qui  soit  importante,  il  n’y  avoit  point 
^ lieu  d'y  penser,  et  qu’il  valoit  mieux  tenter  le  secours  de  Torlone,  qui 
ne  paroist  pas  impossible,  veu  principalement  que  les  ennemis  ne 
pressent  point  la  place  et  qu’on  a tout  loisir  d’attendre  l’issue  de  ce. 
qu'on  traiU'  avec  M.  de  Parme  et  l’arrivée  de  toutes  b»  troupes  qui 
doivent  joindre  l’armée.  Surtout  il  me  semble  qu’il  faut  appoi'ter  en 
celte  occasion  une  conduite  pleine  de  résolution  et  d'esperance,  aliii 
que,  se  communiquant  aux  soldats,  leur  courage  s’en  augmente;  mais 
cela,  vous  le  sçaurez  mieux  que  nioy,  et  je  suis  a.sseuré  qu’il  n’\  aura 
rien  à desirer.  de  vosire  part,  de  tout  ce  que  la  prudence,  l’experience 
et  le  courage  y pourront  contribuer.  Vous  n’aurez  aussy  jamais  rien  à 
ilesirer  de  la  mienne  de  tout  ce  que  je  pourray  apportei'  pour  faire 
valoir  vos  services  auprès  de  Sa  Majesté,  et  pour  vous  tesmoigner  qui- 
je  suis  plus  i|ue  personne  du  monde  et  plus  véritablement,  etc. 

' Vr)jt>2  d-flessuH.  |i.  i33. 
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Mars  l6i3. 


LXllI. 

Manusc.  de  la  Bîblioth.  Maiarine.  n"  1719.  loni.  l.P  3a  vcrjo. 
A M.  DE  COUVONGES'. 


Monsieur, 


[Saint-Gcrmain-en-Laje.)  aB  mars 


Je  n'aj  rien  appris  qui  m’ayt  surpris  ijuaml  vous  m’avez  fuit  syavoir 
que  vostre  ambition  n’estoit  pas  bornée  par  les  murailles  de  Casai.  E.s- 
lanl  capable  de  plus  grandes  choses  que  de  gouverner  une  garnison, 
vous  avez  raison  de  desirer  les  occasions  01I  vous  en  puissiez  donner 
des  preuves.  l’our  moy,  qui  m’intéresse  en  tout  ce  qui  vous  touche  et 
ay  une  pas.sion  particulière  jjoiir  voslre  gloire,  je  mesnageray  le  tcnqvs 
pour  vous  procurer  le  contentement  de  pouvoir  agir  à la  campagne, 
et  veilleray  tmisjours  allin  <|ue  voslre  mérité  et  vos  services  trouvent 
auprès  de  Sa  Majesté  la  rcconnoissaiice  dont  ils  sont  dignes.  Nous 
n’oublions  rien  de  deçà  pour  faciliter  le  succez  du  secours  de  Tortone, 
qui  sera  d’autant  plus  glorieux,  s’il  réussit,  qu'il  se  trouve  fort  dillicile. 
La  santé  du  Roy  se  restablit  à vue  d'œil,  et  nous  espérons  qu’elle  sera 
tiieilleure  et  plus  ferme  qu’elle  n’estoit  avant  sa  maladie.  Je  vous  con- 
jure d'envoyer  le  plus  grand  nombre  de  Montferrins  naturels  pour  mon 
régiment,  et  de.  croire  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde  et  plus 
véritablement,  etc. 


' M.  de  tUinvonge»,  dont  le  nnm  a été  <d- 
lcré  pluA  haut  (p.  69  et  G&),  était  maréchal 
camp  dns  arméDs  du  Roi  et  guuvcmmr 
fie  Ca«al.  Il  servit  doni^  la  suite  eu  Kapagne 
ftous  le  maréchal  d'Harcourt.  Il  comDion> 
dait,  eo  f64G,  une  fioi'lie  do  Tanuéo  fraii' 
raise  do  Catalogne,  en  qualité  «le  lieutenant 


général.  I.a  Barde  le  dit  formdleinent  dans 
suQ  histoire  do  Louis  XIV  : «rCuvongpus  Har- 
euriû  in  eo  eiiercilu  curabal.’*  (I^«- 

Itartlæus,  De  rehtu  OalUeit,  Kb.  IV,  p.  937 
Et  plus  loin  : irCovongium  ipsum  leffatum 
prsefocUisque  traslntnim...  ire  juhet.* 


t. 


iR. 
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.Mari.  t6&3. 


LXIV. 

Matms<7.  (1(>  la  BiMîolh.  Maxanne.  n*  1719.  iotn.  1,  3a  venm. 

POIR  LA  REYNE  l)E  LA  GRANDE-BRETAGNE'. 


Madamo, 


[SBiat-GerattiiHea'Laje,]  99  roarn  i6ü3. 


Le  petit  service  que  j'ay  taschc  de  i*endre  h Vostre  Majesté  ne  va- 
loit  pas  le  remerciement  qu'elle  a pris  la  peine  de  me  faire.  En  cela 
je  n’ay  fait  que  m’acquitter  de  mon  devoir  et  suivre  rinciiuation  du 
Roy,  à qui  ses  propres  interesU  ne  sont  jm  plus  chers  que  les  voslres. 
Il  est  certain,  Madame,  qu’il  ii’a  point  de  plus  violente  passion  que 
de  voir  Vo.stre  Majesté;  en  un  estât  plus  tranquille,  et  que  les  grandes 
atfaircs  qu'il  a sur  les  bras  ne  iuy  pèsent  pas  «lavantage  que  celles  <pii 
vous  exercent.  Je  me  remets  k M.  de  Montaigu  * d'entretenir  Vostre 
Majest/î  plus  particulièrement  sur  ce  sujet,  et  me  contmiteray  mainte- 
nant de  iuy  teamoigner  la  joye  que  j'ay  eue  de  son  heureuse  arrivée 
en  Angleterre,  après  avoir  esté  garantie  de  la  furie  de  la  mer  et  des 
emliuschcs  des  hommes,  c'esUà-dire,  Madame,  afliii  qu’il  n’y  cust  rien 
qui  iuy  fusl  contraire  dont  Vostre  Majesté  ne  triomphast.  Je  prie  Dieu 
qu'il  Iuy  envoyé  le  bonheur  qu’elle  mérité,  et  qu’il  me  lasse  la  grâce 
de  Iuy  pouvoir  tesmoigner  pur  quelque  service  important  que  je  suis 
plus  que  personne,  etc. 


' {{(*nivU4>  tie  Kroncp.  «lair  de  Louis  XI 11. 
( Voy.  rüUroducltoii . en  tète  de  oc  v^olume . 
sur  la  siltialioij  de  la  (irande-Brctagnc  h 
celle  f^poque).  La  reine  d'.Angleterre  s'élail 
icndiie  en  Hollande,  pendanl l'année  itiâa . 
pour  solliciter  des  secouns.  Elle  revint  en 
Angleterre,  m février  i663,  avec  quatre 
Ixttiments  chargés  d’annei),  de  munitions, 
d'ollicicTü  et  de  soUnls.  et  délMtiT|ua  à Bur- 
lington. L'amiral  Katlen.  h qui  le  Inertement 
avnit  onlonné  d'intercepter  le  convoi,  ca> 


nonna  BiiHington;  des  boulets  touibêraut 
sur  bi  maison  et  jusque  dans  la  chnmbn;  <le 
la  Reine;  elle  fut  oMigée  rie  s'enfuir  dans 
la  campagne,  où  elle  i^sto  cachée  pendant 
quelque  temps.  Teb  sont  le»  dangers  aux- 
qtieJs  Moxarin  fait  allusion  dans  cette  lettre. 

* L'obbé  de  Montaigu.  établi  eu* France 
depuis  plusieurs  années,  avait  l)OBueoup  du 
crédit  & la  ciMir  de  France  et  è celle  d’.An- 
gtelerre.  (Voyez  la  liste  siphabétique,  è la 
tin  du  volume.) 
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lAV. 

Manusr,  de  ia  Bibliotli.  Mautrinc,  o*  1719,  (oiu.  1,  f*  rerlo. 

POUR  LE  ROY  DE  PORTUGAL’. 


Sire, 


jSainl‘(H'n»iin*<»*n'LiaYp>.]  vj  luai'»  i6&3. 


J ny  veu,  par  Cflle  que  \ oslre  Majesté  m’a  fait  l'hoimeur  de  ra’cscrire 
du  mois  de  janvier  passé,  la  douleur  dont  elle  a esté  touchée  par  la 
mort  de  M.  le  cardiiial-duc;  sur  quoy  je  preiidray  la  liberté  de  luy 
dire  que,  parmy  tant  de  puissances  i|ui  sont  intéressées  en  lu  perte  de 
ce  grand  honimc,  Vostre  Majesté  est  de  celles  qui  le  doivent  estre  da- 
vantage, puisque  je  suis  certain  que, après  le  service  du  Roy,  il  n’avoit 
rien  tant  à coeur  que,  le  vostre,  et  que  restabiisseineiit  des  affaii'es  de 
Vostre  Majesté  estait  une  de  ses  plus  foi'tes  et  ardentes  passions.  Pour 
moy,  si  dans  ce  grand  malheur,  <pii  m’est  plus  parliriilier  qu’à  j)er- 
sonne,  j’estais  capable  de  quelque  consolation,  ce  seroil.  Sire,  si  l'eoi- 
ploy  dont  il  a pieu  au  Roy  de  m’honorer,  par  son  avis  et  à sa  prière, 
me  donne  moyen  de  tesnioigner  à Vostre  Majesté  que,  estant  inferieur 
à M.  le  cardinal-duc  en  toutes  ses  autres  bonnes  qualités,  je  ne  luy 
cède  point  au  zèle  (ju’il  avoit  pour  elle.  Je  remets  à son  amhas,s;ideur 
de  luy  en  rendrt!  des  tesmoignages  et  de  luy  escrirc  plusieurs  choses 
qui  la  concernent , dont  je  me  suis  entretenu  avec  luy.  Cependant,  je 
prie  Dieu  qu’il  envoyé  à Vostre  Majesté  toute  la  prospérité  qu’elle  mé- 
rité, et  qu’il  me  fasse  la  grâce  de  luy  pouvoir  teamoigner  [wr  ({uelque 
inqiorlant  service  que  Je  suis  plus  que  pei'sonnc,  etc. 


' Jmii  de  Brajiaoce  avait  proclanvi^  roi 
de  PoKii^ai  le  1*  déceinbre  i64o.  (V'oyejt 
riritroüuction.  en  (été  de  ce  voinme.)  La 
France  o avait  é\é  élran^re  à ce  motw 
veinent.  Une  inslniciioQ,  dati5c  du  i5  aoAl 
i<>38.  et  donnée  por  le  cjinlinai  de  Riche- 


lieu au  sieur  île  Saint>Pé.  (pi'îl  envoyait  en 
Portugal,  prouve  «pie,  dès  celle  é|HHpie,  le 
cardinal  smigeait  h enlever  le  Portugal  aux 
ËRpagnûlu.  Lp  i*juin  i6-^i,I»ui8XIlUigiia 
un  traité  avec  Jean  de  liragaiHn*. 

iH, 
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Maimni",  de  In  Blklioth.  .Maïnrine.  n'  1719,  tora.  IV,  I*  171  recIo, 

A AIO\SIELR  DI  L10.^^E.  ROMA. 

Di  SnU'Germaiio,  il  3o  nuno  i6&3. 

Vostra  Sigmtria  lia  ben  fnllo  di  spcdirc  d’ Aix,  cl  ritornarsene  in 
diligcnza  a l’arma,  poichè  se  bcnc  si  spcra  jkico  dcllc  risolutioni  del 
signor  duca  |)«r  il  soccorsu  di  Torlmia;  ad  ogni  modo  csscndo  il  ne- 
golio  di  grand’  impurlanza,  mm  si  deve  Irascurarc  diligenza  alcuna, 
ollrc  che  per  molle  ragioni  convciiiva  chc,  nelle  prcsenli  congiuntiire, 
si  trattcnessc  qualchc  ministro  del  Re  apprcsso  Sua  Allezza.  Non  deve 
peni  Vosira  Signoria  meliersi  in  pena  dcirordinc  daloli,  potcndola  io 
assicnrare  Hie  ricevcrà  qncllo  di  ritornarsenc  stihilo  che  dn  siioi  dis- 
pacci  s’  intcnda  in  quai  dispositione  si  trovi  T Altczza  Sna;  e corne  io 
desidcro  di  vederla  quantu  jirima,  non  pcnlero  tempo  in  Tarla  richia- 
inare,  ipiando  il  scrvilio  del  Re  Io  pormettcrà,  che  sarà  ben  presto. 


A Al.  DE  I.YO.NNE,  A ROME. 

Pf*  Süint-GRrmitUi , l«  So  raor* 

Vous  avez  bien  fait  d’écrire  d'Aii  et  de  vous  eu  retourner  aussitôt  à Parme, 
bien  que  l’on  espère  peu  que  le  seigneur  duc  se  décide  à envoyer  des  secours 
è Tortone.  .Malgré  cela,  l’alTaire  étant  d'une  jp-ande  iiiqiortaiice,  un  ne  doit 
négliger  aucune  précaution;  d'ailleurs,  pour  beaucoup  de  raisons,  il  conve- 
nait, dans  Ic.s  circonslances  actuelles,  d’entretenir  un  ministre  du  Roi  auprès 
de  Son  Altesse.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous  mettre  en  peine  de  l’ordre  qui 
vous  a été  donné.  Je  puis  vous  assurer  que  vous  recevrez  celui  de  vous  en 
revenir  aussitôt  (pion  apgircndra  par  vos  dépêches  dans  quelle  disposition  se 
trouve  Sou  .Altesse  ; et  comme  je  désire  vous  voir  au  plus  tôt,  je  ne  perdrai 
pas  de  teni|>.«  pour  vous  faire  rappeler,  quand  le  service  du  Roi  le  permettra; 
ce  (|ui  aura  lieu  bientôt. 
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Quando  il  sigiior  duca  di  l’artnu  non  giudichi  a proposilo  di  unirc  i«'3. 
le  sne  armi  a quelle  di  Sua  Macstà  per  il  soccorsq  di  Toi  lona,  faccudo 
profcssionc  di  neulrale,  non  polranno  li  Spagnuoli  dolci"si  clie  soni- 
ministri  viveri  ail’ arinata  di  Sua  Mai^slà,  non  esscndo  qiicsto  atto 
eontrario  alla  neulraliUi,  inassime  in  tempo  cbe  pennelle  il  pas»aj;gi<> 
ne’  suoi  Slali  alla  cavallcria  che  vien  di  Napoli. 

Qui  non  si  è dimentieato  diligenza  aleuna,  nè  si  è perdonato  a spcsa 
per  fare  passaïc  nervo  di  geiUe  in  Piemonle,  cl  in  fatli  credo  al  pré- 
sente r esercito  di  Sua  MaesU  rinforzato  a segno,  clic,  se  non  viene 
inipcdito  dal  manraniento  di  viveri,  ncssuna  cosa  puô  trattcncrlo  di 
non  tcntarc  il  soccorso  délia  delta  piazza,  clic  per  ogni  ragionc  pare 
riiiscibile.  E perché  si  spera  che  il  tempo  lo  permctterà,  prosegniscoiio 
le  diligcnze  per  far  continuamcntc  passare  i inonti  a miovc  Iruppc. 

Il  signor  prencipc  Tominaso  è risoluto  di  fare  il  pussibilc  per  il  buoii 
esilo  di  questa  impresu,  e per  (|uanto  apparisce  iiessunu  alliunesna  per- 
suade il  contrario;  riccvcndosi  ancora  prescutemciilc  iiuovc  di  Spagna 


Si  Me  le  duc  de  Panne  ne  juge  jias  à propos  d'unir  scs  armes  à celles  de 
Sa  Majesté  pour  secourir  Tortone,  k cause  de  sa  neutralité,  les  Espagnols  ne 
|H)urrnnt  pas  se  plaindre  de  ce  qn’il  fournit  des  viircs  k l’amiée  de  Sa  Majesté. 
Ce  n’est  pas  un  acte  contraire  A la  neutralité,  surtout  au  moment  où  il  permet 
A la  eavaicne  qui  vient  de  Naples  de  passer  par  ses  Ëlats. 

Ici  on  n'a  négligé  aucune  mesure,  on  n'a  épargné  aucune  dépense  |K>ur 
faire  passer  des  forces  en  Piémont;  aussi  je  crois  l'armée  de  Sa  Majesté  main- 
tenant assez  renforcée  pour  que,  si  toutefois  elle  n'est  pas  arrêtée  par  le  manque 
de  vivres,  rien  ne  puisse  l'cmpécher  de  tenter  de  secourir  ladite  place,  et  nous 
avons  toute  raison  de  croire  que  cela  réussira.  Conmic  ou  es|>ére  que  le  temps 
le  permettra,  on  continue  les  dili)p;nces  pour  faire  passer  continuellement  les 
monts  à de  nouvelles  troupes. 

M.  le  prince  Thomas  est  résolu  A faire  tout  son  possible  pour  la  réussite 
do  cette  entreprise,  et  aucune  de  ses  actions  ne  nous  pcniiet  de  craindre  le 
contraire.  Nous  recevons  encore  aujourd’hui  dos  nouvelles  d’Espagne  qui  nous 
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Mdr>  chp  la  disgratia  dcl  coiilu  iluca  non  lia  punlo  diminuito  i inali  tratta- 
monli  e le  miscric  délia  signera  pmidpcssa  di  Carignano,  sua  inoglie. 

Ilahbianui  avviso  di  Pietuunlc,  che  si  eraspedila  persona  espressa 
ai  signer  dura  di  Parnia  jier  farli  diverse  propositioni  sopra  il  soccorso 
di  Tortona,  di  maniera  ehe  Voslra  Signoria,  al  siio  arrive  relà,  tiavrà 
Irovate  il  negetio  in  piedi,  e si  è vero,  conte  voglio  fredcrc,che  il  si- 
gner preiicipe  Teininaso  liabbia  fallo  proporre,  che  \olentieri  cederà 
il  doue  l'atteli  da  Sua  Mat'slà  délia  delta  piazza,  perché  ne  goda  il 
signer  duca  di  Parma,  Vostra  Signoria  liavrà  un  largo  canipo  di  por- 
tare  Sua  Alte/.za  a profitarsi  di  cosi  bclla  occasione,  massime  in  tempo 
che  per  gl' avvisi  che  si  ricevono  di  Routa,  e per  la  forma  nella  quale 
parla  qui  il  Niinlio,  si  puù  lu  credere,  che  facilitato  in  qualche  modo  da 
Sita  Ahezza  potrft  havere  efTcüo  l’ accontodanieitio  con  Sua  Santilit. 

lo  rreileva  già  moite  settimane  sono  che  fossere  stali  pagati  al 
signer  di  Villuré  li  ceiito  titihi  franchi  orilinati  per  Sua  Altcm,  c se 
il  siidtletlo  ittc  ne  havesse  dclto  una  parula,  vi  havrei  proveduto,  corne 
lie  fatio  subite  riceviito  il  dispaccio  di  Vostra  Sigtioria.  Nel  ritttanenle  la 


apprennent  <|ue  la  disgrâce  du  contte-duc  n’a  point  diiitinué  les  mauvais  Irat- 
lenteiits  et  les  malltcors  qu’éprouve  M“”  la  princesse  de  Carignan,  sa  femme. 

Un  nous  annonce  du  Piémont  qit’nn  avait  envoyé  un  exprès  à M.  le  duc  de 
Parme  pour  lui  faire  diverses  propositions  au  sujet  du  .secours  de  Tortone;  de 
sorte  que , en  arrivant  dans  celte  ville , vous  aurez  trouvé  l’affaire  en  train , et  s’il 
est  vrai,  comme  je  veut  le  croire,  que  M.  le  prince  Tboiuas  ail  fait  dire  qu’il 
céderait  voloittiers  le  don  de  la  place  que  lui  a fait  Sa  Majesté,  pour  ipie  le 
dur  de  Parut)'  en  jouisse,  vous  aurez  uii  beau  chiiitip  pour  amener  Son  Altes.se 
à profiter  d'une  aussi  belle  occasion,  surtout  au  moment  où,  d'après  It's  nou- 
velles )|ue  l’on  reçoit  de  Rome  et  la  iiiaitière  dont  parie  ici  le  nonce,  on  peut 
croire  que  raccoinmodenient  avec  Sa  Sainteté , facilité  d'untt  itianitVe  quel- 
tmnqite  par  Son  Altesse,  pourrait  avttir  lieu. 

Je  croyais  (|ue  les  cent  mille  francs  deslitivs  à Sou  Altesse  avaiettt  été  |»ayés, 
il  y a déjà  plusieurs  semaines,  à M.  Villaret;  .s’il  lu’en  avait  dit  un  iitol,  j’y  au- 
rais pourvu , comme  je  l’ai  fait  aussitôt  que  j’ai  eu  reçu  voire  dépécitc.  Un  reste. 
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pregü  a nun  ineltcrsi  in  jiima  delli  tcrniini,  chc  usa  meco  il  diica  ili  M'*i' 
Paniia,  pcrcliù  io  ne  sono  sodisfaltissimo,  e montre  conliniii  ad  essere 
partiale  di  questo  Conma,  pu6  Io  assicurarsi  clic  sarà  scniprc  servilo  da 
me  con  aiïetto  e pnntualità. 

Se  ncir  avvicinarsi  a coteste  parti  1’  esercilo  di  Sua  VlacstÀ  |>ul«sse 
riuscire  a \ oslra  Sifpioria  d"  inviarini  un  liunn  corpo  di  soldalcsea  ita- 
liana,  la  Maestà  Sua  ne  riceverehbe  (juslo  parlicolare,  et  io  li  ne  l•e»- 
tarci  obhligato.  in  questo  M.  Le  Tellier,  inteiuiente  dell'  arniata  d’Italia. 
richestone  da  Vostra  Signoria,  Ibrnirà  il  danaro  ncccssariu,  e darà  le 
rotte  per  il  Piemonte  e per  il  Deirinafo,  perebA  andasse  ad  unirsi  col 
inio  regiinento. 

Il  signer  suo  cufpno  m’ ha  consegnato  il  (jiojellelto  e riiorologgio, 
nel  qualc  il  Benedetti  ha  preso  cri-ore,  dovendomene  maiidarc  nno 
di  diamunti,  e non  questo  sinaltato,  ma  io  gi’  ho  scritto  sopra  <li  ciô 
quelle  era  ncccssario. 

La»  diligenze  faite  da  Vostra  Signoria  nell’  affarc  di  Napoii  sono  slate 
opportune,  c la  condotta  tenuta  in  lutta  la  negotiatione  a Venetia,  e 


je  vous  prie  de  ne  pas  vous  nictlre  en  peine  des  expressions  dont  se  sert  avec 
moi  le  duc  de  Parme,  puisque  j'’en  suis  Ir^s-satisfait,  et,  pourvu  qu'il  continue 
à dire  altachd  à notre  tiouronno,  il  peut  dtre  silr  qu’il  sera  toujours  servi  par 
moi  avec  afTeclion  et  ponctualitil. 

Si,  quand  l’arnide  de  Sa  Majesld  sera  près  de  vous,  vous  pouviez  parvenir 
à m’envoyer  un  bon  nondii-e  de  soldats  italiens.  Sa  -Majesté  en  ressentirait  un 
plaisir  particulier,  et  moi  je  vous  en  serais  iiiliuiment  obligé.  Alors  M.  Le  Tel- 
lier,  intendant  de  l’armée  d’Italie,  à votre  réquisition  fournira  l’argent  néces- 
saire et  donnera  les  feuilles  de  roule  par  le  Piémont  et  jiar  le  Daiqihiné,  ahn 
(jue  ces  troupes  puissent  se  réunir  à mon  régiment. 

-M.  votre  cousin  m’a  remis  le  petit  joyau  et  la  nionlrc  ; ruais  Beriedelll  s’est 
trompé;  je  lui  demandais  de  m’envoyer  un  bijou  en  diamant  et  non  en  émail: 
mais  là-dessus  je  lui  ai  écrit  ce  qu’il  fallait. 

L’activité  t|ue  voii.s  avez  déploxéc  dans  l’affaire  de  Naples  a clé  pleine 
d'à-propos.  Votre  conduite  dans  toute  la  négociation  à Venise  et  votre  retour 
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Mar.  i6A3.  lie]  riloi'iio  apprcsso  il  dura  di  l’arma,  è stata  giuditiosa,  et  io  non  lio 
niancato  di  far  valcrc  a Sua  Mnostà  li  servitij  ch’  ella  lia  resi,  comc 
farô  air  avvenire  in  lutte  le  uccasinnî,  desiderando  non  passionc  ogni 
siio  licnc  et  avvanlagyio. 

Mi  Valero  opportunamente  dcll’  avviso  datonii  da  Vostra  Signoria 
del  cardinale  di  Lione',  senza  clie  nft  da  lui  iiè  da  altri  sc  ne  pcnctri 
cosa  alcuna. 

Non  dove\a  Vostra  Signoria  havcrc  alcun  srrupuio  in  scrivcrmi 
r avviso  datomi  dclle  diligenze,  che  dovcva  fare  il  duca  di  Sermoneta, 
perclii'  per  gratis  di  Dio  sono  in  islato  da  non  lemcre  questc  inachine. 

IIo  parlato  a M.  di  Chavigni  dell’ intéresse  di  Vostra  Signoria,  e 
lu'  ha  promesso  rhe  darà  non  solaniente  ordine  per  il  pagamento 
délie  jirovvisioni  che  le  sono  dovule , ma  ancora  per  qualche  slraordi- 
nario  in  riguardo  délie  spcsc  faite  da  lei  a Venelia,  ed  in  tanli  viaggi. 

La  morte  dcl  signor  cardinale  duca  non  deve  ralfrcddare  il  duca  di 
Modena,  pniclii>  gl’alTari  si  coiiduranuo  con  la  medosima  fermezza  e 


auprès  du  duc  de  Parme  ont  prouvé  chez  vous  un  ciccücnl  jugement,  et  je 
n'ai  pas  manqué  de  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté  les  senices  que  vous  avez 
rendus;  ce  que  je  ferai  à l'avenir  dans  taules  les  occasions,  vous  sniiliaitant 
i\rdeniment  tous  les  biens  et  tous  les  avantages. 

Je  saurai  profiler,  dans  l'occasion,  de  l'avis  que  vous  me  donnez  sur  le  car- 
'dinal  de  Lyon,  sans  que  ni  lui  ni  aucun  autre  se  doutent  de  rien. 

Vous  ne  deviez  avoir  aucun  scrupule  de  m'écrire  l'avis  qui  m'a  été  donné 
de  luiil  ce  que  devait  faire  le  duc  de  Sermoneta,  car.  Dieu  merci,  je  suis  en 
étal  de  ne  rien  craindre  de  ces  machinations. 

J’ai  parlé  4M.  de  Cliavigny  de  vos  intérêts;  il  in’a  promis  de  donner  des 
ordres  non-seulement  pour  le  payeincnl  des  éuiolunienis  qui  vous  sont  dus, 
mais  encore  pour  un  crédit  extraordinaire  relatif  à toutes  les  dépenses  que 
vous  avez  faites  à Venise  cl  dans  tant  de  voyages. 

Li  mort  de  M*'  le  cardinal-duc  ne  doit  pas  refroidir  le  duc  de  Modène  ; 
car  les  alTaires  .seront  conduites  avec  la  même  fermeté  et  vigueur,  cl  je  suis 

' I,e  cartbiial  de  Lyon  était,  comme  on  l'a  vu  filas  haut,  le  frère  du  cardinal  de  Richelieu. 
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vigore,  C(1  io  snno  taiito  j)artiale  di  Sua  Altczza,  chc  puà  promcUoi'si 
dair  afleUo  mio  maggiori  a>vantaggj  di  queili  Imvrcbbc  potuto  spjîrarr 
in  altri  Uiinpi. 

La  stima  particolare  ch’  io  faccio  del  signer  conte  Testi,  col  (juale 
ho  contratta  e conservata  una  slrelta  amirilia  di  lunga  niaiio,  deve 
anco  rendcrc  più  facile  a Vostra  Signoria  ogni  ncgolialioiie  cou  I’  Ai- 
lezza  Sua. 

M.  di  Chavigni  è dichiarato  plcnipotentiario  per  il  congres.su  délia 
pace,  volendo  Sua  MaestA  vincere  in  cITetti  con  .sincerilà  gl’  artifilij 
de'  Spagnuoli,  che  non  volendo  in  sostanza  la  pace  procuraiio  con  false 
apparenze  inipriiucre  il  contrario,  per  cattivare  benevidenza  e rendere. 
odioso  il  nome  francesc;  ma  corne  la  MaestA  Sua  sA  bcnis.simo  che 
I’  intentione  loro  è lontanissima  dal  contribuire  al  rijioso  délia  Chris- 
tianilA , cosi  pensa  di  stabilire  bcnc  i modi  da  continuare  la  guerra 
lungo  tempo,  c con  tali  forze,  che  i suoi  ncmici  hahhino  sempre  iiiiove 
occjjsioni  di  rcmancre  confiisi. 

Per  via  del  segretario  del  nmhasciatore  di  Venetia  ho  fatto  ritneltere 


si  dévoué  A Son  Altesse,  qu’elle  peut  se  pronicUre  de  mon  affection  de  plus 
grands  avantages  (|ue  ceux  qu’elle  eût  pu  espdror  dans  d'autres  temps. 

L’estime  particulière  que  j’ai  pour  M.  le  comte  Testi,  avec  le<|uel  j’ai 
depuis  longtemps  rontraclè  et  conservé  une  étroite  amitié,  doit  enrore  vous 
rendre  plus  facile  toute  négociation  avec  Son  Alle,s.se. 

M.  do  Chavigny  ast  nommé  plénipotentiaire  pour  le  congrès  de  la' paix, 
.Sa  Majesté  voulant,  par  des  effets  et  par  sa  loyauté,  triompher  îles  artifices  des 
Espagnols,  qui,  au  fond,  ne  voulant  pas  lu  paix,  lâchent,  par  de  faux  semblants, 
de  faire  croire  le  contraire,  pour  gagner  la  bienveillance  publique  et  rendri» 
odieux  le  nom  français.  Mais  comme  Sa  Majesté  sait  très-bien  que  leur  inten- 
tion est  très-éloignée  de  contribuer  au  repos  de  la  Chrétienté,  elle  pense  A bien 
s’assurer  des  moyens  de  continuer  la  guerre  longtemps  et  avec  des  forces  telles, 
que  se.s  ennemis  aient  toujours  de  nouvelles  raisons  d'étre  confondus. 

J’ai,  par  l'intermédiaire  du  secrétaire  de  rainlui.ssadeiir  de  Venise,  failYc- 
Hiissis.  — t.  liy 


Mar»  i6hS. 
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\u«>6Vi.  un  aiinala  di  |U’nsione  al  padre  Vittorio  Siri‘,  et  liavrô  caru  d' iinpie- 
(jariiii  iti  altre  cose  di  suo  servitio,  meiitre  me  se  ne  prescnli  l’occa- 
sioiie,  corne  Vostra  Sijjnoria  potrà  assicurarlo;  ma  corne  vedo  nellu 
memoi'ia  iuviataiiii  <la  lei  rhe  dimaiida  grau  somme  di  daiiari,  non  so 
rouie  polerlo  contcniare. 

^tlenden'i  dunijue  rhe  Vostra  Sifpioria  m'  accenni  qucllo  si  potrà 
lare,  lo  sono  certissimo  d’ liaverlo  ringralialo,  quando  mi  dedicè  il  suo 
libro,  e se  non  ha  ricevula  la  lellera,  senr' aliro  sarà  mal  capitata;  e 
se  prenderà  la  pena  di  scrivermi  di  iiiiovo,  riconoscerà  nclla  risposta 
la  stima  elle  l'acciu  délia  sua  persoiia,  et  il  desiderio  che  ho  d' impiC' 
j'armi  iii  suo  awanlaggio. 

Ricordo  a Vostra  Signoria  face  qualche  diligenza  per  trovare  qualche 
hel  cane,  corne  già  le  srrissi,  et  reste,  ecc. 


mettri'  une  aniiiV  de  pension  au  père  Vittorio  Siri  *,  et  je  m’empresserai  de  lui 
rendri'  tous  les  autres  aenices,  quand  j’en  trouverai  l’occasion,  couiuie  vous 
poiimu  l'en  assurer;  mais  je  vois  dans  le  nièiuoire  (|ue  vous  m'avez  envoyé 
iju’il  demandi'  de  grandes  sommes  d’argent  ; je  ne  sais  comment  pouvoir  le 
contenter. 

J'allendrai  tlonc  tpie  vous  m'indiquiez  ce  qu'oii  pourra  faire.  Je  suis  très- 
certain  de  l'avoir  remercié  pour  la  dédicace  de  son  livre;  s'il  n’a  pas  reçu 
ma  lettre , c’est  qu’elle  sera  tombée  en  des  mains  infidèli».  S’il  veut  prendre 
la  |Hiine  de  m’écrire  di-rechef,  ma  n'poiise  lui  fera  connaître  l'estime  que  j’ai 
jioiirsa  personne  et  le  désir  que  j’ai  de  lui  être  utile. 

Je  vous  prie  de  nouveau  île  vous  occuper  de  trouver  un  beau  chien,  tel  (|ue 
je  vous  l’ai  écrit. 

Je  suis.  etc. 

' Historien  italien  qui  a laissé  un  grand  et  un  recueil  mtituté  iferevre  (//  Mtrctirto, 

noinijre  d'ouvrages,  entre  autres  tles  mé-  oreeirj  Itùtoria  de'  r&rrenti  tempi).  Voyez  la 
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iManiisr.  ilc  la  lülilintli.  Mazarini>,  n*  1719,  loni.  I,  f Zli  recIo 

A M.  DU  MAULIER', 

un  mm  liUtiui.  »>:  i->nii<ii  dc  «01  13  piciudii. 

[Saint-(!orniaiii-«ii-Ltyr,|  atril  iii'i.'!. 

Monsieur, 

Je  croy  que  vous  n’aurez  point  peine  <ie  croire  que  je  n'aye  receu 
une  }»rancle  joye  de  l'honneur  (jue  le  Hoy  vous  a fait  de  vous  noni- 
iner  à la  charj'e  de  mareschal  de  France;  mais  j’ose  vous  dire  que.  en 
cette  occasion , rien  ne  m’a  plus  sensiblement  touché  que  le  soin  (|ue  .Sa 
Majesté  a eu , en  l’esta!  où  elle  se  trouve,  dc  laisser  à vos  loiiîjs  et  fidèles 
services  cette  glorieuse  nian|ue  d’estime.  Je  ne  doute  point  que  vous 
lie  .soyez  de  mon  sentiment  et  qu’une  si  belle  circonstance  M’augmeiite 
en  vostre  ame  le  mérité  de  ce  bienfait.  Je  ne  vous  en  diray  poini 
flavantage  ny  ne  vous  exciteray  par  lù  à lortillier  le  zèle  que  vous  avez 
toiisjoiii-s  eu  lie  bien  servir  Sa  Majesté.  Je  sçay  que  vous  n’en  avez  pas 
besoin;  je  me  contenleray  seulement  de  vous  asseurer  ipul  est  impos- 
sible (pie  personne  prenne  plus  de  part  que  moy  en  ce  ipii  vous  touche, 
ny  soit  plus  veritablemiMil,  etc. 

' l'rnnçoisde  L'HôpiUl . sieur  Du  Huilier. 

Il  prit.  iipiV^  sa  pruuiolion  au  miijr  île  ma- 
récbal.  le  (i(t%  de  iiimychal  de  l.'lli’ipilol. 

Ce  fui  le  duc  d'Ën{;liinn  qui  lui  reiiiil  les  iii- 
8ijpu>s  de  la  dignité  de  maréchal  de  Fraiire. 

■A  celle  occasion  Mazuriii  écrivait  h ce  prinre. 
le l> avril  i6&.1(li.  M.n'i  719, 1.  1.1“  34  V*): 

'•Monsieur,  celle-cy  est  |>our  vous  tesnioi- 
gner  la  part  <pie  je  prens  en  la  pruriiuliun 
de  M.  Du  llallier  à la  chargi'  de  mareschal 
de  h rance,  h cause  de  celle  que  je  sçav  que 


vou.sy  prendre/.,  puis<|ue  le  Ihn  a urdomié 
(pi'il  receust  cet  honneur  par  vos  mnin.-.;  il 
ne  80  |ioul  que  cette  commission  ne  vous 
soit  fort  agri'ohle,  et  ipie  vous  ne  reguoliez 
avec  plaisir  l'esconipenser  le  mérité  d'un 
homme  <|ui  a l'honneur  de  servir  sous  vous. 
Vous  ne  douterez  point  de  ce  que  je  vous 
dis.  si  vous  vous  souveniez  des  asseurances 
que  je  vous  ny  données  d'entrer  dans  tous 
vos  inleresis  et  d'eslre  avec  une  parfaite  el 
inviolable  passion. ^ etc.' 
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UVIII. 

MflOUfk:.  fil»  la  Bibiiotb.  Ma^ar^ri«^  n*  1719.  toru.  1,  T 33  Vf^rsn. 


A M.  LE  MAHKSCHAL  DE  GLEBRIANT. 


MoiisiiMir, 


(S»in(-Gvrmain-«D*La««,|  9 «Tril  i6ji3. 


\ous  apprendrez  au  loin;,  1'“''  I®*  'lespcsches  de  M.  île  Noyei’s,  les 
soins  qu'on  jirciid  icy  et  les  ordres  qu’on  y donne  |)our  la  subsistance 
de  sostre  arini'ie,et  pour  la  moitié  en  estai  d'agir  puissainineiit.  A cela 
vous  ne  devez  point  douter  que  je  n’appoiie  tout  ce  qui  despend  de 
iiniy,  et  que  je  n’ayc  représenté  comme  j’ay  deu  A Sa  Majesté  riiiqMir- 
taiice  des  aiïaircs  d'Alle.iiiajpie.  Mais  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu, 
de  contribuer  tout  ce  qui  vous  sera  possible  pour  soulager  le  Roy  du 
(lésant  fais  qu'il  a sur  les  bras,  et  de  considérer  la  despense  qu’il  est- 
obligé  de  soiislenir  en  tant  d'endroits,  (iresque  au  delà  de  ses  forces. 
\e  prenez  (las  ce  que  je  vous  dis  pour  une  iiiarquc  de  refroidissement 
qu'on  ajt  (loiir  les  clioses  d’Allemagne,  qu’on  est  toiisjoiirs  en  la  niesine 
volonté  d’ap|niyer,  mais  seulement  aflin  que  vous  laschicz  de  nous 
donner  le  (dus  de  trou|ies  que  vous  (lourrez  pour  pourvoir  à ce  qui  y 
si*ra  necessaire.  Car,  au  reste,  je  vous  puis  asseurer,  comme  je  vous 
ay  desjà  plusicui-s  fois  escrit,  qu’on  ii’a  rien  de  deçà  tant  à cmiir,  iiy 
pour  quoy  on  veuille  faire  tant  d’elforts.  ^olls  nous  jiromeltons  que 
les  (irofirés  que  vous  ferez  en  pays  ennemy  donneront  encore  moyen 
à l’ariiiéc  de  se  maintenir  commodément,  jiarticuliérenieiit  si  elle  se 
pmivoit  rendre  capable  d’un  peu  plus  de  règle  qu’elle  n’a  accuustumé 
d’observer,  ce  qui,  à mon  avis,  vous  fait  beaucoup  de  peine,  et  ce  que 
nous  considérons  bien  fort  [lariiiy  les  services  i|ue  vous  rendrez  à Sa 
Majesté,  que  je  porteray  tousjoui-s  de  tout  mon  pouvoir  à les  recoii- 
iioislre  selon  leur  mérité,  puisque  je  suis  pas.sionnement  cl  plus  que 
personne,  etc. 
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LXIX. 

Monusic.  dti  la  Biblioth.  MatariiiR,  n*  <7i9«  tuûi.  1,  f 3&  vemu. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  CLICHE. 


Monsieur, 


ISRiBi-Ocrnttin-^o-Laye,)  lo  avril  i6&3. 


J’avois  prévenu  voSlre  prière  par  les  oflices  que  j’avois  faits  pour 
pourvoir  à l’accident  qui  est  arrivé  du  costé  de  Rayonne,  où  l’on  a 
envoyé  de  l'argent  pour  cet  effet.  Quelipie  diligence  (|ue  fassent  les 
enticinis  pour  se  mettre  en  campagne,  ils  ne  nous  surprendront  jwint, 
et  je  seray  bien  ayse  que  ce  soit  bicntosl,  allin  d'avoir  plu.s  tosl  le  con- 
tentement de  vous  revoir  auprès  du  Roy,  dont  la  santé,  qui  a rcceu 
qucl(|ue  petite  alteration,  se  restablit  tous  les  jours,  et,  grâces  à Dieu, 
il  n’y  à rien  ù craindi'e  de  ce  costé-là.  L'alarme  qu’on  vous  a donnér- 
des  corps  qu’on  devoil  tirer  de  l’armée  de  Sa  Majesté  est  sans  doute 
fausse,  pour  1e  moins  il  n’en  est  rien  venu  à ma  connoiB.sance,  non  plus 
de  ce  i|ue  vous  m’escrivez  de  vostrtî  régiment  de  cavalerie.  Que  si  ncant- 
iiioins  la  proposition  s’en  faisoit  au  Conseil,  je  taseberay  d’en  divertir 
l’effet  par  les  con.siderations  que  vous  me  mandez  du  danger  qu’il  y 
a que  ce  régiment  ne  se  dissipe,  s’il  sert  avec  quelque  autre  qu’avec 
vous;  en  un  mut.qiartout  où  il  s’agira  de  vos  inleresLs,  soyez  asseuré 
que  je  les  appuieray  de  tout  mon  pouvoir,  et  que  je  ne  sçaurois  avoir 
rien  plus  à cœur  que  ce  qui  vous  touche. 

Pour  ce  qui  est  du  voyage  d’Allemagne,  il  est  certain  que  j’avois 
■lesiré  avec  passion  de  le  faire*,  et  que,  s’il  eust  absolument  despendu 
de  moy,  je  l’aurois  fait,  et  ne  inc  fusse  point  privé  de  la  satisfaction 
d’avoir  travaillé  à une  œuvre  si  glorieuse  et  si  méritoire  que  la  paix 
de  la  Chrestienté;  mais  puisque  le  Roy  en  a autrement  ordonné,  j’ay 
esté  bien  ayse  que  M.  de  Chavigny’  ayt  pris  ma  place,  et  pour  le  bien 


' Il  avait  qucRlion  dVnvayer  Mauhn 
négocier  la  paix  à Muniler. 

* Cbavigny  fut,  eo  eiïtl.  diSsigné  |MDur  ne 


i-endrc  h Munster;  mais  il  n'y  alla  pas.  Le 
traité  fut  négocié  pur  Claude  de  Mesmp. 
comte  d'Avaux,  et  |>ar  AM  Servieo. 
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\>rii  lie  l•l•^le  Couronii<‘.  dont  Icsintcrests  ne  |)üuvoieiit  cslre  en  de  meilleures 
el  [dns  iiabiles  mains,  el  pour  sa  [iropre  réputation,  rpii  recevra  un 
(jrand  esclal  d’un  empluy  si  liant  el  si  noble.  C’est  ce  que  j’avois  il  vous 
dii'e  pour  response  à vos  deux  dernières  lettres,  aprt^s  vous  avoir  pro- 
lesli^  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


LXX 

MamiM'.  île  la  Hihiîolb.  Maxarin**.  n*  1719.  I.  T .l'i  vpr»o. 

A M.  DE  VENDOME', 

MV;  KT  ruil  »l  PtAlirt. 


.Monsieur, 


(SatBl>Gprroua>en>l^ye,]  10  i)«nl  ift'iS. 


Ce  que  j’ay  eontribui'  au  service  dont  vous  m’cscriver.  est  si  jieii  de 
rliose,  (ju'il  ne  meritoit  point  le  remerciement  que  vous  m’en  faites.  Le 
Itoy  s’est  porl4^  avec  tant  de  franchise  à vous  accorder  rc  que  vous  de- 
sire/., que  ceux  qui  ont  eu  dessein  de  vous  servir  en  cette  rencontre 
n’ont  eu  besoin  que  de  seconder  les  lumnes  intentions  de  Sa  Majesté, 
et  d’employer  des  pandt's  que  pour  louer  la  bonté  de  son  naturel. 
I’.'est  donc  pour  elle  que  vous  devez  reserver  vos  ressentimens,  et  ne 
considérer  en  mov  que  ta  pas.sion  avec  lai|uelle  j’ny  souhaité  que  vous 
fussii'z  sati.sfait.  Vous  en  recevrez  des  preuves  eu  toutes  les  autres  oc- 
casions qui  se  [iresenteront,  et  je  n’en  rencontreray  jamais  de  plus 
ajjreables  que  celles  où  je  pourray  faire  voir  par  cll'et  cpie  je  suis  ve- 
rilablemenl,  etc. 


' f/isiar,  doc  de  \cmHinic,  lits  naliirel 
de  Hciiri  IV,  avait  M jimKcnt  pviidaol  te 
miniature  de  Hicbelieo.  et  aVtail  relirS  en 
Vngteterre.  I)  obtint  la  permûaion  de  revenir 


en  France',  au  moia  d'avril  i6&3.  L'exil  ne 
l'avait  |ia#  corrigé.  Il  |irit  part,  avec  «in  BU, 
le  duc  de  Boaufurt,  aux  intriguée  de  la  ca- 
tiale  de«  ImporlanU. 
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lAXl. 

M«nu!«.  de  la  Bihiioth.  Moïarim!,  ii'  1719.  1<mu.  I.  (*  33  ïerso. 


A AI.  D’AIGLEBONNE. 


Monsieur, 


I Saint-Gcnnata-en-Lave , ] 1 1 iuril  i6A3. 


OII(‘-ry  esl  seulement  pour  vous  donner  avis  que  le  Ho\  ayant 
accordé  à M.  de  Noyers  la  permission  de  se  retirer  qu'il  Iny  avoil  ins- 
• taimneni  demandée',  il  a fait  choix  de  la  personne  de  M.  Le  Tellier 
pour  exercer  par  commission  sa  charge  de  secrétaire  d'Ëstal.  Sa  Ma- 
j«9ilé  a aussy  nommé  en  la  place  de  celuy-cy  M.  de  Gremonville".  de 
la  capacité  duquel  et  de  son  ïèlc  pour  le  service  elle  a dcsjà  l'ait  expé- 
rience. Mais  comme  il  n'a  point  encore  agi  en  Italie,  et  qu'il  ne  peut 
pas  avoir  d abord  toutes  les  lumières  ipie  le  temps  fournit,  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  luy  fassiez  part  <le  celles  que  vous  aurez,  et  que 
vous  n'entreteniez  avez  luy  une  aussy  bonne  correspondance  que  celle 
que  vous  aviez  avec  M.  Le  Tellier.  C'est  à quoy  je  vous  exhorte,  et  vous 
conjure  de  croire  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  iuuy,Hc. 


LXMI. 

Unj(inal  — Archives  générales  du  niyannie  d'Italie.  — Emoi  do  M.  Camsiiniii. 

A MADAME  DE  SAVOYE. 

n «vril 

.Nhidamts 

Lft  Roy  ayant  accorde  à M.  de  Noyers  Ja  perinission  iiii’il  luy  a 

’ I..0  üiBgrâtce  du  «ecrétaiiv  rl'Élat  SiiblH  ' NkoIaii  Brflel  de  (îfN^nonviife.  qui  fui 
de  Noyers  eut  Heu  le  i o avril.  Il  rrcot  l'ordre  dans  la  «uite  nmlfasiMidcur  à Hcniiie  ei  ii 

de  «e  retiiN>r  il  sa  term  de  I)an|^pi.  en  Nuf>  ntse.  (Voyex  la  lb«(e  Alphabf'iiquH.  à la  liu 

maiidie  (Kiirv*).  dti  vcdiinie.) 
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»>rii  i«w.  iiisliiinmeiit  <l<■llla^déc  de  se  retirer  de  la  Cour,  j'ay  ercii  estre  obligé 
lie  donner  part  à V'oslre  Altesse  Royallc  du  choix  que  Sa  Majesté  a fait 
de  M.  Le  Tellier  pour  exercer  sa  charge  par  commission.  Je  ne  doute 
point  que  Vosfre  Altesse  n’ayt  d’abord  quelque  desplaisir  de  voir  re- 
venir en  France  un  homme  qui  avoit  tant  de  connoissance  des  afl'airt» 
du  l’ieiiiont  et  tant  de  passion  pour  son  service.  Mais  si  elle  considère 
qu’il  pas.se  à un  employ  où  il  luy  en  pourra  rendre  des  preuves  plus 
fortes  et  plus  ellicaccs  qu’il  ne  faisoit  auparavant,  je  m’asseure  (|u'elle 
demeurera  satisfaite  de  la  promotion,  et  qu’elle  augmentera  la  confiance 
ipt’elle  avoit  aux  bonnes  intentions  qu’on  a icy  pour  ses  interests.  M.  le 
baron  de  Paluau  a fait  des  relations  à Vostre  Altesse,  dont  je  ne  luv  • 
parlera)'  point  maintenant.  Je  ne  luy  parleray  non  plus  de  cette  très- 
vive  et  très-veritablc  inclination  que  j’ay  pour  tout  ce  qui  la  regarde, 
d’autant  que  je  me  promet.s  qu’elle  en  est  Irès-persuadée,  et  qu’elle  me 
fait  l’honneur  de  croire  que  je  suis  plus  que  peraonne,  etc. 


i.xxm. 


Maimsc.  (le  la  Bihlmlh.  Mazarine.  n*  1719,  tom.  1.  f'  rneto. 


A M,  LE  TELLIER. 


Monsiriir, 


(Saial-<imnaift>«n>laaye.|  11  n%rii 


Celle-cy  sera  jiour  vous  dire  que  le  Roy,  ayant  accordé  à M.  de 
Noyers  la  permission  de  se  retirer,  qu’il  luy  a instamment  demandée, 
il  a jeté  les  yeux  sur  vostre  personne  pour  exercer  sa  charge  de  se- 
r'cetaire  d’Estat  par  commission.  La  satisfaction  qu’il  a de  vostre  capacité 
et  de  vostre  mérité  luy  ont  donné  cette  pensée,  et  je  vous  puis  asseurer 
que  M.  de  Chavigny  n’a  rien  oublié  pour  l’y  confirmer.  Vous  ne  dou- 
terex  point  que  je  n’aye  rendu  le  tesrnoignage  que  la  vérité  et  l’alîec- 
tion  que  j’ay  pour  vous  m’obligeoient  de  rendre.  Vous  vous  mettrez 
donc  en  estât  de  partir  dès  que  vous  aurez  rcceu  la  présenté,  que  vous 
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porte  un  gciilillioinnit!  qui  est  à raoy,  et  vous  doiineroï  à M.  de  Grc-  A<rii  i«4». 
inoiiville  en  le  rencontrant  toutes  les  lumi('‘res  et  instruelions  dont  il 
iniporte  (|u’il  soit  muni  pour  succéder  dignement  A voslre,  einploy,  «ii- 
c|uel  Sa  Majesté  l’a  nommé.  Que  si,  neantmoins,  il  estoil  ahsoliiinent 
necessaire  pour  le  si>cours  de  Torlone  que  vous  lissiez  encore  un  peu 
de  séjour  en  Italie,  vous  n’en  devez  point  faire  dilliculté,  et  la  consi- 
dération d’une  all’airc  si  inqmrtante  à l’EsUit  doit  IVinporler  sur  toutes 
les  autres.  J'ay  fait  des  avances  à M.  Le  Roy  (|ue  je  pense  <pie  vous 
ne  desavouerez  pas,  et  j'ay  en  cela  considéré  son  mérité  et  In  parenté 
qui  est  entre  vous  deux.  Pour  ce  qui  est  de  la  passion  que  j’ay  pour 
ce  qui  vous  touche,  le  tenq>s  et  les  elTeLs  vous  rapprendront  mieux 
que  mes  paroles  cl  vous  feront  mieux  voir  que  je  suis  verilalile- 
menl,  etc. 


I,X\I\. 

Itlamisc.  (te  la  Biblioth.  .Maoiriiie,  iC  1719.  Inni.  I,  C .X.s  rerlo. 

A M.  LE  COMTE  1)1  PLESSIS-PHASLIV, 

uirniNAXT  «laiiu  m LHiialüi  »r  la 


Monsieur, 


(SftinUfjfrmiiivrn.I^ixo,]  ii  «vril  ifi'iài. 


Je  vous  avois  e.scrit  au  long,  il  y a quelque  temps,  sur  certaiims 
diflicultés  qui  regardoient  la  conservation  de  Tortone;  mais  puis<)ue 
l'occasion  en  est  passée,  et  que  le  secours  en  est  résolu  par  ralla(|ue 
de  l’armée  ennemie  qui  l’assiege,  je  me  conlenteray  mainteiiant  de  bien 
es|>erer  du  succez  auquel  le  nombre  et  la  bonté  de  nos  troupes,  la 
valeur  de  M.  le  prince  Thomas  et  la  voslre,  l'estai  de  la  saison  et  toutes 
les  autres  choses  semblent  estre  favorables. 

Attendant  cela,  je  vous  diray  que  le  Roy  ayant  accordé  à M.  de 
Noyers  la  pemiission  de  se  retirer,  qu'il  luy  a instamment  demandée. 
Sa  Majesté  a jeté  les  yeux  sur  la  personne  de  M.  Le  TcHier,  pour 
exeretîr  par  commission  la  charge  de  secrétaire  d'E.stal.  Qiioyqne  je  ne 

«AIABIK.  ~ I.  »0 
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»irii  ilouU;  point  <|ue  IVsliriie  <jue  vous  faites  tiiidil  sieur  Le  Tellicr  ne  vous 
apporte  quelque  douleur  de  luy  voir  quitter  l’enq)loy  qu'il  avoit  dans 
l’arniéf*,  je  ne  laisse  pas  aussy  de  croire  que  vous  ne  soyez  bien  a^se 
de  le  voir  passer  à un  autre  qui  luy  sera  plus  avantaj’eux,  et  où  il 
pourra  estre  plus  utile  ù ses  amis.  M.  de  Greinonville  est  destiné  [lour 
luy  succéder,  de  la  capacité  du(|uel  et  de  .SJin  zèle  jKiur  le  sei'vicc  du 
Hoy  nous  nous  promettons  beaucoup.  Je  finis  en  vous  renouvelant  les 
pr<iini-s.ses  (jue  je  vous  ay  faites  d’estre  toute  ma  vie,  etc. 


LXXV. 

Manusc.  <!«•  le  BiblioUi.  MBZBnim,ii*  1719,(0111.  I\.  f*  176  recto. 

AI-  SKiNOR  PRE\CIPK  TOMMASO  DI  SAVOIV. 

i>i  San-OfTUMno , il  1 1 «prik 

l’resup|HHi({o  Vostru  .\ltezza  |)resentcniente  in  procinUi  di  tentare 
il  soccoi-so  di  Tortoiia,  poicliè  dalle  lettere  delli  signori  Aiguebonne 
e Custcliano  ho  appreso  che  partira  con  rinforzo  considerabile  per 
iinirsi  air  esercito,  il  quale  Sua  Maestù  ha  havuto  grau  gusto  d' in- 
li-nilere  che  fosse  cosi  ben’  allogiatu  ncl  Milanese.  Se  io  desideri  che 
Vostra  Allezza  rieschi  in  ipiesta  inqiresa  cosi  gloriosa,  corne  ha  fatto  in 
lanl’altre,  poiré  facilniente  comprenderlo  dalle  ubligulioni  che  ne  ho 


A tlOXSEKiAKllt  l-E  Pnl^CE  THOMAS  1)E  SAVOIE. 

De  Saiiit-ticrnMini , le  1 1 evriJ  i4tt. 

J»*  sujijWîM^  Voln;  Allo.iae  en  ce  moracnl  sur  le  point  de  tenter  de  secourir 
Torlone,  puLtque,  d'après  les  lettres  de  MM.  d*Ai(pjel>om»c  et  de  Castellmi. 
j’ai  appris  ifu’eile  parlait  avec  un  renfort  considérable,  pour  se  joindre  h l’ar- 
inée.  «jui,  5 ia  grande  satisfaction  de  Sa  Majesté,  est  lrè>-|)ien  dans  le 
Milanais.  Je  souhaite  «|ue  Votre  Altesse  réassisse  dans  cette  glorieose  entrepiiM* 
comme  elle  Ta  fait  dans  tant  d’autres,  et  vous  pouveï  le  comprendre  d’après 
les  obligations  que  je  vous  en  ai  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Puis,  je  désire 
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per  il  servilio  di  Sua  Aiaestà,  e dalla  passionc  partirolare  che  ho  per  \<rii  ifiiJ 
la  gloria  cl  avvantaggio  <li  Voslra  AltezM;  per  li  cui  sentimcnti,  ïelo 
et  alTelto  verso  questa  (]orona  lio  in  oj'iii  mcglior  fonna  risposto  a Sua 
MarsU,  anrorchtV  non  fosse  necessario  per  la  buona  opinioni'  che  ha 
la  Maestà  Sua  dcll’  inlegrità  cl  ottiiue  qualilà  dell’  Altezza  Voslra. 

Di  Gcnova  et  altre  parti  vicn  scritlo,  che  solamcntc  presentandosi 
vicino  a Tortona  l’esercilo  di  Sua  Maestà,  li  Spa(rnuoli  abbandoiie- 
ranno,  o che  il  conte  di  Zervcla  non  si  riscalderà  riiolto  nel  prosej'ui- 
nienlo  deir  iinpresa,  vedendo  dail'  elettione  falta  del  niarchese  di  Ve- 
lada  per  suo  successorc,  clopo  la  rilirata  dcl  conte  dura , che  non  à sUto 
){iudicato  capare  di  qiielia  carica.  lo  |ier  me  credo  doveriie  sperar 
belle,  pcrchà  Vostra  Altezza  non  diinenticherà  cosa  alciina  nella  condotla 
deir  iinpresa,  perchà  havrà  forze  bastanti  e percbà  nell'  avaiminento 
délia  stagione  la  cavalleria  troverà  di  che  siissistere  alla  campagna. 

Dispiacerà  senz’  altro  a Vostra  Altezza  la  partenza  di  VI.  LeTellier. 
che  con  tanta  iiabilità  e frutto  adenipisce  rosti  le  sue  parti.  Ma  coine 


ardemment  vous  voir  couvert  de  );loire  et  triomphant.  J’ai  nifiondu  de  la  manière 
la  plus  formelle  à Sa  .Majesté  de  vossentiments.de  votre  atlaclicinenl,  de  voire 
dévouemeni  à la  couronne  de  France,  bien  que  ce  ne  fût  pas  nécessaire,  vu 
la  bonne  opinion  ipi'a  Sa  Alajesié  de  In  loyauté  et  des  evccllentes  qualités  de 
Votre  Altesse. 

On  écrit  de  Gènes  et  d’autres  jiays  que,  si  l’arTiiée  de  Sa  Alajesté  s'approcln- 
seulement  de  Torlone.  les  Espagnols  l'abandonneront  tout  à fait,  ou  que  le 
comte  de  Zervela  ne  s’échauffera  (>as  beaucoup  pour  continuer  l’eiitreiirisc, 
quand  il  apprendra,  par  le  choiv  du  marquis  de  Veiada  |>our  son  successeur 
ilepuis  la  retraite  du  comte-duc,  ipi’il  n'a  pas  été  jugé  capable  de  porter  un 
tel  fardeau.  0»anl  à moi,  je  crois  pouvoir  espérer  beaucoup,  parce  (|ue  Votre 
Altesse  ne  négligera  rien  dans  la  conduite  de  l'entreprise;  parce  ipi’clle  aura 
des  forces  suffisantes;  parce  que  la  saison  sera  assez  avancée.  |>our  qne  la 
cavalerie  trouve  de  quoi  subsister  p«-ndanl  In  cam|Kigni‘. 

Sans  doute  Votre  Altesse  sera  fâchée  du  départ  de  ,M.  Le  Tellier,  qui  a 
rempli  chez  vous  ses  devoirs  avec  tant  d’babilelé  et  de  succès.  Mais  Sa  M.iji-slé 

•AU  . 
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\inl  Sun  Macslà  lia  riHoliito  di  (jli  nmuncUcre  la  carica  di  scgrclario  di 
Slato  clic  liaveva  M.  di  Noyers,  a oui  la  Macsià  Sua  lia  accordala  la 
licenza  di  ritirai'si  a casa  sua,  dopo  liavcrf'liene  fatta  instanza  in  di- 
versi  riiiconlri,  e parlicolariiiente  hier  iiinilina;  son  certo  clic  I’  Altezza 
\ ostrn  cunsiderà  clie  (>l’ interessi  délia  guerra  d' Ilalia  non  saraniio 
in  niinor  racconiandatione,  essendo  M.  Le  Tellier  non  solainentc 
inforinalo  di  queilo  convciiglii  al  servilio  di  Sua  Macslà  in  cotcsle 
|iarli,  nia  liavciido  in  oitre  una  passioiie  particolarc  per  la  gloria  el 
avvaiilaggio  di  \ustra  Allezza,  la  quale  prima  cli'egli  parta  m'assicuro 
concerlerà  ogni  cosa  con  csao  e M.  di  Plessis,  afliuchè  la  sua  ahsciiza 
lion  reclii  un  niinimo  pi’Cfpudilio  al  servitio  di  Sua  Vlaeslà.  M.  di  Gre- 
uionYilIc  è dcsliiialu  in  liiogo;  ü gentiiliuomo  di  garbu,  capacissiimi, 
e dotato  di  buone  qiialilA,  e ni'  assiciiro  che  si  reiiderà  cosll  inconli- 
iiciile,  spedeiidoseli  corriero  espresso  a questo  efletto. 

Con  clic  siipplirandola  a facilitare  queilo  puù  dependere  da  Vostra 
\ltezza  per  il  gusto  c sodisfaltione  di  Madaiiia  Reale  ; resto  con  Uilto 
il  more  per  essere  eternanienle  di  Vostra  Allezza,  ecc. 


il  n>M)lii  de  lui  confier  la  charge  de  secrvlaire  d’Elat  qu’avait  M.  de  Noyers, 
à qui  Sa  Majesté  a donné  la  permission  de  se  retirer  dans  ses  foyers.  M.  de 
Noyers  l’avait  plusieurs  fois  demandée  avec  instance,  cl  parliculièrcnicnl  hier 
matin.  Je  suis  certain  que  les  intérêts  de  la  guerre  d’Italie  n’en  souffriront 
|ias;  car  M.  Le  Tellier  sait  tout  ce  qui  convient  au  senire  de  Sa  Majesté  dans 
i:es  contrées;  puis  il  s'iutéres.w  vivement  à la  gloire  et  aut  succès  de  Votre 
Ule.sse.  Avant  qu’il  parle,  je  suis  sdr  que  V'oire  Altesse  sc  concertera  sur  tout 
avec  lui  el  avec  .'I.  Du  Plessis,  afin  que  son  absence  ne  porte  pas  le  moindre 
préjudice  au  service  de  Sa  Majesté.  M.  de  Grémonville  est  destiné  & le  rem- 
placer. (i’est  un  genlilhomnie  aimahle,  lrès-i-apable,  plein  de  bonnes  qualités, 
el  je  compte  qu'il  sc  rendra  près  de  vous  iiirontinenl.  Je  lui  expédie  un  exprès 
à cet  effet. 

En  riiéine  temps,  je  vous  supplie  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  Votre 
.tlle.sse  pour  être  agréable  à .Madame  Royale  et  la  sati.sfaire.  Sur  ce,  je  suis  de 
tout  cœur,  et  pour  jamais,  de  Votre  AUes.se,  et#. 
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LXXVI. 

Bihl.  Iiii|).  MiIIbiijj.  di'  Lliiirptnl)mid,  loin.  DCXXXVIl,!^  4iâ.  OrijpnnI  si(pu!. 

MAZARIN  A M.  D’RSTUADES. 


Monsieur, 


jSüiiil-Ceruiiin-eii-ljye,]  il>  avril 


Je  VOUS  suis  très-oblip,é  de  la  peine  (jue  vous  avez  prise  de  in’aelietei 
des  clievaux.  J'ay  donné  ordre  pour  le  rcmljourscmcnl  de  ce  «pi’ils 
vous  ont  couslé,  cl  envoyé  deux  lioinnies  à Dieppe  pour  les  recevoir. 

Nous  espérons  d’apprendre  bientost  la  sortie  de  M.  le  prince 
d’Oraiifje  en  cainpa^jne,  puisque  nous  avons  nouvelles  que  don  Fran- 
cisco de  Melos  estoit  prest  à s’y  mettre,  et  ([uc  la  saison  y est  favorable. 

Les  années  du  Roy  sont  sur  le  point  de  inarclier,  fort  lielles  et  bien 
pourveucs,  et  Sa  Majesté  a envoyé  à M.  le  inareschal  de  Guebriant  un 
puissant  renfort,  avec  lequel.il  se  promet  de  rentrer  en  pays  enneniy 
et  d’y  faire  des  progrez  considérables'.  Vous  ne  sçauriez  donner  trop 
d'asseurance  à M.  le  prince  d’Oranjjc  de  la  passion  (jue  j’ay  de  mériter 
ses  bonnes  grâces  par  mes  services,  ny  faire  des  avances  pour  ce  sujet 
que  je  n’avoue.  Asscurez-vous  aussy  en  vostre  particulier  (jue  je  cber- 
clieray  les  occasions  de  me  revanclier  de  ce  (jue  vous  faites  pour  moy. 
avec  autant  de  soin  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

’ Voslre  Irès-afTedionm;  i »ouj  faiiv  iM>rvici‘, 

Lk  CviiDistL  MAZARIM. 


* læs  pmiiicsse*  <lo  Mazurin  ne  roriimil 
pas  iinnié<liate(nenl  <rexéc(i(ii>n.  (îmlins  s'en 
plai{vnnil  ; r De  (niebriano,  <le  qiio  liiin 
magna  nobis  promiscrat  (»ir(l.  .Mazarinus, 
auilinius  niliil.*  (//.  Grotii  epitt.  incdiltr, 


Marlcmi , 1 806,  p.  -A8.)  J'aurai  souvciit  occa- 
sion (le  citerce  recueil . où . inalbeureiisrinent , 
les  noms  propres  sonl  fniipicmnient  all(*r(!». 

’ l.a  signa(ure  e(  la  fonnulc  de  salulaüun 
sont  autographes. 
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LXWII. 

MaiiiiM*.  H«  la  BiMinth.  MaiariiM».  n’  1719.  lom.  I,  P 3B  tpcIo. 


\ M.  COLOMBIEK, 


eanuunECH  si  Mtvr-oncvm. 


Moiisipur. 


{Sainl-limiMin-iii'I^ys)  «1  avril 


(Juaiid  bien  niosmp  Sainl-(,)uentiii  ne  scroil  pa»  une  plant*  dp  la 
reputalion  tjuVlle  est,  pI  qu’elle  n’auroit  jias  une  puissanle  armée 
voisine,  comme  est  celle  de  M.  le  duc  ii'An({uieti pour  la  couvrir,  la 
valeur  et  l’experience  de  celiiy  qui  y commande,  qui  ne  sont  {tas  in- 
connues aux  ennemis,  nous  font  présumer  qu’ils  ne  s’enpajîcrotil  pas  à 
un  siège  od  ils  ne  pourroient  recevoir  que  de  la  honte.  Cela  n’a  pas 
empesché  ipe  je  n’en  aye  parlé  au  iloy,  qui  a jugé  que  il’y  jeter  i|uel- 
ques  regimens  ce  ne  seroit  <|ue  les  faire  ruiner  sans  nécessité,  puist|ue, 
s'il  en  estoit  besoin,  M.  le  duc  en  pourroil  jeter  A toute  heure.  M.  de 
lai  Vrilliére"  vous  escrit  au  long  sur  ce  sujet,  à la  despesche  tliii|uel  me 
remettant.,  je  me  rontenteray  de  vous  assenrer  <|ue  je  seray  tousjoui-s 
bien  ayse  de  rencontrer  les  occasions  où  je  vous  puisse  faire  pantislre 
et  que  je  vous  estime  heaucou|>  et  ipie  je  suis  véritablement,  etc. 


' laonis  de  BcHirlMtn . Hue  d'Er^hi^m . <pit 
pni  nom  de  pnnoe  de  Comlé  li  la  mort 
de  »m  Henri  de  Bourbon.  Il  venait  de 
reo>voir  le  fnminnmlemenl  de  ramiée  dt^ 
tinHe  protéjfer  le  nord  de  la  Krance  conlre 
li^BlüN|uc«do«  Espagnol»,  i Voyes  H-desBiui. 
p.  1 67.  note,  la  lettre  que  lui  adressa  Ma» 
zariu  ioraqne  l)ii  H allier  fut  nommé^  maré> 
cha!  do  France.) 

* lin  de»  quatre  «eci^lairee  d’État,  Il  ï^tail 


de  la  mai»on  de»  PhiHypeaujt.  (Voy.  ta  tabir 
alphabétique . & la  fin  du  volume.  ) [je*  secré- 
taire» d'État . qui  navaieiil  }nis  encfM’C , à cetU> 
époque,  la  haute  |io»îti(M)  qu'il»  occupéntil 
à la  lin  du  i-^e  de  XIV,  étaient,  en 
avril  i643  : Henri  de  Guénégaud.  tteignetir 
du  Michel  Le  Teiiier,  pur  conuni»- 

ston;  Icéon  Le  Bouthillier,  mnite  de  (ühavi- 
gny,  el  l‘helypeai«  de  l.a  Vrilliêre. 
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LXXVIII. 

Mauusc.  <li>  la  Bibliotk.  Maaariiie.  n"  17KJ.  tom.  1. 1'  veno. 

A M.  LE  COMTE  DE  QIJINCÉ, 

«.actnaiitrR  »i  ants. 


MniisitMir, 


|S«mMjarniaàiR-4‘ti<l>i}v,]  *«  «vnl  i6ï3. 


Je  vous  rciuercie  du  soin  que  vous  preiies  de  m’envoyer  des  nou- 
velles. Il  est  certain  que  les  ennemis  donnent  de  lu  jalousie  à tant  de 
places,  qu'il  est  inalavsé  de  deviner  celle  à laquelle  ils  en  veulent  et 
qu'ils  ont  fait  dessein  d’attui|uer.  La  situation  de  leur  pays  leur  donne 
cet  avanU){e.  Mais  aussy  ceux  qui  coinmandeiit  dans  ces  places  pour 
le  Roy,  et  rarméc  de  M.  le  due  d'Auguten , qui  est  en  estât  de  les  se- 
courir, nous  font  pi-esumer  qu'elles  ne  courent  point  de  fortune.  Poui- 
vous,  je  suis  asseuré  que,  quoy  qu’il  vous  arrive,  vous  ne  ferez  rien 
qui  ne  soit  digne  de  l'opinion  qu’on  a de  vous.  Quant  à vos  interests, 
iloiil  je  me  remets  à M.  de  |ji  Vrillièi-e  de  vous  escrire,  ne  doutez  point 
que  je  ne  les  protégé  de  tout  mon  pouvoir,  et  que  je  ne  vous  fasse 
paroistre,  à toutes  les  rencontres  où  je  vous  [lourray  eslre  utile,  que 
je  suis  véritablement,  etc. 


LXXIX. 

Maiiusc.  lie  U Bibitoth.  Maïarim*.  n*  i7i9>  tom.  KT  37  recto. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  GCICUE. 

|Saint><jermaiD-«iv>Liy«!.]  «3  «Tril  i6&3. 

Monsieur, 

Je  ne  vous  rediray  point  icy  ce  que  je  vous  ay  desjà  escrit,  de  vous 
adi-esser  à M,  le  duc  d’.Vnguicn  pour  tout  ce  qui  regarde  la  con.ser- 
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*irii  iBS3.  valioii  (i’Arras,  en  ca*  que  vous  y soyez  attaqué,  le  Roy  enletulani 
que  vous  ne  manquiez  de  rien  de  ce  qui  sera  necessaire  pour  une  oc- 
casion si  inq>oiTaiite.  Je  sollicite  l’arf'ent  pour  le  payement  des  Suisses 
et  ay  fait  commander  aux  ofliciers  de  se  rendre  en  diligence  à leur 
corps.  Je  ne  vous  escris  point  ce  qui  s’est  passé  pour  inelti'e  l’Kstat  en 
.seurelé  et  le  tenir  en  repos,  s'il  plaisoit  à Dieu  d’appeler  le  lloj  à une 
meilleure  vie.  C’est  ce  que  vous  apprendrez  d’ailleurs,  et  les  plus  con- 
sidérables |)articularitez  de  la  conduite  que  j’y  ay  observée  se  peuvent 
raconter  dans  la  confidence,  mais  ne  se  doivent  pas  escrirc.  Aussy  Sa 
Majesté  en  a une  telle  satisfaction  que,  demeurant  eoinblé  des  tesniui- 
gnages  de  son  amitié  et  de  son  estime',  entre  ceux-là  je  ne  feindrav 
point  de  vous  dire  que  l'Iionncur  qu’il  m’a  fait  de  trouver  bon  que 
je  tinsse  de  mon  chef  à baptesme  Monseigneur  le  Dauphin"  m'est  si 
sensible,  et  [loiir  estre  grand  en  luy-niesiiie  et  pour  estre  sans  exemple, 
que  je  ne  me  souhaiterois  que  plusieurs  vies  pour  les  pouvoir  employei 
pour  son  service.  Je  vous  l'ay  voulu  faire  sçavoir,  scachant  que  vous 
prenez  part  en  ce  qui  me  touche,  et  que  vous  correspondez  à la  pas- 
sion avec  laquelle  je  suis  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


LXXX. 

Maimst,  lie  la  Kiblinlh.  Moiarine,  n*  1719,  toni.  I.  f"  .I7  iwto. 

A M.  D’AMONTOT. 

[Suint'G«nn«in>€ii>l«a;f«,) 

Monsieur, 

Pour  responsc  à vos  lettres  du  ai  et  du  3o  passé,  je  vous  diray  sur 
le  point  principal  qu’elles  contiennent,  qui  est  la  restitution  de  la  ga- 

‘ Maiariii  fui  âvef  le  chance* 

lier  Pierre  S^guier.  le  üiiriniendanl  DuuÜiil* 
lier  el  le  comte  de  Chavigii).  |>our  Atre  uii 
de«  uiinhitrcs  que  ia  rAgenU"  ne  pourrait 


déplacer  pendant  ia  minfirité  de  Loui»  XIV . 

’ la€  baptême  du  Daupliin  avait  eu  iicti  l«‘ 
9 1 avril  Muxartii  le  tint  sur  les  font»  haptia- 
maui  avec  ia  jiu’uiceitiic  de  Gondé. 
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1ère  quo  vous  avez  promise  à la  république  île  Gènes  île  la  part  du  \>nl  i«4», 
Koy,  que  la  conjoncture  des  alTaires  peut  adoucir  rineonveiiient  de 
celte  promesse,  d'uiitanl  que,  si  ces  Messieuisi  donnent  à Sa  Majesté 
la  satisfaction  qu’elle  desire  d’eux  et  qu’ils  en  lesinoignent  une  rccon- 
noissance  effective  et  telle  qu’on  In  deinamle.,  cette  restitution  pourra 
se  faire,  et  qu’ainsy  vous  conserverez  la  creance  qu’on  a en  vous,  et 
sans  laquelle  vous  n’agiriez  point  utilement  pour  le  service  du  lîoy. 

Oue  s’ils  suivent  leur  véritable  inclination,  au  moins  de  la  pluspart, 
qui  est  de  ne  nous  donner  que  quelques  apparences  de  bonne  volonté, 
pendant  que  les  effetz  sont  pour  les  Espagnols,  le  lloy  sera  en  eslat 
de  révoquer  scs  ordres  avec  bieiiseanee,  et  de  vous  descliarger  avec 
honneur  de  rinexecutiun  de  ce  que  vous  avez  promis. 

En  un  mol , il  faut  se  mesnager  de  telle  sorte  avec  ces  gens-là  et  u.sit 
avec  tant  d’adresse  des  occurrences,  qu’on  on  tire  tous  les  avantages  qui 
en  pourront  sortir  et  qu’on  en  destourne  tout  ce  qui  nous  pourroil 
eslre  contraire,  et  parliculièrenient  pour  le  dessein  que  nous  avons  île 
secourir  Tortone,  lequel,  s'il  nous  réussit,  comme  il  n’est  pas  hors  d’ap- 
parence, on  verra  alors  quelle  conduite  on  devra  ob-server  à rendroit 
de  la  Hepubliqiic  en  celte  nouvelle  face  d’affaires. 

Pour  ce  qui  est  du  voyage  du  sieur  Mari  veivi  le  duc  de  Parme,  je 
ne  doute  point,  de  quelque  prétexte  dont  on  le  colore,  que  ce  ne  soit 
pour  jeter  ce  duc  dans  le  parly  espagnol,  ou  pour  le  relfroidir  de  l'in- 
clinatioii  qu’il  poiirroit  avoir  pour  la  France.  Alais  il  est  trop  avisé  pour 
prendre  aucune  rcsolution,  quand  inesme  il  auroil  à en  |irendre.  qu’il 
naytveu  le  succez  du  secours  de  Tortone,  qui,  nous  donnant  l’eulrée 
dans  sou  pays,  nous  iloiineroitaussy  moyen  de  ra.s.sislcr  ou  deluy  nuire, 
selon  l'exigence  des  occurrences.  Je  ne  parle  pas  de  quelques  autres 
consideraliiiiis  plus  generales  qui  le  pourroient  divertir  de  s’engager 
avec  rE.spagne,si  quelque  grande  nécessité  ne  l’y  obligeuit. 

J ay  à vous  dire,  avant  de  iiuir,  sur  le  sujet  de  Janetiii  Doria,  que,  si 
l'on  pres.se  sa  délivrance,  il  faudra  mettre  sa  rançon  à dix  mille  pis- 
tolcs,  ut,  en  tout  cas,  la  tenir  la  plus  haute  qu'il  se  pourra,  conduisant 
ce  traité  avec  grande  retenue.  Je  me  remets  de  |dusieui's  autres  cho-es 

«iltRiff.  ~ I.  «I 


Digitized  by  Google 


Ifi'J 


LETTRES 


\.nl  aux  cli'speschcs  de  M.  de  Ghavigiiy,  eu  vous  asseuraiit  que  je  scray  tous- 
joui's,  etc. 


I.XX.XI. 

Manusc.  de  la  RibHoUi.  Maranno.  n*  1719.  toin.  i.  f 37  venu. 

A M.  U’AIGLEBONNE. 


Mousieur, 


I Saint-fïtTnnin-vii*LAVU.]  B7  airil  |6&3. 


Nous  apjiivndroiis  cxactenienl,  à l’arrivée  de  M.  I,e  Tellier,  Testât 
des  choses  <|ui  concernent  l’Italie  et  surtout  ccluy  de  la  ville  de  Turin, 
pour  rornier  là-dessus  des  ri'solulions  avantageuses  et  feroies.  Je  trouve 
à [iropos  qu  on  vende  les  cinq  cents  paires  d’arm<n>  qui  sont  à inoy,  sy 
Ton  en  trouve  un  prix  raisonnable,  et  qu’on  voye  ce  qui  se  ponrroit 
tirer  des  autres,  puisque  aussv  bien  elles  sont  inutiles  au  lieu  où  elles 
sont. 

Nous  vivons  icy  entre  la  crainte  et  l’esperance  dn  succez  de  la  ma- 
lailie  du  Roy.  (.luoy  qu’il  arrive,  et  quand  bien  il  plairoit  à Dieu  d'aj>- 
peler  ce  prince  (ce  que  nous  espérons  de  sa  bonté  qu’il  ne  fera  pas  sv 
lost),  vous  devez  vivement  persuader  à Madame  qu’on  ne  se  relfroidira 
point  icy  des  bonnes  inlelitions  qu’on  a pour  elle,  et  que  ses  interestz 
y seront  considérés  à Tesgal  de  ceux  du  Royaume  inesnie;  que  Sa 
Majesté  a mis  un  si  bon  ordre  à ses  aflaires.  ipi’idles  se  romluirunt  avec 
la  inesnie  vigueur  et  avec  la  uie.snie  rerineté  qu'elles  ont  fait  au|iara- 
vaiit.  et  que  de  quelque  artilice  que  se  servent  nos  eiineuiis  pour  faire 
naislre  de  lu  division  parnij  nous.  Sa  Majesté  y a .si  bien  poiirveu 
qu’ils  l■onnoistl'ont  bientusl  que  leur  dessein  sera  inutile,  et  que,  s ils 
u’oiit  d'autre  fondement  pour  eslever  leurs  esperaiires,  elb»  se  trou- 
veront vaines.  Enlin  vous  ajiporterez  tout  ce  qui  despendra  de  vous 
pour  iniprinicr  cette  creance  dans  I esprit  de  Madame , et  parliciilière- 
luent  de  la  parfaite  et  inviolable  passion  que  jay  pour  tout  ce  qui  b. 
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regarde,  de  la({iielle  elle  doit  allendre  toutes  les  preuves  qui  seront  toii  i«« 
compatibles  avec  le  service  du  Itoy;  et  vous  vous  devez  aussj  asseurer 
que  je  seray  tousjours  tn's-veritablerncnt . etc. 


LXXXII 


Mamisc.  (le  U Biblioth.  Maznnue.  ti*  i7i9-  tom.  i.  f*  39  reclo. 

A M.  LK  COMTK  DU  PLKSSIS-PH  ASLIN, 

UKmnatrr  «evuuL  mi  D'mUB. 


Monsieur, 


[ SatRt’<}ennain'en-L8«*‘, I «7  aiHI 


La  prise  d’Ast*  ne  peut  estre  que  très-avanUgeuse  aux  afFaire»  du 
Roy  et  û celles  de  Madame,  puisque  aprez  cela  il  reste  assez  de  temps 
pour  le  secours  de  Torlune.  (Jiioyque  reveiiement  de  ct*lu\-cy,  s'il  est 
favorable,  comme  nous  résporons,  soit  des  plus  utiles  cl  des  plus  es- 
clataiis  qui  soient  arrivez  il  y a longtemps  en  Itrilie,  re  sera  iiri  re- 
doubleinent  de  bonheur  et  de  gloire  qu’il  soit  précédé  de  la  prise 
d’Asl.  C’est  ce  i|ui  vous  doit  convier  à ne  rien  oublier  de  ce  qui  se 
peut  bmnainement  faire  pour  ce  sujet.  Nous  attendons  icy  bienlost 
M.  Le  Teüier.  de  tpii  nous  apprendrons  exactement  Testai  des  autres 
choses  pour  ce  f|ui  regarde  Tllalie,  aflin  de  prendre  là-dessus  les  reso- 
lulioirs  qui  seront  les  plus  avantageuses  au  bien  des  aifuires. 

Nous  vivons  icy  entre  la  crainte  et  T<»perance  du  sucrez  de  la  ma- 
ladie du  Hoy  % etc. 


' Les  ormée»  françaises  cl  piémonUises 
avaient  fail  une  diversion  ronire  Villeneuve*' 
d’Asli.  pour  attirer  les  Espagnoi»  de  ee  c6lé 
fi  les  empi'cher  de  piMirsuivro  le  sk^  de 
Torlone.  Mais  elles  ne  pureul  y parvenir.  La 
ville  d’Asti  fut  prise  sans  que  le»  lü«pa|*noi» 
iAuindonnas.s«>nt  rattnque  de  Tortone, 


* La  (in  de  celte  letln;  est  i^MiiblAble  an 
second  (Mmigmpbe  de  la  précédente.  Seule- 
iniînl  Maiarin  a substitué  le  nom  du  prince 
Tbomas  de  Savoie-Carignan  k celui  de  la 
b^ie-sœur  de  ce  pritii^e.  la  duchet»e  de 
Savoie. 
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LXWIII. 


Mâiiuse.  (le  la  Bibliolli.  Mnz«nne.  ii*  1719,  lom.  I,  f*  38  rerU*. 

A M.  D’AMOMOT. 


Monsieur. 


[SninMirnnain-4‘n>Laÿ<», I n-j  ami  i»îi3. 


Nous  venons  d’ajtprenilre  ta  nouvelle  de  la  ju-isc  d .Asti  et  de  la  dis- 
|iosilion  de  iiostrc  année  pour  marcher  au  secours  de  Torlone,  dont 
nous  avons  bonne  esperance.  Li  santé  du  Roy,  qui  va  tous  les  jours 
se  n^s|at)lis.slnl  par  un  soin  particulier  de  la  divine  Providence,  nous 
est  un  bon  augure  des  bons  succcï  que  ses  armes  obtiendront  cette 
campagne.  Nous  en  avons  desjà  des  preuves  dans  la  Catalogue,  cviuime 
vous  le  pourrez  apprendre  des  lettres  de  M.  de  Chavigny.  Les  armées 
ipie  le  Roy  a sui-  nos  Frontières  n’ont  point  esté  si  belles  il  y a plu- 
sieurs années.  Il  fait  passer  un  renfort  considérable  à M.  le  marescbal 
de  Gnebriant  et  donne  une  subvention  extraordinaire  à madame  la 
Landgrave  de  Hesse,  pour  pouvoir  agir  |missamm<‘nt  d’un  autre  costé, 
de  sorte  que  nous  avons  toute  raison  il'esperer  que  Dieu  continuera 
à besnir  la  justice  des  armes  de  Sa  ALajesté,  qui  n’oublie  rien,  de  sa 
jiai't.  |iour  attirar  sur  elb*  ses  saintes  bénédictions. 

Je  vous  remercie  de  l’avis  que  vous  me  donnez  de  la  prise  qui  a esté 
faite  |)ar  les  Espagnols  de  la  tartane  où  il  y avoit  des  bardes  a moy. 
Je  vous  envoyé  le  mémoire  que  j’en  ay  receii,  sans  celles  qu’on  y peut 
avoir  ajoiistées,  et  vous  supplie  de  continuer  d’a|q)orter  vos  soins  allin 
que  la  restitution  en  soit  faite,  et  de  reju'escnler  à la  République  la 
conséquence  de  cet  attentat,  et  quel  tort  elle  se  feroit  de  soulfrir  qu’on 
viobist  ainsv  la  si.'urelé  de  scs  ports,  et  qu’on  y traitast  bostilement  les 
vaisseaux  du  Roy;  je  veux  croire  qu’elle  poursuivra  comme  elle  doit  la 
réparation  de  ce  désordre. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  Marc  Doria,  il  faut,  s'il  vous  pbii.st,  en  tirer 
une  respnnse  précisé  et  .sçavoir  positivement  s’il  veut  accepter  le  ser- 
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vice  de  France.  Asscurez  !e  sieur  Janctin  Jusliniani  <|iie  j’auray  soin  \>rii  i«i3. 
de  ses  interestz  et  de  iuy  procurer  de  deçà  toute  sorte  do  satisfaction, 
curaine  aussy  vous  ne  devez  point  douter  «|ue  M.  de  Cliaviirny  et  moy 
ne  nous  employions  aflin  «pie  vous  receviez  celle  que  vos  services  mé- 
ritent. 

Quant  à la  rançon  de  Janetin  Doria,  il  la  faudra  tenir  la  plus  haute 
qu'il  se  pourra,  et  taschor  d’en  tirer  au  moins  vingt^cinq  mille  e.scus; 
mais  de  cela  et  de  plusieurs  autres  choses,  je  me  remets  aux  despesches 
de  \l.  de  Gliavigny,  et  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  je  seray 
lousjnnrs,  etc. 


lAXXIV. 

Mnnusc.  île  I»  llîbliotb.  Xtawrinc.  ii*  1719.  lotn.  1.  f"  38  vmo. 


A M.  D’ARGEXSOiV', 

coxMRLua  »r  lor  ts  >t«  >t  niTUD*<iT  »i  U àomci.  ruuci  tt  mA«i« 


Monsieur, 


[S«inMM>niMin^n>Laye,]  97  «Tril 


Vous  verrez,  par  l'argent  comptant  qu’on  envoyé  d’icy  pour  suppléer 
à celuy  qui  a manqué  de  la  part  de  Monlauron’,  le  soin  qu'on  y a 
de  l'armée  de  Catalogne.  Si  c’estoit  un  autre  que  vous,  je  luy  recom- 
munderois  le  bon  mesnage  et  la  sage  dispen.sation  d'une  chose  dont 
vous  pouvez  penser  que  nous  n'avons  pas  abondance.  Mais  vous  estes 
en  cela  si  intelligent  et  d’ailleurs  si  bien  intentionné  pour  le  service 
tlu  Roy,  que  je  croirois  perdre  mes  paroles  si  je  vous  cxhorlois  à ce 
qui  est  de  vostre  science  et  de  vostre  inclination.  Je  ne  vous  diray  donc 


IlenÇ  1..C  Voycr  d Aq^t'iiwii,  ilmil  1« 
|Mipier»  wnt  oonsorvéR  à la  hibliathÀ^iie 
im|*^iale  du  Louvre  et  rùumisseol  de 
prédriix  daciimcnkv  pour  l'histoire  de  évité 
i^pnqiiv.  raïeul  du  gardv  d«s  srvanx 


d' Argeiison . qui  joua  un  r^de  imporbmt  peiH- 
dani  Ia  minorité  de  Loui.«  XV  et  la 
du  due  d’Orléans.  Rvné  LvVoyerd’Ai^fwnn 
était  ftloni  iiitvndant  de  l'armév  dv  Catalc^iv. 

* Kinancier  céléhr*»  de  cette  époque. 
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\.fii  rien  davantage,  me  remettant  du  reste  à ce  que  vous  eserira  M.  Le 
Tellier;  je  me  contenteray  do  vous  asseurer  que  j’espère  vous  faire 
connoistre  par  effet  que  personne  ne  vous  estime  plus  que  moy,  ny 
n’twl  plus  verital)lement,  etc. 


LXXXV. 

Metmisc.  Hr  la  BlhliAtii.  MatftfttM*.  n*  1719.  (om.  I.  f*  38  verso. 


A M.  MOLÉ', 

rAWRiuM  DO  un  xs  Ml  tr  PknuiR  x«Mii>K«r  «c  r«iiLLiit.%T  »e 


Monsieur, 


{SainMj<nnain>€n-Uyr.]  t7  avril 


Je  ne  pouvois  estre  plus  sui-pris  que  par  la  lettre  que  l’on  m’a  rendue 
de  vostre  part.  Je  croyoi,s  que  l'amitiè  qui  est  entre  vous  et  M.  le  nia- 
resclial  de  L\  Meilleraye*  fust  si  forte,  que  vous  serieü  tousjours  bien 
ayse  qu'elle  parusl  au  jiublic  par  cette  marque  dont  j’avois  ta.srhè  de  la 
confirmer;  outre  cela,  mon  interest  s’y  trouvoit  en  quelque  façon  en- 
gagé. delà  m’empesclie  de  pouvoir  sy  tosl  consentir  aux  résolutions  que 
vous  avez  prises. 

Je  nie  reniebi  à M.  vostre  lils’,  que  j'en  ay  longtemps  entretenu,  de 
vous  dii-e  les  considérations  que  j’ay  là-dessus,  et  je  me  contenteray 
de  vous  a.sseurer,  quoyque  par  une  main  estrangère,  le  peu  d'usage 
que  j’ay  de  la  langue  françoise  ni’empeaehant  de  le  faire  de  la  mienne, 
que  je  suis  plus  que  personne,  etc. 


' Mflithipu  üloM.  {«remier  [Hvfsidpnl  dn 
|varit^>‘nt  de  Pnnn.  (VoypJi  la  liste  alplin- 
iH^lique.  à la  fin  du  voIuoip.)  Celte  lettre e»t 
identique  à colle  qui  a éUl  impriujtfe 
«laiM  las  .Vpwr'Mrr*  ttf  htHOhîtv  Molf  (I.  III. 
p.  49  ). 

C«s  M>énioires  ont  pubiii^  dan»  la  ool- 
lertion  de  la  .WiV/r  Frtmrf;  U* 


ne  dnimetil  pas  de  reiisei^etnetite  sur  riii- 
rident  auquel  Mazan'n  fait  allusion. 

* Le  mankbal  de  La  Meilleraye.  neveu 
du  «utUnal  de  Ricbelieu . était  grand  maître 
lie  rartilicrie. 

* Édouard  Molé.  connu  sous  le  nom  de 
président  de  Cbamptaslreui.  ( Voy . les  Wiv*»- 
rirties  de  Talleroatil  des  Héoiu.) 
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\»nl 

LXXXVI, 

ManuM*.  de  la  Hihlioth.  Mazarine.  n*  1719,  lom.  1.  T 3(j  venu. 

A MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DE  LYON'. 

« [Sainl-OGniMtEMïii-La]fe,]  «8  a«rii  16&3. 

Monseigneur, 

Dans  rembarras  d'esprit  où  nous  lient  la  maladie  du  Roy,  cl  les 
appréhensions  de  l’avenir  où  nous  jette  le  danger  de  sa  vie,  j'ay  creu 
ne  pouvoir  trouver  d'autre  diversion  à ma  douleur  que  dans  l’entre- 
tien de  Vostre  Eminence.  Je  ne  respirois  jias  encore  de  celle  que 
in'avoit  causée  la  mort  de  M.  le  cardinal-duc,  lorsque  ce  nouvcaii- 
inalheiir  m'est  venu  surcharger  l'ame.  La  perte  que  fera  la  Repulilique 
clirestienne.  et  parliculiùrenienl  la  France,  si  Dieu  appelle  à soy  ce 
prince,  est  véritablement  le  plus  grand  sujet  qui  me  travaille.  Mais, 
outre  cela,  je  ne  pui.s  tourner  les  yeux  sur  les  honneurs  et  les  bienfaits 
que  j'en  ay  receus  et  sur  les  dernières  bontez  qu’il  m’a  tesmoignées, 

<|ue  c<Hte  pensée  ne  m'alllige  extraordinairement , et  je  croiiviis  man- 
quer de  reconnoissance  si  je  mampiois  de  tristesse.  I.es  belles  et  admi- 
rables circonstances  de  sa  maladie  augmentent  encore  ce  juste  sentiment , 
quoyqu’en  quelque  façon  elles  le  diminuent,  et  je  ne  puis  les  considérer 
sans  quelque  plaisir  île  voir  l'eslevation  qu’elles  apportent  à sa  gloire, 
ny  y penser  sans  comprendre  |>his  vivement  la  grandeur  de  la  perte  que 
nous  courons  risipie  de  faire.  En  effet,  il  est  impossible  de  s’imaf’inei 
une  plus  grande  force  d’esprit  dans  une  grande  foihlesse  de  corps  que 
celle  qu’il  a niunstrée.  Jamais,  en  cet  estai,  personne  n'a  veu  plus  clair 
que  liiy  en  ses  alfaircs,  ny  n’a  fait  des  establissemens  plus  judicieiiv. 
Jamais  personne  n’a  regardé  la  mort  avec  plus  d'indilTerence.  nv  ne 
s’est  soumis  avec  une  plus  entière  résignation  ,î  la  volonté  de  Dieu.  En 
un  mol,  si  la  Providence  permet  que  celle  maladie  fasse  la  lin  de  la  vie 

' XiO  ^rtiinal-archevA(|u<^  df*  Lyon  était,  «Imal  de  Uicbelteu.  (Voy,  |a  |j^e  alphiib*- 

comnje  on  l'a  dit  plus  haut,  fnère  du  nar-  tique,  h la  fm  du  volume.) 
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Mui  i6s:<-  dtf  ce  prince,  on  pourra  dire  (pu;  jamais  vie  n’aura  esl<!  plus  raisonna- 
Idemcnl,  plus  chrestieiiiieinent  et  plu»  courageusement  terminée.  En 
cette  triste  situation  oi'i  je  me  trouve,  j’aj'  recoui's  à V'ostre  Eminence 
pour  chcrclicr  avec  elle  quelque  sorte  d'allegement,  .si  tant  est  que  je 
sois  capable  d'en  recevoir,  et  pour  luy  faire  paroistre  la  coiiHance  que 
j'ay  en  son  amitié,  fondée  sur  les  obligations  que  j'ay  à sa  maison  et 
sur  les  respects  que  je  luy  ay  tousjoui’s  portez,  et  la  parfaite  paSsion 
avec  laquelle  je  suis  plus  que  personne,  etc. 


I.XXXVII. 


Mantisc.  di*  la  BîMioth.  Maz4irin4>.  n*  <719.  tom.  I.  T v<*rso. 


A M.  LE  MARQUIS  VILLE, 

«4UM.IUI.  »K  c*i»  »K»  AlutKti  lie  ai  rr  r.unuttL  m cavauin  et  «tmii  koiati. 


Monsieur, 


fi  nuiv 


En  revanche  des  bonnes  nouvelles  que  nous  venons  de  recevoir  de 
la  prise  de  la  citadelle  d'Ast,  je  vous  en  envove  des  plus  agréables  et 
des  plus  importantes  qui  pouvoient  arriver  à la  Chrestienlé,  (|iii  sont 
rainendemenl  de  la  maladie  du  Roy,  à tel  jmint  que  l’on  s'eu  promet 
bienlosi  une  entière  guérison.  Ce  sera  le  comble  du  Iwnhcur  qui  com- 
mence à paroistre  sur  ses  armes,  et  que  nous  espérons  devoir  estre 
suivy  du  secours  de  Tortone.  C'est  une  occjision  où  je  ne  doute  j)oinl 
que  vous  ne  vous  signaliez  A voslre  accoustuméc,  et  que  vous  ne  conlir- 
miez  par  elTel  là  et  ailleurs  les  asseuranees  que  j'ay  données  au  Roy 
du  zèle  que  vous  avez  pour  son  service.  Aus.sy  vous  devez  vous  asseurer 
que  je  prendray  un  tel  soin  de  vos  interestz  auprès  de  Sa  Majesté,  que 
vous  aurez  sujet  d’estro  content,  et  que  vous  y trouverez  la  reconnois- 
sance,  que  vos  services  méritent.  J’altcndray  cependant  les  proposition» 
que  l'on  me  doit  faire  de  vostre  part,  pour  vous  donner  des  preuves 
certaines  de  celte  vérité,  cl  pour  vous  faire  voir  par  effet  que  je  suis 
plus  que  personne  du  inonde,  etc. 
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LXXXVIII. 

Maniiw.  dp  la  Rildioüi.  Mazaritip,  n'  1719.  Inni.  I,  f*  4a  ntlo. 


A M.  D’ESTRADES. 


Monsieur, 


}SRinMi«>rm8ifi-<>i>-l.atji^.]  7 rnav 


Ccluy  (|ui  s’estoit  chargé  de  conduire  les  chevaux  (|ue  vous  avez 
pris  la  peine  de  m’acheter  a mal  missy  en  son  entreprise.  Le  plus 
heaii  de.s  six,  par  malheur  ou  par  iin|irudence,  s'e.sl  tud  au  desbar- 
quement.  Cela  fait  que  je  premls  la  liberté  de  vous  prier  d'en  vouloir 
encore  acheter  un,  pour  l'apparier  au  jdiis  grand  des  autres.  Vous  me' 
fairez  la  faveur  d’asseurer  tousjoui-s,  dans  les  occasions,  M.  le  prince 
d'Orange  de  mon  très- humble  service,  et  de  restime  que  je  fais  et 
de  la  part  que  je  le  supplie  de  me  conserver  en  ses  bonnes  grâces. 
Nous  espérons  que  la  santé  de  Sa  Majesté  se  reslablira,  et  que  nous 
n'avons  besoin  «pie  d’un  peu  de  palituice  pour  cet  ell'et.  Nous  avons  re- 
ceu  nouvelles  de  la  prise  (le  la  citadelle  d’A.st,  comme  nostre  armée  se 
preparoit  pour  marcher  au  secours  de  Tortone.  Celle  de  VI.  le  mares- 
chal  de  (iuebriairt,  à «[ui  le  Roy  envoyé  un  renfort  considérable,  com- 
mencera bientost  à agir,  et  celles  qui  sont  sur  nos  frontières  sont  plus 
belles  qu'elles  n’ont  esté  il  y a plusieui's  aimées.  Asseurez-voiis  que 
personne  n’est  plus  que  moy,  etc. 


LXXXIX. 

.Moiiuw.  de  l«  Rililùdli.  Mauiriiic.  n'  1719.  tom.  I.  C 4a  verso. 

A M.  D’AIGOERONNE. 


(P«ns.|  16  tiuit 

Monsieur, 

Me  n^mcltant  aux  cietvpesches  de  M.  Le  Tellier  pour  ce  ({ui  coiicerur 


•ànw».  — I. 
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M»i  iiaa.  Testât  de  l;i  t'ariiisoii  de  Turin  et  semblables  choses  dont  vous  iiTes- 
ei  ivez,  je  vous  diray  (|tie  vous  ne  devez  |ioinl  vous  lasser  de  travailler 
à eiitrelenir  tousjoiirs  la  bonne  correspondance  ijui  doit  estre  entre 
Madame  et  messieurs  les  Princes,  et  à y l•ctTairc  ce  qui  s’y  descousera. 

Vous  aurez  sceu  la  mort  du  Roy,  qui  est  arrivée  au  mi»sine  mois* 
et  à peu  |U'ès  à une  iniwnie  heure  que  celle  du  Rov  son  père.  On  pcnl 
dire  que,  encoitî  que  sa  vie  abonde  en  accidens  illustres,  sa  maladie  en 
est  une  îles  plus  belles  et  des  plus  remarquables  parties;  il  a re(jardé 
la  mort,  l’espace  de  deuv  mois,  avec  une  indifférence  incroyable  et  une 
resijpiation  très-parfaite  à la  volonté  divine.  Il  a a([i  et  fait  le  rov  presque 
jirsiprà  ce  qu'il  a rendu  Taiiie,  et  a ordonné  des  alfaires  de  son  Estât 
et  des  siennes  particulières  avec  un  si  i^rand  sen.s,  et  une  prévoyance 
' SI  rare,  que  nous  nous  promettons  que,  dans  cet  ordre,  tout  demeurera 
calme  au  dedans,  et  que  |i>s  enirepri.ses  de  delioi's  se  poursuivront  avec 
la  inesme  vi|;ueur  et  fermeté  qu’elles  ont  fait  par  le  passé.  .Vu  reste,  ce 
qui  est  à considérer,  et  qui  e.sl  une  niarque  visible  de  Tamour  du  (’.iel 
pour  ce  Royaume,  est  que  nos  années  n’ont  esté  il  y a longtcin|is  si 
belles  et  si  Rorissantes,  et  celles  de  nos  confédérés  en  meilleur  estât. 
I.a  Reyne*,  monseigneur  le  duc  d’Orléans’  et  M.  le  Prince*  sont  en 
nue  parfaite  intelligence  et  conspirent  unanimement  au  bien  île  TEslal, 
qui  ne  peut  aprez  cela  recevoir  de  trouble. 

IJuanl  à nioy,  J’ay  receii  de  si  grandes  preuves  de  bonté  et  de  con- 
liance  du  feu  Roy  durant  tout  le  cours  de  sa  maladie,  outre  les  bien- 
faits dont  il  m’a  honoré  ry-devant,  qu’il  faudroit  que  je  n eus.se  point 
de  mémoire  pour  ne  pas  m’en  souvenir,  ou  que  je  fusse  le  plus  lasclie 
et  le  plus  iiqpat  de  tous  les  lioiumes,  si  je  n’avois  une  extresme  pas.sion 
d'employer,  autant  qu’il  me  sera  permis,  toute  mon  industrie,  tout  mon 
travail  et  ma  vie  niesme  pour  le  service  du  Roy  son  fils.  C'est  ilonc  ma 
ri;sidution  invariable  et  rive,aussy  bien  que  de  continuer  d'appuyer  de 
louli's  mes  forces  les  iiiterests  que  Mailame  et  messieure  ses  beaux- 

' (ytHiitt  Mil  ëtait  iN^irt  le  mai  * (ÎMton  d'Ork^am.  «le  (xmiîh  Mil. 

' d'Aulriclie.  régHib*  |M>n<iiinl  Ia  ' Henri  de  IlonriK)ii,  priiio*  de 
mirHvriU^  de  lamiÎR  \l\ . I>ère  du  gi'and  €ond<^. 
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frèi'os  ont  l'ii  celle  (]our;  A quuy  je  ne  trouveruy  point  de  resistunce,  'liî  iii'i.i 
tout  y estant  porté  à les  ohlif'er  cl  ù leur  daiiticr  toute  sorte  de  sa- 
tisractioM.  Je  vous  supplie  de  les  en  asseurer,  et  de  vous  asseurer,  eu 
voslre  particulier,  i|ue  je  ne  [UM'ilray  jamais  d'occasion  de  vous  faii-e 
paroisire  par  effet  (|ue  je  suis  véritablement,  etc. 


XC. 

Mamtsc.  la  Bil»lîoth.  Muiarimv  ii*  1719.  l<mi.  I.  ^ ^3  recti»  «>l  verso. 


\ M.  LK  COMTE  DE  OUI\CÊ 


Monsieur, 


[HêrU,]  tiMv 


J’ay  receu  vos  deux  lettres  du  1 1 et  du  i3  du  présent,  pour  res- 
ponse  auxquelles,  aprez  vous  avoir  remercié  de  vos  nouvelles,  je  vous 
diray  que  les  belles  forces  que  le  Roy  a sur  cette  frontière  et  les  bons 
lionnnes  qui  sont  aux  places  que  [les  ennemis]  peuvent  faire  estât 
d’attaquer  nous  font  présumer  qu’ils  ne  veulent  que  nous  donner  de 
la  jalousie  et  faire  monstre  de  leur  puissance,  ou  que  nous  ne  devons 
point  appreliender  le  succez  de  leurs  (uitreprises.  Poiirvous,  je  suis  cer- 
tain que,  quoy  qu'il  arrive,  vous  fairez  tousjours  le  devoir  d’un  hoinine 
de  bien,  et  que  vous  nous  confirmerez  dans  ropinion  que  nous  avons 
de  vostre  courage  cl  de  vostre  conduite.  Je  paricray  à M.  Le  Tellier 
de  ce  qui  regarde  la  subsistance  de  vostre  compagnie  de  ebevaux- 
legers,  et  il  ne  se  pre.sontera  point  d’occasion  où  je  ne  vous  tesmoigne 
ijue  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


' \je  ronitc  de  Qatnc^  ou  Quiooey.  ma- 
réchal de  camp,  a Ggnré  avec  honneur  dan» 
tnuU^  le»  campagm»  de  oette  époque.  Nou» 
le  trouvQiu,  en  16&A,  au  siège  de  Grave- 
lines; en  16&6,  il  sert  en  Ea|>agnc  sous  les 
orrirra  du  duc  d’Enghien;  eu  i6Âë,  il  ao 


com}>agne  le  duc  de  Guise  à \aples;  en 
1649,  il  coüiniaude  un  eoqjs  d armée  sous 
ifS ordres  du  coiulc  d'Haivoiui;  eièfin,  peu 
dant  la  Fronde.  îl  reste  Hdèle  h la  caust> 
ravale  e(  In  scuilient  avec  un  dévoueiii^il 
qui  ne  s'est  jamaU  démenti. 
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xu. 

MaiiuM*.  de  la  Btbiiolh.  .MuzarirH*.  n”  1719*  loni.  I,  f*  verso. 

\ M.  LE  M ARESf.llAL  DE  L'HOSPITAL 


Monsieur, 


[Paria,]  lO  raajf  iB^3. 


Vos  iiiteresU  me  sonl  trop  chers  pour  perdre  aucune  occasion  de 
vous  en  donner  des  preuves.  C’esf  pourquoy  vous  ne  devez  point  douter 
(pie  je  n'appuye  de  tout  mou  pouvoir  la  justice  de  l’affaire  dont  ma- 
dame vostre  feninie'*  m’a  parli?. 

Vous  aurez  sceu  la  mort  du  Roy,  digne  d’une  si  illustre  vie  ijuc  la 
sienne,  et  dans  la  maladie  dmpiel  nous  avons  veu  un  inespris  conti- 
nuel de  la  mort  et  une  action  non  interrompue  à regler  les  affaires 
de  son  Estât,  accompagniie  d’un  sen.s  merveilleux  et  d'une  rare  pré- 
voyance. 

•juoy  que  les  ennemis  fassent  mine  de  vouloir  entreprendre  sur 
nous,  nous  nous  promettons  (|ue  ce  sera  à leur  honte,  et  qu'aussytost 
que  les  llullniidois  mettront  en  compagne,  ils  (les  Espagnols)  pourront 
estre  mis  sur  la  (h^ffensivc.  Nos  affaires  sont  partout  ailleurs  en  bon 
estât,  Pt  moy  je  suis  plus  que  personne  au  monde,  etc. 

de  SauU-Tavannes,  Cossé-BrissiK:.  Cotigny. 
le  baron  de  Sirot,  le  marquis  ib*  La  Mou»> 
laye,  e(c. 

Avant  de  quitter  U Cour,  le  duc  d'ËnghieD 
avait,  (lit-on,  obtenu  par  l'intermédiaire  de 
Marsillac , uu«  promesse  fotmelk  de  la  Reine 
de  récompimser  Du  llellter  de  ses  services. 
(Cf.  La  Barde,  /.  c.  p.  au.) 

* Le  iiuiréebaJ  de  L'Hôpital  avait  épousé, 
eu  premières  noces.  CbarloUi’  des  EsmcU- 
Seulour,  qui  mourut  le  8 juillet  iC&j . 


' lac  maréchal  de  L'Hôpital . dont  il  a été 
(}uostion  plus  haut  (p.  147).  était  un  des 
généraux  de  raniiée  qui  couvrait  la  fron- 
tière Mq>tei)trionale  de  la  France , anus  las 
ordres  du  duc  d'Enghien.  Il  fot  lj|»oé  li  la 
lialâilic  de  Rocroi , comme  on  le  verra  ci- 
après  (p.  180). 

Parmi  les  autres  capitaines  rennmn»és  qui 
aceompagnaiant  le  dur  d'Kiighien,  il  faut  ci- 
ter (ias»ion . qui  devint  mai'écbal  de  France , 
le  ronile  de  Grancey . d*Aumout-Vill<H|U(er. 
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Mai 


\ai 

Münii^.  il(^  la  Uibiinlh.  MazArînn.n*  17M.).  tnm.  l,  T k!t  recto*. 


A M.  DE  GREMÜXVILLE. 


Monsieur, 


||^ri««)  17  mav  i6ï3. 


Comme  l’cmploy  que  vous  ave*  dans  l’armée  d’Ilalic’  est  un  des 
[dus  importans  qui  soient  dans  la  robe,  aussy  le  feu  Roy  ne  pouvoit 
jeter  les  yeux  sur  une  personne  plus  capable  de  le  sousienir.  La  sa- 
tisfaction que  le  Lanjjucdoc’  a de  vostre  conduite  en  est  une  preuve 
qui  ne  permet  pas  d’en  douter.  Nous  nous  [iromettons  que  vous  ne 
ixîussireï  pas  moins  heureusement  en  Italie,  oit  vous  aurez  une  plus 
l'rande  matière  de  vous  signaler,  et  où  il  vous  faudra  particulièrement 
travailler  à maintenir  l’union  et  la  bonne  intelligence  qui  doit  estre 
enti-e  les  chefs  de  l’armée.  C’est  à quoy  je  vous  exhorte  autant  que  je 
puis,  et  vous  conjure  de  croire  que  personne  ne  s’employcra  avec  plus 
de  joye  que  moy  à faire  valoir  vos  services  et  à vous  en  procurer  de 
la  reconnoissance,  puisque  je  suis  Irès-veritablement,  etc. 


xcm. 

de  la  Ribliotb.  Mataiiite.  n*  1719-  tom.  1.  P 

A M.  D AMO^TOT. 


Monsieur, 

Vous  jugerez  bien  que  l’embar 

' L'on'^al  se  trouve  au  château 
de  Pavüiy  (Seintvlnfi^rieare),  dans  le*  ar- 
chives de  la  famille  d'Esnevol. 

* Ou  a vu  plus  haut  que  Nicolas  Bretd 


[Parut.)  17  roatr  i663. 

rus  üù  nous  a tonus  la  maladie  du 

de  Grémonville  «voit  sucet^dc^  à Michd  Le 
Tellicr  comme  intendout  de  ramiëe  d’iudie. 

* M.  de  Grémonville  avait  eu  antérieure 
ment  rintendan(«  du  Lan^e<loc. 
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ifivi.  Kov  «I  la  mort  di*  re  ^'ratid  prince  sont  des  coups  assez  forts  jiour 
m’avoir  cinpesché  depuis  quelque  temps  de  vous  escrire.  Nous  atten- 
dons ce  que  vous  auntz  fait  loiiclianl  la  ranron  de  Janetin  Doria, 
et  j'altendray  ce  i|ue  fera  le  sieur  llahut  en  la  perquisition  des  hardes 
qui  m’ont  est»'  prises.  Vous  apprendrez  des  desp»«ches  de  M.  de  Cha- 
vigiiv  ^l•slal  des  aflaires  de  celle  Cour,  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  sont 
plus  llorissantes  que  jamais,  la  Reyne  ne  pouvant  csire  mieux  inlen- 
lionni'-e  <|u'elle  est  pour  les  inlereslz  du  Roy  son  fds.  Vsseiirez-voiis 
que  je  sera)  loiisjours,  etc. 


XCJV. 

VaiiitiH;.  dt»  la  Bihliolh.  Matarine.  n*  1719.  l'a».  IV,  f*  177  nsio. 

VI.  SIGNORK  PRKNCII'K  TOMMVSO  DI  S.4VOIX. 

t)i  Parigiail  «t  i6&3. 

Sara  già  perveniila  a Vosira  Altezza  la  nuova  délia  morte  del  He, 
ed  in  rons(‘quenza  considerata  l' imporlanza  di  un  cos)  fiineslo  acci- 
denUi.  E p»tA  vero  che  ail'  instante  Dio  ha  voluto  far  conoscere  corne 
continuava  le  lH*m‘ditlioni  a questo  Rcgno,  facendo  riportare  all'armi 
di  Sua  Maestà  roniandate  dal  siglior  dura  d' Anghien  la  pii)  segna- 


A M().\SEIG\EIK  LE  l'RIlNGE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

D»  Pariâ.  !•  st  mai  i<S43 

VoU»'  Alli'vsc  a dttjà  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  et  par  conséquent 
compris  toute  l'importance  d’un  si  funeste  événement.  Mais  il  est  pourtant 
vrai  i|u’eii  même  temps  Dieu  a voulu  faire  connaitre  qu'il  continuait  à répan- 
dre ses  bénédictions  sur  ce  Royaume,  en  faisant  remporter  aux  années  de  Sa 
Majesté  commandé«>s  pur  mon.veigneur  le  duc  d’Enghien  la  victoire  la  plus 
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l'â 


lala  vittoriii  ' coniro  liiH«  le  forze  de'  nemici  imite  ail' attaccn  di  K<>-  M»i  •nw. 
cruy,  che  da  gran  tempo  in  quà  si  sia  intcsa.  Non  se  ne  sanno  aiicora 
alire  parlicolarilà,  se  non  che  si  è coinhattuto  ijiiallro  liore,  che  il  conte 
di  l''ontanii*  vi  ù riniasto  morto,  che  I'  inranleria  nemica,  la  ipiale  ha 
falto  iniracoli,  è stata  tagliata  a pezzi,  eccetuatane  quellu  che  è rés- 
ulta prigionieia.  Sedici  pezzi  di  caiiiione  et  il  bagaglio  si  è iiitiera- 
iiiente  acquistalo.  Don  Francesco  di  Mélos  è salvalo,  e Gassioiie  segiii- 
tava  la  cavalleria  nemica,  che  liiggiva  in  grnii  fretla. 

La  regenza  délia  llegina  coniinria  cou  cosi  felici  aiispicij,  che  dohhiainu 
sperai-c  continiiatione  di  prosperità  ; e qnanto  a me  credo  ad  ogn'  liora 
di  ricevere  niinve  del  soccorso  di  Tortona,  {•lie  desidei-o  per  I avvan- 
laggio  delta  Francia  e per  la  gloria  particolare  di  Voslra  Altezza.  sopra 
tiitte  le  cose  del  inondo,  e massiine  nelle  congiiintnre  presenti. 

Ho  otteniilu  che  s’  invij  costi  iiii  rinforzo  straordinario  di  quattro 
iiiila  l'anti  elTettivi , o sopra  mille  cavalli  ; il  liilto  delle  migliori  trnppi- 


signalée  ( «litre  tontes  les  forces  des  ennemis  réunies  pour  rattai|ue  de  Kimtoi. 
vi(Muire  la  plus  éclatante  dont  on  ail  entendu  parler  depuis  Imigleinps.  On 
n'en  sait  pas  encore  tons  les  détails,  sinon  qu’on  a coniballu  ipiatre  heures. 
i|ue  le  comte  de  Kont.iine  est  resté  parmi  les  morts,  que  rinl'anterie  eiineniie. 
(pil  H fait  des  prialiges  de  valeur,  a été  taillée  en  pièces,  excepté  ce-(pii  en  «al 
resté  prisonnier.  On  a pris  seize  pièces  de  canon  et  tous  les  bagages.  Don 
Francisco  de  Melos  s’est  sauvé,  et  G.as.sioil  poursuivait  la  cavalerie,  qui  se  sau- 
vait è toutes  hrides. 

Li  régence  de  la  reine  Anne  commence  sous  de  si  heureux  auspices,  que 
iinus  devons  ('spérer  une  lonfpie  suite  de  prospérités.  OuanI  à moi,  je  crois  à 
cliai|ue  instant  recevoir  la  nouvelle  que  Tortoiie  est  secourue;  ce  que  je  désire 
dans  l'iiitériH  de  la  France  et  pour  In  jjloire  particulière  de  Votre  Altesse.  C’est 
ce  i|ue  je  souhaite  le  plus  au  monde,  surtout  dans  les  circonstances  présentes. 

J’ai  olitenu  (|u’on  envoyât  chez  vous  un  renfort  extraordinaire  de  quatre 
mille  fantassins  elTcclifs  et  de  plus  de  mille  chevaux , le  tout  des  meilleures 

‘ 1.0  victoire  de  Boemi  avait  i^lé  renqior-  ’ l.c  comte  de  Fuente»  ou  de  Fontaine 
«•e  le  19  mai  i643.  litait  un  de*  génériiux  derarmive  (sspagiiole. 

è 
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Mai  iR'il.  (li  Francia , ron  chc  son  certn  che  Vostra  AilKzxa  liavrà  cam])i>  di  pro- 
lillnre  délia  debolczza  dc’ncnuci,  e se  la  ferilà  del  marcsclial  de  Fa’ Hos- 
pital mm  fh  caniliiare  di  risuliilioiie  per  valei-si  del  si|>nur  di  Turena 
neir  armata  del  signor  diica  d' Angliien,  coiidtirrà  costi  il  dello  corpo 
per  rooiandarlo  in  t|ualità  di  liiogoteneiilc  generale  sotlo  Vostra 
\ltezza,  la  quale  ni' assiciiro  ne  riinarrà  grandemeiite  sodisfatla,  gia 
elle  M.  di  Lnngavilla  non  ritorna,  e M,  di  Plessis-l’raslin  in  questo 
modo  non  liavrà  altro  siiperiore  elle  Vostra  AlU'Zza. 

Si  manda  aiicora  un  rinforzo  di  cavalli  per  I'  artiglieria,  e Ira  quat- 
Iro  o sci  giorni  partira  nna  somma  ronsiderabile  di  danaro,  perclià 
non  maiiclii  rosa  alcuna  ail'  esercilo. 

lo  sono  slato  in  procinto  di  riliranni,  havendo  bavuto  orcasione 
di  far  reiterate  instanze  perché  mi  fosse  |iernicsso,  ma  alla  line  lio 
ceduto  air  espresso  conmndamento  che  la  Regina  m'  lia  billo  di  res' 
tare  a servire. 

Aon  entreré  nel  parlicolare  di  i|iieslo  successo,  rimellendomi  a 
qnello  ne  scriverà  a Vostra  Altezza  M.  Mondovi.  I,’  assiciiro  sola- 


Irmipes  de  France.  Avec  ce  secours,  je  suis  certain  «pie  Votre  .Altesse  aura  la 
faculté  de  profiter  de  la  faiblesse  des  ennemis.  Si  la  blessun*  du  maréchal  de 
l.’HApital  ne  fait  pas  changer  de  résolution  et  emplover,  dans  l’amice  de  iiion- 
seigneur  le  duc  d'Enghien,  M.  de  Tiirennc,  celui-ci  conduira  ledit  corps  de 
troupes  |M)ur  le  commander  en  ijualilé  de  iieiilenani  général  sous  les  ordres 
de  Votre  Allftsse;  et  je  suis  convaincu  qii'elle  en  sera  grandement  satisfaite. 
|iui.si|ui-  M.  de  Longueville  ne  retourne  pas  en  Italie,  et  que  de  celle  manière 
\l.  Du  Plessi.s-I’raslin  n'aura  point  d’autre;  supérieur  que  Votre  Altesse. 

On  envoie  encore  un  renfort  de  chevaux  pour  l'artillerie,  et  dans  quatre  à 
six  jours  partira  une  soniiiie  ronsidérable  d’argent,  pour  que  rien  ne  manque 
à l’arméi'. 

J'ai  été  sur  le  point  de  me  retirer,  ayant  eu  l’occasion  de  faire  des  instances 
réitérées  pour  en  obtenir  la  pemiissiou;  mais  à la  fin  j’ai  cédé  au  comniande- 
menl  exprès  que  m’a  fait  la  Reine  de  rester  à la  serxir. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  notre  (;rand  succès  ; je  m'en  remets  à ce 
qu’en  écrira  à Votre  Alle.sse  \|.  Mondovi  ; je  nie  contente  de  lui  assurer  qu’en 


— itizetJ  t^'^^ogle 
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mcnle  che  in  ogni  luogo,  tempo  c comlitione,  saro  iino  de'  suoi  più  M»i  i6«. 
veri  cd  appassionali  servitori. 

M.  di  Montpcsal  è slato  hcnissiiiio  ricevuto,  « se  ne  riOirna  sodis- 
falto  eon  la  speditionc  délia  sua  pensione  e di  ([uello  ha  desideralo. 

<;d  io  i«;iiza  i)ii'i  la  supplico  di  credcrc  che  prenderA  sempre  più  parle 
in  tutti  gl’  intcressi  di  Vostra  Altezza  che  non  farci  nclli  tiiiei  proprij  ; 
con  chc  rcsto,  ecc. 


tout  lieu,  en  tout  temps,  en  tout  étal  de  choses,  je  serai  l’un  de  ses  plus  fidèles 
et  de  ses  plus  afrerlionnès  serviteurs. 

M.  de  Monlpezat  a tSlè  très-bien  reçu  et  s’en  retourne  satisfait  île  l’expi'sli- 
tion  de  sa  pension  et  de  ce  qu’on  lui  a accordé  tout  ce  qu’il  a désiré.  Je  vous 
prie  en  un  mot  de  croire  que  je  prendrai  toujours  plus  de  part  à tous  les  inté- 
rêts de  Votre  Altesse  qu’aux  miens  propres. 

Sur  ce.  je  suis.  etc. 


XCV. 


MniuiÂC.  tle  k niblùilii.  Maztirino.  d*  1719.  Uhii.  1.  f*  vrrso. 


A M.  LK  IHjC  I)*E>GHIK[S. 


Monsieur, 


nav 


La  bataille  que  vous  venez  île  gagner  est  la  plus  visible  marque  que 
nous  ayons  encore  reccuc  de  l’amour  que  le  Ciel  a pour  cet  Estai.  Il 
n’y  avoit  que  ce  grand  moyen  ijui  pusl  teinperer  l'extrissme  doiileur 
que  nou.s  a causée  la  mort  du  plu.s  illustre  cl  du  plus  inagnuiiiine 
prince  qui  l’ayt  régi  il  y a longtemps.  Vous  croirez  racileinenl  que  nous 
comprenons  assez  la  conséquence  de  ce  signalé  avantage,  qui  nous  re- 
nouvelle agrcaldemcnt  la  mcnioire  de  la  victoire  de  Cerisoles  qui  a 

' victoire  de  avait  été  au»»i  par  un  duc  d'Eiighien , sou«  le  de 

FrançoU  l*.  en  thhh  (i^j  avnh. 

— I. 
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M»i  laiif  de  C(iiir<irmiU‘  avvc  la  vostre;  qui  <»(  uii  aii);urc  si  «’crtain  du  boii- 
lii'iir  ot  de  la  |;loiiT  qui  vous  arcompagnc;  tjui  alTcrmit  la  regence  de 
la  Reyne,  luisant  voir  <au\  peuples  qu'elle  n'a  pas  esté  plus  lost  eslablic, 
qu’idle  n’iiyt  reeeii  sa  rounnnation  aiissj  bien  de  la  part  de  Dieu  que 
lie  celle  des  lininmes;  qui  deslourncra  de  l’esprit  de  nos  alliés  la  dcf- 
liam-e  qu'ils aiiroient  peu  concevoir  de  la  nouveauté  du  gouvcmenient, 
qui  a roiistjiined'eslre  suivie  de  quelque  rasclieuse  alleration;  et,  en  un 
mot,  qui  rendra  faciles  tous  b»  desseins  que  le  Ru\  a pour  contraindre 
scs  ennemis  à venir  à une  paix  honneste  et  seure.  Comme  nous  ne 
doutons  point  que  vous  ne  travailliez,  de  vostre  costé,  à bien  user  de 
vostre  victoire,  nous  lascherons  aussy,  du  nustre,  de  faire  eu  sorte,  que 
rien  ne  vous  manque,  afin  que  la  France  en  (misse  recueillir  tous  les 
fi'uils  i|ui  en  (lourronl  sortir.  La  Reync  vous  fera  sçavoir,  (lar  un  gen- 
lillioinme  qu’elle  vous  des|)esche , la  joye  qu’elle  a ressentie  au  milieu 
de  la  [ilus  grande  trisU'.sse  dont. son  anie  fust  ca|)able;  et  inoy  je  vous 
en  des|>escbe  un  autre  pour  vous  faii'c  sçavoir  la  mienne,  qui  ue  peut 
recevoir  de  com|>araison  que  (var  celle  de  madame  la  Princesse'.  Si  je 
(louvois  vous  faire  voir  aussy  bien  mou  cevur  que  ce  que  je  vous  mets 
sur  ce  (lapicr,  vous  verriez  cette  vérité  si  claire  et  si  vive,  que  vous  ne 
ci'oiriez  jamais  que  personne  pust  (irendre  (dus  de  part  que  moy  à ce 
qui  vous  touche,  ny  estre  avec  plus  de  passion  que  je  suis,  etc. 


XOVl. 

Mamisf.  U iiililiolh.  Mazarii3(>.  n"  tfim.  I.  T varsû. 

A M.  LE  DLC  D’E^GHIE^. 


Monsieur. 


|l*ariit,  I a*  ma>  i6&3. 


Le  sieur  de  Tourville  a charge  de  vous  dire  plusieurs  choses  de  ma 


' (Uiarlotie  de  Monlmoruucy.  iiière  ilii  due  d’Enghieu. 
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pari  (jiir  je  nii!  disp«ii!»'ra\  de  vous  escriiv;  je  me  coiiteiiteray  seule-  M»i  i6U. 
ment  de  vous  asseurer  que,  quanti  je  n'aurois  (>oint  celle  (orle  el  ar- 
ileiilt*  passion  que  j'uy  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  la  eonfiance 
(|ue  vous  (>rene/.  en  mon  all'eetion  nroblifjeroit  ù ne  tous  manquer 
jamais  de  fidelilt'  et  à ne  vou.s  frustrer  point  ilo  l'ell'el  irun  senlimeul 
ipii  m'est  si  avantageux.  Je  vous  conjure  donc  de  croire  qu’il  n'y  a 
rien  que  je  ne  fasse  |)oiir  faire  réussir  voslre  entreprise,  d’où  despend  le 
progreE  de  vostre  gloire  et  qui  me  doit  combler,  pour  l'amour  île  vous, 
lie  la  plus  granilc  joye  que  je  sois  capable  de  recevoir.  Soyea  donc  en 
repos  lie  ce  coslA-là,  et  croye*  que  je  n'en  auray  [Miiiit  que  je  ne  vous 
voye  finir  aussv  lieurenseraent  cette  campagne  que  vous  l'aveî  com- 
mencée. Si  l’affaire,  de  madame  la  princesse  Marie’  eiist  eu  be.soiii  de 
recoiiimandalion  en  mon’  ciidroil.  il  ne  luy  en  poiivoif  venir  de  plus 
puissante  que  celle  que  vous  en  faites;  mais,  d'autant  que  j'ay  une 
trés-parfaile  inclination  de  la  servir,  je  vous  sup|dieray  de  trouver  lain 
que  je  partage  le  dessein  que  j'en  ay  entre  ce  que  je  veux  rendre  à 
son  mérité  el  ce  que  je  dois  à vostre  amitié.  Elle  en  recevra  dans 
l'nccasion  des  preuves  et  peut-eslre  plus  grandes  qu'elle  ne  croit;  et 
vous  connuistrez  tousjimrs  qu'il  est  impossible  que  |)ersnnne  soit  plus 
que  mny,  etc. 


XCVII. 

Msmoc.  de  Is  Bibliolli.  Vlauiniii?.  n‘  1719.  luiii.  I,  verso. 


A \f.  DE  i;ii()sprr\i„ 

M rfc(«iR. 

[Pan«,| 

Monsieur, 

Vous  ne  pouviez  mieux  faire  paroistre  le  re.ssentiment  que  vous 

’ Marie  de  Guiizaj^o.  qui  devint  daie  la  suite  reine  de  Bologne  (>ar  son  mariage  avee 
Wladialas  V II. 

i3 . 
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M»i  ifiix  aviez,  pour  les  J)ouU;s  <[iie  lu  feu  Hoy  vous  a l(!snioi{jnécs  «pic  par  ce 
que  vous  avez  coiilrilnié  à sijTnalcr  le  conimenceineiit  (lu  rèj'iie  du 
iloy  son  lils  par  la  plus  jjramle  victoire  (jiii  nous  soit  encore  arrivée, 
.le  serois  enneniy  de  la  France,  et  ne  serois  ])oint  vostre  serviteur  au 
point  rpie  je  le  suis,  si  je  n'en  estois  sensiblement  loucln*,  et  pour 
vous  et  |)our  l’intcrest  de  cet  Estai.  Ce  (|ui  tempère  ma  joyc,  et  qui 
fait  (prelle  n’est  pas  si  juire  (ju’clle  eust  esté,  est  la  blessure  que  vous 
y avez  receue,  et,  bien  qu’elle  ne  soit  point  dangereuse,  il  ne  vous 
sçauroit  arriver  de  si’pe.tils  maux  qui  ne  me  causent  de  grandes  dou- 
leurs. J’ay  obtenu  douze,  mille  livres  de  subvention  pour  vous,  comme 
vous  l’apprendrez  de  madame  vostre  femme.  Mais  c’est  peu  de  chose 
poin-  me  satisfaire  en  la  passion  que  j’ay  de  vous  faire  paroistre  que 
personne  n’est  plus  véritablement  <pie  moy,*elc. 


.\CVIII. 

(Jri{,nii!il  signé  au.\  arcliives  <lii  royaume  île  Turin.  Indication  de  M.  Caiicstrini.  — 
()npii>  du  toiiips  dans  le  Mannscril  de  la  Itihliolh.  Maznrine  n*  1719,  tnni.  I.  l^/iS  verso. 


\ ,M  VD\ME  LA  DliCMESSE  DE  SAVOYE. 


Madame, 


{i*ans.)  3»  may  i(>ri.1. 


Attendant  d’escrire  plus  au  long  à Vostre  .Altesse  Iloyalc  l’extrcsme 
douleur  qui  me  .sera  commune  avec  elle  pour  la  mort  du  Hoy,  j’ay 
ereu  ne  devoir  pas  laisser  partir  le  sieur  de  Montpesat,  sans  le  supplier 
de  vouloir  considtu'er  un  efl’et  remarquable  de  l'amour  que  le  Ciel  a 
pour  cet  Estât,  nous  ayant  donné,  au  commencement  du  nouveau  règne, 
la  jdus  signab'u;  victoire  qui  se  soit  gagnée  en  ce  siècle.  Je  ne  Iny  par- 
leray  jtas  des  conscrpienccs  de  cette  victoire,  qu  elle  peut  <‘omprendn* 
mieux  que  personne.  Je  luy  diray  seulement  qu’elle  participera  abon- 
damment aux  fruits  qui  s’en  ])cuvenl  recueillir,  et  que  la  Rcync  tes- 
nioigne  tant  de  passion  pour  les  interests  de  Vostre  Altes.se,  qu  elle  les 
croit  ins(!parablcs  des  siens,  et  a tant  d’anioui'  et  de  tendresse  pour  sa 
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|iersuniii;,  que  la  conformil^  du  sexe  el  le  dcjjré  de  parenU!  Iiiy  i«43- 
duMiient,  que  Vostre  Altesse  se  doit  promettre  de  recevoir  à i’aveiiii' 
des  suL\  entions  plus  avanta);cu8es  de  la  France  (pi'ellu  n'a  fait  par  le 
passé,  l’oui'  cet  eiïel,  on  luy  prépare  un  renfort  considérable,  avec 
lequel  on  se  promet  de  faire  tels  progrès  dans  l'Hstat  de  Milan,  que 
le  Piémont  pourra  estre  notablement  soulagé  des  incominoilités  que 
luy  apportent  les  gens  de.  |;ueri*e. 

Pour  tiioy.  Madame,  à qui  la  lleync  a fait  riionneur  de  commander 
de  demeurer  pour  la  servir  ilans  sou  Conseil,  lorsque  j’avois  la  pensée 
d’obtenir  In  permission  de  servir  le  Roy  hors  de  France,  j’espére  que 
Vostre  Altesse  me  faira  la  faveur  de  croire  que  je  ne  me  despartirav 
jamai.s  de  la  protestation  (jue  je  luy  ay  faite  île  considérer  scs  interests 
immédiatement  après  ceux  du  Roy,  et  de  constituer  ma  seconde  gloire 
aux  occasions  où  je  luy  pourray  faire  paroistre,  par  mes  respects  et 
par  mes  services,  qu'il  e.st  impossible  que  personne  soit  avec  une  plus 
véritable  et  plus  parfaite  passion,  etc. 


XCIX. 

Maiiusc.  de  le  Bildioth.  Mamiine.  n’  1719.  tom.  I.  f AA  recto. 

V M.  D AR.NALLD', 

«•m  DI  eu»  DW  CtlAHD»  DI  rSADC». 


Monsieur, 


(Paris,]  «5  nuy 


L’ordre  qui  avoit  esté  pris  d'envoyer  M.  le  comte  de  Grancey  as- 
siéger la  Mothe’  a esté  changé,  et  l'on  vous  laisse  pour  en  continuer 
le  blocus,  sur  l'opinion  qu'on  a que  vous  le  fairez  bientost  aliontir  à la 


' liâic  Amawl  ou  nieslro  do 

camp  (Ml  eolond  du  o^rps  des  carahins  do 
Pronce.  (Voy.  la  li»te  alpliabcHique.  i la  fui 
du  volume.) 


* La  Molhe , dans  le  duch(i  de  Ikr  ( au- 
jourd’hui llanle-Marne),  ^tait  une  forte- 
resse occupée  par  une  garnison  de  Lorrains, 
dont  les  ravages  iiKpiiélaient  les  pays  voisins. 
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fi'iH.  reddition  de  reUe  plare.  Pour  cetidl'et,  on  vous  i-nvoye  le  renfort  <|ue 
vous  desirez,  et  vous  ne  manquerez  point  des  choses  necessaires,  comme 
vous  rapprendrez  des  despeschus  et  des  ordres  de  M.  I,e  Tcilicr.  Je  ne 
vous  renoiivelleray  pas  icy  les  asseuranci*s  que  je  vous  ay  données  de 
mon  afTection  et  de  l'estime  «pie  je  fais  de  vostre  mérité;  elles  ne  sraii- 
roient  estre  plus  f;randes,  ny  nioy  avoir  plus  de  passion  que  de  vous 
en  donner  des  preuves  en  toutes  les  occasions  oft  j’auray  lien  de  vous 
faire  voir  que  je  suis  |dus  que  personne  du  monde,  etc. 


C. 

.Uatuisc,  de  la  RiWiolli,  Ma/arine.  n'  1719  tnm.  I . R 46  recto. 

V M.  I,E  COMTE  DE  GRAWÆY 


Monsieur, 


(P«ru,]  »ü  rnay  11)113. 


I,a  resolution  du  siefje  de  la  Mothe  que  j’avois  pniposé  pour  vous 
a esté  chniqpV  à vostre  avantage,  et  In  Revue  n trouvé  bon  que  vous 
allassii'z  servir  dans  l’armée  de  M.  le  duc  d'.Anguien.  Vous  aurez  sous 
ce  prince  une  plus  belle  matière  de  vous  signaler,  et,  ayant  pari  aux 
suites  de  la  victoire  qu’il  vient  de  gagner,  vous  ju(p;rez  bien  que  ce  .sera 
vous  rendre  plus  aysée  la  rescompense  que  vos  services  méritent.  Pour 
moy,  je  n'oublieray  rien  de  ce  qui  despendra  de  moy  pour  vous  la  taire 
obtenir,  et  vous  devez  vous  asseurcr  que,  tant  que  je  pourra)'  quelque 
chose  en  cette  Cour,  on  v remai'(|uera  que  je  considère  vos  interests  à 
l’esgal  des  miens  propres;  je  ne  seray  jamais  content  que  je  ne  vous 
ave  tesmoigné  par  queb|ue  effet  considérable  que  je  suis  plus  que 
personne  du  inonde,  etc. 


' Jaopies  Rouicl  de  Mi'iinvï.  osniede  (irimcey.  Il  fui  |irüiiiu.  en  1661.  4 la  dignité  de 
niarédifll  de  Franre. 
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ManusMT.  (le  In  Biblioth.  Mnznrirve.n*  1719-  toni.  1.  f*  veivK 

\ .M.  LE  f)LC  D’ENGHJEN. 


Mitnüieur, 


(Pari«.)  «5  iimj  i6!ï3. 


C’est  justement  me  louclier  en  ce  <|ue  j’aj  de  plus  sensible  que  de 
me  propowr  une  occasion  remarquable  de  servir  M.  de  Gassiuii  Je 
croy  (|u'il  seail  assc2  que  je  n'ay  pas  moins  de  passion  pour  ses  inU‘- 
rests  que  ptiur  les  miens  jiropres,  et  que  j'estime  trop  sa  vei’tu  pour 
ne  contribuer  pas  tout  ce  qui  dcspendra  de  nioy  alliu  qu'elle  soit  l'es- 
rompensée.  Asseurez-vuus  dont'  qu'il  ne  tiendra  pas  à mes  soins  que 
vous  ne  soyez  satisfait  de  ce  cosUMà,  et  qu'il  ne  connoisse  ce  que  |h.miI 
vostre  recummandatiun  en  mon  endroit,  qui  eusse  d’ailleurs  fait  (gloire 
de  servir  un  homme  de  ce  mérité. 

Au  reste  nous  connoissons  de  plus  en  plus  les  consequenres  de 
la  victoire  que  vous  avez  remportée,  et  nous  voyons  sensiblement  les 
avantages  que  les  alTainîs  du  Koy  en  recevront  de  tous  costez.  Comme, 
après  Dieu,  vous  avez  esté  le  principe  d’un  si  beau  commencement, 
j’espère  que  vous  aurez  la  meilleure  part  au  bonheur  qui  suivra,  ’et 
que  ce  sera  pour  rooy  une  suite  incroyable  de  contentemens,  puisque 
je  suis  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


‘ Jean  (iassioD.  fib  d'nn  |>obidcm  au 
coDftCtl  suuvmiude  Bc^ara,  dLiit  un  des  gé- 
iiéraut  plus  illuslruü  de  celle  époque.  Il 
avait  ptibaiinnnertl  contribué  à U victoire 
de  Bocroi,  et  «e  «ignala  ao  siège  de  Hiino- 
v'ilie,  h lu  liuile  du(}uel  il  fut  noiimté  maré- 


chal de  France  (novv'mbre  i6^3  1.  11  he  dis- 
tingua dans  toutes  le»  campagnes  jiiMpj’en 
16^7.  Il  termina  sa  carrière  par  la  prise  de 
Leits  ( 3 octobre  1 647) . ei  mourut  des  suites 
d'un<!  blessure  re^ue  à l'attaque  de  cette 
ville. 
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Mil  lAi». 


eu. 


Maiiusc.  de  la  Biblirtih.  Maxariiie.  n*  1719.  tom.  1,  f*  ftf>  venw. 


A M.  DE  LA  MOTHE-nOlT)A\COLRT, 

NlàUcaftL  M rBUCI. 


Monsieur, 


9Î*  niAV 


Rien  (|ue  la  Eranee  ne  pust  rerevoir  une  plus  grande  perle  que 
relie  qui  luy  est  arrivée  en  la  mort  du  Rov,  si  est-ee  que  le  bon  ordre 
que  ce  ])riuce  a eslably  dans  le  Royaume  et  l’estât  Horis.sant  où  il  a 
partout  lais.sé  s«‘s  all'aircs  fout  que,  non-sculcincnl  elles  se  inaiiitieii- 
neut.  niais  qu’il  a encore  plu  à Dieu  de  eonfiriner  la  rcgence  de  la 
llexiie  par  le  gain  d'une  des  plus  grandes  virloires  qui  se  soient  obte- 
nue.s  de  ce  siùclc.  Nous  espérons  qu’elle  sera  suivie  de  ])lusieurs  autres 
bons  succez,  et  nous  nous  promettons  particuliùreiiuMit  que  vous  iisei-ez 
bien,  à vostre  accoustuniiie,  des  avantages  que  vous  donnent  la  iKiiité 
de  rarmt-e  que  vous  commandez  et  la  consternation  où  la  nouvelle  de 
rel  accident  réduira  sans  doute  l’Espagne.  Rien  dc>s  choses  qui  vous 
seront  necessaires  pour  agir  puis.saminent  ne  vous  manquera,  comme 
vous  l'appi'cndrcz  jiar  les  dcspeschos  de  M.  Le  Teliier,  et  l'on  a donné 
ordre  aux  armées  navales  d’entretenir  corresponilance  avec  vous  et  de 
favoriser  vos  des.seins  partout  où  elles  vous  seront  utiles. 

Pour  mov,  je  puis  vous  asseurer  que.  dans  l'honneur  que  la  Revue 
m’a  fait  de  me  commander  de  la  servir  dans  son  Conseil , bien  ipie 
j’eusse  la  pensée  de  servir  le  Roy  ailleurs,  je  ne  perdray  point  d'oc- 
casion de  jiortcr  vos  interests  de  tout  mon  pouvoir  et  de  vous  lesmoi- 
gner  que,  vous  estimant  comme  je  doy,  je  ne  puis  qu’estre  tousjours 
trés-veritablcment  et  avec  une  grande  passion,  etc. 
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Mai 


cm. 

Moauic.  lie  In  Bikliolh.  Mazarine,  d‘  171g.  tom.  1.  C 47  rectv. 
A M.  LE  MARESCHAL  DE  GLEBRIAM. 


Monsit'ur, 


[Paria.]  niay  iG^3. 


Je  vous  Kücris  ce  mot  p,gr  uvaiice,  allenilant  de  vuuh  fuire  une  ample 
despearhc  pour  la  Liirc  voir  h toute  l'armée,  c’est  pour  vous  dire  qu’on 
vous  eiivove  de  siircroy  deux  re|zimcns  d'inranterie,  estant  impossible 
au  Roy  de  vous  en  envoyer  un  de  cavallcric.  On  a aussy  donné  ordre 
de  vou.s  contenter  sur  le  reste  de  vos  demandes,  aiiisy  que  vous  l'ap- 
prendrez par  les  letti'es  de  M.  Le  Tellier,  auxquelles  je  me  remets.  Je 
ne  doute  point  que  le  bruit  de  la  grande  victoire  que  M.  le  duc  d'An- 
guien  a obtenue  ne  soit  arrivé  jusques  à vous,  et  que  vous  ne  jugiez 
les  conséquences  qui  s’espandront  sur  toutes  les  affaires  du  Roy  et  en 
rendront  tous  les  desseins  plus  faciles.  Nous  nous  promettons  que  vou.-i 
en  sçaurez  particulièrement  profiter,  et  que  le  bonheur  de  la  régence 
de  la  Rcync,  qui  a commencé  si  hautement  en  nos  frontières,  sera  con- 
tinué en  Allemagne  sous  les  armes  que  vous  commandez'. 


CIV. 

MüuuÂC.  de  la  Bibliolb.  Majamo,  ii*  U>ni.  I,  T àj  veno. 


A M.  LE  COMTE  DE  NOAILLES’, 

ciitAiUJi  PC  ipT  CT  iiKcmtm  Kica.s.A  «utTre  4V  «orrenacutxr  B’AtfCMüi. 


Monsieur, 


[Pans,]  t6  may  i6ji3. 


Dans  le  funesto  accid(*nt  qui  vient  d’affliger  la  France,  et  qui  me 


' l,a  lin  d«*  la  lettre  Cüt  semblable  fi  la  ’ Voycs,5nrcGpcrsonnnge,  lalislcaliibjf 

prëc^enle.  Maioriu  promet  du  s‘occu[)>pr  Ultiqne,  à la  (in  du  volume.  Le  comte  d<* 
qt<^cialeme;it  de»  aflaires  d'Allemagne.  Nneilles  devint  duc  «in  t663. 

KASABI5. — I,  «4 
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Miii  rt>ii(l  inronsolahli!,  vous  ne  douterez  point,  s’il  vous  plaist,  que  je  ne 
eonsidùrc  parliculii'u'cnient  la  [lerte  que  vous  y faites.  La  douleur  que 
j'ay  pour  vostre  sujet  s'aupincntc  sans  mesure  jiar  la  mort  de  M.  le' 
l•nlnle  d’Ayen  *,  quoyqu’elle  ne  piist  estre  plus  hounorable,  ny  arriver 
en  une  occasion  plus  glorieuse.  Ce-  .sont  deux  espreuve,s  auxquelles 
Dieu  a voulu  mettre  vostre  confiance  tout  à la  fois,  ce  que  je  le  su|t- 
plie  de  tout  mon  cicur  de  vous  vouloir  donner  la  force  de  sou.stenir. 

M.  de  Saint-Flour  vous  doit  cscrirc  ampieraent  ce  qui  s’est  passé 
icy  sur  les  instances  [tassionnées  que  Al.  le  duc  d’Orleans  a faites  pour 
rentrer  dans  le  gouvernement  d’Auvergne’.  La  Reyne  m’a  neantmoins 
dit  positivement  qu’elle  prendroit  soin  de  vous  procurer  quelque  autre 
establissemcnl  et  de  ne  pas  laisser  sans  reconnoissance  vos  longs  ser- 
vices et  ceux  de  messicui's  vos  enfans.  Pour  moy,  je  vousasseurcray  avec 
verili^  que  je  n’ay  rien  tant  4 cœur  que  de  vous  voir  content,  et  que 
j’cmployeray  tout  le  crédit  que  je  puis  avoir  auprès  de  cette  bonne  et 
grande  princesse,  allin  que  vous  n’ayez  pas  le  desplaisir  d'avoir  e.speré 
inutilement,  et  que  vous  receviez  quelque  preuve  effective  des  asseii- 
rances  que  je  vous  ay  données  d’estre  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


CV. 

Manu»c.  de  l«  Bibliolli.  Mat^rine,  n*  1719%  lom.  I,  C ^8  reclo. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  H11EZÉ% 


Monsieur, 

Bien  que  je  ne  pousse  recevoir 

' Frsnçoù  de  NoeiUee.  tud  à la  l>ataille 
de  Rocrui.  Il  était  fr^re  du  comte  de 
.Voftillw. 

• l/évAque  de  Semt-Fionr  était  un  des 
membres  du  rlergé  qui  soutenaient  Mat«* 


XS  D’AtUOr. 

[Paris,]  18  mas 

de  douleur  plus  sensible  que  d'ouir 

rin . oyei , sur  celle  a (Taire , le  Metxure  de  Vil- 
lorio  Siri,  l.  IV,  première  partie,  p,  333.) 

* Le  maréchfll  de  Rrézé  était  bcau-'fWie 
du  cardinal  de  Hiclielieu.  C'est  è celle  cir- 
constance que  Maiarin  feit  aüiision. 
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tlescliiror  la  réputation  tic  M.  le  Cardinal,  si  cst-re  que  je  considi^rc  M*i  iiii.i. 
t|u'il  faut  laisser  prendre  cours,  sans  s’en  csmouvoir,  à celte  intempé- 
rance d’esprit,  dont  jdasieurs  François  sont  travaillés.  Le  temps  fera 
raisttn  à ce  (^rand  homme  de  toutes  ces  injures,  et  ceux  qui  le  hiasnieni 
aujourd'huv  connoi-stronl  peut-estre  tA  l’avenir  combien  sa  conduite  eusl 
esté  necessaire  pour  achever  la  félicité  de  cet  Estât,  dont  il  a jeté  tous 
les  fundeimms.  Laissons  donc  esvaporer  en  liberté  la  malice  des  cs])rils 
ignorans  ou  passionnés,  puistjue.  l’ojijiosition  ne  serviroil  tpi’à  l’irriter 
davantage,  et  consolons-nous  par  les  sentimens  qu'ont  de  su  vertu  les 
eslrangers,  tpii  en  jugent  sans  passion  et  avec  luniiéie.  Ce  que  vous 
m’cscrivcx  mesme  de  la  sédition  qui  a failli  plusieurs  fois  ù s'exciter  à 
Angers  est  une  preuve  du  bien  que  causoient  le  seid  nom  et  la  seule 
auctorilé  de  cet  incomparable  ministre.  On  a icy  desliberé  sur  les  re- 
mèdes qu’il  falloit  apporter  à ce  desordre;  de  quoy  le  secrétaire  d'Eslal 
qui  a le  departement  d'Anjou*  vous  informera.  Quant  <à  nioy,  vous 
devez  faire  un  estât  on'tain  que  je  ne  peivlray  jamais  occasion  de  vous 
servir,  et  que  ce  que  je  doy  à la  mémoire  de  M.  le  Cardinal  m’esUnI 
plus  cher  (|ue  la  vie,  et  l’estime  que  je  fais  de  vostre  mérite  ne  pou- 
vant esire  plus  grande,  ces  deux  considérations  m’obligeront  tousjours 
à desirer  avec  passion  de  vous  pouvoir  faire  paroistre  que  personne 
n’est  plus  véritablement  que  moy,  etc. 


CVI. 

Manaic.  de. U liiblioth.  Maiarine,  n*  1719.  lom.  I,  f*  A9  veno. 


A M.  DE  LYO.NNE. 


Monsieur, 


3i  may  i643. 


Vous  ju['ercz  bien  que  l'embarras  où  nous  a tenu  la  maladie  du 


' A eeU«  époque  il  n'y  avait  pas  de  mi- 
nîatèrc  de  riotérieur.  Les  quatre  sacréüiirefl 
(TÉUt  se  partageaient  )ea  provinces,  et  cha- 


cun deu.v  avait,  dans  scs  nttrilMitions,  Is 
ciHTCspoiMiance  avec  nn  certain  nombre  de 
gouverneurs  et  d'inleiKlanU. 

s'j. 
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tSK 

Mai  i<i43.  (ioy  et  la  mort  de  rc  grand  prince,  dont  la  perle  ne  reçoit  pas  jmiir 
iiioy  de  comparaison,  auront  esté  des  causes  assez  justes  pour  m’em- 
pescher  de  respondi-e  à vos  deux  dernières  «lespesches.  Maintenant  que 
la  lleyiic  m’a  fait  rhonneur  de  me  commander  de  dcmeui'er  auprès 
d’elle  pour  la  servir  eu  sou  Conseil,  (jucique  instance  (pie  j'aye  faite 
pour  avoir  la  permission  de  me  retirer  de  la  France,  nous  cominen- 
(;ons  à reprendre  le  train  des  affaires  plus  fortement  que  jamais,  et 
vous  verrez,  par  les  di.'spesclies  de  VI,  de  Cliavigny  et  par  rinstrucliou 
qu’on  envoyé  à M.  le  cardinal  Biclii  ',  dont  vous  recevrez  une  ciqiic 
par  avance,  le  soin  que  l'on  prend  icy  des  interesU  de  M.  le,  duc  de 
l’arme;  il  pourra  aysemcntscavoir  (|ue  je  n'en  suis  |>as  un  des  moindres 
promoteurs,  et,  quelque  inqiressinn  <|u'il  conserve  à mon  desavantage, 
il  connoistra  par  les  effets  ipie  je  demeure  lousjours  ferme  dans  mes 
(irincipcs,  qui  sont  de  me  porter  tousjours  sans  reserve  ni  exception 
partout  où  il  s’agit  du  service  du  lloy  et  du  bien  de  cette  Couronne, 
et,  par  coiisc([uent,  que  j’entretiendray  tousjoui's  vive  la  protection 
(]u’cile  est  obligée  de  luy  donner. 

Dès  que  M.  le  cardinal  Bicbi  sera  arrivé  auprès  do  luy,  j’ay  obtenu 
pour  vous  la  permission  de  retourner  en  France,  où  je  taseberay  de 
vous  procurer  auprès  de  la  Beyne  la  rcconnoissancc  que  vos  services 
méritent.  Vous  aurez  le  contentement  de  trouver  icy  M.  Servien’,  ipi’elle 
a eu  la  bonté  d'y  rappeder’,  et  vous  trouverez  tousjours  en  inoy  toute 
la  dis|H)silion  ipie  vous  pourrez  désirer  pour  l’avancement  de  voslre 
fortune,  et  pour  vous  donner  des  marques  de,  la  véritable  passion  que 
j’ay  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis  plus  que  pcivionne  du  monde,  etc. 


' Ce  fut  le  c&rdina)  Biebi  qui  fut  oanin»i> 
|)l(fni]>olenliairT  par  la  France  pour  négocier 
Ia  paix  entre  le  Pape  et  le  duc  de  Pflrmc.  Il 
réussit  à la  coudurc  en  i6&4.  Vittorio  Siri 
a donné  des  détails  Irès-rouipIcLs  sur  tes 
négociations  de  ce  csrdinal  dans  son  Mer- 
cure, t,  IV,  i”  partie,  p.  Â5i  etwiv.  C’était 
un  dc«  amis  et  des  conridcfils  de  Maxoriii. 


• AM  Swvien  était  l'oMe  d'Hugues  de 
L)onne. 

* Après  avoir  rempli  d iiiq>orljintes  fonc- 
tifHis  sous  Hichelieii , Servien  avait  é\é  dU> 
gracie  et  exilé.  Il  fui  plus  Uinl  un  des  plé- 
uipuleDtiiiii'es  français  aux  négociations  de 
Munster,  et  leniiina  sa  earrtère  ctHiiine  surin- 
tendant  des  finances. 
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CVII. 

Mana^c.  ik  la  Bibl'oth.  Mazanm*.  n*  1719.  toiii.  I.  ôo  reclo. 

A M.  UK  «ARQUFS  DK  FONTENAY, 

A«Rl»«lUtt  t ROKH. 


Monsieur, 


(PnrÎR,  j « juin  i0&3. 


Je  ne  in’arresleray  pas  niaintenant  A rcspomire  par  le  menu  à tous  les 
poiiils  (le  vos  dernièr<>s  lettres,  puisque  M.  de  (ihavign}  le  fait  ample- 
ment parsesdcspeseli(?s,  auxquelles  je  m’en  remets.  Je  vous  dirny  seule- 
ment que  vous  jugcrcï  assez  de  la  passion  avec  laquelle  on  desire  iev 
l'arcommodement  de  M.  le  duc  de  Parme  et  le  repos  de  l’Itaiic,  par 
l’ordre  que  le  Hoy  a envoyé  à M.  le  cardinal  llichi  d'y  aller  travailler. 
Ce  pendant  je  vous  conjure,  autant  (jiin  je  puis,  de  n’oublier  aucun 
ollice  pour  disposer  le  Pape  à se  mettre  à la  raison,  et  de  liiy  représen- 
ter que  le  reste  de  la  Clirestienté  estant  à la  veille  de  venir  à un  trait(' 
de  paix  generale,  et  Sa  Sainteté  niesme  (levant  envoyer  à Munster  de 
ses  ministres  pour  y assister  ut  pour  y convier  les  autres  princes,  toutes 
sortes  de  raisons  veulent  que  ce  soit  autant  par  son  exemple  que  par 
S(M5  exhortations.  Ceseroit  une  chose  de  mauvaise  odeur,  ou  de  bien  peu 
d’effet,  que  ccluy  (|ui  interpose  son  autorité  et  porte  ses  mains  pour 
e.Hleindre  1e  feu  (|ui  consume  l’Alicmagne  et  d'autres  ]iays  csloignez 
(lu  sien,  en  ulliimast  en  Italie,  oiY  est  le  principal  siège  de  la  retijidun 
et  le  patrimoine  de  l'Esglisc;  que,  encore  que  ses  armes  eussent  de  la 
justice  (le  reste  et  (ju’clle  ne  pust  les  mettre  bas  sans  faire  quelque 
pivjudice  au  Saint-Siege,  la  charité  neantmoins  veut  qu’elle  donne 
cela  ù la  considération  du  bien  public,  et  (pi'elle  fournisse  à ses  mi- 
nistres cet  argument  à proposer  à l'assemblée  de  Munster,  que,  sollici- 
tant des  princes  intéressez  de  rclaschcr  en  quelque  cho.se  de  leurs 
interestz  pour  faciliter  la  paix,  ils  ne  les  sollicitent  à rien  que  Sa  Sain- 
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iiiinii>u.  (été  n’ayt  fait  la  première.  Vous  sraurez  mieux  faire  valoir  cette  consi- 
Heration  et  jilusieiirs  autres  que  je  ne  sçaiirois  vous  le  dire. 

Four  ce  que  vous  m’escrivez  du  dessein  qu’a  le  Pape  pour  le  comte 
Rosetti,  je  ne  i’ay  peu  apprendre  .sans  beaucoup  de  despiaisir.  (le  n’est 
pas  que  ce  ne  soit  un  bon  gentilliomme,  mais  certes  il  seroit  i desirer 
que  ce  fust  un  sujet  de  plus  grand  csrlat,  et,  sans  l’olfcnscr,  de  plus 
grande  force  pour  soustenir  avec  surcez  un  ctnpioy  de  telle  importance. 
Vous  sçavez  quel  est  le  naturel  des  .\llcmand.s,  qui  examinent  In  nai.s- 
saiice,  le  mérité  et  la  réputation  des  personnes  qui  doivent  agir  parniy 
eux;  et  il  est  vray  que  toutes  ces  choses  font  une  merveilleuse  impres- 
sion sur  leur  esprit  pour  les  poi-tcr  à ce  qu’on  en  désire,  outre  le 
soiipron  où  est  ledit  sieur  Rosetli  d’estre  de  l’inclination  espagnole, 
ce  qui  alToililiroit  beaucoup  la  force  de  ses  olliccs.  Ce  sera  donc  à vous 
à divertir  adroitement  le  dessein  du  Pape,  pendant  qu'il  n’est  pas  en- 
coie  bien  résolu  et  à le  piquer  de  faire  esleclion  de  la  personne  la  plus 
t ecommandable  de  toute  sorte  de  grandes  qualités  qu’il  pourra  choisir 
pour  la  plus  grande  occasion  où  peiit-estre  l’autorité  flu  Saint-Siege 
interviendra. 

(juant  au  dernier  jwint  de  vostre  lettre,  nous  en  attendons  des  nou- 
velles plus  certaines  avant  que  d’y  faire  response.  Je  (inis  donc,  après 
vous  avoir  protesté  que  jiersonne  au  monde  ne  vous  peut  estimer  plus 
que  moy,  ni  estre  avec  plus  de  vérité  et  de  passion  que  je  suis.  etc. 


cvm. 

ManuüC.  de  la  BiLliuÜi.  Mazahni^.  n*  1719.  lom.  I,  f*  5o  verso  e(  T 5t  recto. 

A M.  LE  DUC  D*ENGHIEN. 


Monsieur, 


({'«ris.]  3 juin 


Nous  attendons  avec  impatience  vostre  resjmnsc  sur  les  propusition.s 
qu’on  vous  a envoyées  d’icy.  Pour  moy,  je  n’ay  point  de  passion  si  forte 
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au  munrlc  que  de  vous  voir  recueillir  des  fruits  dijpics  de  la  victoire  Juin  >«*3- 
que  vous  avez  obtenue.  Pour  cela,  je  n’y  ronlribueray  pas  seuleraeul 
mon  avis  et  le  peu  de  crédit  que  je  puis  avoir  auprès  de  la  Reync,  mais 
j’offre  encore,  s’il  est  besoin,  de  me  transporter  en  quebpie  lieu  que  je 
vous  poiirray  estre  utile,  soit  pour  donner  ordre  aux  magasins  et  aux 
provisions  des  choses  necessaires,  soit  en  (piclque  autre  manière  i|ui 
pourra  rendre  facile  l'execution  du  dessein  que  vous  prendrez,  et  vous 
donner  moyen  de  couronner  le  gain  d’une  liataille  par  une  conqueste 
importante  L’excès  de  mon  aflcction  me  donne  de  ces  pensi-es  j)our 
vous,  et  me  tiendra  en  inquiétude  jusqu'à  ce  que  je  vous  aye  fait 
connoistre.  par  quelque  effet  extraordinaire,  qu’il  est  impossible  que 
personne  soit  avec  plus  de  vigueur  et  de  constance  que  moy,  etc. 


CIX. 

M.-iniisr.  Je  la  Bihliotli.  Mwarine,  n’  <719.  lom.  I . (^  a 1 nwlu. 
AM.  DE  GAS8IO.N. 


Monsieur, 


[Pnriti,)  3 juin  i6^3. 


Je  n’ay  point  voulu  laisser  partir  le  sieur  Cain[)cil  sans  vous  confir- 
mer les  asseurances  de  la  passion  que  j’ay  pour  tout  ce  (pii  vous  rejpu'de. 
Je  m’y  intéressé  si  fort,  que  je  vous  as.scure  qu’il  ne  tiendra  pas  A inox 
que,  comme  il  n’y  a point  de  charge  si  relevée  dont  vostre  vertu  ne 
vous  rende  digne,  elle  ne  reijoivc  aussy  la  rescompensc  qu’elle  mérité. 
Vous  m’obligerez  d’en  faire  un  fondement  certain,  et  de  croire  que  je 
manqueray  plustost  à moy-mesme  qu’à  la  resolution  que  j’ay  faite  de 
ne  perdre  jamais  d’occasion  où  je  vous  puisse  faire  paroistre  qu’il  est 
impossible  (|ue  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


' Viltorio  Siri  a ci(J,  dans  son  Mcrnre 
(l.  IV,  t" parti*,  p.  Atàetsiiiv.),  tedi«»nni 
(]itc  prononça  Mararin  dans  I* Conseil,  [lour 


diSeiJer  la  Heine  à entreprendre  le  siège  de 
Thionville.  ( Voye*  dans  l'inUoJuctioii  les  nr- 
gumenls  employés  |>or  le  cardinal.  ) 
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M«iiium;.  Üc  tn  BiMiolh.  Mitzanue.  n*  1719.  (otu.  I,  P 5i  recto. 

A M.  LE  MARESCIIAL  DE  GlEBRIAM. 


Monsieur, 


[Paris,]  9 juin 


\ uns  aurez  sceu  riioimcur  que  ia  Revue  m’a  fait  de  me  rominander 
de  demeurer  icy  pour  servir  ie  Roy  comme  un  des  chefs  de  son  Conseil. 
t.)uelquc  instance  que  j'eusse  faite  pour  avoir  la  permission  de  l'aller 
servir  ailleui's,  je  n'ay  jieii  le  reiïuser  an  favoraldc  jugement  que  celte 
princes.se  a fait  de  moy;  ce  à qnoy  mon  devoir  et  les  bienfaits  dont  le  feu 
Roy  m’a  combla  in’ol)li|;eoienl  assez.  Dans  cet  employ  donc  où  je  me 
trouve  engagé,  je  vous  puis  asseurcr  avec  vérité  que,  après  la  gloire 
de  servir  le  Roy,  rien  ne  flatte  tant  mon  inclination  (]ue  les  occasions 
que  j’y  poiirray  rencontrer  de  servir  les  pei-soimcs  de  mérité.  Je  pense 
que  vous  me  faites  la  faveur  de  croire  que  dans  ce  nombre  vous  estes 
un  de  ceux  que  je  regarde  avec  plus  d’estime,  et  pour  qui,  par  con.se- 
quent,  j’ay  une  plus  véritable  et  parfaite  passion.  M.  de  Monlausier' 
vous  le  dira  mieux  de  vive  voix  i]ue  je  ne  vous  le  scaurviis  escrire,  et 
vous  entretiendra  particulièrement  de  plusieurs  choses  qui  regardent 
le  sei'vice  du  Roy  et  que  vous  apprendrez  encore  bien  an  long  des 
despesches  de  .M.  Le  Tellier.  Je  vous  diray  seulement  sur  ce  sujet  que  la 
grande  victoire  que  nous  avons  obtenue,  où  toute  l'infanterie,  qui  estoit 
la  principale  force  des  Pays-Ras,  est  demeurée,  nous  donnant  la  com- 
modité d'entreprendre  quelque  chose  d’important , nous  en  a aus.sy  donné 
la  pensée.  I>a  conjoncture  ne  sçauroit  estre  ]dus  favorable  : la  bonne 
posture  où  sont  les  Suédois,  la  marche  de  l'armée  du  prince  d'Urange 
et  la  conjonction  qui  se  formera  entre  M.  le  dued’Anguien  cl  vous,  tout 
cela  nous  est  un  augure  de  bon  succez.  (Juoyquc  vous  deviez  donc  agir, 

' Le  rumH|uis  de  MuDlaïuicr  servait  alors  en  c|ualiU^  di*  mankhal  de  cimip  dans  rariiiée 
d'Aiimiagne. 
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auliiiit  ([u’il  se  pourra,  de  concert  avec  ce  prince,  je  ne  laisseray  pas 
de  vous  dire  que  vous  devez  poser  pour  fondement  incsbraiilable  que 
l'objet  principal  de  vostre  conduite,  et  celuy  qui  doit  donner  la  luy  A 
tout  le  reste,  est  le  bien  des  affaires  d’Allemajine.  C’est  là  le  solide  et 
l’essentiel  do  vostre  cmploy,  dont  tout  le  reste  est  subalterne  et  acces- 
soire. Sur  cela  on  ne  vous  prescrit  rien , puis<|uc  vous  le  pouvez  ju(;er 
mieux  <|ue  personne,  cl  <[ue  nous  nous  en  reposons  sur  vostre  capacité 
et  sur  vostre  zèle.  Je  finis,  après  vous  avoir  répété  qu'il  est  impossible 
que  personne  suit  [dus  que  moy,  etc. 


CXI. 

Muniuc.  (le  In  Bibüotli.  .MazaHiie,  n*  171g.  Utm.  I.  f*  5i  verso. 


A M.  LK  MARQUIS  i)E  GESVRES'. 


Monsieur, 


(Paris,]  9 juin  tlS&S. 


Comme  je  seny  ([ue  vous  n'avez  l'aiiie  [lossedée  (pie  du  désir  de  la 
belle  gloire,  je  croy  aiissy  ne  vous  pouvoir  donner  de  plus  belles  mar- 
i|ues  de  mon  affection  i|ue  de  vous  procurer  des  occasions  où  vous  ayez 
lieu  de  montrer  ce  que  vous  valez.  Vous  n’en  si;auriez  desirer  de  plus 
considérable  que  celle  que  vous  donnera  l’employ  que  le  Roy  vous  a 
destiné  •,  comme  vous  l'aiiprendrez  [dus  particulièrement  des  lettres 
que  M.  Le  Teilier  vous  cscrit  et  à M.  de  Choisy.  Cependant,  comme  je 
n’altcnds  <[uc  des  choses  grandes  de  vostre  conduite  et  de  vostre  cou- 
rage, je  ne  sçaurois  aussy  me  proposer  de  contentement  plus  parfait 
que  ccluy  qui  me  viendra  du  progrès  de  vostre  réputation.  Elle  ne  sera 
pus  petite  si  elle  correspond  à vostre  mérité  et  aux  souhaits  de  celuy 
qui  est  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


* Ixvuis  Potier,  marquis  de  Gesvrps,  (pii  ' \ji  marquis  de  tiesvres  d<rvoit  servir 
fui  tué  le  6 aoiit  161^3,  à rügn  de  trente-  comme  marérliaJ  de  camp  an  si«^e  «te  Thkm' 

trois  ans,  jirndant  lesiégedeTbiotivine.  ville,  sous  les  ordres  du  duc  d'Knghien. 

— I.  sTi 


Juio  i6&3.-  I 
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i 
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GXIl. 

Manusc.  ilc  In  Bililiotli.  Mnzarine,  ti*  1719.  lom.  I,  P"  ni  verso. 

k M.  LE  DlC  DE  BREZÉ. 


Monsieur, 


(PariK,]  iSjuiii  i6i3. 


Mc  remcttanl  au  gentil liommc  (|ui  m’a  rendu  vostre  lettre  de  plu- 
sieurs choses  dont  il  vous  enlrelicndrn,  je  vous  diray  seulement  <|iie 
j'ay  fait  auprès  de  la  Revue  ce  que  vous  m’aviez  recommandé  en  faveur 
de  M.  le  vicomte  d'Oignon  et  qu’elle  a donné  ordre  ii  M.  de  I.a  Vrillièi'e 
d'en  faire  l'expedition  en  la  forme  <[ue  vous  aviez  desirée. 

Il  y a une  chose  dont  Je  suis  obligé  de  vous  avertir,  qui  est  <|u'on 
murmure  un  peu  icy  du  retardement  du  despart  de  l’armée  navale, 
à cause  ipie  la  saison  se  pas.se  et  (ju’il  seroit  nece.ssaire  qu  elle  eust 
passé  le  destroit*,  tant  pour  ayder  è avancer  les  desseins  concertés  de 
deçà,  que  pour  d’autres  occasions  qui  peuvent  survenir  à toute  heure. 
Je  vous  conjure  donc  de  ne  dilTerer  |)lus  de  partir,  et  de  croire  «ju’il 
ne  se  présentera  point  d’occasion  où  je  ne  vous  fasse  paroistre  ipie 
vos  interests  ne  me  sont  pas  moins  chers  «pic  les  miens  propres,  et 
<|ue  personm!  n’est  plus  véritablement  «pie  inoy,  etc. 


' Il  s'njpl  |)r»linl)lcnienl  dans  ce  |Kissa)jc 
de  l''uucauit.  vicomte  d'0){nim  ou  d\\ii- 
i|ui  servi!  avec  distinction  dans  les 
années  navales  de  In  Krance,  et  devint  ma- 
réchal de  France  en  iCr>3.  Il  sera  souvent 
qiiesliuu,  dans  la  suite,  de  ce  ]iersnnnnge, 
qui  joua  un  rAleirn|iurtant  pendant  In  Fronde, 
(iouvemeur  de  Uroiinge,  il  négucia  tour  à 
tour  avec  (/mdé  et  Mazarin.  Il  ne  consentit 


à remettre  Bniuage  aux  olKciei-s  «lu  Iloi  qu'a 
In  condition  qu’il  serait  promu  à la  dignité 
de  maixklinl  de  France. 

' l.e  duc  de  Brézé  était  oniiral  de  France. 
Il  devait  commander  In  flotte  destinée  11 
agir  sur  les  côtes  d'Espagne  et  seconder  les 
niouvcnienU  de  l'urmée  française  de  (iola- 
logne. 

’ De  Gibraltar. 


Dû  CAFim.VAL  MAZAItIX. 


l'J5 


am. 

Maiiusr.  de  la  Ribliotii.  Maiarine.  n'  1719.  loni.  I,  f‘  53  recto. 

A MESSIKL’KS  DE  LA  DEPITATIO.X  DE  CATALOGNE'. 


McssitMirs, 


(Paru.]  juin  i6ii3. 


Je  ne  doute  jwiiit  ijuc  la  nouvelle  de  la  nioiT  du  feu  lloj  ne  vous 
ajt  frappés  d'une  douleur  extraordinaire,  et  «pie  vous  n’avez  ereu  perdre 
Leaucoup  par  la  perte  de  ce  grand  prima.'.  Il  est  certain  «|ue  cette  mort 
est  un  coup  funeste  non-seulement  à la  France,  mais  encore  à tous  ceux 
à (|ui  leur  liberté  est  chère  et  «]ui  sont  menacés  d'oppression.  Mais  la 
ilivine  Pi-ovidence,  <|ui  a permis  t|ue  ce  mal  nous  arrivast,  ne  l'a  pa.-- 
laissé  sans  reim^dc,  et  elle  nous  a suscité  une  Iteyne  si  Lien  intenlioii- 
ilée  pour  cet  listât,  qu'encorc  qu’elle  soit  du  sang  d’Auslriche,  on  peut 
dire  «pi’elle  n’en  retient  qm'  la  noblesse,  et  que  toute  sa  passion  est 
pour  le  Hoy  et  pour  le  bien  de  ses  affaires,  de  sorte  que  son  arne  n’est 
|»leine  «pie  «les  interests  de  celte  Couronne  et  du  désir  de  conserver 
ceux  «pii  s’y  sont  attachés  de  des[>cndancc  ou  d’alfeclion.  Surtout  je  puis 
vous  asseur«M-  qu’elle  a une  très-particulière  inclination  de  vous  main- 
tenir, non-seulement  à cause  que  le  bien  de  l'Eslat  le  requiert  ainsv, 
mais  pour  donner  encore  un  exemple  au  monde  de  ce  «pi’elle  doit  au 
lloy  en  qualité  de  mère. 

Pour  moy,  à qui  elle  a fait  riionneur  de  c«imniander  de  demeurer 
aupri^s  du  Roy,  pour  eslre  un  des  c.licfs  de  ses  Conseils,  «(uehpie  ins- 
tance que  Je  luy  eusse  faite  de  me  permettre  de  l’aller  s«Tvir  ailleurs, 
J’estime  «|ue  c’est  une  chose  presque  superflue  «le  vous  renouveller  le.» 
asseurances  «jue  Je  vous  ay  plusieurs  fois  données  de  protéger  vos  in- 
lerests  de  tout  mon  pouvoir.  Si  J'avois  d’autres  senliniens.  Je  ne  serois 


' On  a TU  plu»  Iimit  <]iie  la  tailaiagfie  une  aratée . comii>»n«lée  par  le  niareclial  ilc 

suulevéô  coiitjre  d Hono<^  La  MotbL'‘IIoui{ancfHjrt. 

à U France; , qui  y entretenait  k odte  époque 
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Jiiiiii6i3.  |iiis  1)011  François;  je  correspondrois  mal  aux  boutez  que  le  feu  Itoy 
m'a  lesnioi)'iiécs  et  à la  eunliance  que  la  Reyne  me  fait  riionnetir  de 
me  tesinoi([ner,  et  je  scrois  contraire  à inoy-mesme,  si  j’avois  d'autre 
iiiU’iition  que  de  contribuer  tout  ce  i|ui  despendra  de  nioy  à la  con- 
si-natiou  de  vostre  liberté  et  à vous  tesinoigner  par  effet  que  je  suis 
\erilablement  et  |)lus  que  personne  du  monde,  etc. 


exiv. 

Manusc.  (t«  la  llihlinth.  Mazarine,  n’  1719.  Inni,  I,  I*  43  verso. 


A M.  D’ARGEXSO.N. 


Monsieii  r. 


(Pnris.]  t V inin  iG'iS. 


Vous  avez  veu  par  ma  precedente  qu'on  n’oubiie  pas  icy  les  affaires 
de  la  Catalogne  et  comme  on  a envoyé  de  l'argcut  comptant  pour  sup- 
pléer à celui  qui  a man(|ué  de  la  part  de  Montaiiron  M.  le  duc  de 
lirezé  a ordre  dé  partir  au  plus  tosi  pour  passer  le  destroit,  et  par  con- 
«■queut  M.  le  niaresclial  de  La  Molhe  sera  bientost  en  estât  d’agir  puis- 
saimiient  du  costé  de  la  terre  et  d’estre  secondé  du  coslé  de  la  mer. 
J escris  à MM.  de  la  députation  de  Rarcelone,  pour  leur  conlirmcr  les 
a.sseuranccs  des  lionnes  intentions  que  la  Reyne  a pour  leur  province. 
Vous  ajnusterez  de  leur  dire  ce  que  vous  jugerez  necessaire  pour  les 
maintenir  en  la  bonne  disposition  oiV  ils  sont,  et  croirez,  en  vostre 
particulier,  que  personne  ne  sera  plus  que  moy,  etc. 


' Monlauron  ëtAÎt  un  iiIih  ricb<« 
liiuincim  cle  l'époque  : le  Oitaicfftie  des 
futrtùami,  |KUiiplitei  euiiipw^  cti  1C69,  en 
purle  4*11  ce»  lenue»  : rA  esté  le  farloluiu 
tkü»  surinleiiriRn»  et  «le»  inloudum  depui» 


vinj^t  omit,  qui  lui  ont  rmirny  de  quoy 
faire  aux  de»|>erutef  ciceMÎTCK  qu'il  a faîte» . 
à quoy  il  nnuroît  pu  «ubveiiir  auImiieiH . 
estant  un  pauvre  soldat  <te  fortune.* 


Mgitizeel-L.— 


1)L  O.UIÜINAI,  MAZAItlN. 
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Momisc.  ta  Bikiiolli.  Maxaniu*,  ir  1719-  toin.  IV,  P 17Ô  rcclo. 

VL  SIGNOR  PRINCIPE  TOMM  VSO  DI  SAVOIA. 

Di  Pari|^,li  17  giugiiu 

Mi  è sUitu  sen^•ibil(!  la  |Jt-r<lilii  di  Tortoiia,  ma  ho  ooduto  che,  aiicoi 
in  <[ucsto  cattivo  succcsso,  oj^iuno  sia  stato  costratto  di  lodarc  la  ri- 
suliilione,  zelü  ed  alTetto  di  Vustra  Alleiusa;  ed  iu  non  ho  lasi-iato  di 
far  valcre  (jucste  gran  qualità,  comc  do\evu  per  sodisfarc  alla  verilà 
ed  alla  cordiale  passioiie  rh’  ho  di  servirla. 

Spero  rhc,  mediantu  il  rinfurzo  c le  rcclutc  che  saranno  passait-, 
ed  il  danaro  per  pagarc  le  truppe,  che  fu  giù  alciiiii  giorni  pruveihito . 
Vostra  Altezza  havrà  campo  di  far  ([ualche  cosa  gloriosa  ail"  arnii  di 
Siia  Macsià,  ed  avvaiilaggiosa  a colcsto  pae.se,  assicurando  il  i[uarliero 
d'invuriio  iiel  Milnnese;  ed  il  sigiior  coule  di  Tiirena  s<‘riinderà 
heiie  le  saggie  e curraggiose  risolutioni  di  V'oslra  VItezza,  havendu 


A MOÎVSEIÜ.MÎLR  LE  l'IUiACE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

U«  Pnm.  le  17  Jtun  sti>b3. 

üi  perle  de  Torloiic  lii’a  été  très-sensible;  niais  ce  qui  ma  fait  plaisir,  c'est 
que,  inèiue  dans  ce!  échec,  tout  le  monde  ait  élè  forcé  de  louer  l’intrépidité, 
le  zèle  el  le  dévuiicnienl  de  Voire  Altesse;  et  je  n’ai  |ias  inani|ué  de  faire  valoir 
res  grandes  qualités,  coniuie  je  le  devais  pour  satisfaire  è la  vérité  et  au  sincère 
et  ardent  désir  que  j’ai  de  senir  Votre  Altesse. 

J'espère  que,  niojennant  le  renfort  et  les  recrues  qu’on  vous  fera  passer, 
et  l'argent  pour  jiayer  les  troupes  (ce  à quoi  on  a pourvu,  il  y a i|uel(|ues 
jours).  Votre  Altesse  aura  les  moyens  de  faire  quelque  chose  de  glorieux  pour 
les  armes  de  Sa  Majesté  et  d’avantageux  pour  votre  |>ays,  en  établissant  les 
quartiers  d’hiver  dans  le  Milanais.  M.  le  comte  de  Turenne  st-condera  bien 


LETTUKS 


Juin  ilî^i3. 


i‘)« 

lion  soinniento  le  (|iinlità  elle  si  l'ieliierduiio  in  un'  eecellente  .suldato 
e etipitiino,  ma  in  ollre  un  partienlar  desiderio  di  ol)ljli|;arc  Voslra 
Ahezza  ad  amarlo  c l'ar  caso  délia  sua  persona.  Son  certo  clic  liavrà 
sodisfattioiie  intiera  di  qiieslu  sojj|;etlo  e coine  I Allezza  Voslra  è hen 
infnnnala  délia  cdiiarczza  de'  suoi  nalali  e del  suo  merito,  non  dnhito 
punio  die  non  sia  per  ricevere  trattamenli  eonrormi;  ed  io  sarù  a 
parle  nelle  olililigalioni  per  li  favori  rli’ella  si  compiaccrà  di  coni- 
partirli. 

Ilo  fallo  inslanza  die  si  pagliino  ail'  Allezza  Voslra,  dal  |)rinei- 
pio  di  ipiest'  anno,  li  einolunienli  die  il  He  siiol  dure  alli  gencraii 
deir  esercilo,  e m'  assiciiro  die  M.  Le  Tellier  darà  buon  ordine  per 
resecutione.  La  sup|ilico  a creilerini  suo  iiilieraineiile,  e desideroso 
d'ajiparirc  in  elVelli. 


les  sayes  et  Cüura(;euses  résolulions  de  Votre  Allessc.  li  a iion-seuleinciil  les 
qualités  qu’on  exige  d’un  excellent  soldat  cl  capitaine,  mais  encore  de  plus 
un  véritable  désir  d’obliger  Voire  Altesse  à rainii'r  et  l'i  l’apprécier  à sa  juste 
valeur.  Je  suis  certain  qu’elle  sera  Irés-conlenle  de  ce  général,  et,  connue 
Votre  Alle-sse  connail  très-bien  la  naissance  et  le  mérite  de  M.  de  Turenne,  ji- 
ne  doute  pas  qu’il  ne  reçoive  d’elle  les  meilleurs  Irailemeiils;  et,  pour  ma 
pari,  je  lui  serai  très-obligé  des  services  qu’elle  s’empressera  de  lui  rendre. 

J’ai  demandé  que  l’on  payAl  à Voiri'  Altesse,  depuis  le  coiniin'iicemcnl  de 
celle  année,  les  émoluments  <|ue  le  Hoi  a coutume  d’accorder  aux  généraux 
de  l’armée,  et  je  suis  silr  ipie  .M.  Li*  Tellier  donnera  pour  cela  les  ordres  né- 
cessaires. Je  supplie  Votre  .Altesse  de  me  croire  son  tout  dévoué.  Je  désire  ardene 
ment  de  lui  en  donner  d<‘s  preuves. 


' l/*s  oamets  «le  M.'iztirin  prouvent  que. 
en  juin  iOA3,  le  cnrdinni  avait  la  meilleure 
iipiniun (le Turenne  (v.  «"enniel.  p.  i j.S): 
irTnmia  iin|M’)'iinlo  inlienuiiente  ni  si'rvitio 
«lella  Regina."  Dans  la  suite  (voy.  3' carnet, 
p.  h'î  et  suiv.).  il  s'inqunila  «le  l'anibitlun  de 
ce  gciKiral  et  se  plaignit  des  exigences  liau- 


Inines  de  la  maison  de  Rouillun.  Il  eraignail 
que  Turenne  ne  voulét  se  faire  le  chef  «In 
parti  protestant  «ïii  l'Vance.  (Voye*  l'intro- 
dnclion  en  télé  «le  ce  volume  cl  les  notes 
ajoiit«^s  une  lettre  de  Maxarin  a Turenne, 
en  date  du  at  août  i0'i3.) 


DU  CARDINAL  MAZAIUN. 
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CXVI. 

MAniisc.  <l(‘  la  BiblîuUi.  Maxarin^.  ii*  1719.  (om.  IV.  180  n*clu. 

AL  SIGNOR  MARESCHAL  DEI-LA  MEGLIARÏ:'. 


Di  Pangi,li  iH|riti/{nu  tijVV 

Questi  due  versi  non  serviranno,  clie  |ier  .sii|>|>lieare  Aoslra  Er- 
rellenzn  a dare  inticra  fedc  a (|uantu  le  dirà  di  mia  parte  M.  di  Rur 
circa  la  sicurerjsa  con  elle  ella  puù  venire  qui,  la  Maestà  délia  R"j'iiia 
liaveiHlomi  reilernmente  testificalo  il  dispiarei'c  rlie  liaveva  delle 
vüci  elle  artifieioKainente  si  spargevano , per  fare  elle  Aoslra  Eeeel- 
leiiza  dillidassc  délia  bontA  di  Sua  MaestA,  la  ijuale  parla  délia  sua 
persoiia  con  terniini  di  sliuia  e Immia  voluntA.  Attendo  dunque  il  sno 
arrivo,  e I'  assicuro  che,  senza  le  promesse  che  la  Re(;ina  m' ha  latte 
con  ogni  alTetto  c sinccrilà,  non  mi  sarci  inipcgnato  ail  inviarle  Al.  di 
(llmppes  e seriverle  presentemenle,  conie  l'accio.  E senza  più,  rcsio 
con  liitlo  il  runre.  orc. 


Al  MARÉCHAL  DE  LA  MEILLERAVE. 

Di-  paru,  k •’tjiiMi  t6^S. 

le  ne  VOII.S  lîcris  ces  quelque.s  lignes  que  pour  prier  A ulre  Excellence  iJajaiiler 
une  foi  entière  à tout  ce  que  lui  dira  de  nia  part  Al.  de  Bar  pour  vous  engager 
à venir  ici  en  toute  sécurité.  Sa  Majesté  la  Reine  m’a  lénioigne  plusieurs  fois  le 
déplaisir  qu'elle  éprouvait  des  bruits  que  répandent  des  langues  artilicieuses. 
alin  que  Votre  Excellence  se  défie  de  Sa  Majesté,  qui  w jiarie  de  vous  qu’avec 
estime  et  bienveillance.  J’attends  donc  votre  arrivée,  et  je  vous  a.ssure  que.  sans 
les  promesses  que  la  Reine  ni’a  faites  avec  toute  la  bonté  et  la  sincérité  possibles, 
je  ne  nie  semis  pas  eiifjagé  à vous  envoyer  M.  de  Cliouppes  et  à vous  écrire 
aujourd'lioi.  coin  nie  je  le  fais.  Je  p-rniine  en  vous  disant  que  je  suis  de  Imil 
cœur.  etc. 

' l'tiaHcs  ite  La  l’orle.  luaiechal  de  loi  Aleilleraye  et  grand  maître  de  l'artillerie. 
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Juin  t ti&3. 


CXVII. 

M<inuse.  ife  la  BiblioOi.  Maiarinc.  n'  1719.  toiu.  I.  f venu. 

A M.  Dl'  PLESSIS-PR\SL1>. 

MltWAHT  fctlICtAt.  DK  L'Aimte  IPltAUt. 


J 


Monsieur. 


I Pari»,]  19  juin 


Je  respondray  par  cellc-cj  aux  principaux  sujets  de  vos  dernières 
despescties  : Je  vous  diray  donc  sur  cela  (jue  vous  avez  tort  de  prendre 
l’envoy  de  M.  de  Turenne  en  Italie'  pour  une  marque  ny  de  peu  d’es- 
time qu’on  fas.se  de  vostre  mérité,  ny  de  quelque  refroidissement  qu'on 
ayt  pour  vostre  personne  : l’un  est  trop  ronnii,  et  l’autre  ne  sçauroil 
esli'e  trop  S8[;e  pour  ne  considérer  pas  qu’il  arrive  quelquefois  dans 
l<‘s  Estais  de  si  fortes  nécessités  de  faire  ce  à quoy  d’ailleui'S  un  auroit 
de  la  répugnance,  qu’on  est  contraint  de  s’y  rendre  et  de  faire  (|ucl- 
ques  petites  blessures  aux  interests  de  ses  meilleurs  amis,  pour  aclienii- 
nerceux  du  public.  C’est  un  destin  inséparable  de  ceux  qui  gouvernent 
d’estre  sujets  à ces  inconveniens  et  de  faire  violence  à leurs  inclinations; 
ce  qui,  à mon  avis,  doit  plustost  obliger  ceux  qui  en  soulfrcnt  quelque 
chose  de  les  plaindre  que  de  s’en  formaliser.  Je  vous  prie  donc  de 
pi-endrc  ilc  ce  biais  le  choix  «pi’on  a fait  de  M.  de  Turenne  pour  un  rom- 
mandement  qu’on  n’a  pas  creu  estre  au-dessus  de  vous,  quand  on  l’eusl 
joinct  à celiiy  que  vous  exercez  desjà,  mais  qu’on  a voulu  diviser,  pour 
des  considérations  que  je  m’asseure  que  vous  ne  desapprouverez  pas 
quand  vous  en  serez  informé.  Il  me  semble  plustost  que,  en  une  telle 
conjoncture,  vous  devez  redoubler  vostre  zèle  pour  le  bien  des  affaires 
et  supposer  (pie  ai,  lors  mesme  que  vous  croyez  recevoir  ipielque  petit 
tort,  vous  ne  laissez  pas  de  servir  avec  plus  de  passion  et  de  soin 


' l>a  ville  de  Torlooe  avait  prise  par  Hc8Bi»-PraBliD  pour  leur  faire  lever  le  si«^. 

les  iCspajpioIs  le  97  mai  i6&3,  malgré  ie^  Ce  fui  ahra  qu'on  envoya  eu  Italie  le  vi* 

efforts  du  prioee  Thomas  el  du  comte  Du  comte  de  Turenne. 
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«m'aiiparavanl,  vous  apporterez  une  obligation  au  lloy  de  rcconnoistrc 
plus  largement  vos  services  et  de  reparer  par  la  rescumpense  re  (ju’il 
y a eu  de  fascheux  cl  de  choqiiaul  dans  l'cmploy.  Vous  ne  tloiitcrez 
point  qu’on  n’ayt  fait  icy  ces  réflexions,  et  nous  ne  doutons  pas  aussy 
que,  vostre  ressenliiuenl  mis  à part,  vous  n’agissiez  tellement  de  con- 
cert avec  M.  de  Turenne,  que  le  service  n'en  recevra  point  du  tout 
d'alteration.  Je  vous  en  conjure  autant  que  je  puis,  cl  de  croire  aussy 
que  je  manqueray  de  crédit  à la  Cour  ou  que  je  vous  procurera)'  de 
la  .satisfaction  en  ce  que  vous  [irelendez,  et  que  je  vous  fairay  voir  par 
effet  que  je  suis  sans  diminution  et  sans  reserve,  etc. 


CXVIII. 

Mnnusc.  de  la  Riblloüi.  Maznrinc.  ii*  1719.  lom.  I,  f*  aC  ver». 

A M.  LE  DlC  D'ENGHIEX. 


Monsieur, 


(P»m»]  9t  juin  i6ji3. 


J'ay  appris  avec,  joye  i'Iieureux  commencement  du  siégé  de  Thion- 
villc,  mais  comme  j’en  ay  ardemment  poursuivy  la  résolution'  pour 
l'inlerest  de  l’Estat  et  pour  celuy  de  vostre  gloire,  je  vous  supplie  de 
considérer  que  je  suis  en  quelque  façon  responsable  de  revciicment  et 
des  conséquences  de  cette  entreprise.  C’est  pourquoy  je  vous  conjure 
de  mesnager  de  telle  sorte  les  forces  que  vous  commandez,  que  nos 
frontières  n’en  soient  point  desgarnies  et  qu’il  y en  ayt  suflisnniment 
pour  empcschcr  nos  ennemis  de  former  quelque  diversion.  Vous  sçavez 
combien  peu  de  chose  donneroit  l'alarme  à Paris  et  matière  A quan- 
tité de  mauvais  esprits  à blasmer  vostre  conduite.  Je  vous  conjure 
donc,  encore  une  fois,  de  prévenir  cet  inconvénient,  et  de  ne  trouver 


' Mauirin  avait  itoutonii.,  en  elTet,  dans 
le  Conseil  du  Roi,  la  nécessité  d’entreprendre 
le  de  ThionvUle.  (Voyet,  dan»  l'întro' 

liAtASn.—  I. 


duclioD  en  l^tc  de  ce  vrdume.  ^a^son^ 
qu'il  fit  valoir  pour  eotraliKi'r  le  Conseil, 
qui  se  montrait  irréiülu.) 
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}>a»  mauvais  la  l'raïu'iiise  aven  laquelle  je  vous  escris,  |)uisi|u'elle  pari 
il'une  anie  qui  ne  pourvoit  estre  mieux  ioteiiliomiée  pour  ce  ipii  vous 
reganle  et  qui  vous  souhaiUî  avec  passion  toute  la  prosperiti'  que  vous 
inerilcï. 

Il  y a un  capitaine  du  régiment  de  Picardie,  appelé  M.  de  Monchy’, 
que  j’estime  et  aiïertionne  beaucoup;  je  vous  supplie  de  luy  faire 
counoistre  que  la  recommandation  que  je  vous  fais  de  sa  personne  ne 
vous  est  pas  indilTerenle. 


CXIX. 

Manust.  de  la  BibiioÜi.  Matanuo,  u*  1719.  tum.  1,  f*  S7  recto. 


K M.  LE  MARQUIS  DE  GESVRES. 


Monsieur, 


I Parti,  I «9  juin  i6ü3. 


Je  n’ay  pas  eu  une  petite  joye  d’apprendre  l’heureux  commencement 
que  vous  avex  donné  au  siège  de  Thionville;  en  cela  vous  n’avcx  fait 
que  ce  que  j’ay  attendu  de  vous,  et  que  confirmer  les  asseurances  que 
j’ay  données  à la  Reync  de  vostre  sage  conduite.  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  me  fournissiez,  dans  la  suite  de  cette  campagne,  une  plus 
grande  matière  de  me  resjouir  et  de  vous  louer.  En  efi’et,  je  ne  sçaiirois 
estre  plus  sensiblement  touché  que  je  suis  des  bonnes  actions  que  vous 
faites,  et  je  participe  si  fort  à vostre  gloire,  (|u’il  me  semble  t(u’elle  me 
devient  propre. 

Il  y a un  capitaine  du  régiment  de  Picardie,  appelé  M.  de  Moneby, 
dont  je  considère  fort  la  personne;  je  vous  conjure  de  le  servir  dans 
les  occasions  et  de  l’aymer  pour  l’amour  de  moy,  puisque  je  suis  vérita- 
blement, etc. 


* Il  s'agit  prülwbleiiitDt  de  Berlrand-Ando!  de  Mouctiy,  sieur  de  Rubeoiiin\  dont  in 
ramille  ^(nit  originaire  de  l'icardie. 
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juin 


CW. 

Mami&c.  dp  la  Bibibü].  Mazariiio,  n*  >719,  totn.  I.  f*  S7  verao. 

A M.  ERLACH', 

tiCktiAL  M-uoi  kt.  L'ifcwCt  oc  lor  km  Aucaient  rr  «oL'vinitCR  01  Miuca 


Muiisieur, 


[Pari»,)  <3  juio 


J’ay  tuu!<joui'8  fait  uiip  estime  si  [liirticiilièie  île  voslre  mérité,  que 
je  u’aj  rien  désiré  avec  plus  de  passion  que  les  occasions  de  vous  servir. 
Je  ne  me  croii-ois  point  assez  bon  François  si  j'avois  d'autres  senti- 
mens,  et  j'ignorerois  la  confiance  "que  le  l’eu  lloy  avoit  en  vostre  Gde- 
tilé  et  le  zèle  i|ue  vous  avez  |Hiur  cette  Couronne,  si  je  ne  confirmois 
dans  l'wprit  de  la  Revne  l'impi'ession  qu’elle  en  a , et  si  je  n'appuyois 
de  tout  mon  pouvoir  les  interestz  que  vous  avez  en  cette  Cour.  Mais 
j'aynie  niieiiv  i|ue  les  elTeLs  vous  soient  des  preuves  de  cette  vérité 
que  mes  paroles,  et  je  me  conlenleray  seulement  de  vous  asseurer  icy, 
me  remettant  du  reste  à ce  que  vous  en  escrira  M.  Sarrasin , que  per- 
sonne n'est  plus  que  moy,  etc. 


CXM. 

MnnukC.  dp  la  Bibliuüi.  Maxarim*.  ti*  1719.  tom.  I,  P 67  verra. 


A M.  LE  VICOMTE  DE  TIIREN.NE, 

ucmuiT  ennui,  pop»  it  Muun  n L’Cmb  m ab«ikb  n'tTuii. 


Monsieur, 


(Paru,)  93  juin  i6A3. 


Je  croirois  faire  une  chose  superflue  de  vous  donner  de  nouvelles 
asseurances  de  la  prt  que  je  prends  en  ce  qui  vous  touche.  Je  pense 


' Jpfin>lx»ui»d'Erla€b,lieut4maDl  de  Ber- 
nard Su<yWeyour,  avAÎI  traité  avec  la 
Kraiiee  aprèt*  la  mort  île  ce  f^^ra) , et  avait 


coalribué  k (aire  passer  Tamiée  wcyTuaricfliic 
souji  les  drapeaux  de  la  France.  (Voyez  rin* 
trodoction.) 
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Juioi«.4:i.  que  vous  en  estes  |)ersua(lé,  et  jwr  conséquent  cjue  vous  ne  doutez 
point  qne  je  n’apporte  tout  ce  (|ui  desjjcudra  de  inoy  allin  que  vous 
ne  niiinquiez  point  de  ce  qui  sera  necessaire  pour  bien  agii-.  Mais  je 
vous  supplie  de  considérer  que  trois  des  regimens  qui  passent  les  monts 
pour  servir  sous  vous  font  trois  mille  quatre  cens  hommes;  que  celuv 
il'Kiliat,  <|ui  iloit  suivre,  en  Taira  mille  elTectifs,  de  sorte  que  le  corps 
d'infanterie  que  vous  devez  commander  sera  pour  le  moins  aussy  fort 
ipie  reluy  que  rommande  M.  Du  Plessis-Praslin,  sous  M.  le  prince 
Thoiuas.  Vous  n’ignorez  [ws  quelles  sont  les  alfaircs  du  Itoy,  et  en 
combien  d’endroits  il  est  obligé  d’entretenir  des  armées;  ce  qui  est 
cause  que  ceux  qui  le  servent  se  doivent  contenter  d’une  partie  de 
ce  qu’ils  voudroient,  puisque  c’est  tout  ce  qu’il  peut,  attendant  qu’il 
puisse  davantage.  Cela  n’eiiqveschera  j)oiut  que  je  ne  fasse  tout  ce  <|u’il 
me  sera  possible  jwur  renforcer  vostre  cor|)s  en  son  temps,  puisque, 
outre  le  service  de  Sa  Majesté,  je  considère  l’interesl  de  vostre  réputa- 
tion, ipii  ne  m’est  pas  moins  chère  que  ma  propre  gloire.  Je  suis  avec 
vérité  plus  que  pei-sonne  au  monde,  etc. 


axii. 

Maniisc.  He  la  Itiblioth.  Maiariiie,  a'  1719,  lom.  I,  T 61  verso. 

A M.  LE  COMTE  DU  PLESSIS-PRASLIN. 

[Psiis,]  «6  jaîfi  i6A3. 

Monsieur, 

Je  respondray  par  ccllc-cy  aux  principaux  sujets  de  vos  dernières 
despcsches.  Je  vous  diray  donc,  sur  cela,  que  vous  avez  tort  de  prendre 
l'envoy  de  M.  de  Turenne  en  Italie  pour  une  marque  du  peu  d'estime 
t|u’on  fasse  icy  de  vostre  mérité  ou  de  quelque  refroidissement  (pi’on 
y ayt  pour  vostre  personne*.  Au  contraire,  vous  devez  vous  imaginer, 

' lycs  Mémoires  qu'a  laissés  le  iiiaréclial  (ioieni  de  méconlenlement  i rwxasion  de 

Du  Plessis-I'rusliu  u'sxprimtsnt  aucun  seo-  la  Domination  du  maréchal  de  Turenne  au 


— -Dlgitizeci-ëy-tjOOgle 


ÜlJ  CAlUJlNAL  «AZAItIN. 


•J  on 

comme  il  est  vray,  qu'oii  a fait  ce  choix , d'autant  qu’on  a jiqjé  qu'il  vous  Juin  i li w. 

seroit  plus  avantageux  d’avoir  un  compagnon  que  si  l’on  eusl  envové 

un  inaresclial  de  France,  à (|ui  vous  eussiez  esté  obligé  d’obeyr,  et  «pie 

vous  eussiez  eu  deux  supérieurs,  n’en  ayant  maintciiant  (|u’mi,  ipii 

est  M.  le  prince  Thomas,  Cela  vous  doit  obliger  d’agir  de  concert  et  de 

bonne  correspondance  avec  M.  de  Turenne,  puisqu’il  est  résolu  de  le 

faire  de  son  cosU'*,  et  que  le  service  du  Koy  l’exige  ainsy;  outre  que  son 

einpioy  en  Italie  ne  doit  durer  que  celte  campagne,  après  laquelle  il 

doit  retourner  en  France.  Il  me  semble  que  vous  avez  peu  de  sujet  de 

vous  en  alarmer  et  d'en  prendre  de  la  jalousie.  Je  vous  .supplie  donc 

de  vous  eu  guérir  l’esprit,  puisque  la  raison  le  veut,  et  de  continuer  à 

bien  faire,  vous  asseurant,  de  mon  cosb-,  ou  que  je  manqueray  de  crédit 

à la  Cour,  ou  que  je  vous  procureray  la  recounoissance  que  vos  services 

méritent,  et  vous  fairay  paroistre  en  effet  que  je  suis  sans  diminution  et 

sans  reserve,  etc. 


CXXIII. 

Maimsc.  de  la  Bibliuli).  Matarinc,  u*  i/ig»  lom.  L t"  58  verw. 


A M.  D’ESTRADES. 


Monsieur, 


(Paru.]  'JJ  jum 


Vous  sçaurez  la  résolution  que  .M.  de  Chavigny  a prise  d’aller  .servir 
le  Roy  au  traité  de  la  paix.  Je  vous  eçcris  celle-cy  pour  vous  dire  cpi  il 
part  entièrement  avec,  les  bonnes  grâces  de  la  Reync  ',  et  que  le  itelil 


rr>innian4l<'inenl  de  l’amiffe  d'ItalM*.  I.a 
i*es|x»ndano*  de  Moxarin  $npp1^  en  cette  cir- 
roiulmicc.  comme  en  beaucoup  d'autre»,  au 
silence  des  Mémoires. 

' Le  ooojto  de  Cfaavimiy  avait  vendu  »u 
charge  de  secrétaire  d'ttat,  qui  {vassa  au 
comte  cif»  Brienne.  A celte  époque,  Mazarin 


soutenait  encore  Chavigny,  qu'il  regnnU. 
dans  la  suite,  comme  uit  de  ses  advenHiire> 
les  plus  dangereux.  Il  écrivait  dans  ses  car- 
net», à la  date  de  juin  i tM.  di  t^ha- 
vigui  ha  sniipre  ben  servito  S.  M.:  entra  in 
ultre  tu  lutU  li  scgi'eti  dclla  Fi*«iKia;  onde 
per  grotitiwline  e per  poiitica  dcve  e%<*er 
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Jiiin  ifi'i.3.  rliniif>ement  (jui  est  arrivé  n’a  rien  altéré  de  l'estime  et  de  l’alFectiuii 
(|u'elle  avoit  pour  iuy.  Son  mérité  et  ses  services  sont  tro]>  considé- 
rables, pour  estre  ellace.z  de  l’esprit  d’une  si  bonne  et  juste  princesse. 
Quoy  (ju’il  en  soit,  asseurez-vous  que,  tant  que  J’auray  icy  cpielque 
cri  •dit,  vos  interests  n’y  manqueront  pas  de  protection,  et  que  vous 
connoistrez,  pai  lc  soin  que  j’en  prendray,  qu’ils  ne  me  sont  pas  moins 
chers  ipie  les  miens  |)ropres.  L’occasion  qui  vient  de  s’eii  pirsentcr 
vous  en  sera  une  j>reuve,  et  vous  pouvez  apprendre  de  M.  vostre  frère 
la  joyc  que  j’ay  eue  d’obtenir,  en  faveur  d'un  de  vos  frères,  l’abbaye 
de  Bonnefont,  qu’il  m’a  prié  de  demander  à la  Reyne;  c'est  neantmoins 
peu  de  ebose  pour  la  passion  que  j'ay  pour  vous. 

Vous  asscurerez  tousjours,  s’il  vous  plaist,M.  le  prince  d’0raiq«e  de 
la  continuation  de  mon  très-humble  service  et  du  désir  que  j’ay  qu'il 
me  fasse  l’Iionneur  de  me  continuer  ses  bonnes  ijiaces.  Celte  Cour 
ne  sçauroit  estre  plus  tranquille  qu’elle  est  à présent,  et  tout  y cons- 
pire avec  la  Reyne  à l’avancement  du  service  du  Roy  et  au  bien  de  ses 
alfaires.  Nous  ne  sçaurions  avoir  de  plus  belles  apjiarences  que  celles 
que  nous  avons  du  bon  succès  du  siégé  de  Tbionville.  Vous  ju{5erez 
par  là  de  la  vigueur  du  nouveau  règne  et  de  la  considération  qu’on 
fait  des  inlerests  de  nos  alliés,  à qui  cette  conquesie,  si  elle  arrive,  ne  . 
sera  point  moins  utile  qu’à  ce  Royaume.  Je  voy  tant  de  lumières,  de 
bonnes  intentiotis  et  de  courage  en  la  conduite  de  la  Reyne,  que  j’es- 
père que  l’avenir  ne  fera  point  regretter  le  passé,  et  que  ceux  qui  ont 
creu  que  la  force  du  Cabinet  demeureroil  an'oiblie  parla  mort  du  Roy 
auront  sujet  de  se  retracter  de  leur  jugement.  Faites-moy  sçavoir  de 
vos  nouvelles,  et  croyez  que  pei'sonne  n’est  plus  que  moy,  etc. 


|irotrttn  iii  ogiii  Icmpo  da  S.  M.»  Celle  nnle. 
ëri'ile  pai'  Mazarin  sur  un  carnet,  élail  le 
sommaire  d’une  cunversaliuii  où  il  se  pi'O- 
[K>sail  d'ex[K>ser  ù la  Reine  lu  nécessild  de 
dérendre  Chovigny  contre  ses  ennemis  nom- 
lireiix  et  puissanls. 

I.e  comte  de  Brienne  (Henri-Auguste). 


qui  succéda  ou  comte  de  (ihavigny  dans  lu 
charge  de  secrétaire  d’Ktal.  a donné,  dan» 
ses  Mémoires  (édit.  Micliaud  et  Poujoulat. 
|>.  79)  des  détails  curieux  sur  lu  démission 
de  (iliavigiiy  et  sur  le  rôle  de  Matarin  en 
cette  circonstance. 
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CXXIV. 

MaïuiHC.  (la  In  Bihiiutli.  Mnzariiic.  ii*  1719.  loin.  I.  f*  ôH  varsu. 

A M.  LE  Di:C  D’ENCHIEN. 


Monsieur, 


( l’aris.)  »7  juin  iBliH. 


Je  n’ay  plus  de  pcnrolcs  pour  vous  coiilirmcr  les  asseuraiiccs  que  je 
vous  ay  données  de  la  passion  <juc  j’ay  pour  ce  qui  vous  louche.  Vous 
les  prendrez,  s’il  vous  plaist,  des  clïets,  et  les  soins  (|uc  j’apporte  afin 
que  rien  ne  vous  manque  pour  in  continuation  du  sicj^e  vous  en  seront 
un  gage  qui  ne  vous  pcrineltra  pas  d’en  douter.  Je  n’entreray  point 
dans  ce  dcstail , d'autant  que  vous  l’apprendrez  des  despeschcs  de  VI.  Le 
Tellier  et  de  la  bouche  du  sieur  de  Gainpeils;  vous  luy  ajousterez  foy,  el 
me  tairez  l’honneur  de  croire  que  je  suis  autant  que  personne  le  puisse 
estre,  etc. 


exxv. 

Matmse.  (le  In  Diblioth.  Mnznrinc.  n*  171 9,  loin.  I,  09  ructu. 


A M.  DES  HAMEAUX, 

COXNUUJr»  D0  KOT  M CO?r4|illJ«  KT  «(Kt  AUtlIMOKCA  PMO  (.t  KCr.KHUMMK  Hm  MKjCS  OS  VIC%t>L. 


Monsieur, 


(l’aréw.l  *7  juin  ilili.S. 


Je  n’ay  point  voulu  laisser  partir  ce  courrier  sans  vous  donner 
avis  que  la  Rcync  a nommé  M.  Servien  ambassadeur  e.vtraordinaire  en 
Italie,  pour  travailler,  sous  M.  le  cardinal  Bichi,  <\  l’ajustement  du  dil- 
ferend  qui  est  entre  le  Saint  Hère  et  les  Princes  de  la  ligue*.  Cependant 

' txî  grand-duc  de  Ftorcnce,  le  duc  de  ligui^  nvec  le  duc  de  Pamie  couine  le  [lope 
Mod^nc  et  la  république  de  Venise  s'étaient  Urbain  VIII. 


LETTRES 
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jirinifiV)  VOUS  iH’  ilcvo*  fsj>argiier  ii)  vos  soins  ny  vos  oOices  j)oui‘  y disposer  la 
llepublii|uc,  et  pour  arreslcr  le  cours  d’une  guerre,  dont  le  progrès 
ne  poiuToil  estre  que  riinesle  à l’Italie  el  de  mauvais  exemple  au  reste 
de  la  (diresticnlé , qui  ne  souspire  qu'après  une  paix  generale.  Pour  cet 
eiïel,  MM.  <r.\vaiix  et  Chavigny  sont  pr«’xs  de  partir  pour  r.\llemagiie, 
et  la  France  fait  des  efforts  que  Dieu  besnit  pour  contraindre  ceux  qui 
jiisques  icy  y ont  apjiorté  de  la  résistance. 

Vous  aurez  sccu  les  eourageiws  résolutions  tju'on  a pri.scs  icy  depuis 
la  mort  du  feu  Roy,  el  comme,  après  le  gain  de  la  plus  fameuse  bataille 
de  re  siècle,  la  Reyne  a voulu  de  son  mouvement  qu'on  assiegeast  la 
plus  importante  place  des  Pays-Ras.  S’il  nous  est  permis  déjuger  du 
siiccez  de  ce  siege  par  les  apparences,  il  ne  sçauroit  estre  que  très-favo- 
rable. C’est  ce  «pie  vous  fairez  sçavoir,  s’il  vous  plaist.  à ces  Messieurs, 
à qui  vous  rt'presentercz  encore,  sur  le  sujet  de  la  régence  de  la  Reyne, 
«pi’il  ne  futjaiuaisprinces.se  d’inclination  plus  françoise  qu'elle,  ny  de 
iiièrr*  qui  eust  jilus  de  passion  |»ur  la  gloire  de  son  fils  el  pour  le  bien 
de  ses  alfaires.  Quelque  grandes  qu’elles  soient,  je  vous  puis  asseurer 
«pi'elles  ne  surpassent  pas  ses  forces,  et  qu’elle  fait  voir  tant  de  lumières 
et  de  vigueur  en  sa  conduite,  qu’il  ne  nous  est  rien  arrivé  de  si  escla- 
lant  par  le  passé  iju’on  ne  puisse  avec  raison  attendre  du  nouveau 
règni-.  Je  me  remets  du  reste  des  affaires  à ce  que  vous  en  apprendrez 
par  les  autres  despesches  que  vous  porte  ce  courrier,  et  je  me  coiiten- 
Icray  de  voua  asseurer  que  je  suis  Irès-veritublement  et  plus  ipie  per- 
sonne du  monde,  etc. 


CXXVI. 

Manioc,  de  l«  Bibliolh.  Mtzarine,  n'  1719.  tom.  I,  {*  60  veno. 


A LA  REYNE  DE  SUÈDE. 


Madame, 


[Paru,]  «7  juio  16&S. 


Je  ne  doute  pas  i|ue  les  alliés  de  celte  Couronne  ne  prennent  d’abord 


■Btgtfri?ed  by  Google 


f)U  CARDINAL  MAZAKIN. 


209 


l'alarme  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  lioy.  La  perte  d'un  si  grand  prince  Juin  i«\3. 
ne  pouvoit  arriver  sans  causer  de  l'alteration  partout  où  sa  vertu  estoit 
connue,  et  une  vie  si  pleine  de  merveilles  comme  la  sienne  ne  pouvoit 
s'esteindre  sans  se  faire  regretter  de  ceux  à (pii  elle  estoit  ncressaire. 

Aussy  je  me  persuade  que  ce  ne  sera  pas  sans  un  grand  sentiment  de 
douleur  que  Vostre  Majesté  apprendra  cet  accident;  et  que  ce  ne  sera 
pas  mesme  sans  ipielque  appréhension  que  les  affaires  publiques  n’en 
changent  de  face.  Quant  à ce  second  point.  Madame,  j’ose  asseurer 
Vostre  Majesté  que  ce  sage  et  généreux  prince  a laissé  avant  de  mourir 
les  siennes  si  bien  establies,qu’apparcnunent  rien  ne  les  pourra  esbran- 
ler,  et  que  l’union  est  si  parfaite  entre  la  leste  qui  les  doit  conduire  et 
les  mendjrcs  qui  la  doivent  seconder,  que  je  ne  voy  point  de  danger 
(pi’elle  se  puisse  dissoudre.  Les  vertus  de  la  Reync  luy  avoient  telle- 
ment gagné  le  cwur  de  tous  les  François,  qu’on  peut  dire  qu’elle  en 
avoit  la  Regence  avant  qu’elle  y fust  nommée,  et  que  tous  luy  rendoient 
par  inclination  ce  qu’ils  sont  obligez  de  luy  rendre  par  devoir.  .Aussy  le 
Ciel  vient  de  luy  confirmer,  par  une  grande  victoire  qu’il  nous  a donnée 
sur  les  lispagnols,  ce  qui  luy  avoit  esté  accordé  de  la  part  des  hommes; 
et  les  apparences  nous  sont  de  tous  costez  si  favorables,  ipie  nous  es- 
pérons que  toutes  choses  s’achemineront  à une  paix  honneste  et  seurc 
pour  nous  et  pour  nos  confédérés.  La  Rcyne  tesmoigne  tant  de  passion 
pour  les  intiirests  de  ceux-cy,  que  je  puis  dire  avec  vérité  (pi'clle  ne  les 
distingue  pas  de  ceux  de  cette  Couronne,  et  qu’elle  ne  souffrira  jamais 
qu'il  s’en  fasse  de  séparation,  jus(|u’à  ce  que,  conjointement  et  de  con- 
cert, on  arrive  au  port  où  toute  la  Chrestienté  aspire. 

Quant  à moy.  Madame,  je  ne  diray  rien  de  nouveau  à Vostre  Majesté 
et  que  ma  conduite  passée  n’ayt  justifié,  quand  je  l’asseureray  que, 
tant  que  j’auray  part  à l’honneur  que  la  Reync  m’a  fait  de  se  vouloir 
servir  de  moy  dans  son  Conseil , je  ne  me  deppartiray  jamais  de  la  ré- 
solution que  j’ay  faite  de  tousjours  entretenir  la  bonne  corn-.spundance 
qui  doit  estre  entre  nous  et  nos  alliez,  et  principalement  entre  les  deux 
Couronnes.  Je  serois  mauvais  François,  si  j’avois  d’autres  sentimens,  et 
j’ignorcrois  que  le  bien  de  l’une  et  de  l’autre  et,  ensuite,  du  reste  de  la 
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jiiini6S3.  Clirestienté,  consiste  en  celte  necessaire  union,  comme  le  malheur  de 
toutes  les  deux  consisteroit  en  leur  desunion  et  rupture.  Ce  sont,  Ma- 
dame, les  jmnst^es  que  j’ay  tousjours  dans  l’esprit  et  que  je  me  promets 
que  Voslre  Majesté  me  faira  l'Iiontieur  d’agrcer,  puisqu’elles  partent 
d’une  ame  la  mieux  intentionnée  qui  pourrait  estre  pour  le  Lien  pu- 
blic, et  qui  a un  zèle  particulier  fort  vif  et  fort  ardent  de  faire  paroistre 
à Vostre  Majesté,  par  ses  re-spects  et  par  scs  services,  que  je  suis  plus 
que  personne  du  monde,  etc. 


CXXVII. 

.Manuisr.  de  la  Illbliolli.  .Mnzarine.  n‘  1719.  lom.  I,  T 5g  «cio  cl  «erso. 


K M.  LE  CHANCELIER  OXENSTIERN. 


Monsieur, 


[Paris,]  «7  jain  lô'rS. 


Mc  donnant  l’honneur  d’escrirc  à la  Reyne,  je  croirois  ne  faire 
qu’une  partie  de  mon  devoir,  si  je  manquois  d’escrirc  en  mesme  temps 
à Vostre  Excellence.  Ce  sera  pour  vous  renouveler  les  protestations 
de  mon  très-humble  service,  et  pour  vous  supplier  de  ne  me  reffuser 
point  la  grâce  d’as.seurer  la  Reyne  que  je  ne  luy  mande  rien  de  l’estai 
de  cette  Cour  et  des  bonnes  intentions  qu’on  y a pour  nos  alliés  qui  ne 
soit  fort  véritable.  En  effet,  le  siégé  de  Thionville,  dont  la  conqueste, 
si  elle  arrive,  comme  nous  l’esperons,  ne  leur  sera  pas  moins  utile  qu'à 
ce  Royaume , est  une  preuve  fort  sensible  de  la  considération  qu’on  y 
fait  de  leure  interests,  et  la  marche  du  mareschal  de  Guebriant  avec 
la  plus  belle  armée  qu’il  ayt  encore  commandée  ne  laisse  pas  lieu  de 
douter  que  le  bien  de  la  confédération  ne  soit  le  principal  objet  que 
nous  nous  proposons  en  celte  guerre.  Le  temps  confirmera  tousjours 
de  plus  en  plus  cette  vérité,  et  je  me  promets  que  Vostre  Excellence 
ne  faira  point  difficulté  de  l’appuyer  auprès  de  la  Reyne  et  de  messieurs 
les  Régens.  Je  sçay  la  part  que  vous  avez  en  sa  confiance  et  le  rang 
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ijuf  vous  tenez  en  la  direction  de  ses  affaires;  cela  m'a  ohligti  d'exiger  Juin  ifi'is. 
de  vous  cet  office,  api-ès  lequel  je  vous  demanderay  la  continuation  de 
vos  bonnes  grâces.  Vous  ne  sçauriez  accorder  cet  honneur  à personne 
qui  ayt  plus  de  passion  de  le  mériter  ny  qui  soit,  etc. 


axviii. 

ManuK.  (le  la  BiMioUi.  Maiarine.  n’  1719.  tnm.  I,  P &9  verso. 

A M.  TORSTENSON, 

atRÜKVll!.  ET  ClüERtE  W L’AEWt  sriMtKE  «A  AUJMVEUt- 


Monsieur, 


{Piri»,)  «7  juin  i0&3. 


Je  connoistrois  mal  le  mérité  de  vostre  personne  et  les  services  que 
vous  rendez  àla  bonne  cause,  si  je  ne  vous  doiiuois  un  tcsmoignage 
de  l’estime  que  j’en  fais,  en  vous  rendant  quelque  compte  des  affaires 
de  cette  Cour  depuis  qu'elle  a cliangfî  de  maistre.  Il  est  certain  qu'elles 
n'uiil  jamais  esté  mieux  cstablics  ny  plus  Qorissantes,  et  que  la  mort  du 
plus  grand  de  nos  Roys  ne  nous  a laissé  que  le  regret  de  l’avoir  perdu , 
sans  que  le  bonheur  de  la  France  en  ayt  esté  altéré,  ny  que  la  force 
du  Cabinet  en  suit  demeurée  affniblie.  Le  gain  d'une  des  plus  grandes 
batailles  qui  se  soient  données  de  ce  siècle,  et  le  siège  de  la  plus  im- 
portante place,  dont  il  a esté  suivy,  sont  des  preuves  trop  visibles  de 
celte  vérité;  et  l'immuable  resolution  que  la  Revue  a faite  de  ne  mettre 
point  les  armes  bas  que  par  un  traité  de  paix  generale  faira  voir  au 
monde  qu’on  n’aura  pas  à désirer  sous  sa  Regence  la  confiance  et  la 
vigueur  du  règne  passé.  C’est  de  quoy  j’ay  creu  vous  devoir  donner 
avis,  A vous  qui  travaillez  si  puis.samment  au  bien  de  la  confédération, 
et  qui  maintenez  si  heureusement  l’honneur  de  vostre  nation  et  la 
gloire  du  grand  capitaine  vostre  maistre'. 

’ TünlcnBoii  dtaîL  un  dm  j^n^aiu  fornu^  k l'ëixile  de  G(ulave~Ad(>l|)be.  (Voy.  rintru- 
ducéon  en  lAle  de  ce  volume.) 


nig  - by  Google 


17. 


•212 


LETTRES 


Juia  i6'j3. 


CXXIX. 

Manuâc.  <le  la  Biblioili.  Ma/arinp.  n*  1719.  tom.  1,  f*  69  verso. 

A M.  LE  MARESCHAL  HORN. 


Monsieur, 


[P«ni,]  «7  juin  i6^S. 


Je  clicris  trop  ITionneiir  <jue  vous  m’avez  fait  <fc  me  promeUre  vos 
bonnes  grâces,  pour  laisser  perdre  les  occasions  de  vous  en  rafl'raiscfiir 
la  mémoire.  Cela  m’a  obligé  d'accomj)agner  la  lellre  que  j’cscris  à la 
Rcyne  d’une  que  j'escris  à Vostre  Excellence.  Je  luy  rends  quebpie 
compte  de  l’estât  de  cette  Cour  et  de  la  face  du  nouveau  règne,  de  quov 
je  voua  supplie  de  luy  vouloir  confirmer  les  asscurances  que  je  luy  en 
donne.  Elles  ne  sçaui'oicnl  estre  plus  certaines,  comme  vous  le  pourrez 
juger  |iar  ce  qui  est  arrivé  depuis  la  mort  du  Roy,  et  par  le  progrez 
de  nos  armes,  qui  n'ont  jamais  agi  avec  tant  de  vigeur  ny  avec  plus 
de  bonne  fortune;  mais  surtout  qui  ne  sont  jamais  allétts  plus  droit  au 
bien  de  la  confédération,  comme  le  aiege  de  Thionville,  la  marche  du 
luareachal  de  Guebriant  avec  les  plus  belles  forces  qu'il  ayt  encore 
commandées'  en  sont  une  preuve  infaillible.  J’espère  que  le  temps  ap- 
portera de  plus  grandes  lumières  à cette  vérité,  et  que  les  résolutions 
qu’on  a prises  icy  pour  ce  sujet  paroistront  assez  des  effets  si  esclatans, 
qu’il  ne  resti^ra  point  lieu  d’en  douter.  Je  conjure  derechef  Vostre  Ex- 
cellence d’en  asseurcr  la  Reyne  et  messieurs  les  Régens,  et  de  croire, 
en  son  particulier,  qu'il  est  impossible  que  personne  l’Iionore  plus 
parfaitement  que  moy,  ny  soit  avec  une  plus  forte  passion,  etc. 


' On  voit.  jMr  un  pusaagc  d'une  lelUe  de 
lirotiii»,  cild  plue  lieul  (p.  lây,  note  i). 
que  l'on  profiietUit  à la  StiSdo  que  te  ma- 
réchal de  Giiéhrlaiit  devait  entrer  en  cam- 
pagne avec  mie  nombreuse  armée,  et  que 


la  Suide  se  plaignait  de  l'iuexécutiou  de 
cette  promesae,  En  réalité,  le  maréchal  de 
Gnébriaiil  ne  fut  en  état  de  pn'odre  l'üITcn- 
sive  que  daus  les  demiera  mois  de  ranué,' 
tOâS,  comme  on  le  venu  plus  loin. 
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Juin 


cxxx. 

Manusc.  la  Hibliolb.  Mazahne,  n*  1719.  Umk.  I,  69  recto. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  MOTHE-HOLDANCOLRT. 


Monsieur, 


(Paris.]  «ft  juin  i6&3. 


Vous  pouvez  croire  que  nous  u'avons  ps  eu  icy  peu  de  desplaisir 
du  manquement  des  |>romesses  de  Monlauron,  sur  lesquelles  nous 
avions  fait  un  fondement  asseuré  pur  le  pyement  de  vostre  armée. 
Vous  le  jugereï  par  le  soin  qu'on  prend  de  le  reparer,  et  par  l’eiivoy 
de  trente  mille  pistoles  qu’on  vous  (lOrte  en  poste.  Nous  continuerons 
h donner  ordre  allin  que  vous  ne  manquiez  pinl  de  ce  (jui  vous  sera 
necessaire  pur  faire  agir  de  si  belles  forces  que  celles  que  vous 
commandez.  Pour  moj,  je  ne  puis  rien  ajouster  à la  protestation  que 
je  vous  aj'  si  souvent  faite  de  |a)itcr  vos  interests  à l’esgal  des  miens 
propres  et  d’estre  tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


exul. 

Mannsr.  à»  U Ribliotli.  Maunne,  n*  i7t0.  twn.  I,  ^ 69  recto. 

A M.  LE  VICOMTE  DE  TL’RENNE. 


Monsieur, 


(Ptria,]  sH  Juin  i5&3. 


Je  croirois  faire  une  chose  suprflue  de  vous  donner  de  nouvelles 
assenrances  de  la  prt  que  je  prends  en  ce  qui  vous  louche.  Je  pense 
que  vous  en  estes  persuadé  et,  par  conséquent,  que  vous  ne  douterez 
point  que  je  n’y  apprtc  tout  ce  qui  despndra  de  moy  afiiii  que  vous 
ne  manquiez  point  de  ce  qui  sera  necessaire  pur  bien  agir.  Je  suis 
pourtant  obligé  de  vous  dire  que  raugmentation  du  corp  que  vous 
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Juinitiu.  coimnaiiilez  est  maintenant  impossible,  et  que  vous  devez  considérer 
qu’il  sera  plus  fort  en  infanterie  que  l’autre  armée,  bien  que  le  nombre 
des  refrimcns  ne  soit  pas  si  grand.  Cela  neautnioins  sullira  pour  faire 
quelque  chose  de  considérable.  Pour  cet  effet,  je  vous  conjure  d’entre- 
tenir tousjours  la  bonne  intelligence  qui  devra  cslrc  entre  vous  et 
M.  Du  Plessi.s-Praslin,  et  de  jiasser  [wr-dessus  les  petites  matières  de 
division  qui  pourroienl  naistre,  puisque  le  service  du  Roy  le  requiert 
ainsy,  et  que  rcmjiloy  que  vous  avez  maintenant  ne  sera  pas  de  durée, 
la  Reyne  ayant  pour  vous  des  pensées  jdus  hautes.  On  a envoyé  huit 
cent  mille  livres  en  Italie,  qui  donneront  moyen  à l’armée  de  s’appli- 
quer à quelque  entreprise  importante.  Je  le  desire,  non-seulement  poul- 
ie bien  des  affaires,  mais  encore  pour  l’intcrcsl  de  vostre  réputa- 
tion, qui  ne  m’est  pas  moins  chère  que  ma  propre  gloire.  Croy  ez  (]ue 
je  suis  avec  plus  de  passion  que  personne  du  monde,  ete. 


cxmi. 


Majiusc.  de  la  Bibliolh.  Ma/arine,  n*  171^1  tom.  I,  T 6a  verso. 


A M.  LE  MARQUIS  DE  GESVRES. 


Monsieur, 


[Par»,]  98  juin  i6&3. 


Je  vous  suis  bien  fort  obligé  du  compte  que  vous  avez  |iris  la  peine 
de  me  rendre  de  ce  qui  s’est  passé  devant  Thionville.  Vous  ne  jwuviez 
certes  agir  avec  plus  de  soin  et  de  prudence  et  de  bonne  fortune  que 
vous  avez  fait  en  investissant  cette  place.  Vous  aurez  tort  si  vous  avez 
la  moindre  pensée  que  je  ne  vous  serve  de  toute  l’estenduc  du  pou- 
voir que  je  pourray  avoir  auprès  de  la  Reyne,  dans  les  prétentions  que 
vous  aurez.  Si  j’en  usois  autrement,  j’agirois  contre  mon  inclination, 
que  j’ay  tousjours  eue  pour  vous  fort  ardente,  et  contre  la  profession 
que  j’ay  tousjours  faite  d’estre  particulièrement  vostre  serviteur.  Soyez 
donc  en  repos  de  ce  coslé-lù , et  asscurez-vous  que  j’abandonneray  mes 
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inlerests  quand  j’oublieray  les  voslrcs.  Je  suis  ravy  que  mon  regimenl 
serve  sous  vous  et  qu'il  soit  tel  en  elTet  que,  vous  me  le  représentez. 
Il  ne  sçauroit  estre  sous  un  commandement  plus  favorable,  et  je  ne 
doute  point  que  vous  n’en  fassiez  une  particulière  considération  (tour 
l'amour  de  raoy,  puisque  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


rAXXIII. 

Manusc.  (te  Is  llllilloUi.  Miinrine,  n'  1719.  Inni.  1,  I*  63  verso'. 


A M.  DE  GRE.MON VILLE, 

UK  U jr:«TK«,  fOUfC  VT  mtVC»  et  L'IMI»  D’ITtUB- 


Monsieur, 


[P«m, ] 3o  juin 


Les  offres  que  vous  me  faites  de  vostre  affection  ne  me  peuvent  estre 
que  fort  chères.  Il  y a longtemps  que  je  sçay  combien  utilement  vous 
servez  le  Roy,  et  combien  dignement  vous  vous  e.stes  tousjours  acquitté 
des  employs  que  vous  avez  eus.  J'espère  que  vous  nous  donnerez  en- 
core une  plus  grande  matière  de  satisfaction  en  ccluy  que  vous  exercez 
maintenant,  et  qui  avoit  besoin  de  beaucoup  d'intelligence  et  d’adresse 
pour  y bien  reus.sir.  Vous  aurez  veu,  par  le  renfort  que  mène  M.  de 
Turenne,  et  par  l’argent  qu’on  a envoyé  pour  l’armée,  le  soin  qu'on 
a icy  de  la  faire  subsister  et  de  luy  donner  moyen  de  s’appliquer  à 
quelque  entreprise  d’importance.  Pour  l’union  que  vous  m'escrivez  (|u’il 
sera , necessaire  d’entretenir  entre  M.  de  Turenne  et  M.  Du  Plcssis- 
Praslin,  je  croy  que  l’un  et  l’autre  est  trop  jaloux  du  service  du  Roy 
pour  se  brouiller  à son  préjudice,  et  que  M.  Du  Plessis  est  trojt  rai- 
.sonnable  pour  ne  considérer  pas  que  l’employ  de  M.  de  Turenne  ne 
doit  durer  que  cette  campagne,  et  qu’il  luy  est  bien  plus  avantageux 
d’avoir  un  compagnon  au  lieu  d’un  supérieur,  comme  eust  esté  un 

* I/ongio^l  sijjné  est  conservé  (Uns  les  archives  de  ia  famille  d'Eaneval,  au  cLAtooii  de 
Fiviliy  (Seioe>Infërieure). 


Juin  t6-^3. 
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jiiiniOis.  iiiaresciial  de  France,  si  on  l’eusl  envoyé  en  iLnlie,  Je  vous  conjure 
ncantmoins  d’apporter  tous  vos  soins,  afin  qu’il  ne  se  glisse  pas  parmv 
ces  deux  chefs  de  la  mauvaise  intelligence,  et  de  croire  <jue  personne 
n’est  plus  que  moy,  etc. 


CXXXIV. 

Manusc.  «le  la  Bibliotli.  Maznrine,  n"  1719,  lom.  IV,  f*  181  reclo. 

AL  SIGNOR  CARDINALE  BICHL 

f>i  Parigi,  il  3o  (fiugno  i643. 

Ilo  ricevulo  quasi  nell’  islesso  tempo  le  due  lellere  di  Vostra  Emi- 
nenza  dclli  9 c i5  stantc,  cd  ho  veduto  corne  ella  era  in  procinto  di 
partire.  Al  présenté  la  credo  ben’  avanzata,  e voglio  sperare  che  ail’  ar- 
rivo  di  questo  corriero  sarà  riuscito  a Vostra  Eminenza  di  arrestare 
in  qualche  modo  il  corso  dcllc  armi  nello  SUito  Ecclesiastico,  poirht* 
un  dispaccio  ricevuto  hieri  sera  di  M.  di  Lionne  con  la  coj)ia  d’ una 
lettera  scrittali  di  Cento  dal  signor  bailo  di  Valencey,  per  ordine  del 
signor  cardinale  Antonio,  mi  fA  concluderc  che  si  pensava  da  vero  a 
comporre  lutte  le  difl'erenze,  c godo  cstremaincnte  che  Vostra  Emi- 


A MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  BICHL 

De  Pani,  le  3o  juin  s6ii3. 

J’ai  reçu,  presque  en  même  temps,  les  deux  lettres  de  Votre  Eminfence, 
du  9 et  du  1 5 courant,  et  j’ai  vu  qu’elle  était  sur  le  point  de  partir.  A cette 
heure,  je  la  crois  bien  avancée  dans  son  voyage,  et  j’aime  à espérer  «|ue,  à l’ar- 
rivée de  ce  courrier,  Votre  Éminence  sera  parvenue  à arrêter  la  marche  d«fs 
armées  dans  les  États  de  l’Église;  car  une  dépêche  reçue  hier  soir  de  M.  de 
Lyonne,  avec  une  copie  d’une  lettre  écrite  de  Cento  par  M.  le  bailli  de  Valencey, 
sur  l’ordre  de  M‘'  le  cardinal  Antonio,  me  fait  conclure  qu’on  pensait  sérieu- 
sement à terminer  tous  les  différends,  et  je  suis  ravi  que  Votre  Éminence  ait  pu 
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iieiizH  |)Ossi  essere  arrivala  iii  tempo,  elle  la  sua  niedLatioiiu  sia  stata  Juin  i«sa. 
proricna  al  bene  délia  Sede  Apostolica  et  alla  quietc  d’ llalia. 

l)al  dispacrio  dcl  signor  conte  di  Briennc  inlcnderà  Vostra  Ëmiiieiiza 
perché  ici  spcdisco  questo  corrieru  e qiiello  si  crede  debba  fare;  ma 
corne  non  si  puà  l' liavere  nutilia  dcllo  statu  in  clie  ai  truverà  la  negu- 
tiatione  quando  ella  riceverà  il  dispaccio,  cosi  si  rimette  alla  prudemta 
di  Vusira  Eminenza,  che  è su  il  luogo,  di  Tare  quel  tanlu  chc  giudicherà 
piii  opportune  per  l’ aden^imento  doH’  uttima  iiitentiune  di  Sua  Maestà , 
elle  non  risparmia  diligenza  alcuna  per  teslilicare  la  passionc  che  ha 
di  vcdcrc  riconriliati  tutti  li  prcncipi  délia  Icga  con  la  Saiitità  di  Nostro 
Signore;  sopra  di  che  havrà  Vosti-a  Eminenza  largo  campo  di  farne  ap- 
parire  la  verilà. 

Essendo  linitn  il  tempo  dcl  signor  marchesc  di  Kontanè,  c facendo 
cgii  instanza  di  haverc  permissione  di  ritornarsene,  si  è risoluto  d’ in- 
\iarc  in  suo  luogo  M.  Servien,  T habilita  del  quale  è beu  conosciuta 
da  Vostra  Eminenza,  a cui  il  siiddetto  professa  una  cordiale  servili'i; 
e qui^slo  è iino  de'  principali  mottivi  che  io  hehbi  havuto  per  procu- 


élre  arrivée  assez  è temps  pour  que  sa  médiation  ail  été  profitable  aux  in- 
térêts du  Siège  Apostolique  cl  au  repos  de  l'Italie. 

D’après  la  dépêche  de  M.  le  comte  de  Brieiine,  Votre  Eminence  appn-ndra 
puuri|uoi  je  lui  expédie  ce  courrier,  et  ce  qu’on  croit  (ju’fdle  doive  faire.  Mai», 
coiuuie  on  ne  peut  savoir  où  en  sera  la  négociation  quand  elle  recevra  lu  dé- 
pêche, on  s’en  remet  à la  prudence  de  Votre  Éminence,  qui  est  sur  les  lieux 
et  (|ui  fera  tout  ce  qu'elle  ju|p>ra  de  plus  opportun  pour  remplir  les  excellentes 
intention.»  de  Sa  Majesté,  qui  n’épargne  rien  pour  prouver  le  désir  arrietil 
qu’elle  a de  voir  tous  les  princes  allii<s  réconciliés  avec  Sa  Sainteté.  Là-dewus 
Votre  Éminence  aura  une  libre  carrière  pour  faire  éclater  la  vérité. 

Le  temps  de  l’ambassade  de  M.  le  marquis  de  Fontenay  est  terminé,  et 
comme  il  insiste  pour  avoir  la  permission  de  s’en  revenir,  on  a résolu  d’envoyer 
à sa  place  M.  Servien,  dont  l’habileté  est  bien  connue  de  Votre  Éminence,  pour 
laquelle  le  susdit  professe  une  cordiale  affection  ; ç’a  été  un  des  principaux 
motifs  que  j’ai  eus  pour  lui  procurer  cet  emploi.  Je  lui  ai,  en  outre,  donné 

ts 
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Juiaifii.i.  l arli  il  dette  impiego  e l’ordine  d’ adoperarsi  aiicora,  corne  ambascia- 
tore  sIraordiDario,  alli  prencipi  d’ Italia,  di  concerto  con  Vostra  Emi- 
nenza  per  l'aggiiiatamento,  lestificando  Sua  Maestà  con  tante  diligenze 
reiteratc  la  premura  che  ha  per  la  conclnsione  di  esao,  e tanto  più  si 
è creduta  a proposito  questa  missione,  quanio  chc  allongandosi  il  trat- 
tato  deir  accommodamento,  e venendo  Vostra  Eminenza  costretta  di 
trasferirsi  a Roma,  è bene  che  resli  in  Loinbardia  ininistro,  che  agia 
di  concerto  con  T Eminenza  Vostra;  ma  io  sgero  assolutamente  che  le 
sarà  riuscito  di  mettere  in  arrivando  il  negotio  in  stato  di  aggiusta- 
mento,  e che  havrà  servito  di  gran  stimoli  a tutti  per  facilitare  l'aper- 
tura  del  congresso  di  Munster,  dove  si  è in  procinto  di  trattare  quelle 
délia  pace  generale. 

Subito  che  Vostra  Eminenza  potrà  permettere  a M.  di  Lionne  di 
ritornarsenc,  la  prego  a farlo,  perché  mi  sulleverit  assai  nelle  grandi 
occupationi  che  ho,  e per  altro  non  essendo  grato  al  Papa  né  al  duca 
di  Panna,  non  vedo  corne  l'opéra  sua  possa  esserc  costi  proficua  al 
servitio  di  Sua  Maestà. 


l'ordre  d’agir,  comme  ambassadeur  extraordinaire,  auprès  des  princes  d'Italie, 
de  concert  avec  Votre  Eminence,  pour  tout  arranger.  Sa  Majesté  veut  prouver 
de  nouveau  l’importance  qu’elle  met  à terminer  cette  alfaire;  et  cette  mission 
lui  a paru  d’autant  plus  opportune  que,  le  traité  d’accommodement  pouvant 
être  différé,  et  Votre  Éminence  sc  voyant  forcée  de  se  transporter  à Rome,  il 
est  bon  qu'il  reste  en  Lombardie  un  ministre  qui  agisse  de  concert  avec  Votre 
Eminence.  .Mais  j’ai  bon  espoir  qu’elle  sera  parvmiue,  en  arrivant,  à mettre 
l'affaire  en  état  d’étre  accommodée;  qu’elle  aura  fortement  engagé  tous  les  inté- 
ressés à faciliter  l'ouverture  du  c.ongTés  de  Munster,  oà  l’on  est  sur  le  point 
<le  traiter  de  la  paix  générale. 

Aussitôt  que  Votre  Eminence  pourra  permettre  à M.  de  Lyonne  de  s’en  re- 
venir, je  la  prie  de  le  faire.  Il  me  soulagera  beaucoup  dans  les  grandes  occu- 
pations que  j’ai.  D’ailleurs  il  n’est  pas  agréable  au  Pa|ie,  ni  au  duc  de  Parme. 
Ainsi  je  ne  vois  pas  que  ce  qu'il  pourrait  faire  fût  Irc's-prafitable , en  Italie, 
au  service  de  Sa  .Majesté. 
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Stiuio  ciie  l'espedienle  del  deposilo',  col  quale  si  mette  al  coperto  Juin  16^3. 
la  reputatione  di  Sua  Santità , c si  puô  lo  sodisfare  al  duca  di  Parmn  et 
agi'  altri  prencipl,  sarà  ottimo  per  terminare  le  diiTcrcuzc. 

Ricordo  a Vostra  Ëmincnza  di  facilitarc  in  tutto  qucllo  dcpcnderà  du 
Ici  una  siucera  riconciliationc  col  signor  cardinale  Antonio,  compiacendo 
cosi  estreinameute  al  servitio  di  Sua  Maestù.  Faccio  intendere  al  suddetto 
signor  cardinale  il  mcdcsimo.ct  il  comnicndatore  di  Valcncoy.  chc  tra 
duc  giorni  partirà  per  andarlo  a trovare,  si  adoprerà  in  <|uesto  corne 
convienc. 

In  qualunque  modo  sia  slato  scritto  a Vostra  Eminenzu  di  M.  di 
Cliavigni,  la  verità  è chc  gode,  corne  sempre,  la  buona  gratia  délia 
Maestà  délia  Rcgina,  dalla  qualc  gl’  è stato  permesso  di  Irattarc  délia 
sua  carica  di  segretario  di  stato,  che  ne  tircrà  cinque  cento  mila  lire, 
e di  andare  ail’  assemblea  di  Munster  con  sicurezza  di  godere  in  ogni 
tempo,  insieme  con  tutta  la  sua  casa.  In  protezionc  di  Sua  Maestà  c 
di  servirla  con  titolo  di  ministro,  c di  già  ne  là  le  funtioiii.  Ha  ricevute 


A mon  avis,  l’expédient  du  dépôt , au. moyen  duquel  la  réputation  de  Sa 
Sainteté  sera  mise  à couvert  et  le  duc  de  Parme  peut  être  satisfait,  ainsi  que 
les  autres  princes,  sera  excellent  ]>our  terminer  les  différends. 

Je  rappelle  à Votre  Kminence  le  soin  de  faciliter,  en  tout  ce  qui  dépendra 
d’elle,  une  smcère  réconciliation  avec  .M*'  le  cardinal  Antonio  (Rarbcrini)  : 
elle  rendrait  un  service  signalé  à Sa  Majesté.  Je  fais  entendre  la  même  chose 
au  susdit  cardinal,  et  le  commandeur  de  Vaicnccy,  qui  dans  deux  jours  par- 
tira |K)ur  aller  le  retrouver,  s’occupera  de  cela  comme  il  convient. 

Quoi  qu’on  ait  écrit  à Votre  Eminence  de  .M.  de  Chavigny,  la  vérité  est  qu’il 
jouit  comme  toujours  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté,  qui  lui  a permis  de 
traiter  de  sa  charge  de  secrétaire  d’Etat;  <}u’il  en  tirera  cinq  cent  mille  livres; 
qu’il  ira  au  congrès  de  Munster  avec  l’assurance  de  jouir  en  tout  temps,  ainsi 
i|uc  toute  sa  maison,  de  la  protection  de  Sa  Majesté,  et  de  la  servir  avec  le 
titre  do  ministre  : il  en  remplit  déjà  les  fonctions.  Il  a encore  re^:u  d’autres 

' Il  s'agissait,  comme  on  l'a  ru,  de  mettre  le  duché  de  Castro  en  dépAl  entre  les 
mains  d'un  tiers. 

j8. 
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aiicora  ailre  (’raliu  dalla  Mnestà  Sua , ed  in  crmciusione,  havcndo  io  cré- 
dit*», sarà  scni|iro  eonsidcralo  alla  Corte;  e quaiido  non  l'Iiabliia,  lia 
lien  ralUi  di  disporrc  délia  sua  carica  ron  (;!'  avvanlaggj  siiddetti. 

Io  ricevo  alla  giornata  niarclie  inigliori  di  confidenza  et  alTelto  dalla 
Maestà  délia  Regina  e dal  signor  diica  d’ Orléans,  e prociiro  di  servire 
al  lueglio  cite  nii  è possibile;  alrneno  è cerlo  rlie  ognuno  vede  chc 
non  risparmio  falica  alcuna,  c clic  per  fcdeltà  e dcsidcrio  di  ben  fare, 
senza  liavcre  alcun’ intéresse  particolare,  non  jiosso  essere  avanzato  da 
pifi  zclati  servitori  di  qiiesla  Corona.  Penso  perô  semprn  a ripalriarc, 
quando,  se.iua  inanrarc  a me  stesso  et  aile  obbligationi  che  devo  alla 
Francia,  polrô  farlo,  perché  in  llnc  con  tutto  che  le  niiei  fini  siano 
otiinii,  c che  sappia  in  me  stesso  di  non  haverne  alcnno  che  non  sia 
diretto  all'avvantaggio  di  Sua  Maestà,  non  per  questo  lascio  di  havere 
mille  oppositioni,  e di  prevederne  dcllc  maggiori  ail'  avvcnire,  non  lia- 
vendo  tutti  li  Francesi  il  senlimento  che  dovrebbero  jicr  il  bciie  délia 
patria  e Ile  loro,  et  in  eonsequenza  aversionc  aile  persone  chc  si  alTa- 
ticano  in  procurarlo. 

Ipràres  de  Sa  Majesté.  Enfin,  tant  que  j'aurai  du  crédit,  il  sera  toujours  consi- 
déré à la  Cour;  et  si  je  n’en  ai  plus,  il  a bien  fait  de  disposer  de  sa  charge  à 
de  telles  conditions. 

Je  reçois  choque  jour  les  plus  grandes  marques  de  confiance  de  Sa  Majesté 
la  Reine  et  de  M*"  le  duc  d’0rléan.s,  et  je  tâche  de  smir  le  niieus  qu’il  m’est 
possible.  Du  moins  il  est  certain  que  tout  le  monde  sait  que  je  n’épargne 
aucune  fatigue,  et  que,  pour  le  dévouement  et  pour  le  désir  de  bien  faire, 
sans  V avoir  aucun  intérêt  particulier,  je  ne  puis  être  suiqiassé  par  les  plus 
rélés  serviteurs  de  celle  Couronne.  Néanmoins,  je  pense  toujours  â reloiimer 
dans  ma  patrie,  quand,  .sans  me  manquer  à nioi-ménie  et  aui  obligations  que 
j’ai  à la  France,  je  pourrai  le  faire;  car  enfin,  tout  evcellcntes  que  sont  mes 
inlenlions,  bien  que  je  sache  par  devers  moi  n'en  avoir  aucune  i|ui  ne  soit  dans 
l’iiilérét  de  Sa  Majesté,  je  ne  laisse  pas  de  rencontrer  mille  oppositions,  et  d'en 
pn'-voir  de  plus  grandes  dans  l’avenir.  Tous  les  Français  n’ont  pas  les  sentimenl.s 
qu’ils  devraient  avoir  pour  le  bien  de  leur  pays  cl  de  leur  Roi.  Par  conséi[uenl, 
ils  ont  de  l’aversion  pour  les  personnes  qui  s’efforcent  de  procurer  ce  bien. 
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Voxtra  Emineiizn  s'assicuri  che  passo  una  vita  infclicissinia , e sonza  JnilWi  ifits. 
la  l)uiiU  dclla  Rcgina,  chc  in  mille  modi  me  ne  IA  godere  gi'cfletll, 
non  potrei  diirare. 


Que  Votre  Eminence  soit  bien  convaincue  que  je  passe  une  vie  très-mal- 
heureuse, et,  sans  la  bonUS  de  la  Reine,  qui  de  mille  manières  m’en  fait  sentir 
tous  les  effets,  je  ne  pourrais  y tenir. 


axxv. 

Manusc.  de  U Bibliolli.  Maiarine,  D‘  1719-  l*«i.  IV.  f*  i84  recto. 

AL  SIGNOR  CAVALIERE  MAGALOTTI. 

Di  Pangi.U  primo  lu|^to  i643- 

\ccuscr6  in  <{ucsla  lettera  la  ricevuta  di  qnclla  di  Voslra  Signoria 
resaiiii  da  .VI.  d’.Atnboisc,  che  havrebbe  fallu  ineglio  a scusare  qucslo 
viaggin  condaimalu  da  tutti,  e che  non  gl’  apporterà  alciina  ntilità. 
lu  pensava  piti  ail’  avanzamento  délia  sua  persona  quando  era  custi 
di  quelle)  farù  adesao,  cbe  riconosco  persuadersi  egli  che,  per  oUenere 
cariclic,  bisogna  venin;  a farsi  intenderc  alla  Cortc. 

Mi  è dispiacciuto  ancora,  chc  li  terinini  con  i quali  nii  .scrive  il 


A VI.  LE  CHEVALIER  .MAGALOTTI. 

D«  Par»,  la  t*' jaittc*  «CiS- 

Je  vous  accuserai , ilan.s  celte  lettre,  réception  de  la  vôtre,  qui  m’a  été  remise 
par  M.  d’Anilmise,  qui  eût  micuv  fait  do  ne  pas  faire  ce  voyage,  condamné  par 
tous  et  qui  ni-  lui  sera  d’aucune  utilité.  Je  pensais  plus  à son  avancement , quand 
il  était  près  de  vous,  que  je  ne  le  ferai  maintenant  que  je  reconnais  qu'il  s’ima- 
gine que,  pour  obtenir  des  charges,  il  faut  venir  se  faire  entendre  à la  Cour. 

Ce  qui  m’a  encore  déplu,  ce  sont  les  termes  dans  lesquels  m’écrit  M.  ie«)inU“ 


LETTRES 


i-2-2 

Jaillri  i6»3.  signor  conte  di  Plessis;  le  quercle  che  per  sua  parte  ni’  ha  portate  il 
signord'Amboise,  e li  discorsicbe  ha  tcnuti  costi,  senza  alcuna  ragionc, 
in’ohbligano  a non  alibracciare  li  suoi  intercssi  corne  ho  sin  hora  falto: 
e non  posso  sofTrire  che,  quando  si  fà  niiracoli  per  assislere  con  truppe 
e denari  l’armata  d’ llalia,  in  cambio  di  ringrazianienti  si  ricevino  do- 
glianze. 

Vcdendo  corne  M.  di  Plessis  cambia  di  condolla,  credo  che  lo  fac- 
cia  |icrclte  stimi  a proposito  di  parlare  allô  nella  Regenza;  ma  certo 
s’inganna,  perché  la  Rcgina  e tutti  quelli  che  la  servono  vogliono 
che  sia  obedita  puntualmente,  e se  io  non  credessi  che  Sua  Maestà 
non  dovcsse  esserlo  corne  lo  era  il  Re  defunto,  non  vorrei  stare  qui 
un  giorno.  Vostra  Signoria  sà  con  quanta  tenerezza  io  habbia  sempre 
ainalo,  estimato  il  dette  signore;  potrà  in  consequenza  immaginarsi 
quanto  mi  dispiaccia  essere  costrelto  a dolermi  del  suo  procedere,  e 
qnanto  desidcri  che  si  governi  in  modo  che  io  habbia  soggetto  d’ado- 
prarmi  per  suo  servitio,  ecc. 


Du  Plessis.  Les  plaintes  que  in’a  apportées  de  sa  part  M.  d'Ainboise  et  les  dis- 
cours qu’il  a tenus  U-bas  sans  aucune  raison  m’obligent  de  ne  pas  embrasser 
ses  intérêts  comme  je  Tai  fait  jusqu’ici.  Je  ne  puis  souffrir  que,  quand  on  fait 
des  miracles  pour  envoyer  de*  troupe*  et  de  l’argent  k l’armée  d’Italie,  on  iv- 
çoire  au  lieu  de  remerctmcuts  des  reproches. 

A voir  le  changement  de  conduite  de  M.  Du  Plessis,  je  crois  qu’il  agit 
ainsi  parce  qu'il  juge  à propos  de  parler  haut  sous  la  Régence.  Mois  certes 
il  se  trompe;  la  Reine  et  tous  ceu»  qui  la  servent  veulent  qu’elle  soit  obéie 
ponctuellement,  et  si  je  ne  croyais  que  Sa  Majesté  dût  l’élre  comme  l’était  le 
feu  Roi,  je  ne  voudrais  pas  rester  ici  un  seul  jour.  Vous  savez  avec  (|uelle  ten- 
dresse j’ai  toujours  aimé,  estimé  ledit  seigneur;  lous  pourrez  en  conséquence 
vous  faire  une  idée  de  mon  déplaisir  d’étre  forcé  de  me  plaindre  de  ses  pro- 
cédés, et  du  désir  que  j’ai  de  le  voir  se  conduire  de  telle  sorte  que  j'aie  sujet 
de  m’employer  pour  loi,  etc. 
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J.iUkl  i6i3. 


CXXXVl. 

Mbuujc.  fie  II  Uiblioüi.  MazBriiiû,  n*  I7i9>  tom.  I.  f*  0&  reclo. 

A M.  lÆ  PRÜNCK  THOMAS. 


Monsieur, 


[paris.]  9 jutllH  i6&3. 


Attendatit  d'escrire  à Voslre  Altesse  par  M.  le  marquis  de  Palavi- 
cini,  que  j’ay  présenté  à la  Reyne  pour  luy  faire  de  vostre  part  l'oirice 
de  condoléance  que  vous  luy  avieï  oixlonné,  je  n'ay  point  voulu  laisser 
partir  ce  courrier  sans  vous  dire  par  avance  que  Sa  Majesté  a coiii- 
inaiidé  de  fort  bonne  grâce  qu'on  expediast  les  provisions  du  cominan- 
dénient  de  l’armée  dTlalie,  que  je  luy  ay  demandées  en  faveur  de  Vostre 
Altesse.  Je  ne  vous  parieray  point  de  l'opinion  qu’elle  a des  progrez 
que  fairont  de  si  liellcs  forces  que  celles  i|ui  sont  delà  des  monts  entre 
les  mains  d'un  ai  grand  capitaine  que  celuy  dont  elles  doivent  estre 
commandées.  Elle  croit  certes  qu’ils  seront  très-considerablcs,  et  que 
la  prospérité  qui  accompagne  partout  ailleurs  les  armes  du  Roy  et 
celles  de  ses  alliez  se  fera  encore  plus  hautement  remarquer  en  Italie, 
sous  une  conduite  si  sage  et  si  courageuse  que  celle  de  Vostre  Altesse. 
En  effet,  il  ne  s’est  point  veu  jusques  icy  de  conjoncture  plus  favorable 
à la  bonne  cause,  ny  de  commencement  de  campagne  qui  promette  de 
plus  grand  succer. 

La  circonvallation  de  Thionville  s’en  va  estre  achevée,  et  la  garnison 
y est  fort  foible.  Le  mareschal  de  Guebriant  marche  vers  le  lac  de  Cons- 
tance et  menace  la  Ravière.  Torstenson  est  passé,  à la  face  de  Gallas, 
de  la  Bavière  dans  la  Moravie,  et  prend  sa  route  vers  l’Austriche. 
M.  le  prince  d’Orange  semble  avoir  dessein  sur  Hulst,  et  le  mareschal 
de  La  MoÜie  doit  entrer  dans  l’Arragon  avec  une  puissante  armée. 

Au  reste.  Monsieur,  je  conjure  Vostre  Altesse  de  passer,  avec  sa 
magnanimité  accoustumée,  sur  mille  petits  incidens,  qui  peuvent 
survenir,  qui,  n’estant  rien  en  eux-mesmes,  pourroient  neantmoins 
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Juiiw  i6i3.  retarder  le  cours  des  affaires  et  le  progrez  mesme  de  voslrc  propre 
réputation;  assciiranl  à Vostre  Altesse  ijue  jamais  sa  pei'sonne  et  son 
mérité  n'ont  esté  icy  en  plus  haute  considération  qu'ils  sont  auprès 
de  la  Reync;  et,  pour  mon  particulier,  elle  me  fera  riionneur  de  croire 
que  rien  au  monde  ne  m'est  plus  cher  que  ses  interests,  et  que  je  n’ay 
point  de  plus  forte  passion  que  de  iuy  faire  voir  par  mes  services  que 
personne  du  monde  n’est  plus  que  moy,  etc. 


CXXXVII. 

Manuüc.  <le  In  BihliciUi.  Mazaiine.  n*  lom.  I,  P 65  vf>rBo. 

\ M.  l)^VIGl  EBO^^E. 


Monsieur, 


{P«m.]  • jiilUrt  «6'i3 


Vous  estes  trop  judicieux  pour  n’avoir  pas  condamné  le  sujet  du 
voyage  qu'a  fait  icy  M.  d'Amboise.  Cela  certes  est  de  mauvais  exemple, 
et  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  se  sont  bien  fort  esloignez  de  ce  «|ui 
estoit  deu  à la  regence  de  la  Reync.  J’espère  qu’ils  reviendront  à leur 
devoir,  et  qu'ils  répareront  le  passé  par  leur  conduite  de  l’avenir. 
Ce  pendant  je  vous  conjure  de  contribuer  tout  ce  qui  deppendra  de 
vous  pour  maintenir  la  bonne  intelligence  qui  doit  cslre  entre  les 
chefs  et  les  autres  officiers  de  l’armée.  Vous  sçavcz  assez  quelle  en  est 
la  conséquence,  et  combien  la  desunion  est  pernicieuse  à toute  sorte 
d’entreprises.  Ce  seroit  cerUîs  une  chose  bien  malheureuse  que  la 
plus  belle  armée  que  le  Roy  ayt  encore  eue  delà  des  monts,  et  dans 
la  [dus  grande  foibicssc  où  les  Espagnols  ayent  esté  jusques  icy  dans 
l'Estat  de  Milan,  ne  fisl  point  les  progrès  qu’elle  est  capable  de  faire, 
pendant  <|ue  les  autres  armées  de  Sa  Majesté  et  cidles  de  ses  alliez, 
agissent,  partout  ailleurs,  avec,  réputation  et  bonheur.  On  a envoyé  à 
M.  le  prince  Thomas  la  commission  pour  commander  l’armée.  Voua  ne 
vous  lasserez  point  de  travailler  tousjonrs  à affermir  l’union  de  Ma- 
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dame  Royale  et  de  ce  prince,  et  à remettre  ce  qu'il  y auruit  de  mal-  JuHiei  iSt». 
entendu;  estant  certain  que  vous  ne  sçauriez  rien  faire  qui  soit  plus 
ajjreHble  à lu  Reyne,  iiy  plus  utile  aux  affaires.  Croyez  que  personne 
n'est  plus  que  moy,  etc. 


(AXXVm. 

Manusc.  (ic  lo  Bibiiotli.  Mazarine,  u*  17191  loni-  1.  f*  veno. 

A M.  LK  DlC  IVt:\GHIKN. 


Monsieur, 


{Paru,]  s juiBiH  i6&3- 


Bien  qu’il  n’y  ayt  que  fort  peu  de  jours  que  je  vous  ay  escrit,  je  n’ay 
pas  voulu  laisser  partir  le  sieur  de  Campeils  sans  vous  dire  que  vous 
n’avez  pas  plus  de  passion  qu’on  en  a icy  allin  que  vous  ne  manquiez 
ny  d’ar^nl  ny  des  autres  choses  necessaires  pour  la  continuation  du 
siégé.  On  travaillera  aussy  en  diligence  aux  nouvelles  levées  et  aux 
recrcues;  mais  vous  sçavcz  que  cela  ne  se  fait  point  en  un  jour. 

Pour  mon  particulier,  je  vous  supplie  de  croire  que  jamais  affaire  ne 
m’a  plus  tenu  au  ccmir  que  celle-là,  et  voua  le  jugerez  assez,  si  vous  con- 
sidérés que,  outre  vostre  honneur,  qui  ne  m’est  pas  moins  cher  que  le 
mien  propre,  j'y  sub  encore  engagé  de  réputation , ayant  fait  de  si  fortes 
instances  pour  la  faire  résoudre*.  Je  finis,  après  m’estre  remis  au  sieur 
de  Campeils  de  vous  entretenir  de  plusieurs  autres  choses  et  vous  avoir 
asseuré  qu’il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


’ Mauriii,  comme  on  l'a  vu  plus  hniil 
(p.  soi),  avait  vivement  insisté  pour  que 
le  siégé  de  Thionville  fiH  entnqim.  Ses  car- 
nets prouvent  avec  quel  soin  il  en  snivait  les 
vicissitudes. (Voy,  spitcialement  le  s'oamet, 


aiivaiR.  — I. 


p.  81,  8a,  85,  is4,  et  le  3'  carnet,  p.  s.) 
Il  envoyait  au  duc  d'Engbien  de  l'argent 
puisé  ilauB  la  casaelle  même  de  la  Herôe. 
(Voyez  ci-après  une  lettre  de  Maxariii  au 
due  ■l‘Eng}iieii,en  date  du  19  juillet  i543.) 


•9 


s^ized  by  Google 


2'26 


LETTRES 


liilil<‘l  i643. 


CXXXIX. 

Mnniisc.  de  la  iiibiinüi.  Mazorine,  n’  171g,  tnni.  I,  T Ct)  i-ecto. 

A M.  LE  I’R1\CE  D’ORANGE. 


Monsieur, 


I ParU,  ] a juillet  iS63. 


Je  croirois  manquer  à ce  (jue  je  dois  à Vostre  Alle.sse  et  A l’honneur 
qu’elle  m’a  fait  de  me  donner  part  en  ses  bonnes  grâces,  si  Je  ne  luy 
rendüis  quelque  compte  de  l'estât  de  cette  Cour  depuis  la  mort  du 
ftni  Roy.  Je  ne  puis  nier,  à la  vérité,  tjue  cetttî  mort  n’ayt  esté  un  des 
plus  funestes  coups  dont  Dieu  pouvoit  affliger  la  France.  Mais  il  faut 
aussy  que  j’avoue  que  Dieu  nous  a donné  une  Reyne  pourveue  de  qua- 
litcz  si  merveilleuses  et  tellement  née  à bien  gouverner,  que  ce  coup 
sera  sans  conséquence  fascheuse  sous  la  regence  de  cette  princesse. 
Jamais  il  n’en  fust  d’inclination  plus  françoise  qu’elle,  et  jamais  mère 
n’eusl  plus  de  passion  pour  la  gloire  de  son  lils  et  pour  le  bien  de  ses 
allaires.  Quelque  grandes  qu’elles  soient,  je  puis  asseurer  Vostre  Al- 
tesse qu’elles  ne  surpasseront  pas  ses  forces,  et  qu’elle  fait  voir  tant 
de  lumières  et  tant  de  vigueur  en  sa  conduite,  qu’il  ne  nous  est  rien 
arrivé  de  si  esclatant  par  le  passé  <|u’on  ne  puisse  avec  raison  attendre 
du  nouveau  règne.  Le  gain  de  la  bataille  de  Rocroy,  que  vous  avez 
•sceu,  et  le  siégé  de  Thionville,  qu’elle  a fait,  de  son  mouvement,  suc- 
céder è cette  grande  victoire,  cl  l’estât  de  nos  armées  d’Allemagne, 
d’Italie  et  d’Espagne,  où  elles  n’ont  esté  jus(}ues  icy  ny  si  fortes  ny 
si  bien  payées  iju’elles  le  sont  maintenant,  sont  des  preuves  infaillibles 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  ne  vous  parleray  jias  de  la  confiance  de 
la  Reyne  dans  le  bon  party,  et  de  son  immuable  résolution  de  ne  s’en 
•séparer  jamais,  et  de  ne  mettre  bas  les  armes  qu’avec  la  satisfaction 
<le  nos  confédérés  et  par  un  tr  aité  de  paix  generale.  J'en  escris  è mes- 
sieurs les  Estais  generaux,  auxquels  je  vous  prie  de  me  faire  la  faveur 
de  conlirmcr  les  asseurances  que  je  leur  en  donne.  J’attends  cette  grâce 
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de  Vosirc  Altesse,  dont  elle  ne  recevra  |>oint  de  reproche,  et  je  la  cou-  JuiUm  i6«. 
jure  en  revanche  de  me  donner  moyen  de  luy  pouvoir  tesinoi(jiier  pal- 
mes services  l'estime  extraordinaire  que  je  fais  de  vostre  mérité  et  la 
parfaite  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CXL. 

Manu.4C.  de  in  Bihiiotl}.  MniariiM:.  n*  1719.  lom.  i.  T 66  ree(o. 

A MESSIKIRS  LES  ESTATS  GENERAI  X 

DES  PROVWOES-LMES  DES  PAYS-BAS 


Messieurs, 


I rsn».]  -J  juillet 


Je  ne  doute  |ioint  que  les  alliez  de  cette  Couronne  n'ayent  d'abord 
pris  l'alarme  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roy.  La  perte  d'un  si 
grand  prince  ne  pouvoit  arriver  sans  causer  de  l'alteration  partout  où 
sa  vertu  estoit  reverée,  et  une  vie  si  pleine  de  merveilles  comme  la 
sienne  ne  pouvoit  s’esteindre  sans  se  faire  regretter  de  ceux  à qui  elle 
estoit  necessaire.  Aussy  je  me  persuade  que  ce  n’aura  pas  esté  sans  un 
grand  sentiment  de  douleur  que  vous  aurez  appris  cet  accident,  et  que 
ce  n’aura  pas  mesme  esté  sans  quelque  appréhension  que  les  affaires 
publiques  n’en  dussent  changer  de  face.  Cette  considération, Messieurs, 
m'a  empesché  de  vous  escrire  plus  tost,  et  j’ay  voulu  voir  auparavant 
les  aiïaii-cs  de  cette  Cour  en  estât  de  consistance.  Elles  sont,  ù la  vérité, 
si  bien  estahlies,  et  sur  des  fondemens  si  solides,  qu’apparemment  rien 
ne  les  pourra  esbranler;  et  l'union  est  si  parfaite  entre  la  teste  qui  les 
doit  conduire  et  les  membres  qui  la  doivent  seconder,  que  je  ne  vois 
point  de  danger  qu’elle  se  puisse  dissoudre.  Les  vertus  de  la  Revue 
luy  avoient  tellement  gagné  le  cœur  de  tous  les  François,  qu’on  peut 
dire  qu’elle  en  avoit  la  Régence  avant  qu’elle  y fust  nommée,  et  que 
tous  luy  rendoient  par  inclination  ce  qu’ils  sont  obligez  de  luy  rendre 
par  devoir.  Aussy  le  Ciel  luy  a confirmé,  comme  vous  avez  sceu,  par 
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JiiiH»!  i6«3.  une  f'raiide  victoire,  cju’il  nous  a donnée  cinq  jours  après  la  nioH  ilu 
Uoy,  ce  (|ui  luy  avoil  esté  accordé  de  la  j)art  des  hoinines.  Mais  elle 
n’en  est  pas  demeurée  là,  et,  pour  faire  voir  que,  au  règne  du  nou- 
veau Roy,  il  y avoit  aussy  bien  de  la  j)rudence  et  de  la  vigueur  que  de 
la  bonne  fortune,  cette  sage  et  genereuse  princesse  a voulu,  de  son 
niouveiuent,  qu’après  le  gain  d’une  des  plus  fameuses  batailles  de  ce 
siècle,  on  travaillasl  à la  conqueste  d'une  des  plus  importantes  places 
des  Pays-Bas. 

Je  ne  vous  parleray  point  de  l’estât  de  nos  armées  d’Allemagne, 
d’Italie  et  il’Elspagnc,  oi'i  il  est  certain  qu’elles  n’ont  pas  esté  jusques 
icy  si  belles  ny  si  bien  payées  qu'elles  le  sont  maintenant.  Je  vous  diray 
seulement  que,  tant  s’en  faut  qu’on  doive  rclascber,  à l’avenir,  d'une 
conduite  si  vigoureuse,  qu'au  contraire  je  suisasseuré  qu’on  la  fortifiera, 
et  que  la  constance  du  feu  Roy  dans  le  bon  part)  sera  inferieure  à la 
fernicté  avec  laquelle  la  Rcync  est  résolue  d’y  persévérer.  En  un  mot, 
je  ne  vous  representeray  que  la  vérité  et  ce  qui  sera  tousjonrs  confirmé 
par  l'experience,  quand  je  vous  asseureray  que,  encore  que  cette  prin- 
cesse soit  du  sang  d'Austriebe,  elle  n’en  a retenu  que  la  noblesse,  et 
(|up  toutes  ses  passions  sont  pour  le  Roy  et  le  bien  de  ses  affaires. 

Pour  moy.  Messieurs,  je  ne  vous  diray  rien  de  nouveau,  et  que  mon 
procédé  n’ayt  justifié  jusques  icy,  quand  je  vous  protestera)'  que  je  ne 
me  despartiray  jamais  de  la  resolulion  que  j’ay  prise  d’entretenir  de 
tout  mon  pouvoir  la  bonne  correspondance  qui  est  entre  nos  alliez  et 
nous,  et  surtout  entre  vostre  Republique  et  cette  Couronne.  Je  serois 
mauvais  François,  si  j’avois  d'autres  senlimens,  et  j’ignorerois  que 
le  bien  de  tous  consiste  en  cette  bonne  union,  comme  leur  commun 
mallieur  consisteroit  en  leur  désunion  et  mauvaise  inteliigenc.«.  Ce 
.sont  les  pensées  que  j’ay  tousjours  dans  l'esprit,  que  je  veux  croire 
que  vous  ne  reprouverez  pas,  puisqu’elles  partent  d’une  ame  la  mieux 
intentionnée  qui  pourroit  estre  pour  le  bien  public,  et  qui  a plus  de 
pa.ssion  de  vous  tesmoigner  par  ses  services  qu’il  est  impossible  que 
personne  soit  plus  que  moy,  etc. 
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C\LI. 

Manusc.  de  le  Biblio<li.  Mezarine.  n*  171g.  tom.  I,  f 6*>  venm. 

A M.  DE  LA  THllLLERIE  *. 

f^KIULLUl  bz  bOI  Bb  ïBb  COUftU  BT  BOB  jUIMHaBICB  BXmObblbAIKI  bbU  BIS  BBTBn  fiBBlBBrt  bC  aOU.(BbB. 


Monsieur, 


[Barib,]  a jtiîHeZ  |6&3. 


Je  ne  vous  suis  pas  peu  obligé  de  la  pari  que  vous  avez  prise  pour 
l'amour  de  moy  en  la  mort  du  feu  Roy.  Bien  qu’elle  ayt  esté  une  perte 
commune  à tous  les  François,  je  ne  puis  nier  (|u’elle  me  soit  particu- 
lière, et  je  n’aurois  point  de  senlimens  pour  les  lesmoignages  de  con- 
fiance et  de  bonté  que  ce  grand  prince  m’a  donnés,  si  je  n’en  estois 
extraordinairement  affligé. 

Ensuite  de  ce  triste  complimenl,  je  vous  diray  que  j’escris  à mes- 
sieurs les  Estats  et  è M.  le  prince  d’Orange  de  l’estât  présent  de  celte 
Cour,  de  la  parfaite  concorde  qui  y règne,  des  bonnes  intentions  qu’on 
y a pour  le  bien  de  tous  nos  confédérés,  des  vigoureuses  resolutions 
qu’on  a prises  d’en  maintenir  les  interests  à l’esgal  de  ceux  de  cette 
Couronne,  et  de  ne  mettre  jamais  les  armes  bas  qu’avec  leur  satisfac- 
tion et  par  un  traité  de  paix  generale  ; de  l’estât  florissant  de  nos  armées 
d’Allemagne,  d’Espagne  et  d’Italie,  où  elles  n’ont  jamais  esté  jusques  icy 
si  fortes  ny  si  bien  payées.  Tous  les<|uels  points  je  vous  supplie  de  leur 
bien  représenter,  comme  des  choses  très-vcrilables.  Je  remets  le  reste 
de  ce  que  vous  aurez  à leur  dire  à voslre  prudence  et  à vostre  adresse, 
et  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  personne  an  momie  ne  vous 
estime  plus  que  moy,  ny  n’est  avec  plus  de  passion,  etc. 


' Ga8|Mx  Cognet  de  LaTbuüleric  fut  sou- 
vent employi^  dam  la  diplomatie  de  cette 
époque,  et  a'y  distingua.  Apr^  avoir  rempli 
les  fonctioftfl  d'unibosMdeur  en  Hollande,  il 


fut  envoyé,  en  iBAà,  en  Danemark  et  eu 
Suède,  pour  rétablir  la  paix  «•utre  ces  deux 
pays,  et  ü y réussit. 
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CXLII. 

Vf«nu»c.  de  le  Biblioth.  Matarine,  u*  1710^  tom.  IV.  P i85 


\L  SIC.NOR  PRE\C1PE  TOMMASO  DI  SAVOIA. 

Di  Parigî«  U 7 tugtio  16&.H. 

Con  1’  occasione  ilei  ritorno  d«l  8i|;iior  tnarchcse  Pallavicino,  rive- 
l'isco  Vostra  Altczza,  o le  ralifico  la  mia  sinccra  pasaionc  al  suo  sen'i- 
tio;  liavcndo  trattcnuto  il  detto  signore,  nii  rimetto  alla  sua  viva  voce, 
ed  aggiuiigerô  solarucilte  elle  per  inoltn,  r.he  si  alTatichiiio  dalla  parte  di 
tîenova  c d’altri  prencipi  d’ italia,  por  far  concepire  sospelti  dell"  af- 
feUione  di  Vostra  Altezza  verso  questa  (jorona,  non  solamentc  non 
conspguisrono  il  line  che  si  propongono,  ma  le  loro  calunnie  e rnali- 
gnilà  non  servono  che  ad  affermire  maggiormente  appresso  la  MaesU 
délia  Regina  e tutta  questa  Corte  li  ottiini  concetti  che  si  hanno  dcl 
suo  zclo  e partialità  per  la  Francia;  ed  io  in  queslo  pro|>osito,  sempre 
che  ne  ho  T opportunità,  parlo  corne  devo  e so  di  polcr  farc. 


\ MOASEUiAEliR  LE  PRIACE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

D»  Parti . le  7 jiiilhM  |6&3. 

le  prolilc  de  l’occasion  du  retour  de  M.  le  marquis  Pallavicino  [Kiur  pri5- 
senler  mes  respects  à Votre  Altesse  et  pour  lui  renouveler  l’assurance  bien 
sincère  de  mon  dévouement.  Je  me  sui.s  entretenu  avec  ledit  .seigneur;  je 
in’en  remet»  à ce  qu’il  vous  dira  de  vive  voix;  j’ajouterai  seulement  que,  mal- 
gré toutes  les  peines  i|u’on  se  donne  du  côté  de  Cônes  cl  des  autres  princes 
d’Italie,  pour  faire  concevoir  des  soupçons  sur  TafTeclion  de  Votre  Altesse  |Kiur 
notre  Couronne,  on  n’atteint  pas  le  but  qu’on  se  propose;  mais  les  calomnies 
et  les  méchancetés  ne  seneiit  qu’à  allcrmir  davantage  chez  Sa  Majesté  la 
Reine  et  toute  la  Cour  la  iKtnne  opinion  qu’elle»  ont  du  zèle  et  de  l’attache- 
ment de  Votre  Altesse  pour  la  France;  cl  moi,  à co  sujet,  toutes  les  fois  que 
j’en  ai  l'occasion,  je  parle  comme  je  dois  et  comme  je  sai.s  pouvoir  le  faire. 
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Atteiido  con  impacicnza  l’avviso  che  l’csercito  sia  in  campagna,  Juiiiei  less. 
non  dubitando  punto  ciic  non  sia  per  inlraprenderc  cosa  ncila  qualc 
si  augumentino  le  glorie  di  Vostra  Altem,  la  quale  supplice  a tenere 
la  mano  perché  nelle  spese  si  ris[)armi  il  più  che  sarà  possihilc,  essen- 
dovi  scarsezza  di  danaro,  ed  ad  accennarnii  il  modo  che  siimarehhe 
migliorc  per  non  essere  ingannati  l’anno  prossimo  nelle  reclute,  espe- 
rinicntandosi  sempre  pié  che  gl’  olFiliali  non  sodisfanno  al  terzo  di 
quello  a che  si  ohhligano,  con  gran  detrimento  del  servitio  del  Re,  che 
in  efl'eUi  spende  grandi  somme  di  danaro  senza  havere  gentc. 


J’adends  avec  impatience  la  nouvelle  que  l’armée  est  en  campagne.  Je  ne 
doute  pas  que  Votre  Altesse  n’entreprenne  quelque  chose  <|ui  augmente  la 
gloire  et  la  réputation  de  Votre  Altesse.  Je  la  supplie  de  tenir  la  main  ii  ce 
qu’on  mette  toute  l’économie  possible  dans  les  dépen.ses  (ici  l’argent  est  rare), 
et  de  m’indiquer  le  moyen  qu’elle  croirait  le  meilleur  pour  n’étre  pas  trotnpé, 
l’année  prochaine,  au  sujet  des  recrues;  nous  rcconnais.sons  toujours  de  plus 
en  plus  que  les  oiïicicrs  ne  remplissent  pas  le  tiers  de  leurs  engagements,  an 
grand  préjudice  du  Roi,  qui,  en  réalité,  dépense  de  grandes  sommes  d’argent 
sans  avoir  de  monde. 


CXJdll. 


Manusc.  de  la  Biblioth.  .Mauuinc,  n*  1719.  loin.  I,  r*  67  verso. 

A .A!.  DE  LA  MOTHE-IIOIJDANCODRT. 


Mon.sieur, 


IParis,)  7 juilli!l  t6.'i3. 


J'c.scris  par  ordre  de  la  Reyne  à M.  le  marquis  de  Pouar,  alin  <|u'il 
envoyé  au  plus  tost  devers  vous  un  homme  exprès  pour  conclure  .son 
traité,  et  de  là  en  Espagne  pour  en  procurer  la  plus  prontpte  execution 
qui  se  pourra.  Je  vous  supplie  de  croire  qu’on  n'a  rien  oublié  de  deçà 
pour  vous  faire  recevoir  toute  sorte  de  satisfaction  sur  ce  sujet,  et,  pour 
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mon  [larticulier,  que  j’eusse  désiré  avec  passion  (jue  vous  en  eussiez 
retiré  tout  l’avanUiije  que  vous  vous  estiez  proposé;  mais  la  Reyne  a 
jugé  que  vous  deviez  vous  contenter  de  quarante  mille  escus.  Que  si 
ledit  marquis,  touché  de  la  douceur  du  séjour  de  Montpellier,  vouloit 
s’csioigncr  de  la  conclusion  de  cette  alTairc,  et  ne  se  soucier  point  de 
la  terminer  j)romptement,  asseurez-vous  qu'on  y mettra  un  tel  ordre, 
qu’il  ne  demeurera  point  longtemps  dans  cette  humeur,  et  qu'il  sera 
bien  ayse  de  la  permission  de  changer  l’air  de  la  France  avec  ceiuy  de 
l’Espagne.  En  un  mot  l’intention  de  la  Reyne  est  que  ce  traité  prenne 
fin  à vostre  contentement,  et  pour  moy,  qui  fais  mes  interests  de  ce 
qui  vous  touche,  croyez  que  je  ne  scray  pas  peu  satisfait  quand  j’ap- 
prendrav  que  vous  l’estes,  et  que  je  ne  me  puis  rien  proposer  de  plus 
agréable  que  de  vous  donner  des  mart|ues  de  la  véritable  et  parfaite 
passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CXLIV. 

Manusc.  ilo  la  Bibliolh.  Maurine,  n*  1719,  tom.  1,  f"  67  recto. 

A M.  LE  .MARESCHAL  DE  GUEBRIANT. 


Monsieur, 


(Pam.)  8 jiiUkl  i6i3. 


Nous  avons  appiis  vostre  marche  vers  le  lac  de  Constance,  et  l’on 
nous  mande  de  tous  costez  ipie  vostre  armée  est  fort  Itellc.  C’est  une 
marque  des  soins  que  vous  vous  estes  donnés  pour  la  mettre  en  cet 
estât.  Il  ne  se  peut  rien  ajouster  è la  satisfaction  que  la  Revue  en  a, 
qui  m’a  commandé  de  vous  cscrirc  de  faire  sçavoir  de  sa  part  aux  of- 
ficiers que,  de  toutes  les  armées  du  Roy,  c’est  celle  qu’elle  considère 
davantage  et  pour  qui  elle  a une  plus  particulière  inclination;  que 
cette  inclination  ne  sera  point  stérile  à l’avenir,  et  ipi’ils  en  verront  des 
ellets  tousjours  plus  grands,  à mesure  que,  nos  alTaircs  s’csclaircissant 
comme  elles  font,  elle  aura  plus  de  moyen  de  le  leur  faire  paroistre; 
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quVile  n'ifj^orc  pas  les  scnices  qu’ils  ont  rendus  à la  bonne  cause,  dont  J»üM  iC'<s. 
elle  les  lient  un  des  plus  asseurez  remparts,  et  qu’elle  sfî  promet  qu’ils 
s'eiïorceroni  de  se  surmonter  encore  cux-inesines,  maintenant  que  le 
tenue  de  la  paix  approche,  et  de  tesmoigner  plus  hautement  que  jamais 
le  zèle  qu’ils  ont  pour  cette  Couronne;  qu’elle  entend  bien  que  la  jiaix 
qui  se  fera  soit  la  Kn  de  leurs  travaux,  mais  non  pas  celle  de  leur  for- 
tiine,  tju’elle  désire  et  qu’elle  pourra  rendre  meilleure  en  cette  saison 
qu’en  celle  de  la  guerre,  dont  les  despenses  sont  inlinies;  qu'elle 
est  résolue  qu’il  n’y  ajt  point  de  brave  homme  dans  rarrnée  qui 
demeure  sans  rcscompcnsc,  et  qui  n’ayt  de  quoy  se  louer  en  temps 
de  paix  d’avoir  bien  servi  en  temps  de  guerre.  C’est  à peu  pri's  ce 
que  celte  genereuse  et  Juste  princesse  m’a  deelart*  de  scs  sentimens, 
que  je  vous  ay  représentés  le  plus  succiuctemeul  possible,  et  que  vous 
re|)rescnlcrez,  s’il  vous  plaisl,  à ces  Messieurs,  vous  as,se\irant  que  vous 
Ile  leur  direz  rien  de  si  grand  de  l'estime  et  de  la  bonne  volonté  (|ue 
la  Reyne  a pour  eux,  qu’elle  ne  vous  en  avoue'. 


' Maziirin  sVlTorrait  tfeuiter  \tt  xèie  fin 
Guébriant  et  de  »on  arrn<^;  mais  U ne  pou- 
vait pas  lui  envoyer  de  reoforls,  et  l’on  voit 
par  scs  canicU  (a*  carnet,  p.  85)  fpie  son 
but  fHail  surtout  d'obtenir  f|iie  Guéhriant 
rouvrit  le  de  Tliionville  ; •licplicar  o 
tàhebriant  di  ot^rvar  K amlamenti  ddle 
tnippc  di  Bavicra  c di  Lorena,^  etc.  Guë- 
briaiit  [tassa,  en  cfTci.  le  Hliin,  rl  fit  une 
pointe  hardie  en  AlJcrnu^pie.  pour  faire  re- 
culer tes  Bavarois  el  tenir  les  Lorrains  en 
pciiec.  Il  y niussil  pendant  quelque  teiiipR , 
mais  comme  sou  armee  ne  recevait  pas  de 
secours,  ü fut  obiigv^  de  repasser  le  Bhin. 
Pendant  que  le  marëchai  de  Gui^briant  cou- 
vrait k l'est  le  si^e  de  Tliionville.  le  duc 
d'Angoul^me  ^tait  chargd  de  prob^iper  les 
fronlii^reti  du  nord.  (Voy.  p.  a38.)  I>e»  Sii^ 
dois  insistaient  |M)iir  qtie  l’armée  de  Gud~ 
bnant.  destinée  k agir  en  Allemagne,  fût 

SAlAftiS.  — I. 


renforcée.  Mais  ils  n obtenaient  que  des  prtn 
messes.  C'est  ce  que  Ton  voit  par  les  lettres 
de  Grotius.  ainbasMideiir  de  Suüde  à Pa- 
ris : «Mnimi  et  supplémenta  tniUenda  comiti 
e(  ruarescliailo  Gtiebriano,  qiinmlMpiidem 
hovtis  ibi  essel  multo  volûlior.  Ni  id  fieret, 
bcllum  gemidum  damno  (ialliffi.  ant  certi» 
eoruiu  lücuruin  quœ  nanc  GalH  tonerenl, 
cuni  aiiot[üi  geri  id  posset  tmfiensis  Suevia>. 
KranconiÆ  et  Bavariæ. . . Ad  hoc  respomlit 
Kegina,  fartnram  se  nnmuio  qiioxl  mone- 
bam.«  (//.  Grotfi  fpistolir  inediUf,  p.  6o.) 

Malgré  les  promesses  de  la  Reine,  on  se 
borna  à défendre  les  frontières.  Mazortn  dé- 
clare [Misilivemenl.  dans  une  lettre  au  duc 
d’Anguuième  (ci-après,  p.  a38),  que  c était 
tout  ce  qu'on  pouvait  faire  pendant  le  si<^< 
de  Thion  ville. 

Ce}iendant,  ii  la  même  époqiK*.  le  prince 
de  Coudé  alliriiiait  k Grotius  que  ion  oliait 
3o 
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Qiiatil  à moy,  il»  doivent  croire,  et  ma  conduite  l’a  assez  justifié 
jiisqtu*»  icy,  que  je  ne  m’esloigncray  jamais  des  intentions  de  cette  prin- 
cesse; ipie,  tant  que  j’auray  quelque  crédité  la  Cour,  je  porteray  comme 
je  l'ay  tousjour»  fait  les  interesU  de  cette  armée  prererablcmcnl  à ceux 
de  toutes  les  autres.  Je  ne  vous  parlcray  pas  icy  des  vostres,  qui  me  se- 
ront tousjours  aussy  chers  que  les  miens  proju'cs  et  <|ui  le  sont  beau- 
coup é la  Reym;.  Je  m'en  suis  assez  bien  expliqué  à madame  la  Ma- 
resclialc,  à laquelle  je  me  remets  de  vous  le  faire  sçavoir  et  plusieurs 
autres  choses  que  j’obmets  présentement,  j»ur  finir  et  pour  vous  dire 
qu’il  est  impossible  que  personne  soit  au  monde  plus  que  moy,  etc. 


CXI.V. 

Münufic.  de  Ir  Kihiicvtb.  Majiarine.  n*  17191  tnni.  I,  f*  68  vor«o. 

A M.  LK  m e DK  BREZi:. 


Monsieur, 


I Pahi,  I N jiiiil«t  16&3, 


J ay  receu  la  vostre  du  id  de  juin,  escrite  de  la  Rochelle,  et  j’estime 
que  vous  recevrez  la  mienne  à Toulon,  ou  sur  la  mer.  I,a  confiance 
que  vous  avez  en  mon  affection  ne  sçauroit  estre  mieux  fondée,  et  je 
maiiquerois  plustost  à moy-mesme  qu’à  ce  que  je  dois  à la  mémoire 
de  feu  M.  le  cardinal  et  à vostre  mérité.  Continuez  tousjours  à bien 
faire  et  à bien  servir;  c’est  le  meilleur  moyen  que  voua  sçauricz  prendre 
pour  vous  vcniicr  de  la  mauvaise  volonté  de  vos  ennemis.  La  Rejne 
est  trop  prudente  pour  recevoir  des  impressions  mal  à propos  contre 
qui  i|ue  ce  soit,  et  trop  ju.ste  pour  ne  considérer  pas  comme  elle  doit 
ceux  qui  sont  si  utilement  comme  voua  estes  dans  le  service.  Je  vous 


(sivoj’er  des  secouj»  en  Aiieuuigne.  '^Cuio 
ad  siipp)eiiicD(a  iiiitlcuda  inare»> 
«’luilio  Guelài'ûino,  et  causas  IaU*  mlduccrefii , 
dixit  id  jam  deraHum  Îii  oraciiio , sequr 


noii  quiptiirum  doiii'c  res  (ssel 
(//.  Groiii  epistoia  ine^êUe,  p.  61 .)  Cea  roii- 
forU  ne  iMimU  Hre  qu'après  la 

de  TbîonviHe. 


Digiïiiëa  oy  i.  .(“'T 


l)L'  CARDINAL  MAZAIUN. 


■235 


cniistMlle  de  ne  songer  qu’à  ce  dernier  et  de  passer  par-dessus  loul  tuilifi  i«'3 

ce  (|ui  pmirroil  le  retarder,  allin  qu’il  se  fasse.  Surtout  il  est  neccssaii  e 

que  vous  agis.siez  de  roncerl  avec  M.  le  inaresehal  de  La  Mollie,  et  (pie 

vous  appuyiez  du  costé  de  la  nier  les  desseins  qu’il  a sur  terre.  Je  ne 

vous  en  dira)'  pas  davantage,  puisque  vous  n’en  avez  pas  besoin,  et 

que  vous  trouverez  les  ordres  particuliers  ipie  vous  avez  à observer 

dans  les  despesebes  de  messieurs  les  Serretaii-cs  d’EsUit.  Je  vous  asseii- 

reray  seulement  qu’il  ne  se  peut  rien  ajousler  à reatime  que  je  fais  de 

vostre  personne  et  à la  pas.sion  avec  laipieile  je  seray  toute  ma  vie,  etc. 


CXLVI. 


(W  la  Bibliolh.  MAiarttH'.  n*  1719.  lom.  1.  1^  >efV). 


\ M.  LK  CHKWLIEa  DKS  GOLTKS. 


Monsieur, 


|i*ana,)  8 juillet 


Je  croy  que  M.  le  duc  du  Brezé  sera  maintenant  arrivai  à Toulon, 
et  ijue  l’arnoic  navale  pourra  commencer  à agir.  Nous  avons  avis  et 
il  est  à |iresumer  que  les  arméniens  que  font  les  ennemis  sont  autant 
pour  aller  asseurer  le  retour  de  la  (lotte  des  Indes  que  pour  nous 
venir  trouver.  Quoy  qu’il  en  soit,  je  ne  doute  point  que  M.  le  duc  de 
Brezé  ne  fasse  à son  accouslumée,  c’est-à-dire  tousjours  bien,  et  que 
vous  n’ayez  une  des  principales  parts  à ce  ipii  se  fera.  Mais  souvenez- 
vous,  s'il  vous  plalsl,  que  celte  armée  est  principalement  destinée  pour 
seconder  les  desseins  de  M.  le  mareschal  de  La  Mothe  et  pour  travailler 
de  concert  avecque  luy.  Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  m'escrivez  ijui 
se  fait  au  préjudice  des  capitaines,  asseurez-vous  que  j’apporteray  loul 
ce  qui  despendra  do  moy,  adin  qu’on  ne  leur  fasse  point  tort  et  ipic 
tant  de  braves  gens  ne  soient  frustrés  des  droits  qui  leur  a|q)artien- 
nent;  croyez  aussy,  en  vostre  particulier,  ipie  je  vous  tesmoigneray  en 
Imites  les  occasions  <pie  personne  n’est  plus  (|ue  moy,  etc. 

3o. 
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Juiiiri  IIÎ43.  J’auray  soin  des  interests  des  chevaliers  Garnier  et  Paul,  et  de  faire 
regler  l’aR'aire  des  prises  au  contentement  de  ceux  qui  les  Tairont  de 
bonne  guerre. 


CXLVII. 

Maimsc.  de  la  Dibliotli.  Maxarinc,  n*  1719,  lom.  1,  69  rcclo. 

A M.  LE  BARON  DE  RORTÉ, 

PtrVli  fOtJl  »1  i L*A»SI«iLÊK  D*0»3IAIltâCK 


Monsieur, 


[Pam,J  B jiiilloi  i6/i3. 


J'ay  reccu  la  vostre  du  1 3 de  juin , et  la  relation  que  vous  avez 
envoyée  a esté  Icue  au  Conseil  avec  grande  satisfaction  et  beaucoup 
crestinie  de  vostre  personne.  Vous  en  verrez  des  effets  par  ce  que  la 
Rcyne  vous  a accordé  pour  raugmentation  de  vos  appointemens  et  pour 
vostre  ameublement.  I.>a  recommandation  que  me  fait  M.  le  chancellier 
Oxenstiern  de  vos  interests  pourrait  bien  toute  seule  me  porter  h vous 
rendre  comme  j’ay  fait  mes  ofliccs  auprès  d’elle;  mais  je  seray  encore 
bien  ayse  que  vous  croyiez  que  vostre  propre  mérite  suffiroit  en  mon 
endroit  pour  m’obliger  à vous  .servir. 

J'escris  à ^f.  le  chancellier  Oxenstiern  et  luy  lesmoigne  la  grande 
considération  en  laquelle  nous  avons  icy  scs  sentimens  touchant  le 
traité  de  la  paix  et  les  autres  affaires  de  la  Chrestienlé  qui  y doivent 
estre  terminées.  Je  vous  supplie  de  le  luy  faire  sçavoir,  et  surtout 
comme  je  suis  un  de  ceux  qui  font  un  estât  très-particulier  de  son 
grand  sens  et  de  sa  haute  vertu.  Croyez  aussy  pour  vous  que  je  ne 
penlray  jamais  d’occasion  où  je  vous  puis.se  estre  utile  et  vous  faire 
voir  par  effet  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


' I..e$  iu‘gnciations  {utur  la  pix  de  West-  liqiies  se  réunissaient  dans  la  première  de 

plialic  eurent  lieu  sinmlUinémcnt  dons  les  ces  villes,  et  les  protestants  dans  la  seconde, 

villes  de  Munster  et  d'Osimbrûck.  Les  catho-  I>cs  représentants  de  la  France  à Osnabrück 
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cxLvni. 

ManuiK^.  de  la  Biblioth.  Mazann<>,  n*  t7ig«  (oia.  I.  T 6g  recio. 


A M.  LE  CHANCELIER  OXENSTIERN. 


Monsieur, 


(Paria,]  S juillet  )6i^3. 


Depuis  avoir  escrit  à Voslre  Excellence  par  le  résident  que  le  Rov 
envoyé  à Hambour);,  j’ay  rcçeu  celle  qu’elle  m’a  fait  riioiineur  de 
ni’escrirc  par  NI.  le  baron  de  Rorté.  Sur  quoy  je  luy  diray  que,  quand 
bien  nicsnie  le  mcrilc  et  les  services  dudit  sieur  de  RorU'‘  ne  se  rccoin- 
mauderoienl  pas  comme  ils  font  d'ettx-iuesmes,  la  reconimaiidalioii 
que  vous  en  faite  est  si  puissante  en  mon  endroit,  qu'il  n’y  avoit  rien 
sans  exception  que  je  n’eusse  fait  pour  le  bien  de  ses  alTain’s.  Aussy 
en  verra-t-il  des  effets  par  l’augmentation  de  ses  appointemens  et  par 
une  autre  gratification  <|ue  la  Reyne  luy  a accordée. 

11  nous  a envoyé  une  relation  des  sentimens  de  Vostre  Excellence 
touchant  le  traité  de  la  paix,  et  des  interests  des  princes  auxquels 
on  y doit  pourvoir  : vous  devez  croire  i|ue  nous  ne  l'avons  pas  leue 
sans  admirer  le  grand  sens  de  V ostre  Excellence  et  ces  belles  maximes 
qu’elle  contient  pour  rendre  le  calme  et  la  senreté  à la  Chrestienté 
agitée.  Ne  doutez  point  qu’on  n’y  corresponde  de  deçà,  et,  pour  mon 
particulier,  j'en  suis  de  tout  temps  tellement  persuadé,  que  je  ne  m'en 
despartiray  jamais,  non  plus  que  de  la  résolution  que  j’ay  faite  d’estre. 
toute  ma  vie  et  avec  une  trés-parfaite  passion,  etc. 


fiireiil  MicrfwivoiiMait  : Claude , Inruii  de 
Kortë;  Jean  de  IoQ  Barde,  iu*i|rneur  «le  Ma- 
rcdles-sur-SeiDe,  autetir  de  rhi»l(Hre  latine 
<|ue  J’ai  smivenl  eik^e;  et  cufiii  Henri 
lart.  »ieur  de  La  GonrL  (Voyez  YUùtQÎre  du 
Iraité  de  Wteiphalic,  par  le  père  Bougeant 


[6  vol.  in-iaj;  les  Acia  pacte  WfetphaÜetr , 
(mblléi  par  Jean  de  Meiern  [A  vol.  in-folio]; 
les  trrafM  pacte  \Veetphatit4r  «TAdaniuiA 
Adanii;  enUn  le»  Nèffociafim*  ecerkee  ton- 
ekant  U paix  tU  Mtuteter  [b  Haye,  179&, 
h vol.  in-folio].) 
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CXLIX. 

de  U BildioÜi.  Ua/nriia*.  n*  1719.  loni.  I.  P 69  venui. 

A M.  LE  l)L(;  D’ANGOl  LESME'. 


Moiisiciii', 


JParii.]  9 jitillfl 


Il  ii’y  a [M'fsomiP  qui  (misso  juger  mieux  que  voiü!  que  nous  ne 
ilevons  point  songer  à rien  enlreprctiilrc  sur  les  ennemis  diiranl  le 
siégé  de  Thiuliville.  Il  sullil  que  nous  garantissions  nus  frontières 
des  desseins  qu’ils  y pourroienl  faire.  Pour  cela  vous  n’avea  que  trop 
de  forces,  maintenant  (jue  les  leurs  sont  divisées,  et  qu'une  partie  est 
destinée  à s'opposer  aux  Hollandois,  et  l'autre  à incommoder  M.  le 
dur  d'Anguicn.  Quand  me.sme  vous  seriez  plus  foible  que  vous  n'eijtes, 
j’estime  que  vostre  seul  nom  aulliroit  à couvrir  nus  places,  et  vous  sça- 
vej  pour  combien  on  compte  dans  une  armée  un  grand  capitaine  qui 
la  commamie.  Après  que  le  siégé  de  Thionville  sera  liiii  avec  le  succès 
que  nous  en  atUniduns,  un  avisera  alors  à ce  ijui  se  pourra  faire  pour 
vostre  ronlenlement  et  pour  donner  plus  d'exercice  à vostre  ambition 
et  à vos  vertus  militaires.  Pour  moy,  je  vous  supplie  de  croire  que  je 
int‘  porteray  tousjnurs  avec  grand  soin  aux  choses  qui  vous  regardent, 
et  que  je  n'ay  point  de  |>lus  forte  passion  que  de  vous  pouvoir  tesrnoi- 
gner  que  personne  au  monde  plus  que  moy,  etc. 

' I4;  dur  d'Aii|{fiuldme  (‘lait  tib>  naturrl 
d(>  r.harli'H  IX  cl  de  Marie  To<»c)iei.  Il  h 
iaÎMf'  phiidnini  ouvragin.  rnlrc  aulnes  di*s 
\fnaairf$  fmir  Jterrir  d f%$êoirf  «ira  rèffnf* 

4e  Henri  Ht  et  Henri  tV,  qui  f»mi  partie  (k* 
l(»uteM  le*^  rolIrclioDs  de  M(^moires  relattf'A  à 
rht*l»irede  Fraiire  — ;V  eu  il»73,  le  dur 


d'.Aii^miIi^me  aTaiC  att^rs  «Hiixante  et  dix  anit 
K rieo  (ludit  m roudniie  ne  juAiifie  la  réputa- 
tion de  grand  rapiUinc  <jue  lui  accorde  M«- 
lariii.  Il  se  lH>rna , pendant  ccUe  campagne . 
k couArir  le  »i^  d*'  Tliïonvillf!.  Il  mourut 
en  i6i»(». 
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Manusc.  àn  In  BiblioOi.  Maiariiie.  ii*  1719.  lom.  I.  ^ C9  et  70  rveto. 

A AIESSIEURS  DU  CONSEIL  DE  BARCELONE’. 


Messieurs. 


(Hnri«,|  <4  jiiiUH  |6^3. 


Je  ne  doute  point  <|ue  re  ne  suit  avec  un  i;rauJ  sentiment  de  dou- 
leur que  vous  aures  appris  la  perte  d'un  si  grand  prince,  ijui  ne  jiou- 
vuit  arriver  sans  causer  de  l'alleratiuii  partout  où  sa  puissHiioe  estuit 
exercùe,  et  une  vie  si  pleine  de  merveilles  comme  la  .«ienne  ne  poinoit 
s'esteindre  sans  se  faire  regretter  de  ceux  à qui  elle  estoit  necessaire. 
Mais  cuinine  nous  ne  pourrions  nier  que  cet  accident  ne  soit  très- 
funeste,  nous  devutis  aussy  confesser  que  Dieu  ne  l’a  pas  laissé  sans 
remède,  et  qu’il  nous  a donné  une  Reync  pourveue  de  si  merveilleiist^s 
qualités  et  tellement  née  à ('ouverner.  que  ce  coup  sera  .sans  consi-- 
quence  funeste  sons  la  regence  de  cette  princesse.  Bien  i|u‘elle  soit 
du  sang  d'Auslriche,  je  vous  puis  asseurer  qu'elle  n'eii  a retenu  que  la 
noblesse,  et  que  toutes  ses  passions  sont  pour  la  gloire  du  Itoy  son  lils 
et  pour  le  bien  de  ses  affaires.  Surtout  elle  a une  telle  inclination  pour 
celuy  de  vostre  province  que,  l'avant  tousjuurs  aymée  plus  que  les  aii- 
Ires  du  Roy  son  père.  lor:K|ue  vous  estiez  à l Espagne,  d'où  elle  se  devait 
séparer,  il  est  à présumer  que  son  affection  s’est  redoublée  pour  vous, 
maintenant  que  vous  estes  à la  France,  dont  elle  ne  peut  Jamais  estre 
destaebée.  11  ne  vous  sera  pas  maluysé  de  comprendre  .cette  vérité,  si 
vous  faites  réflexion  sur  les  grands  efforts  que  la  France  fait,  et  sni-  les 
belles  forces  qu’elle  a sur  pied,  et  sur  un  si  bon  chef  que  celluv  qui 
les  commande*,  pour  affermir  vostre  liberté  et  pour  vous  empesclier 
de  retourner  soubs  le  joug  dont  Dieu  vous  a deslivre*. 

' Ceile  lettre  a été  |«ililiFe . «on»  la  date  \rgociatioiu  tetrèleM /mur  la  /mirile  Muatirr, 
du  t3  juillet  t<>A3  et  avec  des  variantes  t.  I.  p.  1&7. 

U'Hntieeuses  de  texte,  dans  le  recueil  intitulé:  * I. année  de  t>tnlogiie  était,  cnnime  on 
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Jiiiiw  i«J.  Pour  moy,  Messieurs,  je  n'avaiiceray  rien  de  nouveau,  et  dont,  à mon 
avis,  vous  ne  soyc*  fort  jiersuadcz,  quand  Je  vous  asscurcray  que, 
entre  les  inleresls  [des  provinces]  de  cet  Estât,  il  n’y  en  a point  que  je 
considère  plus  que  les  voslres,  ny  (jue  je  sois  résolu  d'appuyer  avec 
plus  de  vigueur,  et  en  qualité  de  bon  François  et  comme  estant  par- 
ticulièrement, etc. 


eu. 

Matiu«c.  de  la  Bihikith.  Mnaoi'ine.  n'  I7«9-  l«ni.  I.  f 70  ver»o. 
A M.  LE  VICOMTE  DE  TLRE\NE. 


uKimâKT  otxfati.  M p'itiui. 


Monsieur, 


[Paris.]  lOjuiHet 


J'ay  receu  la  vostre  du  premier  de  ce  mois,  et  ay  sccu  par  celle  que 
vous  cscrivcz  à M.  Le  Tellier  que  vous  avez  eu  quelque  doute  de  mon 
affection Bien  que  celte  defliance  n’ayt  point  de  fondement  dans  la 
vérité,  je  ne  laisse  pas  de  vous  en  estre  bien  fort  obligé,  puisi|u'elle 
me  fait  voir  que  vous  estimez  une  chose  <[ue  vous  avez  peur  de  perdre, 
et  dont  vous  ne  vou.s  mettriez  pas  en  peine,  si  elle  vous  estoit  indiffé- 
rente. ,\sseurez-vous  ncantmoins  que  vous  ne  la  perdrez  jamais,  et  que 
je  ne  puis  vous  estimer  au  poinct  que  je  fais,  san.s  avoir  une  très-forte 
passion  de  vous  senir.  Quoyque  le  passé  vous  le  puis.se  assez  justifier, 
je  me  promets  que  l'avenir  vous  le  confirmera  davantage,  et  que  les 
effets  vous  en  rendront  plus  certain  que  les  parolles.  Ensuite  de  cela,  je 
vous  diray  que,  encore  que  le  corps  que  vous  conmiandez  ne  receust. 


t'a  vu  |i!us  baiil,  houh  les  nrdrm  du  maré- 
chal de  laa  Mnthi^Iloudancourt,  avec  Ipqiicl 
le  duc  de  grand  antiral  de  France, 
devait  concerter  scs  opéntltons. 

' Les  Méiiiuircii  du  maixjuU  de  Cbou[>|)ea 


(t.  i,  p.  toa  et  suiv.  de  l'édition  de  17&3) 
prouvent  qnc,  li  cetteépoque,  Turcimc  était 
n^l  diif|>08é  pour  Mazarin  et  l'a^ntsait  de 
iiiécoimaitre  des  services.' 
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au  commencciiieiil  de  ce  iiioiü,  que  quati'e.  mille  rations  de  pain,  après  JuIUei  iM'iS. 
qu’KIlial  vous  aura  joincl,  et  les  autres  regiinens  que  voua  lirercs  de 
l’arniée,  vous  aurei  du  moins  quatre  mille  hommes  de  pied  elTcctifs; 
et  cela,  avec  un  tel  chef  que  vous  à leur  leste,  nous  ne  doutons  point 
qu’il  ne  produise  de  grands  elTels,  mais  qui  ne  seront  jamais  tels  que 
je  les  souhaite  pour  vostre  gloire. 

.Au  reste,  après  que  la  campagne  sera  faite,  soit  que  vous  demeuriez 
en  Italie,  soit  que  vous  retourniez  en  France,  je  seray  vostre  sollici- 
teur auprès  de  la  Reyne  pour  vous  faire  avoir  le  contentement  que 
vous  desirez;  à quoy  je  n'auruy  pas  beaucoup  de  peine,  veu  les  grands 
sentimens  d'estime  et  d'alTeclion  que  cette  princesse  a pour  vous.  Pour 
niciv,  .soyez  certain  que  je  inan<|ueray  plustost  à mes  propres  interesl.s 
qu'auv  voslre.s,  puis(|ue  je  ne  sçaurois  estre  [dus  que  je  suis,  etc. 

Je  me  remets  aux  despesches  de  M.  Le  Tellier  de  quelques  autres 
choses  dont  sans  cela  je  vous  eusse  escrit'. 


OLII. 

Mariu»r.  dt*  U BiblioÜi.  Mainnnr,  n*  1719.  lom.  I,  î*  70  verso. 


A M.  DU  PLESSIS-P«ASL1\. 


Mon.sieur, 


[Pans,]  lojuilli'l  16&3. 


\ous  aurez  rcceu  depuis  quchpics  jours  de  si  amples  despesches, 
(|uc  je  n’ay  rien  à y ajouster  par  cclle-cy,  sinon  que  M.  le  prince  Tho- 
mas ayant  eu  la  commission  qu’il  souhaîtoit,  de  commander  l’armèc, 
et  les  troupes  estant  si  belles  comme  elles  sont  et  soubs  de  si  braves 
chefs,  nous  ne  pouvons  qu’en  attendre  des  effets  dignes  de  toutes  ces 
choses.  Je  croy  que  tous  s’exciteront  à bien  servir,  et  (|ue  la  seule  pas- 


‘ 1*8  Mémoires  de  Torcnac,  oà  l'on 
trouve  la  plupart  des  ioelructioiis  adrvMi^ 
à œ généra) . ne  donnent . pour  cette  cam- 

■âlAKt».  — I. 


pagne,  qu*utic  letlrr  du  lioi  au  vicomte  de 
Turenne  contro-^gnéc  par  l<e  Teilier.  lüb* 
jjortc  la  date  du  97  mars  i643. 

3i 
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JuiiM  lA'i.i.  sion  do  liien  faii'o  sera  celle  qui  dominera  dans  tonte  l'armée.  Aiissy 
n’y  aiira-l-il  que  celte  seule  manière  qui  porte  la  Iteyiie  à rescompen- 
ser  ceux  qui  servent.  Elle  a trouvé  bon  que  Querasque  fust  remis  entre 
les  mains  de  Madame;  on  pourra  partager  la  garni.son  qui  en  sortira, 
et  en  mettre  une  partie  à Asti,  et  l’autre  à Nice-de-la-Paille,  pour 
[nous]  mieux  asscurcr  en  ces  deux  places.  C’est  tout  ce  que  je  vous 
dirsy  maintenant,  après  vous  avoir  protesté  que  je  suis  véritablement 
et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CLIII. 

Manusr.  île  U Bibliotli.  Haiarine.n"  1719,  lom.  1,(*  71  n*li). 

A M.  D’AK;LEBON^E. 


Monsieur, 


[P*n«.]  10  juillet  i6t3. 


M.  le  prince  Thomas  aura  reccu  la  commission  que  le  Roy  luy  en- 
voyé de  commander  l'armée.  Puisque  le  service  de  Sa  Majesté  et  celuy 
du  M.  le  duc  de  Savoye  inesme,  le  requièrent  ainay,  Madame  ayme  trop 
l’iin  et  l’autre  pour  n’en  pas  cslre  .satisfaite,  et  pour  douter  que  la 
Reyne  ne  désire  point  son  contentement,  puisque,  sans  aucune  peine, 
elle  s’est  portée  à luy  remettre  Qucras({uc,  sur  la  simple  proposition 
que  je  luy  en  ay  faite.  Vous  luy  sçaurez  bien  repi'eseiiler  cela,  et  le  luy 
faire  valoir  comme  la  chose  le  mérité.  Le  changement  qui  est  arrivé 
en  la  personne  de  M.  de  Ciiavigny  vous  doit  estre  d'autant  moins  sen- 
sible, qu'il  n’a  point  laissé  pour  cela  de  se  conserver  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  la  Reyne,  dont  il  en  a une  grande  preuve  en  l'hon- 
neur qu'elle  luy  a fait  de  le  destiner  à un  employ  où  il  pourra  très- 
utilement  servir  le  public  et  acquérir  beaucoup  de  gloire.  Pour  ce  qui 
est  de  vos  interests,  as.seiirez-vous  que,  tant  que  j’auray  du  crédit  à la 
Cour,  ils  seront  en  seureté,  et  que  j'en  auray  un  soin  très-particulier, 
parce  que  je  suis  passionnément,  etc. 


üiginzéS'  by  Google 


ÜL'  CARDINAL  MAZARIN. 


aiv. 

Monu«r.  <te  la  BiMiolli.  Matnrme,  n*  i7i9<  Uhh.  1.^71  recto  et  verso. 


V M.\D.\MK  LA  LA.NÜGRAVE  DE  HESSE. 


^fa(lalnt^ 


(Paris,)  fojuiltel  i6&3. 


RIhii  que  j’eusse  résolu  d'atUuidre  le  despart  de  M.  de  Croisic  pour 
escrirc  à Vostre  Altesse,  j’ay  creu  que,  le  terme  en  estant  plus  long 
que  je  n'avois  estimé,  je  ne  puuvuis  avec  bieuseanre  différer  plus 
longuement  de  m’ac(piitter  d'un  devoir  si  necessaire.  Ce  ne  sera  pas. 
Madame,  pour  donner  à Vostre  Altesse  de  nouvelles  confirmations  du 
respect  que  j'ay  pour  son  incomparable  mérité  et  de  la  très-iiarfaite 
passion  que  je  conserve  pour  son  service.  Ce  sont  des  scnlimens  que 
je  désire  bien  plustost  faire  paroistre  dans  mes  actions  et  dans  ma  con- 
duite que  dans  mes  lettres.  C’est  donc  seulement  pour  vous  parler  de 
ceux  que  la  Reyne  a pour  Vostre  Altesse,  <]ue  je  me  donne  riioiineiir 
de  vous  escrire.  Ils  .sont  certes  les  plus  hauts  et  les  plus  tendres  qu’elle 
pourroit  concevoir  pour  une  personne  de  vostre  condition  et  du  vostre 
sexe;  et,  à parler  de  la  chose  comme  elle  est,  outre  l'iiiterest  du  Roy 
son  fds  et  le  bien  de  la  bonne  cau.se  qui  s’y  rencontrent,  elle  est  ravie 
de  voir  en  une  personne  de  son  sexe  des  qualitcz  d’esprit  et  de  vertu 
si  merveilleuses,  qu’elles  servent  d’exemple  au  nostre,  c’est-à-dire  une 
si  grande  conformité  de  ce  que  voua  estes  avec  ce  qu’elle  est,  qu’il 
faut  de  nece.ssité  que  cette  rcs.scmblance  produise  dans  son  esprit  une 
particulière  inclination  à vous  aymer  et  à vous  honorer.  Surtout  je  suis 
lesmoin  de  l’admiralion  avec  laquelle  elle  regarde  la  constance  avec 
laquelle  Vostre  Altesse  persévère  seule  dans  le  bon  party,  en  un  pays 
où  tant  de  princes  l’ont  abandonné , ou  luy  ont  tousjours  esté  contraire.s. 
Cela  ne  touche  pas  peu  Sa  Majesté,  ipii  est  venue  à la  regence  de  ce 
Royaume  avec  un  semblable  esprit  de  constance,  et  avec  une  resolu- 
tion incsbranlable  de  u’imiler  pas  seulement  la  vigueur  du  règne  passé, 

3i . 
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Jiiillüt  niais  iIg  la  surmonter  par  la  sienne,  et  de  ne  mettre  jamais  les  armes 
bas,  qu’elle  n’ayt  mis  en  scurelé  les  interests  de  nos  allie/,  et  pourveu 
A leur  liberté  et  à leur  repos  par  un  traité  de  paix  gcncralle. 

Quoyque  cela  soit  ainsy,  je  ne  vous  dissimuleray  pas.  Madame, 
qu'on  luy  a voulu  donner  quelque  allarine  que  Vostre  Altesse  estoit 
combattue  de  certaines  jiropositions  qu’on  luy  faisoit,  pour  la  destacher 
de  la  confédération  de  cette  Couronne  et  la  jeter  en  une  ligue  où  ou 
luy  a figuré  quelques  avantages  prosens  plus  grands  en  apparence  que 
ceux  qu’elle  a avec  nous.  Bien  que  Sa  Majesté  ayt  rcffusc  creance  à 
cet  avis,  je  n’ay  pas  laissé  de  luy  estre  garant  pour  vous  que  cela  ne 
scroit  jamais,  et  que  Vostre  .Vitesse,  après  avoir  si  genereusement  es- 
suyé tant  d'orages  et  de  mauvais  temps  en  faveur  de  la  bonne  cause, 
ne  se  laisseroit  point  reproclier  une  espèce  de  deffeclion,  maintenant 
que  cette  cause  est  plus  florissante  qu’elle  n’a  point  encore  esté,  et  que 
les  confédéré/  sont  prests  à arriver  au  port  avec  tant  d’utilité  et  de 
gloire;  qu’elle  aymeroit  mieux  aciiever  de  se  tenir  avec  ceux  dont  les 
bonnes  intentions  luy  sont  très-connues,  et  qui  n’ont  pour  but  de  leurs 
armes  que  la  liberté  germanique,  qu’ayder  à redresser  un  party  qui 
est  si  fort  sur  son  penchant,  et  qui  ne  perdra  jamais  le  dessein  de  ne 
souffrir  aucune  sorte  de  liberté  que  par  rimpuissaiice  où  on  le  mettra 
de  l'cxecuter;  qu’cncorc  qu’on  dcsgiiise  ce  dessein  sous  des  prétextés 
spécieux,  Vostre  Altesse  estoit  trop  intelligente  pour  n’en  penetrer  pas 
l'artifice  et  [loiir  ne  descouvrir  pas  riiameçon  qui  estoit  caché  sous 
cette  amorce;  que  l’exemple  mesme  de  Sa  Majesté,  qui,  sans  s’eston- 
ner  de  la  mort  d'un  prince  si  heureux  et  si  redoutable  comme  estoit 
le  feu  Roy,  s’applique  à la  poursuite  de  scs  grands  desseins  avec  tant 
de  fermeté  et  de  succez,  que,  après  le  gain  de  la  plus  fameuse  des  ba- 
tailles de  ce  siècle,  elle  a,  de  son  mouvement,  fuit  assiéger  la  plus  im- 
portante place  des  Pays-Bas,  a commandé  deux  autres  grands  sièges 
en  niesme  temps,  fun  dans  fEslat  de  Milan  et  l’autre  on  Espagne,  et 
a achevé  de  former  un  puissant  corps  soubs  le  inareschal  de  Guebriant, 
qui  menace  la  Bavière;  que  cet  exemple,  dis-je,  fortilfiera  Vostre  .Vi- 
tesse en  ses  premières  resolutions  et  dans  sa  véritable  et  naturelle  in- 
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rlinatioii,  *|ui  est  de  ne  quitter  pas  le  bon  dessein  où  elle  est  une  fuis  iniiM  iM. 
entrée;  que  vous  csticî  outre  cela  trop  bien  avertie  du  grand  soin  que 
Sa  Majesté  prenoil  de  la  relTorniatiun  des  finances  et  des  moyens  quelle 
preparoit,  plus  grands  et  plus  seurs  qu'on  avoit  eus  jusques  icy,  d'assis- 
ter nos  alliez  et  de  continuer  la  guerre.  Je  me  promets.  Madame,  que 
Vostre  Altesse  me  faira  l’bonneur  de  m'avouer  de  fout  cela,  aussy  bien 
que  de  la  qualité  que  j’ay  prise  et  que  Je  conserveray  tousjours  pal- 
mes respects  et  par  mes  services,  etc.,  après  m’estre  remis  du  dcstail  de 
plusieui-s  choses  qui  la  concernent  à MM.  de  Croisic  et  Pollieme. 


CI.V- 

Momuc.  lie  I*  Rililtotli.  MnuHnc,  n*  1719.  l»ni.  IV. 7s  recto. 


A M.  DE  GASSIO.X. 


Monsieur, 


(tetris. I iS  juillet  |SV3. 


Envoyant  ce  geiitillioiiiiiie  à l'armée,  je  ne  l’ay  jioiiit  voulu  laisser 
partir,  sans  vous  asseurer  en  mcsnie  temps  de  la  conliniiatioii  de  mes 
services.  Dès  que  la  circonvallation  et  les  autres  travaux  du  siège  se- 
ront en  seurcté  contre  les  attaques  des  ennemis,  M.  le  duc  d’Anguyeii 
doit  deslaclier  un  coqis  notable  de  cavalierie,  ou  pour  aller  joindre 
M.  d'.Aiigoulesine,  ou  pour  prendre  quelque  poste  commode  entre  son 
armée  et  la  vostre,  pour  se  rendre  plus  promptement  où  il  sera  neces- 
saire. Je  vous  supplie  que  la  cavalierie  qui  s'enverra  soif  de  la  meil- 
leure et  sous  des  odiciers  fort  capables,  puiscjiie  le  service  du  Roy  le 
requiert  ainsy.  C’est  tout  ce  que  j’ay  A vous  escrire  maintenant,  après 
vous  avoir  protesté  que  je  suis  passioiiuenieiit,  etc. 
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ManuM.  de  la  BUiliotli.  Mozarine.  ii*  1719.  loin.  7a  vcno 


\ M.  LE  DEC  D ENGHIEN. 


Muiiüicur, 


(Pan»,]  iSjuitIri  i6&3- 


J'envojc  cc  f;«iililhomnie  exprfe*  pour  ajipreiiHre  plus  particulière- 
ment du  vos  nouvelles.  C'est  la  chose  qui  me  lient  le  plus  profoiuie- 
inunt  au  cwur  et  <|ui  nie  donne  le  plus  d'inquietude.  Me  remettant  donc 
à luy  de  plusieurs  rlioses  dont  il  vous  entretiendra  de  ma  part,  je  vous 
diray  .seulement  qu'on  list  partir  hier  cent  mille  livres  en  or  pour  les 
travau!!  du  siège, et  que  je  presse  pour  faire  demain  partir  une  monstre'. 
Le  sieur  Arnauld  a eu  ordre  de  vous  venir  joindre  avec  deux  mille 
liummus  qu'il  mène,  et  l'on  ne  perd  point  icv  le  temps  pour  liaster  des 
recreues  (ju'on  a commandées  pour  vosti-c  armée.  Il  sera  à propos, 
dès  qu'il  se  jKiurra  faire  sans  hasard  et  ainsy  que  vous  l’avez  promis, 
que  vous  en  destachiez  un  corps  nolahle  de  cavalicric  de  la  meilleure, 
el  sous  de  bons  ofliciei-s,  ou  pour  aller  joindre  M.  d'Angoulesme,  ou 
pour  prendre  quelque  [Kisle,  si  vous  le  jugez  plus  à propos,  entre  vostre 
armée  et  la  sienne,  alVm  qu'il  puisse  se  rendre  promptement  où  il 
sera  le  plus  necessaire.  J'auray  soin  de  rall'aire  de  M.  de  Munlhas,  et  il 
rumioislra  que  les  interests  d'un  homme  que  j’estime  d'ailleurs  ne  me 
peuvent  estre  que  fort  chère  quand  ils  me  sont  rccommamlez  de  vostre 
part.  Beaugency  vous  dira  plus  au  long,  de  vive  voix,  l'extresmc  passion 
que  j'ay  de  voir  [terminer]  lieureuseiuenl  le  siégé,  pour  l’inlerest  de 
vostre  gloire.  Mais  je  ne  puis  m'emjKischcr  de  vous  escrire  que  j’ap- 
preiis  avec  frayeur  (]ue  vous  n’estes  pas  seulement  jour  et  nuit  après 
les  travaux,  mais  que  vous  ha.sardez  vostre  personne  jusqu'aux  plus 
petites  occasions,  avec  la  mesme  proalitutiun  que  si  vous  n'estiez  qu’un 

‘ .Argi'fit  Heitinë  à (tayer  ia  «olde  des  la  foi»  la  reAUc  du  etH*]»,  la  »olde  payée  et 
li\>upc».  lac  oi'H  moHutrt  désignait  tout  è la  lrou|ie  en  revue. 
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simple  soldai  S'il  y avoit  à douter  sur  voslrc  courage,  el  si  vous  n’en  J«iin  isw. 

avicî!  rendu  des  preuves  que,  toute  la  Franco  a admirées,  coin  vous  se- 

roit  pardonnable;  mais  il  me  semble  qu’il  est  temp  que  vous  meUie* 

de  la  difl'erenco  entre  les  fonctions  d’un  volontaire  et  le  devoir  d’un 

general,  et  que  vous  considériez  que,  outre  le  priv  de  vostre  personne, 

qui  ne  se  peut  estimer,  une  partie  du  s.alut  et  de  la  gloire  de  cet 

Estât  repose  sur  vostre  teste.  Je  vous  conjure  donc.  Monsieur,  autant 

que  je  puis,  d'estre  meilleur  inesnager  d’une  vie  qui  n’est  point  à vous, 

et  de  donner  cette  liberté  que  j’ay  prise  à l’excez  du  zèle  que  j’ay  pour 

ce  qui  vous  touche. 

Le  gentilliomme  qui  vous  rendra  la  présente  est  fort  de  ce  pays-lè 
et  y peut  eslre  de  service.  Je  luy  ay  commandé  de  demeurer  auprès 
de  vous,  si  vous  jugez  qu'il  vous  y puisse  estre  utile.  Enfin  je  ne  vous 
diray  rien  de  nouveau  ny  rien  qui  ne  soit  fort  véritable,  quand  je  vous 
asscureray  qu’il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


CLVIl. 

Manu!«c.  do  la  Biblioüi.  Mazarin«>,  n*  1719*  loin.  1.  T 73  recto. 

A M.  D’ARGENSON. 


Monsieur, 


[Pam.)  i7juilii‘i 


J'estime  que  l’armée  navale,  estant  en  mer,  sera  maintenant  en  estai 
de  seconder  les  desseins  de  M.  le  mareschal  de  La  Mothe.  M.  le  duc 
de  Brezé  a ccl  ordre.  Je  suis  bien  aysc  de  la  constance  des  Catalans, 
nonobslant  les  artiCces  avec  lesquels  les  Espagnols  taschenl  de  les  de.s- 


' l.€9  mémoires  dn  temps  parlent  de  Fiii- 
trépidit^  que  montra  b duc  d'Engbieo  au 
•bgc  do  Tbionviile.  On  lit  dans  le  Journal 
d'Olipier  d'Ormeseon  ( 1 1 , p.  69)  : fr  Je  pariay 
eu  (^urrier,  qui  nous  dit  que  quatre  komtnes 


avoiciit  esb  blessés  auprès  de  le  dur 
d’Anguieu;  qu’il  »Vx{ioeoit  à tout  et  foisoit 
grande  largesse  à tout  te  iiiofuie,  el  ac> 
qi»eroit  une  bautp  réputation.  « 
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jiiiii.'!  liiiiiclier  (le  la  ndclité  (ju’ils  ont  jurée  au  Roy.  J'altrihue  en  partie  cela 
à la  j)ru(Iencc  et  à l’adresse  avec  laquelle  vous  les  sçavcz  (jouverner. 
On  Taira  tout  ce  qui  se  pourra  ailin  que  l’argent  qui  vous  est  destiné 
arrive  pniictuelleinent  en  Catalogne,  et  je  suis  asseuré  (|uc  vous  n’ou- 
Llierez  rien  pour  le  bien  mesnager,  en  cette  conjoncture  principalle- 
inent  où  le  besoin  que  nous  en  avons  en  tant  d’endroits  nous  le  rend 
fort  court.  J’auray  soin  de  ce  (jue  vous  in’escrivez  touchant  la  charge 
de  M.  vostre  père',  pour  en  gratifier  un  de  vos  enfans,  et  vous  faire 
connoistre  en  cette  occasion,  et  en  toutes  les  autres  où  je  vous  seray 
utile,  que  je  suis  trùs-vcritablcment,  etc. 


CI.VIII. 

Mnnnsc.  de  In  Bibliotli.  Mnzarine,  n*  1710,  tom.  I,  f 7-3  rcclo. 

A M.  LE  DÜC  D’ENGHIE.>. 


Monsieur, 


I Paris,]  17  juillet  i6V3. 


J’ay  obtenu  de  la  Reyne  qti’on  vous  envoyast  huit  compagnies  de 
gardes,  quatre  françoises  et  quatre  suisses,  qui  se  prendront  de  l’ar- 
mée de  M.  d’Anf'oulesmc,  à qui  on  en  envoyé  l’ordre  pour  cet  effet 
avec  le  remplacement  qu’on  luy  fait  d’autres  troupes.  On  tire  aussy 
mille  hommes  des  garnisons  pour  estre  distribuez  dans  les  vieux  corjis 
lie  vosti  e armée*.  De  .sorte  (juc  vous  recevrez,  dans  dix  ou  douze  jours, 
deux  mille  hommes  de  pied  effectifs.  C’est  poui’quoy  je  vous  conjure, 
.Monsieur,  au  nom  de  Dieu,  que  M.  d'Angoulesmc  reçoive  aussy  la 


' |ièr«  de  René  d’Argenson,  üilen- 
dmil  CI)  Catalogne,  était  Pierre  Le  Voycr 
de  Paiilmy,  seigneur  d'Argensoii,  bailli  de 
Touraine. 

’ On  avait  répandu  le  bniit  ,’i  Paris  que 
le  siège  de  Tbiuuvillc  allait  mal.  Le  Nonce 


vint  même  trouver  Mazarin  et  lui  oiïrir  une 
suspension  d'armes  : rll  Niintio  è venuto 
|)cr  dirmi  clie.  intendendo  che  li  alTari  di 
Tliionville  andavano  male,  veiiiva  de  nuovo 
ad  oITerirc  la  sospensione.  « (3*  eaniel, 
p.  a.) 
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cavalleric  que  vous  aveî  promis  de  luy  envoyer.  J’ay  encore  à vous  Jmiw  itiVï. 
dire  en  confidence  que,  bien  ([u’on  ayt  icy  résolu  de  vous  fournir  toul 
ce  qui  sera  besoin  pour  les  despenses  necessaires,  à cela  près  il  iui- 
|K)rlc  <pie  vous  me.sna)'icz  aulant  qu’il  se  pourra  l'argent  du  Roy,  dont 
il  y a icy  grande  disette.  Celte  économie  sera  d'autant  plus  louable 
qu’elle  est  absolument  necessaire  en  celte  saison.  Je  vous  ay  escrit  fort 
au  long  par  un  gentilbomme  que  je  vous  ay  despesebé  depuis  peu;  ce 
qui  est  cause  que  je  finis,  avec  mes  véritables  et  accoustuinécs  pro- 
testations que  je  suis  plus  que  personne,  etc. 


CI.IX. 


Maniisc.  de  ta  Blbliath.  Moiarine,  n’  tyig-  lom.  1. 1“  76  r«U>. 

A M.  D’ANGOCLESME. 


Monsieur, 


[P«n»a]  I7juillel  i6i3 


J’apprens  tousjours  fort  agréablement  de  vos  nouvelles,  et  vous  n’en 
sçauriez  faire  part  à personne  qui  s’intéresse  plus  que  moy  en  tout  ce 
qui  vous  regarde.  Je  croy  que  vous  aurez  receu  par  M.  Le  Tcllier 
vostre  mémoire  re.spondu,  et  que  vous  recevrez  ordre  d’envoyer  à 
M.  le  duc  d’Auguien  buit  conqiagnies  de  gardes,  quatre  françoiscs  et 
quatre  suisses,  qui  vous  seront  remplacées  jiar  d’autres  compagnies.  Il 
a aussy  ordre  de  vous  envoyer  un  puissant  corps  de  ravallerie  et  sous 
de  bons  chefs,  afin  que  vous  soyez  en  estât  d’cmpescher  les  ennemis 
d’entreprendre  sur  nos  frontières.  La  fin  do  siégé  de  Tbionville,  qu'on 
nous  fait  esperer  dans  le  18  du  mois  prochain,  mettra  toul  en  une 
entière  seuretè,  laquelle  cependant  nous  attendons  plus  de  vostre 
conduite  et  de  vostre  réputation  que  de  toute  autre  chose.  Croyez,  s’il 
vous  plaist,  que  personne  ne  vous  honore  plus  que  moy  et  n’est  plus 
véritablement,  etc. 


■ IIAIIII. 
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Mnnusr.  fk  l»  Bibliolh.  Maiarin*},  n*  1719,  tom.  I,  (*  "jh  verso. 


A M.  DE  \A  nVYE-VWTEFÆT, 

rosMiuaa  »c  MT  m >!•  eoawu  >t  «m  i«a*.utB«n  pum  u «a&ni  i«i«nca 


Moiisipur, 


f P«ri»,)  17  juitiet  i6i3. 


('.'est  avec  raison  (jiie  les  amis  de  cette  Couronne  ont  pleuré,  auv 
lieux  où  vous  estes,  la  mort  du  plus  grand  ministre  que  la  F'rancc  ayt 
jamais  eu.  Mais  ce  malheur  n’a  pas  esté  le  seul  dont  Dieu  a allligé  ce 
Royaume,  et  je  m'asseure  que  vous  aurcs  appris  la  mort  du  feu  Roy. 
qui  est  arrivée  six  mois  après.  Comme  ce  grand  prince  avoit  désiré 
que  je  le  servisse  dans  In  conduite  de  ses  alTaires,  la  Rcyne  m’a  aussj 
lait  l’honneur  de  me  commander  de  demeurer  icy  pour  y servir  le  Roy 
son  fils,  en  qualité  d'un  des  chefs  de  scs  conseils.  Je  ne  vous  parleray 
point  de  la  fermeté  et  de  la  vi(pieur  du  nouveau  règne  sous  la  régence 
de  cette  princesse,  puisque  les  elfets  en  parlent  asseï,  et  que  le  gain 
sur  les  Espagnols  de  la  plus  grande  bataille  qui  s»;  soit  donnée  de  ce 
siècle,  le  siégé  de  Thionvillc,  dont  toutc.s  les  apparences  nous  pro- 
mettent la  conqueste,  une  armée  eu  Allemagne  sous  le  luareschal  de 
(juebriant,  ipii  tient  celle  de  Baxière  sur  la  delTcnsive,  et  deux  sieges 
r.onsld4<rables  qui  se  vont  faire  en  mesine  temps,  l'un  dans  l'Estat  de 
Milan,  l’autre  en  Espagne,  fout  clairement  voir  qu’il  ne  s’est  rien  fait 
lie  si  esclatant  dans  le  passé  qu’on  ne  puisse  à l’avenir  attendre  à bon 
droit  de  la  conduite  do  la  Iteync.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  sça- 
cliiex  bien  faire  valoir  cette  vérité  à la  Porte,  et  y lopreseuter  que  le 
changement  qui  est  arrivé  dans  cet  Estât  n’a  rien  changé  du  bonheur 
de  nos  affaires  cl  de  la  fermeté  de  nos  conseils.  Je  vous  suis  cepen- 
dant fort  obligé  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  m’escrire  et  des 
oflrea  que  vous  me  faites  de  vostre  affection,  de  laquelle  Je  tascheray 
de  me  revanchcr  en  toutes  les  occasions  où  Je  vous  pourray  tesmoi- 
gner  que  je  suis  véritablement,  etc. 
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CLM. 

Majiusc.  cte  la  BibliotU.  Matorine.  u’  1719.  loui.  I.  T yB  recto  el  vemu. 

\ M.  LE  PRINCE  D'ORANGE. 


Munsieur, 


[Pari*,)  17  jiiUiel 


C'est  avec  un  extresme  desplaisir  que  je  ne  puis  procurer  A M.  le  duc 
de  Bouillon  ' le  contentement  pour  lequel  Vostre  Altesse  s'est  donné 
la  peine  de  m’escrire.  La  Revue  ayant  pris  là-dessus  une  résolution 
que  les  iiiterests  de  l’Estni  rendent  immuable,  ce  seroil  eu  vain  que 
j’entreprendrois  de  la  faire  changer,  et  Vostre  Altesse  auroit  mau- 
vaise opinion  de  ma  conduite,  si  je  voulois  donner  à Sa  Majesté  des 
sentimens  qu’elle  juge  estre  contraires  au  bien  des  affaires  du  Roy  et 
aux  soins  de  tout  bon  gouvernement.  Elle  eust  véritablement  désiré  de 
tout  son  cœur  qu'elles  iuy  eussent  permis  d'accorder  à \ ostrc  Altesse 
la  première  demande  qu'elle  Iuy  a faite.  Mais,  la  tenant  juste  et  équi- 
table comme  elle  est,  elle  se  persuade  que,  après  avoir  rendu  au  sang 
ce  qu’elle  ne  Iuy  pouvoit  reffuser  avec  bienséance,  elle  approuvera  le 
procédé  de  Sa  Majesté,  qui  fuit  violence  à la  bonté  de  son  naturel, 
pour  satisfaire  au.x  obligations  de  sa  cbarge. 

Pour  ce  qui  est  de  moy,  je  supplie  Vostre  Altesse  de  croire  que, 
après  les  devoirs  précis  et  indispensables  qui  m'atlarbcnt  au  service 
du  Roy,  il  n'y  peut  rien  avoir  de  si  dillicile  que  je  ne  surmonte  pour 
Iuy  plaire  et  pour  Iuy  tesmoigner  la  très-sincère  et  aixlente  passion 
avec  laquelle  je  seray,  toute  ma  vie,  etc. 


* Fréiléric-.Msiirici!.  duc  de  Botiilloa. 
Trère  aîné  dsTiu'cnne.  atsU  prit  part  k la 
cnnaftiration  de  Cjiiq-Maiv  en  |6A,.  el  ne 


a'élail  sauvé  qu'eti  livrant  Sedan.  Il  voulait 
obtenir  la  reslilultan  de  celte  (dace. 
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CIAII. 

Manuftc.  dr  la  Bibliolli.  Maaamia,  n*  1719.  loin-  E 1^  7B  verso. 

A M.  DE  GASSIOV. 


Monsieur, 


[ Parts. ^ iSjililleS  16 ^3. 


Je  prcmiray  soin  de  ce  i|ue  m'a  dit  de  vostre  pari  le  gentilhotiiine 
ipii  m’a  rendu  vo.slre  dernière  lettre.  C'est  de  quoy  vous  devez  vous 
asseurer  aussy  bien  que  de  toutes  les  autres  choses  qui  vous  conccr- 
iiciil,  si  je  vous  suis  utile.  Je  continue  à vous  conjurer  de  presser  le 
■lt!s(acliemcnl  de  la  cavullerie  t|ui  doit  estre  envoyé  à M.  d'Aiigou- 
lesme,  eide  considérer  que,  quelque  forte  et  bien  entendue  que  soit  la 
cirroiivallation  de  Tbionville,  il  y a encore  deux  grands  quartiers  par 
où  l'on  peut  secourir  cette  place,  qui  sont  les  frontières  de  Champagne 
et  de  Picardie,  par  où  l’on  poiiri'oit  tenter  i|uelque  diversion  sur  nous. 
C'est  tout  ce  que  j’ay  à vous  dire  maintenant,  après  ma  prolestalion 
d’estiv  lousjours  et  plus  que  pei-sonne  ilu  inonde,  etc. 


CIAIII. 

Mnntuc.  de  la  Bildiotli.  Mazanne,  n*  1719.  atm.  t.  76  recle, 

A M.  LE  DUC  D’EAT.HIEN, 


Monsieur, 


(P«ns,|  16^3. 


Je  suis  ravy  de.  riieiireux  progre*  du  siégé.  J'ay  veu,  dans  une  lettre 
que  vous  escrivez  à M.  le  Prince',  lu  satisfaction  que  vous  avez  de  mon 
régiment,  et  comni<;  il  s'est  bien  jiortè  en  une  occasion  considérable. 


‘ Menn  de  Botirlxiii.  père  ilu  doc  d’Koghicn. 


Digitizedby  Google 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


2:13 

Vous  pouvez  croire  que  je  n'en  ay  pas  une  petilc  joye.  Cela  loutesrois  tt>vs. 
n’empesche  point  (jue  Je  ne  vous  reitère  la  prière  que  je  vous  ay  faite 
par  ma  dernière  de  vouloir  mesna(jer  la  réputation  de  ce  corps,  pour 
les  raisons  que  je  vous  ay  désignées.  Je  lu'cstois  disposé,  sur  le  Itesoin 
(pic  vous  tesinoignez  avoir  d'argent  pour  lu  continuation  des  travaux, 
de  vous  envoyer  soixante  mille  livres  du  mien,  A cause  du  peu  d'ap- 
parence qu'il  y a maintenant  d’en  tirer  davantage  de  Tlispargnc,  après 
les  cent  mille  livres  qui  en  sont  parties  depuis  huit  jours;  mais  la  Reyne, 
l'ayant  sceu,  a voulu  fournir  cette  partie  du  sien,  qu’elle  recouvrera 
avec  le  temps.  iNou-s  pouvez  comprendre  par  là  quelle  est  la  pas.‘ioii 
de  cette  princes.se  pour  vostre  contentement. 

Je  vous  conjure  au  reste  d’user  de  ce  <[ui  est  à moy  comme  de  ce 
(|ui  vous  appartient  en  propre,  et  de  croire  qu’il  n'y  a personne,  sans 
exception,- sur  qui  vous  ayez  un  pouvoir  si  absolu.  Pour  ce  <pii  est  de 
M.  Arnaiild ',  j’avois  desjù  fait  par  avance  ce  que  vous  me  commandez 
de  faire  en  sa  faveur, et  il  recevra  le  brevet  de  marcschal  de  camp,  avec 
l'ordre  de  servir  auprès  de  vous,  de  qui  je  suis  lrès-veritablemenl,elc. 


CLXIV. 

Manuüc,  il«  lo  Büilioüi.  Mauiriite,  n*  1719X  (oin.  I.  f*  7O  vcr»o, 

A Ms  LE  J)l  C l)■E^f;HIE^. 


MonsitMir, 


[Ihim.]  s3  juillet 


Celiiy  qui  vous  rendra  la  présenté  estoit  sur  le  point  de  partii- 
lorsque  Bcaugency  est  arrivé.  Vous  pouvez  croire  ijue  ce  ne  m’a  pas 
esté  une  petite  joye  d'appixindre  que  le  progrès  du  sie)[c  de  Tbionville 
va  encore  plus  viste  «pie  l’esperaiice  que  nous  en  avions  conçue.  Mais 
je  ne  puis  m’empesclier  de  vous  dire  que  le  peu  de  cas  que  vous  faites 


* ü Q d^jÀ  quRsli<m  (p.  lët  ) dft  cet  .Irnimld . r|iii  ëtait  de  c«mp  de«  cnrabini. 
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iiH  isu.  <li>  voslre  personne  et  les  hasards  rontinuels  au\(|uels  >ous  l'exposeï 
tempèrent  bien  fort  dans  mon  esprit  cette  joye.  Je  vous  conjure  doue, 
Monsieur,  autant  que  je  ])iiis,  d’y  a|)porter  plus  de  retenue  et  de  faire 
violence  à vostre  courage  pour  le  contenir  dans  les  homes  que  vostre 
charge  luy  doit  prescrire.  Je  reçois  les  louanges  que  vous  donnez  h 
mon  régiment  bien  plus  comme  des  effeU  de  vostre  courtoisie  que  de 
son  mérité,  et  je  souhaite  pour  sa  réputation  qu’il  soit  tel  à l'avenir 
que  vous  le  figurez  maintenant. 

Les  mille  chevaux  que  vous  avez  envoyés  à M.  d‘.4ngouiestiie  ne 
sulli.sent  pa.s,  et  il  faut,  s’il  vousplaist,  vous  résoudre  à luy  en  envoyer 
davantage,  pour  aller  couvrir  le  Boulonnois,  vers  lequel  nous  avons 
avis  certain  que  les  ennemis  s'acheminent.  Vous  n'en  devez  point  faire 
ditlirulté,  veu  le  soin  ipi’on  prend  de  deçà  de  vous  fortillier  d'infan- 
terie, et  que  deux  mille  hommes  vous  doivent  encore  joindre,  tant 
de  ceux  des  gardes  que  de  ceux  qu'on  tire  des  garnisons.  Pour  ce  qui 
est  du  gouvernement  de  Thionville,  ne  doutez  pas  que  je  ne  fasse  ce 
que  je  dois  pour  vostre  sati.sfaction.  Vous  recevrez  vostre  mémoire 
respondu,  auquel  j'ay  travaillé  avec  .M.  Le  Tellier,  aux  despesches  du- 
quel je  me  remets  de  beaucoup  de  choses  que  je  ne  vous  escris  point, 
(ànnme  je  m'attends  aussy  de  vous  eserire  plus  particulièrement  par 
le  premier  courrier  cpii  partira,  ce  pendant  faites-moy  l'honneur  de 
croira  qu’il  est  impossible  que  pcmonc  soit  plus  que  moy,  etc. 


CLW. 

ManuK.  de  U Kibliolii.  Mazann«.  n*  1719,  U»m.  I.  78  verso. 

.4  M.  ANDRÉ, 

ifMotsnKft  »t  ftttJMtn  DI  a.  u a/tiàDiD 


Monsieur  l’aumosnicr. 


[ParU.]  «7  juillH  i6&3. 


Je  suis  bien  ayse  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'cscrivez  de  mon 
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lei'iineal.  Je  me  promets  que.  ayant,  si  bien  commencé,  il  continuera  «le 
bien  faire,  et  que,  dans  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  en  aura,  j’auray 
moyen  de  procurer  aux  officiers  et  aux  soldats  la  reseompense  qu’ils 
mentent.  Quant  à vous,  je  vous  exhorte  de  vous  appliquer  tousjours 
-soi(;ncuscmcnt  aux  «envres  de  pieté,  qui  sont  la  fin  de  vostre  cniploy, 
et  de  faire  tout  ce  qui  sc  pourra  pour  que  Dieu  soit  bien  servy  dans 
mon  régiment,  et  que  personne  n’y  mani|ue  d’aucune  assistance  spiri- 
tuelle. Cela  fait,  ne  vous  mettcï  point  en  peine  de  vostre  establis-scment, 
puist|ue  j’en  desire  prendre  le  soin  et  vous  faire  i-unnoistre  par  effet 
«|ue  je  suis,  etc. 


CLXVI. 

Mjidum’.  <te  U Bîblioüi.  Mai«rin«,  d*  17191  1,  78  ver». 


A M.  LE  DUC  DE  BREZÉ, 

rAU  H raiKi  tr  samnM&>T  u lURUt. 


Monsieur, 


[Pam,]  «7  juillM  i6^3. 


J'ay  veu,  par  la  vostre  du  9 de  ce  mois,  l'estât  auquel  vous  ave* 
trouvé  l’armée  de  mer  et  les  despenses  que  vous  avez  esté  obligé  de 
faire  au  delà  du  fonds  qui  avoit  esté  destiné  pour  cet  elTet.  Je  loin» 
exti'esmement  la  passion  avec  laquelle  vous  travaillez  affin  que  le 
service  ne  manque  point,  et  je  ne  nianqueray  point  de  la  faire  valoir 
auprès  de  la  Reyne,  et  de  faire  instance  à M.  de  Briennc  affin  qu’il 
donne  ordre  que  vous  soyez  rembuui'sé  de  vos  avances  et  de  celles  de 
vos  amis.  Je  vous  conjure  cependant  d’user  de  tout  le  bon  mesnage 
qu’il  vous  sera  possible  en  l'employ  de  l’argent  du  Roy,  d’autant  «|u’il 
est  fort  court  icy  et  que  les  despenses  qu’on  a à faire  sont  infinies. 

J’estime  que  M.  le  mareschal  de  La  Mothe  ne  tai-dera  point  à 
s’embarquer  en  quelque  grande  entreprise,  où  il  aura  besoin  que  vous 
le  secondiez  et  que  vous  agissiez  de  concert  avec  luy.  J’aurois  tort  de 
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JiuiM  lAU.  VOUS  y cxliorit'r,  sçachaiit  cuiabieii  rortoiiieiit  vous  vous  pork'Zile  vous- 
niesinc  à tout  cc  qui  concerna  lu  service  du  Roy  et  aux  occasions  qui 
vous  peuvent  faire  acquérir  de  la  {jloire. 

Pour  ce  <|ui  est  <les  inleresis  que  vous  avez  icy,  je  ne  vous  en 
liiray  rien  en  particulier,  me  rcnieltant  à cc  que  vous  en  faira  sçavoir 
M.  vostre  père  Je  vous  diray  seulcinent  en  (jeneral  «pie  vous  de- 
vez vous  asscurcr  qu’ils  me  seront  lousjoiirs  fort  chers,  et  que  je  les 
appuyeray  autant  que  j’auray  de  crédit  et  avec  toute  la  passion  avec 
laquelle  je  suis,  etc. 


CIAWI. 

MAmiM*-  cl<>  i«  Bililioth.  Maurine,  n*  1719*  tonu  I.  T 79  r«cio. 
A AI.  D'AL.MONT’, 

uuKait  M uar  du  Aiatut  oi  lot  «t  c««f  Dcvin  ratOHTOxt. 


Monsieur, 


[Paria,]  *7  jiiilkl  i$&9. 


Comme  je  premJs  beaucoup  de  pari  à ce  qui  vous  louche  ^j’apprends 
aiissy  avec  beaucoup  de  joyc  celle  que  vous  avez  en  l'heureux  progrès 
du  siégé  de  Thiouville.  Il  ne  se  peut  rien  ajouster  à la  Ssitisfaction  que 
la  îicyne  en  a el  au  désir  qirdlc  a encore  de  i*econnoistre  le  mérité 
de  ceux  qui  y servent  si  dignement  que  vous  faites.  Si  le  vostre  ii'es- 
tnil  assez  connu  de  luy-mesme,  et  s'il  avoit  besoin  de  recommandation 
eslrangèrc,  je  tascherois  de  la  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté.  Tou- 
lesfois  il  imi  est  pas  besoin,  et  il  me  sullira  tousjoiirs  d'applaudir  à ht 
Iwmiic  opinion  qu'elle  a de  vous. 

l,a!S  ennemis  avoienl  fait  dessein  sur  Monlu!in\  pour  sc  prévaloir  de 


' UHuiin,  ni4ir(|uU de  ^fat)lé•Br^£é. he»u- 
frère  du  cardinal  de  Bidiclica  p^re  d'.-lr- 
mand . duc  de  Ur^t^FroDMC.  Il  éUiil  msrë* 
etnd  de  France. 

* Le  mar(|nis  d'.Aumonl,  murédial  de 


cairip,  fut  au  siégé  de  [.entlau  en  16&6. 
(\'.  la  table  alphabiitiguo . à la  fin  do  volume.) 

* Montulin  wi  Mont-llulin.  On  tiwive 
(leux  iocaliU^  de  ce  nom  daits  le  dejiartr- 
ment  du  Pasnle-Catoi». 
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vosti'c  iihseiicu;  et  cela  iiuus  melloit  en  <|ucl(|ue  sorte  de  peine.  Mais  Juin.-i  tUM. 
de|Miis  que  M.  vostx'c  frère  ' s’y  est  jeté,  il  nous  a mis  l'esprit  en  repos. 

Vous  voyez  ce  que  peut  vostre  maison  pour  prendre  et  pour  conserver 
des  places,  et  si  ce  n'esl  pas  avec  raison  que  je  restinic  et  que  Je  suis 
particulièrement  et  avec  grande  passion,  etc. 


awiii. 

Munusc.  de  In  Bibtiolh.  Mfizniino.  n*  i7«9«  U'ra<  1.  C 79  vriTitf). 

A M.  DE  MO.\TEA[ CLAIR. 


■Monsieur, 


J'ay  prié  M.  Le  Tellier  de  représenter  au  Conseil  les  clioses  qui 
concernent  vostre  garnison  dont  vous  in'oscrivez  par  vostre  dernière. 
V ous  apprendrez  par  ses  despesches  ce  qui  y sera  résolu,  où  vous  pou- 
vez croire  t|ue  j’apporteray  tout  ce  qui  despendra  de  inoy  aflin  que 
vous  ayez  le  contentement  que  vous  demandez.  Il  n'y  a point  d'appa- 
rence ([lie  les  ennemis  ayent  dessein  sur  vostre  place,  estant  trop  oc- 
cupés ailleurs  et  ayant  leurs  forces  séparées.  .Cela  neantmoins  ne  vous 
doit  pas  cmpcsclier  de  vous  tenir  soijjncuscmcnt  sur  vos  gardes  et 
d'estre  tousjours  [ireparé  à ce  qui  est  possible.  Nous  esperons  dans  jicii 
de  temps  la  réduction  de  Tliionville,  et  par  conséquent  de  leur  donner 
après  cela  d'autres  pensées  <|ue  celle  de  nous  attaquer.  Croyez  ce  pen- 
dant que  j’auray  soin  de  vos  interests,  et  que  je  iie  perdray  point  d'oc- 
casion de  vous  faire  paroislre  que  je  suis  véritablement,  etc. 


' AnloirM:  «l'.Aiirnoot.  (|ut  nianv 

chai  de  Fraivceen  iCdlvCt  iiworuten  1OC9. 
àr4j|edcsai\aal&4uiil aii5.  Sa  carrière iuili> 
taire  avait  é(d  ^orieiiüe  : hleuaf.  en  I0i7, 


QU  do  MüiiUiubaii , et,  en  ii**i7,  an 
combat  do  l'He  do  Bé,  il  ao  duliiigiia.  en 
i046,  aux  ai^ge»  de  Couriroy  et  de  \!nr- 
dick.  de  FiinH^eldo  Dunkerque. 


vitAtn.— > I. 
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CIAIX. 

Miinusc.  (le  In  Biblinlli.  Mazarnie,  o*  1719,  tom.  I.  F*  78  recto. 


\ M.  DE  CHOISY’, 

40«*Eiu<A  K Ml  Kl  >K»  cot*cn>.  Kl  nTi.i»i*T  »K  U n<nct,  roucK  rr  nsuftcs*  et  l'auix  et  «.  »-ui«rtki. 


Monsieur, 


(P»ri»,|  >7  juillet  i61i3. 


J'ay  connu,  par  la  proniptilixlc  avec  laquelle  vous  avez  fait  l’oflicc 
que  j‘ay  e\i({«!  île  vous,  que  vous  n’estes  pas  seulement  utile  au  bien 
des  alïaires  du  lioy,  mais  que  vous  l'estes  ciirore  à celuy  des  particu- 
liers. J'ay  fait  remettre  en  esrus  d’arf>ent  A \1.  I,e  l’afjc  la  partie  que 
vous  avez  fournie,  A ma  prière,  au  sieur  de  Campy;  mais  je  garde  fort 
vive  riibligatiun  que  je  vous  en  ay  et  un  désir  fort  ardent  de  reclier- 
rher  les  orr.asiniis  de  m’en  revaiiclicr. 

Vous  devez  croire  que  je  suis  trop  intéressé,  pour  diverses  considé- 
rations, au  succès  du  siégé  de  Tliionville,  pour  n'apporter  pas  tout  ce 
qui  despeiidra  de  tnoy,  allin  qu’il  soit  tel  que  je  le  souhaite  et  que 
rien  ne  manque  pour  terminer  heureusement  une  entreprise  si  impor- 
tante. Vlais  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu,  d’user  de  tout  le  ines- 
uage  raisnnnahle  qu'il  vous  sera  possible  dans  les  despcnscs  que  vous 
serez  obligé  de  faire,  ]>our  ce  ipie,  eirectivemenl,  l'argent  est  icy  fort 
court,  et  la  nécessité  inesvitable  d'en  despenser  en  plusieurs  endroits, 
et  beaucouji. 

Je  ne  vous  en  diray  point  davantage,  d'autant  que  vous  n'en  avez 
pas  besoin , et  fmiray,  api’ès  vous  avoir  asseuré  «pie  je  ne  perdray  point 


M.  (le  (^otsjr  devint  dans  la  suite  rJian* 
(’dipr  de  tiinlnn  d'Orléans,  cuiuiiH*  mi  le 
vptra  Ce  [lersoniiaj^  plus 

ronitM  par  su  fcnmie  et  |Nir  vhi  fiU  que  pur 
liii-rnéiiie.  Sa  feniine  éluît  renoiiimi^  parmi 
U«ii\  c*pnls  de  rcUr  <‘|MX|iic,  (Wqçz 
son  |inrtr«it  par  M**  de  dans  la  fol> 


teclion  de  |>or(raiU  qui  fait  snile  aux 
moires  de  de  Monlpeusier.) 

L'aliJié  de  Clioisy.  lîU  du  rboneelief  de 
(iastoii  d*Orléans.  a laissé  des  iiufinoires. 
qui  font  partn*  de  loutps  les  colleetinns  de 
iiiéomires  relatifs  è l'histoire  de  France. 
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«l'occasion  de  faire  valoir  vos  services  uuprt's  de  la  Ueyne  el  de  vous  Juiin  ««i'i». 
en  procurer  la  recormoissancc  «ju’ils  méritent.  Croy(a-le,  s’il  vous 
plaist,  puisque,  dans  l'estime  que  je  fais  de  vostre  ]>crsonnc,  il  est  im- 
possible i{ue  je  ne  sois  véritablement , etc. 


CLXX. 

Maimsc.  dp  la  UiblioÜi.  Maiarinp.  ti*  1719.  Umi.  I- 77  vei’so. 


A M.  LE  DlC  D'ENGHIEN. 


Monsieur, 


[Pam,]  §7  juilivl  16&3. 


Je  ne  vous  escris  point  le  paKiculier  de  ce  que  j’ay  fait  pour  le 
Ijoiiveriiemenl  de  Tliionville.  J’en  ay  eonfert?  avec  M.  de  Longueville, 
qui' s’est  cbarg«!  de  vous  le  faire  sçavoir.  Je  me  contenteray  seulement 
de  vous  dire  que,  «buis  In  très-parfaite  et  inviolable  passion  <|ue  je  vous 
ay  vouée,  quoy  que  je  puisse  faire  pour  vostre  contentement,  je  ne 
feray  jamais  assez  pour  mon  inclination,  et  «jue  je  me  plaindray  luus- 
joiirs  de  mon  impuissance, quelque  pouvoir  qui  m’,nrrive  de  vous  servir. 

J’attends  avec  impatience  la  fin  du  siégé  de  Tliionville.  Ce  n'est  pas 
qu'il  se  soit  jamais  veu  de  progrès  si  viste,  ny  de  victoire  si  jirempte. 
Mais  vous  sçavez  que  tout  est  long  à ceux  qui  désirent,  et  j*ay  peur 
de  me  modérer  dans  l'ardeur  que  j'ay  pour  l'aecroissemenl  de  vostre 
gloire. 

Je  suis  ravy  que  vous  soyez  le  plus  grand  instrument  de  nos  plus 
grandes  pros|ieritès,  et  que  nous  n’ayons  rien  esperè  de  vostre  vertu 
que  vous  ne  surpassiez  par  vos  actions.  Ne  jirenez  pas  ce  que  je  vous 
dis  pour  de  la  cajolerie;  ce  sont  de  purs  mouvemens  de  mon  .amc 
i(ue  je  vous  exprime,  et  encore  avec  des  termes  inferieure  à ce  «pie  je 
sens  et  aux  preuves  que  je  desire  vous  rendre  toutes  les  fois  que  j’aii- 
ray  l'occasion  de  vous  faire  voir  que  personne  ne  jieiit  estre  plus  que 
nioy,  etc. 

Î3. 
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CIAXI. 

Mnmiisr.  de  In  llililiolli.  .Maïariiic,  »’  1719.  loin.  I.  f'  77  verso. 


M.  F-E  M.MÎOliFS  DE  CESVIFES. 


.Mon.sicur, 


f]  jiiillol 


Je  vous  suis  ohlijjé  de  ce  (|iie  vous  m’oscrivez  <le  mou  re|/imeiil, 
.'^nn.s  cum])lais<')ucc.  Les  lounn^jcs  que  vous  hiy  donnez  me  son!  d'autant 
moins  sus|)cctes,  (|iic  vous  ne  supprimez  point  le  petit  dasordre  rpii 
luy  est  une  fois  arrive,  et  qu’il  a,  par  après,  réparé  avec  avanlaj'e.  Vous 
avez  tort  de  me  lecommander  vos  interesls,  puiscpi'ils  ne  me  seuiiroient 
eslre  plus  chers  qu’ils  sont,  et  que  je  manqueray  de  cre<lit  è la  Cour, 
ou  vous  aurez  sujet  d’estre  content.  Je  vous  conjure  donc.  <le  metlrt! 
vfistre  esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  de  sonjjci’  à estre  nu  peu  meil- 
leur mesnai'er  (}ue  vous  n’estes  de  voslre  personne.  Le  Itoy  a he.soin 
•le  vostre  service  en  plus  d'une  occasion,  et  je  suis  bien  ravy  ipie  vous 
lassii'z  lonj;  temps  et  que  vous  ne  |)crdiez  pas,  par  chaleui’  de  courajje, 
ce  «|ue  la  prudence  vous  oblige  de  conserver.  Vous  pardonner<;z  la 
liberté  avec  laipielle  je  vous  escris  :i  In  passion  avec  hnpielle  je  suis. 
••I  plus  que  |)ersonne  du  monde,  etc. 


CI.XXII. 

.Miiimsc.  (Je  In  liiblielii.  Mnzarine.  n’  1719,  (uni.  I,  ('  79  vem. 

\ M.  FÆ  VICOMTE  DE  Tl  RENNE, 

i.iEcniun  •'■i.'itiui.  1.V  ntiiut. 


Monsieur. 


I Purin, I *7  juillvl  il>V3. 


Je  m'employernv  nupn'is  de  la  Rcyne  allin  (|ue  M.  Du  1’ns.sage  ayl 
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r*'ili|)loy  <]uc  \ou8  deinaïulez  pour  luy.  Ou  avoil  jeté  les  yeux  sur'iiii  J-hUi'I  iO'iJ. 
autre  pour  cela;  mais  il  n'y  a rien  fjue  je  ne  tasclie  de  faire  |Mtiir  vosttv 
satisfartion  et  pour  vostrc  amy,  que  j'cslinic  d'ailleui-s  beaucoup.  Il  me 
.semble,  par  vostrc  lettre,  que  vous  avez  quelque  «lelliance  de  la  conti- 
nuation de  mon  amitiâ,  ou  que  vous  la  soupçonnez  de  quelque  sorte 
de  refroidissement'.  Si  ce  soupçon  ne  m’estoil  une  niarrpie  que  vous 
ne  desirez  |)as  la  perdre,  j'en  scrois  fort  oITensé,  et  j’aurois  le  desplaisir 
'de  n'avoir  rien  oublié  pour  vous  faire  paroisirc  le  rnnti'airc,  et  <pie 
vous  eussiez  si  mal  jugé  de  ma  procedure.  Je  vous  supplie  de  croire 
que  je  ne  change  pas  si  légèrement  en  fait  d'amitié,  et  que  celle  que 
j’ay  jiour  vous  estant  née  de  la  connoissance  qiie-j'ay  de  vostre  mérité 
et  de  l'estime  que  je  fais  de  vostre  personne,  il  faudroit  qu'il  arriva.st 
bien  des  choses,  dont  je  ne  vous  tiens  pas  capable,  pour  qu'elle  fust 
altérée.  .Asscurci-vous  donc  que  je  la  conserve  aussy  veriudile  et  aiissv 
forte  que  je  l'ny  jamais  eue,  et  je  me  promets  que  le  temjvs  vous  fera 
voir  qu’il  n'y  a personne  qui  s'intéresse  |dus  que  moy  en  tout  ce  qui 
vous  regarde,  ny  qui  soit  plus  pas.sionnemcnt  que  je  suis,  etc. 


r.LXXIII. 

Maiiusr.  de  la  BiblioUi.  Mazarim?.  n*  1719.  (ocn.  I.  P 80  reclo. 

A M.  D’^IGÜLltOAVK. 


Monsieur, 


[Pari*.]  aK  jililivi  i5^3. 


Je  croy  qu'à  pre.scnt  toutc.s  Ica  difticultés  de  la  marche  de  l'armée 
sont  levées  par  la  commission  que  lu  Reyne  a (mvoyée  à M.  le  prince 
Thomas  et  par  la  capitulation  de  Villeneuve-d’Asl ’.  Nous  attendons 
avec  impatience  à quelle  place  elle  s'attachera  pour  rejwrer  la  |)erle 
de  Tortone  et  mettre  un  pied  ilans  le  Milanois.  L’alwcnce  de  la  cour 


' Vojrez  |>lu«  haut.  |>.  ailo*  Iji  Dote  9 sur  * VUIeiKUVC'd'ABli  sciait  rcnHiH>  aux 

h*!)  rdations  «leTureiine  et  de  Mouirin  Français  le  la  juiHet. 
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iiiiiM  ifiu.  (le  Turiii  de  messieurs  les  licutenans  {jeiieratix  vous  deslivrc  de  l'em- 
lini  ras  où  vous  estiez  avec  eux,  à cause  de  la  prétention  (ju’ils  avoicnl 
»|ue  vous  leur  donnassiez  la  droite  chez  vous.  Ce  pendant  on  aura  icy 
loisir  de  refjlcr  ce  dilVerend,  allin  (|ue  vous  et  eux  dememâez  contons. 
Pour  ce  (|iii  e.st  de  vostre  révocation  de  l’ambassade  de  Piémont,  elle 
• n'est  pas  résolue.  11  est  bien  vray  <juc  la  Heyne  a donné  (|uel<|ue  espé- 
rance à M.  de  Bonnclles'  (ju’il  sernit  vostre  premier  successeur;  mais 
il  n’y  a rien  d’arresté  pour  le  temps,  et  il  ne  s'arrestera  rien  sans  faire 
grande  considération  de  vos  interests  et  de  vos  désirs. 

Pour  l'alfaire  de  Maceraty*  et  de  Soleurc,  vous  apprendrez  des  des- 
pcsclies  de  M.  de  Bricnne  (|uelles  sont  là-dessus  les  intentions  de  la 
Beyne,  <|ui  vont  toutes  à donner  satisfaction  à Madame  et  à messieurs 
les  Princcs\  et  à ce  qu'on  trouve  des  temperamens  pour  accorder  des 
choses  si  opposées  comme  sont  quelquefois  Inirs  prétentions.  Vous 
sraxez  qu’une  telle  occupation  ne  vous  est  |)as  chose  nouvelle,  et  c'est 
H quoy  vous  ne  devez  pas  vous  lasser  de  travailler,  puis(|ue  le  bien 
du  Boy  en  Italie  <‘t  ccluy  de  M.  le  duc  de  Savoye  despendeiit  de  cette 
bonne  intelligence. 

(Juant  à plusieurs  choses  rpie  vous  <lites  (|iic  les  ministres  de  Son 
Altesse  nous  rapportent  icy  de  ce  pays-là,  asseurez-vous  (pie  nous  n’y 
ajoutons  foy  ipie  comme  nous  devons,  et  selon  que  la  prudence  nous 
le  conseille.  Nous  suspendons  nostre  creance,  ipiand  il  y a sujet  de  le 
faire,  jusques  à ce  ipie  nous  soyons  esclairés  de  la  vérité  par  l(;s  des- 
pe.sches  des  ministres  de  Sa  Majesté  <pii  sont  de  delà.  Enfin  soyez  cer- 
tain que,  tant  ipic  je  .seray  c.scouté  icy,  il  ne  s’y  passtna  rien  à vostre 
préjudice  et  où  vous  ne  connoissiez  (|ue  je  vous  e.stime  et  <pie  je  suis 
véritablement,  etc. 

' l.o  inar(|uiK  (te  Boimcllcii  «.•loil  geado;  est  prntMiWe  (|u'LI  s'agit  de  Maecrala,  villi; 

de  t'ilaiidc  de  Itiilliiin.  ancien  surinlcmtanl  du  myaiiinc  d ltalie. 

do  (innneo.  mort  en  it’iio.  * Clirisliiic  de  Savoie  et  sc-shoniiv-fivrcs, 

* Il  y fl  (tant  ifl  copie,  Macernif,  mais  it  les  princes  Tlioinas  cl  Mauriec  de  Savoie. 
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Moiiiiv.  de  lu  Bibiioih.MiitaHne.  n*  1719.  Inni.  I,  P 80  veiv>et  Ki  recln. 


\ M.  irAMOMOT. 


Monsieur, 


[Pam,) ->8  juillet  16U. 


Je  n’ay  rien  à vous  dire  pour  nrsponse  à vostre  lettre  ilii  g du  cou- 
rant, sinon  que  je  trouve  cstranf'c  (|uc  l'on  mette  si  lias  la  rançon  du 
sieur  Janetin  Doria,  dans  1a  coniioissance  que  nous  avons  du  Itien  i|ui 
est  dans  la  maison  et  du  rati((  qu’il  tient  aiipiva  du  roy  d'Espagne.  Je 
ne  conq)rends  point  à quelle  ressource  il  s'attend  pour  recouvrer  sa 
lilicrtt^,  en  une  conjoncture  oi'i  Dieu  donne  tant  d’avantages  à la  France 
sur  ses  ennemis,  et  ot'i  nous  avons  un  si  grand  nombre  d'oitieiei's  espa- 
gnols prisonniers,  et  eux  n'eu  ont  presque  point  de  françois.  Faite.s 
donc  sçavoir,  s'jl  vous  plaisi,  aux  entremetteurs  de  cette  alTaire  que. 
s’ils  ne  parlent  un  autre  langage,  ledit  Janetin  court  fortune  de  ne 
pas  revoir  de  longtemps  son  pays. 

Nous  attendons,  dans  peu  de  jours,  la  réduction  de  Tliionville,  dont 
la  prise  estonnera  sans  doute  beaucoup  de  gens,  tant  à cause  de  la 
dilliculté  du  siégé  qu’à  cause  de  la  vitesse  inouye  avec  laquelle  il  aura 
esté  fait.  Les  alTaircs  des  Suedoi.s  prospèrent  dans  les  pays  héréditaires 
de  la  maison  d’.Austriclie,  où  Torstenson  est  maistre  de  1a  campagne.  Le 
marcschal  de  Guebi  iaiit  est  avec  une  puissante  année  sur  la  frontière 
de  Bavière,  qui  tient  le  duc  on  escbec  et  le  menace  d’estre  son  boste. 
Le  luaresclial  de  La  Motlie  se  prépare  dans  l'Espagne,  avec  vingt  mille 
hommes,  à une  entreprise  importante,  et  dès  que  nous  aurons  Thion- 
ville,  comme  toutes  les  apparences  nous  le  proinettent  bientost,  nous 
ne  bornerons  pas  là  le  succès  de  nostre  campagne  : par  où  vous  poiirre* 
voir  l'heureux  estât  de  nos  all'aires,  et  (|ue  la  face  du  nouveau  règne 
est  encore  plus  lloris.sante  que  celle  du  règne  passé. 

Je  ne  vous  recommande  point  de  faire  valoir  ces  avantages  selon 


.t  ■ 
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I i,„iu  iM3.  Ifiir  puids  fl  selon  In  vérité,  srachant  bien  que  vous  n’y  manquerez 

poinl  et  que  vous  vous  en  prévaudrez  dans  les  occurrences.  Je  vuu.s 
} , asscureray  seiilenieul  que  vous  devez  faire  un  estai  certain  de  mon 

alTection,  dont  vou.s  recevrez  des  preuves  à toutes  les  orcasions  i|ui  me 
donneront  lien  de  vous  faii'c  voir  que  je  suis  véritablement,  etc. 


•) 
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CLXXV. 

MaouKC.  do  la  Riblkith.  Maiarine,  n'  1719,  tom.  1. 1*  83  vcruo. 


I 


i 

I 


A M.  DE  VILLEQLIEU, 

cu>nASt  »n  oAiitiw  Ht  ui«n  rr  BottMxKife  oi  hocloche. 


.Monsieur, 


(Paris,)  SojinllH  iGliS. 


tjnoyqu’on  noua  ayt  iry  voulu  donner  quelque  alarme  de  l’irrup- 
tion des  enueinys  dans  le  Boulonois,  je  vous  puis  iieuntuiuins  asseurer 
que  voslre  presence  en  ce  pays-là  a mis  l'esprit  de  la  Rcyne  en  repos, 
et  ((u’elle  s’est  bien  promis  <jue  vostre  courage,  voslre  autliorité  et 
vostre  zèle  pour  le  service  du  Iloy  l’empescbcroient  de  courir  aucun 
liasard,  de  sorte  que,  encore  que  ce  que  vous  avez  fait  soit  fort  con.«i- 
derable,  vous  n'avez  rien  fait  que  la  Reyne  n’allcndisl  de  vous.  Vous 
verrez,  par  les  dcspcsches  de  M.  Le  Tcllier,  qu’on  a pourveu  à tout  ce 
que  vous  avez  demandé,  tant  pour  les  compagnies  de  vostre  régiment 
qui  sont  à Arras,  que  pour  le  pain  de  munition  et  les  autres  choses 
contenues  en  vostre  mémoire. 

Quant  à moy,  je  vous  puis  jirolcsler  que,  (juand  le  service  du  Roy 
ne  m'eust  (xiinl  obligé  de  contribuer  ce  qui  a esté  en  nioy  pour  vostre 
satisfaction,  mon  inclination  pour  toute  vostre  maison  et  la  passion 
particulière  que  j’ay  pour  vostre  personne  ra’auroient  assez  porté  à 
m’employer  de  tout  mon  pouvoir  ]iour  vous  faire  donner  le  cousen- 
lenicnt  «jiic  vous  avez  désiré.  J’espère  que  ce  sera  en  d’autres  occasions 
que  vous  1-ccevi‘cz  encore  d’autres  preuves  de  cette  vérité;  cl  il  ne  s’en 
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presOiilcra  point  où  j«  ne  vous  fasse  piiroistre  par  ell’et  que  je  suis  Juiiw  ifi'i». 
verilableinenl,  etc. 


f.IAXVI. 

de  la  Bibliolli.  Mazariin*.  n*  1719.  toin.  1.  vvrvo. 

A M.  DK  GASSIO\. 


Mon.sleui'f 


[P«ri*»|  3i  juillet  i643. 


J'uy  le  Jesplaisir  d'avoir  trouvé  1a  Keyne  engaiiée  à la  rcyne  d'An- 
gleterre, (|iii  a demandé  l'abbaye  de  Coiicbes*  pour  M.  l’evesque  d'An- 
goulcsrae,  et  à M,  de  Met*  encore  pour  le  niesntc  sujet,  sans  s'eslre 
souvenue  de  l'autre.  Vous  pouvez  par  là  juger  le  peu  d'apparence 
qu’il  y a de  faire  réussir  la  prcteiition  que  vous  avez  sur  ce  bénéfice 
en  faveur  de  M.  vostre  frère.  Je  verray  neantmoins  s'il  pourroit  y 
avoir  quelque  jour  de  desguger  1a  Keyne  avec  bienséance,  et,  eu  tout 
cas,  je  vous  promets  de  veiller  alfin  que  M.  vostre  frère  ne  demeure 
pas  longtemps  sans  esli-e  pourveu  : à quuy  je  n'auray  point  de  dilli- 
rulté  de  la  part  de  Sa  Majasté,  à <|ui  on  a fait  de  bonnes  relations 
et  qui  est  d'ailleurs  fort  portée  à favoriser  tout  ce  tjui  vous  touche. 
Klle  considère  assez  ce  que  vous  avez  contribué,  sous.M.  le  due  d'An- 
guicn,  à la  gloire  qui  a rendu  si  illustre  le  eominenccmentde  sou  règne, 
et  n'ignore  pas  encore  que  1a  conqueste  de  Tbionville  ne  doive  estre 
un  des  fruits  de  la  victoire  de  Kocroy.  C’est  |>ourquoy  mettez-vous  l'es- 
prit en  repos  pour  ce  qui  regarde  vostre  cslabli.sscment  et  la  fortune 
des  vostres,  et  ne  doutez  pas  ijue  vous  ne  trouviez  tousjours  en  cela 
Sa  Majesté  très-favorable. 

tjnnnt  à nioy,  vous  me  fairiez  tort  si  vous  aviez  la  moindre  pensée 
que  vos  interesis  ne  me  fus.sent  cxti'esmenieni  chers;  mais  j’estime  «pie 
vous  estes  tout  persuadé  du  contraire. 


' Conch(!«.  petite  vülede  iNormamlic  (au>  irbomiii»  de  t'ordre  de  Saint-i^cDolt,  dont 

joiird'hui  d^.  de  TEune),  av&it  une  abbay«  ie  revenu  triait  évalué  ii  3o.ooo  livre». 

— I.  3& 
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iiiilM  i«iW.  EilSdilv  lie  rela,  periiiellez-inoy  «le  vous  dire  (|uc  le  renf'orl  de 
fiivallerie  <|uc  M.  le  dnc  d'An|juicii  a eiivoyi'-  à M.  d'Aiigoulesme  ne 
siinil  point  pour  le  besoin  qu'il  en  a,  et  ipie  nirsnic  il  y a deux  regi- 
inens  qui  sont  venus  de  la  Motbe  et  n'ont  pus  esté  destacliés  de 
l’arniée.  Je  vous  eonjnre,  au  nom  de  Dieu,  de  faim  pourvoir  à cela, 
alliii  qu'il  ne  vous  arrive  point  d'accidens  fascheux  A la  veille  de  la 
victoin\  et  qu'on  ne  fasse  point  naufrage  au  port.  Croyez  que  je  suis 
paKsionneinenl.  etc. 


CLXXVII. 

Maïuiiir.  lie  I»  Bïbltolli.  Ma»rine,  n*  i7iy.  totn.  I,  B 8s  vns». 

A M.  LE  DlC  D’EVGHIEX. 


Monsieur, 


[Pan»,|  3i  jgilH  iC43. 


La  Revue , despesetiaiil  M.  le  baron  d'ürl  j)our  vous  tesmoiguer  la 
jove  qu'elle  a eue  eu  la  naissance  de  M.  voslre  fils',  je  prends  trop 
de  part  A la  félicité  de  la  France  et  au  bonheur  particulier  de  vostn- 
maison,  pour  laisser  |iartir  ce  gentilhomme  sans  m’en  resjouir  avec 


* Ln  dufbüs«!  était  aecocifiiée, 

le  99  juillH  d'im  fil»,  qui  rcrut  le 

nom  (k*  Hciiri-Juks  de  DtHirbon.  I!  niounit 
le  t*'avril  170^. C«  |M*ii>ce.qiiî  porta , aprè» 
la  mort  do  aon  p6re.  le  (ili'o  de  prince  de 
Condé.  a dié  jugé  lrè^ié\>rcmentpar  Sainl- 
Siraoo.  ( l/cMMref,  «klition  Marbelto,  m>8*, 
t.  VII,  p.  i38  rt  fiuiv.) 

Lee  iottm  inédites  deGroütu.  précktiacs 
jftour  riiiotoire  de  ce  lcni|M,  parlent  de  cet 
évéïMment  coninic  d'un  bonlioiir  qui  cutu- 
plctail  lo  üiiocès  de  Rneroi  et  qui  (kvail  ^(rc 
UieiitAl  coumniM^  luir  la  prise  de  Tbionvi!b>. 
MidbvureuMmNftil  rédifeur  a altéré  le  telle 


de  manière  è faire  croire  qu'il  s'agissait  de 
la  naissance  d'un  troiMème  fils  de  Condé  : 
rDux  Anguiamis , |KMt  Rorrojamim  pra  liuin 
et  adeplum  tiliuiu  iiinreui  fertrirM.  hanr. 
inter  eiigiiiim  tem[K>rt>  s|>atiam,  feliciUH 
lem,  ul  8p*s  est,  oonsequelur.v  II  faut  lire  : 
*I)ux  Auguiamis.  posl  llocrojaDuni  pru’liiim 
et  odepUim  ftiiiim  mareni,  tcrfntM  banc, 
inter  eiiguunj  leniporb  s|Niiium.  felicitateiii. 
ut  S|M.'s  est,  ronsnqucüir.'t  (//.  Grotii  fpi- 
giaLf  infuHtaff  p.  Si.)  te  troisième  konbeur 
aunnncé  est  évirlemment  la  prise  de  Thion- 
ville,  qui  eut  üeti  au  ronimenceineni  du 
mob  d'août. 
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vous.  C'est  vcritnl)lement  la  counumc  dont  Dieu  a voulu  embellir  JuiiM  n>v.i. 
vos  victoires,  que  cette  lieureuse  naissance,  et  une  des  plus  visibles 
marques  du  soin  qu’il  a du  salut  de  cet  Estai,  que  rauomentation  qu’il 
vient  de  nous  donner  du  sang  de  nos  Roys  dans  vostre  famille. 

Cela  suflira,  s’il  vous  plaisl,  pour  vous  designer  le  contentement  (|ue 
je  ressens,  dont  je  ne  parleray  point  davantage,  [tour  vous  dire  (jiie, 

<|uand  vos  dernières  lettres  sont  arrivées,  la  Rcync  avoit  dc.sjà  pourveu 
aux  deux  gouverneinens  de  .M.  de  Lenoncourl',  en  faveur  de  M.  La 
Ferté  Senneterre^  qui  en  a iccen  le  premier  aclvis.  Je  luy  ay  servy  avec 
AI.  vostre  père,  tant  è cau.se  de  son  mérité  et  des  services  qu’il  a ren- 
dus, que  pour  ce  que  je  scay  <pie  vous  reslimez  beaucoup  et  qu’il  fait 
particulière  profession  d'eslre  vostre  serviteur. 

Quant  au  régiment,  la  Revue  en  a voulu  gralilier  M.  de  Montaignac, 
dont  vous  sçavez  cpi’elle  considère  beaucoup  les  bonnes  qualités  et 
alfectionne  fort  la  pereonne.  Ces  deux  raisons  doivent  obliger  les  olli- 
ciers  de  continuer  gayement  le  service  sous  un  maistre  <le  camp  si 
lionncstc  lionunc  et  si  («timé  de  Sa  Majesté,  et  je  pense  (jue  vous  luy 
tairez  riionneur,  et  ce  plaisir  à la  Rcync.  de  le  leur  faire  bien  entendre. 

J’eusse  désiré  de  tout  mon  cœur  pouvoir  tesmoigner  en  cette  occa- 
sion à M.  d’Andelot*  la  passion  (jue  j’ay  de  le  servir  et  de  faire  recon- 


' t.e  iiiar(|ui-<  ilc  Lcnnnroiirt,  lud  nu  siégn 
de  Tliioiivillc,  ctnil  (jouverneur  d«  LorrniiHï 
cl  de  In  ville  cl  eilndclle  de  Cloniioiit-cii- 
Arguniiv,  ville  de  rniicicu  duclid  de  Itnr 
(auj.  Meuse).  Ije  marquis  de  Ixnnncouii  avait 
obtenu  cc  gouvcrnciiieiil  au  conunenrvnient 
de  l'aniidr  iCA.t.  coimiie  un  tu  voit  |mr  le 
(tassage  suivant  de  La  Itnrdc- ; " l.otliariii- 
gia  Lcnuncurio  (trovincia  dccrctn;  hic  Cln- 
romontio,  linitimo  utriqiie  (trovincia:  (sciVic. 
(ianipania:  et  l.othariiigiie)  oppido,  ot>(ua 
arci  (tncfvctus  crnl;  (tra-toren  timita  licnc 
foriitcrqtie  gesscrat  in  ncic  et  pneliis  quels 
et  stuc  itnitcriu  et  cuni  inipcrio.  sictiti  cas- 
trorum  (trodi-ctus,  interfucral.»  {De  rebut 
GttUirit,  lib.  1.  (t.  ai.) 


' Henri  de  Ijt  Fertd-Saint-.\ectairc.  nu 
.ScnuctciTc.  devint  iiinrécliul  de  France  cit 
i65i. 

‘ Louis-Gas(iar  de  CliAtillon . citnited'Aii- 
delol,  hiessd  au  siège  de  Tliionville,  tuè  au 
cojulial de Oliunniton.  pendant  In  Fronde.  Il 
avait  joué  un  rAle  ini(Ktrtnnt  dès  k‘  romiiien- 
ceiiient  de  lu  rv*gcna‘  d'Anne d’.Autricbe,  et 
lors<(ue  le  dur  (rivngliieu  était  (tarti  (utur 
prendre  le  conttunitdomeut  de  l'aruaV  qui 
couvrait  la  frontière  du  nord  de  la  France. 
d'Andelot  omit  été  ilè|Ktsitaire.  avec  le 
(trinre  de  Marsillac  (dans  In  suite,  dur  de 
La  ttocJiefoucnuld).  des  (tromesses  faites  (inr 
In  Reine  au  duc  d'ICngltien.  Lo  Rartie.  >lonl 
le  lèiuoigitoge  «t  continué  (inr  celui  ilc 
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.Wii  iti'iJ.  iioisln-  son  mérité;  mais,  a|>rès  ce  que  je  viens  d'escrire,  vous  jugerez, 
et  liiy  aussy,  qu’il  en  faut  attendre  quelque  autre,  et  il  ne  s’en  présen- 
tera point  où  je  ne  luy  fasse  paroistre  la  recommandation  sînguliùre  où 
j’ay  ses  interests. 

M.  le  baron  d’Orl  vous  dii'a  de  vive  voix  ce  que  j'ay  fait  résoudre 
pour  le  gouvernement  de  Thionville,  selon  vosire  intention.  C’est 
pmiri|Uoy,  m’en  remettant  à luy,  je  finiray,  après  mes  urdinaints  et 
véritables  protestations  que  je  suis  plus  que  personne,  cle. 


CLUVIII. 

Monusc.  ck  Bibliotb.  M«z«riiic»  n*  1719.  Unn.  I,  f Asi  T«rso. 

A M.  IVKSTRADES. 


Monsieur, 


{Parin,]  i643. 


M.  le  prince  d’Orange  me  lesmoigne  par  ses  lettres  tant  de  bonté  et 
de  ronrianre,  que  cela  m’oblige  de  vous  supplii>r  de  l’as-seurer,  de  ma 
part,  d’une  très-parfaite,  eoirespondance.  Quelque  avance  (pie  vous  luy 
fassiez  pour  cela,  tenez  pour  certain  que  vous  n'en  serez  pas  désavoué, 
et  (|uc  je  continneray  par  les  effets,  dans  les  occasions,  les  asseurances 
ipie  vous  luy  donnerez  de  mon  très-humble  service. 

Je  re(;uis  à faveur  la  peine  que  s’est  donnée  M.  de  Hauterive*  de 
m’escrire  et  les  offres  qu’il  me  fait,  par  sa  lettre,  de  son  affection.  Il  y a 
longtemps  <pie  je  connois  son  mérité  et  (|ue  je  regrette  que  la  condition 
(lu  temps  ne  luy  ayl  pas  esté  favorable. 

la'  siégé  de  Thionville  s’avance  fort,  et  l’on  nous  fait  espérer  que, 


lafi  Pioeticfoucauld , l'alleste  dans  le 
Miirant  de  fwn  histoire  : rrpnu.<qiuirri  ab  auU 
d»ce<teret  [Angiumts],  Ku|iifi>caMum  Mar- 
Hillacuni,  Iteginœ  clientem,  ciitn Golinio  An- 
(Udoto,  item  Angiani  cHente,  egme  feruDl, 
lit  inter  ambos  conveniret,  aciticet  Angiamim 


Regina?  conirnodU  ac  rationibiui  fidiHiter 
servitunim.  Regiiiam  vero  hune,  quantim) 
dtrn  Gasionia  olTen-siouera  possei , omoturani 
alquc  aacluram.  *{fk  rthtt*  GalUeit,  p.  9 a,) 
* Il  «'agit  probaldonent  de  Jean  Vignier. 
ntanpiis  d'Hauterive. 
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iIams  le  iTi  de  ce  mois,  les  années  du  Roy  seront  dedans.  Ce  pendant  tmii  ic'ùt 
je  croy  que  M.  le  prince  d’ürange  continuera  A donner  de  l’exereire  a 
Mélos,  et  à acliever  en  n».stre  faveur  ce  qu’il  a si  bien  commencé.  Je  ne 
dente  point  que  M.  de  La  Tliiiillerie  et  vous  ne  le  teniez  tousjoiirs  en 
cette  disposition,  puisque  de  nosti'e  prospérité  il  se  doit  faire  une 

generalle  reflexion  ' sur  la  lionne  cause,  et  que  rnessicui-s  les  Estais  en  i 

tireront  de.s  avantages  particuliers.  C'est  ce  que,  à mon  avis,  il  n'aiira  ; ' 

point  peine  de  comprendre,  non  plus  que  vou.s  de  croire  que  je  suis 

véritablement  et  avec  grande  passion,  etc.  } 


CLXXIX. 

Manusc.  de  U BibèioUi.  MasariiMi,  n*  1719,  tom.  I,  ^ 88  reeln. 

A M.  DE  CHOISY. 


Monsieur, 


( Paris,]  !>  aou«t  16&S. 


Je  vous  rends  grâces  du  soin  particulier  que  vous  prenez  de  mon 
l•cgimcnt.  Vous  |hiuvpz  croire  que  ce  ne  m’a  |ias  esté  un  |>etil  des- 
plaisir d'apprendre  le  desordre  que  vous  me  mandez  qui  s’y  trouve.  C'est 
un  mal  qu’on  n’a  peu  esviter,  A cause  de  (|uclques  sujets  du  roy  d'Es- 
pagne (pii  s’y  sont  glia.sés  et  qui  y introduisent  la  corruption.  Je  desire 
avec  passion  qu’on  y remédié,  et  vous  conjure  tout  autant  que  je  puis 
ipie  la  sévérité  n’y  soit  point  esjiargnéc,  et  qu’on  fasse  exemple  de> 
coupables.  C’est  jiourqiioy  vous  m’obligerez  infiniment  d‘assi.ster  en  cela 
le  sieur  de  Campy,  que  je  m’asseure  ne  manquer  point  de  faire  son 
devoir,  ainsy  que  le  sujet  le  mérité  et  qu’il  sçait  que  je  le  souhaite.  En 
revanche  faitiei  un  e.stat  très-certain  de  mon  affection,  et  croyez  que  je 
ne  perdray  jamais  l'occasion  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  véritable- 
ment et  plus  que  personne  au  monde,  etc. 


' Cesl-à-dire.  pmique  la  protp^è  de  m*  arme»  dwt  $t  rtfièthw  mr  nos  alHte,  etc. 


\ . 
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CLUX. 

Manux.  de  la  Bibllath.  Matarine,  n*  1719,  la«n.  l.  T Ni  mla  el  >eno. 


A M.  LK  DlC  D EXGHIEN. 


Monsieur, 


[Paria,)  5 aaiiat  i6ii. 


\ mis  avez  bien  jugé  que  l'instance  i(ue  j'uy  faite  pour  envoyer  de  la 
eavalleric  à VI.  d’,Aiigonlesuie  n’avoit  |ionr  but  siue  d’einpesclier  les 
diversions  qui  vous  eussent  iieu  obliger  de  levei‘  le  siégé  Je  Tbioiiville. 
Puisque  cela  a heureusenicnt  reu-ssy  jusques  icy,  et  que,  sur  le  bruit 
que  les  eniieniis  font  courir  de  vouloir  secourir  cette  place',  M.  d'.Vn- 
goulesnie  a rcceu  ordre  de  s'en  approcher,  vous  ne  i-ecouvrerez  pas 
seulement,  s'il  en  est  besoin,  les  mille  chevaux  que  vous  avez  desta- 
ehi’s  de  vostre  arm^e;  mais  vous  serez  assisté  encore  de  toute  celle 
de  VI.  d’.Vngoulcsme.  Si  les  ennemis  ont  tout  de  bon  ce  dessein,  je  me 
promets  (lue  ce  ne  sera  que  pour  rendre  ce  siégé  plus  mémorable, 
les  ayant  spectateurs  de  la  prise  de  la  place. 

Je  vous  ay  escrit  et  fait  dire  de  vive  voix  par  M.  le  baron  d'Ort  que 


‘ A'Qlik'ifT  d‘()rmttêwi  (1.  1. 

|>.  9?  et  S4JÎV.)  at(«>sle  rint^tqup  la  France 
••nh**rp  prenait  au  dtr  Tlik>nvîHc.  I) 
|M«rlr  au«t»i  de  In  mnrfW  des  ann^  enfin- 
mi*s  : •'lira  eniNHiii»,  dÎMiUiDv  vcuotmlf«- 
pourir  Tliionvillc  ov«?  de  grandes  forera,  el 
üif'tnliIfHlqiic  loutra  Ira  forcos  des  Couronnes 
so  rencanlrPToienl  lit.  L'armée  Rnvièra  vis 
nnit . et  M.  do  Guolirianl  In  costoj-oit.  Beck 
vouoil  d'uu  autre  cosLé,  el  \1.  d'AngmtIramo 
» Avnnixiit , « de.  On  représenlail  la  difficulté 
de  In  sitiiafirjn  : *rl.<e  dnc  d’Arqpiien  aioit 
trois  mttdleiir»  chefs  Imm*8  irralal  de  servir  : 
le  innnjuin  «le  (iravira,  tué  sur  son  boslion , 
ftpfilnnl  ovnnré  |MMir  voir  refTol  «rime  mine 


et  HvonI  qu'un  fniirnenu  eiut  j<mé.  qui  l'ar- 
rai>ln  sous  ses  Cainra  avec  sohante  Itonimra 
qu'il  ineooilpourfaircle  logofi^hOaMsion. 
blesse  três-gricvenienl  à la  leste  : d'Espoiaii . 
blcfDtd  auray  h In  traie,  mais  {dus-  le^re- 
ment  ; et  luy  [ le  duc  d'Etighien  ] tons  les 
jours  en  }>cril  ei  de  sa  (Mmnific.  ei  de  sou 
linnnenr  eiicore  plus,  parce  qu'il  avoit  eu- 
trejiris  ce  siégé  contre  Ffinlre  la  (ionr.* 
IX  le  dernière  akst^tiion  rat  une  erreur. 
Maiarin  avait  été  le  prinapol  auteur  du 
siège,  comme  il  le  ré|>èle  souvetil  dan»  ara 
ielirra.  Chi  trouvera  d anlrns  preuvra  de  ce 
fait  dans  rintroductiofi  placée  m tète  <le  ce 
volume. 
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j'avoi»  fait  prendi'n  reaolulinti  A la  Rcyiu!  du  disposer  du  f;oiivcnie-  Mi  n>u 
ment  de  Tliionville  à vostre  coiiteiilnnieiit.  C'est  pourqtioy  luettez-voiis 
l'esprit  en  repos  de  ce  coslil-là. 

Pour  ce  i]u"il  faudra  eiilrepmidrc  apr»!s  le  siège,  cm  le  fera  sçavoir 
par  le  pivniiccr  courrier.  Je  me  remeU  aux  despesclies  de  M.  Le  Tellier 
de  plusieui-s  autres  choses  dont  je  vous  eusse  escril  sous  cela;  je  me 
rontciiteray  seulement  de  vous  osseurer,  A mon  accoustuiime  et  avec 
vérité,  que  je  suis  avec  toute  la  |>assiun  possilde,  etc. 


CLXVXt. 

MonuM.  de  la  Bibliatli.  Mataiine.  n'  171g,  hmi.  I,  T 84  verso. 

A M.  LE  DUC  D’E.NfiHIEN. 


Monsieur, 


[P^TM,]  9 «uubI  i643. 


Dieu  a voulu  teniperer  la  joye  que  nous  eussions  eue  de  la  prise 
de  Tliionville  par  la  perle  de  M.  le  marquis  de  Gesvre'.  Je  ne  doute 
point  qu’elle  ne  vous  soit  Irès-sensiLle,  et  que  vous  ne  trouviez  beau- 
coup à dire  sur  un  homme  de  si  grand  service.  Neantmoiiis,  puisque  le 
coup  est  sans  nmiède,  et  que  M.  de  Gassion  mesroeest  hors  d’estat  de 
servir  de  quelque  temps,  la  Reync  a trouvé  hou  que  M.  de  Rantzau  se 
l'endist  auprès  de  vous.  Je  ne  vous  parleray  point  de  sou  mérité,  que 
vous  connoissez  assez,  ny  de  sa  personne,  qui  vous  est  fort  chère.  Il  me 
suffira  de  vous  dire  que,  estant  grand  homme  de  guerre,  il  est  outre  de 
cela  fort  vostre  serviteur,  et  fort  mon  amy,  et  partant  que  [avec]  la 
passion  qu'il  a pour  vous,  de  ipii  il  n'ignore  pas  cpie  les  interests  ne 


* LsOdifi  Potier,  ourqu»  de  Uesvres . avait 
dlé  tud  le  6 août,  au  «ége  dcThiooTiOe,  par 
Texploiion  dune  mine.  Grotioa  dérivait  le 
99  juillet  (n.  s.  S aoâl)  : «Ad  Tboodonis 
villam  dia  in  propugnaculo  ex  parte  tantum 


ioNeMo  loiigiua  proeedere  voliinl  Galli.  V ul- 
ncrali  ibi  etuil  multi.  Gcvvrin»  (il  y a dan» 
le  texte  Teontu)  auteiu,  ei  cuniculo  male 
dÎMÜteote,  intenil.v  [ff.  Groù'i  iW- 

dtur,  p.  5.^.) 
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Ml  iiic  soient  infiniuiriiL  chei's,  jointe  à sa  capacité,  il  est  impossible  ijue 
vous  n'en  l’étiriez  de  trùs-utiles  services. 

Les  cent  mille  livres  dont  vous  m’escrivez  sont  parties,  et  M.  LcTel- 
lier  vous  envoyé  le  brevet  de  la  cbarjje  de  marcsclial  de  bataille  pour 
M.  de  Mauvilly Je  me  remets  de  plusieurs  autres  choses  à ses  des- 
pesclies,  et  ne  vous  escris  point  beaucoup  de  pirticularités  de  cette 
t’our,  que  vous  pourrez  apprendre  d’ailleui-s.  Nous  attendons  à toute 
heure  la  reddition  de  Thionvillc,  et  j’en  ay  une  |>articulière  impatience 
pour  l'amour  de  vous,  de  qui  je  suis  passionnément,  etc. 

S.  Depuis  avoir  escril  la  présente,  le  chevalier  de  Rois-Dauphin* 
nous  a apporté  la  cnpitulation  de  Thionvillc ’,  c'est-à-dire  rachèvemeni 
de  la  joye  que  nous  avions  de  sa  future  reddition.  Les  avis  que  vous 
avez  de  la  marche  de  Hnsfeld  * et  de  celle  de  don  Mélos  vers  le  Luxem- 
hourg  ne  sont  pas  conformes  aux  noslrcs,  qui  portent  que  l’un  estoil 
plus  occupé  qu'il  ne  vouloit  à Cologne,  et  que  l’autre  estoit  le  8 de 
ce  mois  à Gand,  d'où  il  estoit  jilus  obligé  d'observer  les  desseins  du 
jirincc  d'Orange  que  de  venir  enti'eprendre  quelque  chose  pour  lu 
considération  de  Thionville.  C'est  pourquoy  j'estime  que  le.s  forces  qui 
s’asseiuhleut  contre  nous  auront  une  autre  visée,  soit  qu'elle  soit  def- 
feiisive  ou  offensive  du  costé  de  nos  frontières.  C'est  à qnoy  je  m’asseure, 
Monsieui',  que  vous  ne  manquerez  point  de  prendre  soigneusement 
garde,  et  surtout  (|ue  vous  serez  fort  retenu  à donner  congé  aux  oHi- 
ciers,  dont  l'absence  atlireroit  infailliblement  le  desbandeinenl  des  sol- 
dats et  la  dissipation  de  l'armée.  La  bonté  que  vous  avez  pour  moy  et 
la  passion  que  J'ay  pour  vous  me  font  esperer  que  vous  ne  trouverez  pas 
mauvaise  la  liberté  que  je  prens  de  vous  dire  ainsy  mes  sentimens. 


’ lie  la  rompiigtii^  i)«  ebevau» 

Ifeiin  ti«  B«»urbüu,  priucc»  de 
(Voyez  les  .l/rmoim  de  Hussjf-lla' 
fmtm,  Àtil.  L Lülnnikc.  l.  I.  p.  loo.) 

* (juy de  l.avai-}kii!^Daup(iin,  second  (Us 
de  la  marquise  de  Sablé. 


' La  capittilalion  avait  élé  «ignée  le  S ooàl 
tùhX 

* Mfdidiior  d»  llosfeid  ou  llatzfcld,  comte 
de  OkiidHHi,  fut  un  des  principaux  génr- 
rnuv  des  ti’oupi's  iiiipcrialr*  peudoul  la 
guerre  de  Trente  an». 
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Ji‘  uie  rmiiels  di*  |)lu9Îeui's  autres  choses  ù la  despesclie  de  M.  Le 
Tcllier,  que  nous  avons  dressée  conjoiulcinent.  Vous  recevrez  avec  elle 
les  evpeditinns  du  gouveriienieiil  de  Tliionville  pour  M.  de  Marolles, 
ainsy  que  vous  l’avez  désiré.  Je  vous  diray  eiirni  que  je  ii'ay  peu  m’cin- 
pesclicr  de  vous  envoyer  le  gentillioiniuc  qui  vous  rendra  la  présente . 
pour  vous  tesiuoigner  plus  particulièrement  le  conleiiteinent  que  J'ay, 
pour  rarnour  de  vous,  de  la  prise  de  Thionville. 


nuxxii. 

Matiuw.  <le  la  Bihiiotli.  Maiarinc.  u*  1719.  loni.  t,  f Si  recln. 


A M.  DE  GASSION. 


. [Porw.l  9 MjuU  iSV3. 

Monsieur, 

Vous  ne  douterez  point  de  l’exlresme  desplaisir  (|ue  m’a  causé  vosliv 
blessure',  si  vous  estes  bien  persuadé  de  l’cxlresnie  [lassion  <|ue  j’ay 
pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  voudrois  de  tout  mon  coeur  qu'il  me 
fiisl  permis  de  vous  aller  voir  et  de  vous  rendre  toutes  les  assistances 
que  vous  pouvez  attendre  du  plus  véritable  de  vos  amis.  Mais  puisque 
cela  ne  se  peut.  Je  me  conlenteray  de  bien  esperer,  et  je  me  consolerav 
dcsjà  par  l’avis  que  je  viens  de  rccc'voir  (|ue  vostre  mal  est  sans  danger, 
et  que  la  plus  grande  incommodité  que  vous  en  recevrez  est  <|u’il  vous 
empesebera  de  servir  le  reste  de  cette  campagne.  ToutesLois,  pui:M|ue  ce 
i|ui  en  est  pas.sé  vous  est  .si  avantageux,  et  que  vous  avez  eu  tant  de  pari 
au  gain  d'une  grande  bataille  et  à la  prise  d'une  si  forte  place  que  Tiiion- 
villc,  il  me  semble  (|uc  vous  en  devez  estre  satisfait,  et  que  la  gloire  «pii 
rendroit  illustres  deux  années  de  travail  peut  bien  suflirc  A l'action 
de  deux  mois.  .Ne  soyez  point  en  peine  de  ce  que  la  Rcyne  vous  a pro- 
mis : outre  que  sa  parole  est  inviolable,  ce  dernier  accident  qui  vous  esl 

* <ia»ion  OYsit  été  rfiingcrruarinisil  IJw>^  i In  lilc  [«■twliiiil  le  siège  «le  TbiDnvitle. 

MtUIIII.  — I. 
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tix'ii  i«43  MiTivi'-  lie  la  foiiiOiera  )>as  peu  en  la  résolution  de  vous  la  tenir,  l’our 
inov,  (|iii  fais  ilepiiLs  lmi|;ti!iiip,s  de  vos  inleresls  les  miens,  vous  croirez 
liieii  ipie,  si  vous  aviez  besoin  pour  wla  de  sidlicitcur  auprès  de  Sa  Ma- 
jesté, vous  n’en  scaiiriez  trouver  de  jilus  fidide  et  plus  passionné  ijui* •*  inoy. 


( 

I 


awxiii. 

Miiiiu.Hr.  (le  la  Hiltiblh.  Mazarinc.  n*  1719,  Imu.  I,  ^ 85  recto  el  venn. 

A M.  I.E  MARESClIAb  DE  BREZÉ. 


Monsieur, 


I Paru.]  lu  «Hitil  i6<i3. 


Je  n'ay  rien  è ajoiister  ù ce  ijue  M.  Servieii  vous  doit  escrire  tou- 
chant r.icliévemcnt  de  l'aflairc  de  M.  vUalre  lils',  sinon  <]uc  je  vous 
suis  fpirimt  de  l'evecution  de  tout  ce  qui  a esté  résolu  pour  ce  sujet. 
Je  ne  vous  fairois  ]>oint  celte  avance,  si  je  n'en  avois  point  ccrli- 
liide,  coinnie  je  n’aurois  pas  proposé  les  conditions  ijuc  la  Rcjne  vous 
a accordées,  si  je  ne  les  eusse  jugées  avantajpiuses  à vostre  inaisoii. 
C'est  pourr|uoy  vous  ne  devez  point  faire  dillicullé  d'escrire  à M.  le 
duc  de  Bri-zé  de  ne  lais.ser  point  languir  cette  affaire  el  d'ajousier  la 
grâce  de  la  promptiliide  au  contentement  ipi'il  donnera  en  cela  à Sa 
Majesté. 

M.  Servien  m’a  aussy  lesmoigné  ipie  vous  desiriez  que  l’on  gratif- 
liast  quelqu'un  de  vos  amis  d'une  pension  de  deux  ou  trois  mille  livres 


* Le»  ie1in«  dr  ürcitiu»  foui  coiuuiUr)’ 
rnlTaire  que  Mazârin  (toriHS  è indiquer  : 

•*l)u.\  Fronsactis,  Urc»»a*i  niiuü.  pro  marie 
imperio  aotepii  5*anrieonim  « vieoriam 
|inefrcturani  Aiidr|piTCfksi»  trartus,  pt  jos 
fMicredendi  iii  |»atjriâa  hoDure».*  l/f.  Grotü 
'fiistoitr  incdi(fr,  |>.  G7.) 

Kn  vftnrUml  5 la  RHne  ramiratilt.^,  le  jeujic 
«hic  de  Brcié,  fils  du  niaj'(ichai,  coruerva  le 


commaiKiemeiit  de  la  llotle.  Il  ^tait 
5 ceilo  c|>0(|uc.  drs  pre|>»raUrs  d'une  exp«^ 
dîtion  navale  : •.Annandus  MniHaMis  Ilre- 
jupiis,  rei  navali  in  (îaBia  pr«fec(as.  clasaern 
in  mari  Gallioo  insinuerai  navium  ociim' 
rianim  ooveuj , vigiuti  gi’andiorum  «|ua*  velis 
modo  o{|uniur,  dnarum  pjusdem 
iuinnnim«  ineendiariarum  du«>decinK*>  «Hc. 
(Lobardeus,  fh  rthu*  GaWds,  p.  55-  ) 
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sur  quelque  bénéfice.  Pour  cela  vous  n’aurei  point  peine  «l'eslre  iCM- 
satlsfuil,  et  je  vous  donne  ma  parolle  <{ue  vous  le  serez  à la  première 
occasion  qui  se  présentera.  Enfin  Je  vous  supplie  de  croire  <]ue  je 
manqueray  aussytost  A mon  propre  bien  qu’au  vostre,  et  que,  tant 
quej’auray  (|ueb|ue  crédit  A la  Cour,  je  vous  fairay  paroislre,  A toutes 
les  rencontres  où  il  s’agira  de  vos  intereats,  que  je  suis  Irès-veritablc- 
ment  et  très-passionnement,  etc. 


CUXXIV. 


Mnnuinr.  de  la  Büdiolh.  Maxarin»;!.  n'*  171  (vin.  I.  P*  Hâ  vertfi. 

\ M.  LE  DlC  l)E  BREZÉ. 


Munsieur, 


|P«ris«|  10  4knu4 


Vous  verrez  par  la  lettre  de  la  lleyno,  par  celle  de  M.  vostre  père 
et  par  celle  de  VL  Servien,  ce  que  Sa  Majesté  a eu  agréable  qui  se 
fist  en  l'afTairc  dont  ils  vous  escrivent.  cela  je  ii’ay  rien  A ajouster 
sinon  que,  le  tout  estant  A vostre  advantage,  etrevecution  eu  devant 
t»tre  très-ponctuelle,  de  quoy  je  vous  suis  garant,  vous  devez  promp- 
tement despeseber  le  courrier  qu’on  vous  envoyé,  et  ne  larder  pas  A 
donner  A la  Rcyne  le  contentement  qu’elle  desire  île  vous.  Ce  pendant 
vous  ne  laisserez  pas  du  continuer  A bien  servir  cette  campagne  et  A 
confirmer,  par  les  bonnes  actions  que  vous  fairez,  lu  gloire  que  vous 
avez  desjà  acquise. 

Pour  moy  vous  estes  asseuré  que  je  ne  m’espargneray  point  A les 
faire  valoir  et  à porter  tousjours  vos  inlercsts  avec  l’alTcction  que  je 
doy  au  mérité  de  vostre  pei'sonnc  et  A la  mémoire  de  feu  M.  le  cardinal, 
(juant  A l’affaire  dont  vous  m’escrivez,  ne  doutez  point  que  je  ne  fasse 
tout  ce  qui  despendra  de  moy  pour  la  satisfaction  de  vostre  amy,  et 
que  je  ne  vous  lesmoigne,  eu  toutes  les  occasions  où  je  vousseray  utile, 
que  pei'soniie  ne  peut  estre  plus  que  mov,  etc. 

3D. 
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CIANXV. 


Mnnw^r.  !a  UihiioUi.  Mazarino.  n*  >719,  tom.  1.  T Rfi  vei*»). 

A M.  LE  DUC  D’EVfiHIEN. 


Monsieur, 


[Pam,)  i«  aotifit 


Ce  que  j'ay  cuiitribué  à faire  ri'soudre  le  aiege  de  Thioiiville  fait  la 
iiiuindre  part  de  In  joye  que  je  ressens  cle  l'heureux  succès  de  celte 
entreprise.  L'utilitè  qui  en  doit  revenir  à cet  Estât  et  la  gloire  qui 
vous  e.n  revient  .sont  les  principales  causc.s  du  contentement  que  j’en 
reçois,  (pliant  à ce  secjind  point,  vous  le  croirez  facilenieiil,  si  vous  vous 
souvenez  des  vcrilables  protestations  que  je  vous  ay  faites  que,  après 
les  interests  de  Leurs  Majestés,  je  n'avois  point  de  |)lus  grande  passion 
que  pour  les  vostres. 

On  vous  envoyé  le  brevet  que  vous  avez  demandé  pour  le  sieur  de 
Marulles,  et  asscurez-vous  que  vous  ne  desirerez  jamais  rien  oè  mes 
oflices  vous  soient  necessaires,  que  je  ne  les  employé  avec  toute  la 
chaleur  avec  laquelle  je  fais  profession  d’estre,  etc. 


CLXXXVI. 

Mami-w*.  la  RibliolJi.  Mazarirm,  n*  171 9 1 ioni.  1,  P 86  ivrlo. 

A Ms  n ’AI  MONT, 

M CAltf  xraitF.1t  M 9t  NUftfT^ 


Monsieur, 


^Pam.)  it  aouhl  i5&3. 


Im  part  que  vous  prenez  A la  nomination  ipie  la  Iteyne  a faite  de 
M.  de  l,a  Ferté  Senneterre  pour  le  gouvernement  de  I.a>rraine  n’eal 
pas  nmins  une  marque  de  l'amitié  que  vous  avez  pour  luy  que  de 
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la  créance  que  vous  devez  avoir  que  Sa  Majesté  n'oubliera  jioinl  vos  V'»ii  i<;v3 
services.  Kllc  ne  sçaiiroit,  à la  vérité,  esli-c  mieux  fondée,  et  les  per- 
sonnes de  mérité  doivent  tout  esperer  de  la  conduite  d’une  princesse 
qui  auroit  assez  de  justice  |H>ur  tes  rcscompetiser,  quand  elle  u’anroit 
pas  assez  de  bonté  pour  leur  bien  faire. 

Pour  moy,  qui  mets  ma  principale  gloire  A servir  l'Estat  et  les  boii- 
nestes  gens , j’agirois  contre  mon  dessein  si,  s^'ncliant  ce  que  vous  valez 
et  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  service  du  Duy,  je  maii(|uois  de  vous 
prouver,  dans  les  occasions,  la  reconnoissancc  qui  vous  est  deue,  et  de 
vous  faire  paioistre  que  je  suis  passionnément  et  plus  que  personne  du 
inonde,  etc. 


CIAXWII. 


ManiM.  de  In  nililintli.  Mo««rine,n'  1719.  Umi.  I,  e 86  «>clo. 


A M.  DK  r.HASTEAUNEl  F, 

«.oAMiuu  iiD  Rtn  t»  nu  iT  OMUitmii  »B  TonAm  »<M«  lu  «Ajtm. 


Monsieur, 


( l'arii, j i3  «iuk( 


Le  recouvrement  par  vous  du  gouvernement  de  Touraine  est  un 
pur  effet  de  l'estime  que  la  Iteync  fait  de  vostre  vertu,  et  du  désir 
qu’elle  a de  lu  loconnoislre.  Ayant  eu  dessein,  durant  la  vie  de  M.  le 
duc  de  Gesvre,  de  le  retirer  d'entre  st*s  mains  pour  vous  le  rendre,  elle 
n'avoit  garde,  après  sa  mort,  de  maïupter  à vous  donner  cette  satisfac- 
tion. L’office  donc  que  j’ay  tasché  de  vous  rendre  auprès  de  Sa  Majesté 
a plustost  esté  pour  1a  flatter  en  la  pensée  qu'elle  avoil  pour  vous  que 
non  jias  que  je  le  jugeasse’  necessaire.  Je  seray  ravy  de  rencontrer 
d’autres  occasions  on  je  vous  puisse  faire  voir  que,  vous  ayant  toiisjours 
extresmemeni  estimé,  j'ny  aussy  tousjours  eu  une  grande  passion 
d'eslre,  etc. 
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CLVXXVIIl. 

Manu<M:.  de  )s  Biblioth.  Mnzarme,  n*  1719^  (om.  1. 87  vento. 


A M.  DE  CHOISY. 


Monsieur, 


i3  MuRt  16^3. 


Je  cnillinue  à vous  doiiner  de  ia  peine,  et  vous  siip]>lie  m'obliger  de 
fnire  donner  dou*e  mille  livres  d’argent  de  poids  au  sieur  de  Cainpy, 
|mnr  i|iiel(|ues despeuses  démon  régiment;  je  ne  manqueray  point  de 
vous  les  faire  remettre  à la  prentière  bonne  orcasion  i|ui  se  présen- 
tera. Nous  avons  receu  la  capitulation  de  Thionville,  que  le  chevalier 
de  Kois-Daupbin  nous  a apporU^e.  La  prise  de  cette  place  ne  sera  pas 
de  peu  d’utilité  à cet  Estât,  ny  de  peu  de  gloire  à ceux  qui  y ont  eu 
part.  Vous  y ave*  beaucoup  contribué  par  vos  soins,  qui  trouveront 
sans  doute  auprès  de  la  Ueyne  la  reconnoissance  qu’ils  méritent.  Pour 
cela,  asscure*-vous  que  mes  odices  ne  seront  pas  espargnés,  puisque 
je  suis  véritablement,  etc. 


axxxix. 

Mmiusc.  (le  la  BîMiotfa.  Meiorinn.  n*  1719.  tom.  I.  P 87  venn. 

A M.  DE  LA  THLTLLERIE. 


Monsieur, 


[pRr0«|  i5  «ouat 


Ce  que  vous  m’escrive*  des  arlilices  des  Espagnols  pour  doimei’  de 
l'ombrage,  ,A  nmssicurs  les  Estais,  de  la  conduite  de  la  Rcyne  ne  me 
surprend  point:  ils  ont  ruLson  d’essayer  si  la  ruse  leur  sera  plus  heu- 
reuse que  la  force,  et  c’est  la  constance  de  tous  ceux  (jui  se  noyent  de 
se  prendre  à tout  ce  qu'ils  rencontrent.  La  conquestc  de  Tbionvillc.  oii 
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les  armes  du  Hoy  entreront  liindy  passé,  el  deux  puissantes  armées  (jui  -Wii 
les  exercent.  Tune  dans  FEstat  de  .Milan  et  l'autre  dans  FËspaj'iie  mesnie . 
font  bien  voir  la  nature  de  la  correspondance  <jiie  celte  Princesse  en- 
tretient avec  celte  nation^  Vous  pouveïasseurer  messieurs  les  Estais  el 
M.  le  prince  d’Orange  que  les  suites  du  j;ouveniemeiit  de  Sa  Majt^slé  ne 
démentiront  pas  ces  commoncemens,  et  que,  si  Dieu  besnit  les  fpnnds 
desseins  f[uVlle  a pour  le  bien  de  la  cause  commune,  comme  nous 
avons  sujet  de  Fesperer,  on  en  verra  naistre  tout  ce  que  nos  nmfeden‘s 
peuvent  désirer  pour  parvenir  à une  paix  honneste  ctseurc. 

Outn'  cela,  le  procédé  do  la  Revue  envers  ses  alliés  est  si  net  et  si 
hors  d’ombrage,  le  soin  qu’elle  a apporté  jusqu’au  hcmpiilc  A es\iler 
tout  ce  qui  leur  en  eust  peu  donner  la  moindre  impression  du  monde, 
le  refus  qu’elle  a fait  de  voir  des  personnes  et  de  recevoir  des  lettres 
qui  leur  pouvoient  estre  suspectes,  la  franche  et  prompte  communi- 
catnm  qu’elle  a donnée  à leurs  ministres  de  toutes  ces  petites  occur- 
rences à mesure  qu’elles  sont  arrivées,  ne  les  doivent  |kis  seulement 
avoir  guéris  de  toute  sorte  de  deftiance,  niais  de  la  disposition  mcsnie 
d en  recevoir  h Favenir. 

C’est  ce  que  vous  n’aurex  pas  manqué  de  bien  représenter  à mes- 


* Les  IclUcs  inédiU‘8  de  Grolitis  prouvent 
cooibieo  I»  coor^Jc^  (Suédois  et  Itnftao- 
dais)  «c  «iétbicnl  de«  reUtions  qu  on  pré> 
tendait  que  ta  Reine  ontreteneit  avec  les 
|»rincetf  de  la  maiHOfi  d'Autriche.  On  y voit 
que  la  Reine  faisait  de  vains  cBim-ls  (Mmr  d»* 
«iper  ces  toii{>çoii&  : ir Résina,  siniiil  atqiie 
litlrros  a Viinuwi  venire  iritellexerat.  aperire 
eas  iioluil  (agit  eniiii  onmia  valde  circum- 
9pecle),  Bcd  iniyit  ad  caolinaletn  Marari- 
rium , <pij,  advœnto  ad  s«  Ilavausio  (le  comte 
d'AvauJi),  tnlerroguvmjiii  cimwm'in  aiili- 
cQiu , ita  neuipe  litUTÎs  impernlonw  vocattir« 
qui  eaa  tulerat.  do  letii|>oru  quo  obieral.. . 
Kg<»  juimmas  Regiiue  regi'nti  gratias  <^i. 
<|U4mI  tain  aporie  agmt  curn  regiua  Sucrliæ  ; 


delATc  eaiii  a n^iia  iiustm  |uirein  exspec* 
(are  fldem.^ 

Grotius  ne  panill  {laf  loutcfitus  entÜTf- 
inent  convaincu  : rrDicam  aliquid  non  ma- 
gnum, »c<l  quml  conjeeturis  ninUTiam  pra*- 
bere  potesL  Fuit  quniani  apud  curanretti 
vinttf,  qui  iiûde  veneril  iwscin;  sed  Aii- 
gusUs  epUlola  dicebol  : c^era  dirtiiniiii 
aoipiiits  U^^ginte  regetiü  istuoi  iiubileiu  (rate 
cai><f/f<ro).  itababent  verbabÎBpBnica.ttptc. 

r CbevretMa  (la  dudiesiw  deCIv*- 

vreuse)  credilur  tuolitara  omiiia  pro  Hi»- 
panis,  apud  quo«  bene  habita  est,  et  hi» 
diebus,  «imul  atque  a Uruxellîs  lillenr  ad* 
vénérant,  acceisit  Hegtnam  eiqne  in  arrano 
Ivcuta  ost.n 


LETTItKS 


i>Kü 


A..(U  i6A3.  sifiir»  Itîs  Estais  cl  à M.  le  prince  rl’Oranjjc;  cl  c'csl,  à mon  avis,  la 
plus  nnliiiaire  et  la  plus  délicate  partie  de  vosirv  cinploj. 

Pour  ce  qui  est  du  particulier  de  M.  le  prince  d'üraïq'c,  je  ne 
sçaurois  vous  dire  combien  Je  me  sens  oblif'é  à sa  courtoisie,  mm-seii- 
Ir-inciit  de  la  creance  <pi'il  a ajoustëc  à ce  que  je  luy  ay  escrit  do  la 
sinccrili^  de»  intentions  de  la  Hcyne  à l'endroit  de  nos  confedei’és. 
mais  encoi’e  de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  d'en  esclaircir  messieurs  les 
Estais , et  il'appuyer  dans  leur  espiit  une  vérité  si  necessaire  au  bien 
de  la  cause  commune.  Comme  elle  n'a  pas  aussy  un  petit  ressentiment 
de  la  judicieuse  cl  elFicace  diversion  qu'il  a faite  eu  faveur  du  siégé  de 
'riiiniiville,  asseurez-le  que  cet  oHice  ne  demeurera  pas  sans  revanche 
du  cosU"  de  Saditc  Majestt;,  quand  les  occasions  s'en  prcscntcntnl , et 
qu'elle  faira  paroistre  à messieurs  les  Estais  eu  general  cl  à Son  Altesse 
en  particulier  le  ressentiment  (|u'elle  en  conserve. 

Pour  vous,  sçaehant  ce  que  vous  avez  contribué  à de  si  bons  ellels, 
vous  ne  devez  point  douter  que  vous  ne  (■‘ouviez  auprès  d'elle  la  re- 
coiinoissance  que  vos  services  merilctil,  cl  (|ue  je  n'apporte  tout  ce  qui 
despendra  de  moy  pour  vous  prouver  que  je  suis,  etc. 


CXC. 

.Maiiieu'.  do  la  BiUioili.  Mazarino . n"  1719.  Uan.  I . I*  86  recln  et  verso. 


A M.  LE  PRINCE  D'ORAMJE. 


Monsieur. 


[PariK,]  t&  nniMl  i6üi3 


Nous  jugei'ez,  par  In  satisfaction  que  M.  de  lieilinglian'  a listuvée  eu 
cette  Cour,  combien  la  recommandation  de  N oslre  Altesse  est  considérée. 
Pour  moy,  sur  qui  elle  est  loute-puissanlc,  j’ay  esté  ravy  de  luy  en 
pouvoir  rendre  utie  preuve  en  la  ])ersnime  d'un  homme  qui  luy  est 
clici’,  et  dont  je  prise  fort  le  mérité.  Il  ne  vous  en  ira  pas  neantmoiiis 

‘ llonri  de  Iferinglieii,  d'une  faciiilli*  hol-  de  Heiiil  tV.  (Vovez  tes  notes  à la  lin  du 
landalve  i|iii  a'iftaldil  en  Eranoe  noua  le  réRne  volume.) 
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runcire  compte  sylosl  (|u’il  cusl  dosii  é,  cl  que  In  passion  qu’il  a de  Aimi  iGAs. 
revoir  Vostre  Altesse  l’en  sollicite,  .le  suis  une  des  causes  de  ce  retar- 
dement, que  je  me  promets  de  la  courtoisie  de  Vostre  Altes.se  qu’elle 
excusera  pour  l’amour  de  moy,  cl  qu’elle  n’en  sçaura  point  mauvais 
);ré  audit  sieur  de  llcilinglian. 

Au  reste,  j’ay  à vous  rendre  très-liumbles  ('races  de  la  creance  quci 
vous  avez  donul^e  à ce  <jue  Je  vous  ay  escril  de  la  sincérité  des  inten- 
tions de  la  Reync  pour  le  bien  de  la  confédération,  et  de  la  forUî  réso- 
lution qu’elle  a prise  d’y  persévérer  justjues  au  bout  et  avec  toute  la 
satisfaction  des  confédérés*.  Je  conjure  Vostre  Alte.sse  de  demeurer  ferme 
dans  ce  sentiment  et  d’y  coniirmer  me.ssieurs  les  Estais,  puisque  je 
vous  puis  asscurer  avec  toute  vérité  qu’il  ne  pourroit  estre  plus  rai- 
.sunnable,  et  que  vous  en  verrez  encore  de  |)lus  j'iands  effets  à l'avenir 
que.  vous  n’avez  veu  jusques  icy. 

Me.ssieui-s  de  La  Tliuillerie  et  d’Eslradt;  ont  cliar('e  de  vous  entre- 
tenir au  loii{;,  et  de  vous  représenter  le  ri'ssentiment  qu’a  Sa  MajesU; 
de  la  diversion  que  Vostre  Altesse  a faite,  eu  nostre  faveur,  des  forclos 
d'E.spaf'ue,  durant  le  siégé  de  Tbionville,  de  sorte  que,  la  contjuesle 
de  cette  place  n’estanl  pas  moins  importante  <àii  bien  commun  du  bon 
(larly  qu’au  bien  particulier  de  la  France,  on  peut  dire  »|uc  Vostre 
Altesse  a obligé  l'un  et  l’autre  en  contribuant  ce  <(u’elle  a fait  pour  la 
faire  réussir.  Ce  sont  les  senlimens  (ju’on  a en  cette  Cour,  et  moy 
surtout,  dans  la  profe.ssion  ([ue  je  fais  de  vous  bonorer  parfaitement  et 
d’estre  avec  une  inviolable  passion,  etc. 


' On  voit.  ()ar  la  lettre  •aiivaiilo,  <(iie  les 
Hollaiidni»  ii'nvoietit  (tas  plus  ijuu  krs  Sué- 
dois (cf.  noie  (lo  la  (uige  *“())  une  confiance 
l•nli)'■re  ilniis  la  Reine  et  dans  son  ministre. 
Par  la  suite  ils  pndendirent  que  Mazariti 
pmiongeuil  la  guenv;  indélininient  |M)nr  son 
intérêt  particulier.  !>•  i>ére  Bougeant,  dansson 
llitlotn  du  traité  de  Westphalie,  a répondu  à 
ne  ne|)roclie:  <rl.a  République  des  Provinces- 
Unics  n'avoil,  sur  réloignenieut  de  la  cour 

— I. 


de  France  pour  la  paix,  que  de*  souji^ns 
et  lies  conjectures,  dont  une  |)arlie  éloil 
fausse,  et  fautre  n'étoit  appuyée  sur  aucune 
preuve  solide,  s II  avait  «Hé  formellement 
stipulé  que  les  ('uissances  alliées  ne  signe- 
raient point  la  paix  l'une  sans  l'autre.  Fn 
réalité  ce  furent  les  Provinces- Unies  des 
Pays-Bas  qui  se  détachèrent  les  premières 
<le  In  conféxlération  et  manquèrent  à la  foi 
jurée. 
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CXCI. 

MaiiUM'.  dp  la  Bililinüi.  Maxarina,  n*  1719,  toai.  I,  T 88  racto. 


A M.  D’ESTRADES. 


Monsieur. 


[Paris,]  lâ  aotu4  i6^3. 


Il  ii'estoit  pas  besoin  que  vous  nie  recoimiianilnssics  le»  interesL»  île 
M.  vustru  frère,  touchant  In  nomination  que  la  Reyne  a faite  de  sa  jier- 
sonne  pour  l’abbaye  de  Ronnefont.  Asseurez-vous  que  je  manquera} 
de  crédit  ou  que  ce  bénéfice  liiy  sera  maintenu,  et  que  Sa  Majesti- 
est  trop  juste  pour  révoquer  une  grâce  qu'elle  a accordée  à si  bon 
titre.  Metti-z-vous  donc  l'esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  je  voua  prie 
outi-c  cela  de  cinire  que  je  ne  borne  pa.s,  par  cette  rencontre,  le  désir 
que  j'ay  de  faire  reconnoistre  vostre  niei'ite  et  le»  services  que  vous 
avez  rendus  a cet  Estât. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Thiniiville  vous  sera  peut-estivi  jiortée 
avant  cetU*  lettre.  M.  le  prince  d’Orange  jugera  bien,  |iar  la  résolution 
que  la  Reyne  a prise  d'entrejirendre  ce  siège,  et  par  les  grands  soins 
qu'elle  a apportés  pour  la  faire  réussir,  ce  qui  est  arrivé  au  delA 
inesnie  de  l’appai'ence,  quelle  peut  cslre  l’intelligenrs’  qu’elle  n avec 
l'Espagne.  J'espère  qu’elle  faira  voir,  dan»  les  suites  de  cette  conqni>ste 
et  dans  le  mesuagenient  (ju’elle  est  résolue  de  faire  du  nostre  bonne 
fortune,  (pi’elle  persévère  encore  dan»  la  inesnie  intelligence,  qui  sera , 
à mon  advis,  approuvée  de  Son  Altcs.se  et  de  tous  nos  confcderé.s.  Je 
vous  conjure  de  liiy  protester  de  ma  part  que  j'ay  un  parfait  l•es.sen- 
liiuent  de  l'honneur  que  non-seiilenieul  j'ay  appris  qu'il  m’a  fait 
d’ajouster  pleinement  foy  à tout  ce  que  je  luy  ay  escrit  des  bonnes 
intentions  de  la  Reyne,  mais  encore  d'en  alïmnir  rimpression  dans 
l’esprit  de  messieurs  les  Estât»,  dans  laquelle  certainement  ils  ne  si*- 
roiit  jamais  trompés.  Vous  luy  tesmoignerez  aussy  l'obligation  que  S» 
.MajesU'  ci-oit  luy  avoir  de  la  continuelle  et  licui'euse  diversion  qu’il  .i 
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faite  «les  forres  cspaj]iio|ps,  en  faveur  de  iioslre  sie(;e.  Ce  sont  des  *oai  i«>3. 
cuups  i(ui  n’npparlieiinent  qu’à  de  grands  capitaiiu»  el  d'experienre 
consommée,  comme  il  est 

Outre  le  cheval  dont  je  voua  ay  envoyé  la  mesure,  je  vous  supplie 
de  prendre  la  peine  de  m'en  faire  encore  acheter  deux  antres  du  tnesine 
poil,  mais  les  plus  grands,  les  plus  beaux  qui  se  pourront  trouver,  de 
quelque  prix  <|u'ils  puissent  estre.  J'ay  donné  ordre  aux  sieurs  Conta- 
rini  et  Serantonio,  mes  banejuiers,  de  rcmetlre  punctuellen)enl  tout  ce 
qui  sera  foimiy  de  delà  pour  ce  sujet.  Crevez  que  je  suis  de  tout  mon 
cd'ur,  etc. 


txcii. 

tlmiuiir.  (le  !■  lîihtiolli.  Mazuriiie.  a*  171^ , lom.  I . P 89  rcct(»  et  verso. 

A M.'  LK  COMTE  DE  iXOAlLLES, 

caevAkU»  oc»  eoocu  oc  ooi.  oauo  «AOtKCAi  oc  cottiMC  ir  u«imi«»iiT  oc  »»  bajut» 
Al  cuivaMacn  o*iOtri«Ai. 


Monsieur, 


[Pom,|  t&  wmikI  i66S. 


J’ay  veu  par  1a  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  lu’escrire  le 
soin  que  vous  avez  apport'  à calmer  ce  petit  orage  qui  s’estoil  ejciti' 
à Villefranche  Nous  nous  promettons  que  vous  mettrez  les  choses  de 
cette  province  en  tel  estât,  qu'il  n’y  oura  point  sujet  de  nouveaux 
troubles,  etijue  le  Roy  y trouvera  toute  l'obeissance  qui  luy  est  doue. 
Vous  avez  (loiir  cela  rautliorité  et  la  prudence,  et  je  m'asseure  que 
vostre  conduite  sera  telle  que,  sans  vous  servir  de  la  force,  vous  con- 
tiendrez, avec  la  douceur  et  la  raison,  dans  lu  devoir  ceux  qui  avoient 
(juelquc  disposition  à s’en  escarter.  Vuus  agirez  iieantmuius  selon  que 
vous  conseilleront  l’occasion  et  la  ronnoissance  que  vous  avez  des  mœurs 


' Izd»  partians  ilu  Kouergue  sVUient  sou- 
levés h roocasion  révolte  ne 

fut  |ka<«  0]>ftîçée  «usai  fudlecnent  que  Mez«- 


rin  en  exprime  l'e^>émRce  dans  cette  IcUre. 
On  en  Imuvm  la  firetive  dam  la  suite  de 
la  nirrcspoudance  du  cardinal. 

.V». 
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tmti  \Si3-  du  pa^s.  Ce  pendant  ne  doutez  point  que  je  ne  fasse  valoir  iey  vus 
services  selon  leur  poids,  et  que  je  ne  porte  l'esprit  de  lu  Reyne  l'i 
les  reconnoistrc  comme  ils  nieriicnti  à quoy  elle  est  lrès-disposi‘e.  Je 
n'attens  que  l'occasion  favorable,  et  qui  me  donne  moyen  de  vous 
pouvoir  tesmui|picr  par  effet  que  je  suis  véritablement,  etc. 


CXCIII. 

Manusc.  de  U Bihiioib.  Mazarinc.  n*  1719s  1,  89  rerao. 

A M.  LE  1)1, C DR  RETZ'. 


Monsieur, 


{Farid,]  17  hoimI  t6<^3. 


Ce  que  j’ay  contribut'!  en  l’all’aire  de  M,  l'abb/-  de  Retz*  est  si  peu 
de  chose,  t|u’il  ne  vaut  pas  le  remerciement  que  vous  m'en  faites. 
Quand  la  Revue  n'auroit  pas  rinclinalion  qu’elle  a pour  vostre  maison, 
le  mérité  de  eeiluy  qu’elle  a nomm^  à la  coadjulorerie  île  Paris  est  si 
grand  et  si  connu,  que  ce  choix  est  plustosl  une  action  de  justice  qu’un 
coup  de  faveur.  Ce  que  j’ay  donc  fait  en  cette  iiccasion  n’a  esté  ipie 
seconder  les  bonnes  intentions  que  Sa  Majesté  avoit  pour  luy  et  le 
désir  de  faire  voir  au  monde  combien  le  nom  de  Retz  luy  estoit  consi- 
dérable. Je  seray  ravy  de  rencontrer  d’autres  sujel.s  qui  me  donnent 
moyen  de  vous  tesnioigner,  avec  l’estime  ipie  je  fai.s  de  vostre  personne, 
la  passion  avec  laquelle,  etc. 


' de  (kmdi»  duc  de  KcU.  a,^1 

Frère  ntné  Paul  de  Gondi. 

* Il  s'agit  ici  de  Paul  de  (^udi, abbé  dr 
Buiay  et  plus  laid  rardiual  de  Beiz.  U ve- 
nait d'ètre  nommé  ooadju(e>nr  de  son  oncle 
rarcbevèïjuc  de  Porta-  On  trouve  dan» 
Mémoires  du  ronlinal  de  llelz  des  dt^ails 
sur  la  manière  dont  il  obtint  cette  dignité  : 
■^Madame  «le  Maigtielais  ci  M.  de  Us»e<i« 


tPliilippe  tUr«|>ean)  cUmiaiHli^nt  la  coailjti* 
torerie  pour  moi.  I«a  Heiue  la  leur  ndus» . 
en  disant  qu'elle  ne  l'occorderoit  qu’à  mon 
pèrr  ^Pbiiipjic-Eniiiiauuel  de  (îomU,  akirH 
fVftirë  a rOroloire).  qui  ue  voiiloit  point  ilu 
tout  paiviisire  au  Lountc.  Il  y vint  enfin  une 
unique  fois.  La  Reine  luydictpub[in]utaiieiit 
qu'elle  aveut  remi  onirc  du  Feu  Roy,  la  veille 
de  m mort,  de  me  la  foire  expédier.  « etc. 
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CXCIV. 

* Manusc.  d«  la  Bibliolb.  Maxanno,  n*  1719,  tom.  1,  f*  90  reclo. 


A M.  L’ESLECTEUR  DE  TRÊVES. 


Monsieur, 


[Psm,]  17  *(ui«l  iH&S. 


J'ay  reccu  la  ietlre  que  Voslrc  Altesse  a pris  la  peine  de  in’escrire 
avec  les  mémoires  qu’elle  y a joincls.  Sur  quoy  j’ay  à luy  dire  que,  se.s 
interests  estant  le  principal  motif  de  la  rupture  de  cette  Couronne  avcr 
l’Kspafjnc',  elle  peut  juger,  par  ce  coup  de  ressentiment  que  la  France 
a lesmoigné  pour  l’amour  d’elle,  qu’elle  n'en  demeurera  pas  là.  et 
qu’elle  ne  mettra  point  les  armes  bas,  que  Voslrc  Altesse  ne  soit  plei- 
nement restablie  dans  toutes  les  choses  dont  elle  a esté  despouillée.  la' 
bonheur  continuel  dont  il  a pieu  à Dieu  de  besuir  les  desseins  du  Roy 
doit  estre  un  présage  certain  à Vostre  Altesse  de  sou  prochain  resta- 
hlissement,  et  qu’elle  n’csl  pas  esloignée  du  port,  après  tant  d’orages 
qu’elle  a essuyés. 

Pour  moy,  qui  suis  un  du  ceux  qui  ont  le  plus  compasly  à ses  di.s- 
grâces  et  seuty  scs  desplaisirs,  elle  me  faire  aussy  la  favcuir  de  cn>irc 
que  je  seray  un  du  ceux  qui  fortiineroiit  davantage  la  Reyne  dans  la 
résolution  qu'elle  a faite  de  luy  procurer  toute  sorte  de  contentement. 
Ce  pendant  je  ne  manqueray  point  d’accomplir  ce  qui  est  porté  par  le 
mémoire  ({ui  m'a  esté  présenté  de  la  part  de  Vostre  Altesse,  puis(|ue 
je  ti’ay  point  de  plus  forte  passion  que  de  luy  faire  paroistre  que  je 
suis  véritablement,  etc. 


‘ On  peut  voir  le»  .WewotrM  rfu  ear- 
lihml  dt  Htekciien  (édit.  Miebnud  et  Poujou- 
lat . t.  Il . p.  58»  ) fomnienl  RicheJieu  profil» 


de  la  prise  de  Trêve»,  en  i635.  [wur  amier 
plusieurs  princes  de  l'Empire  contre  PEm- 
pereur  et  dédorer  ta  guerre  i l'Espague. 


l.’^gitized  by  Gopgle 


286 


LETTRES 


\iiût 


acv. 

dp  l«  Kiblidili.  n"  1719.  tnn).  1. 1'  90  recto.  • 


A M.  HERE. 

Ai>*Huujut  K PI01  ««üAiit»  IT  immAT  m u jr>nca  pa  u rP9<iPH  rtiuM. 


Moiisii’iir. 


I Parii,)  17  «(wat  i6^3. 


J'a)  v(!ii  un  chirurjjieu  rioininô  Métayer,  qui  m’a  représenté  que  .suii 
père,  Itahitant  de  Blaison  esloit  excessivement  vexé  de  ia  taille  et  de 
la  fpibelie,  et  que,  n'ayaiit  pas  too  livres  de  revenu,  il  estoil  taxé  à 
:iuo  livres  pour  la  taille,  et  contraint  de  prendre  37  boisseaux  de  sel 
à I O livres  le  boisseau,  (iela  m’a  obligé  de  vous  faire  celle-cy,  pour 
vous  prier  de  vous  informer,  au  vray,  si  cela  est  ainsy,  et,  en  cas  qu’il 
le  soit,  d’y  apporter  la  modiflication  que  l’équité  exigera.  Je  me  pro- 
mets que  vous  le  fairez  pour  l’amour  de  moy,  qui  reclierclieray  avec 
soin  les  occasions  de  m’en  rcvancher  et  de  vons  faire  paroistre  que  je 
suis  véritablement,  etc. 


cxr.vt. 

.Vtsnntr.  de  lo  llibiioth.  Maisnne.  11'  1719.  loin.  I.  é 90  vn»n. 

A MESSIEI  RS  LES  MAGISTRATS  ET  COASEILLERS 

DK  U VIU.K  DK  IX1I.UXR. 


Messieurs. 

SracbanI  le  zèle  que  vous  avez 

* ProbablemtMïl  ltloiiiou.t>ui‘-lsHretdit|iiu'- 
lemonl  de  Meino-et-Loire). 

‘ Iji  ville  de  Oibnar  «voir  nW'inmcnt 


[Pan»>]  tH  «udM  16&3. 

tousjours  eu  |>uiir  cette  (iouronne^. 

<lonné  une  praiv<>  tic  son  iHe  pour  io 
Fninte,  lorsque  lu  martVJiale  de  Oiit^riani 
\ fil  sou  eulafr.  •'Cette  fp“»nde  vIDe.  Hii 
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je  ne  puis  que  je  ne  prenne  beaucoup  de  part  en  ce  qui  vous  touche.  Voa<  oîm 
el  que  je  no  souhaite  que  vous  recevie*  de  la  satisfaction  en  l’alTaire 
dont  vous  m’cscrive*;  mais,  d'autant  qu'elle  a besoin  d'eslre  considérée 
pour  la  conséquence,  je  vous  promets,  après  <jue  la  justice  de  voslre 
prétention  sera  reconnue,  d’apporter  tout  ce  qui  despendra  de  moy 
pour  faire  cesser  le  mal  dont  vous  vous  plai|pie*.  Je  n’auray  point 
de  peine  d'obtenir  cela  de  Sa  Majesté,  puisque  je  sçay  qu'elle  vous 
aiïertionne  beaucoup  et  qu'elle  desire  vous  despartir  ]ur|'ement  les 
elTcts  de  sa  royalle  protection  el  bienveillance  : c’est  à quoy  je  la  por- 
teray  de  tout  mon  pouvoir. 


CXCVtl. 

Maniisc.  Af!  la  DiMiotk.  Moiorioe.  n*  1719.  lom.  I . f*  90  veew. 
V M.  LE  MARESCHAL  DE  GlEBRIANT. 


Monsieur, 


[Pirti,]  18  18 ^9* 


Vous  verre*,  par  une  monstre  que  je  viens  d’obtenir  de  la  Revue 
pour  les  vieilles  troupes  de  voslre  armée,  el  par  une  somme  de  qua- 
rante mille  escus  qu’elle  a aussy  accordée,  pour  supplément  à cette 
monstre  et  A la  passée,  en  faveur  des  nouvelles  troupes,  et  une  autre 
de  dix  mille  tcscus  pour  eslre  fournis  à bon  compte  au  sieur  de  Tracy . 
que  le  siégé  de  Thionville  n’a  point  fait  oublier  les  alfaires  d'Allemagne: 
mais  aussy  je  vous  supplie  de  considérer  que  ce  sont  des  efforts  presque 
incroyables  en  celte  conjoncture,  où  il  y a si  grande  disette  d'argent,  et 


l.e  Laitotirr^iir  [Hûfoire  du  mtrejicktil  Ht 
Gu^briant , p.  6oS  ) , f|<iî  Avoit  soem»^  le 
fie  rËinjM'miir  pour  eonumer  privii^pt» 
cle  libre  ci  d’tnjpÀnale.  voulut  faire  voir, 
en  celle  occaiMOfi  <ie  Tcailrée  du  luafwlial 
et  de  In  inare«rho|f'  tie  (iuébriant,  quelk' 


n'cfltoil  rebc'lle  ci  qu’ello  ne  femioil  »c^ 
portes  qu’è  la  IjfraDnie.  t>  (Voyez  cÏHipré* 
une  lettre  de  Moznrin  du  aa  mai 

* Celte  Ictün.*  a imprimée  dans  fWw- 
imrt  ifu  tÈUtrttehéJ  de  Ouèbrumt  |Htr  Le  Î/U  • 
tiourcnr*  p.  O71. 
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vûi  Kivi.  uù  il  nous  on  faut  en  tant  d'endroits  où  les  armes  du  Kuy  s);isscnt. 
C'est  ce  que  vous  sçaurez  bien  représenter  aux  ofTiciers  de  l'armée,  et 
leur  faire  coinpi'Ciuire,  par  l'exactitude  qu’on  apporte  de  deçà  ù les 
coiilenler,  roblignlioa  qu’ils  ont  de  bien  servir  cl  de  vivre  avec  plus 
d'ordre  et  de  discipline  (|u’ils  n’oiit  fait  jusques  icy.  Ceux  ijui  ont  veu 
les  autres  armées  d'Allemaf'ue  sçavent  assez  la  différence  du  service 
de  celles-là  d'avec  celle  du  Roy,  et  M.  le  marquis  de  Baden,  qui  a esté 
quelque  temps  dans  la  Suédoise,  leur  en  pourra  faire  une  fididc  re- 
lation 

Vous  aurez  appris  le  surxés  du  singe  de  Tliionville,  au  bonheur 
dmjuel  vous  n’avez  pas  peu  contribué  en  poussant  au  loin  l'armée 
bavaroise,  de  laquelle,  si  elle  eust  esté  prés,  quelque  corps  considé- 
rable eusl  pu  SC  deslacher  pour  venir  joindre  les  Espagnols  et  tenter 
le  secours  de  cette  place.  Aussy  voua  devez  croire  que  la  Reyne  con- 
sidère bien  cela,  et  que  je  ne  manqueray  pas  de  le  faire  valoir  comme 
je  dois  auprès  de  Sa  Majesté. 

Je  trnvailleray  pour  vous  faire  envoyer  le  renfort  le  mois  prochain . 
et  d'autant  que  je  le  juge  necessaire  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy. 
i-t  allin  que  vous  ayez  le  moyen  d’agir  avec  plus  de  vigueur  et  de 
làire  des  progrf’s  dignes  de  vous  et  de  la  réputation  de  l’armée.  C’est 
de  quoy  je  me  tiens  tout  asseuré,  et.  prenant  part  comme  je  fais  à tout 
ce  qui  vous  touche,  j’espère  que  j’auray  le  contentement  de  voir  pros- 
pérer les  armes  (juc  vous  commandez,  avec  l’accroissement  de  vostre 
gloire.  On  Lisrhera  aussy  do  vous  soulager  le  plus  tôt  qft'il  se  [lourra 
pour  vostre  diversion  du  costé  de  la  Franconie,  par  les  offices  qu'on 
tloit  faire  jiour  procurer  la  jonction  des  troupes  de  ktenismurk  ’ avec 
celles  de  madame  la  Landgrave,  à laquelle  le  Roy  fait,  pour  cet  effet. 


Griilius  dit  ^plemeiit  : * Ett(  aulem 
MUini  lici^ntifp  supIu«  ille  exerdtuH,  iU  u( 
ininim  non  tgi  mfignfi  Hetriinn  a lk'n> 
MJf.'iittiltut:  (babiUiiilti  de  Benfeld.  aujonr- 
irinii  du  Biüv'Rliin),  ab  .^rgenlorato 
ft  ûb  onmi  (//.  Grotii  epütoiir 

mfJtftr,  ji.  -ya.)  Ibr  \à  ^Uicol  venues  les 


rédamalions  de  Colmar,  dont  il  i«l  c|ueslion 
plu»  IhiuI  (p.  «A6-087). 

* Jenn-CbrtstnplHi,  comte  de 
mark,  on  AlJftma^e  en  if»oo.  élail  en- 
tré rn  i(13o  au  »«mcedeCfu44ive-Adolp}ie; 
il  continua,  après  la  mort  de  ce  priixy.  de 
CQflfmaiMler  une  partie  de  l'annép  stiÀloisc. 
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lies  assislanees  nolaliles.  Kniiii  Mi)e*  cerlaiii  iju’uii  ne  s'esi  jiimais  a™h  iCvi 
appliqué  plus  soigneusement  qu'ou  va  faire  aux  choses  d'Allemagne, 
de  lu  prospérité  desquelles  on  est  tout  pei-suadé  que  doit  naistre  la 
paix,  telle  que  Iw  gens  de  bien  la  désirent,  c’est-à-dire  honorable  et 
asscurée  pour  le  hon  party.  Je  remets  à madame  lu  Marescliale  ' à vous 
faire  s^'avoir  la  passion  avec  laquelle  j’ay  espousé  vos  interests,  et  je 
desire  vous  faire  voir  qu’il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que 
moy,  etc. 


acviit 

MjtiiUM*.  ii«>  ii)  Hibliotli.  Maz«nii€,  n*  1719.  loin.  I.  91  r«do. 

A M.  LE  COMTE  D^AIaAlS, 


Monsii'ur, 


( KJ  «ojtÀi 


Je  suis  surpris  des  dillicultés  que  vous  m'escrivez  qui  se  i-encon- 
Irenl,  du  eoslé  des  liabilaiis  de  Provence,  pour  l’eiitrelènement  de  la 
garnison  de  Mourgura^  Si  elle  leur  apportoit  une  augmenlalion  de 
des|H'nse,  il  y auroit  peut-esire  quehjue  sujet  de  jdainle;  mais  puis- 
i|ue  ce  qu’on  exige  d'eux  n’est  t|u’un  eschange  de  ce  que  la  province 
s’estoit  obligée  de  payer  aux  troupes  dont  elle  est  deschaqjée  et  qui 
servent  au  dehors,  je  ne  vois  pas  comme  quoy  ils  puissent  manquer 
à une  obligation  à laquelle  ils  se  sont  soumis  et  où  l’on  ne  leur 
ilemande  rien  de  nouveau,  mais  où  Ion  change  seulement  l’employ 
des  deniers  qu’ils  doivent  fournir  pour  un  sujet  plus  important  au 
bien  de  cette  province  que  de  tout  le  reste  du  Royaume.  Vous  pouvez 
donc  juger  tjue  ce  désordre  procv-de  de  quelque  autre  rau.se  que  du 


* ticner  du  Bm-CresjHu . lillc <tu  nuirqu»  • Monrguo.MDrguwouMoiiaco.onM- 
deVsrde».  Dvaildtdniflridc.cn  i63a,  ti  Jean-  talc  de  U pnncipanld  de  Monaco.  Celle  vitte 
Itfl|)tivte  Budcfl.  comte  de  Cudtnanl.  diait  a)m>  «u  pouvoir  de  b France. 

~ I.  37 
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»..ùi  i«u.  zAle  (lu  Lieu  public,  et  je  ra’asscure  que  vous  apporterez  tout  ce  (|u'il 
faudra  d’autorité  et  de  prudence  pour  le  faire  cesser. 

Quant  à l’affaire  du  president  Du  Beniet,  elle  est  résolue  à vostre 
coiiteuteuiciit,  et  on  luy  destine  la  charge  de  premier  president  au 
parlement  de  Guyenne. 

L’abbé  de  la  Victoire'  ne  m’est  pas  encore  venu  parler  de  l’affaire 
dont  vous  l'avez  chargé;  lorsqu’il  en  prendra  la  j>eine,  il  me  trouvera 
très-preparé  à l’escouter,  et  vous  connoistrez  par  expérience  que  rien 
ne  m’est  plus  cher  que  \m  inlcrcsts,  et  que  je  suis  passionnément,  etc. 


CXOIX. 

Maitusc.  de  in  BiblioUi.  Matorme.  u*  ■7*9»  tom.  I,  T 91  v«r«o. 

A M.  DE  FONTENAY. 


Monsieur, 


[Pariai,]  lÿiMiirt  i6&3. 


L«  voyage  que  va  faire  M.  de  Chavigny*  n'est  |>as  une  retraite  de  la 
(ànur,  ni  une  marque  de  disgrâce.  C'est  un  oinploy  qu'il  avoit  désiré 
avant  la  11101T  du  feu  Roy,  et  dont  l'objet  est  d’un  prix  qui  ne  peut  esirc 
esgaié  pnr  aucun  autre  qu'on  se  puisse  proposer  dans  Testât  présent  de 
TEurope.  Je  le  luy  aucois  envié  s'il  eust  despendu  de  mon  choix,  et  si 
le  commandement  absolu  de  la  Reyne  ne  iiTeust  arreslé  icy,  pour  ser- 
vir le  Roy  dans  scs  Conseils.  Asscurez-vous  donc  qu'il  part  avec  tes 
iKinncs  grâces  de  Sa  Majesté,  de  la(|uclle  il  recevra  infailliblement  des 


' Ebiidfi  Duvol,  Metir  de  CoofxifliuviNe, 
abbf^  do  la  Vkloire  (diocèse  de  Seulis), 
mcNi  le  8 décembre  1676.  L'abtxiye  de  U 
Vieioirc  avait  été  fondée  par  Pbilip|>e>.Aii- 
gtiste,  après  b victoire  de  Boiivims. 

* Cbavi^y  était  désigné  pour  uéjfoder 
la  paix  de  Wentphalie.  comme  l'a  déjà  vu. 
On  Aiittoil , a l’on  en  croit  Grotius , de  {p*aiMls 


|NVpflrnti&  pour  cette  arnhaïuie^le.  Il  écHvnil 
le  99  joilkcl  t6&3  : «Legali  ad  paeiN  coIIih 
quia  ituri,  Davaosius  elGhavigniacDB.  ena- 
jorem  sibi  camitaUuii  comparant  quant  velil 
ipii  eoa  f»equutiini5  cre<liltir.  dnx  Loiigovii- 
laïuis  : babebuiit  xii  viroe  nobiles.  pnenks 
nnbiles  loiiflem.runiares  loiidem.*  (H.  Ont- 
lii  efMsloiœ  tnediur,  p.  Si.) 


DU  CAHÜI.NAL  MAZAIUN. 


2'Jl 

iiian|ucH  illuBire»  après  son  retour  d'Allemagne,  l’our  nioy,  vous  ne  Awii  i64.i. 
douterez  point  que  je  ne  sois  iiiesbrunlable  dans  les  devoirs  de  l'amitiè , 
et  que,  l'ayant  tousjours  estimé,  je  n’appuye  tousjours  ses  inlerests  sans 
reserve  cl  à l'esjral  des  miens  propres.  Quant  aux  vosli'es,  asseurez-vous 
aussy  qu’il.s  me  seront  exiresmement  chers,  et  que  je  ne  peitlray  point 
l'occasion  de  vous  en  donner  des  preuves,  et  de  vous  l'aire  voir  (|iie  je 
suis  véritablement , etc. 


a:. 

Manu»,  de  l<  llildiuth.  Maurine.  n*  1719.  tom.  I,  é 9a  reclu. 

A M.  LE  DUC  D'E.VGHIE^. 


Monsieur, 


(P«rû,j  i^aoiat 


Je  ne  parleray  point  du  contentement  que  je  ressens  pour  la  prisi' 
de  Tliionville, puisque  vousie  pouvez  juger  par  le  voslre,  cl  que,  ayant 
tant  de  motifs  de  m'en  resjouir,  il  est  inqiossible  que  je  n'en  sois  que 
médiocrement  louché.  Je  pa.sse  donc  sur  celle  matière,  quelque  agréable 
qu'elle  soit,  pour  vou.s  dire  que,  recommandant  les  interests  de  M.  de 
Grignaii',  vous  me  recommandez  une  peivunnc  dont  il  y a lungtenips 
que  je  considère  le  mérité,  et  lu  maison  duquel  a desjà  receu  quelque 
pivuve  assez  remari|uuble  de  la  passion  que  j’ay  pour  elle.  Le  désir 
neantinoins  que  vous  avez  que  je  le  serve  en  l’affaire  dont  vous  m'es- 
crivez  me  sulliroit  seul  pour  m'obliger  à m'employer  |)oiir  la  luire 
réussir. 

On  envoyé  les  provisions  de  mareschal  de  bataille  pour  M.  de  Mau- 
villy. 

Pour  ce  i|ui  est  du  régiment  de  la  Marine,  je  voua  prie  de  consi- 


' Lnüs-GaudimrAdlirniar  de  Moniril, 
ninile  de  (irtgiisfi.  amlce  de  c{im|i  du  rd- 
4l‘Vdltéiiuu,  de  camp.  sic. 


mound  le  4 soûl  166H.  C’est  ie  [lère  dit 
Frtmçoù  cr\dbdniar,  «uide  de  (iriguan. 
gendre  de  .Vt"  de  Sevignd. 
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\oiH  iiî(3  iloriT  coiiibit'ti  c'est  une  chose  délicate  de  clio<|iier  la  llejiie  ilaiis  ses 
seiiliiiieiis,  et  (|ue  c’est  un  sujet  à estre  manié  avec  une  jt|-aiu|e  eji'. 
crinspecliuii  et  adresse.  Je  fairay  neantmoins  tout  ce  i|ue  je  |H)Urra\ 
jioiir  vous  obéir,  et  pour  obliger  nu  corps  de  si  j’rand  service  et 
reinpiy  île  tant  d’bonnestiei  (jeiis  que  eelluy-là. 

Vous  verrez,  par  la  copie  d’un  mémoire  que  j'ay  receil  de  Dnixelles. 
que  vous  avez  telletueiil  humilié  les  Espagnols  que,  nonob.staiit  le  se- 
cours qui  leur  vient  d’.^lleniagne,  ils  ne  sont  plus  capables  <(ue  d'avoir 
des  pensées  delTensivcs  [Ktur  nous;  tout  le  gain  qu’ils  se  proposent  de 
faii'C  le  reste  de  la  campagne  est  de  ne  faire  point  de  nouvelle  perte. 

J'av  entretenu  fort  nu  long  M.  de  Coligny  vous  pouvez  |>enser  ijue 
vous  avez  esté  le  principal  sujet  de  la  conférence.  Je  me  remets  de 
plusieurs  autres  choses  à ce  que  vous  escrira  M.  Le  Tellier,  et  à ce  que 
vous  dire  de  vive  voix  le  sieur  de  Tourville.  Je  ne  liitiray  pas  lieaiil- 
iiioiiis  sans  vous  tnsmoigner  le  rcssenlimciit  qui  me  demeure  de  la 
bonté  i|ue  vous  avez  pour  moy,  et  )Mins  vous  asseurer  que  vous  n'Iioiiu- 
rerez  jamais  personne  de  vusire  amitié  qui  ayt  plus  de  passion  de  la 
mériter  que  moy,  ni  de  qui  vous  deviez  attendre  une  plus  sincère  cor-_ 
respondance,  puisque,  après  le  service  de  Leurs  Majestés , je  suis  abso- 
lument et  sans  reserve,  etc. 


S.  Loivopie  j ay  rcreu  la  lettre  en  laquelle  vous  ni  e.scrivez  de  la 
charge  de  lieutenant  de  fluy  de  Tliionville  |K>ur  le  sieur  de  Campeils,  les 
expéditions  avoient  esté  faites  en  faveur  du  sieur  de  i,a  Plaine,  dont  le 
mérite  vous  est  a.ssez  rsHinu.  Il  se  présentera  quelque  autre  occasion  où 
je  seray  ]>eul-estre  assez  heureux  pour  pouvoir  servir  ledit  sieur  de 
Caiii|>eils,  que  je  considère  furt,  et  à cau.«e  que  vous  l'oymcz,  et  d’au- 


tant qu’il  vaut  beaucoup.  Le  sieui 
lièrenient  entretenu,  vous  rendra 

' Maurice  de  Châlilloii.  eomtr  de  (^li- 
gny.  (jui  fui  blestié  dan»  un  duel  avee  le  dur 
de  Guine.  au  mois  de  «Weembra  i643,  d 
nHMinit  |>eu  de  après  ûn  suites  de 


de  Tmirvilb*,  que  j'ay  bji*t  jKirliVu- 
compte  (!•»  cet  çnlrelit»n. 

ceCU*  blessure.  Il  <^tail  ItU  atiir  du  iiuii'édial 
de  Châtilluu. ( Voyez,  sur  le  duel  à la  suite 
diiqud  il  siiceoniho,  le  Jovf  tMl  4'OOrirr 
4’Ormeuon,  1.  l,  p.  laH.) 
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Original  «tgixf  aux  archives  <le  hi  ütmille  d'EAncsal.  ou  châlvaii  de  l^avilU  ^Scirir-liifcripurü). 
Copie  du  temfM  dons  In  ManuAC.  de  la  Biblioth.  Moianne  n*  1719.  tom.  l,  f 9*^  versti. 

A M.  DE  GREMOWILLE, 


Monsieur, 


IHaHfl.j  JO  doiul  t<i&3. 


J'ay  receu  vos  deux  IcUrcs  du  aa  juillel  cl  du  8 de  ce  mois,  el  u|t- 
|)i-is  par  icelles  le  commeiicemenl  du  siège  de  Triii  api"ès  les  diversjîs 
lentalives  <|it’a  faites  nuslre  arni^e.  Elle  est  cuniuiaiid^'e  par  des  chois 
si  sages  i|u'il  faut  croire  ijtic  c'csl  ce  (|iii  se  poiivoit  faire  de  mieux  dans 
la  conjoncture  présenté.  Il  y a j>eut-estre  quchpie  chose  à desirer  en 
ces  eiiln'es  de  secours  «ju’on  n’a  pas  esviti'es,  et  qui  ne  se  peuvent 
reparer  tju’nvec  une  grande  perle  de  temps  el  d'hommes.  1-a  faute 
vient  sans  doute  des  olliciers  inferieurs,  qui  n’onl  pas  esUi  assez  exacts 
à faire  leur  devoir,  et  qui  sont  tombés  dans  le  vice  dont  on  accuse  la 
nation,  c'est-à-dire  la  négligence.  Il  faut  croire  que  ce  relaschement 
de  discipline  se  reslablira  à l'avenir,  el  que  l’amour  du  service  renais- 
Ira  avec  1e  soin  qu'on  prend  de  deçà  de  mieux  payer  l'armée  qu'on  n’a 
fait  auparavant. 

Vous  devez  continuer  de  veiller  à entretenir  tousjours  la  bonne  intel- 
ligence qu'ont  observée  jtis4|ucs  icy  messieurs  les  licutenans  generaux 
et  les  piquer  de  la  considération  de  leur  propre  honneur,  qui  des- 
pend bien  davantage  des  bonnes  actions  qu'ils  sont  capables  de  faire , 
cl  qu’ils  ne  sçauroient  faire  estant  ensemble  sans  celle  bonne  intelli- 
gence, que  des  effets  de  leurs  jalousies  particulières,  qu’ils  ne  peuvent 
exercer  sans  préjudicier  notablement  au  service  du  Itoy  el  aux  devoirs 
de  Icure  charges. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  m’escrivez  de  messieurs  du  Con.seil 


' lj>  iirinop  Thoiiia.  iiv*il  investi  la  «ilie  <le  Trinn  le  à août. 
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«mil  ifiM.  de  (Juzal,  c'c«l  un  vieux  levain  qu’ils  ont  dans  i’aine,  duquel  il  faut 
snulTrir  quel<|ue  chose,  el  en  dissimuler  ce  qui  n’est  pas  de  qrando 
conséquence,  et  qu’on  ne  pourroit  corriger  sans  causer  une  alteration 
plus  lasclieuse  que  le  mal  qu’on  veut  osier.  Mais  cela  se  peut  mieux 
juger  dans  l’occasion  el  h veue  que  de  loin  et  sur  des  avis. 

Je  i-cmets  aux  despesclies  de  M.  Le  Tcilicr  toutes  les  autres  choses 
qui  concernent  vostre  employ.  Je  vous  diray  seulement,  avant  de  finir, 
que  je  ne  croirois  pas  ayroer  assez  le  bien  des  affaires  du  Itoy,  si  je 
n'avois  une  passion  particulière  de  servir  une  personne  qui  le  procure 
si  soigneusement  que  vous  le  faites.  Asseurez-vous  donc  t|ue  je  ne  per- 
dray  jmini  d'occasion  de  faire  valoir  comme  je  dois  vos  services  auprès 
de  la  Revue,  et  de  vous  faire  paroislre  par  effet  que  je  suis  verilahle- 
nient.  etc. 


CCII. 

Manusc-  de  la  Itibliolh.  Maxariiw.  n*  1719  loto.  I.  è 9^  recto. 

A M.  LE  BAROIN  ME  RORTÉ, 

• m»  M U Ml»  M »tlM 


Monsieur, 


|P«ni.}  ig 


J’ay  escril  depuis  peu  à M.  le  chancellier  Oxenstiern,  à qui  je  donne 
part  de  l’estai  de  cette  (iour  et  de  la  constance  de  la  volonté  de  la 
Revue  de  poursuivre  jus<|u’au  bout  les  desseins  commencés  pour  le 
bien  de  la  confédération,  et  de  ne  mettre  jamais  les  armes  bas  que 
par  un  traité  de  paix  generale.  Vous  luy  en  confirmerez  les  asseurances 
et  luy  représenterez  qu’on  en  peut  voir  des  preuves  indubitables,  par 
l’effort  que  nous  venons  de  faire  pour  la  prise  de  Tbionville,  dont  les 
fruits  ne  doivent  pas  estre  moins  communs  à nos  confédérés  d’Alle- 
magne (ju’à  celte  Couronne. 

On  va  aui^y  envoyer  un  renfort  considérable  au  tuareschal  de  Guc- 
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briant,  pour  agir  avec  plus  de  vigueur  contre  l’armée  bavaroise',  et  Wa  law. 
l’on  fait  des  subventions  extraordinaires  à madame  la  Landgrave  de 
Hesse,  pour  luy  donner  inoveti  de  tenir  la  campagne  du  costé  de  la 
Westphalie;  que,  en  un  mut,  ou  a résolu  de  s'appliquer  aux  choses 
d’Allemagne  plus  fortement  qu'on  n’a  fait  ju.s(|ues  icy,  et  de  redoubler 
nos  efforts  de  ce  costé-là  pour  contraindre  nos  ennemis  de  venir  à 
une  paix  qui  soit  beureuse  et  qui  ayt  de  la  durée. 

C’est  ce  que  vous  luy  fairez  principalement  valoir,  et  le  conjurerez 
de  faire  en  sorte  que,  tout  mouvement  d'ombrage  et  de  defliance  rais 
bas,  la  couronne  de  Suède  ne  corresponde  pas  seulement,  comme  elle 
a fait  auparavant,  aux  bonnes  intentions  de  scs  alliés;  mais  qu'elle 
s'unis.se  enrx>re  plus  estroitement  de  volonté  et  d’action  avec  eux,  et 
surtout  qu’il  se  forme  une  ronimunicatiou  d'assistance  recipro<|iie  plus 
intime  qu’elle  n’a  esté  par  le  passé  entre  les  armes  suédoises  et  les  hes- 
siennes, puisque  cette  forte  et  sincère  correspondance  faira  fleurir  et 
prospérer  la  cause  commune  avec  des  ovantages  plus  certains  et  plus 
durables  qu'ils  ne  seroient  autrement  des  membres  qui  la  composent. 

Vous  n’oublierez  pas  aussy  de  luy  représenter  comme  la  prospérité 
accompagne  partout  les  justes  desseins  de  Sa  Majesté  : que  Villeneuve- 
d’Asf,  la  meilleure  forteresse  de  Piémont,  et  qui  met  toute  celte  pro- 
vince en  liberté,  a depuis  peu  esté  rwluitc  .sous  l’obcissance  de  M.  le 
duc  de  Savoye;  que  l'aruiée  du  Roy  est  maintenant  devant  Trin,  place 
importante  de  Montferrat,  et  la  réduction  de  laquelle  le  donnera  tout 
entier  à M.  le  duc  de  Mantoue;  que  le  mareschal  de  La  Mothe  a une 
puissante  armée  sur  les  frontières  de  l’Arragon  poui’  exercer  le  roy 
d’Lspagne,  qui  est  venu  en  personne  a Sarragosse  pour  s'opposer  aux 
armées  victorieuses  de  la  France*;  et  que  M.  le  duc  de  Brezé  est  en 
la  costc  de  Catalogne  pour  appuyer  par  mer,  s'il  on  est  besoin,  ce  que 

* Les  pasxagn  (le«  IrlUvs  de  Grolii»  cités  ’ Villeneuve-d'.Asli  *ï»il  été  (irise  [>«r 
plot  baut  (p.  s33,  note  i)  prouvent  que  l'ermee  du  prince  Tlwnias. 
cet  miibossudeur  lusislait  vivement  (murqne  ‘ eRe(p>ni  His|Uiniir  audimns  adbuc  esse 
des  renCnrU  riissenl  envoyés  b l'smiife  de  opud  Ce.-iuiraugu8lain  cnm  eiercitu  quiii- 
tîuébrianl;  mais  il  n'evait  pu  rien  obleiiie  deeim  millium  [railitiim]  sut  supra. v {H. 

tant  qii'aTuit  duré  le  siège  de  Tbionville.  Omii  tpUlnlir  ioedilir,  p.  6p.) 
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taùi  itiij.  le  iiiaresclial  de  La  Mothe  * enlrcprcndra  du  roslô  de  Icrrc;  qu'au  reste 
le  dedans  de  l'Estal  ne  seauroil  esire  plus  tranquille,  et  que  la  pru- 
denro  et  lu  bonté  de  lu  llcyne  sont  telles,  qu’elles  cstoufl'ent  de  tous 
rosies  jusqu’aux  iiioindi-es  semences  de  divisions  et  d'aigreurs  particu- 
lières, de  sorte  (jue  nos  amis  se  peuvent  seiirenieiit  moquer  de  lu 
vanité  des  bruits  que  nos  ennemis  font  courir,  que  nous  sommes  à la 
veille  d’une  discorde  civile  et  qu'il  > a parniy  nous  de  la  matière  toute 
preste  pour  le  trouble*.  Nous  appuyerez  principalement  sur  ce  point 
et  fuirez  voir  que,  les  forces  manquant  à nos  ennemis  pour  nous  nuire, 
ils  se  ronsoleiil  de  la  vérité  de  leurs  mallieurs  par  cette  fausse  esptv- 
ranre,  ou  au  moins  en  re|)aissent  la  facilité  des  peuples  pour  adoucir 
le  desespoir  où  ils  commencent  d’entrer. 


' 'l^nioUoni  Odincurlium  ( I.oB  MoUii'- 
llmidAiKourt)  [estAf]  Bomnoiuit.  ubi  |Mrel 
•tbdHliiim  Tarmjpmat'  aul  Rr>^<r(iEU.«  (//. 
Gr^ii  tjtiMl.  inérf.  j>.  fiÿ.) 

* Ü y avait  eu  . en  eflet . qiiplt|n<.*s  trcMi> 
hb>ü  à la  Gmii\  f-t  la  raliale  lutfiorlHiiU 
x i^ilail  |>our  reiiver«cr  .Mainriiu  On  trou- 
N4*ra  plus  loin  de«  délaiis  üiir  le  déondiiieni 
de  relte  intrigue.  1^  divr»ion»avaieul  éclatif 
à rocra«ioii  tl'unr  querelle  de  femmes.  (Voyez 
{•N  MtMmrea  JeMontptmwr,  ëdiU  Cliar- 

|)eii(icr.  (.  I.  p.  76  et  miv.;  les 
de  V"' de  Motletiile,  anii.  iC43;  le  /oitmo/ 
>rOimcr  /{'(hmtinon , t I.  p.  89  et  suiv.;  la 
Jmufm  de  LfmffwtriUe,  |M>r  M.  Ooii- 

<«m.  V fMil.  p.  ssQ  et  siiiv.) 

ririiliu>>  parle  nu»8i  de  ct^iiilr^eü  «leemir 
•iaiio  siH  lettres:  «•’Manibasonii  iixor  oldo- 
«’iita  «lirelialiir  fili»  prineipis  qua> 

nupla  est  dueî  laongoviUono.  A Regiiia  jiiSHa 
xatiK&eefe  in  nnigtit»  oetn  iixon  prîiiapU 
t'.onda*i.  inatri  eju«  qnam  res  speelabal. 
fi’Cil  iH»  viillii  gestiK|u<‘.  lit  inagi»  a*|>e- 
rare  oireii.sani.qiuim  riiolUre  vikleretur.  etca 
«le  re  jse  jiMrlasM*  ilieitiir.  Regtmi  et  Cnridieo 
priticppvt.  (»d  rnemidani  vocaUe.  videntnl. 


quod  non  eu|plaveronl.  ibi  «s»e  .MoiiiImim»- 
niaiii.  Que&»Ui  «4  ad  Reginam  prinrep^  Uxi* 
dipa;  Regino  Mninhaaoniam ab«ceden.--ju«sil; 
ea  non  ahse<Huii.  RotU  id  Regina  fè4iiinnui . 
forma  et  fuminiii  amunlium  numéro  Hnp<N'- 
bani.  ob  aula  et  bac  iirlie  aliéné  jussiL  Iles 
|ter  )ni  exigua  miniiii  in  quas  (nirti*»  viros 
distrabebat  : aereilunt  veteres  aimiiilates  inter 
Bi>rlKHiiam  ci  OuUia  m , ni  cal  LotJiaringh'ani , 
dmiium . ex  qua  est  fretHn  regii  ii\or  ( .Mar> 
guerite  de  l.nrraîne.  femme  de  Gaston  d'Or- 
If^auff).  dux  (iuiaiuft,  Ellxivius.  et  in  qua 
inniqita  e.sl  Chevrensia.  lfa*r  domu*^.  qno- 
nini  pnecipui  a|Kid  binpaiiicas  terr»H  rocep- 
tuin  luibiiere,  nd  |»nreni  pro{>erat.  et  forte 
nimis.  Prince^»»  Gntdwusex  iiiii  «no  jitdical 
filiurn  bubere  rinetiim  l^oniba$.«  (//.  Gro- 
fii  epMtoAr  inedktr,  p.  61  ; lettre  du  1 « aoiU 
. . eMnmUasonia,  qns*  ad  piacaii- 
dmu  principis  uxrtrem  ac  tiliani  jint»a  eral 
exredere,  cuui  in  quo  eral  locu,  ob  bac 
urbr  nnn  pn>cul,  mullis  pmeenun,  pr»- 
ripue  ex  Lotharingicn  domo.  oQîcits  fre> 
ijncntaretnr.  loogius  eriiqla  cot  ad  leucam 
quinqin^eÿimam.  Y (/f>id.  p.  (ig;  lelire  du 
19  août.) 
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Pour  mon  parliriilicr,  je  vous  supplie  d'asseurcr  encore  M.  le  rliaii-  w iMS. 
relier  [Oxenstiern]  cju’il  ne  sçauroit  honorer  personne  de  ses  bonnes 
(•races  qui  ayl  plus  de  passion  de  les  mériter,  ni  qui  desire  plus  sin- 
fèrenicnt  rorrespondre  à la  bonne  volonté  qu’il  testuoi(;ne  avoir  pour 
inoy.  Croyez  aussy,  pour  ce  qui  vous  louche,  que  j’y  prcndray  (ousjours 
beaucoup  d’interest,  et  que  je  fairay  valoir  coinine  je  dois  vos  services 
auprès  de  la  Reyne,  puisque  je  suis  véritablement,  etc. 


CCIR. 

Manusc.  de  la  Bibliolb.  Mozarine,  n*  1719.  lom.  1,  T 9^  vmw. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  MOTHE-HOIDANCOLRT. 


Monsieur, 


[Paris,]  St  aouM 


Bien  que  je  sois  certain  qu’il  a esté  impossible  de  rien  faire  au  delà, 
de  ce  que  vous  avez  fait,  et  ((ue  je  sçache  (|ue  vous  ne  manquez  ni  de 
zèle,  ni  de  prudence,  ni  de  courage  pour  entreprendre  tout  ce  qui 
sera  raisonnable  pour  le  service  du  Roy,  faisant  neantmoins  profession 
d’esti’e  vostre  serviteur,  et  prenant  part  comme  je  fais  en  tout  ce  qui 
vous  regarde,  j’ay  creu  estre  obligé  de  vous  dire  qu’il  importe  que  vous 
fassiez  au  plus  tost  quelque  chose  digne  des  forces  que  vous  commande/, 
et  des  efforts  qu’on  a faits  icy  pour  les  payer'.  Je  sçay  que  vous  n’avez 
|ias  besoin  de  cette  exhortation,  et  (jue  je  fais  une  action  superflue;  aussy 
n’est-ce  pas  pour  moy,  ni  pour  les  personnes  qui  jugent  équitablement 
des  choses  (jue  je  vous  escris  cecy;  c’est  seulement  pour  certains  es- 
prit», dont  il  y a partout  grand  nombre,  à qui  il  est  necessaire  d'oster 
les  prétextés  de  murmurer,  et  de  trouver  à redire  en  la  conduite  de.» 
autres.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvaise  cette  liberté,  puisqu’elle  part 


’ On  voit , |uir  los  iHtres  de  Grotius,  que 
r«o  se  plaidait  de  rioadion  du  marédual 
de  \m  MoUie-Muiidancourt  : 'rMolU  Odiii* 

SAZitIX.  -—'1. 


curtius  nilüi  sed  oliututiit  |m.t  Cabi* 
iaunûp  slalivB  Ceriet  aiiliti*m.  «■  ( fl.  üntit 
mtftj.  p.  60.) 
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(Mil  i«43.  (Tune  personne  à rjui  vos  inleresls  ne  sonl  |>as  moins  chers  que  les 
siens  pnipres,  et  que  c’est  une  marque  de  la  véritable  passion  avec 
laquelle  je  suis.  etc. 


œiv. 

Manuftc.  )a  RHilioth.  MazarinA,  n*  1719.  tnm.  I,  P'  g&  reetn. 

A M.  LK  VICOMTK  DK  TLRENVK. 


Monsieur, 


[Pari*,]  St  flOMSt  t643. 


Je  ne  vous  fairay  point  de  grands  discours  pour  respondre  à certains 
points  de  vos  dernières  lettres,  me  remettant  des  autres  choses  è ce 
que  vous  apprendra  M.  de  Gi’emonville.  Je  vous  diray  donc  avec  toute 
vérité  que  vous  avea  tort  de  vous  figurer  qu’on  mette  icy  en  com- 
.promis  le  rang  qui  vous  est  deu,  et  qu’on  n’y  rende  pas  à vostre 
mérité  tout  ce  qui  luy  appartient*.  Asseures-vous  qu’on  y a des 
pensées  aussy  hautes  pour  vous  que  vous  le  pourrici  désirer,  et  que 
vous  en  verre*  de  si  grands  effets,  que  vous  demeurerez  d'accord  (pic 


' Le»  plaintes  do  Turenue  et  l'ambition 
de  la  maison  de  Boutllon  excitotonl  le  mé- 
remtentomont  et  leu  sonprons  de  Matariti. 
C’«4  ver*  IVpoqw  où  cette  leltrc  fiit  écrite 
( fin  (T août  ) qu'il  consigna,  sur  tm  de  m»  car^ 
iicts(3’  carnet,  p.  â7*Si)  où  il  dcfKKtait 
l>ensées  «>irrètes,  retpreaaion  de  ae«  senti- 
loenl»  intimes  dunt  un  passai  italien  dont 
voici  la  traduction  : rlaO  vicomte  de  Tu- 
renne,  en  ce  uioment,  va  cborchaol  tous 
les  sujets  de  m^CA<ntenten>ent.  11  était  le  plus 
humble  le  plus  accoramoflanl  [sous  le  car- 
dinal de  Riclulieu],  et  maintenant  il  tait 
de»  pointillcnes  et  se  plaint.  On  croit,  et  il 
le  croit  anssi,  que  tout  le  parti  protestant 


le  considère  coiiuno  un  soleil  naissant  et 
comme  un  homme  appelé  à le  remettre  dans 
tout  son  lustre.  Sa  Majesté  lui  a fait  espérer 
la  charg»?  de  maréchal  de  France,  et  malgré 
cela  il  ne  laisse  pas  d’étre  inquiet.  On  pense, 
dans  son  intérêt  et  pour  avoir  occasion  de 
ravancer,  à l'envoyer  avec  un  corps  d’armée 
en  Italie,  et  pour  cela  il  faut  stimionter  bien 
des  difBciiltés.  (iependant  il  paile  de  rctie 
mission  comme  d'une  gran<lft  faveur  qu'il  a 
faite  à U Reine.  Cette  année , il  n’a  pas  reçu 
«lu  Roi,  en  gratifications  cvtraontinaireo, 
moins  de  3o,ooo  Nvre* ; et  il  se  plaint,  ou- 
blieai  de  la  façon  dont  il  était  au  temps 
parsë,  où  il  ne  recevait  rien  et  se  louait  du 


J 
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les  impressions  qu’on  vous  «lonne  ou  que  vous  vous  donnez  vous-  iOsh. 
niesme  à voslre  desavantage  ne  açauroient  estre  plus  trompeuses.  J.e 
vous  conjure  donc,  au  nom  de  Dieu,  de  vous  mettre  l’esprit  en  repos 
<le  ce  costé-là , et  de  vous  fier  en  nous  du  soin  de  la  recomioissance  qui  est 
préparée  à vos  services.  Ccuï  qui  voudroicut  alTuiblir  en  vous  celte  con- 
fianre,  et  vous  rendre  mon  amitié  suspecte,  sont  aussy  peu  vos  amis 
de  ce  costé-là  que  les  miens,  et  je  vous  pui.s  jurer  qu’il  ii’y  a point 
d'Iiomme  en  France  pour  les  intere.sts  du(]uel  j'aye  une  passion  plus 
sincère  ni  plu»  forte  que  pour  les  vosli'es.  Que  cette  asscurance  vous 
sutlise,  s’il  vous  plaist,  et  ne  vous  en  despartez  point  que  l’experience 
ne  vous  ayt  fait  voir  si  c’est  à vray  ou  à fau.\  que  je  vous  la  donne. 

On  prépare  icy  un  petit  renfort  d’infanterie,  outre  les  recreues  qui 


lfAÎlftn)ent  qi»e  lai  faisait  le  cardinal  [de  Hi- 
chdicu].* 

Leü  Mémoires  publiés  sou»  le  nom  du 
iiiarëchai  de  Turenne,  et  composés  surtout 
avec  sa  correspondanee . ne  parlent  pas  des 
•CDtimcnU  d’inimitié  <pio  le  maréchal  nour- 
rissait alors  contre  Maxarin.  Mais  on  en 
trouve  la  dans  les  Mémoires  du  mar- 

quis de  CbcHjpp«i , qui  oc  Munt  pas  compris 
dans  les  grondes  collections  «le  Mémoires.  Le 
marquis  Cboap^i^  raconte  (t.  I,  p.  los 
cl  suis.)  une  entrevue  de  Tnrenne  avec  le 
maréchal  de  Le  Mctilcmye,  prés  duquel  il 
s’était  rendu  de  la  part  de  Mnxarin  : «MM.  de 
Tureuncet  de  Riivignv.dil-ildanseepasaage, 
arrivèrmt  deu^  heiu’es  apn«  moy.  Ils  alloient 
servir  en  Italie , et  coimoe  ïlourbon  n'étoit 
pas  bien  éloigné  do  leur  route,  ib  avoient 
voulu  proliter  de  l’occaisiM  pour  voir  le 
oiarécliai , ou  (cc  qui  me  |>aroist  encore  plus 
vroiscmblable)  ils  avoient  detutein  de  faire 
qutdfpics  lenfativm  pour  rengager  dans  des 
inléresls  opjvosés  à cem  du  cai*di«ud . M.  de 
I.a  Meitleraye,  ayant  sçu  letir arrivée,  ne  vou- 
lut f»as  «[U  ils  fussctit  üislniits  de  la  mienne. 
Il  n>c  fit  passer  dons  une  chambre  qui  tou- 


eboît  à b Menue.  Il  voulut  cependant  que 
j'entefvdis.se  tout  ce  qui  se  diroît  dans  lo  con- 
versaiion;  oc  qui  ne  me  fut  |>as  biendiir»die, 
^>arce  qu’il  y avoit.  dans  b cluninbre  ou 
J étuis . une  porte  qui  donnoit  dans  la  nielle 
de  celle  où  le  maréchal  reçut  ces  Messieurs. 
H me  fil  meUre  derrière  b porte,  et  fil  pb- 
cer  MM.  de  Tiirenne  et  de  üuvigny  dfiiis  b 
rudle,  de  sorte  que  je  ue  perdis  |»as  un  mot 
de  tout  ce  «pii  fut  dit. 

«Après  les  premiers  discours  de  politesse, 
b conversation  tourna  sur  les  alfaîres  publi- 
ques. et  en  particulier  sut’  cidles  du  Maré- 
chal. Ces  Messieurs  n’oublièrent  rien  pour 
loi  persuader  tout  le  contraire  «b  ce  que  je 
lui  avois  dit.  Ils  lui  assurèrent  qu'il  n'y  avoit 
aucune  seureté  à b Cour  pmir  lui;  que  si  on 
pouvoit  se  saisir  desa  personne , on  étoit  résolu 
de  Je  mettre  à b Bastille  ; que  le  cardinal  Ma- 
xarin  nebattoilqued'uoeaile;que  M.  de  Beau- 
fort  et  l'évesquc  de  Beanvais  étoienl  rnaistres 
de  r esprit  de  b Reine , « etc.  Ce  |>a«sage , où  le 
marquis  de  Chouppes  nbiime  une  conve^vs- 
tion  <{ui  dura,  dit-iJ,  plus  de  trois  heures, 
prouve  que  Mazarin  ne  se  ti’Dni|»ait  fu»  sur 
les  dispositions  de  Turemie  k son  égard. 
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.('«Il  i««.  se  l'oiU  pour  eslre  en  Piémont  à la  nii  du  siège  de  Trin,  et  pour  entre- 
prendn;  après  cela  (|ucli|ue  auti’e  chose  avant  que  la  catiipafpie  fmisse. 
Je  vous  en  donne  avis  par  avance,  alTm  d’y  disposer  les  officiers,  à qui 
vous  repntsenlere*  qu’on  fait  icy  des  efforts  pour  bien  payer  l'arniéc  cl 
aflin  qu’elle  ne  manque  de  rien.  Croyes  qu’il  est  impossible  que  per- 
sonne au  monde  soit  plus  que  moy,  etc. 


CCV. 

Mamisc.  de  !a  Kiblioih.  Maierinc.  n*  1719,  Iodi.  IV,  f"  t.16  recto. 

AL  SIGNOR  PREXCIPE  TOMMASO  Ül  SAVOIA. 

Di  Pangi.li  ta 

Lu  Maestà  délia  Keginu  lia  inlierauiente  appiovala  la  rissolulione 
elle  Vostra  Altezza  ha  presa  di  far  I'  imprejia  di  Trino;  le  qualilà  et 
importanza  di  questa  piazza  sono  assai  note,  e inentre  dalla  condotta 
e valore  di  Vostra  .Altezza  saranno  le  cosc  maueggiate,  se  ne  puô  sjie- 
rarc  trà  poco  tempo  esito  felice;  e Sua  Maestà  si  promette  che  non 
sarà  diüicile  l' iiitraprcndere  doppo  ({uaich’  altra  cosa.  Si  scrivc  percià 
da  .M.  Le  Tellicr  per  ordine  di  Sua  Maestà  nella  maniera  che  Vostra 
Altezza  mi  ha  accennalo  credere  opportuna,  c si  farà  ogiii  sforzo  per 
mandai-e  tutte  le  assistenze  che  saranno  iiecessarie.  Di  gih,  oltre  la 


A MONSEl(;>EIiR  LE  PRIVCE  THOMAS  DE  SAVOIE. 

De  PerM,  le  •«  eoét  i5l3. 

Sa  Majesté  la  Reine  a complètement  approuvé  la  résolution  qu’a  prise  Votre 
Alles.so  d’attaquer  Trino;  la  rpialilé  et  l’importance  de  cette  place  sont  bien 
connues,  et  pourvu  que  Votre  Altesse  dirige  les  choses  avec  son  habileté  et  sa 
valeur  ordinaires,  on  peut  espérer  un  hon  résultat  dans  peu  de  temps.  Sa 
Majesté  se  promet  qu’il  ne  sera  pas  difficile  d’entreprendre  ensuite  quelque 
autre  chose.  A cet  effet , M.  Le  Tcliier,  par  ordre  de  Sa  Majesté , écrit  de  suivre  la 
marche  que  Votre  Altesse  m’a  indiquée  comme  la  [dus  sûre,  et  l’on  fera  tous 
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l•ccilltn  ilclla  vallc,clie  sarà  disai  cciUo  huomini.si  faranno  passarc  du«  Wii 
rcf'imanti,  che,  menirc  si  osscrvi  quello  è slato  pruinesso,  assai  l'orti 
saranno,  e cosî  coii  le  rociiile  di  Madatna  Realc,  c col  rcginiciito  che 
leva  Vostra  Aitezza,  si  polrà  mottere  insieme  un  buon' rinforzo  d’in- 
lanteria. 

Non  crederci  si  dovossc  pcnsarc  a Pontc-Slura , poichè  essendo  iinpos- 
sibile  a Spagnuoii,  quando  Trino  sarà  cudiilo,  d’Iiuvervi  coinmunica- 
lione  ainina,  facilmenle  nell’  inverno  cou  ogni  poco  soccorso,  chc  si 
mandi  dalli  quarlicri,  le  gnariiigioni  di  Casale,  Trino,  Asti  c Veruta, 
potranno  fare  l'inipresa;  ma  crederci  bene  nioltu  utile  il  prendere 
qnalche  posto  nel  paesc  nemico,  clie  dasse  commodità  di  acqiuir- 
lierurvi  una  parte  deli' essercilo  ; perché  in  questo  modo  col  ritirarne 
uiraitra  parte  in  Francia,  quclla  clie  si  lasciarebbe  in  l’iemonte  non 
gl’  apportarchbc  grand’  incominodità.  Accenno  questo  in  passando  a 
Vostra  Aitezza,  essendo  perù  certu  (die  quello  sarà  rissoluto  dalla  sua 
prudenza  sarà  il  più  accerlato  per  il  servitio  di  Sua  Maesh'i. 

Mi  rimetto  al  signor  referendario  Marchisio  per  lutte  le  allre 

les  (iirorts  pour  envoyer  tous  les  secours  luiccssaires.  I)(?jà,  outre  les  recrues  de 
la  valh'e  (du  lVi|,  r|ui  seront  de  six  cents  lioinnies,  on  fera  passer  deux  r(5gi- 
nients,  (|ui,  si  l’on  lient  ce  qui  a ét(i  promis,  seront  assez  forts;  et  ainsi,  avec 
les  recrues  de  Madame  Royale  et  avec  le  nigimenl  (|ue  lève  Votn;  Altesse,  on 
pourra  réunir  un  bon  renfort  d’infanterie. 

Je  no  croirais  pas  qu’on  dût  penser  à Pontc-Slura , car,  comme  après  1a  prise 
de  Trino  il  sera  impossible  aux  Espagnols  d’avoir  des  communications,  il  sera 
facile,  pendant  l'hiver,  avec  tous  les  petits  secours  qu’on  enverra  des  quar- 
tiers aux  garnisons  de  Casai,  de  Trino,  d’Asli  et  de  Verue,  de  faire  l’entre- 
prise. .Mais  je  croirais  bien  plus  utile  de  prendre  i|uelquc  poste  dans  le  pays 
ennemi;  ce  ipii  permettrait  d'y  établir  les  quartiers  d’une  partie  de  l’armée. 

De  cette  manière,  une  |)artie  de  l’armée  se  retirant  en  France,  celle  qu’on 
lai.sserait  on  Piémont  ne  rincommodcrait  guère.  Mais  j'indii|ue  cela  en  passant 
à Votre  Altesse,  étant  bien  convaincu  que  tout  ce  (|ue  sa  prudence  aura  n'-- 
solu  sera  le  plus  sûr  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Je  m’en  rapporte  à M.  le  référendaire  Marchisio  pour  toutes  l(;s  autres 
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Août  lAAS.  cose  rbc  riguardano  il  servitio  di  Yostra  Altezza,  la  qiiale  puO  fare 
sicurissinio  rapitalc  dcH'  nITetto  dclia  Rpgina,  e nHIe  occasioiii  l' Alli-zza 
Voati'a  riconosccrâ  rlie  io  non  avaiizo  clie  la  pura  verità. 

La  prpsa  ili  Tliionville  è seguita  duc  iiicsi  pii'i  presto  che  don 
Francesco  di  Melos  non  si  persuadera.  La  j)erdità  di  qiicsta  piazza  e 
délia  Imttaglia  lia  poslo  li  ncniiri  in  gran  confusionc,  poiclit^  preleii- 
de\ano  di  poler  riparare  a tutti  li  daiini,  che  sovrastavano  alla  luro 
monarcliia  cou  res.sercito  di  Fiaiidra,  e don  Francesco  di  Melos  si  di- 
rliiarava  capace  di  questa  impresa. 

Se  Vo.sira  Altezza  havrà  da  accennare  qualclie  cosa  per  tirare  avvan- 
taggio  dalla  sudetta  conquista,  la  supplico  a farlu,  e sarà  mia  cura  il 
far  valcre  gl’  elTetti  del  suo  zclo  alla  Maestà  délia  Itcgina,  che  sà  benis- 
sinio  con  quantu  fondainentu  1’ .Vllezza  Vostra  puô  discorrere  d'ogni 
cosa,  e particolarniente  di  quelle  di  Fiandra,  dove  ha  operatn  per 
liingo  corso  d' anni,  c con  la  gloria  che  tutto  il  inondo  sa.  Iddio 
l’accia  godere  a Vostra  Altezza  il  colnio  d' ogni  felicità,  inentre  con  lullo 
il  cuorc  resto,  ecc. 


choses  qui  concernent  le  sersice  de  Votre  Altesse,  qui  |icul  en  toute  sécurit# 
faire  fond  sur  raireetion  de  la  Reine,  et  qui,  dans  toutes  les  occasions,  reeon- 
nahra  que  je  ne  lui  avance  que  la  pure  v^riu^. 

La  prise  de  Thinnville  a eu  lieu  deiii  tiiois  plus  tAl  (|ue  don  François  de 
Melos  ne  l’avait  penst?.  Li  |)crlc  de  celte  place  et  de  la  bataille  [de  Rorroi]  a 
totalement  confondu  les  nnneniis;  car  ils  prt'tendaienl  pouvoir  réparer  toutes 
les  perle*  de  leur  monarrhic  avec  l’armée  de  Flandre,  et  don  François  de 
Melos  se  pniclamail  capable  de  conduire  cette  entreprise  k bonne  (in. 

Si  Votre  Altesse  a quelque  chose  i nous  indiquer  pour  tirer  parti  de  celle 
victoire,  je  la  supplie  de  le  faire;  je  iiictlrai  luus  mes  soins  A faire  valoir  les 
elTels  de  son  zèle  auprès  de  S.  M.  la  Reine,  qui  sait  très-bien  avec  quelle  auto- 
rité ^ olre  Altes.w  peut  parler  de  toutes  choses  et  partieulièrenieni  de  celles  de 
Flandre,  où  (H-ndant  de  longues  années  elle  a fait  la  guerre,  avec  la  gloire 
que  tout  le  monde  sait.  f)ue  Dieu  eomble  Votre  Altesse  de  toutes  les  féliriti‘s! 
Je  demeure  de  tout  cœur,  etc. 
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Ao«U  ifthZ. 


cm. 

ManuK.  (le  la  Biblioüi.  Mazariiic.  n*  1719.  toin.  I,  C 9A  ixclo. 

A M.  DU  PLKSSIS-PRASLIN. 


Monsieur, 


[Pari<,|  ai  «oust  i6&3. 


Depuis  voslre  dernière  du  39  juillet,  nous  avons  appris  la  dernière 
rosolution  de  larmée,  qui  a esté  le  siege  de  Trin*.  Après  le  Jugemcnl 
de  chefs  si  sages  et  si  expérimentés  <[uc  sont  ceux  qui  la  comman- 
dent, nous  ne  pouvons  douter  que  ce  n’ayt  esté  (|ue  le  mieux  (|ui  se 
pouvoit  faire  dans  la  conjoncture  présente  de  l’Italie.  Sçacliant  quel  a 
esté  vostre  zèle  pour  le  service  du  Roy,  et  vostre  capacité  au  fait  de  la 
guerre,  j'aurois  tort  de  vous  exhorter  è ce  à quoy  vous  estes  assez 
porté  de  vous-mesme  et  que  vous  estes  capable  de  faire.  Je  vous  con- 
jurcray  seulement  d’apporter  ce  qui  despendra  de  vous  pour  faire 
régner  la  bonne  intelligence  dans  l’armée,  d’où  despend  principale- 
ment le  bon  succès  de  tout  ce  qui  s’entreprendra.  Je  ne  doute  point 
que  vous  ne  le  fassiez,  comme  aussy  vous  devez  vous  asseurcr  que 
je  ne  perdray  point  d’occasion,  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de 
Sa  Majesté  et  de  vous  en  procurer  la  reconnoissance  qu’ils  méritent, 
puisque  je  suis  véritablement,  etc. 

P.  S.  Je  vous  ay  escrit,  par  une  de  mes  precedentes,  que  vous  pou- 
viez employer  le  régiment  de  Louvigny  pour  renforcer  la  garnison 
d’.Ast  ou  celle  de  Nice  de  la  Paille,  ainsy  que  vous  le  jugerez  plus  à 
propos;  vous  apprendrez  le  reste  de  ce  que  vous  avez  à faire  des  des- 
pc-sches  de  M.  Le  Tellier. 


' On  |>cut  cnnsuliflr  le  r^il  que  le  comte 
Du  Plessis-Praslin  a tracé  de  l«  compogne 
de  iC&S  dans  ses  .Mêmoirtt  (édit.  Michaud 
cl  Poujoulat.  p.  369-370).  On  y voit  que 
l((s  villes  d'Asti.  doTriuo  et  de  Ponte-Stura 


furent  prises  successivement  par  les  années 
réunies  Je  In  France  cl  de  la  Savoie,  sous 
les  ordres  du  prince  Thomas,  dn  maréciial 
de  Turenno  d du  comte,  plus  lai-d  maré- 
chal. Dn  Plcssis-Praslin. 
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CCVll. 

Manusc.  da  la  Giblioüi.  Maxariiie,  d*  1719,  loin.  L 0 96  vmo. 

A M.  LE  DEC  Ü’ENGHIEN. 


Monsieur, 


(Parts,]  sf^  aoiMt  ifi&H. 


La  lleync  approuve  fort  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  pous- 
ser Bec'  et  de  prendre  Sire’,  et  ensuite  d’assieger  Ixtnguy’  et  de 
nettoyer  ce  qui  est  sur  la  Sarre.  Estant  sur  les  lieux  et  ayant  les 
lumières  et  le  conseil  que  vous  avez,  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
preniez  le  party  qui  sera  le  plus  advaiitageux  au  bien  des  alTaires.  L'n 
autre  que  vous  se  fust  reposé  après  les  deux  plus  mémorables  actions 
de  ce  siècle;  mais  je  vois  bien  que  le  désir  de  la  gloire  ressemble  au 
feu,  et  qu’il  s’augmente  par  la  multitude  des  succès  qui  la  produisent. 
Vous  pouvez  juger  que,  faisant  ma  plus  forte  passion  de  la  vostre,  je 
ne  ressens  pas  de  petites  joyes  de  vous  voir  dans  cette  ardeur  de  con- 
quérir, et  d'estendre  les  limites  île  la  France 

Quant  & la  proposition  que  vous  me  faites  de  faire  Beaugenry  gou- 
verneur de  Sire,  elle  est  certes  fort  obligeante  pour  moy,  et  j’en  ay  un 


' On  éetil  onlinaircment  B4fcl.  A|irè»  la 
pri»  de  Thionnlle,  Condé  iitl4k  braver  ce 
géiKTai  MpsgiM)lju5qu'aux  portes  de  Luxetn- 
iiourg. 

* Siertb  ou  8irk.  sur  la  MiKielle,  place 
de  l'fflecloi'at  de  Trêve»,  dont  le<  Espagnols 
sVlaieul  emprés  en  i035. 

’ Longwy.  La  gomison  de  cette  plaoe  ne 
cessait  d ‘iiKpiifHer  la  Cbamfiagne. 

* L'avidilê  de  la  maison  de  Condd  notait 
pas  moindre  que  sa  gloire.  On  en  peut  juger 
por  les  notes  secrètes  des  coniets  de  Maze- 
rin.  Il  y écrivait  {h*  carnet,  p.  7a)  : irM.  le 
IVinec  demande  |»our  son  fils  la  Charn* 


{Mgne  et  Mézièn».  Son  tils  m'a  deinoudé  les 
Trois  Évèrlufs  et  MeU.  M.  le  Friwæ  a en- 
cure  proposé  de  redDooecr  k la  Buiirgogne 
et  à toutes  le»  places  qu'il  y oecupe  |>our  le 
Languedoc  et  MoiitpcllRT,  k condition  que 
aon  iib  aurait  eu  ees  places  avec  le  gouver- 
nement do  Cliainpague.  « 

Cette  avidité  de  la  maison  de  Comlé  causa 
les  plus  gramU  embarras  è Mnzarin.  Mais 
c'est  sculcmenl  dans  les  notes  confidentielles 
du  cartlinal , H non  dans  sa  correspundoncc . 
qu'on  trouve  la  Irece  de  la  lutte  qu'il  soutint . 
en  i6ili3  et  t6&4 , contre  rambilion  de«> 
princes  de  la  maison  de  Condé. 
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jiurliculier  ressentiment;  mais  il  me  semble  que,  y ayant  dans  l'armée  v.ai  i«s». 
tant  de  braves  gens  qui  exposent  tous  les  jours  leur  vie  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  il  sera  plus  à propos  de  les  préférer  à une  personne  qui 
n'est  plus  dans  les  occasions,  quoy(|ue  d’ailleurs  elle  ayt  du  mérité. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lieutenance  du  Roy  de  Thionville,  oit  vous  avez 
eslabli  le  sieur  de  Campeils,  j'ay  un  desplaisir  extresme  que,  au  mesme 
temps  que  vous  en  avez  demandé  le  (jouvernement  pour  M.  de  Ma- 
i-olles,  vous  n’ayez  au.ssy  fait  instance  en  faveur  du  sieur  de  Campeils 
pour  la  lieutenance  du  Roy.  Vous  devez  vous  asseurer  qu’il  m’eust  esté 
aussy  axsé  de  vous  procurer  de  la  satisfaction  pour  l’un  que  pour 
l'autre,  et  que  vous  n’aviez  qu’à  lesmoigner  de  le  désirer  pour  l'obtenir. 

Mais  puisque  la  rencontre  a porté  que,  lorsque  vous  vou.s  estes  dé- 
claré, la  Rcyne  en  avoit  fait  expédier  les  provisions  en  faveur  du  sieur 
de  La  Plaine,  vous  pouvez  juger  que,  dans  la  juste  présomption  où  l'on 
estoit  que  vous  ne  songiez  point  à cette  charge  pour  personne,  il  n’y 
va  rien  du  vostre  dans  ce  changement,  et  <juc  l’intention  de  la  Rcyne 
ayant,  par  elTet,  devancé  la  vostre,  vous  ne  vous  fairez  point  de  tort 
de  vous  en  désister  pour  un  si  légitimé  sujet.  Au  contraire  cette  delTe- 
rencc  que  vous  rendrez  à Sa  Majesté  sera  un  puissant  moyen  de  faire 
accorder  quelque  chose  de  meilleur  audit  sieur  de  Campeils,  à quoy 
je  m’oblige  d’cslre  vostre  solliciteur.  Cependant  je  crois  qu’il  n’y  aura 
point  dilliculté  de  luy  faire  donner  la  pension  (ju’avoit  Perccval,  en 
attendant  quelque  rcscompensc  plus  rcclle  et  plus  considérable,  qui 
ne  manquera  point  de  s'offrir  dans  le  cours  de  cette  longue  et  grande 
guerre.  La  liberté  que  vous  m’avez  donnée  de  vous  ouvrir  mes  senti- 
mens.  et  de  m’expliquer  avec  franchise,  me  fait  croire  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvaise  celle  dont  j’use  en  cette  occasion,  et  que 
mesme  vous  eu  fairez  considération,  puisque,  à mon  avis,  elle  est  dans 
l'ordre  et  qu’elle  part  de  la  personne  du  monde  la  plus  passionnée 
|Htur  vos  iiiterests,  et  qu’effectivement  je  suis  autant  qu’on  le  puisse 
estre,  etc.  me  remettant  à M.  de  .Montbas  de  plusieurs  autres  choses, 
dont  je  l’ay  entretenu  pour  vous  les  dire. 

Je  me  remets  à la  despe.sche  de  M.  Le  Tellier  de  plu^curs  autres 
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AoAi  rhasea  qii<>  Je  laisse  de  vous  escrire.  J'ay  seulement  à vous  supplier, 
ipioy  qu’on  vous  puisse  escrire  de  Paris,  de  me  réserver  une  oreille, 
et  de  suspendre  vostre  creance  jusqu’à  ce  que  je  vous  aye  informé 
au  vray  de  l’estât  de  la  chose. 


a;vui. 

ManuRr.  r)fi  la  Bibiioth.  Mazarine,  n*  lom.  I.  P 96  redo  et  v<>r!io. 


A M.  LE  COMTE  DE  RWTZAIL 


Monsieur, 


|P«m.]  9&  »niut  i6&3. 


J'ay  donné  part  à la  Reyne  du  contenu  de  la  vostre  que  vous 
ave*  pris  la  peine  de  m’eserire  du  a o de  ce  mois.  Vous  ne  devez  point 
douter  que  Sa  Majesté  n’ayt  fait  la  considération  qu’elle  devoit  de 
sentimens  si  rai.sonnables  que  les  vostres,  et  qu’elle  n'eust  peu  tirer 
de  là  un  argument  de  ce  que  vous  scavez  dans  l’art  militaire,  quand 
mesme  elle  n’en  eiist  pas  esté,  comme  elle  est,  trés-persuadée.  Il  n’esi 
pas  possible  que  M.  le  duc  d’Anguien,  ayant  de  si  hoimes  troupes  et 
estant  assisté  de  si  braves  chefs,  ne  rende  encore  mémorable  par  des 
succès  iinporlans  le  reste  de  cette  campagne.  C’est  ce  qui  comblera  ma 
joye  dans  la  passion  que  j’ay  pour  .sa  gloire,  et  qui  m’apportera  un 
nouveau  rontentement  par  la  part  que  je  sçay  que  vous  aurez  en 
tout  ce  qui  se  faira  de  remarquable. 

Vous  m’obligerez  de  continuer  à m’eserirc  vos  sentimens  sur  l’estai 
des  choses,  vous  asseiirant  qu’ils  ne  seront  pas  en-sevelis,  et  que  je  les 
fairay  valoir  comme  ils  méritent  auprès  de  Sa  Majesté.  Je  croy  qu’il 
ne  sera  pas  malaysvi  de  vous  le  persuader,  dans  la  creance  que  vous 
devez  avoir  que  vos  interrats  ne  me  tourhcnl  pas  moins  que  les  miens 
propres,  et  que  je  n’ay  point  de  plus  fort  désir  t(ue  de  voir  recon- 
noistre  vostre  vertu  par  des  bienfaits  qui  correspondent  à l’estime 
qu’on  en  a,  et  particulièrement  celluy  qui  est,  etc. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


:<(n 


Août  16&3. 


tXI\. 

MaouK.  d«  (a  BibJinth.  Maz-nrine.  n*  1719.  loin.  Il,  T io3  nxto. 

A M.  DE  GASSK». 


Monsieur, 


[Paria,]  aft  uoust  i6A3. 


Il  ne  me  puuvuit  arriver  rien  de  plus  agréable  que  d'apprendre  que 
voslre  blessure  n’est  point  dangereuse,  et  que  vous  en  screi  quitte 
pour  de  la  douleur,  bien  quecelle-cy  tue  soit  fort  sensible.  J'en  attends 
avec  impatience  la  guérison,  pour  avoir  plus  tost  le  contentement  de 
vous  voir  icy,  et  pour  vous  y renouvcller  les  asseurances  que  je  vous  ay 
données  de  mou  alTeclion,  dont  J’esj)ére  que  vous  recevre*  des  preuvt-s 
si  certaines,  que  vous  ne  vous  repentirez  jamais  d'y  avoir  pris  de  la 
conlianre.  Vous  y trouverez  aussy  que  l’estiine  que  la  Revue  fait  de 
voslre  mérite  et  la  con.sideration  en  laquelle  elle  a vos  services  ne 
seront  pas  stériles,  et  <)ue  ses  promesses  sont  inviolables. 


ca. 

Manittc.  de  li  BibiioÜi.  Maiariue.n*  1719,  tom.  IV.  P 18B  recto. 

AL  SIGNOH  CARDINALE  BICHE 

Dt  Pangi,U  s^foeto  i6&3. 

In  risposla  delle  cifre  e letterc  di  Vostra  Ivmincnza,  I'  ultima  delle 
quali  è delli  a stante,  devo  dirle  che.quanto  al  negotiu,  nii  rimetlerà 


A MO.NSËICNEIR  LE  CARDI.N.NL  BICHl. 

Puifl,  Ifl  iti  «uàt  i6i3. 

En  réponse  ans  cliifTres  et  aux  lettres  de  V'oliv  Eminence,  dont  la  dernière 
est  du  a courant,  je  dois  lui  dire  que,  pour  ce  qui  concerne  l’alTaire,  je  m’en 

3, 
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Ml  iiiu.  ni  dispaccio  di  M.  di  Rrieniie,  a cui  hn  dato  le  memorie  di  quanio 
dovrva  scrivcrle,  doppo  haveriifi  la  Maeslà  délia  Kef'ina  dichiarati 
li  suoi  scnlimcnti  ncl  Gonsiglio. 

10  ho  fallo  Valero,  coinc  dnvcvo,  il  zelo,  dcslrczza  e priidcntissioia 
coiidolU  di  Vostra  Eniincnza  ne)  mane|r|po  de);r  alTari  che  le  sono 
stati  comniessi;  nft  ho  tarciiito  il  |;radimeii(o  che  se  le  doveva  délia 
maniera  con  che  ha  trattato  col  signor  cardinale  Antonio,  delTcrcndo 
liitto  al  gusto  di  Sua  Maestà,  ed  aile  speranze  di  poler  per  quesin 
verso  rimcUerc  il  detto  signoie  nel  rainino  per  il  servitio  di  questa 
Corona;  ed  ionel  inio  parlicolare  rostoobbligatisaimoa  VostraErainenza 
di  qnanto  ba  operato  sopra  di  ciô,  sapendo  che  la  mia  considerationu 
ha  Fatto  qualcho  Forza  nel  sue  spirite. 

11  signore  di  Lionne  non  si  sazia  di  commendarc  le  manière  di  Voslra 
Eminenza  e le  marche  di  honore  e confideuza  che  continuamente 
riceve  dalla  sua  hontà.  Vorrei  haverlo  quanto  prima  fosse  possibile 
appresso  di  inc;  onde  qiiando,  senza  prcgiudicare  al  servitio  del  lie, 


nonellrai  i la  dépêche  de  M.  de  Brienne,  à qui  j’ai  donné  des  notes  sur  tout  ce 
ipTil  devait  vous  écrire,  après  que  Sa  Majesté  l.i  Reine  cul  déclaré  ses  senli- 
nieiiU  dans  le  Conseil. 

J’ai  fait  valoir  comme  je  le  devais  le  lèlc,  l’habileté,  la  rare  prudence  de 
Votre  Eminence  dans  la  conduite  des  affaires  qui  lui  ont  été  confiées;  je  n’ai 
pas  tu  la  reconnaissance  qui  lui  était  due  pour  la  manière  avec  laquelle  elle 
a traité  avec  M**  le  cardinal  Antonio,  en  se  montrant  pleine  de  déférence  pour 
le  lion  plaisir  de  Sa  Majesté,  et  dans  l’espérance  de  pouvoir  par  ce  moyen 
remettre  ce  cardinal  dans  le  bon  chemin  pour  le  service  de  la  couronne  de 
France.  Et  moi,  en  mon  particulier,  je  suis  très-obligé  è Votre  Eminence  de 
tout  ce  qu’elle  a fait  i ce  sujet;  je  sais  que  la  considération  qu’elle  a pour 
moi  a eu  quelque  influence  sur  son  esjiril. 

M.  de  Lyonne  ne  se  lasse  pas  de  se  louer  des  manières  de  Votre  Eminence, 
et  des  marques  d’honneur  cl  do  confiance  qu’il  reçoit  conlinuollement  de  sa 
bonté.  Je  voudrais  avoir  le  plus  tAt  possible  M.  dcLyonne  près  de  moi;  aussi, 
quand  Votre  Eminence  pourra,  sans  préjudice  pour  le  service  du  Roi,  lui  per- 


Digitizectby"tv«4'igle 


DU  CAllDINAL  MAZAIUN. 


309 


potessc  pcrnicUcrli  di  ritornarsene,  mi  sarehltR  tiioUo  caro.  RimeUu 
perù  il  luUo  a quello  snrà  stimato  più  opportuno  dall'  Ëniiiifiiza 
Vostra. 

Forza  è di  dichiararc  il  succcssore  al  marchesR  di  Fnnlaniï,  per  le 
instanzc  che  M.  di  Cliavigni  ne  fece  per  sua  parte,  e corne  si  stinio 
propria  la  pereoiia  di  M.  di  Scrvicn,  si  giudico  ancora  di  coiiimcl- 
Icrli  che  passasse  per  la  I.ombardia,  a fine  di  lestilicare  sctnpre  più 
la  prcmura  di  Sua  Maestii  per  coraporre  le  difierenze,  che  vertoao 
tri  il  Papa  et  li  prcncipi  cullegati.  E perché  giudicando  Voslra  Emi- 
iienza  a proposito  di  farlo  passare  siihito  a Roiiia,  potesse  transferir 
vi  si  ben’  inrorinato  di  tiilto;e  corne  gl'  era  prccisaiiiente  orrlinato  di 
ronrorinarsi  iutieramenle  alli  seiisi  di  Voslra  Eminenza,  son’  tenuto 
d’ assicurarla  sinceramcnte  che  si  crede  far  cosa  molto  propria,  peixhé 
si  conosccsse  la  slima  che  qu<A  si  fa  dcH’  Eminenza  V"  Ma  vedendo 
quanlo  ella  mi  scrive  sopra  di  ciô,  che  con  ragionc  possi  sperarei  che 


mettre  de  s’en  revenir,  elle  me  fera  un  sensible  plaisir.  Mais  je  m'en  rapporte, 
pour  le  tout,  à ce  que  V'otre  Éminence  jugera  le  plus  opportun. 

Force  est  de  déclarer  le  successeur  du  marquis  de  Fontenay,  d'après  les 
in.stances  que  nous  en  fait  M.  de  Chavigny  de  sa  ]uirt,  et  comme  je  trouve 
convenable  la  personne  de  M.  de  Senien , je  juge  aussi  qu’il  est  bon  de  le 
charger  de  passer  par  In  Lombardie,  afin  de  faire  connaître  toujours  davantag>* 
l’empressement  de  Sa  Majesté  à terminer  les  différends  qui  cvislent  entre  le 
Pape  et  les  princes  confédérés.  Mais  comme  Votre  Eminence  pense  qu’il  est 
bon  qu’il  se  rende  d'abord  è Rome,  il  pourra,  bien  informé  de  tout,  s<- 
transporter  en  Lombardie;  et  comme  il  lui  sera  evpressément  ordonné  de  se 
r^onfonucr  entièrement  à l'opinion  de  Votre  Éminence,  je  me  crois  obligé  de 
lui  as,siirer  sincèrement  qu'on  croit  faire  une  chose  très-convenable  pour  mon- 
trer tout  le  cas  que  l'on  fait  ici  de  Votre  Éiminence-,  mais,  en  voyant  tout  ce 
qu’elle  m’écrit  là-dessus,  qu’on  peut  avec  raison  espérer  que  les  agitations  île 

’ Cette  phrase  obscure  signifie,  je  crois,  que  fiervien  devait  s'entendre  avec  le  cardinal 
Bichi , et  que  ce  demior  conserverait  tout  l'Iionneur  de  l,i  négociation. 


I 
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iiit».  col«sli  moli  siaiio  per  ricevere  Leii  lust»  la  quicle  dall'  iiiterposilione 
ili  Voslra  Kmincnita,  lio  falto  sojtrasedcrc  la  parlenza  di  M.  di  Scrvien. 

Li  aupplico  a non  diihitaro  mai  dclla  mia  alTetluosa  servitù,  e crc- 
dere  elle  itunu  incapace  di  fare  in  alcun'  tempo  coaa  clic  sia  contraria 
alla  vera  prorcssioiie  elle  io  facciu  di  suo  Udelissinio  servitore,  deaide- 
roHO  di  contrilniire  ad  ogni  sua  mag(;ior  gloria  cl  awanlaggio. 

Tutti  (>r  espcdieiiti,  che  Noslra  Eminenza  giiidichcrà  pi'o|irii  jier 
r aecomodaineitlo  di  Sua  Santità  cul  duca  di  l’arma  c gl'  altri  pren- 
cipi , saraiiiiu  qui  approvali,  desiderandosi  snrainamcntc  vederlo  qiianto 
prima  ultimalu,  di  maniera  che  viene  l’ Erniiienza  V"  ad  essere  l‘  arbi- 
1 . • Ira  di  questo  alTare. 

f Se  in  qtialchc  modo  si  potessero  tirarc  da  coteste  parti  ipiattro  o 

cinque  cento  soldati.  sudditi  del  Papa  o d' altri  prciicipi  Italiani,  pur- 
' che  non  Io  fosscro  de’  Spugnuuli,  lo  riceverei  a gran'  favore,  essendosi 

il  mio  regimento  assai  rovinato  iiell'  assedio  di  Tliionville.  Supplico 
Vostra  Eminenza  a conferirne  con  M.  di  l.ionnc.  per  vedere  roine  si 
poireblie  Tare. 

j 

, là-bas  seront  bientôt  calmôes  par  la  médiation  de  Votre  Éminence , j'ai  fait 

' surseoir  le  départ  de  M.  de  Servien. 

, Je  ronjure  Votre  Eminence  de  ne  pas  douter  de  mon  alTectueus  déioiiement, 

’ ut  de  croire  que  je  suis  incapable  de  faire  en  aurun  temps  rien  qui  suit 

eonlrairo  à In  sincère  déclaration  que  je  fais  d'élre  son  très-fidèle  serviteur, 
Itri'ilaiil  du  désir  de  contribuer  à sa  plus  grande  gloire  et  à son  élévation. 

Tous  les  moyens  que  Votre  Êminenrc  jugera  bons  pour  réconcilier  Sa 
Sainteté  avec  le  due  de  l’arme  et  les  autres  princes  seront  approuvés  ici. 
Mil  désire  nrdeimncnl  voir  au  plus  tôt  cet  arrangement  terminé,  de  uiaiiière 
ipie  Voln>  Éminence  ait  riionncur  d'élre  l’arfailre  dans  cette  alfaire. 

Si,  par  un  moyen  quelconque,  on  pouvait  tirer  de  vos  contrées  quatre 
ou  cinq  cents  soldats,  sujets  du  Pa|>e  ou  d’autres  princes  italiens,  pourvu  que 
^ I . ce  ne  soient  pas  des  Espagnols,  je  re^jarderais  cela  comme  un  grand  service;  car 

(mon  régiment  a beaucoup  soulTcrI  au  siège  de  Tliionville.  Je  supplie  Votre 

Eminence  d'en  conférer  avec  M.  de  Lyonne  pour  voir  comment  cela  pourrait 
se  faire. 


'i 
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Non  dispiaccrii  a Vostra  Emincnia  d’ inlcmlcrc  ciita  l’impresa  di  w.i  iC'iJ 
Thioiiville,  che  coti  essore  tutto  il  Consiglio  stato  contrario  a tenlarla, 
cd  essore  stati  di  questo  parère  molli  marescialli  di  Francia,  lu  llegiiia 
lia  più  deferito  al  mio,  clic  fu’  doppo  la  hattaglia  di  Rocroy,  che  le 
uriiii  vittoriose  di  Sua  Maestà  dovevano  intrnprenderc  qualclie  cosa  di 
grande,  quando  anche  fosse  slalo  duhbioso  il  huoii' esito,  c che  l’ iin- 
presa  di  Tliinnvillc  cra  la  piii  facile  e di  niaggior  iniportanza.  Le  mie 
|iii'i  forli  ragioni  furono,  che  la  vittoria  riportala  a Rocroy  sarehbe  stala 
ascritta  o agi’  ordini  del  Re  defonto,  o al  chlore,  d’ un  prencipe  gio- 
varie  et  avido  di  gloria,  che  commandava  le  armi,  ed  ali'  ozzardo;  ma 
elle  non  tirare  alcmi  frutto  «la  cosi  gran  siicccsso  si  aseriverebbe  alla 
dobulezia  délia  Regeiita,  e si  direhbc  che  neila  morte  del  Ile  rima- 
neva  ancor  sepulla  ogtii  vigorosa  rissulutione,  da  che  non  solamcnte 
gli  ncmici  si  sarebhero  resi  arditi  in  pronietlersi  gran  progressi  relia 
continiiazionc  délia  guerra,  o in  prescriverc  le  conditioni  délia  pare: 
ma  li  collegati  con  ragioue  inliiniiliti  havrebbero  pensato  a incllersi 
in  sifiiro,  cemsentendo  ad  iina  pace  particolare  con  la  casa  d’ Anslria, 


Voire  l'aiiineiirn  ne  sera  pas  Wcliile  d'apprnmlre,  au  sujet  ili“  ralla«|ue  de 
Thinnviile,  (|ue,  tout  le  Uonseil  illaiit  contraire  ii  celte  tentalive,  el  liemicou|> 
«le  inarécliauv  de  France  «''tanl  «lu  niAnie  avis,  la  Ibrine  s’est  ranfph;  au  luieii. 
<|ui  Alait  «pie,  apn^s  la  lialaille  «le  K«)cr«ii,  les  ariiics  victorieuses  «le  Sa  Maj«!sl«' 
«levaieni  enlrepnmdm  quelque  chose  (le  grand,  quand  bien  iiiAine  l'issue  eu 
serait  douteuse;  que  l’eiilreprise  sur  Thinnviile  «Hait  la  plus  facile  el  de  la  plus 
grande  iinportaiice.  Mes  raisons  les  plus  fortes  furent  que  la  victoin*  reiu|>arl<'i' 
A Rocroi  serait  allribuéi;  auv  ordres  «lu  feu  Roi  ou  à t'urdeur  d’un  prince  jeune 
et  avide  de  gloire,  qui  commandait  les  amiAes,  cl  au  hasard;  mais  «pie,  si  l’on  in' 
lirait  aucun  fruit  d«;  ce  grand  succès,  on  l'imputerait  à lu  faiblesse  «le  la  R«''- 
],'eiir«r,  et  l'on  dirait  que  «laiis  la  Inmbe  du  Roi  avait  été  aussi  ensevelie  toute 
vigoureuse  nisolulioii  ; ce  «pil  non-seulement  eidiardirait  les  ennemis  A se  pro- 
mclln'  de  grands  avantages  dans  la  conlinnalion  de  la  guerre  ou  dans  les  négo- 
ciations pour  la  paix;  mais  de  pins  nos  allies,  intimidés  avec  raison,  songeraient 
à SC  tnellrc  en  silreli;  en  consentant  i une  paix  particulière  avec  la  maison 
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Wii  iiiM.  dalla  qnalc  ne  vengonu  rontinuaiiiente  Mdlccitati;  e lanto  più  liavrcb- 
heru  pensatu  a separarsi  dalla  Francia,  chc  vedendola  governata  da 
nna  Itcgina,  üorella  del  rc  di  Spafpia,  »i  sarebbero  persuaüi  cbe  il  non 
prulitlare  délia  viltoria  procede-ssc  dall'  affelto  e rompaasione  clie  Sua 
Maestà  bavasse  per  la  sun  casa,  e da  qualclie  inlelligenza  elle  passasse 
cnn  i niinislri  dcl  rc  siio  fratello,  ad  eflcUo  di  sospendere  la  bostilità. 

lu  devu  ringratiare  Iddio  dcl  biion'  csito  di  <|iiesta  impresa,  non  sn- 
lanicnlc  per  l’iitilità  che  ne  riceve  la  Francia,  ma  perdu''  sendo  nutu 
rbe  io  solo  mi  sonoostinato  a persnadere  la  Regina  a darne  gl’ordini, 
e coine  non  si  credeva  prospero  il  sticcesso,  giA  li  malevoli  comincia- 
vano  a lacerarnii. 

CAPITOLU  U.«  DKCirnABSI  DAL  SIO.VOR  CARUIAALE  SICHI  HEDCSIMO, 

lio  consideralo  quanto  Vostra  Rininenza  m'  ha  scritto  intorno  a 
M.  ili  Beauvais ',  e vedendo  clic,  non  oslaiile  gl'  avanzi  ratligli  da  nie 

d’Aulrichc . par  laquelle  ils  en  liaient  continuellement  sollicités;  ils  |HMiseraient 
d'autant  plus  & se  séparer  de  la  France  que,  la  voyant  gouvernée  par  une  Reine 
sceiir  du  roi  <rEs|)agne,  ils  seraient  persuadés  que,  si  l'on  ne  profitait  pas  de  la 
victoire,  cela  venait  de  l'atlacliement  et  de  la  sympathie  qu’avait  Sa  Majesté 
pour  sa  maison  et  de  quelque  intelligence  avec  les  ministres  du  roi  son  frère, 
à rrlTet  de  suspendre  les  hostilités. 

Je  dois  remercier  Dieu  du  bon  résultat  de  ce  siège,  non-seulement  pour  les 
avantages  qu'en  retire  la  France,  mais  encore  parce  <|u'on  sait  que  moi  seul  je 
me  suis  obstiné  & conseiller  à la  Reine  de  donner  les  ordres,  et  comme  on  ne 
croyait  pas  au  succès,  déjà  les  ijialvciliantscunmiençaientà  me  déchirer. 

AKT1C1.E  À DltcHirrnea  pab  hovseic.veis  le  ciedieai.  bicbi  Liii-uéut. 

J’ai  bien  réfléchi  à tout  ce  que  Votre  Éminence  ni’a  écrit  au  sujet  de 
M.  de  Beauvais',  et,  voyant  que,  malgré  les  avances  que  je  lui  ai  faites  jwur 

' Augustin  Potier,  évéque  de  Beauvais,  Mazarin.  I.e  Pape  était  disposé  à donner  In 

qui  avait  du  crédit  au  conimcnceuienl  de  la  dignité  de  canliiuil  àPévéque  de  Beauvais. 

régeiKe  d’Anne  d’Autriche  et  dont  la  cabale  C’est  du  raoinseequi  résullvdu  passage  sui 

des  /«porntnn  avait  voulu  faire  le  rival  de  vaut  d une  lettre  de  Grotius  »De  episcopi. 
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cramicitia  c d*a(TeUo,  e [rrorditii  reiloraim^nte  daitgli  dalla  Regina  Aoûi  i6'i3. 
di  vivere  ben*  meco,  fa  luüo  il  conirano,  o con  tci’niini  pieni  di  mali- 
gnità,  derivanti  dal  crodere  elle  io  gl'  oecupi  il  suo  postu,  e elie  lui  ^ 
il  solo  capacc  di  ben  govcniaro  gl*  alTai^i  di  f|iic»ta  Corona,  »oiio  stato 
necessitato  a cambiale  forma  di  vivere  con  esso  lui,  ed  a non  disingan- 
narela  Hegina,  c|uaiido  m*  lia  fatlo  duglianze  di  questo  suggetto,  e di- 
cliiaratonii  che  ha  trovato  inolto  diiïerentc  di  quello  Y haveva  creduto. 

Il  suo  inlerei^se  lu  porta  a fare  lutto  il  possibile  aiTuich^!,  per  mezzu 
dni  cardinale  Griinaidi^  sin  roitülderalo  dal  Papa  e cardinale  Barberini 
corne  il  più  zclaiitc  prclato  clie  iiabbia  la  Sede  Apostolica  in  Francia; 
ma  Vosira  Eniiiienza,  per  mezzo  di  nioiiîiignor  ^uo  fratello,  potrebbe 


obtenir  »rtn  amitié  et  son  atfertioii,  ol  malgré  les  ordres  réitérés  que  lui  a 
donnés  la  Reine  de  vivre  bien  aver  moi,  il  fait  tout  le  contraire  cl  en  lornies 
pleins  de  malignité,  qui  découlent  de  la  croyance  que  j*occu|N>5a  place,  etqu*ü 
est  le  seul  capable  de  liien  gommier  ce  Royaume,  j*ai  été  forcé  de  changer 
de  inuiiiére  d'étrn  hvih*  lui,  cl  tie  ne  pas  contredire  la  Heine  quand  elle  m’a 
fait  des  plaintes  sur  ledit  évéïpie,  ol  (pi’elle  m’a  déclaré  (|u’cllc  l’a  trouvé  bien 
différent  de  ce  qu’elle  lavait  cm.  Son  intérêt,  à lui,  le  porte  à faire  tout  son 
possible  pour  être,  par  le  nn»\en  du  cardinal  Grimaidi,  considéré  par  le  Pape 
et  |uir  le  cardinal  BarluTÎni,  coinine  le  prélat  le  plus  zélé  qu’ait  en  France  le 
Siège*  Aposlolû|uo:  mais  Votre  Kminence,  par  le  moyen  de  son  frère,  pourrait 


Bctlovaccnsi,  qui  apud  Hc^inom  n!gefiteni 
plurimum  potest.  et  a Regina  erat  couimen* 
dotuB  ad  adipîscemluia  bonotrrii  rardicali* 
tiuni.  res^KHidit  Pap»  se,  si  s|M>nte  sua  ei 
liailts  cpifcopis  alîquem  dclmisttcl. 

non  BÜi  polius  id  honoré  fuisse  collaturum, 
qiiod  eternditinnem  ipios  uosaeA  et  virtulaset 
revcreiiliam  erga  iH'dcni  Kouianam . Ilmpie  se 
prima  occasione  memorem  fore  {letitionis  a 
Regina  factar.  (lanlinatis  Moznriuus.  qui, ai 
idcveuial,  poliorem ilium  prœvidctroreaue- 
toritate  et  gralia.,  forte  ctloco,  ^ia  Bdlova- 

■ lURIS.  — I. 


censis  et  episcnpus  tMt  et  par  GaJIis.credt-* 
tur  pararc  te  ol  eat  Koniam,  et  eo  nmiiw 
iiiiignafn  vim  fieranûa. com|iarsUini ex opu- 
lenlissimis  beneficiiset  Urgitionibiis  regni.  • 
(//.  Grotii ii»cdi'/(P,  p.  a66.) 

(üelte  kUre.  dont  Téditeor  o’a  pas  fixé  ia 
date  el  qiéil  a rejetée  |»anni  les  lettres  de 
rstinéc  i6iio,  nst  évidemment  de  i6A3  el 
des  premim  temps  de  ia  Régence , à f époque 
où  févéque  de  Beauvais  j'ouissait  de  b plus 
grande  faveur  et  ^^'iraissait  destiné  à succéder 
à Maztiriii. 

ÂO 
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Wii  i«'i3.  iiisintiare,  sonia  apparinrsi  dalla  veritA,  (picllo  clie  ne  crede  e ne  sa, 
e non  sarebbe  male  elle  dostrainenle  Voslra  Einineiiza  ne  lenessc  pro- 
pu»ito  col  caiilinale  Antonio  e Serrafzallo. 

lulanto  si  scrive  al  inarcliese  di  Fontaiiè  di  adoprarsi  senza  aflel- 
lazione  per  il  ritardanicnto  délia  jironiolione,  in  easo  che  la  vedesse 
pronta;  e si  0li  niandano  Uilli  pi’  ordini  ncccssarii  per  ogni  accidente 
l’he  polesse  succederc.  Non  saprà  perà  i)  niarcbese  cbe  io  liabbia  ha- 
\iilo  iiotitia  di  (jueslo.  E ben  \ero  cbe  se  j{l'A  scritto  di  coiiferire  lutto 
con  Vostra  Etninenza,  in  cæso  ch’  ella  vada  a Ronia.  Ho  scritto  a parte 
(jnesto  capitolo,  acciô  sia  dccifrato  da  Vostra  Eininenza,  supplirnndola 
a non  permettere  cbe  se  ne  penetri  cosa  airnna. 

Monsignor  Sforza  m’  lia  scritto  lina  lunga  letlera,  nella  ipiale  inos- 
tra  desiderio  di  siiccedere  qui  al  cardinale  (îrinialdi,  e nii  prega  dopo 
mille  protestaüoni  di  cunsiderarlo  piA  d' alcun' altro,  di  maniera  che 
se  viene  proposto  da  lloma  liA  allri  soggetli  vi  sarâ  délia  pena  ad  es- 
cluderlo,  in  riguardo  inassime  delle  vive  instanze  cbe  l'a  a suo  favore 
il  niarcbese  di  EontanA;  ma  se  il  sno  spirito  non  l'u  giudicatu  proprio 


insinuer,  sans  s'écarter  de  la  vérité,  ce  qu'elle  en  croit  et  en  sait;  et  il  ne  serait 
pas  mal  que  Votre  Eminence  en  pariât  adroitement  au  cardinal  Antonio  et  A 
Serragallo. 

En  attendant  on  écrit  au  marquis  de  Fontenay  de  travailler,  sans  alTecla- 
lion,  A faire  retarder  la  promotion,  dans  le  cas  où  il  la  verrait  prochaine;  on  lui 
envoie  les  ordres  nécessaires  pour  tous  les  incidents  qui  pourraient  survenir. 
Mais  le  mar>|uis  ne  saura  pas  que  j’ai  eu  connaissance  de  celte  dépêche.  Ile.st 
bien  vrai  qu’on  lui  a écrit  de  conférer  sur  tout  avec  V otre  Eminence,  en  ras 
qu'elle  se  rende  à Rouie.  J'ai  écrit  à part  cet  article,  alin  qu’il  soit  déchiffré  |>ar 
Votre  Eminence,  en  la  suppliant  de  ne  jiasen  laisser  connaître  la  moindre  chose. 

\1p  Sforza  m’a  écrit  une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  montre  le  désir  de 
succéder  ici  au  cardinal  (îrinialdi,  et  me  prie  avec  mille  protestations  d'avoir 
pour  lui  plus  de  con.sidération  que  pour  tout  autre,  de  inaiiièrc  que,  s'il  est 
proposé  par  Rome  paniii  les  autres  sujets,  il  sera  dilTicile  de  l’evclure,  surtout 
à cause  des  vives  instance.s  que  fait  en  sa  faveur  le  marquis  de  Fontenay; 
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|ier  qiicsta  Corlc  in  tempo  ilel  cardinale  dura,  non  so  corne  io  potrà  *«ii  i6^.i. 
casere  nel  cuiiiinciameiito  délia  Kc|]enza,  iicl  qiiale  è aperla  la  porta 
a tllltc  le  caltalle  et  inlri|;lii. 

Risogncrebbe.a  itiio  parère,  destrameiitc  |irociirarc,  in  coiiforinitA  di 
quanto  Vuslra  Ëinineiiza  pnulenfeinentc  ha  acritto  al  marcliesr>  di  Fnn- 
lanè,  ai  proponesacro  al  aolito  piii  aog(>etti,  e se  non  ai  poteaac  iiiipc- 
ilire  chc  fosse  trà  t>s8i  coiiipreso  monsiipior  siiddetto,  aarebbe  alineno 
neceasario  chc  gl’  allri  foasern  degni  e tali  chc  vi  si  potesse  prendere 
eonndenza.  Vitelli,  Ghisi,  (’-oiili  et  Bonvisi,  crederci  che  polcasero  es- 
acre  propoati.  K circa  il  sceglierc  uiio  «jui  ci  riniettcresaiino  ali‘  avviso 
di  Voalra  Eininenza;  benchè  io  credo  che  Ghisi  o Vitelli  sarehbero  pii'i 
profirii.  In  ogni  caso,  converrà  che  Voslra  Eininenza  faccia  conosccre 
alla  pereona,  chc  si  diinanderà,  di  doverme  ne  qualche  obligatione. 

Voslra  Emiiienza  *edrà  quello  si  scrive  al  marchese  di  Fonlarn'-  aopra 
il  cardinale  Roselli,  che,  iiientre  non  s’itnpediaca,  si  crede  che  posai 
esserc  dichiarato  legato  per  assislerc  ail’  assemblea  délia  pace.  Vagiia 


luais  ai  son  caractère  ne  fut  pas  jtigi'  convenable  pour  noire  Cour  du  temps 
du  cardinal-duc,  je  ne  sais  comineni  il  pourrait  l’èire  au  cnnnnencament  de 
la  Régence,  pendant  lei|uel  la  porte  est  ouverte  i toutes  les  cabales  et  intrigues. 

Il  faudrait,  à mon  avis,  faire  en  sorte  que,  eonfoniiènient  è tout  ce  que 
Votre  Eminente  a sagement  écrit  ou  niorqiiis  de  Fontenay,  on  proposât  comme 
à l'ordinaire  plusieurs  sujets,  et,  si  l'un  ne  |iouvail  empêcher  <pie  ledit  car- 
dinal fiM  mis  nu  nombre  de  ceux-ci,  il  serait  au  moins  néces.saire  que  les  autres 
fussent  cap.vbles  et  tels  qu'on  pût  «voir  confiance  en  eu\.  Vitelli,  Ghisi,  Conti 
et  Bonvisi  pourraient,  je  crois,  être  proposés.  Quant  au  chois  de  l'un  d'eux, 
nous  nous  en  rapporterions  ici  è l'avis  de  Votre  Piminence;  toutefois  je  crois 
que  Ghisi  ou  Vitelli  seraient  les  plus  convenables.  En  tout  cas,  il  sera  bien  que 
Votre  Eminence  fasse  savoir  è la  personne  que  l'on  demandera  qu’elle  in’cn  a 
quelque  obligation. 

Votre  Eminence  verra  ce  qu’on  écrit  au  marquis  de  Fontenay  sur  le  car- 
dinal Rosetti,  qui,  si  l'on  ne  s’y  oppose  pas.  pourrait  bien,  je  crois,  être 
nommé  légat  pour  assister  au  congrès  de  la  paix.  Faut-il  dire  la  vérité?  Sa 

Ao . 
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(oïli  ifi'i.'i.  il  vero  : Sua  SaiitiUi  iluvrulibt*.  coimnctlere,  per  la  ripulatioiie  délia  Santa 
Sede  c per  il  bene  delta  CbrisLianità,  il  maticj'gio  d’iiiraiïare  di  tunU 
rilievo  a persona  piû  autborcvole,  più  rotla  nc'ncgolii,  più  acrredi- 
lata  e più  capacc,  potcndo  assicurarc  Voslra  Emiiien/.u  clie,  quand» 
Kosetli  fosse  dieci  vulte  più  alfettiunat»  al  partito  austrico  di  qiiell» 
cbe  è,  e cbe  per  allro  fusse  cnpace  di  soslenere  un  si  (p-aii  peso,  la 
Francia  non  vi  troverebbe  nicnie  a ridirc. 

Il  cardinale  Sacchetli  sarebbe  il  raso,  e conic  sliinu  cbe  1a  pare 
debba  cuncludersi,  non  sulaniente  queslo  inipiegn  non  prejjiudire- 
rebbe  alla  sua  essallalione,  ma  l’ assicurereblm  cun  sua  f;loria  iinmor- 
lalc.  Ancbe  il  cardinale  Altieri  polrobbo  eascrc  proprio;  ma,  cbiunque 
\ada,  sarebbe  neressario  cbe  il  Ni('nor  Zonfju  Ondedei'  liavesse  qual- 
'clie  parte  netta  le|'atione,  e di  frralia  \»stra  Eniinenza  si  conlenti  di  far 
upera,  perrliè  queslo  se)>ua,  assicurambmii  cbe  il  cardinale  Antonio 
inlerporrà  \olentieri  i suoi  ollitii  per  il  inedesiino  elfcllo,  amaiido  il 
delt»  siqnore  e dovendo  baver  a cnore  il  sorvitio  di  quesla  Corona. 


.Saintel)^  devrait  confit-r,  puiir  riioiiiivur  ilu  Suiiil-Sié^'e  el  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté,  la  direction  d’une  affaire  si  importante  à une  personne  de  plus 
d’autorité,  plus  rompue  aux  affaires,  plus  accréditée,  plus  capable.  Je  puis 
as.siirer  A \ otre  Éminence  que , quand  niéine  Roselti  serait  dix  fois  plus  attaché 
au  parti  autrichien  qu'il  ne  l’est,  si  d’ailleurs  il  était  capahle  de  soutenir  un 
si  lourd  fardeau,  la  France  n'y  trouverait  rien  A redire. 

Le  cardinal  Sacchetli  serait  l'homme  qu'il  faut , cl  connne  je  présume  que  la 
paix  doit  être  conclue,  non-seulement  cet  emploi  ne  nuirait  pa.s  A son  exalta- 
tion , mais  ne  ferait  que  l'assurer  en  le  rouvrant  d'une  gloire  immorlelle.  Le  car- 
dinal .Altieri  pourrait  aussi  convenir;  mais,  qui  que  ce  soit  qui  aille  à Munster,  il 
serait  nécessaire  que  M.  Zongo  Ondedei  ' fît  [larlie  de  la  légation , el  je  prie  en 
gnicc  Votre  Eminence  d’avoir  la  bonté  de  faire  en  sorte  que  ce  dernier  .soit 
attaché  A l'anibafcsade.  Je  suis  convaincu  que  le  cardinal  Antonio  inleqio.sera 
ses  bons  oHice.s  pour  le  même  effet;  ce  seigneur  aime  el  doit  avoir  n rcaur  le 
service  de  notre  (iouronne. 

* Pansil  ilu  canlinal  Alatann.  Jluogu  Ondisivi  ilevinl  plus  Uml  évéque  ite  Fnjiis. 
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Vostra  Kmincnza  mi  pardon!  se  liberanienle  le  dico  clie  non  oe-  iiit.i. 
corrc  ch’ella  pensi  di  ritornare  per  adcsso  a Carpentras,  poicln^  se- 
l'iiitn  r accoinoduiiiento  è iiecessario  che  vada  a travn{'iiarü  in  ildma 
per  farc  una  buoiia  fazione  alla  Francia;  e si  assiciiri  cbe,  nientro  rln- 
rerà  il  iniu  credito,  Vostra  Fniinciua  servira  <piesla  Coroiiu  cnn  mulla 
ri|)utatinne  et  avvantaggiu. 

Quando  io  cra  in  Ronia , conferii  col  aignor  marchese  di  Santo  \ iti»  b- 
rissolutioni  cbe  potrebbe  prendere  suo  fratello  quando  fosse  cardinale, 
e si  dichiaro  mneo  cnnlidcntementu,  cbe  si  appiglierebbc  a quella  di 
essere  dicliiaratamente  dcl  partito  di  Francia,  di  maniei-a  che,  sapendo 
cbe  persiste  nci  medesiniu  pensicro,  Vostra  Erninenza  potrà  confidente- 
niente  dirli  che  scgii  darA  una  abbatia,  che  valerà  ainieno  ipiattin 
iiiila  scudi  d’enlrota;  cbe  sinai  tempo  cbe  ne  venglii  la  vacanza,  se  gli 
ilarA  (picsta  somma  cITcUivaniente  delli  danari  del  Re,  c cbe  in  ollie 
upererà  ancora  che  segli  dia  un’  ajuto  di  costa  di  dicci  o dodici  inila 
lire,e  non  sari  dillicile  I’ 011000*0,  che  il  cardinale  possa  pui  rinun- 
linrc  r abbatia  ad  nn  sue  nipote.  Oitre  di  che  potn'i  Vostra  Hmineiiza 


Que  Votre  Ëmineoce  me  pardonne  si  je  loi  dis  franchement  que  les  cir- 
constances ne  permettent  pas  quelle  retourne  en  ce  moment  à Carpentras. 
parce  que,  la  paie  entre  le  Pape  et  le  duc  de  Parme  une  fois  faite,  il  e>t  né- 
cessaire c|u’clle  aille  A Rome  former  un  parti  pour  la  France;  que  Votre  Enii- 
nenre  .soit  sAre  que,  tant  que  durera  luiin  crédit,  elle  servira  notre  Cuuroiito' 
avec  l)enucoiip  d’honneur  et  d’avantagrr. 

tjunnd  j'étais  à Rome , je  m’entretins  avec  M.  le  mnri|iiis  de  Snnt<i  \ ilu  sur 
les  dÜTérents  partis  que  pourrait  prendre  son  frère  quand  il  serait  cardinal 
il  me  iléclara  en  confidénre  qu’il  se  prononcerait  hautement  pour  la  Franc<*. 
\insi , .snrlianl  qu’il  persiste  dans  les  mêmes  idées.  Votre  Éminence  pourra  lui 
dire  en  confidence  qu’on  lui  donnera  une  abbaye  qui  vaudra  au  moins  quatre 
mille  écus  de  revenu  ; que,  en  attendant  qu’il  y ait  une  vacance,  on  lui  coinplera 
la  même  somme  sur  la  cassette  du  Roi;  en  outn*,  je  ferai  en  sorte  qu’on  lui 
•lonne  une  gratification  de  di\  A douze  mille  livres  ; puis  il  ne  sera  pas  difficili' 
d'obtenir  que  le  cardinal  puisse  plus  tarai  transmettre  l’abbaye  à l’un  de  ses 
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»»$icurai'e  il  iHnrchcsc  clic  cou  il  tempo  riceverà  il  cardinale  stio  fra- 
lellu  allri  avvanta)'|(j  da  ipicsla  (ioruna. 

Se  Voslra  Eininrnza  polrà  praticare  1’  arqiiislo  di  i|ualclK*  alli-o 
su){(jcllo,  farà  attioiie  dc‘(;na  del  Jtelo  ch’  clla  ha  per  la  Francia,  e si 
facilitcrù  dal  inio  ranio  ressecnlioiie  di  tulto  (|ucllo  ch’ ella  rrederà 
espedieiile,  chc  si  dcbhn  face  in  qucslo  propoaito. 

Ilisognn  in  ofpii  modo  )piada|;narc  il  cardinale  Allicri,  il  ipialc  lia 
seinpre  luostrato  grau  passioiie  per  gi'  interessi  di  questa  Coroua,  e 
in'  ha  senipre  parlato  cuii  rissolnlioiic  di  non  canibiare  di  vnlonlà  in 
qnniunqnc  posto  chc  si  \edcsse;  ma  comc  è soggcUo  chc  puol  per- 
veiiire  faeilniente  al  l’onlilicato,  coiicorrb  con  Vustra  Einincnza  in  ab- 
bracciare  i modi  di  assiciirarlo  a noi  segrclamcnte,  c perciô  bisognerà 
ilarli  lina  pensiune  anniia  dclla  somma  ch' clla  concerlerii,  cun  sicii- 
rezza  chc  non  ne  ne  havrà  nolitia  da  nessnir  aliro  clic  dalla  Regina, 
da  Vostra  Kininenza  e da  me,  si  bene  non  so  comc  si  potrà  far  di- 
nieiio  di  non  darne  qualclie  lucc  ail'  ambasciadore  che  sarâ  in  Ronia 
per  il  Re. 

neveux.  De  plus  Votre  Êniinriice  pourra  assurer  le  marquis  qu'avec  le  temps 
le  cardin.xl  son  frère  recevra  d’aulres  avantages  de  noire  Cour. 

Si  \'olrc  Eminence  peut  nous  gagner  quelque  autre  .sujet,  elle  fera  une 
action  digne  do  zèle  qu’elle  a pour  la  France,  et,  de  mon  cètè,  je  faciliterai 
IVvèculioii  de  tout  ce  qu’elle  croira  bon  qu’on  fasse  dans  cette  intention. 

Il  faut  de  toute  manière  gagner  le  cardinal  Altieri,  qui  a loujaurs  inaiUri' 
un  fp-Biid  altaclieinent  pour  la  France,  et  m’a  toujours  dit  qu’il  était  bien 
résolu  de  ne  pas  rhanger  de  sentiments  dans  quelque  |Hisilion  qu'il  .se  trou- 
vât. Mais  comme  c'est  nu  sujet  qui  ]>eut  facilement  parvenir  an  Ponlirieal, 
je  m’entendrai  avec  Votre  Eiiiinenec  pour  trouver  lesmovens  de  nous  l'assu- 
rer secrètement;  et  pour  cela  il  faudra  lui  faire  une  pension  annuelle  de  la 
somme  dont  Votre  Eminence  conviendra  avec  le  cardinal,  avec  certitude  que 
cela  ne  viendra  à la  connaissance  d'aucun  autre  que  de  la  Reine,  de  \b(n- 
Eminence  et  de  moi,  bien  que  je  ne  sache  pas  conimenl  oti  pourra  faire  |inur 
n’en  pus  donner  au  moins  iptelque  notion  â rainbassadeur  qui  rejirésenlera 
le  Roi  à Rome. 
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Otirc  la  pi^iisiaiic  aniiua,  l)lso|'ncrù  dare  al  suddellu  cardinale  aoùi 
un*  ajuto  di  coaU,  e Voatra  Etninciiza  lu  poirà  faiv  subito,  vaicndosi 
de’  niiei  daiiari  a ({ui'Slo  elTcto;  ne  credo  se  gli  possi  dare  iiieno  ili 
mille  doppie. 

Voslra  Eminenza  si  conipiaccrà  darini  jiarle  di  quelle  sarà  seguitu 
in  questo  pruposito,  nllincliè  io  possa  infurmarne  la  Regina,  cbe,  mi 
assieuro,  approvarA  ipianta  si  sarA  ojierato  da  Voslra  Eminenza,  rimet- 
lendo  aiicora  ail'  arbitrio  di  Ici  di  dare  subito  un'  ajutu  di  custa  al 
inarrbese  di  Satilu  Vito  scgretamenle,  per  il  cardinale  siio  Iratelio. 

Hendo  gratie  a Voslra  Eininenza  delle  diligenze  cbe  lia  faite  per  far 
conuscerc  al  dura  di  l’arma  quaiilu  ingiustamente  mi  creda  avverso 
alla  sua  persona  el  inlcressi;  ma  puot  essere  ccrlo  di  due  cose  : la 
prima,  rbe  non  m'inquiclerà  molto  di  vedermi  primo' délia  sua  gratia; 
c l'allra  rbe  non  lascieni  per  (|iiesto  di  Ih-ii’  servirlo,  mentre  continni 
nella  partialilA  e divolionc  verso  questa  Uorona. 


Outre  la  pension  annuelle,  il  faudra  donner  nii  susdit  rardinal  une  (p'ntili- 
rnlion,  cl  Votre  Eminence  |iourra  le  faire  tonl  de  suite,  en  se  servant  nceleffcl 
de  mes  deniers;  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  lui  donner  moins  de  mille  pistolcs. 

Votre  Eminence  aura  la  bonté  de  me  faire  part  du  résultat  de  celle  affaire. 
aKn  ipie  je  puisse  en  informer  la  Reine,  i[ui,  j'en  suis  sdr,  approuvera  tout  ce 
qu’aura  fait  Votre  Éniiiienee  ; elle  s'en  rap|jortera  à votre  sagessi'  rclativemeni 
h la  graliiication  à iloiiner  tout  de  suite  et  secrètement  au  inan|ui.s  de  Sanio 
\ ilo  pour  le  cardinal  son  frère. 

Je  rends  grâces  à \ oire  Eminence  de  ses  diligimeos  pour  faire  ronnailre  au 
duc  de  Parme  combien  il  est  injuste  d>‘  me  croire  de  l’éloignement  pour  s;i 
personne  et  |>our  ses  intérêts;  mais  il  peut  être  siir  de  deux  i lioses  ; la  pre- 
mière, que  je  ne  m’imjuiéterai  |vas  beaucoup  d'étre  le  premier  dans  ses  bonnes 
grâceV;  la  seconde,  que  je  ne  laisserai  pas  pour  e<da  île  le  bien  servir,  tant 
qu'il  continuera  d'étre  attaché  el  dévoué  à celle  Couronne. 

' Il  V a dans  ta  copie  priànù;  ce  qui  ai*  que  Mazariit  ne  s'inquiétera  pas  beaucoup 
gnilîc  itrt  te  premier  dane  en  èonaee  grâcfit.  d’étre  priée  de  sre  hnmei  grâeex. 
il  faudrait  peut  étre  lire  priro,  ci  entendre 
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(iiii  i)H:<  |)(>i  (iofrcdi  non  dico  allro,  ma  so  beiie  clic  il  suo  taleiitô  sarebbe 

|iiii  (li  serivcrc  un’  libro  di  avvciitiirc  di  cavaJieri  crranli,  clic  di  niis- 
cliiurüi  in  alïari  di  Statn  c di  conüigliare  un’  prcncipc. 

Per  r iinpicj;u  dcl  niio  danaro,  mi  rimcllo  inticramciilc  a Vontra 
l'àiiiiii'iiza , sapciidu  essore  <{ues(a  la  niigliur  haaulutiunc  clic  io  pussa 
prcndei'c.  lu  ne  Im  iiiia  suinnia  a Gciiova , c procurcrù  clic  pcrvciiga 
■iiirur  qiicsla  qiiantn  prima  ncllc  mani  di  Voütra  Eniincnza. 

neppliro  a \'oK|ra  Eminenza,  intorno  a quel  merrante  Gcnovcsc  a 
nii  craiiii  alalc  conlidolc  le  rubbe  in  Pruvenza,  clic  assolutaincniu  iiun 
lui  ricc\utu  spcditioiic  alciiiia  da  questa  parte  per  riruperarle ; onde 
liisugna  clic  vi  aia  qualchc  fraude;  elle  supplice»  Vostra  Eniincnza  di 
>coprire,  c far  in  modo  clic  il  dcUo  mercantc  non  si  rida  di  noi. 

In  uccasionc  siipplico  Vostra  Eniincnza  di  assicurnre  il  diica  di 
Modcirn,  clic  sono  suo  serviture,  e clic,  se  me  ne  darà  campo.  lu  ledrà 
III  cITeli. 

Se  \’oslra  Eniincnza  crederà  possi  servira  al  ]inblico,  o a qualclie 


(^uaiit  à Gnfredi,  je  n’en  dis  rien,  mais  je  sais  bien  que  siiii  laleiil  serait 
plutôt  de  faire  un  livre  d’aventures  de  rlicvaliers  errants  que  de  se  inôler  d’af- 
faires d'Etnl  et  de  rniiseiller  un  prince. 

Pour  l’emploi  de  inmi  argent,  je  lu’en  remets  entièrement  à Voire  Emi- 
nence, .saeliant  que  c’est  le  meilleur  parti  que  je  puisse  jircndre.  J’ai  une  cer- 
laiiie  siiinme  à Gènes,  et  je  ferai  en  sorte  qu’elle  arrive  le  plus  tôt  possible 
dans  les  mains  de  Votre  Eminence. 

Je  riqionds  k \'otrc  Eminence , au  sujet  de  ce  marchand  génois  auquel 
avaient  été  confiés  les  habillcnieiits  en  Provence,  que  je  n’ai  reçu  aucun  avis  de 
ce  pajs  pour  les  recouvrer;  il  faut  donc  qu’il  y ait  quelque  fraude.  Je  supplie 
V'olre  Emincilcc  de  se  livrer  à des  recberebes,  et  de  faire  en  sorte  que  ce  inar- 
cliaiid  ne  se  rie  pas  de  nous. 

Je  supplie  Votre  Eminence  d'assurer,  quand  elle  en  aura  l'occasion,  le  duc 
de  Modène  que  je  .suis  son  serviteur,  et  que,  s’il  m’en  donne  le  moyen,  il  le 
verra  par  les  effets. 

Si  Voire  Éniinciicc  croyait  qu’il  pôl  être  utile  au  public  ou  à quelque  inté- 
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inlerosso  privalo,  di  slriii{;ci  tiii  sinceraineiilt!  iii  buona  iiilellijjcn/.a  col  Août  nî'i.i. 
cardinaio  Barborini  dontrn  il  scrvitio  (Ici  Bc,  do  facoltà  ail'  Kniincnza 
Vostra  di  farlo  cou  sicurczza  che  sarà  approvala  da  me  oj'iii  sua  ris- 
soliitioiic. 

Sc  Vostra  Eminouza  ^iudicasse  chc  raccomodamculo  di  cotesse  dil'- 
lerenzi!  polessc  ajjevolarsi  cou  Tare  uu’  viajjgio  a Veuetia,  a lim;  di  dare 
(|ii(‘sta  apparcnza  alla  Bcp(d>lica,  proudo  ardin;  di  cousigliarla  ad  iu- 
traprcndcrlo  quanto  prima,  cd  a lusiugarc  in  ogui  miglior  forma  (|ue.l 
Senato  uellc  sicurrezze  chc  (levé  liavere  dell’  nlTeUo  et  amicilia  dcl  Be. 

Vostra  Kmiueuza  apprenderü  da  moite  parti  lo  stato  mio  in  (piesta 
Coric;  onde  le  dirù  soiamente  ebe  ricevo  ogni  giorno  gratic  maggiori 
dalla  Maestà  délia  Begina  e dal  sigiior  dtica  d Orléans;  c per  il  medesimo 
caso  gl*  invidiosi  del  poslo  che  io  tengo  si  animano  sempre  pii'l,  e non 
lasciano  iiidictro  diligenza  alcuna  per  prccipitarmi.  Sc  io  polcssi  sodis- 
fare  tutti,  lo  farci  volcnticri.  Ma  il  mio  delitto  consislendo  in  servire 
bene,  et  in  liavere  la  buona  gratia  di  Sua  Maestà,  sono  obbligalo  di 


rèl  particulier  que  je  fusse  loyalement  en  bonne  intelligence  avec  le  cardinal 
Barberini,  sans  faire  tort  nu  service  du  Roi,  je  donne  ii  Votre  Eminence  la 
fncult(5  de  le  faire  en  toute  siîcuritc;  : tout  ce  qu’elle  fera  aura  mon  approbation. 

Votre  Eminence  pense-t-elle  (pic  les  diiïdreuds  d'Italie  pourraient  se  terminer 
plus  racilcment  si  elle  faisait  un  voyage  à Venise,  afin  de  donner  une  preuve 
d’estime  à cette  Ri5pnbliquu?  Je  prends  la  libcrtit  de  lui  conseiller  de  l'enlre- 
prendre  au  plus  vite,  de  (latlcr  le  Sénat  avec  toute  l'babilcté  dont  elle  est 
i-apable,  en  lui  inspirant  toute  la  confiance  qu’il  doit  avoir  dans  rallection 
et  l'amitié  du  Roi. 

Votre  Eminence  apprendra  de  plusieurs  côtés  ma  po.sition  à la  cour  de 
Erance;  aussi  je  lui  dirai  seulement  que  je  reçois  tous  les  jours  les  plus 
grandes  (p’âecs  de  Sa  .Majesté  la  Reine  et  du  duc  d’Orléans;  mais  en  même 
temps  les  envieux  du  poste  que  j’occupe  s’irritent  de  plus  fen  plus  et  ne 
négligent  rien  pour  me  renverser.  Si  je  pouvais  contenter  tout  le  monde,  je  le 
ferais  volontiers.  .Mais  mon  criiiu’  consistant  à bien  servir  et  à avoir  les  bonne-- 
grâces  de  la  Reine,  je  suis  obligé  de  m’eiïorcer  autant  que  je  1e  puis  de  me 

I.  Al 
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(mil  iM3.  pronirarc  pei'  quanlo  [mli-ù  cli  i-ciulermi  ogili  giorno  più  criminali'. 

Coiiosco  la  grandcMa  dcl  poslo  nel  quale  mi  trovo,  ma  conosco  aii- 
cora  che,  non  esaendo  teutaio  da  alcun'  interesse  particolare,  qtieslo 
posto  non  serve  rhe  a togliermi  ogni  riposo.  Iddio  ha  volulo  rosi,  <■ 
nel' conforniarmi  alla  sua  volontà.so  di  non  poler  crrare;  ma  vorrri 
hene  che  piacesse  a Sua  delta  Maest.'i  di  rcstiluirini  alla  quiete. 

Cnn  che  reslo,  ccr. 

rendre  chaque  jour  plus  criminel.  Je  connais  la  grandeur  du  poste  où  je 
me  trouve;  mais  je  sais  aussi  que,  comme  je  ne  suis  guidé  par  aucun  intérêt 
particulier,  ce  poste  ne  sert  qu’à  m’ôter  tout  repos.  Dieu  l'a  voulu  ainsi,  et. 
en  me  conformant  à sa  volonté,  je  sais  que  je  ne  puis  errer;  mais  je  voudrais 
biim  t|u’il  plût  à Sadite  Majesté  de  me  rendre  au  repos. 

■Sur  cc  je  demeure,  etc. 


CCXl. 

Msausc.  de  ta  Bibiiotli.  MaieriDe,  n*  1719,  tom.  t.  P 96  verso. 


A M.  D’AMONTOT. 


Monsieur, 


[Piirà,)  »oual  t643. 


Pour  response  à la  vostre  du  aq  de  juillet,  je  vous  diray  (|ue  vous 
ne  devez  point  vous  lasser  de  travailler  à conclure  rajustement  de 
la  rançon  de  Janclin  Doria;  car  enfin  celle  affaire  trai.sne  trop  long- 
temps, et  il  est  necessaire  que  cet  ajustement  se  rompe  ou  se  termine 
promptement;  vous  vous  y conduirez  neantmolns  avec  vostre  prudence 
ordinaire,  et  sans  tesmoigner  de  l’impatience  d'en  voir  la  eonclnsion. 
Il  me  .semble  que  le  procédé  des  Espagnols  ne  s'accorde  pas  bien  avec 
l'estât  de  leurs  affaires,  et  qu'ils  dcvroienl  estre  plus  sincères  et  plus 
civils,  veu  l'excessive  quantité  de  prisonniers  que  nous  avons,  au  prix 
d'eux. 
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Asseurcï  k-  sieur  Janetiii  Jiistinian  que  je  prendray  un  Ici  soin  Ao.u  iKM. 
des  interests  qu’il  a iey,  i|u'il  aura  sujet  d'estre  satisfait  de  lu  Franc», 
cl  qu’il  ne  se  repentira  point  de  paroistre  partial  de  celte  Couronne. 

Je  fairay  utissy  considération  de  ce  que  vous  iii'escrivez  du  sieur  Cian 
Judice,])oiir  faire  reconnoi.slre  par  quelque  Rrace  la  pas.«ion  qu’il  les- 
inoi{;ne  axoir  pour  cet  Estât. 

Le  |>entilliomme  qui  vous  rendra  la  présente  vous  consiipiera  un 
paquet  pour  M.  le  cardinal  Dichi,  que  vous  lui  Tairez,  s'il  vous  plaist, 
tenir  le  plus  proiiiptemenl  et  le  plus  seumnent  qu'il  se  pourra.  Vous 
aurez  inaintenant  receu  voslrc  congé,  dont  vous  vous  servirez  (piand 
d vous  plaira,  pourveu  que  les  aO'aires  ne  soulTrenl  point  de  préjudice 
de  voslre  absence.  Celles  de  Sa  Majesté  sont,  grâce  à Dieu,  florissantes 
de  tous  costés,  ut  le  dedans  est  fort  calme,  comme  le  dehors  est  fort 
lieureuv. 

Pour  ce  (pii  est  do  vos  interests  particuliers,  a.sseurez-vous  -que  je 
les  protegeray  de  tout  mon  pouvoir,  et  <pie  je  vous  tesmoigneray,  aux 
occasions,  que  je  suis  vcritahleinent,  etc. 


rxxii. 

Manusr.  de  la  Bihiiotb.  Maiarino,  n*  «719 • toai.  il.  to8  vctbo. 

A M.  ÜK  LA  MEILLERAYE. 


Monsieur, 


[Baris,]  sü  soutf  iriiÜ. 


Si  je  ne  respoiis  reglement  à toutes  vos  lettres,  ce  nest  pas  que  je 
lie  fasse  grande  considération  sur  tout  cc  airelles  contiennent;  mais, 


traitant  tous  les  jours  avec  MM.  de 

' Ce  noin  est  ainsi  ^Idans  ia  copie.  Je 
pr^ome  qu'il  s'agit  de  Saîotot , vu  Sainclol . 
iiialti'e  d<*i»  cérénwiiie*.  dont  Saint-Simon 
parie  dans  scs  Mémoires  («fd.  Hsd»eUe . L X . 
p.  399).  'rSsinctot.  dit-il,  inonmt  subite- 
meni  (en  i7t3).bquatre-viiigt-cinqousiJi 


Sainloc  * et  de  Üary,  je  suis  cer- 

ans.  11  avoit  longtemps  maître  des  cér^ 
iU()i)ics.  C'éloit  un  livmrne  tout  doucereux, 
et  avec  cela  tmii  avantageux,  tout  çsHave  de 
la  faveur  aux  dépens  de  vérité  ol  de  justice, 
et  qui  ae  crovoit  en  droit  de  fav'oriser  qui 
il  lui  plaiaoil  en  passe-droit.  ^ 

Al. 


I.KTTItES 
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A'rài  i6i3.  laiii  vous  foiU  sça\oii-  uvactemciit  le  résultat  de  nos  runfereiices. 

tlVst  re  qui  tue  dis|>eiise  de  vous  escrirc  souvent,  et  celle-cy  n’a  d autre 
lin  que  de  vous  asseurer  que  toutes  les  jtarolles  <]ui  vous  ont  esté 
données  vous  seront  inviidahlement  observées.  C’est  |jourqiioy,  comme 
le  monde  est  plein  ilc  fanv  bruits  et  de  conjectures  trompeuses,  s’il 
veiioit  quelque  chose  à vus  oreilles,  contraire  à ce  qui  vous  a esté  pro- 
mis, je  vous  supplie  de  ne  vous  en  esmoiivoir  pas,  et  de  croire  tpie, 
'"il  arrivait  i|uclque  accident  impreveu  qui  obligcast  à y apporter 
quelque  rbangemenl.  ce  ne  seroil  jamais  à vostre  desavantagt»,  et  que 
vous  le  fu;auriez  de  moy  avec  toute  la  liberté  et  franchise  avec  laquelle 
j'ay  coustunie  de  traicter  avec  mes  antis.  r,cpendant  tenez-vous  l'esprit 
en  repos,  et  croyez  qu’il  n’y  aura  jamais  que  riinpuissunce  de  voii.- 
servir  qui  in’empcsche  de  le  faire,  puist|ue  je  .suis  avec  autant  de' 
vérité  que  de  passion,  etc. 


CiAIII. 

ManuKc.  de  b Bildinlh.  Mnorine,  n"  1719.  loni.  I.  T 97  r«lo. 
A M.  LE  COMTE  PVLtTIN’. 


Monsieur, 


(l^rÎR.jtô  «ousl  1^*43. 


üts  assciiranrcs  que  j’ay  données  à Vostre  Altesse  des  bonnes  in- 
li'iitioiis  qu’a  la  fleyne  pour  les  intcrest.s  de  sa  maison  ne  sçauroieiil 
estre  plus  véritables,  ('.elles  que  vostre  résident  en  cette  Cour  nous 
lionne  du  dessein  quevousavez  de  vous  attacher  à la  France,  par  tous 
les  liens  que  la  bienséance  pourra  soutl'rir,  la  conlirment  encore  davan- 
tage en  cette  pensée.  Vostre  Altesse  en  ressentira  les  effets  dans  le 
traité  de  la  paiv,  où  la  justice  de  scs  prétentions  sera  appuyée  de  tout 
le  crédit  de  cette  Counvniie.  l’our  moy,  je  vous  supplie  de  croire  que 

' rjiiiHe»‘l^uiN,rilii(iePrédi^m  V,coml«  qu'à  t«  |>oiT  <te  Wcnlpbalie.  Sé  le  so 
palatin,,  im  rentra  en  pasa(>««iion  deaea  Ktau  cemitrc  1617.  il  mourut  le  aodt  1680. 
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je  ne  me  dcspartiray  jamais  de  la  résolution  quej'ay  faite  de  vous  servir.  a..ih  icts. 
et  comme  un  allié  bien  intentiomié  pour  cet  Estât,  et  comme  un  prince 
dont  j’honore  ]>articulièrement  la  personne  et  estime  infiniment  les 
bonnes  ipiaiiti^,  qui  m'oblij;eronl  tousjours  à rechercher  les  occasions 
de  lesmoigner  à Vostre  Altesse  que  je  suis  avec  toute  sorte  de  vérité 
et  de  passion,  etc. 


eexiv. 

Mannsc.  de  I»  Diblioth.  Mamrine,  n"  1719.  UMI).  I.  P 97  r«lo. 
A M.  D A V Al  COUR, 

rouit  Ok  Kiiiati  i kiurtir. 


Monsieur, 


(l^iis,)  «9  «tutti  irî63. 


Je  vous  envoyé  la  rcspon.se  à la  lettre  de  M.  le  grand  chancelier  de 
l’oiogne,  que  je  vous  supplie  me  faire  la  faveur  de  luy  vouloir-faire 
tenir.  C'est  véritablement  un  personnage  de  grand  mente,  et  qui  est 
très-digne  du  |;rade  ou  il  vient  d’eatre  eslevé  dans  le  royaume  de  Po- 
logne. Vous  ni’obligcrcî  de  l'asseurcr  particulièrement  de  l’estime  ipie 
j’en  fais  et  du  désir  que  j’ay  de  vivre  avec  luy  en  une  très-parfaite 
correspomlance  de  volonté. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  m’oscrivez  du  renouvellement  des 
alliances  prétendues  que  les  ministres  d’Austriche  taschent  de  faire  en 
Pologne,  et  du  secours  d’hommes  et  d’argent  qu’ils  s'ell’orccut  d’en  tirei- 
pour  continuer  la  gueri-e  aux  Suédois,  j'e.stime  que  cette  Couronne  est 
trop  juste  pour  vouloir  violer  le  traité  de  trcsvc  qu’elle  a si  solennel- 
lement fait  avec  la  Suède,  et  troj)  prudente  pour  s‘embaiTas.scr  dan.- 
les  troubles  d'Allemagne  et  fournir  de  la  matière  pour  les  allonger,  n 
la  veille  d’un  traite  de  paix  generale,  puisqu’il  n’y  a point  d’Estat  dans 
la  Chreslicnté  qui  ayt  plus  d'interest  que  la  Pologne  que  cette  paix  se 
fasse  et  que  la  Chreslicnté  respire  des  travaux  de  celte  longue  guerre. 


.2-  — 
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(«il  |Miur  pouvoir  résister  au  Turc,  si  elle  en  estoit  attaquée,  ce  qui  ne 
se  |)ourroit  faire  sans  que  la  Polog[tie  fusl  la  première  et  la  plus  dau- 
('ereusemeiil  exposée  à cette  alliique.  C’est  ce  que,  A mon  avis,  le  Ro) 
et  messieurs  ses  iiiinisties  scauroienl  Lieu  considérer. 

\u  reste,  j’ay  A vous  dire  que,  comme  les  services  que  vous  rendez 
il  y a louf^emps  à cet  Estât  ne  me  sont  pas  inconnus,  je  m'empioyeray 
avec  affeclion  pour  les  faire  valoir  auprès  de  Leurs  Majestés,  et  pour 
vous  eu  procurer  la  reconiioissance  qu’ils  méritent.  Asseurez-vous-en 
donc,  et  croyez  que  je  suis  véritablement,  etc. 


eexv. 

Maniuc.  île  la  Bibliolli.  Matartnc.  n*  171g,  loin.  I.  f*  gA  iwln. 


A M.  LE  COMTE  Dl  l'LESSIS-l'HASLIX. 


Monsieur, 


iPan.,1  «MMUtl  lltlS. 


J'ajousie,  par  cellc-cy,  A une  autre  que  vous  recevrez  en  mesme 
temps,  que  j’eusse  désiré  avec  passion  faire  pourvoir  du  j^uvernemeul 
de  Triti  M.  de  Podeux,  si  la  Reyne  ne  l’avoit  dcsjù  destiné  A M.  d'Am- 
boise;  mais  ce  coup  estant  sans  remède,  il  peut  s’asseurer  que,  pour 
vostre  considération,  et  pour  l'estime  que  je  fuis  de  sa  pei'soiinc,  je 
lie  perdray  point  d'occasion  de  luy  procurer  quelque  autre  chose  qui 
luy  soit  avantageuse. 

Pour  ce  qui  est  des  prisonniers  de  Milan,  on  a fait  faire  des  olliccs 
si  ellicaces  auprès  de  don  f'raucisco  de  .Melos,  pour  le  recouvrement 
de  leur  liberté,  que  je  ne  doute  point  du  succès  de  cette  alTairc,  dans 
l'execution  de  laquelle  les  Espagnols  sont  plus  intéressés  que  nous, 
comme  vous  le  pouvez  facilement  juger  par  l'excessive  quantité  de 
prisonniers  que  nous  avons,  au  prix  d'eux. 

Je  n’ay  |iolnt  rendu  de  civilité  à M.  vostre  lils  qui  ne  soit  deiie  A 
uistre  mérité  et  au  sien..  Je  lascheray  avec  le  temps  de  luy  donner  des 


^ Bigitized  liy-Goôgle 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


‘■i-21 

preuves  plus  effectives  de  mon  affcdioii,  avec  la  incsine  passion  avec  v™'"  i#»3 
laquelle  je  suis,  etc. 


CCXVI. 


Manusc.  de  U Bihiiodi.  Mazaritie.  n*  1719.  tom.  I,  T 98  ver«o. 


\ MM.  LKS  CONSULS  DE  L\  MLLE  DE  STRASBOURCi. 


Messieurs, 


|Parû,|  aouftt 


Vous  cuunoistrez  tousjours,  par  les  effets,  que  vous  ne  vous  trompez 
point  en  l’opinion  que  vous  avez  que  je  favoriscray  tousjours  les  in- 
lerests  de  vostre  République.  L'inclination  que  vous  ave*  de  tout  temps 
eue  pour  la  France  et  lu  preuve  que  vous  en  avez  depuis  peu  rendue. 
Inis.saiil  passer  sur  vostre  pont  des  troupes  de  madame  la  landf'rave 
de  Hesse,  obligent  tous  les  bons  François  d’en  avoir  du  ressentiment. 
Aussy  devez-vous  croire  que  la  Rcync  eu  faira  tousjours  grande  con- 
sidération, et  qu’elle  employera  son  authonté  pour  divertir  les  des- 
seins que  le  duc  Charles  ponrroit  faire  de  s’en  venger.  (Jiiand  mesme 
l’iiiterest  de  cette  Couronne  n’y  engageroit  pas  Sa  Majesté,  les  offices 
f{ue  madame  la  Landgrave  a faits  pour  ce  sujet  par  ses  lettres  et  pai’ 
son  agent  la  convieroient  asse^  de  vous  protéger  en  une  occasion  d’oii 
elle  a tiré  tant  d’avantage. 

Pour  ce  qui  est  du  procédé  que  le  sieur  de  Peselvi-es(î)  a teneu 
en  vostre  endroit  il  y a quelques  années,  on  luy  faira  sçavoir  de  bonne 
façon  combien  il  est  désagréable  à Sa  .Majesté,  et  l’on  donnera  si  bon 
ordre  que  lien  de  semblable  ne  se  fasse  point  à l’avenir,  que  je  me 
promeLs  que  vous  en  serez  satisfaits  et  que  vous  aurez  sujet  de  vous 
louer  des  officiers  du  Roy  qui  sont  dans  vostre  voisinage.  On  faira 
mesme  perquisition  si  ce  qui  vous  a csL'i  pris  est  en  nature,  afin  qu’il 
vous  soit  restitué, 

Rref,  vous  devez  estre  certains  que  vous  recevrez  de  ce  Couverne- 
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muni  tous  l(‘s  lesiiioif'na;;es  dn  proti-clion  et  de  bonne  voionlé  que 
KMi'i  en  pourrez  raisoiinableine.tU  desirer.  De  cela  je  vous  suis  cau- 
tion, et  vous  puis  protester,  par  la  connuksonce  certaine  que  J’en  aj, 
que  vous  ne  vous  approchez  jamais  de  si  près  par  afrection  de  cette 
(loiironne,  qu'elle  ne  s’avance  encore  davantage  pai'  de  bons  ofllces 
vers  vostre  République.  Pour  mon  particulier.  Je  vous  supplie  de  croire 
que  je  recherchcray  tousjours  avec  soin  les  occasions  de  vous  faire 
paroistre  que  je  suis  véritablement,  etc. 


• CCWII. 

MnmiM-,  de  la  Hlbliolli.  Maxaiine,  n*  1719.  tom.  1.  ^ 99  reclo. 

\ M.  r,K  DlC  DE  NEUBOLRG'. 


Monsieur. 


[Pariâ,]  99  aou5l  i6àS  . 


Je  fais  trcq)  profession  d'estre  vosti'e  serviteur,  et  chéris  trop  l’hon- 
neur de  vostre  amitié,  pour  laisser  passer  beaucoup  de  temps  sans  vous 
en  ralTraischir  la  mémoire.  Il  e.st  vray  que  l'emplov  dont  il  a pieu  à 
la  Ueync  de  m’honorer  en  me  commandant  de  servir  le  Roy  en  qua- 
lité d’un  des  chefs  de  ses  Conseils  ne  me  donne  point  tout  le  loisir 
que  je  desirerois  pour  entretenir  le  commerce  des  personnes  que 
j’bonore  conime  je  fais  \oslre  Altesse;  mais  aussy  le  devoir  que  cet 
employ  m’apporte,  se  rencontrant  en  cccy  avec  mon  inclination,  m'a 
obligé  A vous  rendre  quelque  compte  de  l’estât  véritable  de  nos  al- 
faires,  pendant  (|ue  je  .songeois  à demander  à Vostre  Altesse  la  conti- 
nuation de  scs  bonnes  grâces.  Elle  sçaura  donc  que  la  l'cgence  de  la 
lleyne  n’est  pas  seulement  une  suite  du  gouvernement  du  feu  Roy,  et 
l’execution  continuée  de  ses  desseins  et  de  ses  maximes,  mais,  sans 


' (iroliiis  parie  île  ccUe  letlre  de  Maxariii 
ail  due  de  .\eiü»ouqfr  {Epiât,  mai.  p.  56)  : 
»Mf»7.9rinns  mi  duceni  ^>^)b^lrgtcunl  scrip- 


sil . ul  eum  a Weslphalica*  defenuim 

QH  alntraboreU«  elc.  {Voy.  sur  la  Hgtie  d<‘ 
U «slpbaiie . riiitii»tluctioii«ii  lèleilu  volume.) 
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faire  Uirt  au  règne  de  ce  grand  Prinrc,  ijii’elle  ciiclicrit  encore  par-  \«in 
dessus,  et  r|uc  la  condiiile  de  celle  Princesse  est  si  pleine  de  vigueur 
et  de  prudence  que,  après  la  bénédiction  du  Ciel,  dont  elle  a des  mar- 
ques si  visibles,  on  eti  doit  attendre  le  repos  et  In  seiiretè  oA  tant  de 
gens  de.  bien  aspirent.  Elle  poursuit  la  guerre  avec  le  iiiesnte  esprit  fie 
justice,  sans  rien  donner  à rauiliition;  elle  ne  desire  que  faire  rendre 
ou  asseurer  à un  chacun  ce  qui  Iny  appartient , de  sorte  que  no.s  pros- 
pérités ne  doivent  faire  peur  qu'A  nos  ennemis. 

Sur  (piffvje  diray  en  conlidenceA  Vostre  Altesse  que.  la  cunnoi.ssant 
si  sage  qu’elle  est,  et  dans  la  longue  cvperience  _que  je  sçay  qu’elle  a 
fies  choses  du  fiuiiifle.  Je  tue  suis  estoimé  des  avis  qui  nous  viennent 
fie  toutes  parts  fpi’ellc  travaille  A former  une  ligue  delTeu.sive  flans  In 
AA  esiplinlie,  n’estffit  fpie  je  m'itiiagiue  que  ce  n'est  pas  tout  de  bon 
fju'elle  s'npplifpie  A ce  dessein,  et  que  c’est  fine  adn'sse  dont  elle  se 
sert  pour  en  divertir  queif|ue  autre  plus  pernicieux  et  empescher  qu’on 
u'j  songe  pendant  qu’on  s’occupera  près  celuy-cy;  car  autrement  quelle 
apparence  que,  Vostre  Altesse,  ayant  désiré  si  ardemment  fil  gardé  si 
soigneusement  la  neutralité  fluranl  tout  le.  cours  de  la  guerre,  vinst  A 
la  rompre  A la  veille  d’une  paix  qui  luy  sera  avantageuse,  et  s’expose 
à toutes  les  conséquences  de  cette  rupture,  qui  ne  luy  pourroient  esire 
fpie  funestes?  (jue  .si  elle  vouluit  flire  fjuc  ce  ne  .serfiit  jins  pour  sortir 
fie  la  neutralité,  ni  pour  olïenser  la  France,  mais  seulement  pour  la 
flelTense  des  confédérés  que  la  ligue  que  l’on  projette  se  mettroit  sur 
piefl,  j’ay  à luy  respondre  qu’elle  le  pourroit  croire  ainsy  et  que  sans 
floute  on  luy  donne  ainsy  A entendre.  Mais  je  la  supplie  de  croire 
f|ue,  dans  reflet  et  la  vérité,  cette  ligue  olfcn-seroit  en  deux  manières 
la  France  : la  première,  d'autant  f|u’elle  tourneroit  au  prejuflice  d’une 
Princesse  ipii  est  en  une  estroite  Cfmffolerntifni  avec  cette  Couronne, 
et  pour  la  defl'ensc  de  laquelle  nous  sommes  obligés,  pour  plusieurs  et 
justes  consideralifms,  d'emplover  jusfpi’aux  dernières  forces  de  l'Estat: 
l’autre  que,  de  fpiclf[uc  prétexte  fpi’on  colore  rcstablissement  de  cette 
ligue,  et  f|uelf|ue  fin  plausible  t|ii'un  luy  propose,  ses  forces  viendroient 
infailliblement  à la  disposition  fie  la  niai.son  d’AusIrirhe,  et  l’Empereur 
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\i»ii  iiiU-  ri  les  Espagnols  s'en  sorviroienl  csgalicniciit , selon  le  besoin  des  uns 
et  «les  aii(r«>s;  et  par  conserjucnl  i!  est  visible  qu'cITectivemcnt  ce  seroit 
ilcclarer  la  guerre  an  Koy  «pie  «le  former  celte  ligue.  Et  qu’arrivera- 
t-il  «le  rela,  sinon  que  Sa  Majesli;  seroit  oblig«^e  d'envover  «le  puis.santes 
forces  dans  la  W estpbaiic  pour  la  dissiper  ou  pour  en  divertir  bæ  mau- 
vais succès,  et  que  Voslrc  Altesse,  qui  jouit  maintenant  de  la  neutralité 
et  po-ssède  ses  Estais  sans  trouble,  après  avoir  employé  le  plus  clair  et  le 
plus  pressant  «le  ses  linances  pour  armer  la  ligue,  ne  pourroil  esviler 
d'«‘sti‘e  traitée  bostiiement  par  les  armes  du  Roy  cl  celles  de  madame 
la  landgrave  de  Hesse,  et  de  voir  ev|U>ser  son  pays  à toute  la  désola- 
tion qu’attirent  une  juste  vengfmnce  et  le  ressentiment  des  injures  qui 
sont  faites  sans  nécessité?  Que  la  France  deusl  avoir  ce  ressentiment, 
Vostre  Vitesse  est  trop  judicieuse  pour  en  «louter,  non  plus  que  de  la 
puissance  «pi’ellc  aiiroit  de  le  faire  paroistre.  maintenant  qu'elle  se 
trouve  plus  |uiissamuient  armée  et  inieuv  pourveue  de  finances  ipi'elle 
n'a  esté  jusqu’à  présent;  «pi’elle  a il«»  forces  de  reserve  jiour  les  tour- 
ner du  costé  qu'il  luy  plaira,  sans  dcsj'arnir  ses  frontières  ny  alfoiblir 
les  desseins  qu  elle  a ailleurs;  cl  «]uc  la  prise  de  Tbionville  luy  ouvre 
la  coiuniunication  avec  le  Itliiii  cl  avec  les  armées  de  ses  alliiîs  de 
In  W «!stplialie.  Que  Vostre  Altesse  juge  si  ce  «jue  je  dis  est  une  vérité 
OH  une  apparence,  et  si  c’est  une  chose  faisable  ou  impossible. 

Que  si,  par  un  nialbeur  fatal  à la  Reptibli«|ue  clirestiennc,  il  arri- 
voit  que,  l’ariuée  «le  celle  prétendue  ligue  estant  sur  pie«l  cl  agissant, 
coniine  il  seroit  inesvitable  qu'elle  u'agiroit  pas,  pour  les  desseins  de  la 
inaison  d'Anstrirbe,  cclle-cy  vinsi  à regagner  le  dessus  du  vent  et  l’as- 
«:endanl  des  armes,  qu’en  arrivcroit-il  pour  Vostre  Altesse,  sinon  que, 
dans  le  ilessein  qu’elle  a d'abolir  dans  rAlleina|pie  toute  sorte  «le  sou- 
veraineté fors  la  sienne,  celle  de  Voslrc  Altesse  y seroit  cnveloppi'e; 
sinon  qu'elle  luy  fairoil  en  particulier  porter  la  peine  de  la  neutralité 
«pi'elle  a jusques  icy  observée,  puisqu'elle  tient  celte  maxime,  «pie 
«/Ml  uptt  pour  elle  e»l  rtmlre  elle,  et  qu’elle  seroit  moins  touchée  de  ce 
«|ue  V«)slrc  Altesse  comnicnceroit  «le  faire  «pie  de  ce  i|u’elle  n’avoil 
pas  commencé  plus  lost;  sinon,  finalement  ,«|iie,  lu  paix  se  faisant  à son 
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Hvmilagc  et  par  coiisci|iicnt  à son  gré,  elle  y fairoil  à jamais  evclure  wa  i<n:i 
Voslrc  Altesse,  comme  clic  a fait,  des  droits  et  prétentions  quelle  a sur 
la  dignité  électorale  de  la  maison  Palatine,  dont  elle  est  membre'? 

Kl  (juel  despiaisir  seroit-ce  à Vostre  Altesse  de  se  voir  ravir  le  plus 
bel  ornement  de  sa  maison,  sans  espérance  de  la  recouvrer  jamais; 
et  quel  reproche  ne  recevroit-cllc  pas  de  sa  postérité,  de  ne  luy  avoir 
pas  laissé,  ]>ar  sa  faute,  un  droit  qu’elle  avoit  recueilly  de  scs  ancestres! 

Cela  certes  seroil  inesvitable,  comme,  au  contraire,  Vostre  Altesse 
demeurant  dans  la  neutralité  oA  elle  est  à présent,  et  ne  s'embarras- 
sant pas  dans  les  desseins  de  la  maison  d’Aiistriche  eide  la  Bavière, 
qu'il  faut  icy  considérer  dans  une  communauté  d’interests,  elle  doit 
s’asseurer  (jue  la  France  sera  plus  soigneuse  (jue  jamais  de  la  conserver 
dans  cet  estât,  et  d'empeseber  tiu’cllc  ne  soulîre  point  de  dommage 
de  scs  armes,  ni  de  scs  alliés;  qu'elle  n'oubliera  pas  encore,  au  traité 
de  la  paix,  les  droits  des  Princes  de  la  maison  Palatine,  et  de  faire  re- 
vivre avec  raison  et  justice  ce  qui  est  mort  par  violence  et  par  fraude. 

Ce  (|ue  j'escris  à Vostre  Altesse  n'est  fondé  ni  sur  l'opinion  que 
j’aye  que  ce  projet  de  ligue  roussisse,  ni  sur  la  crainte  que  nous  ayons 
que  nous  ne  la  puissions  dissiper.  C'est  .seulement  rinclinntion  que 
j’ay  et  que  je  nourris  depuis  longtemps  qui  m'a  donné  cette  pensée, 
et  je  luy  avoue  que,  s’il  arrivoit  autrement  que  je  ne  .souhaite,  j’aurois 
un  sensible  de.spiaisir  de  ne  luy  pouvoir  rendre  dans  les  occasions  les 
tesmoignages  d’amitié,  que  le  devoir  de  bon  François  m'empescheroit 
de  luy  rendre.  Mais  je  ne  croy  pas  en  devoir  venir  lit,  et  je  me  promets 
de  la  conduite  de  Vostre  Altesse  qu'elle  me  donnera  moyen  de  lu  ser- 
vir auprès  du  Roy  et  de  .ses  alliés,  avec  cette  véritable  et  forte  passion 
avec  laquelle  je  scray  tousjours,  dans  le  service  de  Sa  Majesté,  plus 
(|ue  pei'sonne  du  monde,  etc. 


' La  inaii^n  Palatin?  avait  t^Ltl  d<<ponili^e 
(I?  la  <li|;fiit^  t^lprtnrai?  au  commpnn'menl 
de  la  guerre  de  Trente  ans,  et  cette  dignité 
avait  Iranfén^  ii  la  iuait«on  de  Bavière. 
Outre  la  bnrnebe  aînée,  la  maK>uii  PolatiiK* 


comprenait  les  branrhes  de  NeubcHit^^,  d? 
Ziiniiiern  et  de  I)eii\*Pnnls.  branrke  de 
Neuboiirg.  dont  il  est  ici  quc»ttoii,  arriva, 
en  iC85,  è la  di;;nilé  électorab‘. 

A» . 
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r,cxvilt. 

Miihum;.  <le  U Riblinth.  MaxArtn«,  n*  1719.  (mit.  I,  f'  ion  vcrsn. 


\ M.  I,E  VICOMTI-  DE  Tl  REXXK. 


Monsieur, 


[Pari<.|  t|)  80i»l  ifi'iS. 


1.1:  incrite  <ic  M.  Du  l’assagu  cl  lu  coiisiiieraliuii  en  Iai|iielle  il  esl 
auprès  de  vous  me  fairont  tnu.sjours  chcrrlier  avec  soin  les  occasions 
de  le  servir  el  de  luy  procurer  la  recunnoissance  duiil  il  est  digne. 
La  llcvnc  a prévenu  vostre  demande  en  celle  de  la  mort  d'Espanel , de 
la  compagnie  duquel  elle  avait  disposé  en  faveur  d'un  autre;  niais  ce 
qui  est  différé  n’iwl  pas  perdu.  J'ay  obtenu  de  Sa  Majesté  trois  mille 
livres  pour  M.  Douglas,  par  forme  d'ajuto  di  rmia'.  Cette  subvention,  à 
la  vérité,  n’est  pas  fort  grande;  mais  elle  est  faite  de  si  bonne  grâce 
et  avec,  tant  de  scnliinent  d'estime  pour  ce  gentilliumme,  qu’il  a sujet 
d'en  estre  satisfait,  en  attendant  quelque  ebose  de  plus  considérable, 
qui  ne  luy  manquera  point  avec  le  temps. 

M.  .Magaloiti’  faira  fousjours  bien;  je  suis  bien  ayse  qu'il  se  fas.se 


* Aîtlf»,  gralifirotion  que  l'rm  donne  ii 
qiu'k|u'iiu  outre  cc  qui  a été  convenu.  UHIu 
exprmion  rcvii^t  trés^^sniivent  «Uns  Ira  |et* 
frra  de  Matnrin. 

* Ma^ioUi  fut  tU4'  en  iG'iS  au  «iége  de 
la  Modie;  il  laiasa  tin  neveu,  dont  Sainl> 
.Simon  |Mrle  donn  ora  .l/cmiwrev  {étl.  lla- 
clielle.  i.  IV,  p.  S35)  : ■•Mnj'aloUi,  dit-il, 
[i^oil]  tin  den»  bratraquo  le  cordiiiai  Ma- 
xoriii  iivoil  attirra  auprèa  de  lui , tpioiquc  fort 
jrHine,  par  le  privilt^e  de  In  ruilion.  Il  avait 
X II  U'  lloi  jeune  cbei  le  Cordiiuil , el  coii»crv4^ 
liheild  Qvee  lui.  \je  Roi  avoit  pour  lui  de  la 
IkmiUI  et  de  la  tiislinrtion , qui  pouHant  no 
le  put  anutvirairc  à la  haiou  de  M.  de  Iwou- 
vnia,  ACJiuiwe  por  non  intimité  avec  M.  iW 


l.usenibour|p  CVtoil  un  bonunc  délicieux  el 
ma(piilHpio,  aimé  ri  cnitsidéré.  et  qui  avait 
été  toute  fia  vie  dan*  le«  mctlleuro*  compa- 
gnies des  nmiées  où  U avoit  servi.  Il  ëtoil 
lieutenant  général , gouverneur  de  Vnleii- 
riemies,  et  avait  le  ri'giment  Rov al- Italien . 
qui  vaut  beaucoup;  ilam  sa  vicillcNfc.  I«- 
pius  beau  visage  du  monde  et  le  plus  wr- 
mcil,  avec  «les  ^eux  iUilieus  et  vif»,  et  Ira 
plus  beaux  cheveux  Idanrs  du  monde,  el 
portoil  toiijoura  le  jupon  b ritaiienne.  I..AU- 
vois,  qui  l'ôln  du  service.  renqHVba  aii«si 
d'étre  chevalier  de  rnrdro , quoique  bon  gen- 
tilhomme florentin.  C’étoit  d’ailleurs  un  très- 
bon  iiomme.  avec  bien  de  l'esprit,  de  l'm- 
el  de  ragn^iciil.- 
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ainx'i'  et  qu'il  gaj;i>e,  cniiime  vous  in’escrivez,  le  cœur  «le  (oui  le 
inonde. 

Je  croirois  estre  fasclieux  si  je  vous  rcnouvelois  les  assciiranres  que 
je  vous  ay  données  si  souvent  «le  mon  amitié  et  «le  la  considei-ation  en 
lu(|uelle  voua  estes  auprès  de  la  Reyne.  Je  remets  à vostre  secrétaire 
à vous  faire  s«;avoir  plusieurs  autres  choses  que  j'obniels,  pour  vous 
dire  seulement  que  je  seray  lousjours  plus  «pie  personne  du  monde,  etc. 


. <;«;xix. 

Mamisr.  rie  la  Biblioth.  Mezorinc.  n*  1719.  (<>m.  1.  T 10»  venu. 

A M.  LK  MARLSCIIAL  DE  LA  MOTHE-HOIDANCOIUT. 


Monsieur, 


[Paria»]  1**  srplnnlir»* 


l>.-s  lois  de  l'amitié  dont  je  fais  profession  avec  vous  lu'ohligeul  à 
vous  ralTraischir  l'avis  que  je  vous  ay  donné  par  ma  prcceilente,  «pii 
est  (|u’il  y a icy  un  peu  d'cslonnemcnt  de  ce  que,  après  les  eflorls  (|u'on 
a faits  d'argent  et  d'iiouimes  allin  que  vous  puissiez  mettre  en  cam- 
paf'iie,  avec  les  avantages  <|u'on  devoit  attendre  de  si  belles  forces  «pie 
les  voslres,  les  effets  ii’ont  pas  jusipies  icy  respondu  à cetti'  attente. 
J'ay  bien  soustenu,  comme  j'en  suis  très-persuadé,  qu'il  ne  se  pouvoit 
faire  autre  chose  que  ce  ipii  a esté  fait,  et  «pi’il  s’est  rencontré  des  dilli- 
rullés  imprévues,  qui  n'ont  que  i-clardé  vos  desseins,  dont  on  verroit 
bientost  des  elfels  considérables.  C'est  de  «|uoy  je  me  suis  fait  fort  pour 
vous,  et  c’est  A quoy  je  vous  exhorte  pour  l’amour  de  vous-mesme  et 
poui'  l'amour  de  moy  encore,  qui,  outre  l'intercst  que  je  prend.s  à ce 
<|ui  vous  touche,  pourrois  recevoir  des  reproches  de  la  part  du  iviy  de 
Portugal,  qui  s’est  mis  en  campagne  par  mes  conseils  et  sur  les  asseu- 
rances  que  je  luy  ay  données  qu’il  seroit  soulagé  par  les  |iui.ssant«'s 
diversions  que  vous  fairicz  du  costé  de  la  Catalogne;  en  quoy  je  n’ay 
pas  moins  considéré  vostre  avantage  que  le  sien , par  la  diversion  que 
j’ay  tasché  de  vous  procurer  du  costé  de  Portugal. 


Svplfiolirc- 
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Vous  verre*,  par  les  despcsclies  de  M.Lc  Tellier,  comme  ou  soupe 
Corteinent  aux  choses  qui  vous  sont  necessaires,  et  comme  on  vous 
prépare,  pour  cet  hiver,  rartillerie  que  vous  ave*  demandée.  -4u  l'cstp 
\I.  de  Vallée  m’a  fait  voir  des  ordres  que  vous  luy  ave*  envoyés  pour 
vous  lier  encore  plus  estroitement  d'amitié  avec  mov,  et  pour  y prendre 
une  totale  confiance.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  vous  ne  poiivie*  vous 
adrcs.ser  à une  pei'sonne  de  laquelle  vous  puissiez  altendi'e  une  plus 
véritable  et  sincère  correspondance,  ni  à qui  vos  interests  puissent 
estre  plus  chers.  C’est  de  quoy  je  vous  conjure  de  vous  asseurer  et 
de  croire  que  vous  en  recevrez  des  preuves  si  certaines,  dans  toutes  les 
occasions  qui  s’offriront,  que  vous  n’en  pourrez  jamais  douter,  piiis- 
qu’en  effet  je  n’ay  point  de  plus  forte  passion  que  de  vous  faire  pa- 
roistre  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


r;r,xx. 

Manille,  de  la  Büdiuth.  Mazarine,  n*  J7i0>  (ctm.  I,  f 109  rpcio. 

\ M.  LK  Dre  D'K>GHIK\. 


Monsieur, 


[Pari»,]  8 


Il  y a desjà  bien  longtemps  que  M.  le  marc.schal  de  Guebriant  a 
ordre  d’agir  de  concert  avec  vous;  lorsqu’il  se  pourra  former  com- 
munication entre  voslre  armée  et  la  sienne,  on  luy  renouvellera  ce 
mesme  ordre,  et  je  ne  doute  point  que,  après  avoir  recen  vos  avis,  il 
ne  prenne  le  party  le  plus  propre  pour  le  service  du  Hoy  et  la  sub- 
sistance de  son  armée.  On  ne  mani|uera  point  de  deçà  de  luy  en  donner 
le  moyen,  et  je  vous  asseurc  que  les  affaires  d’Allemagne  sont  celles 
auxquelles  on  .se  va  appliquer  avec  le  plus  de  soin,  rominc  à celles 
qui  importent  le  plus  au  bien  de  cette  Couronne.  Vous  vous  estes  ou- 
vert un  chemin  par  la  prise  de  Thionville  pour  continuer  les  avanta- 
geux succès  que  vous  ave*  obtenus,  et  aflin  que  vous  ayez  la  |;loiie 
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il’îlvoir  jippoi'li"  les  deiiiit'rcs  dispositions  au  traité  de  la  pai\,  ajaiil 
eontraiiiL  les  ennemis  d'y  entendre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  jonction  que  vous  proposes  des  troiq)es 
de  Kœnismark  avec  celles  de  madame  la  landgrave  de  liesse,  elle 
est  sans  doute  fort  judicieuse,  et  nous  en  avons  desj,î  efiiracemeni 
escrit  eu  ministre  de  Suède.  Nous  avons  encore  avis  certain  que 
le  comte  d’Ebersleiii  se  [tient]  dans  la  Wesiplialie  avec  un  corps  de 
cinq  à six  mille  hommes;  ce  qui  ne  sera  pas  un  petit  embarras  au 
party  ennemy.  Enfin  teneï  pour  certain  que  nous  serons  plustosi 
partout  ailleurs  sur  la  dclfeusive  que  de  n’agir  pas  si  puissamment 
eu  .Allemagne  que  les  armes  du  Roy  et  celles  de  ses  confédérés  j 
deviennent  les  dominantes.  Cependant  on  n'oubliera  rien  pour  don- 
ner moyen  à ,\l.  le  maresclial  de  Guebriant  de  s'asseurer  des  (luartiei-s 
il’biver. 

Je  n'eusse  pas  manijué,  Monsieur,  de  tesmuigner  à M.  d’.Aumont.  en 
l’occasion  dont  vous  m’cscrivez,  comliien  les  interests  îles  personnes  (pie 
vous  affectionnez  me  sont  chei-s,  et  encore  combien  son  mérite  m'est 
considérable;  mais,  puisque  Dieu  a voulu  que  cela  fusl  réservé  à une 
meilleure  occasion,  et  que  la  vie  de  M.  de  Gassion  est  en  sciireté.  je 
m’en  resjouis  pour  l'amour  de  vous,  ({ui  prenez  tant  de  part  en  tout  ce 
ipii  regarde  un  si  brave  liomme,  ]>our  l’interest  de  cet  Estât,  à ipii  il 
est  si  utile,  et  pour  ma  considération  particulière,  le  tenant  fort  pour 
mon  amy,  et  faisant  profession  d'estre  le  sien. 

Je  taseberay  de  prendre  le  tenqis  pour  ce  que  vous  me  coinmau- 
dez  en  faveur  de  M.  de  l’niluau  *;  c’est  justement  toucher  mon  incli- 
nation que  de  me  donner  matière  de  le  servir,  et  je  m’asseure  qu’il  ne 
doute  |K)int  que  je  n'aye  ce  sentiment  pour  liiy. 

Pour  ce  (|ui  est  de  l’affaire  de  M.  de  Chaulnes’,  vous  pourrez  ap- 
pi-endre,  par  la  lettre  de  M.  le  Prince,  comme  elle  a esté  termiinV  à 


‘ Philippe  (le  (ilèremlwul.  iMuiIc  d»  Pal- 
tiiati , devint  msréelial  de  Kranee  et  est  (innnu 
nous  le  nom  de  morér/ia/  i/e  Cltrernhaul. 

' Henri-Izniis  d'Ailly,  duc  de  Chaulne* , 


vidanie  d'Amiens,  etc.  mort  le  ai  iiuii 
i653.  Il  était  frère  aîné  du  ducdctihaiilnea. 
gmivemeiir  de  Bretagne,  ihmt  («irle  soii- 
vent  M“‘  de  Se'vigné. 


Seplaïuhri- 


LKTTHES 
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piMiibri.-  son  coiitentiüiioiil  vt  coimne  vous  avez  sujet  d eii  estrc  snlisfait  |K)iii' 
' le  soin  qu’on  a eu  de  nicUre  ses  inlcresls  à couvert. 

(}uunl  aux  vostres,  que  vous  me  rccoinmandez,  je  m'exprinieraj 
miparfailcmcnl  si  je  vous  dis  «ju'ils  me  sont  chers  à l'osgal  des  miens 
priq)res.  Us  le  sont  certes  au  delà,  et  de  cela  je  ne  desire  point  que 
vous  le  croyiez  que  par  les  cITeLs.  Pour  ce  qui  est  de  vous  consei-ver  aux 
honnes  grâces  de  la  Hcync,  j’entreprendrois  une  chose  superllue  si  je 
l'avois  entrepris,  et  je  suis  asseurt^  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouster  à l'es- 
time qu’elle  fait  de  vostre  mérite  et  à l’affection  qu’elle  a pour  voslre 
pei'sonne.  Ce  que  je  puis  faire  .seulcménl  est  de  l’entretenir  souvent  de 
ce  qui  vous  touche,  comme  d'un  sujet  qui  Itiy  est  fort  agréable,  et  en 
rencontrant  son  inclination  je  m’acquitte  d’une  partie  de  ce  que  je  vous 
dois  et  nie  satishiis  en  la  véritable  et  ardente  passion  avec  lai|uelle  je 
suis  et  scray  toute  ma  vie,  etc. 


<;cxxi. 

Maniisc,  (le  la  Bibliotli.  Maiarüie,  n*  1719.  (uni.  I.  f 101  verso. 


A M.  LE  DI  C D’E\f.HIE>. 


Monsieur, 


[P*rû,j  A stiptfffnbiv  i6&3. 


Vous  sçavez  que  tous  vos  désirs  me  tiennent  lieu  de  conimande- 
nient,  et  que  je  ne  puis  avoir  de  plus  parfaite  joye  que  de  votir  obéir  : 
vous  jugerez  |iar  là  condiien  il  m’est  sensible  que  la  prière  que  vous 
me  faites  pour  M.  de  l,a  Mouswaye  ayt  rencontre  une  conjoncture  qui  en 
empisic.he  l'effet,  par  la  résolution  que  la  Reyne  a prise,  il  y a desjù  (|uel- 
que  temps,  de  donner  nu  colonel  Chne'  le  premier  régiment  estranger 
qui  varipieroit,  ou  de  luy  redonner  celuy  de  M.  de  Ranlzau,  en  cas  qu’il 
n’aimast  mieux  l’autre.  C’est  une  résolution  si  pleine  de  justice  et  si 

' l.(>»  1)01116  sont  Muiveiit  alt«r(^  «lanti  les  copies.  Ce  nom  est  ferii  Seknw  dans  une  ielirtr 
tlii  1 1 M>plr>inbr«  adresse*'  à (îassion. 
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iieccssairo  nieainc  pour  la  satisfaction  îles  corps  cstiaiigei-s,  cl  pour 
destuurner  ijuelques  mauvaises  conséquences  qui  en  pouvoienl  iiaislrc, 
que  je  suis  asseiiré  que  non-seulement  vous  l’approuverez,  mais  que 
vous  auriez  esté  le  premier  à la  conseiller  sur  les  foiuletnens  ()u'on  a 
eus  icy. 

Au  reste.  Monsieur,  vous  pouvez  croire  que  connoissant  le  mérité  <lc 
M.  (le  La  Moussaye',  et  n'ignorant  pas  sa  naissance,  mais  scachanl  par- 
ticulièrement en  (juel  degré  d’eslinie  et  d'airection  il  est  dans  vostre 
esprit,  de  si  fortes  considérations  ne  me  peuvent  qu’apporter  un  désir 
violent  de  rechercher  les  occasions  de  le  favoriser;  je  les  rechei'cherav 
certainement  avec  soin  et  les  emhrasseray  avec  joye.  De  cela  je  vous 
conjure  de  n’en  pas  douter. 

Je  ne  vous  cscris  rien  de  ce  qui  s’est  passé  icy,  d’autant  que  vous  le 
pourrez  apprendre  d’ailleurs,  et  que  le  de.splaisir  que  j'ay  que  la  llcyne 
ayt  esté  contrainte  de  se  porter  à des  résolutions  qu’on  a tasché  d’esviter 
par  tous  les  moyens  que  lu  douceur,  la  prudence  et  l’adresse  ont  peu 
con.seiller,  ne  me  permet  pa.s  de  toucher  .A  une  si  fascheuse  matière*. 


' lcd  Mnusüaye  faisait  fwKie.  avec  Bou*- 
IfivilU.  Coligîiy.  (îhabot,  Jarxay«  «4r.  du 
gixkupe  de  Jhiros  seigiHHirs  qui  cntrmrairal 
if»  priiH^  de  Condt^,  ci  que  l'on  nomma  dans 
la  Miile  le*  petitê^maUre».  lis  étaient  aussi 
renuinmifs  (KMir  letir  bravoure  que  |H>ur  leur 
fatuité  et  leur  insolence, 

' Mazarin  fait  allusion  à rarrestalion  du 
duc  de  Breufort  et  h la  «üsgrAce  des  autreti 
chefs  de  la  calwleile»  IinportnnU.(VoyM  Ica 
Mémoires  do  1^*1  Cbdlre  et  de  H.  de  Cam> 
pion.) La  Châtre  était  un  îles  eltefs  de  laça- 
luile,  et  H.  de  Compimi  fut  aemsé  d'avoir 
Irenqxf  dons  le  complot  contre  la  vie  de  Ma- 
zario.  Gitilius  |»ortc  aussi  de  farretitalion  de 
Beaulbrt:  '’.^ninios  omnium  et  seraiones  in 
ae  veKit  dm  Beltifortius,  filins  ducts  Vendo- 
cinensis  ^ die  Jovis  exacte,  clam , mane.  cohor- 
libus  et  luniiis  praitoniani»  currum  ante- 

■ fZilllX.  — I. 


redentibus . cingentibus . subso(|tientib4i» 
ve&illits  cxplicilis,  tympanis  aoiiaiitibiis.  «lue 
tu.4  HeginiP  repentis  jussu  ad  silvarn  Vireii- 
nensem.  Cum  canlinalis  Mazanniis  ro  ron- 
slituMset  venire,  indicia  ad  Reginam  perlaUt 
sunt.  |)er  qii«  credidit  D<!llifoKio  miiilisqiK* 
aliis  coit»ti(u(uiii  ntamis  (il  y a dans  le  texte 
ce  qui  ne  duime  aticim  sens)  iujicere 
in  cardinalem  Matartmitii . cidiotiiim  tiiuliU 
ob  exmpla  mareschaili  ânriiorîtani  et  rar- 
dinalÎK  Rkhcliaci,  quorum  vestigiis  insislere 
credtUir.  Dux  VendoeineusU  bine  ahiil.  Di- 
rimtur  inuiti  fuisse  eonsiüi,  aut  iliius  qiiod 
diciliir.  ant  Inleulis  alicujus,  {lailicipes.  Est 
Vendocinensls  et  per  matrem  et  per  sororGin 
innexus  Lotl»aringica^  doniiii,  qua^  sus|iec(n 
oh  veteres  contra  doimmi  Borliriiiiam  moii- 
tinnes,  mine  tpioque  non  iintiKinoi-  cretlilnr 
irrognti  exsilii  et  eomitnli»  qua  eos  exIoPivN 


Sep(eful*r>* 
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Tant  il  y a <|iie  vous  verrez  ijue  cette  Princesse  n'csl  pas  moins  heu 
’ ’ ' reuse  a eslouffcr  les  brouilleriea  qui  se  l'ormentau  dedans  qu’à  ranger 
I mettre  à la  raison  | au  dehors  les  enucniis  de  cette  Couronne.  Je  suis 
de  toutes  les  forces  de  mon  ame,  etc. 


eexxu. 

Maniisr.  d«  la  Ribüoth.  Mazarine,  n*  1719,  lom.  Il,  f*  17  ver«n. 

\ M.  LK  DlC  irENGHIEIV. 


Monsieur, 


[Pam,]  4 


Bien  que  vous  deviez  recevoir  en  mesme  temps  deux  de  mes  lettres, 
l'uiie  par  M.  de  . . . et  l'autre  par  M.  de  . . ..je  n’ay  pas  voulu  laisser 
partir  le  sieur  de  Beleshat  sans  vous  dire  comhien  vostre  recomman- 
dation cl  son  mérité  l'ont  icy  fait  considérer,  cl  qu’il  iTcn  part  point 
sans  en  emporter  quelque  maniue  de  l'estime  que  vous  en  faites,  qui 
est  eiïectivenienl  fort  juste.  Il  vous  dira  beaucoup  de  cbos<^s  de  vive 
voix  que  je  ne  vous  escris  point,  et  particulièrciuent  qu’il  ne  se  peut 


rolut^r**  ilbipaoi  |ira*recti.  Sud!  ex  ^ donio 
iluetM  Guisiui,  EU)o\iu«.  Cbe^reufliuü;  ÎA- 
iieii  sinit  Ncinoroaiiis,  Moniba^onius  «t  alü. 
Hi  prem  aim  lni|w>ralorR  H ilispano  desi- 
deraiil;  aI  cam  ccrdiin- 

fur  r<i‘il«rato«  Galiia»  non  luullurn  ciiraluri.  ** 
{It.  Grotii  epUtoiér  p.  S^i.) 

Ou  \nil  fpn  (irotios  □<'  cnnnidèrc  |Miit 
«•aliAlnicnmme  un«>  «impie  inlriguc  docrmr; 
il  y voit  line aitile  de  la  et  rie  lopiw- 
!^itir>n  de  la  inoiaun  de  laonraineii  b iiinisnn 
de  liourboD.  Plusieurs  awoblen  racontée» 
(Kir  SaiiiUSiinrHi,  entre  autre»  «ur  le  grand 
éfiiyer.  (jui  éUil  de  b maU<in  de  Lorraine 
(édit.  Ilacbctie,  (.  VI,  p.  » et  3),  font  aussi 
reiitiortir  rniilipalltie  de  res  deux  mnisom» 


«e  prolongeant  |>eni)ant  tout  le  r^^  de 
l>oui»  \IV. 

(îrotius  indûiue  dans  uur  tellrv  (kxsIi^ 
rieure  rp[Tet  <|ue  prodiiiiMi  sur  b»  étrangei> 
l'arrcstatiou  de  Beaiifort.  gënêral  impé- 
rial l..ajnboy  aurait  dit  que  cemup  abattait 
toutes  les  cspënuioes  de  I Espagne  H de 
r.^Utriebe.  |Kure  que  ces  piitaüanoes  avaient 
compté  sur  les  tntuldes  d'une  minorité  : 
•tLainboius.  cttm  dticem  Ibtiifnrtiuin  tanto 
cum  «trapilu  Uiborutn  et  tympaj3oriim  m 
carcerem  ducî  viderai,  obstupnit  dixilqm'  - 
foncidÎMie  «[x»  Hispaoia*  et  Vicnna*  cofice|>- 
las  ex  pupiltari  r^U  Galüjr  ætate.  cum 
iiialcr.  reoenti  adbuc  suo  iiuperio.  tantum 
faeious  aiHl«r«.‘t.^  iwdike,  p.  7!!.) 
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rien  adjouster  à la  passion  avec  laquelle  je  suis  et  scray 'toute  mu 
vie,  etc. 


ifi'i.'i 


CCXXIII. 

MamiMT.  de  la  Biblkith.  Mazariiic,  n*  1719.  tom.  1,,  ^ loa  verso. 

A M.  DK  LIANCOURT*. 


Monsieur, 


[ Paris. ] H septamlirr  i6'j3. 


J’envoyc  ce  geulilliommc  pour  sçavoir  des  nouvelles  do  voslre 
el  de  celle  de  madame  de  Liancourt.  Vous  aurez  sans  doute  appris  ce 
qui  s'est  passé  icy,  et  comme  la  neyne.  après  avoir  inutilement  employé 
la  douceur  et  les  bienfaits  pour  divertir  les  mauvais  desseins  de  quel- 
ques esprits,  a esté  contrainte  d'user  d’une  conduite  plus  forte  poul- 
ies dissiper  et  pour  asseurer  la  lran<(uillité  de  l'Estat,  qui  csloil  menacé 
de  brouillerie.  Vous  pouvez  penser  combien  celte  Princesse  se  doit  esire 
fait  de  violence,  en  quittant  les  inouvemens  de  la  bonté  qui  luy  est 
naturelle,  pour  entrer  dans  ceux  de  la  justice  el  dans  le.s  moyens  fns- 
ctieux  d'une  précaution  necessaire. 

Pour  moy,  qui  suis  venu  dans  le  Ministère  avec  cette  ferme  el  ines- 
brniilable  résolution  de  n’y  considérer  jamais  mes  interests  et  <le  n’) 
faire  point  desplaisir  à pei’sonne  et  d'y  faire  plaisir  à qui  je  poiirmis, 
ce  m*a  esté  une  très-sensible  douleur  de  n'avoir  peu  m'opposer  a un 
accident  qui  ne  mVsl  pas  moins  fascheux  qu'A  ceux  qui  le  soulîrent-. 


' M.  de  Uaacourt  était  premier 
Ulbommc  «le  la  chambrH  du  roi  ; il  fut  nommé 
dur  el  |iair  en  i6/iA.  Mazarin  s'était  attaché 
à gegoer  ce  [ler^onnage.  Il  lui  avait  fait 
donner  uii  brevet  de  duc  (9* carnet,  p.  9.V) 
el  les  boiineurs  du  Liouvre.  c'est-à-dire  le 
drnil  «renlivT  en  carrosse  dans  la  cour  do 
l.n«vre  I V can»et,  p.  47).  Le  duc  de  Lia»* 


foiirl  resta  tonjoum  fidèle  à la  cause  de 
Maaariii. 

* Malgré  la  modération  «n  peu  affectée 
de  son  lallga|p^.  Mazarin  profita  do  la  cir* 
% coustance  |>otir  accabler  et  disperw  ses  ml- 
versaires.  Je  réunii  ici  nn  certain  nombre  de 
passages  des  lettre»  de  Grotiu».  moiiis  cûlmu^ 
que  1««  Mémoire-  des  contemporains.  Ce» 
&3. 
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N«^Mrtiit>r«  Main  cVst  trop  vous  entretenir  <le  celte  matière  odieuse;  il  vaut  mieux 
»6«.  . * . . , . 
<|tie  je  vous  osseiire  que  pei'sutme  ne  sera  jamais  avec  une  plus  veri- 

talde  et  plus  forte  passion  que  muy,  etc. 


t 
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Manusc.  d«  la  Hibliatli.  Mazartm;.  n*  1719.  toDi.  1.  T io3  rcclo.  — - 
Imprimcf  «laru  du  uwrtittkttl  de  Gutin-itmtt  (tar  \ji  Lalioiirv^ur,  p.  68f> 

A M.  LE  MARESCIIAL  DE  GI  EBRIANT. 

(Pari»»]  & Mplerabre  t<»&3. 

Monsieur, 

Vous  ayant  depuis  peu  escrit  fort  au  long,  et  M.  Le  Tellier  vous 


(«•ztes  sonl  Halir»  à l'arrntation  ite  Keau- 
friii  : fDiiv  RcHirnrtius.  vesperoru  tins 
Msnnini  in  I.ti|uirR  (I^uvre)  relratus,  ibi 
n<M’lPin  e}pt , tuaiH!  >e<|UPOle  iluclua  in  arct'iii 
\ ici*iii)isi»em  (rhAtcau  de  Vincenoc^).  Palcr 
iluv  Vcnrlocifiinnsii,  qiio  minus  al>eat. 
inorbi  «ncuMiÜoiie  ulilur.  L’zor  ejuft  mga\il 
lltïgiruirii,  ut  liooivl  Beiliforlio  uti  mio,  qun 
uü  -soliliis  est , rnqiio.  Id  sinUliw  quidam 
tnl4*r]i  i;laiiUjr.  Jussn«  ab  atila  diüc«Nt«re 
duv  Mf»miriu9  (le  duc  de  Mererrur).  Ibîtli- 
l'ortii  frater;  CaüU>llrmoviu«  (CbAlcatineur). 
{iiilebac  sigilinrum  ruiUas:  Sanlibnrus 

(Suiiil-lbar  ou  SaiiUdlxiid),  e(  alii,  in  viliati 
•iiil  r%lra  rcgniim.  MtmUvsorius  ( Moolri^*ftor) 
^•^biiuxil.  et  alii  quidam.  Campiocaptuâ.ii 
(KflÛtoliT  inedilif,  p.  58.) 

(.«elle  demies  nnuvdio  n’iilait  jmo  vraie. 
(■n>liit«,  qui  <^vai(  au  inomiMil  où  les 
neiiienlM  s'ac('oiii|di»aiiient . cal  souvetil  obligé 
de  revenir  aur  des  foiU  qu'il  a avancé»  d'a> 
|ir»  la  niiiieiir  publique.  Il  écrit  te  9^/1 9 aep- 
Usid>rc  ; rC^ampiu.  qui  in  caremnu  duetns 


dicebatur,  fiiga  id  matura  iiitenerlit.  .tiiiau 
ilali  mulli  : Mnmlmsonûi  reiiinU  longiii»>: 
Chevreiista  qurMiue  clisccdet.  IMieesail  CaK> 
lHlonoriu.s.-«  {Eptsi.  ined,  p.  76.) 

Grotius  iivait  déjà  annoiici^'p.  ^3)  qui* 
lea  éxéqiiett  qui  iiu|uiétaimit  surtout  Maza- 
rin,  les  é\é<|ues  de  Bcouvois.  de  Lisieux  et 
de  làmogcs,  vironbul  d'élre  renvoyif»  dan<» 
leiira  diorèw>H  : ^Ivere  in  epîsropatus  siiok 
BeUoToceiists  et  1/exoviensis  rt  Lcmoviceiisj^ 
npiscojH . juKsu  Regiuœ.  Crcdiuilur  liU'riiis  w I 
Rcginarii  locutideMasarino  qtiain  aiires  Re- 
gina‘ ferrent, et  inniuuni  limorrm  inciileiv  ei 
vnliiisM  ob  captivitateiii  Bcliifortii  ducis.  Al 
KcgiiiA.  lerriculamcnlis  non  coneussa,  iiibil 
a se  meltii  dixit  pnrtcr  fiiInnHi  el  lonilni.' 

Une  autre  conséipienre  de  cea  révohitiotis 
lie  cour  fut  la  rentrée  de  Cbavigny  au  Gon- 
t»ei)  : irChavigniaciis  eril  in  concilio  arctinri . 
noiuine  minûtri  Status.  Kjus  loco  in  (îer- 
rnaiiiam  ad  poeîs  oegoliuiii  ibil  Senianus . 
qui  in  llaliani  erat  ituixu.  In  [(aliani  \ero  ibil 
marrhio  S.  Ghaiimonlius.n  {ibid.  p.  79.) 
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IHÎ  CAROIXAL  MAZAIilN.  3'il 

ilcvaiit  escrire  fort  particulièrement  de  tout  ce  <|tii  concci’iie  voslre 
armée',  pour  ne  laisser  point  partir  le  courrier  qu'oii  vous  despesrlie 
sans  iiuelqu’une  de  mes  lettres,  je  me  conlenteray  de  vous  dire  que, 
dans  l’avis  certain  que  nous  avous  que  le  duc  Charles’  s'est  destaclir 
<ln  llavarois,  cl  (|u'il  a passé  la  Moselle  pour  joindre  Melos,  et  par 
conséquent  dans  le  besoin  que  nous  avons  de  tenir  nos  l'rorilières  bien 
armées,  on  n’a  pas  laissé  de  donner  ordre  à M.  le  duc  d'  Vinpiien 
de  destaelier  ilcux  mille  bous  boulines  de  son  armée  on  de  celle  de 
M.  d'Angoiilesnie , pour  vous  les  envoyer,  alliii  que  vous  puissiiv.  prendre 
\os  quartiers  d’biver  delà  le  Rhin,  et  que  nous  ayons  loisir  de  nous 
appliquer  plus  puissamment  qu’on  n’a  encore  fait  aux  all'aires  d’ \lle- 
inagne.  C'est  ce  que  je  vous  puis  asseurcr  que  nous  avons  maintenant 
le  plus  à comr,  et  à quoy  noua  préparons  l'estât  des  choses;  mais  vous 
sçaves  que  tous  les  grands  desseins  ont  besoin  de  temps  et  d’esirc  pré- 
cédés par  d'autres  qui  en  soient  les  acheminemens. 

Je  croy  que  madame  la  Marescbale  ii’nura  jias  manqué  de  vous  es- 
rrire  ce  qui  s’est  passé  à la  (iour,  et  comme,  pendant  ipie  vous  vous 
opposes  avec  succès,  nu  dehoi's,  aux  cnnoinia  de  cette  Couronne,  la 
llcync,  après  avoir  inutilement  employé  la  douceur  et  les  bienfaits  pour 
divertir  les  mauvais  desseins  de  quelques  esprits,  a esté  contrainte 
d’user  d’une  plus  forte  conduite  pour  les  dissiper  et  pour  assciirer  la 
tranquillité  du  dedans.  Vous  pouveï  juger  combien  cette  Prince.sse  .se 
doit  estre  fait  de  violence’,  etc. 


' On  trouve  lUn*  un  iiwniiscrit  île  le  Bi- 
l»liolbM|iie  ini|H.Vinlc,  pn»venant  «le  Tel- 
lier  (Fr.  4 169.  T 3B),  Um  iiintructionii 
adressée?!  an  marudial  do  Gu«^riaut  |iour 
la  cantpa^ie  il  Allemagne  en  i6'i3. 

* Charles  IV  do  l<orraine.  défioiullë  de 
SOS  Élal»  (lâr  ^ich<^]ieu,  s'était  fait  chef  de 
jjarlisaiis  H s était  joint  aii\  HavornU  et  au\ 


tm|)ériaux  |M)ur  rimtbailre  la  Fnmre.  <À* 
[M»rsnnn4ige  est  un  dpcenx  dont  les  Mo^l«irc^ 
lin  tetu[M  raconleot  avec  le  plus  de  détaiU 
tes  aveotures  extraordinaires  et  les  saillie** 
spiritnellffs. 

^ I,a  Kn  de  la  lettre  est  textiiplleiiieiil  In 
même  que  celle  qui  <!»t  adressée  à M.  iJeUrm- 
cüurt-  (Voy«  p.  339.) 
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Mdnufic.  d<*  Id  Biljltolh.  Mnxdrine.  n*  1719.  tom.  1.  B io3  recto. 
\ W.  I)’.\Rf;E\SON. 


Moiisieiir, 


(Paru,) 4 »cpl«ailin> 


Je  vuiis  escris  cclle-cy  an  liasard  qu’elle  ne  vous  trouve  point  à 
Bairelone;  aussy  n'esl-elle  que  pour  vous  dire  que  j’auray  bien  du 
routeiilcineut  de  vous  voir  icy,  et  beaucoup  plus  de  pouvoir  vous  y 
pfiK’iirer  la  rcconnoissance  que  vos  services  méritent. 

Nous  ne  tluutons  point  que  rarmée  navale  estant  inaintemint  sur  les 
nistes  de  la  Catalogne',  avec  ordre  d’appuyer  les  desseins  de  M.  le  ina- 
reselial  de  lai  Mothe,  il  ne  s’appliijue  it  quelque  entreprise  digne  de 
l’iqiinion  qu’on  a de  Iny  et  des  forces  qu’il  coininandc.  Il  est  certes 
necessaire  qu’il  le  fas.se  pionr  oster  le  prétexté  à certains  esprits  de 
ilescrier  sa  conduite. 

l’our  moy,  qui  sçais  qu’il  ne  manque  ni  de  prudence , ni  de  courage, 
ni  de  7,èlc  pour  le  service  du  lloy,  je  suis  asseurti  qu’il  ne  se  pomoil 
raisonnablement  faire  autre  cliose  tpie  ce  qn’il  a fait. 

Je  ne  vous  cscris  rien  de  ce  qui  s’est  passi5  icy  depuis  <|uel<pies 
jours,  puisque  vous  le  jiourrez  apprendre  d'ailleurs,  et  i|ue  J’en  touclie 
quelque  r.bose  à M.  le  niaresrbal  de  l,a  Mothe,  qui  vous  faira  sans 
doute  voir  nia  lettre.  Je  vous  asseureray  seulement  que  le  temps  vous 
Taira  coimoislre  que  personne  n’est  plus  que  moy,  etc. 


' Due  letu«  de  Grotius  du  -19  «««U  ( Ei»tt. 
Htedittr,  p.  69)  iiHlujue qu'un coiubal  naval 
avait  eu  lieu,  et  t|ite  les  Français  y avaient 
étii  v.iiiiqiu'iii's  des  vaisseauv  l'spa^toLs  qui 


se  dirigeaient  vers  Iro  ports  de  Husisi  ou  de 
Tarregone  : e.\d  faune  portnin  [Hosarum  ant 
Tan'sgona*]  eimtes  Uispnonim  tiavesqiiiii 
que  interœpere  Galii;  depresserc  unnm.  - 
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ccxxvi. 

Mnmisc.  (le  le  lîiUioth.  Mazeriiie,  n"  (719 ■ *(*m.  1.  f“  lo.l  verso. 

AU  SEREMSSIME  ROY  DE  UA  GRANÜE-HRETACNE 


Sii'f , 


{Piiris,  ) 5 eii(embr>* 


Si  j’ay  diffère  jusrjucs  icy  à tcsaioigiicr  par  mes  lettres  à Vostre  Ma- 
jesté rincliiiatiüii  que  j’ay  pour  son  service,  je  la  supplie  très-liuinble- 
meiit  de  croire  (piej'ay  esté  retenu  par  le  peu  de  pouvoir  (juej'ay  eu 
de  luy  en  rendre  dos  preuves  par  des  effets  rpii  fussent  proj)ortion- 
iiés  h mon  désir.  Outre  cela  j'ay  estimé  que  je  me  |)ouvois  dispenser 
avec  bienséance  d'un  devoir  (|ue  je  tennis  supinflu,  sur  la  conliaiice 
(|uc  j’ay  eue  que  M.  le  mylord  Munlaigu  ne  nianquoit  pas  de  faire  de 
temps  en  tenqts  à Vostre  Majesté  un  fidèle  rapport  de  mes  bonnes  in- 
tentions, et  sur  riionneur  <]ue  la  llcyne  m’a  fait  de  souffrir  que  je  lu\ 
en  donnasse  nussy  de  temps  en  temps  (|uel(|ue  asseurance.  Vigiiorant 
pas.  Sire,  la  tn^s-parfaite  union  qui  est  entre  Vos  Maji;stés,  et  ce  lien 
indissoluble  d’amour  (|iii  les  cunjoinct  et  qui  leur  rend  toutes  choses 
communes,  il  m’a  esté  aysé  de  me  pci'siiader  (pi'avec  une  mesme  action 
je  m’ncquitterois  de  deux  devoirs,  et  que  Vostre  Majesté  recevroit  pour 
elle  les  tesmoignages  de  respect  et  de  zèle  que  je  rendois  à la  Revue. 

Maintenant  que  le  sieur  de  Gi-essy  la  va  trouver  comme  précurseur 
de  .M.  le  comte  de  Harcourt  -,  qui  est  sur  le  point  de  le  suivre,  je  n'ay 
point  voulu  perdre  cette  commodité,  sans  faire  sçavoir  à Vostre  Ma- 
je.sté  combien  on  luy  souhaite  icy  de  bonne  fortune,  et  avec  (pielle 


' (iharieo  I".  qui  régnait  en  .tiiglclcne 
(|e|Hiis  itî35.  (Voyez  riutroduction.) 

* tiroUiis  {EpitioifF  intiUite,  p.  Si)  parle 
.KUM  (le  (s4te  iiiiiuiion  : irComez  linrcurliaz 
jaiiijam  in  .tngllsni  itniw  »l;in  mondotiz 
hnbel  hns;  Iria  : ut  velem  ruslem  ( (innventur; 
ut  regiiur  .tugliie  praiM(uiIur  quæ  in  païUiv 


qioiisittibii!,  (SHuprebensa  suiit;  ut  piiv  lu- 
tema  in  regiiia  Itritnnuiris  ivsaitiintur.  tint 
rei  ot  via  strualur  pncuiissus  in  tnglinni 
CrasviiH  (il  Ciudrait  lira  Grruin,  (iresiiy. 
dont  il  eet  qu(.U(tiou  dnno  ta  lettre  de  Mamiin  I 
apud  Partunieotum  limita  declamavit  imntni 
HiHpaiiiram  taiZinnisn.v  etc. 


Digitized  by  Google 


LKTTRKS 


•HWi 

iii'di'm  üii  \ desiri*  lu  voir  re|'iier  mji'  Io  cieur  de  ses  siijels,  el  de  voir 
revivre  entre  elle  et  eux  l'obtussuncc  «les  enfans  avec  l'allection  du 
pt-re.  Je  la  supplie  IrtVliiiiublcinciit,  Sire,  de  me  pardonner  la  libcrtf* 
<|iie  je  prens  de  l'exliortcr  de  vouloir  contribuer  pour  cela  tout  ce  qui 
di-speiulra  d'elle,  et  si  je  luy  représente  que,  outre  la  satisraction  qu’elle 
aura  d’avoir  calmé  ragilaliun  de  scs  peuj>les  et  renouvelé  la  face  de 
ses  Lstats,  elle  se  trouvera  en  posture  de  pouvoir  travailler  avec  succès 
au  restablisseinent  de  ses  parens  des|>ouillés  ' et  à Tveuvre  Je  la  paix 
j’enerale,  dont  la  (Uirestienté  a tant  de  besoin.  Si  l ame  de  Vostre  Ma- 
jesté, Sire,  n’esloil  pleine  de  ces  sciitiniens{>enercux,  et  si  cette  matière 
ne  liiv  rxsloit  extresinement  ajjreable,  je  n'eusse  point  entrepris  de  luy 
en  parler,  dans  la  |)assioii  que  j’ay  de  luy  plaire  et  dans  le  respect  avec 
lequel  je  fais  profession  d’estre,  etc. 


CCXXVtt. 

ttaniisr.  ite  la  Rililiolli.  Maiarine.  n’  1719.  tnm.  I.  T n>'i  iwlo. 

A LA  .SERKMSSIME  KEYSE  DE  U (ilt WDE-BRETAfiNE. 

JPaii»,]  i»  «topl^mlirc 

Madame. 

J’<*usse  creu  manquer  nu  res|)ect  que  je  dois  à \ ostre  Majesté  et  à 
la  |irofession  particulière  que  je  fais  d’estre  son  très-biiinblc  serviteiii’. 


' UliiMoji  il  b (naiM)ii  PatAUnc,atlk^<le 
la  mai»on  ei  d4‘]K>uill«'*c  par  1rs 

im|M>riau\.  L'idcclciir  palatin,  Knklénc  V. 
a\ait  1*'  et 

de  Cliârlc«  1*.  On  voit,  pr  les 
blln*»  (le  (jn>ti(L<i,  que  les  SiuMoia  auraient 
rmilii  qm>  In  France  et  rAn^lelcrre  unÎA> 
leui*ti  elTiirU  (tour  aaaurer  le  nftabluiHv 
mi.'Ut  de  la  maiaui)  Palatine  : «*1’^  nthil  me- 
liu'^  nqK.Tio  qnam  quaMv*?<idenU  .4nf(tîn*  divi: 


(lebore  regem  Ang)ia>  re^inæ  Rallia*  lîdcm 
faoiM  »e.  nUi  in  collo<|uio.  qitod  nuiic  do 
{Mce  inslituetur.  ohfinnri  |Ni««it  nb  lirwdiliu^ 
Palatinatus  resUtntio,  omiajnncliinini  nini 
SiMHÜa  (laliiaqiie . « etc.  (//.  Grofti  cpiWo/fr 
p.  Ga-03.)  Voyez  (‘ncurr  le  passaf'e 
suivant  ries  hHtres  inédileK  de  (iroliiiü  : 
•«Credu  lieri  posse  ni  ad  Palatinahiü  rostilU' 
tioiieiii,  fii  ea  per  collorpiia  obtineri  non  po- 
leril,  sncielas  inealur. • ( /AiW.  p,  âC.) 
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()L  CAKDINAL  MAZABIN.  :{/i5 

si  j’eusse  laissé  |Kirtir  le  sieur  de  Gressy  sans  luy  en  renouveler  les 
asseurances  par  cette  lettre;  quoj  que  neantmoins  il  luy  puisse  dire 
de  vive  voix,  et  quoy  que  j’entreprenne  de  luy  i*scrire,  je  supplie  très- 
liunihlenient  Vostre  Majesté,  Madame,  de  croire  que  tout  cela  est  au- 
dessous  des  scutinieus  que  j’ay  pour  tout  ce  qui  la  regarde'.  Je  n’aj 
pas,  à la  vérité,  de  grands  efforts  à faire  pour  la  servir  auprès  de  la 
Beync,  dont  l’esprit  embrasse  tellement  les  iiiterests  de  Vostre  Majesté, 
ijue,  si  vous  n'en  recevez  point  de  si  utiles  ni  de  si  esclatans  effets 
qu'elle  le  desireroit,  il  le  faut  attribuer  à l’estât  présent  des  affaires 
de  ce  Iloyaume,  qui  rem]>eschc  d'agir  aussy  puissamment  en  faveur 
de  Vostre  Majesté  qu'elle  fairoit  en  temps  calme.  Je  la  puis  asseurer 
avec  vérité  que  c’est  la  plus  sensible  douleur  qu’elle  souffre  au  milieu 
des  pros|>erités  dont  ))ieii  besnit  .sa  Regetice  et  dans  lu  grâce  (ju’il 
luy  fait  de  ranger  au  dehoi-s  les  ennemis  de  cet  Kstat  et  d’estouffer 
au  dedans  les  semences  de  la  discorde  civile.  Aussy,  Madame,  Vostre 
Majesté  peut  cotinoistrc,  par  le  soin  qu’elle  prend  de  réduire  à leur 
devoir  par  l'autorité  et  par  la  raison  vos  sujets  soulevés,  attendant 
quel()ue  remède  plus  fort,  s'il  eti  est  besoin,  (jue,  après  les  affaires 
du  Boy  son  lils,  elle  n'en  a point  qui  luy  soient  tant  cœur  que  celles 
de  Vostre  Majesté. 

Pour  moy,  elle  me  fuira  aœssy,  s’il  luy  plaist,  l'Iionneur  de  croire 
que  celles-cy  fairont  tousjours  ma  seconde  passion,  comme,  après  ce 
que  je  dois  au  Roy  et  h la  Revue  sa  mère,  je  seray  de  Vostre  Majesté 
plus  (|ue  de  personne  du  monde,  etc.,  après  m’cslre  remis  au  sieur 
de  Gressy  de  luy  dire  de  vive  voix  plusieurs  autres  choses  que  j’oli- 
mets. 


' la»  flvM'i'tiens  de  ccKe  correspoadencc 
oflkietle  ne  (lareUroul  pc-ut-élre  paa  «in- 
nTes  aux  lecteurs  f|iii  savent  que  .Masarin. 
cumule  ttieheiipu,  évitait  d'intervenir,  antre- 
ineiit  que  pur  des  négocisticHis . dans  les  af- 
faires d'AnjjletiTre. 

Tuutefüis  les  carnets  du  cardinal,  écrits 


pour  lui  seul,  attestent  que  la  conduite  du 
|iarlenienL  d'Arigteterre  i'inquiiitait.  (Voye*, 
entre  autres,  le  deuvième  carnet,  p.  i5  ; 
sconsideri  quello  che  fu  il  parlanieuto  d' Kie 
ghillerni.s  etc.t 

Mazarin  craignait  que  le  parictiient  de 
France  ne  voidét  imiter  Ica  Angl.iis. 


avtii.lv.  — . I. 


S.-pUsuIuv 

ir,s3. 
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CCXXVIII. 

1(4^  1(1  BthlinUt.  M«2nnn<e.  n*  1719.  tnni.  I.  T io^j  vmn. 


V M.  DE  SAIXT  PÉ, 

f0ü4Ba.  »■*  riiüçoH  i 


Monsieur, 


[(*•!!»»)  7 St'pU-llllir»* 


Je  vous  rends  jjraccs  des  nouvelles  que  vous  m’cscrivex  de  re  qui 
se  passe  en  Porlujjal  et  des  grandes  forces  que  le  Koy  a mises  sur  pied 
pour  faire  la  guerre  aux  Castillans.  Je  cixty  qu'il  est  bien  averly  de 
l’elforl  que  nous  avons  fait  en  sa  faveur  pour  faire  une  puissanU-  di- 
version du  costé  de  la  Catalogne,  et  allin  qu’il  ayt  moins  d'ennemis  sur 
lc‘s  bras,  en  occupant  de  ce  cosbî-là  les  plus  grandes  forces  d'IÜspagne. 
IJiianl  à la  prière  que  vous  me  faites  de  protéger  icy  vos  inleresls  et 
de  vous  procurer  quelque  reconnoissance  pour  vos  lidèlcs  et  longs 
services,  aaseurez-vous  que  je  seray  tousjoiii's  bien  ayse  de  rencontrer 
rocc.asion  de  le  pouvoir  faire,  et  d’avoir  lieu  de  vous  lesmoigner  par 
elfet  que  je  suis,  etc. 


(XtXXlX. 

MfuiuiH-..  dt'  la  BtiilicRli.  Maxariiie.  n*  1719.  loin.  I.  P it>^  vatM», 

A M.  UK  K.A  FKItKIÈltK, 

• DE  Ml  itomnu,  aa«Tt*  »u  HMQCtiv'nA  m mi  ■tu'm 

tf  M (.A  Jtwnrl  SttTtItIt. 


Monsieur, 


Je  vous  suis  bien  obligé  de  la  peine  que  vous  prenez  île  m'informer 
de  Testât  des  alîaires  du  Itouergue.  Il  eust  certes  esté  à desirer  que 
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lohciissaiice  j)0«r  le  Hoy  s’y  fust  trouvée  tout  entière,  et  ijue  tous  les  s«iiiwiilir<' 
esprits  s’y  fussent  contenus  volontairement  ilans  leur  devoir.  Mais 
puisque  cela  n'a  point  esté  et  qu’il  s’y  est  fait  un  commencement  d’es- 
motion.  qui  n’a  point  passé  en  révolté*,  j'estime  qu'il  faut  essayer  de 
conserver  l’autorité  et  les  droits  de  Sa  Majesté  par  les  voyes  douces, 
axant  que  de  venir  aux  extresmes,  et  que  pour  cela  vous  devez  aj»ir 
d’intellijjiMice  avec  M.  de  Noailles,  et  vous  prester  la  main  l’un  à 
l’autre,  comme  il  en  a receu  l’ordre.  Que  si  neantmoins  il  est  besoin 
de  (juclque  chose  de  plus  fort  que  la  raison,  asseurez-vous  «|u'ii  ne 
vous  man(|uera  point,  et  (ju’on  tiendra  soigneusement  la  main  allin 
<pic  le  Roy  soit  obey.  Mais  le  particulier  de  cela  et  des  résolutions  du 
(’.onseil,  vous  l’apprendrez  des  despesebes  de  M.  de  LaVrillière,  au\- 
cpielles  me  remettant,  je  me  contenteray  de  vous  dire  que,  vous  esti- 
mant beaucoup,  je  seray  tousjours  avec  grande  passion,  etc. 


CCXXX. 

Mninisc.  ilc  In  liililiolli.  Mnzarine.  n*  17 1().  loin.  I,  T lo.*)  reolo. 

A M.  LE  DUC  DE  RREZÉ, 

MMjrri!i6i.n  m u «imn  tr  «»vie«Tii>t  m mm. 


Monsieur, 


I l’uri»,]  7 icploifihrt*  tCSH. 


J'ay  appris  par  vostre  dernière  la  conférence  (jue  vous  avez  eue  avec 
M.  le  marcscbal  de  La  Mollie,  et  les  motifs  qu’il  a eus  de  ne  s’embar- 
quer |)oint  à aucun  siégé  où  vous  luy  .soyez  necessaire.  J'ay  receu  dans 
le  mesnie  paquet  la  relation  du  combat  et  de  la  prise  des  vaisseaux  qui 
alloicnt  ravitailler  Roses  Cela  veut  dire  que  vous  ne  voulez  point 
combattre  sans  vaincre,  et  que  vostre  commandement  rendra  tou.sjoui-s 
les  armes  du  Roy  heureuses.  J’espère  neantmoins  (|ue  ce  ne  sera  qu'un 


' Voyez  cHle.ssus,  |>.  noie.  de  In  lellre  de  (îroliiis  on  il  t>»l  i|(ie>liim  de 

* Voyez  ci-ilessn.--,  p.  .3 Vj,  noie,  l'exlrnil  ce  siircés. 

.Xii. 
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comnicnccnumt  de  victoire,  cl  f[iie  Dieu  vous  reserve  encore  uii  plus 
aiujile  sujet  de  gloire  et  à luoy  une  plus  grande  matii^re  de  joye  avant 
la  liii  de  la  eanipagiie.  (}iioy  f|ue  c’en  soit,  je  suis  rertaiii  qu’il  ne 
tiendra  pas  à vous  que  cela  n’arrive,  comme  vous  devez  cslrc  asscnré 
que  je  ne  manqueray  point  de  faire  valoir  vos  bonnes  actions  auprès 
de  Sa  Majesté,  comme  leur  mérité  et  mon  alTection  m’y  obligent, 
t'royez  aussy  que  tous  vos  autres  interesLs  me  sont  inliniment  cbeisi, 
et  que  je  les  a|>puyeray  lousjours  avec  la  mesme  passion  que  Je  suis 
véritablement,  etc. 


OTAXXI. 

Manuvr.  d«  I»  Biblirdh.  n"  i7iy,  lom.  I , B loô  verso 

A M.  LE  GENERAL  D’ERLAGH ', 

«4icviiit«n-ii  K MoAca  KMii  U aijuri. 


Monsieur, 


[Paris. ] 7 Mplefnlitrv 


Vous  ne  sm’ez  jamais  trompé  dans  la  conliancc  que  vous  avez  eu 
mon  alîection;  elle  vous  est  parraitement  acquise,  et  je  me  cliarge.  du 


' Jf>an-laoiiis  il'Krbrb  élait  iii^  n Hf>me 
|j‘  3u  ociobi*e  1&95.  Il  lU  premi^r^s 
«imH^  le  prineir  (l'Aiiliait  et  üotis  Mau- 
nee  (le  .N«!»au.  En  i6tiS.  il  s'altacha  an 
mti  (le  Suède  (îustavc-Adolphe,  et  Ht,  «ous 
ordres,  le»  cam|iaf;no»  de  Utliuaiiie,  de 
Livonie  et  d'.\llema)pu‘.  Après  is  mort  de 
ltti8lflve>.\dolplH*,  il  sm’it  dans  Tannée  de 
Heniard  de  Saxe-Weymor  et  «vnlribna  h fa 
|Hi»e  de  Erisach  en  i638.  Beniah)  de  Saxe- 
Weynmr  étant  nmrl  en  1 , ieen-l,ouifi 
d Rrlarh  devint  le  dief  de  Tannée  weyma- 
rieni»e,  dans  laquelle  llgiimieni  le  cokMiel 


Obeiiu.  le  eolonel  Ho(h>  et  |>itisieurH  auliv*s 
tapiUiiiCH  renommé»,  dont  il  Hern  stmvenl 
queslion  dans  le»  lettre»  de  Maxorin.  Ce  fut 
d'Ei’iarli  qui  détermina  le»  |»iiici|Muix  chef» 
de»  Weymarieiis  à iwsser  ati  serviee  de  la 
France.  Il  en  fut  réfomjien»é  par  le  grui- 
vememeot  de  Erisafli  et  de»  autre»  plare» 
forl(»a  du  Brisgaii  (Fribourg.  Venbourg. 
iUieinfeklen . l.aulTenlMmrg',  ScM’Liiigeil . elel. 
et  enfin  jîar  une  pen»iou  de  18,000  livres. 
D’Erlacb  resta  toujour»  fidèle  k la  France 
et  à son  rui.  A Tépoque  de  la  Fronde,  il 
euipécha  le»  Weymariens  de  stiivre  Tureiiiie . 
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soin  <lc  vos  intorpsts  rominc  de  cciiiy  des  miens  propi-es.  (Test  |ioiu- 
i|Uoy,  dans  tonies  les  afTaires  que  vous  avez  icy,  vous  inc  faii-iez  jp'and 
lort  si  mus  vous  adressiez  à d'autres  ijiie  iiioy,  qui  u’es|iarf'nera\ 
jamais  ni  mou  crédit  ni  mes  ollices  pour  les  faire  réussir  à voslre 
eontentcment.  Voslre  mérite  et  In  passion  que  vous  avez  au  service  du 
lioy  eviRcut  cela  île  moy,  el  je  u'aiiruis  pas  les  sciitimens  assez  frau- 
l'ois  si  je  ne  considerois  Irtisqiarliculièrement  une  persomie  ipii  est  si 
utile  A cet  Kstat,  et  qui  ne  cède  à aucun  des  sujets  du  Hoy  en  ndelité 
et  en  zèle.  Au  reste  Ile  douiez  point  qu'on  ne  fasse  tout  re  i|u'ou 
pourra  pour  le  bien  des  places  de  l'Alsace,  et  que  d’icy  en  avaiil  ou 
ne  s'applique  avec  tant  de  vijjueur  aux  choses  d'Allemagne,  que,  après 
ipie  ce  petit  orage  sera  passé,  j’entends  le  voisinage  de  l'armée,  relie 
province  pourra  respirer  longtemps  à l'aysc  et  se  reparer  largement 
de  riucomiiiodité  (|u'elle  en  recevra.  J'espère  neantmoins  qu’elle  ne 
sera  ni  gi-ande,  ni  longue,  el  l’on  donnera  un  tel  ordre  jumr  la  siih- 
sistance  de  l’arinée  de  M.  le  maresclial  de  Guebrinnt,  qu’il  n'y  aura 
ipie  le  pavs  enuemÿ  ipii  en  soit  chargé.  Les  alTaires  du  Itoy  sont  par- 
tout ailleurs  .si  floris.santes,  qu’il  vous  sera  aysé  .A  juger  qu'elles  luy 
permelleiil  d'agir  plus  puissamment  en  .Allemagne  qu’il  n’a  fait  jiis- 
qiies  icy.  Je  vous  conjure  d'ajiporlcr  de  vo.stre  cosié  tout  l'ordre  et  toute 
la  diligence  necessaires  |)oiir  contenir  toutes  choses  au  meilleur  estai 
qu’elles  pourroient  csire,  et  pour  confirmer  Leurs  Majestés  dans  la  sa- 
lisfaction  qu’elles  ont  de  voslre  service,  (tuant  à moy,  je  vous  .siqq)lie 
ilereclief  de  croire  que  je  mauqueray  de  crédit  on  que  vous  ne  man  - 
querez point  .A  la  Cour  de  protection  cllicace,  et  que  je  seray  lousjours 
plus  que  personne  du  monde,  etc. 

i|ui  voulait  les  entraîner  dant»  su  révolle. 

Jr'aihlaouts  (l'Krlacii  monml  le  ^6  janvi^ 

I (>5o. 

Il  a été  piildié  II  Yvenlim.  eti  178^4,  un 
recueil  en  quatni  volumes  in>8*.  sous  te  liln* 
de  1/rwof‘rM  cottcfriifmf  I/. 


iteraf  d'f^Haek*  güuvertteur  tie  Itrùarh, 
et  plaret  eti  rfr/éfiw/ont,  fnmr  tervir  à rki»t(Hrr 
At  la  gwrre  de  Trente  ant.  Cet  ouvi’a^p*  a éti‘ 
coni|Kts<!  avec  la  coi*r<M{K)udfl)ic*r  de  Jecm- 
Kütiis  d'KHarli.  Ou  y trouve  iiii  jjrarul 
nombre  de  lettres  de  Mozarin. 
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MnNii»r.  (ic  l«  BiUinlh.  MnxariiK*.  n*  t7tij.  loin.  11.  f'  iK. 


A M.  i,K  mic  d’k\(;hik\. 


Monsieur, 


|Pons.J  K M'pleiubri*  tG^3 


M.  le  iiiurquis  de  Nariiiuiislicr  ' vous  dira  assez  quelle  est  imi  pas 
sioii  pour  vosire  service,  sans  qu’il  soit  besoin  que  je  vous  en  doiiiie 
si  souvent  des  asseuraiices.  Il  ne  m'a  |>as  est*'*  iiialaysé  d'obtenir  de  la 
Revue  qu'il  allast  servir  sous  vous.  puis(|uc  vous  l'avez  désiré,  iiy  à iiiov 
rasebeuv  de  le  demander,  en  ayant  le  commandement  de  vostre  part. 
J'ay  aussy  fait  résoudre  l'airairc  dont  vous  me  parlez  en  faveur  du  sieur 
de  \ ignaiix.  M.  de  Tracy  * sera  bienlost  avec  vous,  qui  vous  portera  les 
resolutions  qu’on  a prises  icy  pour  les  choses  d’Allcma);nc.  AtIcndanI 
de  vous  escrire  amplement  par  liiy.  je  vous  assenreray,  à mon  accons. 
Inmée,  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  inoy,  etc. 


(xxxxm. 

MftniitfC.  4e  la  HibltoÜi.  Mas4irme.  n*  lom.  [,  f*  luS  vatm». 

A M.  LK  MARQUIS  DE  FOiNTENAV, 

I Pam,]  fepU^iiiltn- 

.Monsieur, 

J'ay  fait  de  ileçA  ce  que  l’intercst  de  l'KsIat  cl  la  passion  que  j’ay 


' Oii  iVril  ortliiiairement  VmrfN»i<l»fr 
{ lie  Izfl  TiiMnniiille,  i»Rrf]iitH , puis  duc 
di*  Noinnoulier  l 

' Gmiiiis^  rlnnü  üb  leiire  du  nep' 
l••lldM'l‘  {hfiint.  iitetf.  p.  75},  indi'|UP  qtieilr 


Ir  ({unlil^  dfi  oc  pei>oniia{jt‘;tl(lil  qu'il 
reçul  la  visito  de  M.  do  Tmcy.  iiiUMidunt  d<‘ 
ranD<5c  du  marchai  de  GuébHoiil:  •^^enir 
m\  me  TracyuM.eomuiûaariuii  régis  ad  uxrr- 
etUmt  oiere»clj4illi  Guebriani.  * 
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pour  re  (|iii  vous  reijarde  cxijjeoieul  de  mov  sur  l'aU'aire  de  vostre 
l'stadier;  vous  l'apprendreK  au  lon|;  dos  dcspesclics  de  M.  de  ürienne, 
sans  i|u'il  soit  besoin  que  je  vous  eu  dise  davantage.  Vous  aurez  sans 
doute  sceu  ce  qui  s'est  passé  icy,  et  connue  la  ncyiie  etc. 

Vous  n’avez  point  besoin  d'estre  informé  de  nos  autres  affaires,  (|ui 
sont,  grâces  à Dieu,  en  fort  boa  estât  partout,  et  que  la  prise  deTliioii- 
ville  va  rendre  encore  plus  florissantes.  Je  ne  iloiile  |)as  neantnioiiis 
que  nos  ennemis  n’erigent  à leur  mode  de  grands  tropbées  sur  la  inairlie 
de  M.  le  niarescbal  de  (îiiebriant  vers  le  Rliiii*.  Mais  ceux  qui  sçavent 
qu’il  ne  s’estoil  avancé  vers  le  Danube  que  pour  favorist^r  le  siégé  de 
Thionville  et  pour  en  esloigner,  roniine  il  l’a  fait,  ceux  à qui  la  proxi- 
mité auroit  peu  donner  la  pensée  de  secourir  cette  place  jugeront 
bien  (|u’il  a fait  l’effet  que  nous  nous  estions  proposé;  que  s’estant  des- 
ineslé  du  milieu  du  pays  des  ennemis  et  d’entre  leurs  places  en  leur 
présentant  tou.sjours  la  bataille,  qu’ils  ont  tousjoui's  relfusi''e,  cette 
marche  ne  luy  peut  e.stre  qn’bonorable.  (le  rebroussement  donc  qu'il 
a fait  n’a  esté  que  pour  s’approcher  du  nouveau  renfort  que  nous  bn 
préparons,  allin  qu'il  puisse  plus  facilement  s'as.seurer  s<>s  quartiers 
d'Iiiver  et  s’establir  en  de  b«ms  postes,  (le  stu’nnt  les  fruit.s  de  la  prise 
de  Thionville,  qui  en  attirera  encore  de  bien  plus  grands  à l’avenir, 
et  je  vous  proteste  que,  dans  le  zèle  que  j’ay  pour  le  bien  des  affaires 
de  cette  (louronne,  ce  me  sera  tousjours  une  grande  satisfaction 
d’avoir  seul  emporté  la  resolution  du  siégé  de  cette  place  contre  tout 
le  reste  du  (lonseil,  qui  estoil  de  sentiment  contraire. 

Cette  conqueste  nous  donnera  moyen  de  nous  applnpier  plus  puis- 


' Suit  uii  |»8iT3i]'ra)>be  scmbiable  « celui 
(le  Ia  ielire  k M.  de  Liancourt,  p. 

* mjiriVhai  de  Guifbriant,  aprw  jj'êlr»* 
üvancejii«|u'au  Necki^,  vm llntluveil, avait 
filé  oMigé  de  w*  replier  sur  le  Kliin.  le 
10  août  (inriius  écrivait  : «vMarvd- 

rliallu»  Ifuebi’iuntM.  tentai»  lt»tbiiiig«>  cl 
iiitiioruin  oppidoruin  oppugnaltmie . hoate 
^M'iiipcr  ipifiiH  vestigia  premeulc.  iiilcttiiini 


ex  areto  viclu.  tine  inensi<  qui  exiit.  »d 
Kcntrigam  vallem  (la  vallée  de  la  Keritxigt 
rewssil.'»  iWitVc,  p.  65.) 

’ lie  maréchal  de  (àiiébrianl  avait  lemi  ni 
échec  ietf  linvurn»  cl  le  dur  (iharicü  de  lirn' 
raine  et  Icv  avait  ctnpérhés  de  |K>rler  a»»- 
oour«  aux  Kspagnnb.  (Voyez  i Ju 
amruckai  de  GtiéWrniêl , |Hif  J^e  fialiourciir. 
p.  6<i-i  et  «uiv.  ) 
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saimiieiit  que  nous  u'avuiis  fait  jusciues  icy  aux  alfaires  de  i’Alleniaj^iie. 
H d'aller  renverser  les  espérances  de  nos  enneniis  jusques  dans  leur 
source,  puisque,  tant  qu’ils  uuronl  le  pouvoir  de  conlinuer  la  {jucrre, 
ils  fonl  cnnnoistre  assez  au  monde  <|n'ils  n’enlendronl  à aucun  trait** 
(le  paix,  et  ne  se  reposeront  que  par  rimpuissance  de  inarclier. 

Je  me  suis  un  peu  eslendu  sur  celte  ma(iL*re,  allin  (juc  vous  f'ussiez 
informt^  au  vray  de  ce  *|ui  en  esl,  et  eussiez  de  *jnoy  opposer  la  verit(‘ 
aux  apparences  dont  nos  ennemis  tasclicnt  d’adoucir  leur  malheur  et 
de  tromper  les  simples.  Croyez,  .s’il  vous  j>laist,  <jue  je  seray  lousjours 
plus  (|iie  personne  *lu  monde,  etc. 


i 


CCXXXIV. 

Maimsc.  <)o  in  Kihiiolli.  Mnznnin;,  a*  1719.  1(1111.  I.  (ui>  m:lo. 


A M.  D’AlGUKBOiMN'E. 


Monsieur, 


( l’arU,]  8 >c|i(«(iil>r«  i64;t. 


Je  VOUS  supplie  de  croire  que  ceux  qui  vous  ont  lifjurt;  quelque  di- 
minution en  mon  ulTection  ont  deviné  ce  (pii  n’estoit  pas,  et  vous  auriez 
grand  tort  de  recevoir  une  alarme  que  ma  conduite  ne  vous  donnera 
jamais;  assenrez-vous  donc  que,  vous  (‘Slimant  beaucoup,  je  ne  pub 
(pi’avoir  beaucoup  de  passion  pour  ce  (jui  vous  touche,  et  (pie  je  ne 
rc(;üis  pas  un  petit  desplaisir  (juand  je  ne  puis  vous  en  rendre  des 
preuves,  (annmc  au  sujet  de  la  compagnie  d’Ivspanel,  dont  la  Iteyne 
avoit  disposé  quand  je  re(;us  voslrc  lettre  et  les  lettres  de  plusieurs 
autres  qui  avoient  la  mesme  prétention. 

Pour  ce  (pii  esl  du  dessein  de  Madame  [Uoyale|  et  de  messieurs 
les  Princes  louchant  le  recouvrement  des  places  (juc  les  Espagnols  oui 
occupées  sur  M.  le  duc  de  Savoye,  comme  c’est  une  chose  (pi’il  ne  faut 
point  prc.sumer  si  elle  u’(;st  pas,  il  la  faut  aussy  voir  si  elle  (!sl,  et  il 
'•si  (|uel(piefois  fort  nece.ssaire  de  laisser  prendre  leur  cours  à certaines 
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iiicliiiatiuiis,  auxquelles  on  ne  pourroit  s’opposer  sans  désunir  ceux  qui 
se  doivent  bien  entendre,  et  altérer  leur  confiance  réciproque;  qui  serait 
un  plus  grand  mal  et  de  plus  dangereuse  conséquence  que  ccluj  qu’on 
voudrait  destourner.  Il  ne  faut  pas  neantinoins  laisser  d'observer  toutes 
choses,  (pio}(|u'il  ne  doive  pas  paroistre  <|u’on  les  observe,  et  par  la 
comparaison  des  inconveniens  de  deux  conduites  contraires,  la  pru- 
dence veut  qu’on  se  tienne  à celle  où  il  y en  a le  moins.  Mais  vous 
n'avez  pas  besoin  de  cet  avis,  ayant  beaucouji  de  sagesse  et  d'expe- 
ricnce. 

Nous  avez  sans  doute  sceu  ce  qui  s’est  pa.ssi^  icy  etc. 


(XXXXV. 


Maiiu«r.  de  la  Bihiiolh.  Mazarint^,  n*  1719-  I.  T 106  ven»o. 


A M.  LE  VICOMTE  DE  TI,1RENNE. 


Monsieur, 


(Purw,)  sepU'Oihre  i0^3. 


Iat  voyage  du  sieur  de  La  Noue  i la  Cour  ne  vous  doit  point  estre 
sus|>ect.  La  satisfaction  qu’on  y a de  vostre  pei'sonne  est  trop  ;;rande 
|)our  que  rien  y puisse  jamais  altérer  l’estime  que  la  Rejne  en  fait  et 
le  désir  qu’elle  a de  reconnoistre  vos  services.  Vous  en  recevrez  des 
preuves  si  certaines,  à vostre  retour,  qui  vous  est  accordé  jwur  le  temps 
que  vous  avez  désiré,  qu’elles  vous  guériront  tout  à fait  de  l'esprit  de 
delfiance  où  l’on  a tasché  de  vous  jeter,  pour  des  fins  qui  sont  sans 
doute  séparées  de  vos  interests. 

tjuant  ù moy,  je  vous  tiens  si  confirmé  dans  la  creance  que  vous 
devez  avoir  de  ma  passion  pour  ce  qui  vous  touche,  que  je  croirais 
vous  faire  tort  si  j’avois  la  pensée  que  vous  en  tloutassiez.  et  la  der- 
nière lettre  que  vous  avez  eserite  à M.  le  Prince  m’est  une  maïque 


comme  daii»  la  (ntlre  à M.  de  IJaiic^Airl.  p.  339. 


SvptvudMv 
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LETTKES 


s«(ikiiil)r«  i|ue  VOUS  VOUS  assfureï  de  n’avoir  plus  besoin  de  me  recommander 
vus  interests,  qui,  sans  mentir,  ne  me  tiennent  pas  nioiiis  au  cueur  que 
les  miens  propres.  Je  vous  conjure,  autant  que  je  puis,  de  perseverer 
dans  celte  creance,  dans  laquelle  vous  ne  sereï  jamais  trompé,  et 
de  vous  persuader  que  je  m’oublieray  moy-mesme  quand  je  manque- 
ray  à l'amitié  que  je  vous  ay  promise  et  aux  occasions  de  vous  faire  pa- 
r'oistre  iju’il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc.,  me 
remettant  aux  dcspcscin»  de  M.  Le  Tellier  des  choses  conceniani 
l'armée,  dont  vous  m’escrivc*. 


CCXXXVl. 

\Iajiu»c.  cIa  la  Biixlioth.  Mnzarimi,  n*  1719.  tom.  I,  ^ to6  verso.  • 


A M.  LK  MARBSCHAL  DE  LA  MEILLERAYE, 

Mumi  DS  L'xunLLUii. 


Monsieur, 


{ Paris  t]  9 »i*p(cDibre  i663. 


Je  trouve,  dans  la  lettre  i|ue  vous  m'avez  fait  la  faveur  de  m'escrire 
tlii  sixième  de  ce  mois,  tant  de  marquea  d’affection  et  de  lendre.sse,  que 
je  serois  insensible  si  je  n’en  estois  louché  jusqu’au  plus  profond  de 
mon  aine.  Elles  me  sont  donc  extresmemenl  chères,  et  je  les  reçois 
avec  tout  le  ressentiment  dont  un  homme  de  bien  est  capable. 

Xpi-ès  cette  véritable  protestation,  permetlez-moy  de  vous  dire  que 
j’e.stiine  comme  je  dois  le  conseil  que  vous  me  donnez,  bien  que  j'aye 
des  considérations  qui  m’empesebent  de  m’en  servir,  et  que,  voulant 
user  dc>s  autre-s  précautions  que  lu  [irudence  me  conseillera  jHiur  mu 
conservation,  je  ne  puis  condescendre  h celle-là,  qui  n’e.sl  ni  confonne 
à mou  liumeur'  ni,  à mon  avis,  convenable  à la  condition  du  temps 


' On  A Majtjinn  fie  <(*é>nlourer  Mazariii  prit  imitMkliaUnntjnt  certaines  pns 

«runt*  particuiièfMî,  comme  Javail  fait  raillions.  Il  écrit  lo  3o  iM.'|)t«tnhrc  (10  oc- 

l«  cardinal  de  Rich<}liini.  GroUua  îitdK{ue  qtn*  tobre  ) : tfCardioalis  Maxarioua  domum  sibi 
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cl  à la  disposition  des  esprits.  Quand  inesme  je  me  tromperois  en  Sepieml»» 
cecVi  le  desintercsseineiit  de  ma  conduite,  dont  nulle  considération  au  ' ' ’ ' 
monde  ne  me  faira  jamais  despartir,  et  la  pureté  de  l’iiitenlion  avec 
laquelle  je  regarde  le  bien  de  l’Estal,  la  résolution  ferme  et  incsbraii- 
lablc  que  j’ay  de  faire  plaisir  à ipii  je  pourray  et  de  ne  faire  desplaisir 
à pereonnc,  me  mettent  en  cstatde  ne  rien  craindre,  et  d’attendre  sans 
esmotion  tout  ce  qu’il  plaira  à la  divine  Providence  de  permettre  qu’il 
m’arrive.  Si  je  voulois  pourvoir  à mon  repos  et  à ma  seureté,  j’en  seau- 
rois  trouver  le  chemin  infaillible,  sans  abandonner  mesme  le  service 
de  la  France.  Mais  je  suis  trop  obligé  à la  bonté  du  feu  Roy,  je  dois 
trop  5 la  confiance  que  la  Reync  me  fait  l’honneur  d’avoir  en  moy, 
et  je  chéris  trop  la  France,  qui  seule  me  tient  aujourd’hui  lieu  de 
patrie,  pour  considérer  ni  mon  repos,  ni  ma  vie,  tant  que  je  luy  seray 
utile, "et  jusqu'à  ce  que  le  vaisseau  soit  ou  port.  Ou  je  periray  dans  la 
tourmente,  ou  j’auray  cette  satisfaction  de  n’avoir  rien  espargué  pour 
ayder  à l’y  conduire.  Ce  sont  mes  véritables  sentimeiis,  que  je  veux 
croire  que  vous  ne  condamnerez  point,  comme  je  me  promets  aiissy 
que  vous  agréerez  l’inviolable  résolution  (jue  j’ay  faite  d’estre  toute 
ma  vie,  etc. 


ftumpsil  {>ro\ime  eaiu  io  quani  Rcgina  jant 
mi|;^ravit,  rolictatn  Ucgi  a RicMiaco;  o4  eu»- 
todia,  quœ  crit  atl  bortos  regios,  otlingct 
ip$iuA  januam , et  sk  ip§iuK  qnoqiie  securitati 
consuleL»  {Epittoh  inedita,  p.  84.) 

Les  libelles  eoDtrc  Mozario  le  représGJi- 
(aienl  $oufi  les  traits  les  plui  odieux.  Ou  lai 
reprochait  surtout  de  dépouiller  la  France 
|>our  M faire  construire  des  palais  en  Italie  : 
f»ln  canlittalem  Mar.arimim  imilti  jaciuntur 
qiiolidie  libelli.  Dicitur  luilie  sexcentos  ho- 
luincs  liîibere  in  o|>erc  lioiruB,  ad  aiigendas 
quaiA  a Bentivoliisemitfedeg.il  (Ibid,  p.  gu.) 

Knfin  dans  une  lettre  du  a9octobre(7  no- 
vembre) il  est  question  d'une  garde  pour 
Moxorm  : «R^na  mine  turra«$  optiine  ar- 


luatoruni  equituin  [MnzarinoJ  dédit,  ad  i(K 
sius  custodiain,  nou  sine  causa,  cum  quan- 
tum cresrit  potentia.  lanlunnlem  eresent 
raale  ei  voleolium  nun»enM.»  (/A<d.  p.  gS.) 

La  puissance  du  cardinal , ajoute  le  même 
Grotius  (ibid.  p.  too,  Irltre  du  4/i4  tin> 
vembre),  était  devenue  en  peu  de  temps 
aussi  redoutable  que  celle  de  Richelieu  ; 
ffAdeptus  est  iulia  breve  teinpus  cardinaiis 
Mazarinus  quantam  Richeliacus  uiM^uum 
habuit  anctoritatem . et  Kiclwdiacus  Rege 
invito;  bic  vero  plane  volente  Regina.w 

Vovei  aussi  la  lettre  h M.  de  ('.anipi 
(i  0 septembre  1 643)  sur  lea  valets  de  pied 
que  Mazariii  tirait  de  gon  riment  italien, 
et  qui  lui  fornioieiit  une  véritable  garde. 

Vo. 
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LETTRES 


S^plemhrc  ' ' 

(XXXXVll. 

MAnusr.  lie  (o  Bihiioth.  MAurinn,  n*  1719.  tom.  I.  107  rprto. 


\ M.  DK  CAMPI. 


Monsieur, 


[Mam,)  10  «a|i<kml»r«  r6^3. 


Olle-cy  n’csl  que  pour  vous  prier  de  prendre  la  peine  de  me  choisir 
dans  lout  ie  corps  du  re(;imenl  six  jeunes  soldats,  mais  de  bonne  taille 
cl  que  vous  sçaurei  esfre  de  grand  canir  et  bien  résolus,  pourveu 
ncantmoins  i|u’ils  ne  soient  point  sujets  du  roy  d'Espagne.  Ce  sera 
pour  me  servir  de  valets  de  pied;  et  je  leur  fairay  dos  conditions  bien 
plus  avantageuses  qu'ils  n’ont  à l'anni'e,  et  auray  soin  de  leur  fortune. 
Vous  leur  donnerez  de  l'argent  avec  leur  rongé  pour  faire  le  voyage. 
Ne  doutant  point  que  vous  ne  preniez  ce  soin  pour  l'amour  de  moy, 
je  vous  as.seureray  que  je  suis,  etc. 


CCXXXVIlf. 

MflnuiK  (le  ta  Itibtioth.  Maiarine.  n*  1719.  toiii.  I,  107  rcctu. 


A M.  lÆ  MARESCHAL  DE  SCHOMBERG, 

«IMtltknill  rOÜR  M L(*CCB»Or 


Monsieur, 


Quoycju'il  ne  me  pui.sse  rien  arriver  de  plus  agréable  que  les  offres 
que  vous  me  faites  de  vostre  affection,  elles  n'ajouslenl  pourtant  rien 
à la  creance  que  j’en  avois. 

Aussy  ne  prctends-jc  vous  rien  dire  de  nouveau,  ni  dont  vous  ne 
soyez  fort  persuadé,  quand  je  vous  asseureray  que  jamais  personne 
ne  me  surpassera  en  la  passion  que  j’ay  de  vous  servir  et  au  désir  de 
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me  conserver  vos  bonnes  grâces.  Ajanl  sceu  re  qui  s’esl  passé  icy  et  SepUmi.rf 
comme  la  Ueyne,  ayant  employé  inutilement  la  douceur  et  les  bienl’ait-s 
pour  divertirlcs  mauvais  desseins  de  quelques  esprits,  a e.sté  contrainte 
d’user  d’une  c.onduile  plus  forte  pour  les  dissiper,  je  n’y  ajousjel^y 
rien,  sinon  i|uc,  connoissant  cette  Princes.se,  vous  pouvez  juger  combien 
elle  se  doit  estre  fait  de  violence  en  quittant  les  inouvemens  de  la  bontA 
qui  luy  est  si  naturelle  ',  etc. 


œxxxix. 

Maiiusc.  de  la  Büdiulb.  Mazarinc,  n*  1719*  lom.  I.  T io6  vmo. 


A LE  MARRSCHAL  DE  Gl  EBRIANT. 


Monsieur, 


(P«nx,]  10  septemhrv  i6&3. 


M,  Le  Teliier*  vous  escril  si  amplement,  et  M.  de  Tracy  vous  entre- 
tiendra si  au  long  des  résolutions  qu  on  a prises  icy  pour  les  alTaiien 
d’Allemagne,  que  je  n’ay  rien  à y ajouster,  sinon  que,  dans  les  eiïorts 
que  j'ay  conseillé  de  faire  en  ce  pays-là»  pour  y faire  dominer  les  armes 
du  Hoy  et  de  ses  confédérés,  après  le  service  de  Sa  Majesté,  je  n\  ay 
rien  tant  considéré  que  vostre  interest.  Vous  apprendrez  encore  plus 
particulièrement  dudit  sieur  de  Tracy,  à qui  cette  lettre  servira  de 
creance,  la  venlable  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde. 
Je  me  promets  de  vous  en  rendre  avec  le  temps  les  preuves  si  cer- 
taines, que  vous  connoistrez  que  vous  n’aurez  jamais  honoré  de  vostre 
amitié  pei-soiine  qui  en  eust  un  plus  parfait  ressentimenl. 


* • IjC  reste  comtne  ci-de««uâ,  p.  339. 

* On  trouve  dam  les  iiMmusmüi  de  la 
Bibliolb^ic  im|>dnale  (Fr.  ^169)  un 
rueij  dea  înstrurtinns  dnnnéeti  aux  g<^néraux 
d'armé;  depuis  le  comroenoement  de  la 
campagne  de  l’année  i6ü3.  Ce  recueil,  qui 


|iruvient  de  MicLcl  TelHer,  ra}feni>e  plu- 
sieurs dorumentfl  pour  la  campagne  d'AUi’> 
magne  en  t6A3.  (Voyez,  aux  folios  *1  redu. 
98  verso,  38  recto,  les  instructions  au  dur 
d'Eoghiefi,auconitedeRanlzou  et  au  maré* 
cLal  de  Guébriant.) 


LRTTRES 


85H 


S«pieinbrp 


CCXL. 

M«inu»r.  U Kiblmlb.  Mazarine,  d*  1719-  loin.  I,  ^ 107  recto  et  verso. 

A M.  LE  DUC  D’ENGHIEN. 


[Piim,j  10  M'ptemlirt  i6ti3. 


L«  siflup  de  Tracj  vous  allant  trouver  bien  informé  des  résolutions 
(ju’on  a prises  de  ileçà,  je  fairois  une  chose  superflue  de  vous  les  es- 
crire.  Me  remettant  donc  à ce  qu’il  vous  en  dira  et  à ce  que  vous  en 
escrira  M.  Le  Tellier,  je  me  contenteray  de  vous  tesmoigner  icy  la  con- 
tinuation de  ma  joye,  qui  suit  le  progrès  de  vos  armes,  et  celle  que 
je  conçois  dcsjà  par  avance  de  ce  que  vous  devez  faire  pour  donner 
une  aussy  belle  fin  A celte  rainpagne  que  vous  luy  avez  donné  un 
commencement  glorieux.  Quoy  qu’il  arrive,  il  ne  surpassera  jamais 
les  souhaits  que  je  fais  pour  vous,  de  qui  je  suis  passionnément  et 
sans  reserve,  etc. 


P.  S.  Vous  verrez,  par  la  despesche  de  M.  Le  Tellier,  comme  la 
Reync,  ayant  considéré  la  forte  despense  que  vous  faites,  vous  envoyé 
trois  mille  pistoles  du  sien.  Ce  n’est  pas  qu’elle  ne  tienne  cela  fort  peu 
de  chose;  mais  vous  jugerez,  par  ce  petit  soin,  que  l'aiïcction  qu’elle 
a pour  vous  embrasse  généralement  tous  vos  interests,  tant  les  petits 
que  les  grands,  de  quoy  je  vous  suis  caution.  J’ajouste  encore  icy  que 
l’action  que  vous  allez  entreprendre,  si  Dieu  en  besnit  le  succès, 
comme  nous  l’es|>erons,  sera  des  plus  utiles  à cet  Estât  et  des  plus 
l'sclalantcs  pour  voslre  réputation'  qui  se  soient  faites  de  ce  siècle;  de 
quoy,  À mon  avis,  vous  demeurerez  d’accord  avec  moy. 


' Il  s'aginsoil , comme nn  le  verra  c|.*prè>, 
rlecondutrâ  des  rf»rorls  a»  merticliiil  detiu^ 


bri»nl,  afin  qu'il  pût  repasser  le  Rhin  el 
prendre  ses  qiurtiers  d'hiver  en  Allenwgne. 
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A M.  LE  MARESCHAL  DE  OREZÉ. 

I Piris,  I 1 1 9«p(>;nil>r<r  1 663. 

•Monsieur, 

Bien  que  je  n’eusse  pas  besoin,  pour  vous  croire  mon  ainy,  de,- 
oITres  que  vous  me  faites  de  vostre  affection,  elles  ne  laissent  j>as  de 
m’estre  fort  chères.  Vous  croirez  aussy,  s’il  vous  plaist,  que  je  les  ay  rc- 
ccucs  avec  tout  le  ressentiment  et  tout  le  désir  de  m’en  revancher  dont 
l’anie  d’un  homme  de  bien  est  capable.  Le  sujet  qui  vous  a excité  à 
in’e.scrire  a véritablement  quelque  chose  de  fascheux.  Je  vous  diray 
pourtant,  comme  à mon  amy,  que,  dans  la  certitude  que  j’ay  de  n’avoir 
jamais  meslé  mon  interest  particulier  avec  le  service  que  je  rends  an 
Roy,  et  de  n’avoir  jamais  perdu  l’occasion  d'obliger  ceux  que  j’ay  peu . 
sans  avoir  jamais  nuy  à personne,  je  me  trouve  une  telle  asseurance 
contre  tous  les  mauvais  desseins  qu’on  pourroit  faire  contre  moy,  que 
rien  n’est  capable  de  l’esbranler,  si  ce  que  je  dois  à la  bonté  du  feu 
Roy  et  à la  confiance  que  la  Reyne  me  fait  l’honneur  d’avoir  en  moy 
ne  m’estoit  pas  plus  cher  que  mon  repos  et  la  scureté  niesinc  de  ma 
personne  '. 


CCXLI. 

Maiiusc.  do  la  Biblioth.  Mozarine,  n'  1719,  loin.  I,  P 107  verso. 


' A celle  ë|>oquc,  Mazarin  avait  coupld- 
(einenl  triomphé  de  la  cabale  des  Irnpor- 
laiiU  : Deauforlé(oitcmprisouiié;révé(jucde 
Beauvais  el  plusieurs  outres  prélats  avaient 
été  renvoyés  dans  leurs  diocèses;  les  du- 
chesses de  Monbazon  et  de  CLevreuse,  exi- 
lées; Cbéteauneuf,  éloi|pié  de  la  Cour,  etc. 
On  donnait  beaucoup  d'explications  plus  ou 
moins  erronées  des  actes  de  vig;ucur  dont 
Mazarin  parle  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 
Au  lieu  de  recoimaitre  la  réalité  do  péril  ipii 


avait  menacé  le  cardinal,  on  prétendait  qu'il 
avait  voulu  ruiner  ses  adversaires.  C'est  ce  que 
répète  Grotius  dans  une  lettre  du  9/1 9 sep- 
tembre 16&3.  Il  y rappelle  les  causes  qui. 
depuis  le  commencement  de  la  régence  d' Aime 
d'Autriche, avaient  excité,  ]inis  lrom]ié l'am- 
bition de  la  maison  de  VendAme:  irüux  Ven- 
docinensis  et  uxor  ejus  ex  jussii  lleginœ 
regentis  abiere.  Dux  Bellifortius  adbuc  in 
carcere  Vicenncn.si  [isst].  Cause  harum  inu- 
tationum  non  vulgaiitur,  se<l  pleriqneaiunl. 


LETTHES 


ileiubrv 


Ce  sont  mes  véritables  sentimens,  i|ue  je  m’asseure  que  vous  ap- 
liTOUverez,  aussy  bien  que  la  résolution  que  j’ay  faite  d’estre,  toute 
ma  vie  et  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CCXLll. 

\)»nu8c.  de  l«  Bibliolh.  Mewrine.  n’  1719  - tora.  I.  T loS  reclo. 

A M.  DE  GASSIOX, 

«taKtCJItL  M «:asi> 


Monsieur, 


(Piriii,)  Il  MfiU'oibn'  i6>S3. 


Il  ne  me  pouvoil  arriver  rien  de  plus  agieable  que  les  marques 
que  j'ny  eues  de  vostre  guérison,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  eserile 
de  vostre  main.  Je  desire  de  tout  mon  cœur  qu'elle  soit  hientost  par- 
faite, et  qu’elle  vous  permette  de  venir  icy,  affin  que  vous  y receviez 
les  applaudisscniens  et  la  recoimoi&sance  que  vos  services  mentent. 


<Mim  tte%  œgrotaret  aU]ue  eiiam  ctim  jani 
fuU»  fiiiielu»  eiweu  Reginom  seniet  et  litiero» 
•inos  cumiiicndastte  iii  tidf'ru  Vcndociiunstx 
Ml>ertmin>(|tie  ejut.  niulUqiM'  deiiisse  animi 
in  iptüos  singularin  indirîn,  nec  «lim  caii- 
diu»  tabor«»i^  pro  Reginn,  ut  mi  edm  xoimn 
n'ginicu  regoi  pcrvenirel.  Nunc  veru  cump»*- 
npieudi  esst*nt  Utonim  otlidorum  fruclus, 
|K)6tquani  otm>px  alü,  qui  rextitiiti  mml,  «ut 
vetere«  »uas  pner<fc(uraè  aul  nova»  acoe{iere . 
vident  iftti  soie»  »e  es»e  »ine  huDoHbu^.  Nam 
BnUumiam  Armoriearu . quo.>  VeiKiocineaxix 
prefectiira  fiieral,  •itbi  n*Uniiit  U«^tia.  ideu 
qiifrfi  ei  dicm4ur  ii*hi  aine  |>erieiüo  pmvin* 
riaiii  fore  in  ojua  OKinu  qui  ex  rnatoruo  aaii- 
gume  jus  »U)i  in  eam  e«se  direret.  Maris 
imjieriuni . quod  Reginn  in  cont|K»nwtionem 
•^jux  )irN'<fe<'tiine  VendoeiiM^riai  deslinavet'ut . 


quoniiiiitômieuni  ^lerveuîatoUtant  prtucep» 
Condieuaet  duxAngutaiiu»,  favenlesaffioisuo 
Bre»sœo,  duci  Fnmsaci,  qui  iilud  iiii|ieHum 
mine  obtmet.(VQyexpiiis  haut,p.  ^176, une 
lettre  de  Moxariii  au  mar^clial  de  Brézë.  et 
la  n(rte.)  Hie  dolor  juteoein  eiali  aiiion 
[^duceiD  Betlifortium]  ad  consiüa  prrcipitia 
egît.«  (KpiéloliF  inntéUf,  p,  76.) 

i/afnbitiun  et  le  dépit  de»  duci  de  ' eii' 
dônK*  et  de  Beaufuri  oui  »nu>  doute  contri- 
bué h foniierlo  cabote  de»  Imporiauls.  mai» 
on  doit  surtout  tenir  compte  des  inlrq^ue» 
de  M**"  de  Monbo/ori  et  de  Cbevreiise.  lîriK 
tiua  lui-méme  l'a  reconnu.  (Voyex  p.  aqO. 
ituie  9.)  C‘e»t  surlout  dans  le»  article»  de 
M.  Cousin  sur  ien  carneb  de  Mazariii  que 
Ton  trouve  des  détails  autlienUques  et  cir- 
con?tanciési  sur  ce^événeroenU. 
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\ (ius  pouvcü  penser  <]uc  personne  ne  me  surpasser»  en  la  joye  de  se|aembrc 
VOUS  voir,  ni  on  la  passion  de  vous  servir. 

Pour  ce  ijui  est  du  régiment  de  Vanberg,  la  conjoncture  a porté  tpie 
la  Reyne  a esté  obligée  d’en  disposer  en  faveur  du  colonel  Scliaw,  dont 
le  régiment  a esté  remis  à M.  de  Rant^aii,  et  vous-mesine  jugerez  bien 
que  c’estoit  le  moins  qu’on  pouvoit  faire  pour  un  genlilliomme  de 
mérité  et  qui  sert  avec  lionneur  depuis  longtemps.  Sans  cela,  vous 
pouvez  croire  que  j’aurois  fait  grande  considération  sur  ce  que  vous 
desirez,  et  que  j’aurois  tasché  de  vous  faire  paroistre  en  cette  occasion, 
comme  je  le  fairay  en  toutes  les  autres  qui  se  présenteront,  que  je  suis 
passionnément,  etc. 


tXXLttl. 

\lanfM.  (le  la  Itiblietli.  Mazarinc,  n*  1719.  l«oi.  I,  é 1U7  venm, 

A M.  LE  DUC  D’A>GOI  LESME. 

Monsieur, 

\pi‘ès  le  jugement  que  vous  faites  d'un  liumme  et  d'une  affaire,  je 
n’y  ay  rien  plus  à examiner  : on  agira  donc  de  deçà  conformement  à 
voslre  pensée  et  au  mémoire  (|ue  vous  avez  envoyé  à M.  Le  Tellier. 
Que  si  neantmoins  le  temps  conseilloit  d’y  changer  quelque  chose, 
vous  en  serez  averty  dans  la  marche  que  va  faire  M.  le  duc  d’Aii- 
guien 

Vous  demeurerez  seul  maistre  du  champ  et  conservateur  de  nos 
frontières.  Vous  pouvez  croire  combien  cela  nous  met  en  repos;  mais 
combien  particulièrement  j’ay  de  satisfaction  de  vous  voir  dans  un 

' Pcudaiil  (|ue  le  du(^  d'Enghirn  condiii- 
Mil  dœ  jü^coiini  au  maréchal  de  Guébriant, 
le  diic  d'Angouléme  fui  cbargt*  de  ctmvrir 
la  fmnlière  entre  U Meus4.<  et  la  Mcmelle. 

■ — I, 


Groliu»  écrit,  le  9/19  septembre  : 
vDui  lü^iismensis  inter  Mesaiii  et  MosHiain 
aliquid  ImlnM  «qjianim.*'  {Efnttottr  rWi/«p, 
p.  78.) 
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srpiflnbrf  employ  où  vous  pourrez  faire  paroistrc  ce  que  vous  sçavez,  et  acquérir 
de  la  jjloire  sans  la  partager  avec  pei'sonne.  Croyez  que  je  suis  de 
toute  mon  ame,  etc. 


CCXLIV. 

MaDusr.  de  l«  Biblioth.  Mazarine,  n*  1719.  leni.  I,  f 108  reclu. 

A MONSEIGNELR  LE  CARDI>AL  BICFII'. 


Monseigneur, 


{Paris,)  Il  septembre  i6^3. 


Vostre  Eminence  ne  trouvera  point  eslrange  la  petite  nouveauté  cjui 
est  arrivée  en  cette  Cour,  pui8<[uV»lle  a esté  de  tout  temps  le  theatn* 
de  semblables  aventures;  elle  admirera  plustost  le  bonheur  du  règne 
de  la  Reyne  et  la  sagesse  de  sa  conduite,  (jui  a prévenu  un  mal,  lors- 
qu’il estoit  sur  le  point  d'esclater,  et  dissipé  en  un  moment,  et  presque 
sans  bruit,  un  orage  qui  se  formoit  de  longue  main,  et  qui  ne  pouvoit 
esriator  (ju’avec  grande  violence. 

Vostre  Eminence  sçaura  donc  que  cotte  Princesse,  ayant  inutilcmeni 
employé  la  douceur  et  les  bienfaits  pour  contenir  certains  esprits  dans 
leur  devoir,  a esté  contrainte  de  se  servir  d*une  conduite  plus  forte 
pour  les  cmpeschcr  d’achever  la  faute  qu'ils  avoient  fort  avancée.  Je 
laisse  è penser  à Vostre  Eminence  combien  cette  Princesse  s'est  fait  de 
violence*  en  quittant  les  mouvornen.s  de  la  hoiité  qui  iuy  est  si  natu- 


' cardinal  Bicbi  i^it  cvqdu  onmme 
un  de»  pnnci|wiuK  |>artisans  de  .Maiarin. 
tirolius  écrivait,  le  scjiUinbn»  i643 
(£püt.  meiliUt,  p.  79):  irFama  est  Komn 
hue  venluruni  carditutlem  Biquium . ut  Ma- 
xsriiii  auctoritalem  sua  fuJciat.» 

V'oyea  aiisai  plus  haut  (p.  Soy  et  aiitv.) 
une  lettre  de  Mararin  au  carriinal  Bicbi , et 
«péfialement  la  partie  de  cette  lettre  qui 


ne  doit  être  déchilTnk!  que  par  le  cardinal 
lui-iiiêfite  (p.  3 111  et  suiv.).  EJle  donne 
des  renaeigiipaienls  conlidenliels  et  trè»- 
curieux  sur  lea  relations  de  Mazarin  avec 
la  cour  do  Rouie.  L’opinion  du  niinislrc 
sur  t'évêquo  do  Boeuvaia,  sur  ica  cardinaux 
Sforza,  Roaetti.  Sacrbelti,  sur  (k^vidi  ou 
Gauimii,  principal  ronseiHor  du  duc  'le 
Parme,  y est  francbomotil  cxpriiiM’e. 
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l•dle,  |)our  entrer  dans  ceux  de  la  justice  et  dans  les  moyens  fasclieux 
d'une  précaution  necessaire 

Pourinoy,  qui  suis  venu  dans  le  Ministère  avec  cette  resolution  et  de 
n’y  considérer  jamais  mes  interests,  et  de  n'y  faire  point  desplaisir  à 
personne,  et  d’y  faire  plaisir  à qui  je  pourrois,  j’avoue  que  ça  m'a  esW 
une  très-sensible  douleur  de  n’avoir  peu,  comme  j’eusse  désiré,  m’op- 
poser à un  accident  qui  ne  m’est  pas  moins  fascheux  qu’à  ceux  qui  le 
soulfrcnl.  S’il  n’eust  esté  question  que  de  ma  retraite  pour  guérir  les 
esprits  malades,  le  remède  m’cust  esté  doux  et  facile,  comme  Vostre 
Eminence  le  pourra  juger,  et  avec  un  repus  qui  n’eust  pas  esté  sans 
honneur,  j'eusse  peu  tirer  les  autres  de  l'inquietude  et  des  troubles  qu’ils 
se  sont  donnés  volontairement.  Mais  le  commandement  absolu  de  la 
Reyne,  la  confiance  qu’elle  me  fait  l'honneur  d’avoir  en  moy,  et  que  je 
dois  à la  bonté  du  feu  Roy,  dont  vous  estes  en  partie  tesinoin,  seront 
tousjours  des  motiis  plus  forts  pour  m’obliger  à continuer  dans  le  ser- 
vice, quelque  hasard  qu’il  y ayt  à courir,  que  la  considération  de  mon 
repos  et  de  la  scurclé  niesme  de  ma  personne  pour  me  le  faire  aban- 
donner en  un  lieu  où  Sa  Majesté  croit  que  je  luy  suis  utile  et,  en  quel- 
que façon,  necessaire. 

Voilà  mes  véritables  sentimens  sur  cette  occurrence,  que  vous  ne 
condamnerez  pas,  à mon  avis,  estant  genereux  et  reconnoissant  au 
point  que  vous  estes.  Au  reste,  depuis  cet  accident,  tout  jouit  icy  d'un 
calme  parfait,  et  toute  la  crainte  et  les  alarmes  qui  agitoient  les  esprits 
ont  passé  en  un  estât  incroyable  d'asseurance. 

Pour  ce  qui  est  de  nos  affaires,  elles  sont  partout  florissantes,  et 
nous  espérons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  recueillir  les  fruits  de  la  prise  de 
Tbionville,  qui  fairont  que  la  fin  de  cette  campagne  ne  desmentira 
point  le  bonheur  du  commencement.  Je  suis  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame,  etc. 

' Malgré  le<  répétitioDs  que  conÜcol  cette  qu  elle  est  plus  développée  que  celles  où 

lettre,  nous  la  donnons  en  entier,  parce  Maiorin  a parlé  de  la  cabale  des  Iroporlaats. 


m. 


Sep(etnhré> 

i613. 
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CCXLV. 

MnmtM:.  ij«  I»  ftibliotb.  Mazarin*?,  n*  17HJ.  lom.  I.  T 108  vmn. 

A MM.  LES  OEEICIERS  DE  LA  RELIGION  PRETENDLE  REFFORMÉE 

UK  U CHAMBRE  UK  L'EUIT'  DE  GIVLVRK 


Messieurs, 


fPariii,)  it  Mpt«fnbr« 


Je  jiuisvous  dire  avec  certitude  que,  en  quelque  manière  que  vous 
fussieî  venus  rendre  vos  devoirs  à Leurs  Majestés,  en  compagnie,  ou 
séparément  du  reste  de  vostre  corps,  ils  leur  auroienl  tousjours  esté 
agréables.  La  bonté  de  la  Reyne  embrasse  généralement  et  sans  distinc- 
tion tous  les  vrais  sujets  du  Roy  son  fils,  et  la  jirefercnce  qui  se  peut 
gagner  dans  son  esprit  despend  du  degré  de  la  jvassion  et  de  la  fide- 
lité qu’on  aura  pour  son  service.  C’est  dans  cette  émulation  de  bien 
servir  que  vous  trouvereï  des  avantages  conformes  à vostre  zèle,  et  que 
vous  vous  ouvrirez  le  chemin  aux  gratifications  qui  se  despartiront  au 
mérité,  sans  acception  de  personnes.  Je  vous  exhorte  donc  à ne  vous 
despartir  jamais  d’un  si  louable  et  si  juste  dessein  et  de  voua  appli- 
quer, comme  vous  ave*  fait  juatpi’A  présent,  A maintenir  l'obeis-sance  de 
ceux  qui  sont  au-dessous  de  voua  et  qui  vous  regardent  comme  leur 
exemple.  Cela  estant,  ne  doutez  point  que  Sa  Majesté  ne  tienne  soi- 
gneusement la  main  à vous  faire  entièrement  jouir  du  bénéfice  des 
édita  (|ui  vous  ont  esté  accordés,  et  de  la  liberté  de  conscience  qu’ils 
vous  permettent. 

Pour  moy,  qui  n’ay  rien  tant  à cceur  i|ue  de  voir  raffermir  de  plus 
en  plus  les  fondemens  de  la  Concorde  des  François  et  de  la  tranquillité 
lie  l’Rstat.  je  vous  proteste  que  je  contribueray  tousjom^.  connue  j’ay 
fait  jusques  icy,  mes  conseils  et  mon  crédit  pour  faire  fleurir  cotte  con- 
corde et  rogner  cotte  tranquillité,  et  que,  outi-e  cela,  je  rechercheray 

' Lf*  Chambres  de  l'édil  tiroieJit  leur  Pédit  de  Nantes  pour  rendre  Ia  jiiatîce  au» 
nom  lie  ce  qn'dles  avaient  Aé  instiUi^  par  calvinistes. 
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les  occasions  do  vous  tesmoijjncr  en  general,  et  à chacun  de  vous  en  Stpto^ 
particulior,  que  je  suis  très-veritablenienl,  etc. 


rxXLVi. 

Maiiusc.  d«  la  Kihiiotli.  Manarine,  n*  1719.  Inni.  I,  f J09  verso 


A M.  DE  LA  BERCHÈHE’, 


«««tStU-U  BC  kOf  kn  SM  i:oaMUJi,  ausrkR  ma  sKqttsna  otbiSitnt  M «as 
tr  ISTMBtirr  BB  LA  MMTKi:.  BOUCB  BT  m*Sr.K«  BS  rtTALOOn. 


[PaHh,]  1 3 iv.'ptetnhri-  M>&3. 


Monsieur, 

Je  n’ay  point  hesoin  de  caulion  pour  eslre  asseuré  de  vostre  mente; 
outre  l'approbation  publique,  le  choix  que  le  feu  Roy  a fait  de  vostre 
personne  pour  un  eiuploy  si  important  que  celuy  de  la  Catalogne  m’en 
est  une  preuve  si  certaine,  que  je  cnrirois  faire  tort  A la  mémoire  de 
ce  Prince  si  j’en  doutois.  Je  vous  suis  bien  fort  obligé  de  la  peine  que 
vous  voulez  prendre  de  m’escrire  l'estât  des  affaires  de  ce  pays-IA,  A 
mesure  «pi 'elles  arriveront.  Pour  ce  que  vous  me  mandez  de  celuy  de 
rarniéc,  on  faira  tousjours  ce  qui  se  pourra  aflin  qu’elle  ne  manque 
point  des  choses  neres-saires  pour  agir  ; mais  il  est  vray  aussy  qu’on  a 
jusrpies  icy  fait  un  grand  effort  pour  ce  sujet,  sans  qu’on  ayt  veu  des 
effets  <|ui  ayent  corres|»ondu  A ce  qu’on  s’en  esloit  promis’,  bien  que 
je  sois  asseuré  qu’il  n'y  a point  eu  de  la  faute  de  M.  le  mareschal  de  La 
Mollie;  mais  tout  le  monde  n’c.st  pas  si  juste  ni  si  équitable  que  mov 
A sa  conduite. 

Quant  A la  condition  de  ces  peuples,  je  sçay  qu'il  est  impossible 
ipi’il  ne  .soit  demeuré  dans  l’anic  de  plusieurs  quelque  levain  de  l'in- 


* Louis  Le  (joux,  üoigneur  (le  Ber- 
cl»ère,  ^lait  maltn’  de»  requ^le«  <Je|)Uiti 
1637.  H devint  premier  présHieiil  du 
lenK’nt  do  Greiioldc  en  i653. 


* Grotius  »e  plaint  aussi  de  l'inaction  du 
maréchal  de  La  Molhe-Houdancourt  : oMo- 
iha  Odincurlîus  nibü  agiL^  {Epûioltr  int- 
diUe,  p,  7!^.) 
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s^ptMubr»-  dinalioti  qu'ils  mil  eue  pour  le  roy  d’Espagne,  et  que  ecluy-cy  ne 
fasse  jouer  divers  artifices  pour  la  fomenter  et  pour  desbauchcr  nicsme 
ceux  qui  sont  dans  l’obcissariee  et  fidelité  qu’ils  ont  jurée  au  Roy.  Je 
ne  doute  pas  encore  (comme  c’est  l’humeur  generale  des  peuples  de 
se  promettre,  eu  tous  les  changemens  qu'ils  font,  plus  de  bien  et  de 
félicité  qu'il  n'y  en  peut  avoir)  que  ceux  de  lu  Catalogne  ne  souffrent 
avec  quelque  mal  de  c<i>ur  et  la  disette  où  ils  se  trouvent,  et  les  pe- 
tits desordres  qu’on  ne  sçauroit  empeschcr  que  les  gens  de  guerre  ne 
fassent.  C’est  pourquoy  il  importe  de  les  mesnager  avec  beaucoup  de 
rircoiispcclion  et  d’adresse,  dont  je  sçay  que  vous  estes  capable.  Les 
factieux  foibles  n’ont  besoin  que  d’estre  descouverta,  adin  que  leurs 
desseins  soient  dissipés,  et  les  exemples  de  justice  qui  se  font  à la  nais- 
sance d'un  désordre  en  empeschent  infailliblement  la  suite.  Pour  les 
autres,  il  ne  .sera  pas  impossible  de  les  ramener  k la  raison  par  la  com- 
paraison des  autres  peuples,  et  voisins  et  esloignés,  qui  ont  beaucoup 
plus  à souffrir  qu'eux,  et  en  leur  représentant  l’estât  où  ils  tomberont 
en  changeant  de  maistre,  et  les  biens  certains  et  durables  qui  leur  ar- 
riveront après  la  cessation  des  troubles  presens.  Mais  en  cela  la  pru- 
dence et  les  conjonctures  vous  ouvriront  assez  d’expediens  pour  bien 
agir  et  servir  le  Roy.  Je  m’en  souhaite  où  je  puisse  vous  tesmoigner 
l’estime  que  je  fais  de  vostre  personne  et  la  passion  avec  laquelle  je 
suis,  etc. 


' CCXLvn. 

MnniiM-.  He  la  BililioÜi.  Mazarinc,  n*  1719.  loin,  l,  é 109  vacM. 

A M.  UE  LA  THLTLLËRIE. 

(Pah«t]  i3 

Monsieur, 

L’avis  que  vous  nous  donnez  du  l■enouvcllemcnt  du  traité  avec  mes- 
sieurs les  Eistals  ne  nous  pouvoit  estre  que  fort  agréable.  Quoyque 
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la  cutiipagnu  suit  sur  son  desclin,  i;t  <|ue  les  occasions  d'agir  s’en  ail- 
lent  passées,  ce  qui  nous  reste  encore  nous  pourra  eslre  utile,  et  il  ' ' 

ne  faut  rien  oublier  pour  obliger  VI.  le  prince  d'Orange  à continuer 
de  donner  le  plus  longtemps  qu’il  |>ourra  de  la  jalousie  aini  Espagnols, 
et  d'achever,  comme  il  a commencé,  de  favoriser  nos  desseins,  qui 
ne  regardent  pas  moins  le  bien  de  nos  alliés  (juc  le  nostre.  Il  en  scait 
tous  les  moyens,  pourveu  qu’il  le  veuille,  et,  soit  qu’il  tienne  son 
armée  en  campagne,  .soit  qu’il  la  loge  de  telle  sorte,  dans  les  garni- 
sons et  au  voisinage  des  ennemis,  que  dans  peu  de  temps  il  la  puisse 
mettre  ensemble,  ou  toute,  ou  la  plus  grande  partie,  il  rendra  à cet 
Estât  et  au  reste  du  bon  parly  un  service  considérable.  Vous  le  pouveï 
asseurer  du  ressentiment  qu’on  en  aura  icy,  et  pour  messieui's  les 
Eistata,  et  pour  sa  personne  particnlière,  qui  sera  toiisjours  estimée  et 
cherie  de  Leurs  Majestés  selon  son  mérité. 

Pour  moy  je  ne  pense  pas  avoir  besoin  de  luy  renouveler  les  pro- 
testations que  je  luy  ay  si  souvent  faites  de  rinclination  que  j’ay  à 
l’honorer  et  à mériter  par  mes  services  ses  bonnes  grâces.  Vous  ne 
laisserez  pas  [tourtant  de  l’en  asseurer,  et  de  croire  aussv,  en  vo.strc  par- 
ticulier, que  je  scray  tousjours  et  avec  grande  passion,  etc. 


CCXI.VII1. 

ManuBc.  de  la  Biblioth.  Maiarine,  n*  tyig.  tou).  1,  é i lo  recto. 


A ,M.  LE  DEC  D’ENGHIEN. 


Monsieur, 


[Paris,)  seplenibre  1C&.H. 


Je  vous  supplie  de  croire  que  je  reçoi.s  avec  tout  le  ressentiment 
dont  je  suis  capable  les  nouvelles  asseurances  que  vous  me  donnez  de 
vo.stre  amitié.  Si  elle  peut  se  mériter  par  une  très-parfaite  inclination 
à vous  honorer  et  par  un  attachement  indissoluble  à tous  vos  interesLs. 
je  crois  n’en  estre  pas  indifpie.  Asseurez-vous  donc,  s’il  vous  plaist. 


LETTRES 


Monsieur,  que  vous  n’ncqiieiTcz  jamais  de  serviteur  plus  fidèle  ni 
,|dus  passionné  que  inoy,  cl,  si  mes  souhaits  esloicnl  exaucés,  que  vous 
n’en  auriez  point  è faire  pour  (}uel([ue  hien  <|ue  vous  puissiez  jamais 
désirer  au  monde. 

Je  ne  vous  parleray  point  du  sujet  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l’honneur  de  m’cscrirc,  ni  du  desplaisir  (|ue  j’ay  eu  de  n’avoir  peu 
m’opposer  à la  resolution  que  la  Hcync  a esté  contrainte  de  prendre 
pour  pourvoirai!  repos  de  cet  Estai,  par  une  action  sans  laquelle  il  ne 
|)ouvoiteslre  conservé.  Je  vous  diray  seulement  <|ue,  si  la  douceur  et  les 
hienfaits  eussent  peu  dosloiirner  cet  accident,  il  ne  fust  point  arrivé. 
Mais  c’est  trop  vous  entretenir  de  cette  matière  peu  agreahie;  il  vaut 
mieux  la  quitter  pour  vous  dire  que,  si  vous  pouvez  retarder  vostre  voyage 
de  la  Cour',  pour  en  préparer  un  contre  les  ennemis,  dont  le  sieur  de 
Tracy  a ordre  de  vous  entretenir,  vous  rendrez  au  Roy  iiii  troisième 
service  qui  sera  et  plus  utile  à son  Estât  et  de  plus  haute  l eputation 
[loiir  vous  <|ue  les  deux  autres*  que  vous  avez  rendus,  «|uoyque  ce 
siècle  n’ayt  point  veu  en  une  mesme  c.ani|)agne  deux  actions  si  consi- 
«lerahles. 

Vous  sçavez  assez  de  (|uclle  importance  sont  les  allaires  d’Allemagne 
et  à la  France  et  au  reste  de  nos  alliés,  et  il  semhie  <jue  Dieu  vous  ayt 
réservé  la  gloire  de  les  aller  relever  dans  le  |)enchant  <|u'elles  prennent 
d oster  à la  maison  d'Aiisfrirhe  la  seule  espcrance  qui  luy  demeure  de 
continuer  la  guerre. 

J'estime,  Monsieur,  i|ue  vous  fairez  grande  considération 'là-dessus, 
et  (pi’il  n’y  en  aura  point  (|ui  vous  enipesche  d’achever  la  plus  glo- 
rieuse campagne  que  je  puis  ilirc  sans  llatterie  qui  ayt  e.sté  faite  fie 
nostre  temps.  Je.  vous  puis  protester  avec  vérité  que,  si  cette  occasion 
pouvoit  estre  négligée  sans  des  conse(|iiences  très-funestes  à l’Estat,  et  si 
mon  esprit  pouvoit  consentir  qu’un  autre  eust  un  honneur  dont  il  se 


' !.,<>  (lue  (rRiighien  tiiil  à la  Gmr  iiinlgrt.^ 
rette  lellri'. ( Vov.  te  Jounwt iVOlir.  d'Ormes- 
<o»,  t.  1.  [».  ui8.)  "rl)u\  Angiiianns  liic  es!. 
(*!  oon^liluit  non  abirenisi  accepta  jM-cunia.” 


(W.  Gnilii  epùl.  lacrf.  IcUrc  (In  iG/üf»  sep- 
lembn?  iG43.) 

‘ l.a  victoire  de  Kocroi  et  la  prise  d(,' 
Thionvillc 
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rencontrera  diUlcileinent  à l'avenir  une  si  haute  matière,  je  ne  vous  s«pi™iie' 
hoiliciterois  point  è esloigner  le  contentement  que,  j’aurois  de  vous  voir 
et  de  vous  pouvoir  asscurer  de  vive  vois  que  personne  ne  m'esgalera 
jamais  en  la  passion  avec  laquelle  je  suis  et  seray  toute  ma  vie,  etc. 


CCXUX. 

Manuw;.  de  la  Biljliolli.  Maiariiie,  n*  1719.  (oni.  I.  T 110  rerao. 


A M.  BOI  TEILLER, 


costKiLLKii  6ti  k«i  en  *i»  coa»iiL». 


Monsieur, 


(Pam,]  i5  Mtplcfuitn.»  1563. 


Vous  croirez  bien  que,  ayant  tousjours  considéré  les  interests  de 
voslre  maison,  et  particulièrement  ceux  de  M.  de  Chavigny',  à l’esgal 
des  miens  propres,  je  n’ay  jws  eu  une  petite  joye  de  voir  que  la  Reyne 
se  soit  voulu  servir  de  scs  conseils  dans  la  conduite  des  affaires  de  cet 
Estât.  Sa  capacité  et  sa  vertu  avoient  bien  mérité  cela;  mais  vous  sça- 
vez  que  l’on  n'a  pas  tousjours  ce  que  l’on  mérité,  et  qu’il  ne  sullit  pas 
d’avoir  de  la  capacité,  si  l’on  n'est  encore  agréable.  Quelque  grande 
que  soit  la  satisfaction  que  je  reçois  de  ces  deux  conditions  qui  se  trou- 
vent en  la  personne  de  M.  vostre  (ils,  elle  seroit  imparfaite  si  elle  ne 


' Vr  comte  de  Cliavigof  ëuit  fds  de 
Claude  Le  Botilbillier  ou  Bouteülcr,  aucieo 
üUrihU'iMlaiit  des  finaiiceit,  amjuel  est  adrcâM^e 
celte  lettre  de  Maxariii.  (àbavigny  était  rentré 
mi  Conseil , k la  suite  de  la  disgrAce  des  lin- 
|>ortanU,  quiavaimieiigé  son  éloigneraent. 
(Voyez  ci-dessus,  p.  3^io,  fin  tle  la  note.) 

A celte  époijin»,  Maznrin  soutenait  rdel- 
lemenl  Chavigny,  qiCil  regarda  plus  tard 
comme  le  pliM  dengemu  de  ses  ennemis.  Il 
écrivait,  dans  notes  secrètes,  qu'il  fal- 
lait donner  des  bénéüces  k un  lUs  de  Cbavi- 


gny  : irllenefilii  per  un  fîglio  dî  M.  di  Cha* 
vigni.»  (a* carnet,  fol.  19.)  Il  représentait  A 
la  Heiai*  que  Chaviguy  avait  loujours  bien 
servi  Sa  Majesté;  qu'il  enlrail  dans  tous  les 
secrets  de  la  France,  et  que,  ainsi,  parrecon- 
oaUsance  et  par  politique , ce  ministre  devait 
être  en  tout  temps  proté^  par  Sa  .Majesté. 
«M.  diCUiavigiii  hasempra  ben  servilo  Sua 
.Maeste;  entra  în  oitre  in  tutti  li  segreti  délia 
Francia;  mide  per  gratiludîne  e per  politica 
deve  c»ser  protetlo  in  ogui  tempo  da  Sua 
Maestà.**  (Ibidem.) 


MiliBIS.  — I. 
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St'iiiMnbrft 

i6S.r 


mVstoit  cominiinu  avec  vous,  el  si  vostrc  cotitcntciiienl  particulier  ii'en 
faisoit  une  partie.  C’est  pour  vous  tesinoi(;ner  celle  vérité  que  je  vous 
envoyé  ce  gentillioinnie,  qui  a ordre  de  vou.s  asseurer  encore  de  vive 
voix  que  Janiai.s  personne  ne  prendra  plus  de  ])art  que  moy  en  ce  qui 
vous  touche,  ni  ne  sera  avec  une  plus  forte  {>assion,  etc. 


CCL. 

Manusc.  <ic  la  Ribliolh.  Majarine,  n’  1719-  tnni.  I,  P 1 10  vemn. 

A M.  DE  CHASTILLON, 


iikiii»nfiAL  »R  cinr. 


Monsieur. 


I Ptris,]  t6  «pptetnbre 


Les  offres  ijue  vous  me  faites  de  voslre  affection  ne  me  peuvent  estre 
que  fort  chères.  Aussy  desiray-je  rechercher  avec  soin  les  occasions  de 
m’en  revancher,  el  do  vous  faire  paroistro  que  ceux  qui  ont  la  bonté 
de  m’oblij’er  ne  man(|ueront  jamais  de  trouver  en  moy  une  très-par- 
faite rcconnoissance.  L’accident  qui  vous  a donné  sujet  de  tn’e.scrire  ' 
ne  m’est  pas  moins  fascheux  qu'è  ceux  qui  le  souffrent,  el  j'ay  ce  des- 
plalsir  de  n’avoir  peu  m’opposer,  comme  je  rousse  désiré,  è la  résolution 
que  la  Reyne  a esté  contrainte  de  prendre  de  quitter  les  niouvemens 
de  la  bonté  qui  liiy  est  si  naturelle,  pour  entrer  dans  ceux  de  la  jus- 
tice et  dans  les  moyens  fascheux  d’une  précaution  necessaire.  Mais 
c’est  trop  vous  entretenir  d'une  matière  peu  agréable;  il  vaut  mieux 
ipie  je  la  quitte  pour  vous  asseurer  que  |)orsonne  ne  sera  jamais  avec 
plus  de  vérité  et  de  passion  que  moy,  etc. 

' Ailnsion  anx  coinplr>U  des  Importants  ri  b rarrestatiun  du  dur  de  Reaufort.  (Voyez 
ei-dessus.  p.  33y,  noie  a.) 
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cr,ü. 

• Mamisc.  (le  la  Bihiinth.  Mazuriiie,  ii*  t7i<j.  (uni.  1,1^  1 1 1 recto. 


Si'pteuibK 

ifi'iS. 


A M.  DE  CHASTEAU^ElF^ 

caixcKuia  bU  oabsid  »u  tût  rr  Gocvhiunia  bs  touraiüb. 


Monsieur, 


[Paris,]  (6  septembre  i6A3. 


(le  (}ue  j’ay  essayé  de  faire  en  vostre  faveur  est  si  peu  de  chose,  tju'il 
ne  vaut  pas  le  rcincrcieiiicnt  que  j’en  ay  receu  par  vostre  lettre.  Je  me 
souliaiterois,  ii  la  vérité,  ou  plus  de  puissance  ou  de  meilleures  occasions 
potir  vous  tesmoi[»ner  la  considération  en  Ia(]uellc  j’ay  vostre  mérite. 
(Iroyez,  s’il  vous  plaist,  qu’il  ne  s’en  présentera  point  où  je  ne  vous 
en  rende  des  preuves  si  certaines,  qtie  vous  ne  douterez  jamais  de  ma 


' Le  marquis  ilc  Châteaiineuf.  compro- 
iiiis  dans  la  calxiledes  Impnrinnis,  avait 
relégué  dans  .«on  gouveriiemeiil  de  Touraine. 
Il  jwmlt,  d'après  cette  lettre,  que  Maiarin 
avait  coniribué  à adoucir  son  e.xil. 

.Ancien  garde  des  sceaux,  le  inanjuis  de 
(iliAleauiieuf  avait  une  grande  réputation 
d'iiabileté.  C'était  le  ministre  (pie  les  Impor- 
tants voulaient  opposer  au  caivlinal.  L'in- 
quiétude que  Châteauneuf  inspirait  à Ma- 
zariii  se  trabit  dans  Icscaniels  où  il  déposait 
ses  |iens<tes  intimes.  Dans  le  a*carnct(p.  .1) 
il  (icrit,  vers  juin  i6/i3,àrépoqueoùln  Reine' 
paraissait  hi’siter  : nAu  nom  du  ciel,  (pic 
Sa  Majesté  dikdare  ce  qu'elle  veut.  Si  elle 
pense  à Cliàteauiieur.  qu'elle  me  le  dise...  n 
et  plus  loin  (p.  ai)  : irtout  le  inonde  me 
dit  que  Sa  .Majesté  a des  c-ngagcnicnts  en  fa- 
veur de  CliAleaiineur.  S'il  eu  est  ainsi,  que 
Sa  Majesté  me  1e  dise.  Si  elle  lui  veut  ron- 
iier  ses  affaires,  je  me  retirerai  quand  elle 
voudra. . . » — ( p.  3 1 ) : c L'évéque  do  Reaii- 


vais  travaille  contre  moi  de  toutes  les  ma- 
nières; il  reçoit  M.  de  Cliâteaiincuf  et  se 
jette  dans  les  bras  de  M.  de  Beaufort  et  de 
madame  de  Monbazon.»  — Kniin  dans  le 
3'  carnet  il  (•cril  (p.  ag)  : ((Madame  de 
(3icvnHise  et  les  autres  publient  que  bien- 
tôt 1a  Reine  ap|>cllera  CliiUeauncuf,  et  par 
ce  moyen  ils  excitent  tout  le  monde  ù lui 
faire  visite  et  5 rechercher  son  amitié.  Ils 
excusent  la  Reine  de  larder  à le  prendre, 
parce  (pi'clle  est  forcée  de  se  servir  de  moi 
|>cmlant  un  temps,  n 

Ces  curieux  passages,  qui  montrent  toute 
l'inquiétude  que  Chdteauneuf  causait  à Ma- 
zariii,  contrastent  avec  le  tou  de  la  lettre 
qu'il  ((crit  ù son  adversaire  exilé.  Il  semble 
qu'il  n'ait  plus  que  des  sentiments  d'ulTec- 
lion  pour  l'ennemi  vaincu.  Du  reste,  ces  pro- 
testations de  dévouenicnl  et  d'amitié  [>as- 
sionnée  sont  si  fréquentes  dans  les  lettres 
de  Mazarin,  (pi'on  ne  peut  les  prendi-e  au 
sérieux. 

4?. 
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volonté,  qui  sera  tousjours  de  vous  coufirnier  ce  que  M.  le  chevalier 
(le  Jars*  vous  a dit  de  iiioy,  et  de  vous  faire  voir  que  je  suis  passion- 
nément, etc. 


CCUI. 

Miinasr.  île  U KiliUoÜi.  Mazarinc.  o'  1719.  tara.  I,  I*  1 1 1 mto. 

A M.  LE  PRINCE  D'ORANGE. 

|Pam,]  17  Mptembr*.'  itiiiS. 

Monsieur, 

L'action  que  M.  vostre  fils  vient  de  faire  est  trop  belle’  pour  n'avoir 
pas  touché  tous  ceux  qui  prennent  part  en  la  gloire  de  vostre  maison. 
L’amitié  et  le  service  tjue  j'ay  voués  à Vostre  Altesse  me  mettant  de 
ce  nombre,  elle  trouvera  bon  que  je  luy  tesmoigne  la  joye  que  j'en  ay 
receue,  et  que  je  luy  die  quelle  ne  sçauroit  avoir  de  contentement 
dont  il  ne  se  fas.se  une  grande  reflexion  sur  mon  ame.  Il  est  certes  im- 
possible que  celluy  de  Vostre  Altesse  ne  soit  extresme  de  voir  continuer 
ai  hautement,  en  la  personne  de  M.  le  prince  Guillaume,  la  valeur  et 
la  fortune  qui  ont  toiisjours  accompagné  le  sang  de  Nassau. 

Je  ne  parlcray  point  icy  à Vostre  .Altesse  de  ce  qui  concerne  les 
affaires,  puisque  M.  de  Thuillcrie  a charge  de  l’en  entretenir: 
je  l’asscurerav  seulement  que  rien  ne  me  faira  jamais  despartir  de  la 
resolution  que  j'ay  faite  d’estre  toute  ma  vie  plus  que  personne  du 
monde,  etc. 

' Françiiis  de  Hoplinchmiart,  couuu  soun 
le  nom  de  ch^raiier,  puiü  de  rouwtamifur 
de  Jort,  mort  en  1C70. 

* La  ictlre  suivante  indique  que  ie  prince 
de  \nHsaii  ((iuiilaume),  (ils  du  prince  d'O- 
range,  venait  de  renijiorier  une  vicloii^. 

Il  avait  laiiM  en  pi^es  un  corjM  cava- 
lerie ennemie,  qu'ü  avait  attiré  daoR  une 


embuücado,  le  3 Beplembrc  t6hh.  (Voyez 
les  de  la  uutiitoN  d’Oranffe-Sauiau , 

publbSes  par  M.  Van  Pi-insterer,  s*  wfrie. 
I.  IV,  p.  88  et  suiv.) 

Guillaume  de  Ntuttau  succéda , en  1667,  à 
son  |>èrç  P*rédéric-Henri , en  qualité  de  prince 
d'Ortmge,  et  fut,  bientôt  après,  proclamé 
stalhoiider  de  Hnllandp. 
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Madame , 


[Parût,]  19  i653. 


Bien  qu’il  ne  sc  puisse  rien  ajouster  à l’estime  que  je  fais  du  mérité 
de  Vostre  Altesse,  je  in’estois  contenté  jusques  icy  delà  conserver  dans 
mon  amc,  ou  d’en  faire  le  sujet  de  mes  entretiens  aux  rencontres  qui 
m’ont  donné  lieu  d’en  parler;  mais  maintenant  j’ay  creu  que  la  bien- 
séance voulait  que  je  rompisse  un  silence  que  je  ne  gardois  que  pur 
discrétion,  et  que  je  fisse  sçavoir  à Vostre  Altesse  mesme  que,  de  tous 
ceux  qui  font  profession  de  l’Iionorcr,  il  n’y  en  a point  qui  me  surpasse 
en  celte  (pialité;  et  que,  ayant  tousjours  admiré  M.  le  prince  d’Oraiige, 
je  n’en  ' ay  point  veu  de  marque  plus  illustre  (|ue  lorsqu’il  fil  dessein 
d'adoucir  ses  soins  militaires  et  politiques  |*ar  une  si  bulle  société  que 
celle  de  Vostre  Altesse.  Ce  fut  certes  un  grand  bien  pour  messieurs  les 
Estais,  et  il  n’estoil  pas  possible  que  d’un  mariage  si  bien  assorly  cl 
de  l'union  de  deux  personnes  si  excellentes,  cliascune  en  son  sexe,  il 
ne  sortis!  des  enfaus  qui  perpelueroient  la  gloire  du  nom  de  Nassau  et 
le  bonlieur  de  la  rcpubli(|ue  des  Pays-Bas.  La  victoire  que  M.  vostre 
fils  vient  fraisebement  d'obtenir  nous  est  une  preuve  de  celle  vérité  et 
uncarrbe  des  prospérités  que  le  Ciel  a préparées  !i  ce  jeune  Prince,  et 
qui  doivent  combler.  Madame,  Vostre  Altesse  de  tous  les  conlcnlcinens 
dont  les  triomplies  des  enfnns  ont  accoiislumé  de  remplir  l ame  des 
mères  magnanimes.  (Juels  qu’ils  puissent  estre,  ils  ne  seront  jamais  si 
grands  que  je  les  souhaite  à Vostre  Altesse,  comme  personne  ne  sera 
jamais  avec  une  plus  véritable  passion  que  moy,  etc. 


‘ OUe  phnue  n'mt  pas  régulière,  fa  la  phrase  : aJe  n'aj  poïnl  veu  <le  manjuc 
rrprèseuir  le  mot  auquel  Mazarin  plus  illusire  tle  sou  luorite.s  etc. 

soogruit.  mais  qui  n'est  pas  exprimé  dans 
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rxuv, 

Mamisr.  de  la  Gihiiutli.  Maiarine.  n’  1719.  tom,  1,  P 11 1 
A M.  Ü'ESTHADES'. 


Monsieur, 


(Paris,]  19  9q>tefnbn>  t643. 


Je  vous  suis  bien  fort  obligé  du  soin  que  vous  ave*  pris  de  nie  faire 
acheter  des  chevaux  ! vous  pouve*  croire  que  je  ne  vous  donne  point 
tant  de  peine  sans  beaucoup  de  ressentiment,  et  que  je  n'aurois  pas  tant 
de  connance  en  vostre  ulTcclion  si  je  n’en  avois  une  bien  particulière 
jiour  vostre  personne.  J escris,  suivant  vostre  avis,  à niadanie  la  prin- 
cesse d'Oranj'e,  et  iu,y  fais  coroplinient  sur  la  victoire  de  M.  le  prince 
Guillaume.  \ ous  ncconipa|;nerez  celluy  de  ma  lettre  d'un  autre  ipie 
vous  luy  fairez,  en  mon  nom,  de  vive  voix,  et  à .M.  son  lils  aussy,  à 
qui  vous  tesnioiqiierez  que  j’oy  pris  autant  de  part  que  personne  au 
bonheur  qui  luy  est  arrivé. 

Je  croy  que  vous  n’avez  pas  besoin  (]uc  je  vous  exhorte  de  porter 
M.  le  prince  d'Oran(>c  à allonger,  pour  l'amour  de  nous,  cette  cam- 
pagne, autant  qu'il  se  pourra,  et  de  luy  représenter  que  c’est  une  oc- 
casion où  il  peut  tré.s-scnsiblemcnt  obliger  la  France,  cl  que  Leurs 
Majesti's  lasclieront  de  s’en  revancher,  et  à l'endroit  de  messieurs  les 
Estais,  cl  en  tout  ce  qui  regardera  particulièrement  .sa  personne, 
(iroyez  aussy,  |iour  ce  qui  concerne  la  vostre,  que  je  seray  tousjours 
et  avc-c  plus  de  passion  que  personne  du  monde,  etc. 


' Cette  lettre  ii*a  jmis  pnbiiée  «lan»  le 
rerwil  flw  Leltrf$ , Mémoint  H \fgwiatioM 
du  cûmtf  (I,<in4lreft.  ty&S,  9 vol. 

in-i  ù}. 

Uaiis  lus  .4rrAi{>e«  tU  tn  mm*M  tFOrat^e- 
ynx/tau.  pliu*  haut,  toiito  la  corre»* 


du  mois  di!  septembre  i643  roulé* 
sur  la  virtoire  rern|iorU^  |Nir  \v.  prinre  (îuii- 
iaiinip  d«*  Nohm»  H sur  un  projet  de  ina> 
riage  entre  le  pnnec  de  Calles,  fils  aliu*  do 
Charles  I*  H de  Henriette  d’Angleterre,  ri 
ta  fille  du  prince  d'Orange. 
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CCIA'. 

Maimsc.  ilc  la  Ribliolh.  Mazarine,  n*  1719.  tout.  I,  f 11a  ractn. 

A M.  DD  PLKSSIS-PRASLIN. 


Monsieur, 


l Paris,  I »a  scplcmbrc  i6'i3. 


Je  commcnceray  à vous  respoiulrc  par  la  fin  de  vostre  dernière 
letlre,  et  à vous  remercier  des  senlimens  d’alTeclion  que  vous  avez  pour 
moy  et  des  offres  que  vous  me  faites.  Ç’a  esté  un  nuage  que  la  Reyne 
a dissipé  avant  qu’il  ayt  esclalè,  et  après  avoir  inutilement  eiuplové 
tous  les  moyens  que  la  prudence  luy  a conseillés  pour  l’empesclier  de 
se.  former. 

Sa  Majesté  a accordé  au  sieur  Du  Fresnay  la  compagnie  des  ma- 
rins, que  je  n’avois  garde  de  mam|ucr  à luy  demander,  m’estant  i-e- 
commnndé  de  la  part  de  M.  le  prince  Thomas  et  de  la  vostre,  outre 
scs  .services  et  son  mérité. 

Vous  apprendrez,  par  le  retour  du  sieur  de  La  Noue  et  par  les  let- 
tres de  M.  Le  Tellier,  les  resolutions  qu’on  prendra  icy  pour  ce  fjui 
concerne  l'armée,  après  le  siège  de  Trin  *.  J’eusse  désiré  que  la  modestie 
ne  vous  enst  point  empesché  de  me  recommander  le  (piatrième  maistre 
de  camp  avec  les  trois  autres  qui  ont  si  bien  fait  leur  devoir  en  la  jn  ise 
du  bastion.  Outre  que  je  suis  bien  aysc  de  connoistre  les  pei’sonnes  de 
valeur,  j’ay  encore  une  joye  particulière  de  faire  valoir  leurs  bonnes 
actions,  et  de  leur  en  procurer,  dans  les  occasions,  la  reconnoissance 
qu’elles  méritent. 

Croyez  que  je  suis  et  seray  tousjours  avec  une  grande  passion , etc. 

' Voyez,  sur  le  siège  «le  Trin  ou  Trino,  les  Mèmoin*  «lu  niartkhal  Du  Plessis-Prosliii 
(itdil.  MiclioiiJ  cl  PoiiJoiJbI,  ]>.  .369,  <1*  col.). 
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CCLVÏ. 

Manusc.  de  !»  Biblioth.  M»»rine,  n*  1719.  I.  T n a recto. 


A M.  LE  COMTE  DE  AOAILLES. 


Monsieur, 


Je  n’ay  rien  à vous  dire  pour  response  à vostre  dernière,  sinon  que 
l’envov  de  M.  de  Longeron  ne  vous  doit  point  choquer,  puisque  ce 
n’csl  pas  une  chose  particulière  pour  le  Uouergue',  où  il  n’a  conimati- 
denient  d’arresler  qu'autant  qu'il  sera  necessaire  pour  y maintenir 
Tohcissance,  cl  passer  de  là  ailleui-s  où  il  faudra  faire  valoir  l'autorité 
du  Roy  avec  la  force;  de  sorte  que,  en  cela,  il  n’y  va  rien  du  vostre,  ledit 
sieur  de  Langeron  ayant  onlre  de  ne  rien  faire  qu’il  n’ayt  concerté 
avec  vous,  à (|iii  il  rwidra  tousjours  ce  que  le  rang  que  vous  tenez 
en  cette  province  exigera  de  luy,  et  lequel,  tant  s’en  faut  qu'il  doive 
rien  oster  ilu  pouvoir  que  vous  y aurez,  qu'au  contraire  il  le  fortifiera, 
vous  aydant  à remettre  dans  leur  devoir  ceux  qui  s'en  seront  escartés. 
Je  vous  supplie  de  croire  que,  dans  la  résolution  qu’on  a prise  de  l’y 
envoyer,  on  a considéré  vos  interests,  et  jugé  qu’ils  n’en  recevroient  pas 
de  jirejudiee  par  la  manière  qui  doit  estre  obsen'ée.  Mettez-vous  donc 
Ves])rit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  assenrez-vous  que,  tant  que  j’auray 
ijuclque  crédit  à la  Cour,  je  l'craploycray  pour  cmpeschcr  qu’il  ne  s’y 
passe  rien  à vostre  desavantage;  et  que  j’attends  avec  impatience  quel- 
que occasion  favorable  pour  vous  procurer,  auprès  de  Sa  Majesté,  la 

rlenliir  oppuf^aantunjue  raachiDis.  Non  puto 
Umeii  mfliiim  fora  diuttiriuiin  ,si  nnn  wijun- 
gaiit  scei  prinripibus  ilii  quibus  |ir».‘«enüa. 
ut  fît,  displio(>nt. . . » (Epût.  ineHitir, 
p.  89.) — irS«ditio  Uovergionim  »iltfO  non 
quiescil,  «t  in  x^rvernos  »e  promoveal.  * 
[ibid.  p.  88.) 


' ii  a ébf  question  ^u»baul(p.  i}83)  des 
troubles  qui  optaient  le  Rouergue. 

tiroims  PII  parie  dans  une  lettre  du 
3o  sppipfnhrip  (10  octobre)  i6A3  : «Inter 
Isanguedodam  et  AquiUmiam  est  rrgin , dicl» 
imnc  Rovergiaea;  ibi  motus  suot  contra  pu- 
idicmioii.  et  a soditiosis  etiam  oppida  obsi- 
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reconnoissance  que  vos  longs  services  mcritcnl,  puisque  je  suis  très-  s-iiiemlnv 
verit.nlileiiienl  et  plus  que  pci'sonne  du  inonde,  clc. 

P.  S.  M.  d'Espernon,  qui  p.irt  .iiijourd'liui  pour  aller  en  Guyenne, 
se  proincl  d’ayder  puissamment  A rcmeltre  toutes  cliuses  au  poinct  où 
elles  doivent  estre  C'est  pourquoy  j’estime  qu'il  est  de  vostre  pru- 
dence d’empescher  ce  pendant,  autant  qu’il  w pourra,  qu’ellt's  ne  s'ai- 
grissent et  n’esclatenl  par  quelque  accident  qui  engageroil  raiilurité 
du  lloy  plus  qu’il  ne  scroit  necessaire. 


CCIMI. 

Maniisc.  <li;  U Diblloth.  Ma<nrine.  n*  1719.  toin.  Il,  P il, A «erw. 

A M.  LE  VICOMTE  DE  TLRENNE. 


Monsieur, 


|Parb,|  «s  »«pt«iubre  t6&3. 


Si  vostre  lettre  ne  m’eust  este*  rendue  après  celle  que  m’a  escrile 
M.  le  prince  Thomas  pour  demander  lu  coitqiagnie  de  marins  en  faveur 
du  sieur  Du  Fresnay,je  vous  eusse  tesmoigné  combien  tout  ce  que  vous 
aiïertionnez  m’est  considérable;  mais,  puisque  de  seiubl.'ibles  occasions 
ne  reviennent  que  trop  souvent,  il  s’en  pourra  jireseiiter  où  je  seray 
plus  heureux  à servir  ceux  dont  vous  me  recommanderez  le  mérité. 

Jespère  que  nous  ne  larderons  point  de  recevoir  la  nouvelle  de  la 
prise  dcTrin,  et  par  con.scquent  que  j’aurav  bientost  le  contentement 
de  vous  voir  icy,  cl  vous,  la  satisfaction  de  voir  louer  et  reconnoistre 
[vos  services]  par  Sa  Majesté;  qui  sera  poni-  moy  une  seconde  matière 
de  joyc,  puisque  je  suis,  etc. 

' (irotius  4cnl  aussi  : «hux  ivit  ad  ouiupriiiNmdiim  motiim  üluni  qui  în 

Hovergift  iMt.’*  intditfg,  p.  86.) 


MilAIII^. 1. 


46 


Digitized  by  Google 


\ 

l 


i//  > 


r 


I 


« 


378  LETTRES 

i(iU. 

(XLWM 

Manusc.  de  ia  Bibiiolli.  MofaKne.  n*  1719*  lom.  L ii3  verso. 


\ M.  DE  LA  MfcILLERAYE, 

■tUKim  M runr.1. 


Monsieur, 


|P«rû,)  «f  teptembr?  i6&3. 


Je  croy  que  vous  ue  doutez  point  de  ce  que  peut  sur  nioy  vosti-c  re- 
commandation, et  de  la  passion  quej'ayd  ajtpuyer  les  interests  de  toutes 
les  personnes  que  vousaymez;  c’est  pourquoy  je  vous  supplie  de  croire 
que,  ajousiant  une  pleine  creance  ce  que  vous  m’cscrivcz  du  mérité 
de  M.  l’abbé  de  Tronchet,  je  contribucray  tout  ce  qui  despendra  de 
moy  pour  porter  Sa  Majesté  à le  nommer  à l'evesclié  de  Vannes,  en 
cas  qu’il  vienne  faute  de  l’cvcsque'. 

Si  je  lie  sçavois  le  soin  que  prend  M.  de  Sainloct  de  vous  inroriner 
de  toutes  les  choses  qui  vous  conceriienl  de  deçà,  je  vous  escrirois 
plus  au  long  et  plus  souvent  que  je  ne  lais;  mais,  sçachanl  combien 
il  est  exact  de  ce  costiVdà,  je  me  contciilcray  de  vous  asscurer  que  je 
seray  tousjours  plus  que  personne  au  monde,  etc, 

EntrelenanI  tous  les  jours  MM.  de  Saintoct  et  de  Choupes,  je  me 
dispcn.se  de  voue  escrire  beaucoup  de  choses  dont  je  sçay  qu'ils  vous 
tiennent  informé,  et  particulièrement  de  la  forte  et  véritable  passion 
que  j’ay  pour  tout  ce  qui  vous  touche  et  de  la  sincère  correspondance 
d'alTeclion  que  je  sçay  que  vous  me  rendez. 


' L'é^^kpie  de  Vonni's  «Hâit  alors  Séba»- 
twn  de  Hosoisdcc,  qui  occupa  ce  de 
ài  t646.  il  avait  en»  cctle  année 
de  vident»  démêlé»,  dans  lasaeiubii^ 


des  États  d£  Breta^ie.  avec  le  maréchal  de 
Meilleraye,  guuvejijcur  de  cette  pro- 
vince.  0 le  Juama/  d‘OSrm  (tOrm«UfH* , 

L I,  p,  I t.) 
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ceux, 

Mamiftc.  de  la  Bibliolh.  Mazarine.  n*  1719,  tom.  1,  T ii3  ver»o. 

\ MM.  LES  CHEFS  DE  LA  fSOIïLESSE  LiBBE  ET  FRWCHE 

DU  SAINT-EMPIRE  DE  U BASSE  ALSACE. 


Messieurs, 


[Paris.]  s3  seplembrt-  iS&3. 


Vous  pouvez  croire  que  c’est  avec  un  {;rand  dcsplaisir  de  Sa  Majesté 
<jiie  l'armée,  de  M.  le  mareschal  de  Guebriant  a esté  contrainlc  de  re- 
lascher  dans  l'Alsace*;  mais  comme  ç’a  esté  une  nécessité  iiicsvilable, 
vous  devez  vous  asseurcr  qu’on  n'esparjjnera  rie»  de  deçà  alBn  qu’elle 
soit  promptement  en  estât  de  changer  de  postes  et  de  vous  descharger 
des  incommodités  que  vous  en  recevez,  qui  ne  nous  pèsent  pas  moins 
qu’à  voHS-mesmes.  Voua  sçavez  qu’il  arrive  quantité  de  choses,  à la 
guerre,  qui  sont  au-dessus  du  dessein  des  hommes,  et  auxquelles  la 
|)rudencc  veut  qu’on  acquiesce,  quand  il  n’y  a point  moyeu  de  s’en  ga- 
rantir. Je  vous  dis  derechef  que  vous  verrez  bienlost  des  effets  du  soin 
qu’on  a icy  de  vostis;  soulagement,  td  j’espère  que  nosaffaire.s  prendront 
une  telle  face  que , à l’avenir,  vous  ne  serez  plus  exposés  à de  semblables 


' maréchal  rlA'Gjii^Ui’tnnt  avait  rep«9tf^ 
le  Rhin  «ur  un  |>ont  jeté  it  Rbinau . non  tmn 
de  Schleâtadt.  Son  année,  réduite  i environ 
6.00U  homme» . fut  éUhJie  dans  un  camp . i 
Rralein . entre  Strasbourg  et  Benfeld.  Cette 
dernière  ville  avait  alors  un  gouverneur  sué> 
dois,  nommé  Mochel,  qui  udressa  il  Grotius 
dt^s  plaintes  Mir  U eoudciile  de  Innnéc  de 
Guéhriaiil.  Oralius  en  |>ark  dniis  pluRHiirs 
iettrv^  : iringentes  Acrepi  a Henreldio  quer^- 
Ias;  maiTAclialti  (hiebriAni  exerritiim  (qtK>d 
pridem  prwviinm  fuit,  tamdiu  ct»»anlÜ>U}i 
supidemenli»)  coadiun  ris  Rbenuru  seeo- 
dere , et  quidem  in  eas  ternm  qiia.'  de  mullii» 


ffolæ  Suedïft  renUnt  in  ilii»  regionibiiiA.  Kot 
Autem  omnifl  licentiic  (probabiement  pour 
rnttm  iiteniiof)  »uetu«  îllo  exerciUiff,  ita 
ut  niirum  non  sit  mogoa  sentiri  damna  a 
Benfeldensibus . ab  Argeolorato  ot  ab  umui 
.^Isatia.  Hoc  de  causa,  lertis  D.  Moclielii 
litteris,  adituni  ad  Heginam  petii. . .n 
iW.  p.  7i<7a.)  — ■'Omnia  dicta  et  facta 
tum  D.  Moclielii.  tiim  pradedi  BenfeUliani , 
siniatmrsum  rapit  [Tracyus],  Moa  est  Galli» 
iillro  queri,  ubi  injiiriajn  inUiiere. . (/éad. 
p.  7S.)~‘cMareffcbalIusGueLrianu»M;rip»it 
twi  me;  lilteria  defeudil  ex  militiæ  luurequa 
circa  Benfddiuui  acta  suot.«  {IhûL  p.  Bi.) 

&8. 
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incutiveniens.  Je  vous  supplie  de  croire  que  j’y  apporteray.  toiisjours 
tout  ce  qui  despendra  de  moy,  ayant  une  affection  parliculiftre  de 
vous  servir,  sçaehant  l'inclination  que  vous  avez  tousjours  eue  pour 
cette  Couronne.  Prenez,  s’il  vous  plaist,  cette  asseiirance  d’une  personne 
qui  est  véritablement,  etc. 
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CCI.X. 

Mamiüc.  U BibiioUi,  Mazahoe,  n*  1719.  lom.  I.  T 1 reelA. 


A MM.  LE  PRETEtn,  EO.NSliL  ET  SENAT 

DE  U REPI  BLIQI'E  PE  R7RASROCRG  V 


Messieurs, 


[Paria,]  a3  at^riirfnbrr  i6b3. 


Vous  pouvez  juger  aus.sy  bien  que  nous  que  l’arrivée  de  l'arDiéc  de 
de  M.  le  raarcsehal  de  Gucbriaiit  dans  l'Alsace  est  un  pur  coup  de  né- 
cessité et  un  des  accidens  qui  arrivent  à la  guerre  contre  le  des.sein 
lies  lioninics.  Il  ne  nous  est  certes  pas  moins  fasclieuv  qu’à  vou.s- 
mesmes’,  et  je  vous  puis  asseurer  qu’on  n’espargnera  rien  de  deçà  aflin 
de  vous  soulager  au  plus  tost  et  de  mettre  les  choses  en  tel  estât  que,  à 
l’advenir,  vous  ne  soyez  point  exposés  à de  semblables  inconveniens. 
Ce  pendant  qu'on  pre|»are  icy  le  remèile  contre  ce  mal,  on  a eseril 


' Imprimé  dan.  le  Rftneil  <k  doremeii/. 
tirèê  ttet  irehire*  df  /«  ritk  tU  S(ra*lKmrff, 
(luklië  par  M.  d«  KeQUing«r,  ancien  maire 
il^  celle  ville  (Slraiibourg.  in>8*.  181B), 

I». 

* \j»  ré|mhlH]Me  de  Struftlinur^  avait 
atlrcsw  au  roi  do  France  un  mémoire  où 
ollo  ao  |klaigiiai(  dfw  d<^g£ts  causés  par 
i'arméo  fraii^iiio.  En  voki  le  début:  rLn 
République  de  Slraobourg  reprosiTtite  Irè»- 
hiimbif^uont  h Sa  Majesté  que,  ayant  pUu 
à M.le  itiam^hal  de  Guebrùuil.  nonolifflaut 


lea  mmonfilranceaqui  luy  onicslé  faîclos  do 
Unis  eoatéa , de  pamor  et  venir  loger  avec 
tion  année  en  deçà  du  Hbiu . rafloctioii  que 
la  dicte  République  p<^ü  au  Ihcii  de  la 
Cfiurofluo  do  Franco  et  i «a  pmpro  consena- 
liun  ne  iuy  permet  pa<*  de  dUainiulor  h Sa 
Maj«»té  que  k*  maiii . mifdws  cl  calamitéts 
que  ee  ^laHaage  et  logement  oaUKem  înfail- 
libleniont  ii  coUe  province.»  etc. 

Ce  Mémoire  a publié  dan»  io  R<Mrucil 
cité  ci-desatis  de  M.  de  koiiUtiiger.  p.  48^* 
M 
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audil  sieur  marescliai  de  faire  garder,  autant  qu’il  sc  pourra , de  l'ordre 
à son  armée,  aflin  de  diminuer  par  là  le  desgast  de  la  province.  Croyei, 
s’il  vous  |daisl,  (ju’elle  sera  bientosl  entièrement  soulagée,  cl  que,  pour 
mon  particulier,  je  n’oublieray  rien  de  ce  qui  despendra  de  moy  pour 
vous  faire  paroislrc,  en  cette  occasion  et  en  toutes  les  autres  qui  se 
présenteront,  que  je  suis  vcritablcracnt,  etc. 


CCLXI. 

Manutfc.  de  U Biblîotb.  Mazorine,  n*  1719,  (om.  1,  i lâ  veno. 

A M.  LE  CO.MTE  DE  BONZY 

usiftm  ro(«  Htjesrtf  méa  Mso/km  it  MincK»!  m 


Monsieur, 


[Pam.|  s3  i643. 


Vous  me  feriei  tort  déjuger,  par  la  fréquence  île  mes  lettres,  de  l’es- 
time et  de  raffcction  que  j’ay  pour  voslre  personne.  Je  desire  de  vous 
la  tesmoigner  dans  les  occasions  par  des  preuves  plus  rcelles  et  plus 
effectives.  Vous  devez  tousjours  travailler  A guérir  l'esprit  de  madame 
la  princesse  de  Mantoiic,  quand  on  liiy  voudra  donner  des  impressions 
contraires  au  bien  de  ses  affaires  cl  aux  interests  de  celte  Couronne. 
Je  ne  doute  point  qu'il  ne  luy  vienne  souvent  de  ces  suggestions  du 
dehore,  et  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  donner  de  grands  effets  ne  luy 
fassent  de  grandes  offres.  Elle  est  trop  avisée  et  a trop  d’experience  pour 
ne  seavoir  faire  la  différence  des  amis  véritables  et  désintéressés  de  sa 
maison  d'avec  ceux  qui  ont  eu  de  tout  tcnqis  l’intention  de  l'iisurper 
ou  de  l'affoiblir,  enfin  de  ceux  avec  lesquels  il  n’y  a plus  l'icn  à craindre 
et  tout  à espérer  d’avec  ceux  qui  n’ont  pas  le  pouvoir  de  faire  ni  de 
grand  bien  ni  de  grand  mal.  Mais  je  croy  qu’elle  n’a  pas  besoin  de 


‘ Les  Bonii  iHaient  J'uae  des  prciniArcs  dan»  tts  Vémoirri  lU  Sainl-Siimm  («dit 

fiiniUlc»  de  Ktoronce.  On  Irouvera  de»  délsits  Hactielle.  L IV,  p.  i33  el  auiv.). 

sur  les  principaux  membres  de  celte  maison 
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squemiiTf  CCS  avis  et  qu’elle  prendra  conseil  de  la  condition  du  temps  et  de  l'iu- 
terest  des  affaires  de  M.  son  fils,  qu’elle  connoist  autant  que  personne 
du  monde.  Vous  l’asseurerez  fortement  de  la  constante  passion  qu’a  Sa 
Majesté  de  la  protéger  et  de  maintenir  sa  maison  dans  tous  les  avan- 
tages qui  luy  appartiennent.  Vous  apprendrez  le  destail  de  tout  ce 
qui  les  concerne  des  despesches  de  M.  de  Bricnne,  et  le  sieur  de 
Priandy,  que  j’en  ay  amplement  entretenu,  ne  manquera  pas  de  le  faire 
.sçavoir  à Madame  de  Mantoue.  Croyez  que  je  suis,  etc. 


CCLXtt. 

Manusc.  àp.  la  Bibliotb.  Mazarin<>,  n*  1719*  loin.  1,  P 116  verso. 


A M.  LE  MARQUIS  DE  FOMENAY,  A ROME. 


Monsieur, 


(paru,)  Bupteinitre  i64S. 


Pour  response  aux  vostres  du  afi  aousl  et  du  7 de  ce  mois,  je  vous 
diray  que  j’ay  veu  le  duplicata  des  lettres  que  vous  avez  escrites  à la 
Reyne,  et  que  je  trouve  l'affaire  dont  il  est  i|uestion  heureiuscment  es- 
bauchée'.  Vous  apprendrez  dia  dcspcsclies  de  M.  de  Brienne  les  sen- 
limens  qu’on  a icy  et  les  resolutions  i|u’on  prendra  sur  celte  affaire, 
allin  d'essayer  de  la  conduire  à Lun  port,  .\yanl  beaucoup  contribué 
pour  l’y  acheminer,  vous  aurez  aussy  grande  part  à la  gloire  du  suc- 
cès, (|ui  illustrera  grandement  voslre  ambassade.  Je  m'asseure  que 
vous  aurez  sccu  avec  joye  le  ebangeraent  qui  est  arrivé  icy  pour  les 
députations  eslrangéres,  et  comme  la  Reyne  a désiré  que  M.  de  Clia- 
vigny  servàt  le  Roy  dans  ses  conseils,  la  place  duquel  M.  Servien  a 
prise  pour  le  voyage  de  Munster,  cl  .M.  de  Sainl-Cbamont  celle  de 
M.  Servien  pour  l'ambassade  de  Rome.  Croyez  que  je  seray  tousjours 
passionnément,  etc. 


' Mazarin  fait  allusion,  dfios  cc  ta  paii  ealre  Pape  e(  le»  {>ui.?«aniecÿ 

aux  ni^gociationff  pour  le  niUblUâemenl  de  italieojieü  contre  lui. 
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ccLxni. 

M«noK.  ii‘  la  Riblioth.  Maiarine,  n*  1719,  loni.  I,  f ■ |6  recto. 

A M.  LE  BARON  D-OYSONVILLE'. 

USt-Tt^UT  DI  k01  DI  CDCTtl.ItDIDT  Dl  UIDDCN. 


Monsieur, 


[Parti,]  D&  Mptenibre  i6&3. 


Je  Millicite  vivement  les  fonds  necessaires  pour  le  payement  des 
l>arnisons  de  l’Alsace  cl  pour  les  autres  despenses  tju’il  faut  faire  dans 
cette  province.  U n’y  a point  de  doute  que  le  séjour  de  l’armée  de 
M.  le  marcsclial  de  Guebriant  ne  les  rende  encore  plus  fortes.  Ce  sera 
à vous  à mesnagcr  l’arircnt  du  Roy,  de  telle  sorte  neantmoiiis  iju’il 
n’en  arrive  point  de  préjudice  A ses  alTaires.  Il  n'y  aura  point  faute 
de  plaintes  à cause  du  de.sgast  que  cette  année  y faira  inbiilliblemcnl. 
Il  faudra  faire  comprendre  aux  habitans  de  ce  ]>ays  que,  cet  accident 
estant  inesvilable.  Us  le  doivent  souffrir  avec  patience,  allendant  le 
remède  <|u’on  y préparé  de  deçà,  qui  arrivera  bienlosl;  et  que  nos  af- 
faires vont  prendre  une  telle  face,  que,  i l’advenir,  ils  ne  seront  plus 
exposés  à de  semblables  inconveniens,  dans  lesquels  le  Roy  n’est  pas 
moins  intéressé  qu’eux,  à cause  des  parnisons  qu’il  y a,  qui  eu  denieii- 
l'eront  incommodées.  Je  remets  le  reste  à vostre  pnidcncc  et  à la  con- 
noissanee  que  vous  avez  du  pays  et  des  mœurs  des  habitans.  Croyez 
seulement  que  personne  n’e.st  plus  que  moy,  etc. 

Vous  apprendrez  de  M.  de  Tracy  les  résolutions  qu’on  a prises  iey 
pour  faire  bientost  repasser  le  Rhin  à l’armée  et  descliarper  l'Alsace 
de  ces  choses,  qui  ne  luy  sont  ([uères  agréables. 


* Lfi*  baruii  d'OyMDville,  nevmi  du  »e- 
rreUire  d'Klal  de  Noyers»  avait  élë  nomro<^ 
lieutenant  du  roi  à Rrisoeh  par  Richelieu. 
n^ijK'h,  gouvei*neur  de  ia  ville,  avait  été 


de  pe  riuiix , et  le  baron  d'UysoiivtUt* 
fut  obligé,  dans  la  suite,  de  renonceri  celle 
{Kisilion.  commeDon  le  verra  par  la  conres- 
poodanco  de  Matariii. 
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CCLXIV. 

Mamuc.  diî  !a  Bibitoüi.  Matarinc,  Q*  17191  tom.  1,  ^ 1 tS  recto. 


A MAOAME  LA  LANDGRAVE  DE  HESSE. 


Madame. 


(Paria,)  «4  ai>^Aiiii>rv  j6&3. 


Le  sieur  de  Croisic  représentera  assez  à A oslrc  Altesse  rcstiine  que 
la  Reyne  fait  de  ses  bonnes  qualitr^s  cl  ralfcction  qu’elle  a pour  sa 
personne,  sans  qu’il  soit  besoin  que  je  vous  l'escrive.  Après  cela,  je 
vous  sujiplie  de  trouver  bon  que  je  vous  die  de  mon  chef  que  je  ne 
|)uis  me  lasser  de  louer  la  constance  avec  laquelle  Vostre  Altesse  per- 
sévère dans  le  bon  party,  ni  d’estre  touché  du  zèle  particulier  qu’elle 
a |)our  cette  Couronne.  Nous  en  avons  receu  jus(|ues  icy  des  preuv<-s  si 
certaines,  qu’il  ne  nous  est  pas  permis  d’en  douter.  J'espère  que  nous 
n’en  recevrons  pas  de  moindres  à l’avenir,  et  iiotaminenl  en  la  con- 
joncture présenté,  où  il  est  besoin  que  Vostre  .Altesse  fasse,  à nostre 
invitation,  un  cITort  extraordinaire  pour  donner  un  pied  avanta|'cux 
auv  affaires  d'Alleina|;ne,  auxquelles  nous  nous  allons  appliquer  dé- 
sormais avec  plus  de  vigueur  qu’à  toutes  les  autres  de  ce  Royaume. 
C’est  la  résolution  constante  et  invariable  de  Sa  Majesté,  qui  se  promet 
de  trouver  en  cela  de  la  correspondance  on  Vostre  Altesse  et  en  ses 
autres  confedert'-s  d’Allemagne,  qu’elle  en  faira  vivement  solliciter. 

Je  n’entreray  |>oint  dans  le  particulier  du  dessein  que  nous  avons 
prcsentenient,  puisque  le  sieur  de  Croisic,  de  la  personne  et  de  la  con- 
duite du(|iiei  Sa  Majesté  est  fort  satisfaite,  aussy  bien  (|ue  de  celle 
du  sieur  de  Potheme  (ou  Polbeme),  s’est  chargé  de  l'exposer  à Vostre 
Altesse.  Je  sçay  la  creance  que  vous  avez  en  luy;  mais  il  ne  vous  dira 
rien  de  plus  véritable  que  lorsqu'il  vous  asseurcra,  de  ma  part, 
qu’il  est  impossible  que  personne  soit  avec  plus  de  vérité  et  de  pas- 
sion, etc. 
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Soplembr* 

>6A3 

CCIW. 

Mnmi&r.  de  la  HiMiaih.  Mazaritif>,  n*  1719.  tnm.  I.  f*  tiO  verso. 


A M.  LE  COMTE  D'EBERSTEUN, 


(itmstn  PI  l'Aiaù  »k  ■apami  u uosam  m mimi 


Monsieur, 


[Paris,]  wpl&iiibiv 


I,e  sieur  (le  Croisic  \otis  remira  lidellc  U\sinoi);mifre  de  l'esliine  (‘ii 
laquelle  j’ay  vosire  personne,  et  de  la  passion  que  je  conserve  de  vous 
en  rendre  des  preuves.  Je  n'ay  pas  neantmoins  voulu  lai.s.ser  de  vous 
le  faire  sçavoir  par  celle  lellre,  el  de  vous  dire  (|ue  je  n’aurois  pas  le 
r.t'Ie  <pie  je  dois  avoir  pour  la  bonne  cause,  si  je  uTionorois  parfaile- 
menl  une  personne  qui  conlribue  tanl  que  vous  A la  soiisteiiir.  Je 
n'i(>nore  pas  (|uel  avanta|;e  liiy  esl  arrivi^  de  la  vicloire  de  k.euqien 
ofl  vous  avez  eu  latil  de  part,  el  roiuhien  de  (orr((s  einieinii‘s  vous 
tenez  dans  la  W estpfialic  et  ailleurs,  qui  sans  cela  rincoinrnoderoieni 
notiibleinent.  Je  me  promets  (|ue  vous  continuerez  de  bien  ajpr  el  de 
rourourir  avec  nous,  pour  alloiblir  le  conmiiin  enneniy,  avec  In  im(snie 
vijjneur  et  In  inesme  alTection  que  vous  avez  fait  par  le  passiL  Je  veux 
croire  encore  (|iie  vous  vous  surmont(>rez  vous-niesme  dans  la  con- 
joncture présenté,  qui  a be.soin  de  quelque  effort  extraordinaire,  ainsy 
i)ue  le  sieur  de  Croisic  vous  le  doit  représenter  plus  pnrliculi(Veiuenl, 
auquel  je  me  remets  pour  ce  sujet,  |)Ourvous  dire  que,  ayant  esU'  es- 
lonm-  de  ce  qu’il  s’est  fait  (pndqiie  arrcra(;e  de  la  pension  <pie  le  Roy 
vous  donne,  je  me  cbaqje  d’icy  en  avant  du.  soin  de  vous  la  faire  payer, 
cl  que  je  liens  à (p-and  avantage  qu’un  homme  de  vosire  mérité  reçoive 
de  ses  bienfaits.  Je  me  fairay  aussy  tousjours  (jloiro  de  vous  procurer 
aiqirAs  de  Sa  Majesti-  d’autres  nianjues  de  son  estime  et  de  sa  bien- 


' Lu  vicloire  de  Kenipcn . ikn*  r<^lectorat  de  Coiogiie . uvuit  él^  reiiipoi’Uk'  {xtr  le  rMon^hui 
de  (tuébrianl  le  tS  janvier  «G&u. 

— I. 
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veillailrc;  à (|Uo\  ji!  ne  pei'di'uy  jioiiil  irüccasion,  |)iiisi|Uu  je  suis  |ias- 
sioimcmenl  cl  plus  (|ue  pi-rsunnc  du  imiudc,  etc. 


(;a.xvi. 


.Mami'M'.  de  ta  Hihliotli.  Matarim*.  n*  1719.  toni.  1.  f*  1 16  verso. 

A \i.  i>:  dvakais. 


Mousiour, 


( Parti. ] i5  «eplemtw  ir»'i3. 


Le  seiitiuieiil  de  pitié  <pie  vous  avez  |K)ur  les  esclaves  d’AI(>er  c.st  si 
iialiliel  et  si  l•lll•estieu,  ipi'il  i'audroit  (|ue  j’ensw-  renoncé  à riiiiiniinité 
el  à Ih  religion  pour  n’eu  avoir  |ws  ou  senihlalde.  C’est  pour<pioy  vous 
ne  devez  point  dnutiM'  i|ue  je  n'onthrasse  avec  joye  tous  les  ezpediens 
ipi’oii  pourra  trouver  |ioiir  les  tirer  de  leur  misère,  et  ipi'il  n’y  .lyl  rien 
ipie  l'iinpossiliilité  qui  ni’cmpesclie  d’exciter  tout  ce  qui  pourra  siTvir 
à un  si  juste  dessein.  Jatlendray  donc  avec  impatience  les  propositions 
qui  nie  seront  faites  tà-dessns,  et  je  vous  asseureray  ce  pendant  que 
jainais  pi*rsonne  ne  sera  avec  plus  de  vérité  el  de  p.a.ssion  que  nioy,  elr. 


VfaniiM!.  (k*  la  Hibiioth.  .Maxariiu' . 11*  1 7 1 9 • tc»u,  LP  117  nfcUt. 

A M.  DES  HAMEAUX, 


«fl  loi  n iU  ctMNtiu  BT  *00  AiitauDieii  rRK«  U am'MiQCi  ni  tui«R. 


Monsieur, 


(Parii.j  i5  iepU>iribr»‘  16A.H. 


J aj  veu.  par  la  vostre  du  -jq  du  jiassé,  la  disposition  de  la  Hepu- 
lilique  sur  l’estai  îles  alfaires  d'Italie.  Je  loue  fort  la  conduite  avec 
laquelle  vous  travaillez  pour  les  arlieniiner  au  repos  que  le  Hoy  désire 


- - ©igitized-by^  G»ogIe 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


3X7 


iiver  passion'  et  qui  doil servir  de  prclude  A la  paix  |;euerale,  à laqudli'  septemim' 
il  va  envoyer  ses  plénipotentiaires.  C'est  Lien  de  riionneur  pour  la  ' '' 
France  que  les  ministres  d’Espagne  soient  exclus  de  celte  negociatinn 
et  que  la  gloire  luy  en  soit  toute  réservée.  Je  ne  doule  point  que  vou.s 
n'ayes  beaucoup  contribué  à faii'e  prendre  une  résolution  (jui  nous  (“si 
si  avantageuse.  Je  ne  vous  dii-ay  rien  davantage  .«urce  sujet,  supposant 
que  VOU.S  estes  pleinement  averty,  par  M.  le  cardinal  Uichi  et  par  M.  le 
marquis  de  Fontenay,  de  ce  qu'il  est  necessaire  que  vous  sçaehiex  pour 
agir  de  concert  avec  eux,  et  vous  apprendrez  des  despesches  de  M.  de 
lii'ienne  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  *|ue  vou.s  aurez  à traiter 
avec  messieurs  les  Vénitiens. 

■Nos  affaires  sont,  grâces  à Dieu,  en  fort  bon  estât  de  tous  costés; 
et  bien  tjuc  nos  ennemis  semblent  tirer  de  grand.s  avantages  de  la 
marelle  de  l’armée  du  maresebai  île  Guebriant  en  Alsace,  quand  on 
s^'aura  neantmoins  qu’il  ne  s’estoit  avancé  vers  le  Danube  que  pour  y 
pousser  les  IJavaroiset  les  esloigner,  comme  il  a fait,  de  la  conunodilé 
de  secourir  Thionville,  pour  retourner  après  veni  le  Hliin  et  y recevoir 
le  renfort  qu’on  Iny  envoyé  d'icy’,  on  trouvera  que  les  avantages  des 
ennemis  sont  assez  imaginaires,  et  que  celuy-li»  n'a  pas  mal  reussy  qui 
a fait  ce  qu’il  s’estoil  proposé.  J’ay  creu  (|ue  je  devois  vous  informer  de 
la  vérité  de  celle  occurrence,  allin  que  vous  ayez  de  quoy  dissiper  b;s 
faux  bruits  qu’on  pourroit  semer  là-dessus  à nostre  préjudice.  Creyez 
que  je  suis  véritablement  cl  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

cetlo  alloir»*.  Iraiti'  fui  uigiK*  k Fênrare 
le  3i  mani  i06&  : le  duc  de  Parnie  ei  sea 
allié»  f engflfjèrent  h évaaier,  dans  soiivanlp 
jou».  tnulpa  le*  jdacetA  qu'iU  avaienl  con' 
quises  dann  les  ÉUt»  de  rÉ);U»e;  le  P«|)e. 
dt‘  son  r^té.  devait  rcDfU'C  Castro  e(  lion* 
ci^iotie  au  duc  de  Paraie,  d lever  riiilcrdil 
lancé  contre  les  Élata  de  ce  prince. 

* Voye*  ci>rk*s»us.  p.  379.  note. 


' Il  s'agiséait  de  ta  rondusion  de  la  |)ai\ 
«■ntre  le  Pjijjc  et  les  p<iissaiices  italieunes 
coalisées,  dont  Venise  faisait  partie,  litiges 
de  Lvoimc  avait  d abord  dirigé  le»  négr>~ 
dations  entamées  entre  Urbain  VIII , la  répii* 
bliqne  de  Venise,  le  grand'duc  de  Toscane, 
le  duc  de  .Modéne  et  le  duc  de  Panne.  Dons 
lu  suite,  ta  France,  puisaouce  médiatrice, 
avait  désigné  le  cardinal  Bichi  |K>ur  terminer 
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caxviii. 

Matiusc.  de  la  Bibltulh.  Maiarine,  ii*  1719.  tom.  1,  T 117  verao. 

A M.  DE  CAMPI. 


Monsieur, 


(Paris,)  s6  i6ü3. 


Je  vous  fais  eelte  seconde  lettre,  que  vous  rccevreï  par  la  niesme  per- 
sonne, pour  vous  (lire  ijuc,  désirant  (pie  mon  r(!(;inient  serve  d'exeiiiple 
aux  autres,  en  une  occasion  des  plus  importantes  (pii  se  pourroicnl 
rencontrer  au  bien  de  l'Eslat  et  au  contentement  particulier  de  In 
R(•yne,  je  vous  conjure,  autant  (pie  je  puis,  de  n'nublier  rien  pour  le 
rendre  le  plus  fort  et  au  meilleur  l’stal  ipi’il  vous  sera  possible  pour 
l'expedilion  (proii  va  faire  vers  le  Kliiii.  Pour  cet  effet,  J’estiine  ipie 
vous  le  devez  remplir  du  plus  grand  nomtire  de  soldats  frani;oi8  ipii 
s’y  voudront  enroller;  à qiioy,  à mon  avis,  vous  n'aurez  pas  grande 
peine,  ii  cause  des  exemptions  et  |irivileges  ipi'a  ledit  régiment,  et  des 
payes  plus  certaines  et  en  plus  grand  nombre  i|u'il  rc(;oit,  nu  prix  des 
autres.  Surtout  vous  exhorterez  les  olliciers  de  s'efforcer  de  faire  voir 
en  cette  rencontre  le  Z(de  qu’ils  ont  pour  la  France  et  leur  alVection 
pour  ma  personne;  car,  pour  la  vostre.  je  n’en  suis  ipie  trop  asscuré. 
et  trop  persuadi’!  ipie  vous  ne  trouverez  jamais  rien  do  difficile  pour 
ma  satisfaction  que  les  choses  impossibles. 

Outre  la  monstre,  j’emoye  quatre  mille  livres,  que  vous  distribuerez 
aux  officiers  pour  se  reni(>Urc  en  esi|uipage,  et  pour  une  niaripie  du 
soin  que  je  prens  de  ce  (pii  les  touche.  J’ay  deniandii  à la  lleyne  uni- 
pension  pour  vous,  dont  vous  recevrez  le  brevet  à vostre  retour,  et  vous 
n’aurez  point  de  |HÙne  d’en  eslre  payd,  puisipie  je  me  idiarge  de  ce  soin 
comme  du  reste  de  vos  intcre.sts.  Surtout  ii’oubliez  pas  de  vous  atta- 
cher à M.  de  Itantzau,  non-seulement  comme  à un  iiominc  d’un  grand 
mérité  et  de  grand  service,  mais  (mmme  à un  de  mes  meilleurs  amis 
et  en  l’amitii;  duquel  j’ay  plus  grande  conliancc.  Je  finis,  après  vous 
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avoir  derechef  conjuré  de  faire  en  sorte  <jue  le  monde  voye,  par  ce  s»pi^pil.ic 
que  faira  mon  re^'inient,  la  passion  que  j'ay  pour  le  bien  de  ce  itoyaunie 
et  pour  le  contentement  de  la  Reyne. 

M.  le  comte  Santus  vous  dira  plusieurs  autres  choses  de  nia  part, 
auquel  m'en  remetlanl,  je  vous  asseureray  que  je  seray  tousjoiirs  plus 
que  personne  du  inonde,  etc. 


CCIAIX. 

•Manusf,  lie  la  IliUiflUi.  M.iiariiie,  n*  1719.  tom.  I.  P ii((  réel». 


A M.  KABKFIT'. 


Monsieur, 


(Pari»,|  9Û  v'ptiintifv  i6&3. 


Je  suis  nverty  de  bonne  part  qu’il  se  passe  des  cho.ses  sur  la  fron- 
tière du  duché  de  Kouillon  qu’il  importe  nu  service  du  Roy  d'escluircir 
et  de  voir  si  elles  luy  sont  prejudiciables,  delà  est  cause  <pic  je  vous 
fais  celle-cy  ponr’voiis  prier  d'en  vouloir  prendre  ronnoissance  et  de 
nous  informer  de  la  vérité,  allin  que,  si  les  habitaiis  de  ce  duché  de- 
meurent dans  leur  devoir  et  dans  Ica  respccLs  et  la  dciïerence  qu'ils  sont 
ohli|'és  de  rendre  à cette  Couronne , ils  continuent  à jouir  des  bénéfices 
de  la  neutralité  et  de  la  jirolection  qu’ils  en  reçoivent,  Srachant  quel 
est  vostre  zèle  pour  le  bien  des  aiïaires  de  Sa  Majesté,  je  ne  doute 
point  <|ue  vous  li’apportiez  en  cette  occasion  tout  le  soin  et  la  dili|'eiire 
requise,  et  pnrtirulièrenient  à cause  de  In  prière  ipie  je  vous  en  fais, 
[moi|  qui  seray  tnusjours,  etc. 


' Abraham  Fabcrt,  m*  à Mcti  on  i.igg. 
cluil . liés  il'Uc  è}t(M|iii>.  cbnçi^  du  gouver- 
iirmeiil  de  Sedan.  Il  devint  dans  la  anile 
niardctuil  de  Fronce,  et  ae  luuntra  tonjuiirs 


ddvoud  à .Vtazariii.  Plaidant  la  Fronde  et  l'evil 
du  cardinal , une  partie  de  sa  imTes|M»idaurr 
|sn>iuiit  [Hir  Sedan. 

Faliert  mourut  en  1660- 
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d(>  ia  Bikiioth.  MazjinrH*.  n*  1719.  hnn.  1,  T t iK  m*to. 

\ M.  I,E  MiRQl  IS  DE  LAVGERON 

KIUHÏRU.  M r«W  MS  OC  tOT 


iXlW. 


Monsieur, 


[Parift,|  97  wplnnbrc  i0&3. 


Nous  cstiniaiil  an  jtoiiil  «jiie  je  fais,  les  offres  t|ue  vous  me  faites  de 
vostre  affection  ne  me  peuvent  cslrc  que  fort  sensibles.  Aussy  desirav-je 
rechercher  avec  soin  les  occasions  de  m’en  revancher,  et  de  vous  faire 
paroistre  que  ceux  (jiii  ont  la  hont^  de  m'obliger  ne  manquenint  ja- 
mais de  trouver  en  moy  une  reconnoissancc  proportionnée  A leur  bonne 
volonté  et  au  mérité  de  leur  personne.  Je  solliciteray  fortement  le  paye- 
ment des  troupes  (|iie  vous  commandez,  allin  ipi'elles  vivent  avec  ordre 
et  ne  soient  |>oint  à foule  au  peuple.  Je  scay  que  vous  apporterez  tout 
le  soin  et  la  prmlcnce  tiece.ssaires  pour  esviter  ces  inroiivenicns,  et  que 
vous  agirez  avec  tant  «le  coii.sideration  et  de  bonne  intelligence  ave<' 
M.  de  Noailles,  que  le  service  du  Roy  s’en  faira  |mietaj  et  que  les 
peuples  se  contiendront  ou  se  remettront  dans  leur  devoir  .sans  vio- 
lence. Vous  serez  plus  particulièrement  iiiforiuii  îles  autres  choses  qui 
concernent  vostre  employ  par  les  despesches  de  M.  de  La  Vrillière, 
auxquelles  me  remettant,  je  vous  asseurcray  avec,  vérité,  que  je  seray 
toiisjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


' On  Iroiivp,  dans  un  iminuscnt  de  la 
llilillnlhèiyue  iiii|idnale  (Fr.  4169,  fol.  lA- 
Ml).  urk>  Instnctioti  au  sievr  ét  Lengenm 
uilimt  e»  fxmr  apaiser  Us  e»- 

molhtu  qui  sanî  en  r»  quartiars  et 
Us  reheiUs  en  Uur  dehrair.  Celle  inutnictîon 


purle  la  date  du  tiS  juillet  i6h'S.  Le  comte 
de  .Noailies.  de  son  cAté,  avait  marche  ronlr«> 
lea  rd>eitej)  et  avait  ü^lieiU  |uir  Ma;.a- 
riu  desi  succès  qu'il  avait  (dileiiiiü.  (Vover 
ci-desnus  ta  lettre  du  ah  août.  p. 

-j84.) 


— — DigtWeo^ 
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DLi  CARDINAL  MAZARIN. 


SpleUilMI. 

• fîW 


3yi 


OCI-XXl. 


Maiiusr.  Jn  U UiUioth.  Miixariiit'.  ii*  17191  totii.  i . 1 iH  vcnto. 

\ M.  I.K  DUC  D*A\GOIJIÆSME. 


Monsieur, 


[Pans.)  «7  septembre  t6ft3. 


L’importaiire  du  service  que  vous  allez  rendre  A i'Bstat  vous  esl 
lro|)  connue  pour  n’en  embrasser  pas  l’ocrasion  avec  joye,  et  Sa  Ma- 
jesté esl  trop  juste  pour  n’avoir  pas  le  ressentiment  que  merile  l’eirorl 
que  vous  allez  faire  Je  l'appelle  tel  pour  la  condition  de  la  saison  et 
pour  celle  de  vostre  âge’;  car,  au  demeurant,  je  sçay  que  vous  ave^,  du 
courage  et  de  la  caparit»'-  de  reste  pour  surmonter  les  dillicnlu'-s  qui 
se  rencontreront  dans  l'execution  de  cette  eaiiqiagne,  où  vous  devez 
agir  |>our  empcscher  que  la  lin  ne  responde  [pas]  au  lionlieur  de  son 
rommenreinent  et  de  sa  suite.  Je  ne  vous  exhorte  donc  point  à un  dev 
sein  qui  istt  si  digne  de  rostre  vertu  et  de  vostre  ambition;  je  vous  dirai 
seulement  que,  dans  la  despense  que  vous  estiez  nccessaireuietil obligé 
de  faire,  la  Revue,  pit-suinant  r|ue  vous  |>ourriez  n’estre  point  dans 
l’abondance  d'argent,  vous  a ordonné  dix  mille  livres  de  subvention. 
Ce  n’est  pas,  à la  vérité,  que  ce  ne  soit  peu  de  chose,  mais  la  bonne 
grâce  et  le  sentiment  d’estime  et  d’alîection  avec  les(|uels  Sa  Majesté 
l’a  fait  vous  doivent  estre  fort  considérables  et  vous  servir  de  préjugé  de 
quelque  plus  juste  1000110018801100.  J'y  contribucray  tousjours  ce  qui 
despendra  de  moy,  puis<pic  je  suis  avec,  une  parfaite  pas.sion,  etc. 


' 1^  duc  d'AngonIt'mc  fut  cbargi*  rie 
couvrir  la  fronlièi^  de  la  France  entre  la 
Meuse  et  la  Muselle,  pendaiit  qi»  le  dur 
d'Ënghien  ojf^rait  sa  jonction  arec  le  marë' 
cliai  de  Guébriant  et  ipie  l'on  sc  prr^paraii 


porter  en  .Alk'iiiague  tout  IViTort  de  bi 
jfuorre. 

’ Charles  de  Valois,  duc  d'.\u|p>uJéiiK*. 
nis  nfltuifl  de  Charies  IX . et  avait  aitM*e 
souante  ci  diü  ans. 


\ 
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CCI-XXII. 


Miiiiiisc.  lin  la  liibliüÜi.  Mnzariiifî,  ii*  1719.  (uni.  I.  r*  118  roclo. 


A M.  DI-:  NOYERS, 

conittiLtia  »c  ROT  15  rr«  corrrilc'. 


Monsieur. 


{ Porta,]  9^  i663. 


Je  n’ay  poinf  voulu  laisser  partir  ccluy  »jni  vous  doit  porter  la  lettre 
du  Roy,  sans  le  cliarjjer  de  eelle-cy  pour  vous  dire  fpie  de  tous  ceux 


' CclU-  lelire  iii(lii|iic  »m  rh.'ingcmenl 
ilnns  la  Kiltialiiiii  de  Suhiet  de  Nnyei's,  doni 
011  a vu  In  dis|>Wice  |iliis  liaiil  (|>.  lâiV. 
Il  eu(.  en  se|ileiiil>re,  cimiim'  im  retour  de 
faveur.  i|iii  est  expliqué  dans  le  pniuafre 
Kiivaul  de  Ln  llanle  ( De  reltiu  dallici», 
lil>.  I , p.  (ûj):  'Tiini  Xueeniiin , qiieni  l.udn- 
vieil»  XIII  nu|>er  ali  aida  »eecdere  jusseral. 
aiil  voleiili  ut  id  facercl  lidien»  ctmcessi'rBt . 
ruris  et  otii  nattas  répit.  Forte  areidit  ut 
Itejpiia  K.sia'ponteiii (Pontoise)  Jnnnnnm  nio- 
iiialeni  ’.  de  ipia  sii(ira  niemornvimiis , visui-a 
l»eterel.  In  eodem  qiio  Joaniia  inonasterio 
Niieerii  lilia  vir|'U.  et  ipsa  iiiuuialis,  nivila- 
Itat  : eu  Joanna.'  prælerea  pietatis  et  pristine 
di)piitalis  fauin  mitissiinu.s  ad  eam  iniseral 
litteras.  qiias  Itej'inov  reilderel.  Id  ali  en 
liicluin  ex  seiitcnlia , quo-  [ira'te.rea  liniid  vul- 
garent  lilleri.s  addidil  romnieuilntinnein.  En- 
nini  litteraruni  sententia  liaT  crat  : Sett 
ah  riWx  i/ui  piclate  et  tioclrina  prirtlili  fini 
monilum  sedulo,  ut  ne  iliutiiu  in  olio  criatem 
agerel.  (ium  ipxe  fibi  eontciuf  eucl  qiiiim  pul- 


rhre  tua  .antehac  opéra  reipahlietr  proeettit- 
tet,  pecenlurum  graviter  fi  non  banc  Hegmtr 
erhiberet  ; quoil  uti fncrrtt  eo  *r  modo , non  ulla 
ambilione  adduelum,  i/nam  i>ri>cul  ah  er  eue 
nnleacla  fila  sali*  ostendni.  .Mirum  omniliiis 
fuit  iinvaiii  liaiic  relqponeiii  liuinincin  qui 
sapienteiii  oc  saiietiini  audin‘l  iiicessisse. 
Oneleriim  niliil  oiiiiiiiiiii  |M>stbac  oiiiisit.  qiio 
rursuin  nliqiinin  reipiiblicai  parliaii  atlin- 
gere  ropia  esset  : ea  gratin  fmptens  ajiiid 
Mazariniim cs.se.  opperiri  iii  |mrliru. oinuern 
«jus  odeiiiidi  atqiie  ronveniiiiidi  îndignitn- 
teiii  alque  inuii-sliniu  perferre.  servilihiis 
III  ejiis  ornaiidis  a!dibus\  aiit  re  quapimii 
faciiinda  mit  reficiiiiida.  oltiriis  ex  iiigenio 
siio  n|M'rain  dore;  qiiibns  rébus  qnnniiuii 
sibi  esset  otii  InNliiiin,  quanta  rernm  ge- 
reiidnruni  liibido,  rriislm  osleiidit.  lia  eerte 
quoniiiidain  upiniuneni  ronlinuavit.  qui 
liiiiic  ab  aida  taiitisper  ntiMlo.  non  in  per 
|ietiimn  secedere  voltiis.se  aiehniit,  iiiii  ab 
ri"ge  l.uiloviro  \III’  ut  id  .sibi  lieernl,  Maza- 
riiii  oftera  postuinverat , scilicct  mctueiiteui 


' 1.4  mi'O'  Joam.D,  r>-li(p<uw  itii  rniiv«ui  ii«  Pontoise,  ^lail  sœur  du  rtuncelier  Senior  et  evail  une  itraiide 
influence  sur  la  Reine. 

* I)«  Noyers  avait  eonsen*  la  surintendance  des  bilünenb. 


ou  CAIIDINAL  MAZAIIIN. 


:nt:< 

(]iu  auront  de  la  joyc  de  vous  voir  iey,  il  n'y  en  aura  point  qui  me  Sfjj^bre 
surpasse  en  ce  sentiiuont,  et  (jue  j'applaudiray  tousjours  à tous  les 
desseins  (jue  la  Keyiie  faira  de  se  servir  de  voslre  personne.  Il  y a 
loii|;leiiips  que  j'en  fais  restiine  que  je  dois,  et  que  vostre  vertu  a gagné 
mou  aiïectiun,  dont  je  vous  rendray  des  preuves  certaines  en  toutes 
les  occasions  qui  me  donneront  li<m  de  vous  faire  paroislre  par  elTecI 
que  je  suis  verilaldenicnt,  etc. 


CCLXXm. 

MnnuâiC.  la  BibiioUi.  Maxariiia,  n*  <719.  1,  f*  1 18 


Al  SEKEMSSIME  ROY  DE  LA  GRANDE- BRETAGNE. 


Sire, 


(Pâm,]  «7  t0&3. 


Iji  Keyiie  envoyant  ,M.  le  comte  de  Harcourt  en  .Angleterre,  con- 
fornieuicnl  au  désir  qu'en  a eu  Vostre  Majesté,  elle  pourra  juger  par 
là  combien  ses  interesis  sont  chci's  à cette  Princesse,  puisqu’elle  n'a 
point  fait  dilliculté  de  priver  cet  Estât,  pour  l'amour  d'elle,  de  la  pré- 
sence d’un  prince'  qui  luy  |>eut  estre  si  utile,  et  qui  en  a mérité  raiiiour 
par  des  plus  signalés  services  qui  luy  ayent  esté  rendus  de  ce  siècle. 


ne  cum  ca^cria  adEiittii'Atrw  * in  proxinui 
principaUit  mulalionc  oArndEntH,.  Mci  buic 
coiMtitiuni  futs»e  mox  >uia  apod 

Hegiuam  griitia,  qiuini  |)rom<>r(Ti  muUirc 
âtutluorat , in  milaiii  reJire . iibi  Regni 
prociiratiooeiii  adi'pta.  in  qit»  jpr- 
rciitla  »U9  o|)«ra  opus  haLiCuram  titHle* 
bat.  1(1  <K>  ftihi  |x*rüiiAdeh4il  faciüui».  quod 
non  abdii'averat  (|iiatuorvini(uni  \ i^nii* 
nj«  (|iia(u  subito  abscutium  m«mioria  ex 
pniiri|Hii»  aniiniti  cffliiat,  in  Uinta  hoDii' 

* MtuariB,  Cfadrigiiy,  U «Mrintendaol  fUmtbiilwr  < 

* riMirg*  (l«  *f<rétaire  il'éui. 

■ AXARl^.  — I. 


nuui  ({iii  boruiii  ociilU  obvt^mtiir  mpûi.* 
— Ce  rvlour  do  Bo  Noyors  h b»  t^iir  paru! 
a«M»i  mi{K>rUiiil  pour  quo  (iroliiH.  orciq)ë 
mirtout  de  iiouveNes  politiques,  rousignât 
le  fuit  dans  ne»  b'tlres.  On  trouvera  ci*aprè» 
ks  pastwiges  do»  k*tü'os  de  Grotius,  à la  suite 
dune  lettre  de  Maxarin  au  nian^bal  do  l^n 
-Mulbe.  en  d^tedu  la  novembre  i<>&3. 

' U;  comte  d'iiurcouii  était  prince  de 
la  maison  de  l4>rraine.  comme  le  duc  de 
Gu^. 

Pktw  8*(ioi*r. 

5o 
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iiiiii-  JVspère,  Sire,  que  Voslre  Majcsl»^  eu  recevra  loiile  la  satisfadiuii 
qu’elle  s’en  e.sl  promise,  et  (jui  se  peut  alleiulre  d’uiie  personne  de  si 
l'iand  nom  et  d’une  vertu  si  illustre.  Quant  à moy.  Je  diray  •>  \ ostre 
Majest<*  que  je  ne  lais  pas  p«ui  de  jjloire  d’avoir  coutribm^  ijuelque  chose 
à Faire  prendre  une  résolution  a(]reable  à Vostre  Majesté,  mais  <jue  ma 
joye  sera  parFaiU.',  si  elle  a le  succès  (|ue  Vostre  Majesté  desire  et  que 
luy  souhaite  ccluy  (|ui  est  avec  toute  sorte  de  respt*cl  et  tie  vérité,  etc. 


CCLWIV. 

Maniisc.  ila  la  Kihiioth.  Mazarine,  n*  i7i<).  (<>ni.  I,  é i ly  recto. 
Iliiprimi^  dans  l'Ilitlnim  ilu  mamchal  de  (tuèltriaiil  par  le  Laboureur,  p.  tigu-tigd 


A M.  F.E  MARKSCIIAL  DR  «HERRIAM'. 


Miiusieur. 


I Parts.  I <7 


Je  serois  insensible  si  je  n’estois  touché  îles  tesmoijjuajjes  d’alléctiou 
ijue  vous  me  rendez  par  vostre  dernière  lettre;  aussy  vous  suppllay-je 
de  croire  que  je  rechereheray  tousjours  avec  soin  les  occasions  de  m’eu 
revancher,  et  de  vous  Faire  paroistre  que  ceux  qui  ont  la  bonté  de 
in’ohli(;er  ne  manqueront  pas  «le  trouver  en  moy  uni?  Irès-parFaili*  re- 
connoissance. 

Le  sieur  de  Tracy  vous  devant  exactement  inFormer  de  toutes  les 
rho.ses  qui  concernent  l’armée  et  île  l’elToii  extraordinaire  que  nous 
Faisons  pour  vous  donner  moyen  d'agir  plus  puissamment  que  jamais 
en  .Allemajpte,  je  ne  vous  en  escriray  point  particidièrenient.  Je  vous 
diray  seulement,  sur  le  sujet  du  choix  que  la  Reyne  a Fait  de  M.  de 
Rantzau  pour  commander  le  secours'  qui  vous  doit  joindre,  i|ue, comme 
il  marche  avec  dessein  de  vous  rendre  tonte  la  delTerence  i|ui  vous  est 
deiie.  je  ne  doute  point  aus.sy  ijue  vous  ne  le  considériez  comme  une 

' tl  lin  corp.s  de  lr<)U|icK  déliictiii  de  l'nrimli'  du  dur  d'Kngliicn  |KUir  reiil'oifer  cidle 
du  lUHnsrlial  de  (îiiébrianl. 
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|UM-soime  que  Sa  Majesté  estime  l»eaiieou|),  ijui  a rendu  de  j'i-ands  ser- 
vices à l'Kslal  et  qui  s’est  ac(|uis  j'ruiide  réputation  dedans  et  dehors 
le  Royaume.  Mais,  outre  cela.  Je  me  Halte  de  celte  |)cnsée,  quc,8çachniit 
ijue  c'est  un  de  mes  meilleui’s  amis  et  dont  tous  les  interests  me  sont 
chei*s,  vous  ajouslerez  quel<|ue  chose,  pour  ramoiir  de  mov,  à la  civi- 
lité et  à la  bonne  intellijjcnce  avec  laquelle  le  bien  ties  allnires  et  son 
mérité  v<tus  obli|p‘iil  de  vivre  avec  luy,  vous  asseiiranl  tpie  j’v  pren- 
dray  la  mesme  |)art  et  en  auray  le  tnesnie  ressi'iiliinent  <pie  si  cela 
estoit  fait  à ma  personne. 

Au  reste  je  ne  sçaurois  m’empescher  de  vous  dir«‘  encore  ipie,  tant 
s'en  faut  (|uc  vostie  marche  vers  le  Rhin  ayt  rien  oslé  de  la  réputation 
de  l'armée,  (|u*au  contraire  on  en  a |)ris  une  telle  terreur  pour  la  ville 
de  l'resves,  qu'on  presiimoil  devoir  estre  a.ssiegée,  (jiie  nous  avons  ap- 
pris certainement  que  Hazield  et  Rec  avoient  rellusé  di^  se  jeter  dedans, 
pour  ne  perdre  pas,  dans  cette  place,  riionncur  qu'ils  auront  f'afpié  en 
plusieurs  auln's  occasions.  Je  finis  avec  mes  protestations  oitliuaires 
et  véritables  que  je  seray  tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CCI.X.W. 

.Mantuc.  do  la  Bildiotli.  Moi.'iriiio,  n*  1719.  tuni.  I,  é 119  \cnio. 

A M.  D’ Al  MONT. 


Monsieur, 


[ pAri»,  I ttK 


J’eusse  désiré  de  tout  mon  cœur  tjue  la  conjoncture  pre.sente  eust 
soulVert  que  la  Reyne  vous  eust  accordé  le  coiqjé  que  M.  le  duc  d’An- 
{»uien  a demandé  pour  vous.  Mais  Sa  .Majesté  ayant  ju{»é  tju’il  estoit 
absolument  necessaire  <pie  vous  servis-siez  le  reste  de  celte  campagne 
sous  M.  d’Aii[;oulesmc,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  luy  donniez  cette 
satisfaction  avec  joye,  et  que  vous  ne  veuilliez  prendre  part  à un  des 
plus  importans  services  qui  puissent  estre  rendus  à cette  Couronne. 

5o. 
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Assf!urt‘ï-vous  cjue  vous  trouvei-pz  auprès  de  Sadite  Majesti-  toute  la 
reronuoissancc  que  vous  pouvez  raisomialdenient  prétendre,  et  dès  h 
présent  je  in’oblij;e  de  vous  procurer,  à vostre  retour,  une  subvention 
raisoiiuuble  pour  vous  réparer  de  la  despensc  evtraordinaire  que  vous 
mu  ez  est  éeontraint  de  faire.  Ce  pendant  croj  ez  que  je  ne  perdray  point 
d'occasion  de  vous  faire  paroistre  que  vos  interests  me  sont  fort  ehei-s. 
et  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

P.  S.  Je  ne  doute  point  que  vous  n’appreniez  avec  joye  la  resolu- 
tion de  M.  le  duc  d'Anguieii  touchanl  le  voya|'e  d'AlIcniaj'iie.  Rien 
qu'il  ne  se  puisse  rien  ajoiister  aux  termes  d’estime  dont  il  m'a  parlé 
de  vous,  je  vous  supplie  de  croire  qu’il  ne  m'a  rien  dit  dont  je  ne 
fus.se  très-persuadi’ , et  <|ue,  loi'squ'il  s'a|jira  de  vos  interests,  vous  ii'au- 
lez  la'soin  auprès  <le  moy  d'aucune  recouimandalinn  estraïq’ère. 

Ne  doutez  point  (|ue  vous  ne  trouviez  auprès  de  Sa  Majesté  toute 
lu  reroniiuissance  que  vous  pouvez  pivtendre,  et  (ju'elle  ne  fasse  eousi- 
deration  sur  la  ilespense  que  vous  estes  obli|;é  de  soustenir. 


CCIAWI. 

Maniuir.  4e  U BiUioÜi.  Matfimie.  n*  1 7 19»  i.  f*  lâo  recto. 

V M.  LK  B\HO\  SmOT', 

«tu»rntL  M («ar  bm  abbbm  bp  bot- 


Monsieur, 


{P«m,]  ocli»bn“  i6iS. 


J'ay  veu,  par  le  mémoire  que  vous  m*avcE  envoyé,  le  soin  que  vous 
prenez  de  la  suhstsUuiee  de  rariiiéOf  et  roi*dre  <{ue  vous  avez  mis  pour 
la  faire  vivre  aver  le  moins  de  charjje  qt^ii  est  pos.sil)le  pour  le  peuple. 


’ (ùtaïulc  dû  luHouf . baron  4e  Sirot , «‘lait 
un  dea  çapitaifMS  formés  itendaiil  ht  guerre 
4eTr«ileaiM.  M“*  de  Montpeiisier  en  parle. 


dauB  Mémoires,  a i'occa»ion  <lii  roiid>al 
de  Jargeau,  où  Sirot  fut  tué.  rÜ  avoit  reçu, 
dit-elle,  un  honneur  aitsez  cilraonliiiain' 
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Je  vous  puis  asscurcr  qu’en  cda  vous  ne  sçauricz  faire  cliosc  <jiii  fus! 
plus  a{jreal)le  A Sa  Majesté,  ni  ([u’elle  désire  avec  plus  de  passion.  Vous 
aurez  appris,  par  M.  de  Raidzau,  le  rclour  de  M.  le  duc  d’v\iij;uien  et 
les  resolutions  (|u’on  a prises  icy  pour  le  reste  de  celle  oampa«ne.  Quel- 
que eiuploy  que  vous  y ayez,  je  suis  certain  <|ue  vous  vous  en  aequil- 
terez  tousjours  à vostrcaccoustuini*e,  c’est-à-dire  très-digncinent,  et  que 
vous  continuerez  à me  donner  moyen  de  vous  rendre  auprès  de  la 
Reyne  les  tesmoij^nages  que  vous  méritez,  et  <jue  je  desire,  parce  que 
je  suis  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


CCIAXVII. 

Mamisc.  <le  In  Itibliolh.  Maznrirm,  n*  1719.  (mi).  1.1^  tso  recto. 

A M.  D’A.MONTOT. 


Monsieur, 


a orlol,ro 


Je  n’ay  rien  à adjousler,  par  cclle-cy,  à ce  que  je  vous  ay  escril  par 
mes  precedentes  touchant  la  rançon  de  Janetin  Doria,  et  comme  elle 
avoit  esté  adjiistée  icy.  Je  vous  rends  jjraces  du  soin  que  vous  avez 
pris  de  m’envoyer  la  li.ste  des  prisonniers  faits  sur  l'armée  du  Pape. 
S’il  y avoit  de  ce  costé-là  quelque  pensée  cachée  de  continuer  la 
guerre,  cet  cschcc  la  pourra  dissiper  et  y apporter  la  disposition  pour 
entendre  à la  paix  «jue  Sa  Majesté  désire  passionnément.  J'espère 
neantmoins  qu’on  concourra  sincèrement  de  tous  costés  pour  donner 
l'cnfière  perfection  à une  si  bonne  amvre. 


U'ovoir,  «l.'iiis  des  Ixilailles,  Toit  le  coup  de 
pistolet  cuiilre  trois  rois,  .savoir  : ceux  de 
(rrwléric  V).  de  Pologne  (Wla- 
dislas  VII)  et  de  Suède  ((lu.slove-Adolplic), 
el  même  perça  le  cha|>eau  de  ce  dernier." 
{Mém.  de  madmoxteUt  de  Moiitpentier,  édit. 
Cliar])eiilier,  I.  Il,  p.  7-8.)  — Ce  passage  a 


été  olléR'  dans  les  autres  éditions  de»  .Mé- 
moire» de  Mademoiselle,  et  le  nom  de  Siml 
changé,  un  ne  sait  commenl,  en  celui  de 
Vitaux. 

Les  Mémoire*  du  baron  de  Sirot  ont  éti» 
publié»  è Pari»  (iG83.  u vol.  in-ta). 


Otiolitt 


tW 


•l'JH  LKTTItKS 

Pour  la  iinaiilil^  d«  restofl'c  dont  vous  m’escrivi*/.  je  croy  que  ee 
que  vous  inniidez  suilira. 

Nous  avons  de  bonnes  nouvelles  de  tous  cosU's  : les  Portufjais  sont 
entivs  avec  une  poissante  armée  dans  l'Eslraniadure;  M.  le  dur  de 
liiezé  a fait  un  combat  fort  heureux,  avec  perte  de  six  grands  vaisseaux 
du  rosté  des  ennemis’,  et  la  prise  de  quantité  de  prisonniers;  \l.  le 
inareschal  de  La  Motlie  a secouru  Flix’,  que  les  Espagmds  avoienl  as- 
siégé. et  j'espère  qu’on  apprendra  quelque  chose  de  plus  meiuoralde 
avant  In  lin  de  la  rampagne. 


CCLXXVUl. 

\fanu<^.  de  la  BibUolli.  Mazaniip.  d*  1719-  tuni.  1.  ^ 

A M.  D’Alfa  KUOWK. 


[Psriit,)  « (jcb>lir«*  i6&3- 


Monsieur, 

Je  ne  vous  donneray  point  de  nouvelles  asseurauces  tie  l'estiine  que 
je  fais  de  vostre  personne  et  de  la  passion  que  j’ay  pour  ce  qui  vous 
touche,  puisque  vous  en  devex  demeurer  persuadé,  et  que  je  pré- 
tends que,  dans  les  occasions,  les  etfets  vous  coiiGnnent  c^tte  creance. 
Je  respondray  seulement  aux  principaux  points  de  la  vostre  du  cin- 
quième de  septembre,  et  vous  diray  que,  encore  qu'il  ne  faille  point  se 
lasser  de  travailler  à entretenir,  autant  qu’il  se  pourra,  la  bonne  intel- 
ligence entre  Madame  [Royale]  et  MM.  ses  iM-aux-frères,  et  t|u'on  ne 
doive  jamais  manquer  de  luy  rendre  les  respects  et  la  comjdaisânce 


' Danti  iifip  lettre  préet^ente.  Matarin 
avait  d^iiiinidé  k M.  dWmoulot  de  loi 
voyrr  diverses  PtofTfts  et  |iéirliculièr«n«it 
du  vekntr». 

* .AUnaion  À la  nrtoire  iiavnir  de  (^r- 
(hagènp . qui  avait  remportée parlamiral 


de  Bféie . dan»  loa  premiers  jours  de  sep- 
tembre. 

* Fleix.  viHc  de  (iatalo^*.  uur  l'Kbre. 
hoquelaure,  secondé  par  le  (^Uhiu  Erülu. 
y tailla  en  pièctn  un  corp»  de  qiialre  rentu 
Espagnol». 


■Q—S 
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i|iii  «Ht  deiie  à sa  «jualitt-  et  à son  sexe,  <{ue  iieaiitinoiiis  Sa  MajeHié 
estant  fort  satisfaite  de  la  conduite  de  MM.  les  Princes,  il  est  important 
pour  son  service  que  ses  ministres  souslicnnent  leurs  interesls  dans  la 
justice  et  <|u'ils  Itiy  conservent  leur  bonne  volontt^,  qui  est  utile  au  bien 
de  stîs  alfnires,  pourveu  toutesfois  que  ce  no  soit  pas  au  préjudice  de  celb-s 
do  Madame,  qui  seront  tousjours  très-chères  et  très-eonsiderables  a 
Sadite  Majesté.  Dieu  ayant  mis  entre  les  mains  de  la  Reyne  la  conduite 
d'un  si  puis.«ant  Kstat  et  lu^sny  jusques  icy  sa  ref'ence  par  de  si  |;randes 
prospérités,  qu'elles  ne  sont  point  inferieures  à celles  du  rè{5iie  passé, 
la  raison  veut  que  ses  vrays  serviteurs  doivent  faire  en  sorte  <|ue  son 
autorité  ne  soit  pas  moins  respectée,  et  qu'aux  protections  ipie  celte 
(àiuronne  donne,  tout  se  règle  par  la  justice  et  par  l'équité,  sans  (pnl 
y ayt  rien  qui  sente  la  iuolles.se  et  la  crainte. 

Je  suis  bien  de  vostre  sentiment  qu'il  faut  purger  l'année  de  la 
licence  ()ui  s’y  est  introduite,  et  faire  rendre  au  general  le  resp<*cl  ipn 
luy  est  deu,  sans  qiioy  il  est  impossible  que  le  service  se  maintienne  a 
la  Imqpie.  Je  conlribucray,  pour  cet  efl’ct,  tout  ce  qui  despendra  de  iiioy. 
et  forlillieray  tousjours  de  mon  crédit  les  moyens  qu'on  prendra  pour 
ce  dessein;  sur  quoy  je  ne  m’estendray  point,  m’en  remettant  aux  ilcs- 
pesclies  de  M,  la*  Teilier  et  aux  ordres  que  le  sieur  de  La  Noue  por- 
tera è l’armée. 

Si  M.  le  prince  Tlioinas  vient  cet  biver  à la  Cour,  il  y recevra  tout 
riionncur  et  bon  traitement  que  sa  naissance,  sa  vertu  et  ses  services 
méritent;  et  je  m’âsseurc  que  la  satisfaction  qu’il  rapportera  de  la  part 
de  laMii-s  Majestés  sur|>assei'a  mesme  ce  qu’il  s'en  promet.  Vous  devez 
favoriser,  en  tout  ce  qui  desjiendra  de  vous,  M.  le  comte  IMiilippe  ' connue 
une  personne  que  la  Reyne  estime  et  i|ui  se  montre  bien  intentionnée 
pour  la  France.  Vous  a])prcndrc2  des  despcsches  de  M.  d.e  Rrienne 
plusieurs  autres  choses  que  j’ubmets  icy,  pour  Unir  et  pour  vous  as- 
.seiirer  que  je  scray  tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 

Je  vous  exhorte  .sur  toutes  choses  de  bien  tenir  vostre  reginieiit 

’ Vnyï^  jtiuH  p.  48,  nolf'. 
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fort,  cl  (lavoir  soifjrieiiscmcnl  IVcil  à la  scnrct»'*  de  la  ville  et  citadelle 
rie  Turin  comme  à la  plus  importante  pièce  de  ce  pays-là. 


CCIAXIX. 

Mnniisr*.  dp  la  lüldinlh.  Mazariiic.  u*  171;).  (oiu.  t.è  19 1 verso. 


A M.  1;EVKS0LE  de  POITIERS'. 


Monsieur, 


(l’nri»,)  » nctubrr  i663. 


romme  Sa  Majesté  (;st  résolue , pour  rinleresl  de  la  concorde 
puldicjue,  de  laisser  jouir  ceux  de  la  relijjion  prétendue  relîoi'méa-^ki 
benclice  des  edits  (|ui  leur  ont  esté  accordés  par  les  Iloys  ses  prede- 
r’csseurs;  aussy  desirc-t-cllc  tenir  soigneusement  la  main  à ce  <|u’ils 
ii’enlreprennent  rien  au  delà  de  ses  edits,  et  ne  passent  point  les  bornes 
(jui  leur  sont  pi'e.scrites  par  l'autorité  du  prince;  ce  t|ui  est  niesmc  la 
pensée  des  plus  sages  et  des  plus  considérables  de  cette  religion,  ("est 
pourrpioy  je  vous  respondray  maintenant,  en  general,  rpie,  lors<|ue 
l’alVaire  sera  proposée  au  Conseil,  j’apportera y tout  ce  cpii  despendra 
rie  moy  alliu  r|uc  les  choses  demeurent  en  ces  termes,  et  que  l'Eglise  ne 
soutire  point  des  attentats  de  r|uel(|ues  particuliei's  de  ladite  religion 
prétendue  relformée. 

(kq)endant  croyez,  en  vo.stre  particulier,  que,  ayant  tousjours  fait 
une  tn'“s-baute  estime  de  vostre  doctrine  et  de  vostre  vertu,  je  n’ay  pas 
conçu  une  moins  parfaite  passion  de  rencontrer  les  occasions  de  vous 
en  pouvoir  rendre  des  preuves  et  vous  faire  paroistre  que  je  suis  par- 
faitement , etc. 


I\  S.  Depuis  la  présenté  escritc,  on  a donné  au  (Conseil  les  ordres 
précis  pour  l'alTaire  dont  vous  m’escrivez. 

' Hetiri-Lotii»  Chairtriif^er  rie  l.a  ltt>clie-Pt>say,  qui  fut  (‘véqiie  rie  l'oitieivi  rie  1611 
k i65t . 
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CCIAXX. 

Maiiusr.  de  )a  BibHoÜi.  Maiarine,  n*  1719.  (oiii.  I,f*  intt  m(o. 

\ M.  LE  m e DE  BREZÉ. 


Monsieur, 


( Pari»,  I 3 octobre  ifjA3. 


Je  »çay  que  vous  ne  manquerez  jamais  d'occasions  pour  bien  faire 
et  pour  cslrc  lieiireuv.  Le  dernier  combat'  que  voua  venez  de  gagner 
après  tant  d’autres  est  une  trop  visible  confirniation  de  cette  vérité, 
et  j’espère  encore  que,  si  vous  rencontrez  les  ennemis,  vous  terminerez 
la  ranipafjne  par  (pielque  action  non  moins  mcinorabic  que  la  prece- 
dente. Vous  pouvez  pen.ser,  outre  l'avuntai'e  qui  en  revient  à Sa  Ma- 
jesté, condiien  vos  prospérités  me  sont  sensibles,  et  avec  quelle  satis- 
faction je  voy  les  progrès  do  vostre  gloire  et  la  justice  du  choix  que  le 
feu  Roy  fit  de  vostre  personne  pour  commander  scs  armées  navales. 

ljuuy  (ju’il  en  soit,  vous  n'aurez  jamais  rien  à desirer,  si  vous  avez 
tout  le  bien  que  je  vous  souhaite,  et  je  n’nuray  jamais  de  plus  jiarfait 
eontentcnicnl  que  quand  je  pourray  vous  lesinoigner  par  effet  que  je 
suis  plus  ijue  personne  du  inonde,  etc. 


S.  J'attends  avec  impatience  la  fin  de  la  campagne  pour  avoir  le 
contentement  de  vous  voir  icy,  et  pour  vous  tesmoigner  l’estime  en 
laquelle  j’ay  vostre  personne  et  la  pa.ssiun  que  j'ny  pour  vos  interests, 
qui  n'est  pas  moindre  que  pour  les  miens  propres.  L’argent  pour  les 
mon.stres  du  desbarquement  a esté  ordonné. 


' Victoire  de  llorUiagèiMî.  remportée  |wr 
i'amirsl  de  Bréjté  sur  la  flotte  espagnole, 
dans  les  prcniitMrajouj^  de  septembre.  (Voj'. 
pour  le»  détails,  La  Barde,  De  rebuM  Gai- 
ticû,  Üb.  1,  p.  57,  58,  59.)  Huit  na- 
vire» espagnol»  fuirnt  coulés  b fond,  et  trois 


mille  iiiarîos  ou  suldaU  de  ceUe  nation 
pénrt'iil  dan»  le  combat.  L'aminil  de  Bréxè 
resta  ronipUilement  inallre  de  la  mer.  <*Hos- 
libiis abnuentibus  pngnam.ac  fiirtini , caiile 
et  exjdorato , nec  nisi  procui  ab  classe  nosira 
navigantibus.^  {Ibid.  p.  S9.) 
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(XLXXXI. 

^famlfM■.  de  \a  RiLfintli.  Mazarine.  n"  1719,  (<»ni.  I.  t’  199  ver»o. 


A M.  LE  COMMVNnKUR  DES  GOITES. 


Monsieur, 


I Ptm,  ] 3 ocU>ln’«r  i6^3. 


J’aj  veu  par  vosire  Irltrc  el  aj)j)ris  par  le  rapport  du  sieur  de 
Manse'  riieurciu  conilial  «pi’a  fait  M.  le  duc  de  Brezé.  Je  sçay  assez 
la  part  que  vous  pouvez  avoir  eue  en  celte  victoire,  el  je  ne  nianquerav 
point  d’en  rendre  tesnioif'iia[;e  à Sa  Majesté,  el  de  luy  faire  considérer 
vos  longs  el  utiles  servires,  aflin  que  vous  en  receviez  la  reconnoissance 
qu’ils  méritent. 

Nous  nous  prmnetton.s  que,  si  vous  rencontrez  encore,  les  ennemis, 
la  campagne  ne  se  terminera  point  sans  quelque  nouvelle  victoire, 
et  que  le  lionliciir  (|ui  a arcompagné  jusques  icy  les  armées  navales 
du  Roy  sous  le  eommandemenl  de  .M.  le  due  de  Brezé  pers<îverera 
jusqu'au  bout. 

t)n  faira  grande  considération  sur  ce  que  vous  mandez  jiour  les 
deux  inonsties  du  desbarqnemcnt,  et  je  contribueray  tout  ce  qui  des- 
pendra de  moy  aiïin  i|ue  tout  le  inonde  demeure  satisfait,  et  que  vous 
connoissiez  en  vosire  particulier  que  jiereonne  n’est  plus  que  moy,  etc. 


/’.  S.  De|iiiis  la  présenté  escrite.  l'argent  a esté  ordonné  pour  les 
monstres  du  desbarquement. 


(l’ftjil  \e  tMîul  rwirn  <|uh  je  piitH.>io  lire. 
I^nniii  ca|)it«inr8  de  qui  »VUtienl 

diiHiügiJt^  Ail  c<»iiiliat  dr  . Ln 

R«rd<»  eiti»  Moritfltii*  el  \1anar  (p.  Sj)  : 
-'lnti»r<*ii  hujiis  pr0>(nriA  (|a  ybihb^u  ami' 
rai  di'  Rrt'Zi^  ad 


propenbat.  r^miiAhanUir  «ub^idiari^r  i|un- 
inor,  qud»  pr«M*ianl  ManifuüvM,  RaîanluR. 
^arêneuM,  Ru{j<>AlnrNlimlRorht'alnnl)  1.^- 
lnixliuK.* 

Il  f>sl  pnsAtble  qiif  1«  mpinlo  ait  trAii&formr 
VarAfl/*  en  M/innf'. 


DU  (:ARDI^AL  MAZARIN. 
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tXLXXXII. 

Manusr.  de  la  Bibliulh.  Mazarine.  n”  1719,  tcmi.  I,P  laa  verso. 


A M.  LK  MAKKSCHAL  DE  LA  MOTHE. 


Monsieur, 


] Paris.]  3 (K<obf«  t6ü3. 


Le  sieur  de  Livry  ' nous  a fait  le  rapport  de  ce.  qui  s’est  passé  à la 
levée  du  siege  de  Flix  par  les  Espagnols’.  Cela  ne  m'a  point  surpris: 
j'ay  luusjuiirs  crou  qu'il  n'y  avoit  i|ue  les  occasions  qui  eussent  manqué 
à vostre  valeui'  pour  nous  faire  voir  des  succès  dignes  de  l’opinion  que 
nous  en  avons.  J'estime  que  vous  n’en  demeurerez  pas  là,  et  que  la 
campagne  ne  se  terminera  point  que  vous  ne  la  signaliez  par  ({uelqiie 
action  plus  mcmoralde  que  la  precedente.  Outre  le  zèle  que  vous  avez 
pour  le  service  du  Roy,  qui  vous  sollicitera  tousjours  à bien  faire, 
vous  avez  cet  advantage  d’avoir  fait  sortir  de  Madrid  un  roy  d'Espagne 
pour  venir  s’opposer  à vous  avec  ses  meilleures  forces  et  scs  plus 
grands  capitaines’.  La  Reync  a eu  grande  satisfaction  de  ce  qui  s’est 
fuit  et  en  attend  encore  une  plus  grande  de  ce  (ju'elle  se  promet  que 
vous  fairez.  Pour  nioy  vous  ne  douterez  point  que  je  ne  prenne  tons- 
jours  la  part  que  je  vous  uy  protestée  ù tout  ce  qui  vous  arrivera, 
puisqu’il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  rnoy,  etc. 


* Il  9 probablrtimil  danti  ce  paitiaf'e 

de  (daude  Saujpjin.  do  Livry.  f|tti 

devint  dan<)  la  suite  prcmiir  maître  d'bdlrl 
du  Roi. 

* On  jwut  rontsulter  sur  cH  évàiem«jt 
niisioirc  de  La  Barde  (De  reimâ  Gallmâ, 
p.  bo  ) : Eu  ruin  hast»  navÜHis  advenisHont 
atquo  cxscetHlisüent,  baud  procul  oppido 
pofil  vidnoa  colt»  laciti  con»e<iere.  dunec 
Oaraius  (Jean  de  Garaii)  cuiu  reüqui» 


cupiis  advenirel.  Tum CalaUni,  cum 

sua  quii^iio  cohorte,  hoülos  adorli  <piadriu> 
geolo»  coridere.n 

^ Lo  roi  d'Espugne,  Philipf>e  1(1,  tenta 
«I  riïct  d'attaquer  FIcix;  mais  ses  troupes 
furent  mpoiistte».  'rRtKrcusito  lü^ü'atoque 
exercitu,  Philippii»  qiiid  lirri  placeret  edi> 
cit  : llefdsnm  ad  Sicorini,  aut  Flixium  a<l 
Ibcnmi  oino»  hontes  ilurt  videhantur.*  eic- 
(La  Barde,  De  rebv*  GatUcii,  p.  60.) 
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Manusr.  de  I»  BiUioth.  Matarine,  n*  I719>  toni.  I,  T laa  verao. 

A M.  LE  DI  T,  DE  LA  FORCE. 


Monsieur, 


[P«ni.)  3 «tobr**  iti&3. 


Coiniiie  je  n'a)'  jamais  douté  de  la  passion  que  vous  avez  )>uiir  le 
repos  de  l'Esiat,  j'ay  creii  aussy  <|uc  personne  ne  pouvoit  agir  avec  plus 
d'aiitorilé  sur  les  esprits  de  ceux  de  vostre  religion  pour  les  csclaircii- 
iles  bonnes  intentions  de  Su  Majesté  en  leur  endroit.  Les  as.scurunces 
que  vous  leur  en  avez  données  leur  seront  lousjours  ronfirmées  par 
les  effet.s,  et  le  temps  leur  faira  voir  que  la  Reyne  protégera  sans  dis- 
tinction et  honorera  de  ses  bienfaits  reiix  qui,  |jar  une  sainte  ému- 
lation. s’exciteront  à rendre  au  Roy  l’obeissance  qui  luy  est  deuc. 
C'est  .sa  resrdntiun  l'erine  et  inviolable,  dans  la(|uelle  je  la  fortillieray 
lousjours  tant  (pi'elle  me  faira  l'Iionneur  de  se  vouloir  .servir  de  mes 
eon.seils,  et  c'est  de  quoy  je  vous  conjure  de  vouloir  tousjoiirs  ralTrais- 
rhir  la  creance  parmy  ceux  h qui  vos  seiitiniens  servent  de  loy. 

Vous  n’ignorez  pas  plus  que  moy  combien  sont  subtils  les  arlif- 
lices  des  ennemis  de  eette  Couronne  pour  y introduire  la  division  et  le 
trouble,  et  vous  sçavez  qu'il  n'y  a point  de  macliiiie  qu'ils  ne  fassent 
jouer,  ni  de  religion  qui  ne  leur  .soit  bonne  pour  ])arvenir  à cette  lin. 
C’est  pourquoy,  comme  de  la  concorde  des  François  despend  le  bonheur 
lies  iitfain's  estrangères  et  racbeininenient  à la  paix,  i|ui  les  doit  rendre 
Iteureux , j'estime  que  les  bons  serviteurs  du  Roy  et  les  vrays  amateiii's 
de  leur  patrie  doivent  apporter  tous  leurs  soins  pour  maintenir  celte 
concorde  et  pour  estoulîer  toutes  les  semences  de  broiiillerie  que  les 
mauvais  esprits  pourroient  faire  naistre. 

Pour  vous,  je  suis  asscuré  que  vous  continuerez  comme  vous  avez 
commencé,  e(  qu'ayant  tant  contribué,  avec  les  arnieÿ,  à la  grandeur  de 
cet  Estât  et  aux  prospérités  de  la  France,  vous  ayderez  à maintenir 
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CCS  avantages  par  vos  conseils  et  par  les  iinpr&ssioiis  i|ue  vous  dumierez 
à cens  dont  on  tasclicroit  de  corrompre  la  fidélité  que  les  sujets  doivent 
au  prince.  Si  la  Reyne  n'estoil  Irès-persuadée  du  zèle  que  vous  avez 
pour  le  Roy  en  qualité  de  bon  François,  et  de  la  tendresse  particulière 
que  vous  avez  toujours  eue  pour  le  sang  de  Henry  le  Grand,  je  in’of- 
frirois  d’eslre  vostre  caution  pour  ce  sujet;  niais  d'autant  que  ce  seinit 
une  chose  superflue,  je  me  contenteray  de  vous  dire  que  je  reclier- 
cheray  tou.sjours  avec  grand  soin  les  occasions  uii  je  vous  puisse  les- 
moigiier  que  les  iiilcresis  de  vostre  maison  me  sont  chers,  et  que  je 
suis  avec  toute  sorte  de  vérité  et  de  passion,  etc. 


uaxxxiv. 

MitniiM'.  (Il*  tu  Bîbiiolh.  Mazurtiio.  n”  lyKj.  I,  T (-93  rerü». 

A M.  I/ESLECTEIK  DE  TRESVES. 


Monsieur, 


[l*arif.)  3 orUilirr  iH43. 


Je  vous  puis  Bsseiirer  avec  vérité  que,  de  toutes  les  alTaires  estran- 
gères,  il  n’y  eu  a point  que  le  Roy  ayl  tant  à rcpiir  que  le  recouvrement 
de  lu  liberté  de  Vostre  Alte.sse , n'ignorant  pas  que , outre  raircclion  gene- 
rale avec  laquelle  Sa  Majesté  travaille  au  restablissement  de  ses  voisins 
despouillés,  elle  n un  interest  particulier  d'bonneur  de  Faire  remettre 
Vostre  Altesse  dans  tout  ce  qu'elle  a perdu  pour  la  considération  de  la 
France.  Vous  pouvez  juger  (pi’elle  u'oublicra  rien  pour  se  desgager 
lie  cette  obligation,  et  pour  revoir  Vostre  Ailes.se  dans  la  pleine  jouis- 
sance de  su  liberté  et  de  ses  biens.  Aiissy  est-ce  le  premier  poinct  <pie 
ses  plénipotentiaires  ont  ordre  de  traicter  à l’assemblée  de  Munster, 
et  de  ne  passer  point  outre  (ju'il  ne  soit  résolu  au  conleiitemtml  de 
Vostre  Altesse,  (te  pendant  je  la  conjure  de  persévérer  dans  lu  cons- 
tance qu’elle  a tesmoignée  jusques  icy,  et,  estant  si  près  du  port,  de 
ne  mampier  point  de  courage.  Si  mes  souhaits  ont  lieu,  elle  y arrivera 
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bieiilost,  cl  laiil  (jtic  mes  oflices  seront  icy  considérés,  elle  |»t*nl  s'as- 
snirer  (jn’ils  ne  seront  pas  esparpnes  pour  scs  interests,  puisque  je 
suis  passionnément,  etc. 


CCIAXXV. 

Miimisr.  de  la  Bihiiutli.  Mnzarinc,  n*  1719,  tnm.  I.  f"  ia3  vei-so. 


A M.  LE  DLC  D’ESPER.XON, 


ruB  n%»ct..  coiiOML  orrniL  db  L't5r«xnNit  rsA^çoifi;  &r  concBum  »k  crime. 


Monsieur, 


[ pari*  J 8 oPioW  *8^3. 


(Juo>que  vous  deviez  apprendre  bien  particulièrement  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  par  sa  despesclic,  je  n’ay  pas  voulu  neantmoins 
laisser  partir  le  courrier  qui  vous  la  [)orlc  sans  vous  dire  tpi’il  iinpm  le 
evlresmemenl  à son  service  que  vous  ne  perdiez  point  de  temps  pour 
aller  arrester  le  soulèvement  des  Crocquans'  de  Houergue*.  L'avis  que 
MOUS  avons  «pi’il  n’y  a point  de  noblesse  mesiée  parmy  cette  canaille 
lions  fait  croin*  que  vous  n’aurez  point  beaucoup  <le  peine  h la  dissiper, 
et  (ju’clle  perdra  cœur  dès  qu'elle  vous  sentira  approcher;  mais  tout 
consiste  en  la  promptitude,  sans  laqmdle  le  desordre  pourroit  troji 
s’esteiidrc  et  prendre  racine  comme  il  a commencé  de  faire. 

\ou$  a\ons  aussv  advis  qu’il  se  fait  des  pratiques  en  Touraine  contre 
le  service  du  Roy,  et  il  y n assez  de  raison  de  le  croire.  (l'est  pourquoy 
je  \ous  conjure  d'empeseber  que  le  mal  n’approche  de  voslre  {rcuiver- 
nement,  et  de  nous  avertir  de  ce  <pii  viendra  à voslre  connoissancc. 


' On  a (lonni^  |il(isicnn!  (ttviiinlogivs  Je 
oe  nom  do  ('.roqunas  ou  Ci  orq«aitl>t.  \m  plus 
vraiscmblalilc  le  fait  dériver  du  nom  du  vil- 
la(;i‘  d(-  Croq  ou  Crveq,  d.ons  la  Creuse.  Los 
piosans  (pii  se  révollèrenl  on  i.ôga  ve- 
naioiil . di(-«n,  de  (ir(X],  cl  l'on  d(^i;>na  sous 
le  nom  de  C'rvx/uaiot  l(»  lioliilanLs  du  Péri- 


gord, du  QuoiTy  cl  de  l'Agiûiois.  qui  sui- 
virenl  leur  cseinpic.  Celle  jiromiérc  révollo 
fui  élouiri>c  en  I ôqG. 

’ Voyez  plus  luiul.  p.  a83. — Lecomte  de 
Aoailles,  chargé  de  réprimer  le  soulèvcnieni 
du  Roueripic,  n'avail  pas  réussi  cl  élail  as- 
siégé dans  VilIcfrniK'hc-d' Aveyron. 
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Je  ne  vous  escris  pas  tant  cccy  pour  escliauiïer  le  lèle  que  je  sçay 
que  vous  avez  pour  le  ifpos  de  l’Estal  et  pour  le  bien  des  all'aires  de 
Sa  Majesté,  que  pour  vous  lesmoigiicr  la  confiance  entière  que  la  Ile; ne 
a en  voslre  fidelité,  auprès  de  laquelle,  si  vous  en  aviez  besoin,  je 
m'oITrirois  è faire  valoir  vos  services;  niais  ne  se  pouvant  rien  adjouster 
à la  dispositioii  qu'elle  a de  les  considérer  selon  leur  juste  pri\,  je  nie 
contenlcrav  de  vous  protester  que  je  ne  perdray  jamais  d'occasion  de 
vous  faire  paroislre  que  pei-sonne  ne  peut,  ni  plus  liautenieiit  estimer 
vostre  mérité,  ni  esliv!  avec  une  plus  verilable  et  parfaite  passion  que 
moy,  etc. 


CCI.XWVI. 


Miinusc.  de  U Hiblinlii.  Maiariiie.  n*  1719.  <om.  I.  f*  t*i3  verso. 


A M.  DE  CAMPI. 


.Monsieiir, 


(Poris.l  8 AK?lo|ir<-  lOVI. 


J'avois  desjè  donné  une  lettre  au  sieur  Bernardin  loi'squc  j'ay  receu 
voslre  dernière.  Je  n'ay  point  esté  troinpi'-  dans  l'opinion  que  j'ay  tous- 
joiirs  eue,  que  la  bonne  volonté  de  mon  rcirimcnt  serviroit  d'exemple 
aux  autres  rorps  de  servir  le  Boy  sans  exception  ni  reserve.  Vous  pou- 
vez croire  que  je  n'en  ay  pas  receu  une  petite  satisfaction,  et  que  cela 
redoublera  raffection  que  j'ay  pour  les  olliciers  et  pour  le  reste  dudit 
corps. 

J’y  tixmve  seulement  une  chose  un  peu  fu-sclietise,  qui  est  le  trop 
j'rand  nombre  des  valets  que  vous  seniblez  designer  par  la  voslre.  et 
qui  tiennent  lieu  de  .soldats.  Je  vous  conjure  d'en  destourner,  alitant 
que  vous  pourrez,  ce  desordre,  i|ui  fairoil  grand  préjudice  an  service. 

Vous  aurez  maintenant  touclié  l'argent  de  la  monstre,  M.  de  Clioisy 
ayant  escrit  à VI.  Le  ïellier  qu’il  le  fourniroit.  Vsseiirez  les  oRiciers  que 
je.  n'oiiblieray  point  l'ardeur  qu'ils  ont  tesmoignéc  à faire  le  voyage 


Ot'lubr.' 

lOVS. 


LKTTHKS 


'lON 

irAlli-niagnc,  el  quo  dans  les  ocrasiotis  ils  u'iTonI  des  effets  du  i-esseii- 
tiiiieiil  qui  m’eu  demeure.  Pour  vous,  roniine  je  n'av  jamais  doul<^,  ni 
de  vo.stre  zèle  pour  le  sei-vicc  de  Sa  Majesté,  ni  de  vo.slre  affeetioii  pour 
ma  pei'sonne,  vous  dt^vez  encore  moins  dotiler  de  la  reruniiai.s.Hance 
que  je  desire  vous  en  procurer,  qui  n’esgalera  jamais  pourlaiil  la  pas- 
sion avec  laquelle  je  suis.  etc. 


(XI.XUMl. 

Mbiiiük'  «Ir;  In  Bibliolli.  Mninrmc,  n*  1719-  toni.  1.  t*  rrnH». 

K M.  LK  I>L1C  D KNfailKN. 


MoiKsieur, 


[Pam.j  IJ 


Ooinme  je  ne  doute  point  que  vous  n'ap|H>rtiez  tout  ce  tpii  despendra 
de  vous  |JOur  le  hon  succès  du  voyage  que  vous  allez  faire,  je  me  pro- 
nieU  aussy  de  lu  hoinie  fortune  du  Itoy,  et  de  la  vostre  en  jiarticulier, 
«pi’il  ne  sera  pas  moins  luMinnix  que  le  reste  de  vos  entreprises.  Vous 
pouvez  vous  asscurer  qu’on  n’espargnera  rien  de  deçà  pour  le  faire 
réussir,  <■!  l’ordre  a desjà  esté  donné  pour  faire  loucher  à l’armée  la 
qtialrièine  deiny-monslre. 

Si  la  deffaile  de  Gallas  dont  vous  m’escrivez  que  le  bruit  estoit 


' Le  coinie  de  (ralias  ^it  un  des 
iflux  envo)^  |Mir  remitewHir  Ferdinand  lll 
l>mt!'  l'omballre  dnn>A  le  ilobleiii.  Grotius  ne 
|»nHr  pus  de  drfaitp  de  Gâlldn  à ceUe  époque. 
Il  n'esl  qiiestMm,  dm»  leüre».  c|ur  des 
itvouvenienU)  de  troupes  sur  les  Itorvls  du 
niiin.  '‘HavArid  lUiemim  Iraiisiere;  sequuti 
liir  eo!(  Lotliaringki.  Videiilur  hybmui 
qiupsiliiri  iii  Franrniiia  el  S«ievia. 
iaiit  aukilia  nb  UaUfeidio.  et  n iis  pravkiii* 

fpim  in  Brunswifensibus  lerrU  fuerc « 

{(imtii  tpt$tnl/r  intMtiP,  p.  BK.  lettre  du 


1&/9&  octobre.  ) — ^Bavanci  iKinteni  adhiH* 
ad  Spirain  ciistodiutU.  ni  el  ipsi»  et  l./>tlin- 
rin^ris  uUm  eilroque  ire  liceal.  Jnbani^ 
VV<Tiit»  copias  snas  augel,  vulgalquc  se 
siib  ver  Kumni  in  (erras  hostiles.* 
laerf.  p.  90.)  Carolus  (Charles  iW 

laorraine)  \\Wmatitt>  esL....  Beckius  tn 
Luvembtirgico,  miiliumse  recisscciistinian». 
(|uotl  eaiii  terrain  et  Treviros  ab  hosle  serva- 
veril.  * ( IbiÂ.  p.  9 1 . lettre  du  tn/3 1 octobn*.) 

.\insi.  au  iiimueut  où  le  dut  d'Rngbien 
s'apppoehail  de  l'.^bace  p«mr  joindre 
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venu  à l’année,  se  trouvoit  véritable,  elle  faciliteroil  sans  doute  tous 
nos  desseins  d'Alleinaj^ie,  et  seroit  une  grande  avance  pour  lu  pais 
que  nous  desirons;  mais,  en  tous  cas,  si  c’est  une  erreur,  il  la  faut  lais- 
ser courir,  puisqu’elle  nous  est  avantageuse,  et  ne  travailler  point  à 
en  guérir  ceux  qui  le  croyent. 

\u  reste.  Monsieur,  je  vous  conjure  autant  que  je  puis  de  ne  douler 
jamais  des  asscurances  que  je  vous  ay  données  de  la  véritable  passion 
que  j’ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  du  soin  que  je  prendrois 
de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  la  Reyne.  si  vous  en  aviez  besoin 
et  s'ils  ne  se  recoininandoient  assez  d’eux-niesines;  cela  n’empeschera 
point  que  je  fasse  souvent  une  action  superflue,  et  que  je  me  donne  à 
nioy-mcsmc  une  satisfaction  dont  il  me  seroit  impossible  de  me  priver. 
I^lle  seroit  parfaite  si  j’avois  lieu  de  vous  pouvoir  tesmoigner  par 
quelque  service  d'importance  que  je  suis,  etc. 


P.  S.  Vous  connoissez  autant  que  personne  l’importance  de  l’expé- 
dition d'Allcmajpie,  et  vous  estes  intéressé  en  la  gloire  du  succès. 
Vous  avez,  outre  cela,  pouvoir  do  fournir  à M.  de  Rantzau  les  choses 
necessaires  pour  ce  succès.  C'est  pourquoy  j’esliraerois  que  ce  seroit 
une  chose  .su|ierflue  si  je  vous  oxhortois  à le  faire. 


lroup«»  h cdlft  du  mankbal  üiï  Gutfbrtant, 
le»  Bavarai»  et  les  Lorrains  occupaient  l« 
Palatuiat,  et  allcmlaient  îles  reiiforts  qiK> 
de\'ai(  leur  amener  HaUfeld.  I^a  lettre  du 
S9  octobre /8  novembre  (p.  détermirv' 
encore  avec  pli»  de  précision  les  positions 
orrupées  par  le»  ennonii»  sur  li?»  deu%  rive» 
du  llhin  : fiBavarus  magnos  dclectu»  facit  : 
copia»  ejus  audimus  esse  traus  BItenum  io> 
ter  Durlocbium  et  HeideUM'qrhani;  cis  Rhe- 


num  vero,  inter  Womiatiam  etl'rucenacum 
t Kreuttnaefa).  laOtharingicu»  pradectusFran- 
codaiiæ  ( Krankentbal  ) monuit  ruri  babi- 
tante»  sua  nmnia  ut  in  oppidum  ennferrenl. 
MogniUiacensi»  Eleclor  ninnitGemsIieimium 
(Geniersbeiui,  dans  b Bavière  riiénane),  et 
vidclur  ibi  ad  teiiipus  sedern  pusilunis. 
Trueiuullerus  * (?)  ad  Nicram  (Necker)  re- 
diisae  dicilur,  impniitus  per  Has&ios  quo- 
minus  se  ciiin  Hatzfeldio  jungeretf< 


* Il  faut  lire  prob«b)«inrnt  7r«cinutUTiu , dont  Ls  Bardr  patiR,d*n«  »on  Hûtoirs,  d'un  doo  cbtri  ii« 

rano««  imp^riulo,  «a  lO&S  : «Tmciaullertu,  «üh  <‘o<nplurv«  etuo  ccaou  eaptiMque.  m|H«  ruiu  pauci»  rcUctua 
vtdet,  StraubuifiB  , qiu»  in  pmpittqtHi  ad  Daaubiuni  erat,  pfofugit  ^ ( Dt  nhtu  GatCrta,  p.  S&a.) 


ütlobr>.‘ 

i6!i3. 


— I. 


^10  LETTRES 

fWobn*  " «n  - - - 

iW, 

CCLXVXVIII. 

Maiiusc.  de  la  Dibiioth.  Matarine,  n*  (719.  I,  f*  14&  recto. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  LA  MOTHE. 


Monsieur, 


[Pam,]  10  octobre  i6&3> 


Je  vous  supplie  de  croire  (jue  je  reçois  les  oflres  «juc  vous  nie  faites 
de  vosti-c  alTeclion  avec  tout  le  l'csscntinient  quelles  méritent,  et  que 
je  rechercheray  tousjours  avec  grand  soin  les  occasions  de  m’en  revaii- 
clier,  et  de  faire  voir  au  inonde  que  ceux  qui  ont  la  bonté  de  m'obliger 
ne  manqueront  jamais  de  trouver  en  moy  une  parfaite  reconnoissance. 

Je  suis  ravy  <|ue  la  suite  de  vos  actions  ayt  confirmé  les  tesmoignages 
que  j’ay  rendus  à la  lleync  de  voslre  ïèlc  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, et  comme  il  ne  tiendra  jamais  A vous  que  vous  n’en  rendiez  des 
preuves  en  toute  sorte  d’occurrences;  de  cela  je  suis  très-persuadé. 

Vous  verrez,  par  les  despesebas  de  M.  Le  Tellier,  les  intentions  de 
Sa  Majesté  allin  qu’on  mette  un  tel  ordre  pour  le  payement  des  gens 
de  guerre,  <|u'il  ne  s’y  commette  plus  d'abus  et  qu’il  n’en  arrive  point 
de  faute  à l’avenir;  A quoy  je  vous  exhorte  de  tenir  la  main  autant 
qu’il  sera  en  vous,  cl  conformement  à ce  qui  est  porté  par  ladite  des- 
pesclic.  f)n  a aussy  jugé  à pro[ios  que  vous  fissiez  une  reformation  de 
trente  ou  quarante  compagnies,  A vostie  choix,  allin  que  le  reste  des 
troupes  s’entretiennent  [dus  fortes  cl  soient  mieux  payées.  Ce  n’est  jias 
qn’on  ne  désire  que  non-seulement  vous  soyez  assez  fort  pour  vous 
delTemlre  et  pour  vous  empescher  de  souffrir  des  pertes,  mais  encore 
pour  entreprendre  sur  les  ennemis  cl  pour  faire  voir  au  monde,  par 
les  efforts  (|u’on  faira  du  costé  de  la  Catalogne,  ijue  la  Reyne  ne  veut 
non  plus  espargner  le.s  Espagnols  de  ce  coslé-lA  qu’aillcui-s,  et  que 
scs  inclinations  sont  toutes  françoiscs.  Que  si  pour  cela  vous  avez  be- 
soin d’autres  troupes  que  celles  que  vous  avez,  ne  doutez  jioint  qu’on 
ne  vous  en  envoyé  d'icy  tout  autant  qo’il  sera  necessaire.  Vous  appren- 
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drei  plus  parliculièreraenl  le  reste,  de  la  dcspcsche  de  M.  Le  Tellier, 
à laquelle  me  remettant,  je  vous  asseurcray  <jue  personne  ne  sera 
plus  que  moy,  etc. 

P.  S.  J’ay  entretenu  M.  vostre.  beau-frère  de  vos  interesta  et  de  la 
passion  que  j’ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  crois  qu'il  vous  le; 
faira  seavoir.  Ce  qu’on  vous  cscrit  pour  la  reformation  de  quelques 
compafpiies  n'est  pas  alTin  que  vous  vous  aiïoiblissiez  plus  (}u'il  ne  faut, 
mais  ailin  que,  durant  riiiver,  les  liabilans  du  pays  soient  moins  chargés 
do  gens  de  guerre.  [Il  faut]  attendre  le  printemps,  et  l’on  vous  for- 
tifliera  autant  qu'il  en  scia  besoin. 


caAXXIX. 


ManiMic.  <ie  la  Biblioth.  Mazarino„  n*  «719.  loin.  I,  P verso. 

A M.  LE  COMTE  DE  RA[\T7AL, 


COIlAl  IS  k'AMil  D'AUMtORI. 


Monsieur, 


(Paris,)  10  octobrv  i6^3. 


Je  suis  ravy  de  la  disposition  que  vous  avez  trouvée  à l'armée  poul- 
ie voyage  d’Allemagne;  je  ne  doute  point  que  vous  ne  la  s^aebiez  bien 
cultiver,  et  préparer  tellement  toutes  choses  que  l’clfet  que  Sa  Majesté 
s'en  est  pro])osé  réussira  A son  contentement  et  à vostre  honneur. 
Pour  cela  on  désiré  que  rien  de  ce  qui  sera  necessaire  ne  vous  manque, 
et  M.  le  duc  [d’Engliicn]  a pouvoir  de  vous  le  fournir,  auquel  vous 
n'aurez  qu'à  vous  adresser.  Il  connoist  a.ssez  l’importance  de  l’entre- 
prise et  aura  trop  de  part  à la  gloire  du  succès  pour  manquer  d’y 
contribuer  tout  ce  qu'il  faudra.  C'est  tout  ce  que  j’ay  A vous  cscrire 
présentement,  remettant  le  reste  à la  despe.scbe  de  .M.  Le  Tellier. 
Croyez  seulement  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 

J’escris  à M.  le  duc  d'Anguien  et  l’exhorte,  bien  (|uc  je  ne  croye 

. 


(itlohrt* 


D+gif«ed  by  Google 


LETTRES 


OcloW 

i643. 


41^2 

pas  qu'il  en  soit  besoin,  de  vous  fournir  tout  ce  qui  vous  sera  neces- 
saire pour  faire  réussir  vostre  dessein,  puisqu’il  en  a tout  pouvoir. 


«;CX€. 

Maniifte.  dp  la  Bildioth.  Maaarine,  n*  1719.  toni.  I,  T verso  el  la.'i  reelo. 

A M.  I)E  LA  TIIIIILLERIK. 


Monsieur, 


(Parii.]  10  oetofcri» 


J’ay  vcu,  par  la  vostre  du  38  du  passé,  les  oflices  que  vous  avez 
faits  auprès  de  M.  le  prince  d’Orange  et  M.  le  prince  Guillaume,  sur 
le  sujet  de  la  victoire  que  ce  dernier  a obtenue  sur  les  ELspagnuls.  Je 
vous  conjure  de  continuer  d'asseurer  Son  Altesse  de  la  haute  estime 
que  je  fais  de  sa  perBonue,  el  de  la  parfaite  correspondance  que  je 
rends  à la  bonne  volonté  cpi'il  me  fait  l'honneur  d’avoir  pour  inov. 
J’ay  aussy  escrit  à madame  la  princesse  d'Orange  ' pour  n»e  resjouir 
aver  elle  de  cet  heureux  succès  des  premières  armes  de  M.  sou  lils: 
mais  d'autant  que  celte  lettre,  estoit  sous  le  couvert  de  M.  d'Estrades. 
je  suis  en  doute  si  elle  l’aura  reçue. 

l’our  CP  qui  e.sl  des  irrésolutions  dont  vous  in’escrivez  de  M.  le  duc 
de  Neubourg,  je  ne  les  trouve  point  e.stranges,  puisque  cela  est  com- 
mun à tous  les  pelils  princes,  qui  ne  peuvent  prendre  |iarty  entre 
deux  grandes  puissances  qui  se  font  la  guerre.  11  a pourtant  escrit  à 
celiiy  «ju’il  a chargé  iey  de  ses  interests  qu’il  ne  faira  jamais  rien  qui 
peiisl  desplaire  à la  France,  et  que  1a  ligue’  dont  on  fait  tant  de  bruit 
n'estoit  pas  |)rcstc  à conclure;  pour  le  moins,  il  y a de  l'apparetire 
qu’elle  ne  se  conclura  pas  de  son  consentement  que  les  ambassadeurs 
qu’il  doit  envoyer  icy,  et  pour  lesquels  il  a demandé  un  passe-port,  ne 
soient  de  retour  auprès  de  luy;  par  où  vous  voyez  qu’il  faut  <|u’il  s’es- 

' Vo^ei  |>luH  haut  ( p.  .I7.1 1 tu  leltn*  du  * Liguede  VVesIphalie.  ^Voyezplus  h«itl. 
19  oeplé^nilire.  p.  3n8«  muU.) 
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coule  un  grand  temps  avant  ia  résolution  de  cette  ligue.  Cependant  je 
luy  ay  escrit  une  forte  lettre,  par  laquelle  je  luy  fais  voir  qu’il  ne  peut 
entendre  à cette  ligue  sans  violer  ia  neutralité  qu'il  a avec  cette  (iou- 
runne,  et  sans  s'exposer  à quantité  de  fasclieuses  conséquences  qui 
résulteront  de  cette  rupture.  Je  croy  qu’il  y aura  fait  reflexion,  et  qu’il 
ne  se  monstrera  pas  si  ardent  qu’il  a fait  a s’embanjuer  à un  party 
où  il  pourrait  trouver  sa  ruine.  C’est  ce  que  vous  devez  faire  valoir 
dans  les  occasions  et  particulièrciuenl  sur  la  résolution  qu’ôn  a icy 
prise  de  s’appliquer  plus  fortement  qu’on  n’a  fait  ]>ar  le  passé  auv 
alfaires  d'Allemagne,  dont  on  peutdesjà  voir  une  preuve  fort  considé- 
rable par  le  grand  renfort  qu’on  y envoyé,  et  au  commencement  de 
l’hiver,  et  sous  la  conduite  d'un  tel  chef  que  M.  le  dur  d’Anguicn.  Je 
ne  doute  point  que  vous  ne  sçaehiez  mesnager  ce.s  considérations  à 
l’avantage  de  la  France  et  du  bon  party.  Ce  qui  m’erapesebe  de  vous 
en  dire  davantage,  pour  vous  asseurer  que  personne  ne  sera  jamais 
plus  que  moy,  etc. 


CCXC.I. 

Manusc.  de  la  DIblioili.  Matannt.a'  1719.  Uiiic  l.t*  ia.4  rerlo. 

\ M.  DE  L.K  FERRIÈRE. 


Mon.sieur. 


I Paria,}  1 1 oclobir  i663. 


courrier  de  M.  de  l^aiifjcron  nous  a appris  la  levée  du  sieg»*  de 
Viliefraïu'he,  et  le  cliasticment  de  doux  des  aulliours  de  la  révolté 
Surquoy  j'ay  à vous  dire  que,  dans  ia  peine  (|ui  se  prendra  des  cou- 
pables, on  doit  premièrement  avoir  ce  Lut,  que  lesbiens  soient  espar- 
gnés,  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  payer  au  Uoy  ce  qui  est  imposé 


' Le  mouv<*nit?n(  n'était  (vpendiuil  |xw  dam  rArma|jrioc  : >irln  Armaniaro  tredtx'mi 

cunipri[ne.Grotii»écnvait.lei4/3A Aclohrc,  pnblicani  a pl^he  occi»i.«  int- 

que  (relie  agentti  du  n»c  uvateiit  été  tués  diUf,  p. 
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il<!.ssiis,  alliij  ou  (|ue  rcla  ne  demeure  point  en  arrière  pour  Sa  Ma- 
jesté, ou  qu’on  soit  contraint  de  le  réitérer  sur  d'autres  biens  qui 
sont  assez  chargés  de  leurs  propres  impositions.  Cette  considération , 
qui  doit  eslre  préférée  à toutes  les  autres,  vous  doit  aussj  obliger  à 
tenir  soijpieuseinent  la  main  airin  que  les  troupes  qui  servent  le  lloy 
vivent  avec  le  plus  d'ordre  et  le  moins  de  charge  pour  le  peuple  qu’il 
se  pourra,  de  peur  qu’elles  ne  le  réduisent  en  impuissance  de  payer 
au  Roy  ce  qui  luy  est  deu;  car  vous  ne  devez  point  douter  qu’un  loge- 
ment de  trois  jours,  avec  la  licence  accoustumée  des  gens  de  guerre, 
n’incommode  plus  un  bouinie  que  lu  taille  et  la  subsistance  d’une  an- 
née. C’est  encore  l’intcrest  des  partisans,  sans  quoy  ils  ne  sçaui-oicnt 
faire  le  recouvrement  de  ce  qui  leur  est  accordé.  En  un  mot  l’intention 
absolue  de  la  Reyne  est  qu’on  apporte  tous  les  soins  et  toutes  les  in- 
tentions [ou  inventions]  possibles  pour  faciliter  au  peuple  le  moyen 
de  payer  les  subventions  que  l’inesvitable  nécessité  des  affaires  con- 
traint Sa  Majesté  d’exiger  d’eux;  et  c’est  à quoy  ses  véritables  serviteurs 
doivent  travailler  .sans  exception,  et  à destourner  toutes  les  malversa- 
tions et  rapines  que  les  parliculiei-s  exercent  sous  le  prétexté  de  ce  qui 
se  lève  pour  le  Roy.  Je  suis  asseuré  que  vous  y contribuerez  tousjours 
ce  qui  despendra  de  vous.  C’est  pourquoy  je  me  contenteray,  après 
vous  avoir  conjuré  d’entretenir  tousjours  la  bonne  correspondance 
qui  doit  estre  entre  ceux  qui  servent  le  Roy,  de  vous  asseurer,  etc. 


CCXCtl, 

Maniuc.  lic  la  Bibliolh.  Mniarinc.  n*  1719,  Oini.  I,  é 19%  venm. 

A M.  LE  MARQllS  DE  LAXGERON. 

(Pari*,)  1 1 o«ubrti  t6>ii3. 

’ Monsieur, 

La  facilité  que  voua  avez  trouvée  à faire  lever  le  aiege  de  Ville- 
franche  fait  assez  voir  que  vous  n’aurez  pas  beaucoup  de  peine  à 
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reprendre  Najae'  et  à dissiper  les  Croquans’.  Pour  cet  efl'ct,  oii  vous 
envoyé  des  troupes  au  delà  de  ce  que  vous  en  demandez,  pour  mettre 
lin  à cette  affaire,  ainsi  que  vous  l'apprendrez  plus  particulièrement 
des  despesclies  de  M.  Le  Tellier, 

■J’ay  seulement  à vous  recommander  une  chose  qui  est  absolument 
dans  l’intention  de  la  Rcyne,  qui  est  qu’on  fasse  vivre  les  gens  de  guerre 
avec  le  plus  d'ordre  et  le  moins  de  foule  possible  pour  le  peuple,  de 
peur  que,  autrement,  on  ne  le  mist  en  impuissance  de  payer  au  Roy 
ce  qui  luy  est  imposé,  qui  est  la  lin  pour  laquelle  Sa  Majesté  vous  a 
envoyé  là  avec  des  troupes;  et  vous  sçavez  qu'un  logement  de  trois 
jours,  si  on  leur  permettoit  de  vivre  à discrétion  et  d'user  de  leur 
licence  accoustumée,  cousteroit  plus  à un  bornme  que  la  taille  et  la 
subsistance  d'une  année. 

C'est  pourquoy  donc  vous  devez  soigneusement  tenir  la  main  poui- 
l'interest  des  affaires  du  Roy,  qui  est  encore  celuy  des  partisans,  qui 
pourront  bien  plus  facilement  recevoir  par  là  les  deniers  qu'ils  pré- 
tendent <|u'ils  ne  fairoient  sur  des  pcrsonm^s  ruinées  par  des  gens  de 
guerre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  levée,  dans  les  provinces,  d'un  régiment  de 
cavallerie,  il  n'eu  est  pas  besoin,  puis(|u'ou  a envoyé  de  celle  i|ui  est 
desjà  SU!'  pied,  et  qu’on  a résolu  de  prendre  le  moins  qu'il  stu-a  pos- 
sible de  nouvelles  levées,  et  d’employer  l'ari'cnt  quelles  cousteroieni 
à fortillier  les  vieuï  corps. 

On  Taira  considération  sur  la  perte  que  vous  avez  faite  de  vostiv 
esquipage,  et  je  fairay  office  alffu  qu’elle  vous  soit  reparée  par  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  commodes  qu'il  se  pvurra. 

J'iiy  esté  ravy  d’apprendre  la  bonne  correspondance  qui  se  passe 
entre  M.  de  Noailles  et  vous,  et  vous  conjure  de  la  continuer  comme 
une  chose  fort  importante  au  service  du  Roy,  auquel  toute  autre 
considération  doit  estre  soumise. 

Je  remets  à \I.  Le  Tellier  à vous  faire  sçavoir  le  reste,  et  me  con- 

' PeiiLe  ville  du  flon^iie  (euj.  de  * Sur  l’étymologie  de  ce  mot,  «oyet  i« 
TAveyrori).  rude  i de  lu  page  âo6. 
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Ofiobn’  U’iileray  seulement  de  vous  asseurer  que  personne  ne  sera  plus  que 
' *'  ■ moy,  ele. 


CCXCill. 

Mnnuiic.  de  la  Biblioth.  Mazarine,  n*  1719,  tom.  I,  f i<»6  verso. 

A M.  LE  COMTE  DE  NOAILLES. 


Monsieur, 


(Paris.)  Il  orlobrr  |S&3. 


J’ay  appris  avec  joyc  que  vous  n’estiez  plus  assiégé,  et  que  les  Cro- 
quons le  dévoient  estre  à Nîïjac,  dont  Je  siégé  ne  doit  plus  estre  de 
durée,  pour  le  moins  si  cette  place  est  reprise  avec  autant  de  facilité 
qu’elle  a esté  prise. 

Je  suis  asscuré  que  vous  servirez  tousjours  le  Roy  avec  chaleur  et 
prudence.  C’est  pourqiioy  je  ne  vous  recommande  rien  de  ce  costé-lâ; 
je  vous  exhorte  .seulement  d’apporter  tout  ce  qui  despendra  de  vous 
allin  que  les  troupes  que  le  Roy  envoyé,  qui  seront  assez  considé- 
rables, soient  le  moins  qu’il  se  pourra  à charge  au  peuple,  de  peur 
qu’elles  ne  le  réduisent  en  impuissance  de  payer  ce  qu’il  doit  à Sa 
Majesté:  et  que  le  chasticment  des  coupables  s’arreste  plus  sur  les 
personnes  que  sur  les  biens,  pour  esviter  cet  inconvénient,  qui  fairoit 
un  trop  notable  préjudice  aux  affaires  de  Sadite  Majesté. 

Je  ne  vous  recommande  non  plus  la  bonne  correspondance  que  vous 
devez  entretenir  avec  M.  de  Langeron,  qui  ne  manquera  point,  de  son 
cost<î,  à vous  rendre  ce  qui  vous  est  deu,  et  je  me  contente  seulement 
de  vous  asseurer  que  vos  interests  ne  me  sont  pas  moins  chers  que 
les  miens  propres,  et  que  je  veillcray  aux  occ.asions  de  vous  en  rendre 
des  preuves,  comme  estant  plus  que  personne  du  monde,  etc. 
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Octobre 


CCXCIV. 

Manu»c.  de  la  Biblioüi.  Maxarine.  n*  t7i$>  loni.  1,1^  ial>  veriK>. 

A M.  LE  GENERAL  D’ERLACH*. 


Monsieur, 


[Pan*»)  Il  octobre  t0&3. 


Vous  estimant  au  poiiicl  que  je  fais,  les  oITiX's  que  vous  me  faites 
de  vostrc  affection  ne  me  peuvent  cstrc  que  fort  sensibles.  Je  ne  vous 
en  diray  point  davantage,  pour  vous  parler  de  vos  iiiterests  et  vous 
dire  que  je  les  pTOtegcray  lousjours,  et  tii’opposcray  de  tout  inon  pou- 
voir à ceu.v  qui  les  traverseront  mal  à propos.  Pour  cet  offert  ne  faites 
point  dillirniul  de  vous  adresser  à nioy  et  de  me  mander  fidèlement 
et  exartenient  ce  qui  en  sera,  aflin  que  je  tasrbe  d'y  remédier. 

Ijuaiit  aux  souffrances  de  l’Alsace  dont  vous  ni’escrivoï,  vous  aurez, 
as-sez  veu  que  ça  esté  un  coup  de  nécessité  qui  est  arrivé  au  delà  de 
nosire  attente’.  Mais  vous  pouvez  aussy  comprendre,  par  le  grand 
effort  que  le  Uoy  fait  pour  faire  repasseï'  le  Rhin  à son  armée,  coni- 
liien  nous  avons  à cœur  le  soulagement  de  cette  province. 

Pour  ce  (jui  est  de  la  garnison  de  Rrisacli  et  <les  autres  places  voi- 
sines, un  donnera  les  ordres  les  |>lus  prompts  et  les  plus  propres  qu'il 
se  pourra  potii-  leur  subsistance  et  entretèiietnenl , que  vous  appren- 
drez des  despesclies  de  M.  Le  Tellicr,  auxquelles  me  remettant  pour 
ce  sujet,  je  me  contenteray  de  vous  asseurer  que  personne  ne  sera 
jamais  avec  plus  de  vérité  et  de  passion  que  nioy,  etc. 


* r>Ue  letlrc  n'a  élu  iiiipriiiiéu  duiis 
iw  .l/cHMiVw  cnNonMNl  U gèa^rai  Â'Eriaeh , 
iloiil  il  a été  «giusiioii  plus  haut  (p. 
iiouq. 

' A'ovei  sur  ht  raiigugiiu  >lu  iiiaréchul  <tu 
tîuéhriaut  eu  juin,  juillet . août  et  septembre 

aman.  — i. 


1 G A3 , et  sur  «n  retraite  en  Alsace,  l'oiivrii^ 
allemand  de  Iteillmaiin , intitulé  : Ejrpédithmi 
dm  B/xi-ttroU  jmua  ia  c/jmluite  de  t'rançûis  de 
.Urrry,  p.  i3-i7-  tl  a été  question  de  cet 
ouvrage  dans  riniroduction  placée  en  télé 
de  ce  vnliiiiie. 
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ccxcv. 

Momisc.  de  lu  Biblioth.  Maxanne,  n*  171g,  lom.  I,  f*  ia6  verso. 


A M.  I.E  MARQLIS  UK  FONTENAY. 


Monsieur, 


irnni,]  i«  ocUilirp  i6&3. 


Vous  pouvez  croire  que  c'est  avec  beaucoup  de  desplaiair  que  j'ap- 
preiis  que  le  traité  de  la  paix'  se  i-eiid  diflicile;  mais,  après  que  la 
France  aura  coutribué  tout  ce  qui  despendra  de  l'autorité  du  Prince 
et  du  soin  de  ses  ministres,  j'estime  qu'il  faut  baisser  les  yeux  sur  les 
decrets  de  la  divine  Providence,  qui  veut  plus  longtemps  affliger  l'Italie, 
pour  des  causes  >|ui  ne  nous  sont  pas  connues.  Il  ne  faudra  |ias  neant- 
inoins  se  lasser  d’agir,  ni  sortir  hors  de  la  carrière,  tant  qu’il  y aura 
<|iieli{ue  espérance  de  bon  succès;  et,  pourveu  iju’on  tienne  la  négo- 
ciation en  chaleur,  il  pourra  arriver  quelque  heureux  moment  et 
ijuelqun  conjoncture  favorable  qui  rapprochera  les  esprits,  qui  sont 
maintenant  séparés.  Je  le  souhaite  et  pour  l’iuterest  de  l'Italie  et  pour 
celuy  de  la  ChrestienU',  à qui  on  ne  peut  procurer  une  paix  durable, 
tant  que  la  guerre  sera  en  un  pays  oè  tant  de  puissances  ne  mampie- 
ront  de  s’intéresser,  et  par  rons<U|uenl  <le  rallumer  ce  (|ui  aura  esté 
esteint. 

J’aura)  soin  de  l'estahlissement  du  sieur  de  Montreuil ^ tant  pour  ce 
que  je  rafTectionne  qu’à  cause  que  vous  me  le  recommandez,  et  vous 
eonnoistrez,  partout  oè  j’auray  lieu  de  vous  le  faire  paroistre.  que 
()ersonne  n’est  avec  plus  de  vérité  et  de  passion  ipie  moy,  etc. 


‘ Il  ifi  rte  l«  uégociolion  eataniëe 
.siint  le  |ai|ie  Urbain  Vlll  et  les  princes  ita- 
liens f|iii  seUiienl  li;piés  crmln*  lui. 


' Voyez  ei-rtessus  (p,  07)  la  note  sur 
Montreuil,  oerrètaire  rtn  marquis  rte  Konte- 
nay-.Vfareuîl. 
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Mnniisc.  de  la  llibliulh.  Mntarinc,  n"  1719,  loin.  I,  T 1-^7  verso. 

A M.  Llî  PRINCE  THO.M  VS. 


Monsieur, 


|Panv,]  19  uclobrii  i6:^3. 


Bien  que  nous  ne  piis.sions  clmiler  de  la  [irise  de  Trin,  [nilsqiie 
Vostrc  Altesse  l’a  voit  assiégé,  la  nouvelle  ne  nous  a pas  esté  moins 
agréable.  Pour  inoy,  j’en  ay  une  joye  particulière,  tant  pour  1a  gloire 
(les  armes  du  Roy  que  pour  celle  de  Voslre  Allesse,  qui  les  a comman- 
dées en  celte  occasion.  Le  sieur  Matta'  luy  pourra  rapporter  plus  au 
long  ([ue  je  ne  luy  s(;aurois  escrire  (juelle  a esté  pour  ce  sujet  la  .satis- 
faclion  de  la  Reync,  laquelle,  considérant  ce  qu’a  t’ait  vostre  lils®  poul- 
ie service  du  Roy  son  lils,  et  les  preuves  si  illustres  et  si  utiles  que 
Voslre  All(.‘s,sc  luy  rend  [de  .son  allachcmenl],  redouble  tous  les  jours 
la  passion  (ju’cile  a pour  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  ne  vous  diray 
point  combien  sensiblement  je  suis  loucbé  de  voir  en  cette  Princesse 
des  sentiiiiens  si  justes.  Vostre  Altesse  le  croira  rncilemcnt  si  elle  se 
souvient  de  la  profession  (jue  je  fais  d'estre,  etc. 


‘ r.linrlcs  «la  Büimicilla,  comte  «le  Miilla 
ou  Mullia,  njoué  un  ccrioin  rôle  |>cndant 
lo  n-gencc  «l’Anne  d'Autriclic.  Il  «îlail  de  la 
maison  de  Boiirdeillu,  cuiuine  HrautAïue  «•! 
Monlresor.  Il  entra  dons  1e  |nirti  de  la 
l'ronde  on  iGA«j.  et  ligura  daiiü  In  guerre 
«|ue  la  ville  de  l’oris  soutint  contre  la  C«mr. 
Ix>rj({u'nn  n«îgocin  la  paix  de  Iluel.  il  de- 
manda 7,000  écu$  comme  nrn^rages  d«-  so 
|tension. 

I>an<«  lu  üuite.  il  entra  dans  le  parti  du 
prince  de  (ioixlc  et  fut  un  des  Frondeurs 
les  plus  .ardents.  Ou  le  voit,  «Ions  les  ;l/e- 
moiret  dt  Mmlemouelh,  vivant  retiré  dans 


ses  lenvs  et  nllii-hant  pour  M“'  de  Fron- 
tenac un  amour  pnrtogé.  Reutr«5  en  grâce, 
il  obtint  à la  Cour  une  lépulution  d'Iiunime 
d’esprit,  «(u'attesteut  les  Soureiiirs  du  .M~  de 
Caylus.  On  le  retrouve  aussi  «lans  les  Mé- 
moires «le  Gramont.  Enfin  M”*  de  Maintu- 
non,  dans  une  lettre  h son  fWïre.  nous  up- 
pren«l  qu’il  mourut  en  1C7A. 

’ 1.0  prince  Tbomas  eut  plusieurs  fils, 
«loni  «lcu.\  lui  .survécunmt  ; l’nlné  était  Em- 
manuel - l'bilibcri- \méd««  , et  lu  secowl 
Eugène-Maurice,  «jui  «levint  comte  de  Sois- 
sons  et  épousa  Olynqie  Mancini,  nièce  «lu 
cardinal  Mararin. 

53. 
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MantiM'.  do  l«  Biblinth.  Mazarino,  n*"  1719.  *nm.  I.  T 137  vorso. 


V MM.  m CONSEIL  DES  CATJIOLIOLES  D’IRLANDE. 


Messieurs, 


|Pam,)  ifîoctobfi’  i663. 


Onnime  je  rorapaslis  geiit‘ialeuiuiit  au  iiiallieur  de  tous  les  catho- 
liijiies  qui  n’oiit  pas  le  libre  exercice  de  leur  religion,  je  vous  avoue 
ejuc  je  le  leur  procurerois  de  tout  mon  cnnir  avec  mon  sang  et  ma  vie, 
s’il  n’estoit  question  (pie  de  les  (loniier  pour  ce  sujet.  Mais  comme 
pour  cela  il  faut  demeurer  dans  certains  termes,  que  Dieu  et  le  droit 
des  gens  ordonnent,  et  qu'un  tel  bien  despend  de  la  grâce  du  prince, 
ijui  doit  estre  seulement  rccbercbée  de  ses  sujets  par  prières  et  par 
remonstrances,  et  des  autres  princes  par  intercessions  cl  ullices,  je 
vous  puis  asseurer  que  je  m’ciïorccray  tousjours  de  porter  la  Rcyne 
A vous  assister  de  son  autorité  et  de  son  crédit,  et  à vous  muyenner 
tout  le  soulagement  et  tout  l'avantage  ipie  vous  pouvez  raisonnabb*- 
inent  attendre  poui'  vos  consciences  et  pour  vos  fortunes. 

Vos  pères  ont  voulu  autresfois  user  pour  cet  effet  des  remèdes  con- 
traires, <pie  Dieu  n’a  point  Iresnis',  et  ont  eu  recours  à la  force  estran- 
gère,  qui  n’a  produit  que  vostre  oppression  et  une  defliance  incurable 
dans  l’esprit  du  souverain,  i|ui  a creu  que  vous  n’estiez  ses  sujet#  qu’à 
cause  que  vous  ne  le  pouviez  point  cslrc  du  prince  qui  avoil  entre- 
pris de  vous  deslivrer  de  son  joug  pour  vous  mettre  sous  le  sien  pur 
une  conséquence  necessaire. 

Maintenant  que  je  suppose  <|ue  vous  avez  cliangé  de  conduite,  et 
que,  quittant  celle  de  vos  pères  pour  uncimeilicui'e,  vous  rechercherez, 
avec  la  douceur  et  dans  l'usage  des  devoirs  que  Dieu  commande,  ce 
iju’ils  n’oiil  peu  rencontrer  dans  la  violence,  et  ce  qu’il  a reffusé  aux 

’ Allusion  «uv  Icnliiliv»  foiltf»  |wr  l«  Ir  le  joug  de  l'Aiigteleire,  «vec  le  secours  du 
leridnis.  4I11  temps  d‘fitisalM*tji . |M)ur  secouer  mi  «ITUpagiic,  Ptiilip{ie  II. 
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pratiques  et  intelligences  de  dehors,  qu’il  deiïend,  je  ne  fais  poiii! 
dilTiculté  [de  croire]  <[uc  le  prince  ne  se  rende  pins  traitable  (pril  n'a 
fait  à ceux  qui  donneront  de  plus  grands  exemples  de  rubeissance  qui 
luy  est  deue,  et  qu'il  ne  se  porte  à soufl'rir  l’exercice  d’une  autre  reli- 
gion, comme  faisoient  les  clircsiiens  des  premiers  siècles.  .le  ne  doute 
point  encore  (jue  marchant  dans  ce  chemin.  Dieu  ne  fasse  reu.ssir  xos 
justes  désirs,  et  que  la  Reyne  n’appuve  de  son  autorité  vos  inleresU 
auprès  de  vostre  Roy,  qui , vous  connoissant  pleins  de  zèle  pour  son 
service,  trouvera  les  siens  à vous  piotegcr.  Pour  moy,  je  vous  dis  de- 
rechef que  j’apporteray  tousjoni's  ce  qui  despendra  de  mov  pour  nn<' 
si  bonne  fin. 


<X\CV1II- 

Majiusi'.  de  la  BiMioÜi,  Mazerine.  n*  1719.  («mii.  I.  f'  reclo. 

\ M.  LE  COMTE  DE  IIAHCOliKT 


-Monsieur, 


J'ay  appris  par  la  vostre  du  1 t de  ce  mois  ce  t(ui  est  arrivé  à M.  je 
inylord  de  Monlaigii^  et  les  oflices  fpie  vous  avez  faits  auprès  de 
M.  le  comte  de  Warwirli  pour  adoucir  ccl  accident.  (aO  Rcwie  a fort 
approuvé  vostre  conduite  et  se  promet  *|uc,  niesnagcanl  celte  alfairi'. 
comme  vous  n'y  nianipierez  point,  avec  une  nioderalioii  courajjeuse,  et 
interposant  rnutorité  de  Sa  Majesté,  sans  l’enfçager  <pi'à  mesure  que 
vous  nous  en  donnerez  avis  et  que  vous  en  rcccvi*ez  l’ordre  d’ioy,  elle 


' Ia!  ronde  H'HaiTonrt  zivail  été  envoyé 
en  Angleterre  avec  une  miMion  extraonlî- 
iiaire,  dont  les  poiiils  prinripniu  ool  été 
iiidiqui^  {iluti  haut.  p.  3&3  (iwte  4). 

’ Moniaigii  avait  été  an'été  en  vertu  d'uue 
fientence  du  ParlcniefiL.  trin  AngUn,  dit 
tirotiuA,  iinbiiis  Monlacutiis  a pariamenU- 


riis  rA|ilu9<F«t  Itntyiæ.  Fiierat  U nbtien^  flain> 
natus  B padaniontania,  roee|>ercil  se  in  iial- 
liacn,  ind«’!  venîl  non  in  cnmiUüit  mmilis 
ifarcurlii,  sed  dissiniulato  linhilu.  Cum  eo 
vené»et  A<ldidit  se  Gressio,  qui  at>  itinen* 
fld  regetn  eral  praînnssiw.*  (//.  Gtvhi  tyi 
gloftc  tMAflittr , p.  8H.) 
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iinr.1»  n’aiii'ii  jioiiil  «le  suil«'  fa^clicuse.  Vous  n’oublicrcï  donc  rien,  avec 
ces  |)i'eraiitioiis,  pour  faire  rendre  la  liberlt-  audit  sieur  Mnnlaigu,  cl 
d'autant  i|iie  vous  fuirez  chose  agréable  à la  Kcvne  et  «|ue  vous  ne 
pourriez  j)lus  sensibleinenl  m’obliger.  Vous  sravez  i|u'il  est  mon  aniy 
particulier,  et  je  croy  «pie,  vous  disant  cela,  je  vous  en  dis  assez  pour 
vous  faire  ajoust«‘r  ipieb|ue  chose,  pour  raiiioiir  de  tnoy,  aux  soins 
i|ue  vous  prendrez  pour  contenter  la  Iteyne  en  celte  «vccurrence. 

ie  croy  «pi'il  n'e.sl  pas  incompatible,  et  c'est  l'upinion  de  plusieurs 
grands  pers«jnnages,  i|uc  le  sujet  d'un  prince  puiss«'  sortir  do  son  jiays 
i-t  peixlrt!  le  cararli're  de  sa  première  sujétion  pour  entrer  tians  une 
nouvidle,  en  eslisnnt  sa  demeure  perpétuelle  et  irrévocable  dans  les 
Kslats  d’un  autre  prince,  ipii  peut  après  se  servir  de  luy  comme  du 
reste  de  scs  sujets  cl  luy  roniniuiii<|uer  les  niesmes  droits  et  les  mesmes 
pri'rogalivi-s  iju'auv  antres.  Vous  sravez  l’iiisloire  de  Itbinron,  natif 
irHspagne  et  par  ronsiupient  nè  sujet  de  Charles  1e  Quint.  Apri^s  (]u'il 
<;ust  renonci'  à son  pays  de  nais-sance  et  «ju’il  se  fusl  estably  en  France. 
l'rau);ois  |iremier  le  nomma  son  utnba.ssadeur  près  ie  Grand  Seigiunir. 
Cotnnie  il  alloit  à son  ambassade,  il  fut  assassiné  .sur  le  Pô  par  ordre 
«lu  inar«|uisde  Gast'.  François  demandant  raison  de  cet  attentat,  l’Em- 
pereur et  le  mar<|uis  nièrent  constamment  le  fait,  et  celuy-là  protesta 
tousjours  à François  que,  si  l'on  pouvoil  descouvrir  les  auteurs  de  l’as- 
sa.'sinat,  il  les  roineltroit  entre  ses  mains  pour  en  faire  exemple,  comme 
de  vùdateurs  du  droit  des  gens,  et  n’allegua  jamais  que  cela  luy  fusl 
permis  comme  sur  une  personne  qui  estoit  née  son  sujet.  On  peut  lirei- 
consei|uence  de  ce  fait  à eeluy  dont  il  est  maintenant  question,  comme 
un  argument  i|ui  se  lire  d'une  chose  plus  grande  à une  moindre,  ]iuis- 
i|ue  le  sii‘ur  Montaigu  est  en  France  en  la  condition  de  Itbiucon;  qu’il 
est  envoyé  de  la  Itevne;  et  avec  celle  dilTerence  encore  (|u’il  n’est  point 
né  suji‘l  du  Pailemenl,  mais  bien  du  roy  d’.Vnglelerre’.  Cette  ronside- 

' Uu  (dcl  Oiuslo).  ail>i  cn|iil,  iilquc  per  Harcurtiiiin  signilica- 

’ Le  Purieincnl  ix-fiiso  tl  stionl  «le  rendre  vit;  «si  ivciimnt  id  |Mrtamciit«iriï , diceiiU» 
P Moiilaculutii , «lit  (irnûu»,  nv  f^iim  tJaninattini  a Parlanimlo.  Hoj^ei'otiscfii- 
gina  (inliiis  rcgei».  ul  a »e  ntitkHim.  n*d<ii  {Epù(.  intd.  p.  <j3.) 
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ralioi»  ne  doit  eslre  employée  ()u’à  l’exlmuité,  et  je  croy  (|iu;  vous 
n’en  aur«!Z  point  besoin,  et  ijiie  messieurs  du  Parlement  |in;ndronl  n- 
temperamment  que  la  Ucync,  faisant  semblant  d’ignorer  ce  qui  a esté 
fait,  pourroit  faire  revenir  le  sieur  de  Montaigu,  comme  ayant  nlfaire 
de  luy  en  France,  et  cela  i>our  guérir  les  esprits  de  ces  messieurs  île 
l’aigreur  cl  de  la  defliance  qu’ils  ont  conçue  contre  luy,  et  sans  qu’il 
parust  qu’ils  y eussent  obligé  [la  Reine];  mais  seulement  que  r’esloil 
de  son  propre  mouvement. 

Au  reste,  mettez-vous  en  re|H>s  du  soin  de  vos  inleresLs;  je  les  con- 
sidère à l’csgal  des  miens  propres,  cl  vostre  sccretaire  vous  pourra 
escrirc  que  je  l’ay  prié  de  m’avertir  des  occasions  où  je  vous  pourray 
estre  utile,  et  je  vous  fairay  paroislre  que  jjei'sonne  ne  peut  c.«tre  avec 
tant  de  vérité  que  je  .suis,  etc. 

P.  S.  La  Reyne  escril  de  su  main.  Ce  que  je  vous  escris  du  fait  de 
Rbincon  n’est  pas  comme  un  ordre  dont  vous  ayez  à vous  servir,  mais 
par  forme  d'esclaircissement  de  cette  matière.  J'e.\ceple  en  cas  d'une 
gramle  extrémité  cl  après  avoir  cs.sayé  tous  les  autres  moyens.  Je  ne 
croy  pas  neantmoins  qu’on  en  vienne  là,  et  que  vous  n’ayez  le  temps 
de  nous  avertir. 


CC.XCIX. 

Mninisr.  (le  In  Bihlioth.  Mazarine,  n*  1719.(11111.  I.T  vatsm. 

V MADAMIî:  la  dlcmessk  dk  savoyl. 


Madame. 


|Pum,|  90  McUiljr** 


Le  bruit  qui  est  venu  aux  oreilles  de  Vostre  Alles.se  royale,  que  j'ap- 
prebendois  quebjue  diminution  en  rboimcur  de  ses  bonnes  grâces, 
m’est  en  cela  avantageux  qu’il  fait  voir  qu’elles  t<ie  soni  extresmemenl 
cbèi-es;  mais  comme  il  n’y  a rien  en  ma  conduite  (|iii  m’en  pensi 


(h  lui,,. 

iC.V.'l 
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••>lni(;ner  a\ec  justice  et  nue  je  guis  cerluin  de  n’avoii',  dans  le  service 
du  Roy,  rien  obmis  de  ce  qui  me  les  peust  faire  mériter,  je  me  per- 
suade aussy  avec  l'aisoii  que  Vostre  Altesse  m’a  conservé  la  part  qu’elle 
rn  V avüit  donnée,  J’ay  certes  sujet  de  le  croire  par  les  bontés  qu’elle 
tn  a fait  pai'oistrc,  et  ce  qu’elle  m’a  fait  l’honneur  de  m’escrire  de  sa 
main,  et  par  la  confiance  qu’elle  me  tesmuigne  prendre  au  zèle  que 
j’ay  pour  ses  interesis  et  pour  son  s«n-vice;  il  ne  sauroit  estre  plus  pas- 
'‘ionné  ni  plus  constant. 

t.tuand  niesme  je  ne  me  proposerois  point  de  seconder  les  intentions 
de  la  Reyni;,  qui  ne  rc.spirenl  que  la  grandeur  de  la  maison  de  Sa- 
\ove  et  le  contentement  particulier  de  Vostre  Altesse  royale;  quand 
mesiiie  je  m’esloignerois  de  ma  propre  inclination,  qui  n’a  point  d’objet 
rpii  la  loucbe  davantage  après  le  bien  de  cette  Couronne,  je  dois  trop 
à la  mémoire  de  feu  Son  Altesst?  royale'  pour  manquer  à aucun  des 
devoirs  que  la  reconnoissance  m’oblige  de  rendro  à une  personne  qui 
n'a  esté  (pi’une  mesnie  ebose  avec  Itiy. 

Il  est  xray.  Madame,  que  je  n’ay  pas  beaucoup  de  peine,  cuiniiie 
je  viens  de  dire,  de  servir  Vostre  Altesse  auprès  de  Sa  Majesté,  et  je 
suis  tesmoin  de  la  joie  particulière  qu’elle  a de  voir  approcher  la  paix . 
pour  voir  restablir  la  maison  de  Savoye  en  son  ancienne  splendeur 
et  en  tout  le  reste  de  ce  qui  luy  appartient.  Rien  <|ue  nous  soyons  è 
la  veille  de  ce  Icnqts  bieniicurcux,  la  l’rance  ne  discontinuera  pas 
les  elforts  qu’elle  a faits  jusques  icy  pour  y acbeminer  toutes  choses, 
(à'peiidant,  .Madame,  j’ay  à rendre  è Vostre  Altesse  de  très-humbles 
grâces  pour  la  part  qu’elle  a voulu  pivndre,  pour  l’amour  de  moy,  à 
un  accident  où  j’ay  esté  intéressé,  et  à la  conjurer  de  me  continuer  sa 
conliaiice  en  la  passion  que  j’ay  pour  tout  ce  qui  la  regarde,  puisqu’il 
est  impossible  que  personne  soit  avec  plus  de  vérité  et  de  respect  que 
moy,  etc. 

' Vidor-Anièiti'e , dut  de  S«ïoic.  mort  celle  princesse  qn’esl  «dressde  la  lettre  de 
•SI  1637.  avait  lipousé  (ibrisline  ou  Chré*  Morarin.  Elle  est  souvent  dt^ignèe  par  le 
tienne  île  Fraiire.  lille  île  Hi'iiri  IV.  Cesl  b litre  de  Madame  Royale. 
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\ M.  D’AIGÜEBONNE. 


Monsieur, 


[Paris,]  so  octobre 


J’escris  à Madame  Royale  une  lettre  que  je  vous  supplie  de  prendre 
la  peine  de  iuy  rendre.  Elle  est  en  partie  pour  respondre  à une  qu’elle 
m’a  escrite  de  sa  main,  cl  où  elle  me  tesmoiguc  prendre  part  à un 
accident  où  j’ay  este  intéressé  et  dont  je  voudrois  de  bon  cœur  que  la 
mémoire  fusl  supprimée;  vA>us  jugez  bien  ce  que  je  veux  dire'.  Vous 
rasscurcrez,  s’il  vous  plaist,  du  ressentiment  que  j’ay  de  riiunneur 
qu'elle  m’a  fait,  cl  comme,  après  le  bien  de  cet  Estât,  je  n’ay  rien  tant 
à cœur,  et  dans  ma  propre  inriination,  et  suivant  les  intentions  de  la 
Reyne,  et  selon  ce  que  je  doy  à la  mémoire  de  feu  Son  Altesse  royale, 
que  le  rcslabiissement  de  la  maison  de  Savoye  en  son  ancienne  splen- 
deur. 

Et  d'autant  qu’elle  m'a  prié  de  porter  Sa  Majesté  à luy  remettre 
Trin  entre  les  mains,  vous  luy  représenterez  que.  estant  à la  veille  de 
la  paix,  où  M.  son  fils  doit  recevoir  un  entier  recouvrement  de  tout  ce 
qui  luy  appartient,  il  ne  faut  qu’un  peu  de  patience  pour  cela.  A'ous 
luy  donnerez  ces  véritables  asseurances  de  ma  part,  et  vous  recevrez, 
s'il  vous  plaist,  celles  que  je  vous  donne,  qui  ne  le  sont  pas  moins, 
d'estre  toute  ma  vie  ’,  etc. 


' On  a vu  plot  h.vut  (p.  337,  note  u,  et 
p.  33p,  note  u)  rmèicutioa  dos  afTairos  aui- 
quoltos  Mazarin  fait  allusion.  Dana  la  lettro 
i M.  d'Ai;[Uobonne,  conmto  djina  ta  ddpfrclto 
prdcddofilo,  doatinëe  i CJuiatino  do  Franco, 
duclioaac  do  Savoie,  Mazarin  rdpoud  auv 
complimenta  qu'au  lui  adreaaait  d'Italie  à 


l'occasion  do  sa  vkloirp  aur  la  cabale  des 
Importants. 

* Cotte  lettre,  qui  ae  trouve  reproduite 
textuellement  dans  une  dépêche  du  91  oc- 
tobre (voyez  ci-apréa,  p.  âaô).  ne  fut  pro- 
bablement pas  euvoyée. 
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CCCI. 

Mïinusc.  d«  la  BiUioth.  Mazarine,  n*  1719.  lom.  i.  f*  199  van». 

A M.  D AVALX, 

•'OMKiu.ia  AD  toi  tt  >t<  (Otfitto.  «loiaritbitT  » ttt  ntitia*  IT  ton  latiitiattir. 
roct  U mini  di  ntt  it  ittfatott. 


Monsieur, 


Il  ocicbm  i6&3. 


M.  Servien  se  rcmlra  precisemenl  à Mezières  au  Jour  qu’il  vous  a 
marqué  par  sa  letlre;  cVsl  pourquoy  ce  sera  à vous  à prendre  Ià-<lc8- 
siis  vt>s  mesures,  et  nous  vous  reinellons  le  choix,  ou  de  sortir  ensemble 
de  France,  ou  de  prendre  le  devant  de  Inûs  ou  quatre  jours,  ainsy  que 
vous  le  juocrez  pins  à propos.  Quoy  (ju'il  en  soit,  j'estime  que  ce  se- 
rnit  une  chose  superdue  de  vous  envoyer  un  pouvoir  pour  af;ir  seul, 
puisi|ue  -M.  Servien  vous  doit  suivre  de  près,  au  cas  que  vous  n’alliez 
point  ensemble,  et  que  vous  pourrez  travailler  conjoinctement  au  ren- 
d«‘Z-vou8  destine  pour  ce  sujet,  sans  que  ce  retardement  soit  d’impor- 
tance. (Test  tout  ce  que  je  vous  |iuis  dire  maintenant,  après  vous  avoir 
asseuré  que  personne,  ne  sera  jamais  avec  plus  de  vérité  et  de  passion 
i|ue  inoy,  etc. 


(XCll. 

Msmisi'.  de  le  BitilioÜi.  MsziiHnc,  n*  1719,  tom.  I,  è 199  vpno. 

A M.  D’AIGUKBONE. 


Monsieur, 


[Pari».]  91  odobre  i6Ji3. 


J'o,scris  à Madame  Royale  une  lettre  que  je  vous  supplie  de  prendre 
la  peine  de  luy  rendre.  Elle  est  en  partie  pour  respondre',  etc. 


‘ \jÊ  oommeuwmcul  de  eeilc  lôUre  est  semblable  à la  dép^e  publiée  ri-deasua  ( p.  4 a3  ). 
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El  d’aulanl  qu'ellf*  nie  prie  «le  porter  Sa  Majesté  4 luy  remettre  Triii 
entre  les  mains,  vous  luy  représenterez  que  noua  estimons  que  main- 
tenant cela  seroit  contraire  aui  interests  «le  M.  le  duc  de  Savoye,  <[ui 
scroit  obligt^  à une  trop  grande  despense  pour  la  conservation  de  cette 
place,  OH  à laisser  une  trop  grande  facilil*'-  aux  ennemis  pour  lascher 
de  lu  reprendre;  mais  que,  estant  à la  veille  de  la  paix,  où  l'on  doit 
rendre  à ritalic  un  entier  repos  et  y estahlir  toutes  les  choses  au  point 
où  elle»  doivent  cslre,  elle  ptmt  s’asseurer  que  la  maison  de  Savoye 
sera  consider<.*c  sur  tous  les  autres  Estais  de  ce  pays-là,  et  qu'elle 
n’aura  à désirer  aucune  marque  ni  aucun  effet  de  la  bienveillance  et 
de  la  protection  de  Sa  Majesté;  «|u’on  se  promet,  au  reste,  que  le  pro- 
cedi!  de  Son  Altesse  royale  sera  tel  et  qu’elle  continuera  à rendre  tant 
de  preuves  de  son  affection  envers  la  France,  que  le  Roy  ne  s'asseu- 
rera  pas  moins  des  places  qui  seront  entre  les  mains  de  M.  le  duc  de 
Savoye  «jue  si  elles  l'estoient  aux  siennes  propres. 

J'approuve  fort  la  conduite  avec  laquelle  vous  traitez  avec  Sadile 
Altesse  royale  cl  avec  MM.  les  Princes,  à qui  il  faut  toujours  faire  con- 
noistre  qu’ils  sont  icy  aymés  et  estimés  comme  ils  méritent.  Vous  verrez 
dans  les  despcsclics  de  M.  de  Briennc  les  plus  secrètes  l'esolutions  «[u'on 
a prises  pour  ce  qui  concerne  ladite  maison  «le  Savoye,  adin  <|ue,  ayant 
ces  lumière»,  vous  puissiez  agir  plus  seuremeut  et  plus  avantageuse- 
ment j)our  le  service  de  Sa  M.ajesté,  et  allin  aussy  que  toute  la  négo- 
ciation passe  par  les  mains  des  ministres.  Dans  le  peu  de  .satisfaction 
que  nous  avons  icy  de  la  conduite  de  l'ambassadeur  de  Sudite  Altesse, 
qui  est  moins  solide  et  judicieuse  qu'il  ne  seroit  à desirer  pour  le  bien 
de  son  service,  et  qui,  s'arreslant  plus  aux  bruits  de  Paris  qu'à  la 
vérité  des  choses,  ne  peut  que  luy  donner  des  impressions  plus  pro- 
pres à flatter  ses  passions  qu'à  servir  à ses  affaires,  vous  n’en  fairez 
pourtant  pas  de  plainte;  mais  il  sufiit  que  vous  en  soyez  averly  et  que 
vous  .sçaehiez  la  source  d’où  peuvent  venir  les  mauvais  avis  qui  se 
donnent  à Sadile  Altesse,  à qui  neanlmoins  vous  coiiGrmercz  tousjours 
eu  general  les  asseurances  que  je  luy  ay  plusieurs  fois  données  qu'elle 
n'avoit  point  de  plus  véritable  serviteur  que  moy,  et  que  le  temps  luy 

âi. 
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faira  connoisirc  que,  Hans  l’ordre  de  mes  affeclions,  ses  inlerests  el 
ceux  de  M.  son  fds  marchent  après  ceux  de  cette  Couronne.  Vous 
croiren  aussy,  en  vosirc  particulier,  que  je  suis,  etc. 


CCfJIl. 

Muiusc.  de  la  nibliath.  Maiarine,  n’  1719,  loin.  I.  T i.1o  rerlo. 

A M.  DE  GRESSV. 


Mon.sieur, 


odolir«  i64S. 


Depuis  avoir  reccu  la  vostre  du  37  du  passé,  nous  avons  appris 
la  détention  de  M.  le  inylord  Montaifju,  et  la  conduite  que  vous  avez 
observée  en  celte  occasion;  elle  ne  jiouvoil  estre  plus  judicieuse,  et  je 
m’assciire  que  messieurs  du  Paiiemenl  ne  se  liasteront  point  à faire 
desplaisir  à une  personne  avouée  de  la  Revne,  Vous  insisterez  donc 
puissamment  là-dessus  pour  les  oblijjer  de  le  remettre  en  liberté,  el 
leur  fairez  coinioistrc  que  Sa  Majesté  en  recevra  un  siiqpilier  plaisir, 
comme  il  y auroil  du  danger  qu’elle  ne  se  scntisl  desobligée,  s’il  en 
estoit  autrement.  C’est  de  quoy  je  vous  conjure  autant  que  je  puis  et 
de  me  lesmoigner,  dans  cette  rencontre,  que  la  prière  que  je  vous  en 
fais  ne  vous  est  pas  indilTerente.  Vous  sçavcz  que  c’est  pour  une  per- 
sonne que  j’estime  beaucoup  et  qui  m’est  fort  chère. 

Vous  asseurcrez  aussy  toiisjours  Leui's  Majestés  Britanniques  de  la 
continuation  de  mon  Irôs-bumble  service. 

Vous  apprendrez  le  reste  de  ce  qui  concerne  la  négociation  de 
M.  le  comte  de  Harcourt,  des  despesebes  de  M.  de  Brienne,  auxquelles 
me  remettant,  je  me  conlenleray  de  vous  protester  que  je  seray  tons- 
jours  Irès-vcritablcmcnt,  etc. 

' On  a vu  plus  liaul(p.  3&3)<{uc  M.  de  pinmaliqne  en  Angleterre,  où  il  précéda  le 
Gretty  avait  did  chargé  d'une  misatun  di-  comte  d'Harcourt. 
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CCCIV. 

Manu»c.  de  l<i  Dibliotb.  Ma^arine,  ii*  1719.  ioiii.  I,  T i3o  reclo. 


(klobr^ 


A M.  LE  DUC  D'ENGHIEN. 


Monsieur, 


[Paril,]  9«  octobre  i6A3. 


Vous  n’avcï  pas  besoin  d'autre  agent  auprès  de  la  Reyne,  pour  vous 
conserver  ses  bonnes  grâces,  que  [de]  voslrc  vertu  et  des  services  que 
vous  rendez  à l'Estut.  Je  vous  puis  asseurcr  avec  vérité  qu’elle  eti  a 
tout  le  ressentiment  qu’ils  méritent,  et  que  je  ne  luy  sçaurois  rendre 
de  complaisance  ])lus  agréable  que  de  luy  en  ralïraiscliir  la  mémoire. 
L’alTaire  de  (Ibantilly  dont  vous  m’cscrivcz,  est  un  pur  mouvement  de 
la  bonne  volonté  qu’elle  a pour  vostre  maison,  et  je  n’y  ay  rien  contri- 
bué que  d'applaudir  à son  sentiment. 

Elle  a appris  avec  grande  satisfaction  le  progrès  de  vostre  marche, 
et  se  promet  toute  sorte  de  bonheur  d’une  expédition  dont  vous  estes 
le  chef  cl  l’arbitre.  L'ordre  a esté  donné  pour  vous  faire  tenir  la  demy- 
monslre  qui  vous  a esté  promise,  et  l'on  a résolu  les  quartiers  qui 
doivent  estre  assignés  à vostre  armée.  Je  ne  vous  parleray  point  de  la 
joye  que  je  reçois  de  voir  que  toutes  choses  prennent  un  bon  cours 
sous  voslrc  conduite:  elle  est  au-dessus  de  ce  que  Je  vous  en  pour- 
rois  dire. 

M.  le  chevalier  de  Chabot’  nous  a représenté  les  raisons  que  vous 
avez  eues  de  changer  la  resrdution  qui  avoit  esté  prise  icy.  Elles  sont 
si  considérables  que  nous  ne  pouvons  qu'approuver  ce  changement, 
et  nous  avons  tousjours  estimé  (|u'cstant  sur  le  lieu  et  dans  rocc.ision, 


* Relue  venait  de  rendre  au  prince 
de  Cundé  Cbontilly  et  Dammortin,  que 
Louis  Xin  8*^it  résMTvÀ  sur  les  bieoi  cou- 
Gsqw^s  après  {a  condamnation  du  mai^chal 
Henri  de  Montmorency,  ddeapiuf  à Toulouse 


en  f 63s.  piiuces&e  de  Gontk*  était  «mr 
de  ce  nmrét'lial  de  Monlniomic} . 

* Henri  de  Chabot  épousa  dans  U suite 
Marguerite  de  Rohan,  et  devint  due  de 
Hohon-Chabot. 
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pcrMume  ne  pourroil  ju|>er  mieux  ipic  vous  ce  qu'il  faudroil  faire  pour 
la  nn  que  nous  avons.  Nous  attendons  avec  impatience  les  suites  de 
vosire  voyage,  et  nioy  plus  que  nul  autre,  pour  avoir  le  contentement 
de  vous  revoir  plus  lust  icy  et  de  vous  y pouvoir  tesinoi(;ncr  t|u’il  est 
impossible  que  personne  vous  honore  plus  que  uioy  et  soit  avec  plus 
de  passion,  etc. 


CCCV. 


MaDusc.  de  la  DibiioUi.  Maiariiie,  o*  1719.  i.  i3o  rmo. 

A M.  LE  BARO\  D’OYSOISVILLE. 


.Monsieur, 


[Paria,]  »i  octobre 


Je  vous  suis  bien  fort  oblij’é  des  offres  que  vous  me  faites  de  vostre 
affection  cl  de  la  paî  t que  vous  me  tesraoignez  prendre  à un  accident 
où  j’ay  estù  intéressé.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  recliei-cheray 
avec  soin  le?s  occasion.s  de  m’en  revancher. 

Pour  ce  qui  est  de  la  députation  des  officiers  des  places  d’Alsace, 
on  tasebera  de  leur  donner,  avec  le  tem|>s,  de  la  satisfaction;  mais  l'ar- 
rivée non  attendue  de  nostre  armée  en  ce  pays-là,  et  l’elfort  (|ue  nous 
faisons  pour  l'en  faire  sortir  et  pour  luy  procurer  ailleurs  de  lu  sub- 
sistance, nous  empesclicnt  maintenant  de  faire  ce  qui  sc  faira  quand 
la  conjoncture  sera  devenue  plus  douce.  Il  faut  pour  cela  que  tout  le 
monde  cberche  à seconder  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majesté,  qui 
ne  sçauroit  donner  une  plus  certaine  preuve  de  la  passion  qu’elle  a 
pour  les  choses  d'Allemagne  que  ce  qu’elle  vient  de  faire.  Cela  doit 
donner  rceur  à ceux  qui  la  servent  en  ce  pays-là,  et  leur  faire  esperer 
que  la  patience  qu’ils  sont  obligés  d’avoir  ne  leur  sera  point  inutile. 
Je  vous  conjure  d'apporter  tout  le  soin  et  tout  l'ordre  que  vous  pou- 
vez pour  cet  effet,  surtout  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  M.  d'Er- 
lach,  et  de  faire  en  sorte  qu'on  ne  mescoutcute  point  mal  à propos  et 


Dli  CARDINAL  MAZARIN.  A31 

pour  des  petites  choses,  <|ui  ne  sont  pas  quelquefois  moins  sensibles 
que  les  grandes,  la  ville  de  Colmar  et  celle  de  Strasbourg,  pour  des 
conséquences  qui  regardent  notablement  le  service  de  Sa  Majesté  et 
le  bien  general  du  bon  party  Croyez,  en  vostrc  particulier.  <|ue  je 
suis  tousjours,  etc. 


CCCŸI. 


Manusc.  de  la  Biblialh.  Moiarine.  ii*  1719.  tom.  I,  f*  i3t  rcrto. 


A M.  LE  COMTE  DE  ^OAIIaLES. 


Monsieur, 


9»  OCtlzhfT  16&3. 


J’ay  veu,  par  la  vostre  du  8 de  ce  mois,  et  par  une  autre  du  i 9,  la 
dissipation  de  la  faction  des  Croquans  de  Rouerguc,  avec  la  reddition 
de  Sainl-Salvadour’  et  de  Najac».  Ce  que  vous  avez  fait  en  cette  occur- 
rence, bien  que  fort  important,  n’est  pas  la  première  preuve  de  vostre 
fidelité  et  de  vostre  zèle  pour  le  service  du  Rov.  Asseurez-vous  que  je 
fairay  valoir  auprès  de  la  Reyne  ce  service  avec  les  autres  comme  ils 
méritent,  et  que  je  ne  perdray  point  les  occasions  favorables  pour  les 
faire  rcconnoistrc  selon  leur  prix.  Elles  n’arriveront  jamais  sitost  qin- 
je  le  desire,  conformement  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  qui  vous 
ayme  et  estime.  Prenez  cette  asseurancc  véritable  que  je  vous  donne, 
et  que  je  contirmei-ay  tousjoure  par  les  eil'els.  comme  estant  plus  que 
personne  du  monde,  etc. 


' Mazarin  voulait  que  la  Fran<x*  se  prt^ 
iientél  QUI  villes  libres  iuqi^Hale*  comme 
une  puiæuince  bb^r«(rtpe.  qui  n'«vait  d'nutre 
but  que  de  les  affroiidur  de  la  tyrannie 
Qutriehicime.  (Voyez  rtiilro<liiclion  plac^ 
en  tête  do  ce  vtduiue  des  lettres  de  Maza- 
rin.  ) 


* Saifit-Salvadoiir  est  situé  près  de  Tulle 
(auj.  départ,  de  In  Corrèze). 

* Voyez  plus  haut.  p.  4 1 5. —Le»  éiiKniles 
du  Rouerguc  »e  fureut  |mis  les  seules  <pie 
provoquèrent  les  inipMs  cxcesaifs.  On  verra 
daus  la  suite  que  le  Puîtou , l'Ai^ountob . la 
SainUmge.  furent  aussi  IroubltSi. 


(^tobre 
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cccvn. 

MflOUK.  de  la  Pihlioth.  Maiariae.  n*  1719,  tom.  I,  f*  i3t  recto. 

A LA  REVERENDE  MÈRE  JEANNE', 


tnc«9t  ec  cAcvBrr  M roNrout. 


Mil  (lame, 


[ Paria,)  «9  Miobr*-  t6&S. 


(loinnic  je  vous  puis  asseurer  avec  veriti'-  que,  dans  la  passion  que 
j'ay  pour  la  personne  de  M.  le  nijTord  Muiitai|;u,  il  ne  me  peut  venirde 
recommand<ation  pour  ses  inlcresls  qui  ne  soit  superflue,  je  vous  asscu- 
reray  avec  la  mesmo  vérité  que,  quand  bien  niesme  l’interest  de  l’Eislal 
et  ma  propre  inriination  ne  me  solliciteroient  point  de  le  servir  dans 
le  malheur  où  il  est  tombé,  la  prière  que  vous  m'en  faites  m’obligeroit 
assez  d'apporter  tout  ce  qui  despendroit  de  moy  pour  taschcr  de  l’en 
tirer.  Je  suis  ravy  que,  dans  rcsiime  de  ce  personnage,  mon  scniimeni 
SP  rencontre  avec  le  vostre.  et  que  j'aye  fait  clioi’i  d’un  amy  dont  vous 
approuvez  le  mérité.  J'espère  que,  jiour  ce  coup,  l'espreuve  où  Dieu  a 
mis  sa  vertu  ne  sera  pas  longue,  et  qu'on  donnera  bientost  sa  liberté 
aux  ollices  que  la  Rcyne  en  fait  faire  par  une  personne  si  considérable 
que  M.  le  comte  de  Harcourt.  Quant  à moy,  outre  l’autorité  de  Sa  Ma- 
jesté, qui  doit  eslre  i’aine  et  la  force  de  sa  sollicitation,  je  n'y  espargne 
pas  ce  que  l'amitié  de  ce  prince  m'a  donné  de  pouvoir  sur  son  esprit 


‘ l,a  mère  Jeanne  était  soeur  tin  clmnce- 
Her  Pierm  Sdguier;  ell<^  avait  {>«aaccHip  «le 
crédit  sur  reprit  d'Anne  d'Autricbe.cummc 
le  prouvent  les  Memoires  de  M"*  de  Mot- 
tevilJfî.  Ce  fut  elle  qui,  au  CMninenci"ment 
de  la  Régvnce,  s'opposa  à la  disgrâce  du 
chancelier,  qui  semblait  imminpnte. 

lamcanH^sdcMaiarü)  prouvent  queceflc 
religieuse  se  mêlait  des  aifaircs  politiques. 
RUe  demandait  pour  de  Moyen  ranihassode 


d'AijgleleiTC  : «La  wêre  Gianna  [disse],  che 
fi  polrvblie  inviar  M.  di  Moym  imbascia- 
tore  ordinario  in  Ingbiltora.*  (A*  carnet. 
P i5.) 

I«n  bofde  (ZVrcAvs  Ga/b'Ws  Jib.  I . p,  iS  i 
parle  aiis.si  da  crédit  de  la  mère  Jeanne  : 
ftJoanna  ob  viUe  sanctitalem  Régine  cara 
acceplaque  oral,  alque  adeo  tlliu»  coni' 
OMUiduliu  apud  banc  mogimen  pondus  ha- 
bebot.9 


Qn-nli  V'd_jy,_C^ 
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pour  la  rciulro  plus  vive  et  plus  elficacc.  Je  prciulray  soin  d'en  dire 
le  succi^s  à M.  le  chancelier,  aflin  qu’il  vous  le  fasse  sçavoii-  et  (jne 
vous  ne  laiij'uissiez  |)oint  en  raltonte  d'un  hien  qui  ne  sera  pas  moins 
deu  à vos  prières  <|ii’au\  soins  des  iioinmes.  Je  vous  y demande  part 
avec  la  mesme  ardeur  tpie  je  les  croy  estre  agréables  à Dieu,  et  vous 
sup|)lic  de  croire  que  je  ne  vous  considère  pas  comme  un  des  moindres 
liens  de  l’amiliè  qui  est  entre  M.  le  chancelier  et  moy,  puisque  je  suis 
plus  que  personne  du  monde,  etc. 


cavm. 

Mariiisc.  île  In  Bibliulli.  Miizariiii'.  n*  1719  - loin.  I.  i3i  verso. 

A M.  LK  MYI.ORI)  MONTAIGü. 


Monsieur, 


I 'jH  oc(oi>r^  i6^3. 


Vous  sçaurez,  par  les  ordres  (|u’on  envoyé  à M.  le  comte  de  Harcourt 
et  au  sieur  de  Gressy,  combien  nous  avons  icy  à cieiir  vostre  déli- 
vrance. Outre  le  courrier  qui  fut  dcspcsché  la  setnaine  passée  pour  cet 
eiïel,  on  en  despesche  un  second  pour  fortilller  les  ollices  (|ue  lesdits 
sieuisi  ont  ordre  de  faii  e en  vostre  faveur.  J’espère  <|ue,  a^jissant  sous 
l’autorité  de  la  Reyne,  qui  vous  avoue  à elle,  et  par  le  commandement 
de  laquelle  vous  estes  passé  en  Anqielerre  pour  tlonner  lumière  et 
chaleur  au  traité  d’acoinmodement  ipii  en  doit  produire  le  repos,  on 
ne  trouvera  pas  beaucotq>  de  résistance  à vous  faire  rendre  la  liberté. 

Quoy  qu’il  en  soit,  croyez  que  rien  de  deçà  ne  sera  oublié  pour 
vous  tirer  du  malheur  ofi  vous  estes  tombé.  Vous  devez  vous  assenrer 
en  cela  des  intentions  de  Sa  Majesté,  qui  ne  soulfrira  point  que  vous 
soulfriez  pour  luy  avoir  obey  et  pour  avoir  voulu  travailler  au  bien  de 
ceux  qui  vous  ont  arresté  et  qui  sans  tloute,  eslani  bien  esclairés  de  la 
vérité,  luy  rendront  une  complaisance  qu’ils  ne  luy  pourroient  ref- 
fuser  sans  violer  le  droit  des  {jens.  Je  ne  pense  pourtant  pas  qu'on  en 
iux.«uiM.  — 55 
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vii'iine  üi  avant,  et  je  me  persuade  ipie  les  |)reinières  sulliVilatinns 
lie  M.  le  comte  de  Harcourt  emporteront  l'alTaiiv,  au  cuntcntemenl 
de  Sadite  Majesté. 

Je  croirois  faire  une  cliose  superflue  de  vous  parler  de  la  part  que 
j'y  prenils  et  de  la  passion  que  j’ay  pour  tous  vos  intercsis,  qui.  à dire 
la  vérité,  ne  me  sont  pas  moins  cliers  que  les  miens  propres.  \ ous  en 
faii'ez  une  expérience  bien  cei-taine  en  cette  occasion  et  en  toutes  les 
autres  oil  j'auray  lieu  de  vous  faiix-  pai'oistre  que  je  suis,  etc. 


CCCIX. 

MamiM’.  rlp  la  Riltiioth.  Mnxflrinn.  n*  1719.  tom.  I , f*  reriii. 

4 M.  LK  m e D’K\GHIK>. 


.Monsieur. 


[ Paris,  I «9  o«<obr4>  i6^3. 


Bien  que  les  ordres  que  vous  avez  donnés  ne  puissent  estre  ni  plus 
judicieux,  ni  plus  utiles,  vous  n’avei  pourtant  rien  fait  que  iiou.s  n’at- 
leudissions  de  vostre  conduite.  Je  me  promets  beaucoup  du  succès 
d'une  entreprise  à i|ui  vous  avez  donné  un  si  heureux  commencement 
et  dont,  à dire  la  vérité,  la  gloire  vous  .sera  deue  plus  qu’à  nul  autre  '. 

L’ordre  a esté  donné  pour  l’envoy  de  la  demy-mon.slre  que  vous 
avez  promi.se  à rarmcc,  qu'elle  recevra  bicniost  infailliblement*. 

K vostre  retour,  j’espère  joindre  aux  remercicmens  cl  aux  caresses 
(|ue  vous  recevrez  de  la  Itevne  tous  les  tesmoi;;nages  et  toutes  les 
preuves  <pie  les  occasions  me  donneront  moyen  de  vous  rendre  de  la 
parfaite  et  inviolable  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


‘ I.C  duc  d'Knjjtiien  conduisait,  comme 
on  l'a  vu  ftliis  haut,  dcfl  seomiis  ou  maré- 
clial  de  (tueliriont.  Il  avait  traverwt  la  lair- 
raine  et  le»  Voej^cs  et  (tfait  arrivé  à Sovenie  : 
-Dm  tnguiauiismt ad Taljemas .tluticaa,- 
dit  ürnlins  don»  une  lettre  du  tijti  oe- 


tohre  1643.  t //.  Crotii  /oedite*. 

«7.) 

' (ics  tmiipcs  françaises  lémoiguaient  une 
grande  répugnaiiet*  pour  servir  1*11  Alle- 
magne. On  kur  avança  une  parlît*  «le  U 
soi«ie  pour  lea  d^ider  h paaM*!*  le  Rhin. 


y.  tolt> 
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cccx. 

ManuHc.  lie  la  Btbüoth.  Matarini*.  n*  1719,  tom.  I.  f*  i3*4  recto. 


A >1.  DE  CROISIC, 

ciHMtiua  la  ukaman»  al  h»mb 


Monsieur, 


[Faris.]  3o  oftobr»*  |6&3. 


Je  vous  suis  bien  forl  oblip^e  de  la  peine  que  vous  avex  prise  de  me 
donner  avis  de  ee  que  vous  avez  fait  envers  madame  la  landgrave  de 
Hesse  cl  M.  Iccomlc  d’Kberstein,  conformemcnl  aux  resolutions  prises 
icy  à vostrc  desparl.  Je  vous  ronjure  de  coniiimer,  et  de  sollicilt^r 
vivemeiii  la  divei*sion  promise,  quand  elle  se  pourra  faire.  Vous  en 
s^'Bvcz  assez  la  conséquence,  el  le  coup  que  cela  portera  en  laveur  du 
bien  commun  du  party  confédéré.  Asseiirez  tousjours  luadaiiie  la  Luid- 
grave  el  les  autres  intéressés,  ou  qui  s'y  pourroient  intéresser,  que  la 
France  nVul  jamais  tant,  de  volonté  ni  tant  de  puissance  pour  s’ap- 
pliquer aux  choses  d’Allemagne  qu’elle  a à pn*s4'iit. 

Il  ne  se  peut  voir  une  plus  grande  pi*euve  de  celte  vérité  que  Tef- 
Torique  nous  venons  de  faire,  au  commencement  de  l'Iiiver,  de  faire 
passer  en  Allemagne  cinq  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  che- 
vaux de  renfort,  de  troupes  excellentes  el.sous  de  bons  chefs*.  Par  où 


' Lo  correspondance  pobitëe  par  I.a- 
lioureur  {Nûtuireiiu  marchai  ie  Guébriant, 
p.  69^  cl  695  ) (irouve  rpi'cn  cfTct  1rs  troupes 
C'iminaiirl<fes  pur  Runtzaw  opérant  leur 
jonction  avec  edb^  du  itiaiT^iial  de  Guié> 
briant  li  U Hn  d'octobre  i4î&3.  llonUaw  éciv 
vait  h Giii*bnaiil.  le  -ai  octobre  iC)3  : 

«MonseigiiMir, 

Aiteaue  urayanl  destach<^  hier  de  «on 
ani)^.  je  suis  arrivit  aujourd'huy  ou|s^  de 
Saveroe.  J'ai  creu  vous  devoir  doimer  ad  vis  de 


cela,  et  vous  rovoyer  le  sieiip  hamn  «ie  l*lvs* 
cJbelle.  Uial  [xuir  vnns  informer  de  Testât 
drt»  trutiprs.  que  pour  recevoir  vos  ordres  et 
prendre  1rs  noms  des  lieux  pour  le  iogenienl 
où  nous  pourrons  sojiHirner.  en  attiMulant  la 
[narrlu*  lolatc  de  Tarmée.  J'espère  que  v<nts 
ne  doutes  pas  de  mon  olieiMimce  et  <le  tnes 
services,  lesquels  vous  tmiiverei  contiroNs 
par  la  lettre  du  Roy,  que  je  vous  envoyé  pour 
vous  faire  voir  intentions  de  Sa  Majesté. 
Je  suis  inarry  que  mou  iudispotutioo  m'en- 
{tesdie  de  vous  aller  trouver  moy-nsesme. 
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iMulih'  l'on  |M>iil  jiig<T  si  la  France  a faute  de  volonli'  pour  les  alfaln-s  de  re 
pajfs-lA,  ou  de  puissance  pour  les  appuyer.  Ci-oyen,  outre  cela,  (|ue  rien 
ne  sera  négligé  de  deçà  pour  parvenir  à la  fin  «pie  nous  nous  soninics 
proposi'e,  rpii  est  une  paix  liouni’sie  et  si'ure  pour  nous  et  nos  alliifs. 
Je  ne  vous  diray  pas  rouiliieii,  en  parliculii'r,  les  inlt'resLs  de  madame  la 
Landgi-ave  sont  cliers  à Sa  Maji*sl«'i,  piiisipi'en  elfet  «die  ne  les  distingue 
point  «le  ceux  de  cette  C«iuroiine. 

Je  vous  envoyé  un  duplicata  de  la  lettre  que  j'esrris  à M.  le  duc  de 
Neuboiirg  touchant  rarinenieni  prétendu  de  la  \\«‘stphalie,  où  vous 
verrez  que  je  n'oniets  rien  de  ce  «pii  peut  le  divertir  «le  ce  dessein. 
Je  reinels  au  sieur  de  P«itlieine  de  vous  faire  sçavoir  plusieurs  autres 
clios«>s  qui  concernent  l«“s  affaires  du  lion  party,  «'t  me  coiitenteray  de 
vous  a.sseiirer  que,  vous  <>s|iiiiaiit  de  heaiicoiip,  je  suis  avec  grande 
passion,  etc. 


f 


» 


! 
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CCCXI. 

Msnusc.  «te  l<  Bibliolh.  Maiariiio,  n*  «719.  loai.  I.  T i3s  n^. 

A M.  LK  DlC  DK  AKlBOljltti. 


Monsieur, 


nrlotiiv  |6^3. 


J’ay  obtenu  de  Sa  Majesti;  la  sauvegarde  «pie  Aostre  Altesse  a de- 
mati«l«>e  pour  le  durlu-  «le  Neiiboiirg,  coiiformeinent  à l'inslaïu'e  qu’en 
a faite  de  voslrc  part  le  sieur  de  l'otheim'.  J'ay  voulu  encore  donner  cet 


ftflîii  lie  voiumMeurer  de  liourkeqiiojpmis 
plmt  qu#*  firT»oiii»e  du  monde. 

'Vosire  (r^hiifubieel  lro»-;d)eiMant 
Mrviteur. 

dinr  d'Kngbii^,  qui  •vaJl  Ier' 


miM!  de  «etnurii.  âlla  pftMer  queiqiu^st  jMirA 
ji  StrnuIxMrg.  flhix  ^ii^iianun  {«•!]  ruoi 
«eiogiota  iiobitibus  .ii'geiiloreU.  îfsrtAütfiti. 
iW/br,  p.  yj.)  Il  revint  ensuite  paetirr  une 
rertMt  de  Imite  rannée,  cmiimo  ic  niardrbni 
de  tWIirianl  raiuMiuee  à tje  Teüier  |Mir  une 
ktljnedii  fiij  <»rl»1>re.  publiée  |Mrlie|^bwi- 
reur  {Ifitloirt  <iu  mari^cktd  dt  (iuthrUnt. 
P «Dà)- 


\ 
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oflirr  i iKisliv  niiri*>iin<*  aiiiidô  el  il  res|)eranco  que  j‘ay  que  vous  iiVn- 
Ij’ereï  point  en  nue  ligne  ‘ qui  ne  peut  que  choquer  extresmenieiil 
cette  Couroiine.  S'il  n’y  avoit  que  les  seuls  inleresls  de  la  France  ipii 
me  porUissenI  à en  divertir  Voslre  Altesse,  peut-cstre  auroit-elle  raison 
de  tenir  pour  8iis|M'd  le  conseil  que  je  liiy  ilonne  dt?  ne  s’y  einhaiapier 
point;  mais  ses  inleresls  mesni<>s  m’oliligenl  à l'en  dissuader,  et  à luy 
représenter  ipie  la  prudence  ne  soulïre  pas  qu’on  entre  en  îles  partis 
oit  il  n’y  a point  de  hii-n  à l'sperer,  et  où  il  y a beaucoup  de  mal  à 
craindre.  Dauscelny  où  Voslre  Vitesse  vu  se  pnuùpiter,  pensant  se  dé- 
livrer de  quelques  ronlriliutions  reglùes,  <|ue  h's  garnisons  licssieiincs 
tirent  di‘  ses  K-stats,  «pi’on  laisse  pour  cela  en  seurcti'  et  en  re|n>s,  idle 
s’ex|K»se  à une  despense  bien  plus  forte,  et  qui  est  sujelle  à s’augmenter 
tous  les  jours,  eu  contribuant  à la  levée  et  ù renirelèncinent  de  rarniih* 
de  la  ligue  circulaire^  qui  n’est  pas  aripierir  un  bien,  mais  changer 
de  mal;  et  d'autant  que  cette  armée,  de  ipielqiie  couleur  qu'on  la 
piastre,  devant  estre  r rininamiée  par  un  chef  impérial,  qui  est  Hasl'cll, 
el  ayant  pour  un  des  principaux  membres  un  ennerny  déclaré  de 
madame  la  landgrave  de  Hesse,  qui  l'ai  rcsierleur  de  Cologne,  ne  peut 
manquer  de  servir  aux  desseins  de  la  maison  d'  AusIriche  et  d'agir  conli'e 
un  prince  allié  de  cette  Coui-onne,  Vostre  Altesse  peut  juger  que  le  Koy 
ne  |>eut  manquer  de  s’en  ressentir  et  de  faire  soulTrir  des  actes  d'hos- 
tilité a ceux  qui  armeront  ù son  priq'udice  cl  contre  scs  confédérés. 
Voilà  le  seul  et  vrai  sens  auquel  je  vous  déclaré  que  Sa  Majesté  inter- 
prétera rarmement  circulaire,  s’il  .se  fait.  Je  ne  cixjy  pas  i|u'il  sc  fasse,  au 
moins  du  consentenicnt  de  Vustre  Altesse.  Après  (|uoy,  je  suis  obligé 
de  luy  dire  avec  franehisc,  que  je  ne  seray  plus  en  estai  de  protéger 
SW  inleresls  auprès  de  Sadite  Majesté,  ni  d’enipescher  les  elTocts  de 
son  jnsUî  res.sunliinent,  qui  sera  d’nulaiit  plus  grand  qu’il  regardera 


' Voyei  ri-dcwiit  (|>.  3jà  rt  »uiv.)  ito« 
tetü^  de  Atazann  relative  im  imvjiH  d'une 
ligue  du  oerrJe  du  Wesqilialie. 

' Cesl'é'diredetaligiiediioeirtcde  West- 
pbiilie,  L'Alleaiugtie  dUil.  à uetle  lipuiiue. 


divude  en  div  rerrles  : llaiite-^xe.  HoMe. 
Save,  Westplialir,  Buuï;eigue,  Unul-ttliin. 
Itn«-llliin.  Kriiiieoiiir,  SoiiuIm.  Itividre  et 
Aatnuhe. 


Of-.'iitee 
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iim^  jiersoniip  <]u'clle  « désiré  de  conserver,  et  (jii'H  resvciiicra  le  sou- 
VLMiir,  qui  s'en  alloil  estciiil,  de  l'envoy  que  vous  listes  de  vos  troupes 
dans  l'urméc  qui  entra  en  Picardie,  il  y a quelques  années,  sous 
\l.  le  prince  Thomas  et  sous  Picrolomini 

On  envoyé  à Vostre  Altesse  le  j)asse-porl  pour  ses  ambassadeurs  en 
la  l'orme  convenable, le  dell'aut  du  premier  estant  arrivé  par  mes)>arde. 
Mais  je  supplie  Vostre  Altesse  <|ue  ce  ne  soit  |>as  pour  nous  faire  ap- 
prouver son  cngaj;emenl  dans  la  ligue  circulaire  qu’elle  les  envoyé , 
mais  seulement  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  tonies  les  grâces  et  faveurs 
qui  luy  pourront  estre  raisonnablement  accordées,  et  ofl  je  me  promets 
de  luy  lesmoigner  que  je  suis,  dans  le  service  du  Roy,  plus  que  per- 
sonne du  monde,  etc. 


CCCXII. 

Mamific.  de  la  Bihiinth.  Matarine,  n*  171 0-  tom.  l.T  i33  rvclo. 

\ M.  DE  LA  THI  ILLEBIE. 


Motisieur, 


3o  odebr>.'  i643. 


Je  vous  envoyé  un  dtiplicala  de  I«i  lettre  que  j'escris  à M.  le  duc 
de  Neubourp  pour  le  divertir  de  sembarquer  dans  la  ligue  de  la  West- 
plialic.  Vous  pouvex  agir  conformement  à cela  et  envers  ladite  Altesse 
et  auprès  du  résident  qirii  tient  à la  Haye;  et  d’autant  <{ue  les  otliccs 
que  peuvent  faire  messieurs  les  Estais  à l’endroit  dudit  Prince  luy  se- 
ront fort  considérables  à canae  <lu  voisinage»  j’estime  qu’il  «*ra  à propos 
qu’ils  agissent  fortmnent  dans  le  mesmo  sens  que  nous  pour  rompre 
cet  armement.  C’est  ce  que  voua  sçaurez  faire. avant  beaucoup  d'adresse 
et  ne  manquanl  poiul  de  crédit  au  lieu  où  voua  estes. 


' Cette  iiivusion.  iitgTiaiée  par  la  prise  de 
C4»rbie.  avait  eu  lieu  en  iG30. 

[)'n(irès  Groliufi,  le  liti  du  duc  de  Neu- 
Ijour^  avait  pria  parti  pour  l'Efiiperenr  : 


«Filius  N'e«jbui)(tci  ducis  Fraiicofurti  »pleu- 
didum  flilii  cotuiiatutu  {tarât,  erc*diUirqtie 
futurus  capiil  legationi»  Ciesarianse  ad  pa- 
cem.«  {fiftiât.  iuediut,  p.  toi.) 
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Il  se  Irailu  un  autre  |telil  dilTereiiil  entre  messieurs  les  Llstuts  el 
niailanie  la  laiulgravu  de  liesse,  auquel  vous  [muri-ez  vous  entremettre, 
non  pas  comme  cii  ayant  ordre  ni  comme  riiommc  du  Roy,  ni  en 
lesmoignant  m<‘smc  comme  particulier  de  la  partialité  (car  cela  alToi- 
liliroit  la  civance  que  vous  ayes  auprès  de  ces  messieurs),  mais  seuN'- 
ment  par  forme  d’une  personne  tpii  dit  son  avis,  sans  y prendre  plus 
grande  |iarl,  dans  les  dilTerends  qui  arrivent  entre  des  amis  communs, 
et  seulement  pour  adoucir  l'aigreur  (|ui  pourruit  naistre  entre  eux  de 
cette  occurrence,  qui  regarde  la  repris»*  d’une  partie  des  contributions 
de  rOstl’rise  (Frise  orientale),  dont  madame  la  I,andgrave  s’estoit  rc- 
lascliée  pour  quelque  temps  et  avec  pi-otestation,  ain.sy  qu<-  disent  ses 
ministres,  qu’elle  ne  seroil  pas  pressée  de  quelque  |;rande  nécessité 
qui  la  forçast  d’y  avoir  recours.  Vous  ]>onvez  rouvrir  vos  odires  du  bien 
general  du  part)  confédéré,  et  par  conse<|uent  de  celuy  de  messieurs 
les  Kstats,  qui  en  font  partie,  cojiime  certainement  il  est  vray  <|ue  ce 
bien  general  requiert  que  madame  la  Landgrave  subsiste  armée  le  plus 
puissamment  qu’il  se  pourra.  On  vous  laisse  neantmoins  en  tout  recy 
la  liberté  d’agir  ou  de  n'agir  pas,  si  vous  le  jugez  plus  à propos,  pour 
1a  coimoissance  que  vousavez  des  interests,  de  l’Iiumeur  cl  des  maximes 
lie  messieurs  les  Kstats. 

Vous  tic  manqucrei  pas  de  faire  valoir  l’eirort  que  la  France  fait  de 
faire  passi*r,  au  comtnenccmeiil  de  l’Iiiver,  en  Allemagne  un  secours  de 
cinq  mille  hommes  de  pied  et  de  deux  mille  chevaux,  toutes  troupes 
excellentes  el  sous  de  bons  chefs,  c'est-à-dire,  eu  tout,  une  année  de 
quinze  à seize  mille  hommes  eiïectils.  Ce  qui  fait  voir  l'inclination  qu'a 
la  France  pour  les  alTaires  de  ce  pays-là  et  sa  puissance  pour  les  a|>- 
puyer,  tout  cela , dis-je , se  faisant  après  un  grand  armement  de  mer,  qui 
a estésuivy  du  gain  de  deux  grands  combats,  et  après  avoir  cnipcsché 
que  le  roy  d’Espagne  en  per.sonne  n’ayt  fait  progrès  du  rosté  de  la 
Catalogne,  et  [après)  que  la  seule  place  que  son  armée  y a assiégée  a 
esté  délivrée  par  force,  et  avec  perle  notable  du  coslé  des  assiégeons. 

Vous  n’oublierez  pas  les  grands  ordres  qu'on  va  mettre  pour  avoir 
en  mesme  temps  de  ([uoy  payer  les  gens  de  guerre  et  donner  moyen 
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ail  |)i;ii[)le  rie  poiivoir  plus  coiiimrjilenient  payer  r-c  <|uc  le  Roy 
exige  de  luy.  ('e  ipii  ne  sera  pas  un  petit  ull'crmisseiiient  ù la  Irampiil- 
lilé  du  dedans,  qui  vient,  grâces  à Dieu,  d'cslre  davantage  cuiifirinéc 
par  l'entière  dissipation  de  quclrpics  Cror|uaiis  soulevés  en  Rouergue, 
avec  une  telle  facilité  que  nous  ne  sçaiirioiis  avoir  une  plus  expresse 
marque  de  la  bonne  disposition  à robeissaiire  et  à la  concorde  qui  règne 
en  toutes  les  parties  de  l'Estat. 

Je  suis  fascbé  de  vustre  indisposition  et  voudrois  contribuer  è vostre 
soulagement,  jiiiisqiie  je  prenils  part  à tout  ce  qui  vous  toiiclie  cl  que 
je  suis  plus  que  personne  ilii  monde,  etc. 


CIXMII. 

Mamittr.  lii*  )n  Ri'bliolli.  Maxarine.  n*  1719.  Uim.  |.  f*  |33  verw>. 
A M.  LE  LOMTE  l)E  ClIAROST'. 


Monsieur. 


[P«m,|  3i  ortolM^ 


Les  ofl'rr-s  r|ue  vous  me  faites  de  vostre  aiïerlion  sont  si  fortes  et 
si  obligeantes,  que  je  serois  insensible  si  je  n'en  eslois  touché  et  si 
elles  ne  produisoient  en  nioy  un  extresme  de.sir  d'y  correspondre 
par  la  mienne.  Il  y a longtemps  que  je  sçay  avec  quelle  fidelité  et 
tjuelle  cunstanre  vous  aymez,  cl  que  rhonneur,  dont  vous  avez  l’amc 
pleine,  reluit  prinripaleiuenl  en  l'observation  de  vostre  parole.  J'ac- 
cepte celle  que  vous  me  donnez,  comme  une  chose  immuable,  et  j'en 
fais  un  tel  fondement  que  je  m’y  asseurerois  de  ma  vie  et  de  ma 


' Lr  caïulp  «It*  Lharost  copitainf  dns 
gnrdnn  du  corpi  el  gmiverntiir  tin  (àalais. 
l'n  peu  ataril  l'npoijun  nù  rnlto  IcUrc  fut 
écrite . Max«rin  était  iiit|uinl  de»  diKpwi' 
lions  de  Cliarost.  Il  écrivait  sur  ses  camnU 
(3*  ranicl,  p.  5&):  nM.  dt  Cliaro.  . . park 


contro  mn.«  En  g«méraU  1p»  capiUiincs  dc« 
ganln  n'élaknt  pas  favorables  a Matarin. 
Le  marquis  de  Cliaitdenicr,  de  la  mnii»rin 
dn  IU»dK‘cli<>uart,  lui  était  Mirtmit  hostile. 
(Voyei  les  XtèmMrft  Je  SûiutSimon,  cdil. 
Manbetin,  l.  I.  p.  3^7-368. 
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rorliine.  Aussy  devei-vous  croire  en  revanche  que  je  manqueray  |ilustaat 
à inoy-inesinc  qu’à  l'ainilié  que  je  vousay  promise,  et  que  mes  propres 
interesis  ne  me  seront  jamais  plus  chers  que  les  voslres. 

Que  si,  dans  l'intrigue  de  la  Cour  et  l’enibaiTas  des  choses  du 
monde,  il  est  arrivé  quelque  rencontre  moins  douce  pour  M.  vosire 
iVére  ' i|u'il  n'eust  esté  à desirer,  cela  n’a  rien  diminué  de  l'inclina- 
tion  que  j’ay  à l’estimer  cl  à le  servir.  Outre  la  considération  de  son 
mérité,  la  profession  que  j’ay  tousjours  faite  de  reverer  la  vertu  di? 
M.  vosire  père’,  et  la  passion  que  j’ay  jroiir  vous  me  donneront  Ions- 
jours  de  ces  sentiiiiens  pour  luy.  Je  remets  cà  M,  de  Bnutru  à qui  je  iiw 
suis  entièrement  ouvert  là-dessus,  et  qui  est  vostre  fidèle  et  parlait 
amy.  de  vous  en  faire  sravoir  davantage,  et  de  vous  confirmer,  par  .ses 
lettres,  les  asseurances  rpie  je  vous  donne  par  celle-cy  d’estre  toute  ma 
vie,  etc. 


cccxiv. 

.Maniiüc.  de  la  ttibiiolh.  Maznriite.  n'  1719.  iotii.  1. 1'  |33  varan. 

A M.  LK  COAITE  DE  HARCOURT. 


Monsieur, 


(Paris.]  3t  odobiv 


Je  n'ay  rien  à ajouster  à celles  (jue  je  vous  ay  escrites  sur  le  sujet  de 
M.  le  niylord  Mnniaigu,  sinon  <|iic  je  vous  conjure  de  ne  vous  lasser 


' l^uia  de  lkHhuiK%  foinU'  piii»  dur  de 
«àluirml,  (Unit  frèro  d’Hip|»oJyie  dr  ïî^lhune, 
nïiiile  do  SiHI«.  (|ui  avait  iMë  comprotniH 
dnn»  Ui  CiiiKilcdcs  Ifn|mr(anti. 

’ \a*  pèn»  du  roinle  do  Cliarosl , Phiiip(»r 
do  KoiIiudc,  cuitilr  de  SHIe»  ot  d>*  Clinroid, 
«lait  frère  ptiln^  du  niinistm  de  Henri  [V. 
MuKimilion  do  fWihuno.  duc  do  Sully.  Phi- 
lippe «lo  Botbiiiio  avilit  »lc  plu- 

tiAZjni^.  — I. 


Rieurs  iniiwnn»  inipcM'UiUo».  Il  mourut  ou 
i6^,  i l’âge  de  qualre-vingtdiuït  ans. 

* HutlUitnio  do  llaiitm,  conilodo  Sorau. 
couseilIrrd’Klat.^lnitRitrtoul  ronnii  par  tww 
bons  mois,  -(rolnit.  dit  M. (Cousin,  un  bouf- 
fon servile,  et  flalioiir  sam  mosuro  de  tout 
ce  qui  était  puUsatil;  il  avait  passif  do  tu 
dépemlance  ib*  Kirhelii*u  dniii  celle  do 
Maiariii.* 
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•irioiHT  point  <le  poursuivre  sa  liberté.  Que  s'il  faut  venir  à (juelqiie  tcinpe- 
ramnient  pour  la  luy  faire  rendre,  il  faudra  que  ce  soit  coluy-cy  : qu’il 
sera  obligé  de  revenir  en  France  sans  voir  Leurs  Majestés  Britanniques; 
A quoy,  à mon  avis,  il  ne  sera  pa.s  impossible  de  faire  consentir  mes- 
sieurs du  Parlement.  Je  vous  suis  bien  fort  obligé  des  avis  (|ue  vous 
me  donner.,  et  j'en  feray  grande  considération.  Pour  lu  subvention  que 
vous  me  demandez  et  que  vous  jugez  vous  estre  absolument  necessaire 
pour  vous  acquitter  avec  honneur  de  vostre  cinploy,  ne  doutez  point 
que  je  ne  fasse  elTorl  poiu'  vous  l’obtenir  la  plus  grande  et  la  plus 
prompte  qu’il  se  pourra,  puisque  je  n’ay  rien  plus  à cœur  que  vos  inte- 
rests et  vostre  satisfaction,  et  que  je  suis  avec  plus  de  vérité  cl  de  pas-, 
sion  que  personne,  etc. 


«XCXV. 

ManiKC.  «le  U Bibliolli.  Mwarine,  n‘  1719,  Inm.  I.  f i33  verso. 

A Al.  DE  TRACY. 


Monsieur, 


[PariK»]  3i  octobre 


J'ay  escril  A M.  de  Cainpi  que  vous  luy  fourniriez  jttsques  A dix  ou 
douze  mille  livres,  s’il  en  avoit  besoin.  Je  rroy  que  vous  ne  fairez  |>oint 
iliflicullé  de  le  faire,  et  je  donneray  ordre  de  les  remettre  icy,  au  pr<>- 
mier  avis  que  j’en  auray.  AI.  le  mareschal  de  Guebriant  aura  veu  que 
je  .suis  homme  de  parole,  j>ar  le  renfort  (|ue  je  luy  ay  piocuré.  J’espère 
qu’il  nous  produira  le  fruit  que  nous  en  attendons,  et  que  l’armée 
prendra  un  tel  pied  de  delA  1e  Rhin  ',  que  nous  ne  craimlroas  plu.s 
qu’elle  ne  le  repasse  ipie  volontairement,  asscurée  que  rien  ne  sera 


' L’artm^  du  martÂchol  di*  (îtU'Itrjflnl, 
nvrr  Ipr  renforts  que  lui  avait  anuini^s  la 
liur  <rHiq{hien.|Ni^  la  fUiin,  ii  lo  fin  d'oclo^ 
Hit  r>l  iluris  leü  preniicnt  juuiYdcnoAi'tnbiv, 


sur  un  jetd  Bur  cv  llcnvi*,  à lUituau 
(dppurt.  du  Lracmicinis  ne  firent 

aucun  effort  pour  » y op|x»er.  f-Fine  oclo- 
Hris  H initio  menitis  hujii^.  i^ril  fîroliu»  : 1<* 
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oublié  (]<!  (i(*^à  pour  ce  tuijel,  et  (|tie  nus  principales  pcnsé'cs  tuiirne- 
ront,  à l’a\enir,  du  cusié  de  l’Alleniaijne.  Je  nVn  aiiray  jainiiis  pour 
vous<[ui  ne  vous  soient  avantn|;eiiii«s,  cl  Je  sera)'  Imisjours  bien  ayse  de 
rencontrer  les  occasions,  etc. 


UXWI. 

Moimv.  <k  la  BiMiotli.  Mainriaa,  »'  1719.  loin.  I,  T |34  mio. 

A M.  UK  R WTZAl  , 

iJiitmivT  «ucfcAL  «I  i'iBNifl  et  S.  U nakMoa  «cmi»n. 


Mousie.ur, 


[Wri».)  3 iM4«fiiirT  i6)3. 


Je  n'ay  point  voulu  laiss<-r  partir  ce  courrier  san.s  vous  faire  sravuir 
de  lues  nouvelles  et  vous  ivnouveler  les  asseiiraiices  ipie  je  vous  ny 
données  de  mon  all'ection.  Nous  avon.s  appris  avec  joye  l'Iicureuv  pas- 
sade ilu  renfort  qui  a joiiirt  M.  le  inaresciial  de  (iiiebrianl,  et  la  beauté 
du  temps  nous  fait  esperer  que  toutii  l'rvpedition  sera  lieurcusi-.  Il  n'y 
a rien,  à innu  avis,  qui  la  puisse  tant  contrarier  que  les  mesrontenli*- 
nieiis  et  la  inanvaise  iutellij<ence,  s'il  y en  avoil  dan.s  l'arraée.  J'ay  une 
particulière  eounauce  en  l'adresse  et  aux  soins  rpic  vous  ap|»orlereit 
pour  euipesclier  cet  inconvénient,  ipii  scroit  si  prejudiciable  au  M'rvicc. 
Surtout  vous  devez  conspirer  avec  ledit  sieur  maresebal  pour  establir 
de  l'ordre  l't  de  la  rè|{le  parniy  d«>s  gens  de  guerre,  qui  n'en  ont  guères 
peu  soulTrir  ju.sques  icy,  et  qui  y sont  plus  obligés  que  jamais,  puis- 


iMi^fOibrr  {KpiêtiJtt  iiWiVtr,  p.  joo), 
];iillirtr  nr)  OUenhetnuni  (Obrnbciiii, 
lin  pcii  au  sud  de  Hliinaul  lUiHium 
ivfn>,iiibil  cxiiilm  itl  iuolH*nliliu«  R«\arii*»s. 
<|iij  III  Iracla  BudesiKi  {«brin  \o  Palaliiwil,  vm 
rtMiliimil,  H audi  «uni  f.o- 
lljanngiei»<«p«iN.  Ha4ridjninqiK!  furu  quin- 
ipM*  boiiiinum  niillilHujanqajDf'XiifiMljnl. . . 


Non  tidimliir  mibi  GoUi  niutluni  |NroDwtan 
liOMliiitu  mpii*.  \am  snpplpfiM*ntiini 
quod  (iuebriam»  addidil  diu  Anguionu*; 
iioa  csl  biipro  quiiM|ue  buiiiiuum  luillùi  : niili* 
auti‘01  luilÜa  mm  hniælKit  (tiK'hnaims. 
VitlmlurGalli  liw  niliil  majusqni^- 

rerv  quAm  (ûtiimuila  iiiilili  biberua  |»d'  Sue- 
viaiii  PranrouiaiiiqiM'.* 
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<|u'ils  n'oiit  jamais  o«U^  ai  bien  |>a)ra  qu’ils  Ip  sont  mainionanl  <>t  qu'ils 
II'  (luivont  pslrc  à l'avenir.  C'esI  une  chose  qui  despcml  en  partie  des 
oITiciers,  à la<|iiellc  vous  le.<  poiiri'cz  aisément  porter,  en  leur  reprt^sen- 
taiil  que  la  bonne  volonté  que  la  llejne  a pour  eux  n'est  pas  borm'i; 
an  seul  temps  de  la  (juerre,  mais  qu'elle  leur  en  donnera  encore  des 
marques  en  temps  de  paix,  pro|M)rtionnées  à leur  mérite  cl  au  zèle  qu'ils 
auront  lesmoi]>né  pour  les  alTaii'es  de  Sa  Majesté.  Je  remets  toute  celle 
conduite  à la  prudence  Je  M.  le  inareschal  de  Giiebrianl  et  à la  voslre, 
qui,  estant  dans  l'occasion,  pouvez  mieux  jujp'r  ce  qu'il  faut  faire  que 
nous,  qui  en  sommes  loin. 

Vu  reste,  s'il  vous  arrive  quelque  bon  basanl  de  livres  imprimés  ou 
inaiiuscrits,  comme  il  en  arrive  quelquefois  è la  jpierri',  je  vous  supplie 
lie  les  faire  arrcsler  pour  moy,  et  de  m'escrirc  l'adresse  pour  les  faire 
porter  iev,  où  je  fais  une  bibliothèque  a.ssi^z  consiilcrable.  .\us.<y  bien 
esl-re  un  meuble  que  les  |>cns  de  |>uerre  dissiperoient  mal  a projms. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  cela  pour  l'nmonr  de  moy,  qui 
suis  plus  i|ue  personne  du  monde,  etc. 


cœxvii. 

ilfi  ia  BibJtoili.  Ma/.nrtjke.  n*  tom.  I,  T iwlo. 


A M.  LE  MVRESCIIAL  DE  GlEBlilAAÏ. 


Monsieur, 


3 nomnt^v'  i5^3. 


Vous  avez  veu,  par  le  renfort  que  le  Roy  vous  a envoyé,  que  je  suis 
homme  de  parole.  J'espère  encore  vous  coidirmcr  celle  vérité  par  I ob- 
servation de  toutes  les  choses  qui  vous  ont  esté  proinis4*s  pour  la  sub- 
sistance de  l’année '.  C’est  maintenant  de  voslre  autorité  et  de  voslre 


' L'orn»ëc  du  wiar^hai  de  GiK^runt , de  lu  fbré<  Xoin*  fuir  In  vaUee  d** 

«pr**»  aveir  (mvend  le  Rliin , aVugageu  duntà  la  KcfiUîg.  Kile  d^KiUfba . apris  rinq  jnuis 


Dj^itizçd  by 


DU  CAUDINAI.  MAZAUlX. 

|)i'iiil<‘iice  (riiitroi.luit'e  une  qualité  qui  luy  a tonsjiinrs  iiiniiqué,  qui  est 
l'oiilre  et  In  rèj'li!,  .le  ne  doute  point  que  vous  n'y  n|)|iortiez  tout  ce 
<|ni  drspemlru  de  vous,  et  j’ny  n(i|iris  «vec  joyc  qu'on  en  nvoil  desjii 
veu  un  eounneneeiueiil  considernlde  dans  l'ALsaee. 

Kiisuite  de  ees  nITaires  j;cucrnles.  Je  vous  pni'lerny  d'un  mien  <les- 


il'ime  niiirrlic  |iAiil>li‘,  le';  novemlirv,  iiiè* 
lin  RoUwcill. 

I>|  mor(|iiis.  |itas  Inn)  ilur  ili>  Monlniisinr. 
i|iii  sisnail  «n»  Ins  orilms  <lc  Gu^liriaiil , b 
laiso?  lin  rA'il  ilc  entte  caiiiiwgnn , piililiii  par 
l/l  f.al>ouriHir  (Wi»(.  iIk  uuiretrLnl  île  (!ué- 
brianl,  p.  ; 1 4 cl  «liv.),  cl  iloiil  voici  Iccom- 
inniiccnHinl  ; rt,c  nianisclial  <lc  Ouplmmil 
ayani  jvaKMÜc  llliin.stirsdii  pimt  iln  laïUi'niix, 
avec  SC»  viniltc»  Irmipcs  cl  le  scconrs  (pi'mi 
luy  nvoil  <100110  »oiis  In  coniluilc  ilii  comte 
lie  Raiiluiu,  il  lit  prendre  du  pain  & (ouln 
rarmdc  |iour  dix  jours,  |>rit  le  chctiiin  iln 
la  valli-c  <tc  Kiiisiclc  arec  ks  troupes,  cl  fil 
,|>mndic  J rorlillcrie  cl  au  l'ogage  ecliiy  diî 
Kriliouri;  cl  de  Sainl-l’ierre,  |Wiir  le  tenir 
rejoinilm  4 lliiltunill,  où  il  arriva  en  cinq 
jours . le  iMigage  ne  k joignani  que  qiiiilrc 
jours  aprt's. 

rOo ilclibcrnsi  on  alloqueroil  celle  place. 
<H  le»  avis  furent  dilTciens  : le  nian|uU  de 
Monlaitsier,  le  sieur  de  Uocqiiesen  iùrcs  cl  le 
<!olone)  Oheni  n'esloieni  |ios  d'nvis  d'enlre- 
prendre  eo  singe,  disaql  <pie  la  saison  esloil 
mauvaise,  que  nos  soldats,  princi|ialeiueiil 
les  nouveaux , se  dissiperoiiuil  ; que  les  B«i  a- 
roises|MMivontés  auroù-nl  loisir  île  reprendre 
leurs  i-sprils  cl  de  joindre  & eux  les  l.urrains, 
et  pcul-esliv-  Hosfeld  encore,  cpi'on  <li«iil 
macclier  vers  e<ixt  ipi'aiiisy  nous  aurions 
trois  année»  mr  le»  bras,  qui  en  feroienl 
une  beaucoup  plus  puissante  que  la  neolre; 
l'eipii  nousempesclicroil  ilc  |Hiuvoir  pmidro 
lino  quartier»;  au  lieu  que  si  nous  advaneion.» 
ilarantage,  en  nous  saisùsanl  de  ipiclqiie» 


pdiles  vilbs,  |ieu  furies  niais  forl  pleine» 
de  vivres,  nous  dormerions  un  tel  ombrage 
à raniH's*  lie  llaviùit!,  que,  ran»  allendre 
dnvnntvgc  les  deux  aiilie.»,  die  s’eiifuimil 
en  toute  diligence  passer  le  Danube  pour 
couvrir  son  (iropre  |K)ys. 

k\a;  inaixsebal  de  Giiebriant.  au  coii- 
Iroire,  et  le  coinle  de  llmiUau  furent  d'oxis 
derollnipier.  parce  que  nayoïil  aucune  place 
deçà  la  foresl  INoin'  pour  rions  serv  ir  de  re- 
Iroile  en  ras  île  lic<oin,  de  magasin  |mnr 
avoir  du  pain  et  des  miiiiitiiHis  <b> guerre,  rl 
ik  lieu  où  luellre  no»  Idessés,  nos  tnalaik». 
nos  liogagts  et  mesnic  nostre  canon  qiiaïul 
l'occasion  le  reipiemiil , il  e»loit  Iriu-ncres- 
soin;  de  prendre  celle  plaee.  Ils  rcpitsen- 
toient  que  Drisach  csloil  loin  et  tes  elieniiiis 
si  mauvais,  que  loiil  ce  qn'on  y |iouvoil 
|uretiiln-  de  vivres  esloil  coiisonimé  dès  eu 
arrivant  en  ces  quortiers,  «t  {mr  conieqiicnl 
qn'on  n'esloit  {las  en  estât  de  11011  cnliv- 
{irendre.  Do  pins  nosirc  canon  et  iiosliv  lu- 
gagi'  ne  dévoient  arriver  de  quelques  jour», 
et  nous  ne  |>muions  {k»»  nous  en  csloigner 
iL'ivantagc.  de  (leiir  ({ue  les  eiiwiiiis  ne  «• 
missent  entre  nous  cl  Iny;  de  sorte  qu'ib 
jiigeoiiml  à |iru|»s  d'employer  |iliislosl  rr 
leni|i«-là  il  rntlaqiie  de  llntlueill  ipi'à*  ne 
rien  faire,  dis.iiil  que  la  place  n’eslmil  po» 
fort  Imuiiic,  les  liabitans.  plu»  forts  que  leur 
garnison,  auroieut  {icnr  d'esire  maltraites 
s'iUallendoicnl  l'exlrcmilc,  cl  que  cela  peut- 
eslie  le»  obligeroit  ii  se  rendit’. 

ell  fut  donc  conclu  de  s'alinclier  ii  «• 
siege,  cl  les  ordre.»  doimcji  |K>ur  celn.  Ou  lit 
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îii*iii  |iaiiiiMilier,  i|ui  irst  <[ius  faisanl.  une  bibÜQlliv<|uo  de  <|uclque  eon> 
sidi'ration,  et  la  désirant  remire  la  mieux  assortie  et  la  plus  compli^le 
qu'il  me  sera  possible,  Jay  à vous  supplier,  si,  au  pays  où  vous  vous 
li-ouverex  et  dans  les  divci's  accidens  de  la  guerre,  il  se  trouve  des  li- 
wes  imprimes  ou  ninmiscrits,  «pie  les  f;cus  de  f|ueri‘e  ont  roustiiriie  de 


i|U»(ré  »U*ques«  «loni  le  il»;  Uur- 

lu'iâiil  loiscMi  le  dioix  au  comIe  il^  Ran(zaii. 
qui  <«ii  |flil  itmil  l’tuie  rMliNl  rnixliiîte 
4>*r  le  m«r«[iiU  dr  \«Mriiioiistirr,  el  r«iiirf*  par 

roiiiU*  dt?  .Mdti^iroii.  l>c»  du  iiuires* 
t‘h»l«tf*nu<*tiHaiit,  i'iMwt  Tiil  ri>mnitinil»^  |»ttr 
tr  inorqui*;  «le  .Moitt^usifT,  «mi  «‘slok’til  k*» 
rr>|piiK<fH  rraiKvk.  H pAulrc  par  logfucral- 
iiui}urScliiriiij«yi,mi<>»lùit’iil  tes  Allemands. 
SrliiiiilHvk  lomlwril  nwilnile,  ««m  AUatjtic  fui 
iilMistofiiiéo,  et  ccllr  de  |KNir  dry 

«lUTiciiUt^  «|ui  $c  ImirèmU,  le  fut  ans»). 

iiiun|UH  de  NoimiMislier  avança  fuii  la 
>iiriii>o  rt  <vf^ayn  |>toi>i(iirs  fnu  «rallacItiT  les 
mùieni'sîi  la  pUre.  Maiü  eiitkeoiiü  eu  luê- 
retil  |i]iixiriir*:  re  «pii  le  r«'i»nla. 

•4>prDdnnl  Mnntomirr  ayant  couduil 
wni  ImvaU  Mir  la  coiilmrar|«> , il  >0  tYfidil 
nmialiv  «lu  r«mé,  «lu'il  viivrii  |mi*  un  fonr- 
faiMiiit  UiUrccnbK'rhe,  il 
«‘Il  (il  um*.  <‘(  prépara  (oulos  lesrliurs*»  |xHir 
ra«Mmi.  Ce  qitr  viynitl  mu  «le  diMiniis,  iU 
srmMiirtiilâ  composition. On  ir  rendit  ninM 
ituUliv  de  la  |dace;  innii  elle  ruiisla  l»i«?n 
dier;  car  «min?  lex  wklobi  «*4  k*»  ollirier»  «pii 
rureiil  ou  bli?ssÀ  k ce  siégé  en  groml 
iHeiilirr,  te  ipntrral-nBijor  floae  »c  laU^  e.H 
lev«*i'  près  <|r  Palingeo  * avec  trot»  «le*  nK*il- 
leur^i  regmiGfks  «te  cavalerie  que  nous  eu!>* 
■^UKi.  I.»  pliti  grande  |«arti«'  «le  rmraiiti*rie 
«lu  oomle  «te  llanUnu  fîo  Hivsipa  de  Etini  et 
«k>  ri'oiil.  et.  puuj*roiuUe  de  mallteur.  deu\ 
j«mr«  avant  «pie  ikiiim  «‘itlrruaign»  dnni«  la 

* Ce  f«il  ««t  anlérmir  m nfip*  ^ 


Ville,  le  iiian^ial  de  Ouebriant,  qui  sent 
eütnil  plus  considérable  «pie  la  luoilir  de 
TanixV,  eut  le  linii»  droit  empmli^  d’un  coup 
(le  caiMio , dont  il  chI  mort  depuis.  Ce  iimlbeor 
a raiisê  tous  reuü  <|ui  sont  «lepuû  ai-nvi^  a 
l'anni^:  car  ilè»  Inrx  <iii  ireiil  plus  «le  dc«- 
««ein  qui  ne  fus!  cfaang«i  k cWpie  rooment. 
Tous  les  oilWieni  getiermu  el  fni^tie  lr« 
|MirticiilH‘i>  etipfil  cliaoin  une  npiniivn  dit- 
firrcnte.î» 

Les  nouvelles  des  èvAienient«  urrtu'a  en 
Allemague  iw>  jantmairnt  que  ln‘»*Iml«‘‘ 
meut  il  la  roiir  «le  France.  Elle  expédiait  cn> 
eore.le  lonoveuibre  iGU.desiu!»lriicLioii» 
au  iiianTlial  de  Giirbriiint  et  au  rnttile.  «k* 
RanUau.  tMamixcr.  B.  1.  Fr.  Ai69,f«>1.  3d- 
At.)Onv  voit  que  le  seul  but  de  IVipiMition 
était  de  «tiMuliiirv  eu  Allemagne  raruiée  d** 
Cmdirianl  el  de  l’y  «ftablir  yolidetiicDU  afin 
que  r Akace  tse  fût  plus  dcMtlce  |Nir  l«*f  bamb’v 
indisciplinées  desAVeyruariens.  ItaiiUau  d«> 
vnil  rariM>i>erenKnincel«^»lrau|)rN  auvilinîrr*. 
«pi’il  avait  coniluîtcs  à (lUi^briant.  au^tt'd 
que  II'»  Weuuariens , auraient  lr«>uvé  ru  Ak 
liHiiagvie  de  bom  «piaiiiers  d'bivcr.  Car 
faiblo  |Mirtic  de  l'ormée  fraiiçoiM*  devait 
seule  ronlinuer  à driiirurer  au  deik  du 
Rbiii. 

I.a  mort  de  Cu^nonl , la  division  di*» 
cbeki  de  rariinV  et  1«  «lésaslres  qui  en  fu* 
rent  la  MÜto  ne  ivmnirenl  pas  d'exécuter  ce 
plan  d«  campgîie.  (Vojrt,  sur  la  détails 
de  ÜùlUngen,  p.  (176,  iii>lr.) 


iloUwnll.  |Vit}i«f  o^afih'is,  |l  |Cs,«iote.t 
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ilisj-sipcr,  «le  les  arrester  |iour  nioy  et  de  mVn  donner  avis,  jionr  les  faire  .w«nt.i. 
trans|>or(er  icy  par  !(«  adresses  fjue  vous  m'en  donnerez.  J'alleinis  tie  ' 
vous  cette  courtoisie , de  laquelle  je  lasclieray  de  me  rcvanclier  en  toutes 
les  oernsions  où  j’ouray  lieu  de  vous  tesmoi(;ner  que  je  suis  |ilns  <|ii<‘ 
personne  du  monde,  etc. 


CCCWIII. 

Maiiusr.  lic  la  nililiotli.  Matannn,  n'  1719.  tom.  1,  f'  vers». 
A M.  LK  MAUQIIS  t)E  CHASTILLON, 

M Dt:  >»T  firmoie. 


Monsieur, 


Je  lùiy  rien  à vous  dire  pour  response  à celle  que  vous  lu'ave/.  es- 
rrile  <lu  3o  du  passé,  sinon  que  le  service  que  vous  avez  rendu  au  Hov 
est  jdus  {'rand  i|ue  vous  ne  pensez,  puiscpic  vostre  presence  a mis  en 
seureté  nos  frontières  et  empesclié  nos  ennemis  d'y  entreprendrir.  ipumil 
mesnie  ils  en  auroient  eu  la  volonté.  C'est  nous  asseiirer  le  fruit  ties 
vieloires  obtenues  cette  campa|’iie;ec  qui,  à mon  avis,  n'est  |>ns  peu  de 
chose  pour  cet  Estât,  quoyqu’elle  le  soit  pour  vostre  conrajje  et  pour 
vostre  zèle.  Nous  avons  as.sez  de  preuves  île  ce  que  vous  e.stes  capable 
lie  faire,  et  nous  nous  promettons  d'en  voir  à l'avenir  d'antres  expé- 
riences non  moins  remarquables. 

Pour  moy,  je  contribueray  tousjours  ce  qui  despendra  de  mov  pour 
vous  eu  |irocurer  les  occasions,  puisque  je  prends  [>rande  part  A vostre 
}>loire  et  au  reste  de  ce  qui  vous  touclic,  et  ipie  je  suis  avec  plus  de 
vérité  et  de  passion  que  personne  du  monde,  etc. 
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Maiiii>c.  de  In  BiblioUi.  Majr»rine.  n*  1719.  toiii.  I.  T i3i^  verso. 

A >1.  LE  BARON  SIROT. 


Monsieur. 


{l’art», I 3 ntivfinluv  i(»S3. 


. (ioiiiiiie  \oslrt*  mérité  est  fort  jji’aiiii  et  vos  services  l’orl  roiiside- 
iiililes.  je  vous  supplie  nussj  de  croire  <|u’oii  en  fait  icy  grande  consi- 
dération, et  particuli^renienl  Sa  Majesté  sm'a  Inusjours  portée  à les  re- 
connoislre.  Pour  ce  qui  est  rie  l'ollre  t|ue  vous  me  faites,  jrar  voslre 
lettre,  de  lever  rpiatre  on  cin<|  compajpiies  de  cavalerie,  et  mesme,  si 
l'tm  vent , nn  régiment  il'infanterie  dans  rAlleniagne,  faites  en  sorte  ipn- 
M.  le  nian-srlial  de  Giiebriant  nous  asseiire  «|ne  vous  le  pouvez,  l’t  ne 
rionlez  point  rpi'on  n'y  enlende.  Ge  n’est  pas  pour  n’ajoiister  foy  à ce 
tpie  vous  m'en  mandez  que  je  vous  escris  cOry  ; mais  c’est  afiin  rie 
faire  mieux  agreer  la  chose  quand  elle  se  |)roposeru  au  Conseil,  et  jalin  | 
tpi’elle  } trouve  moins  de  contradiction.  Car,  au  reste,  je  desire  vous 
tr'smoigner,  en  cette  occasion  et  en  toutes  li-s  autres  oh  j’auray  lieu  de 
le  faire,  que  vus  interesis  me  sont  fort  cliei's  et  (pie  je  suis  plus  rpie  per- 
sonne du  monde,  etc. 


CtXXX. 

Momitir.  di?  I«i  BiMiolli.  MotMirir.  ri*  1719.  toiii.  l,  f*  i36  vern). 
\ M.  Ï)E  GRESSY. 


[Pirisi.]  3 itotMnbiH' 


Monsieur, 


Il  n'rstoit  pas  besoin  de  vous  juslitlier  d’une  chose  dont  je  ne  vous 
lii-ns  pas  coupable.  J'ay  tousjours  creu  ipie  voslre  conduite  n'a  jamais 


- ^iigiiLied.tiy  Cié)ogIe 
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manqué  de  bonnes  intentions,  et  que,  n’ayant  pour  but  que  le  service  du 
Roy,  il  n’en  falloil  rien  désirer  davantage.  C’est  le  seul  endroit  par  où 
je  suis  le  plus  sensible  et  par  où  l’un  m'oblige  plus  fortement.  .le  ne 
laisse  pas  pourtant  de  vous  sçavoir  beaucoup  de  gré  des  offres  parti- 
culières que  vous  me  faites  de  vostre  affection,  et  je  les  reçois  avec  un 
grand  désir  de  rccberclier  les  occasions  de  m’en  revanclier.  Après  ce  qui 
regarde  immédiatement  le  service  de  Sa  Majesté,  vous  ne  m’en  sçau- 
rie*  donner  de  ]»lus  agréable  preuve  que  de  continuer  d’employer  vos 
soins  à procurer  la  liberté  à M.  le  mvlord  Montaigu.  11  ne  faut  point 
.SC  lasser  de  la  première  résistance  qu'on  trouve  aux  choses  du  monde, 
et  il  n’y  en  a point  de  si  difficiles  qu’on  ne  puisse  surmonter  avec 
l'adresse  et  la  patience.  Je  croy  que  vous  apporterez  en  celle-cy  tout 
ce  qu’il  en  faudra  pour  la  faire  réussir  selon  rintention  de  la  Reyne  et 
pour  m’obliger  encore  en  mon  particulier,  puisque  je  suis  veritalde- 
incnt,  etc. 


nccxxi. 

.Manusc.  de  )a  BtMioUi.  .MazArine.  n”  17191  toiii.  I,  f*  verso. 

A \l.  I.K  DUC  D'ESPKR^O^. 


Monsieur, 


[Pam,]3  novcmlirc  i6&3. 


Rien  que  le  soulèvement  du  Rouerguc  soit  appaisi;,  je  ne  doute 
point  que , lorsque  vous  serez  sur  les  lieux , vostre  presencÆ  n’acliève  d’y 
affermir  l’autorité  de  Sa  Majesté.  De  deçA  je  vous  puis  asseurer  qu’on 
contribuera  tout  ce  que  la  nécessité  des  affaiivs  pourra  souffrir  pour 
le  soulagement  des  |)euples  et  pour  leur  donner  moyen  de  paver  plu.s 
commodément  ce  qu  Clle  est  contrainte  d’exiger  d’eux.  I.os  reformations 
et  les  rclranchcmens  qu’on  fait  des  despenses  qui  ne  sont  pas  abso- 
lument necessaires  font  bien  voir  qu’on  n’a  rien  tant  à cœur  que  ce 
soulagement,  et  la  bénédiction  que  Dieu  envoyé  de  tous  costes  aux 


tm. 
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.irnivü  (lu  Roy  nous  ust  un  présagé  que  nous  ne  sommes  pas  loin  du 
lemps  où  il  pourro  nous  donner  la  paix  generale,  à laquelle  loules 
rlioses  s'arlieminenl.  Cependant  les  sujets  de  Sa  Majcsl(î  ne  doivent 
pas  retarder  les  eirels  de  scs  bonnes  intentions,  rcsislaiil  au  seul  moyen 
ipi'elle  a de  les  faire  réussir,  qui  est  de  contraindre  ses  ennemis,  par  la 
guerre,  d’enlendiT  à la  paix,  à laquelle  la  seule  force  les  fuira  (Ui- 
tendre.  Je  pense  (juc  vous  lombcrcï  d'accord  de  cela  avec  moy,  aussy 
bien  <|ue  d’employer  vosire  autorité  et  vos  soins  pour  faire  obéir  Sa- 
dit(!  Majesté  partout  où  il  en  sera  besoin.  An  reste,  je  vous  suis  fort 
oblig4ï  de  tant  d’oilres  d'alfectioii  ipic  vous  me  faites  par  vostre  lettre, 
et  les  ay  reccucs  avec  un  parfait  ressentiment  et  un  exlresme  dersir  de 
m'en  l•cvancber  et  de  vous  faire  parnistre  que  personne  n’est  jdus 
(|iie  inoy,  etc. 


(Xt;XXIl. 

.Mbiiuk.  (te  In  liiblinüi.  Mannnni;,  n"  17(9,  (oui.  1,  f i35  verso. 

A DO\  FRANCISCO  DK  MELOS, 

cwnMXTQ  btft  rr  cmrtixR  «XAnu.  iiJi/ct  m u kuwW  tcx  iit»ia>  pai». 


6 novembre  i6&3. 


Monsieur. 


La  guerre  <|ui  est  ouverte  entre  les  deux  Couronnes  n'en  bannit 
point  l’exercice  de  la  courtoisie,  ni  l’eslinie  (|ui  est  deue  A la  vertu,  en 
ipielque  sujet  (ju’ellc  se  rencontre.  Vosire  Excellence  en  recevra  une 
marque  dans  le  passe-port  qu’elle  a demandé  et  que  la  Reyne  luy  a 
accordé  avec  tout»;  la  bonne  grâce  possible.  Pour  mon  particulier,  je 
supplie  Vosire  Excellence  de  croire,  que.  dans  la  contrariété  des  causes 
où  le  devoir  nous  a enibar<|ués  l'un  et  l'autre,  j’ay  tousjours  conservé 
l'opinion  (pie  j'ay  conecue,  il  y a longtemps,  de  son  mérité.  De  cela  je 
luy  en  donneray  toutes  les  preuves  (pie  le  service  du  Roy  pourra 
Soiilfrir,  et  je  seray  loiisjoiirs  bien  ayse  de  luy  pouvoir  tesmoigner,  dans 
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Ic8  lois  (lu  iiK^siiic  service,  que  personne  ne  l’Iiuiiore  plus  parfaitement 
que  nioy,  ni  n'est  avec  plus  de  passion,  etc.  ainsy  que  M.  le  cardinal 
Grinialdy  luy  fuira  plus  particulièrement  sçsvoir,  (|ui  s’est  cliar|;i-  de 
liiy  faire  tenir  le  |Misse  porl  ((u’elle  d<•si^e. 


MXWIII. 

MAiiuvr.  de  la  UiblMtlli.  Maiarino.  n*  1719.  lorn.  I.  T t35  vcrMi. 

A M.  DE  U ItEIlCHÈllK'. 


Monsieur, 


(Psru.)  I s nut«mltn‘ 16^3. 


J’iiy  recen  deux  de  vos  lettres,  l'une  du  i3  octobre  et  l'autre  du 
•J  novembre;,  avec  une  ample  relation  de  l’est.vt  des  alYaires  de  la  Cata- 
logne et  de  tout  ce  qui  concerne  cette  province.  Sur  quoy,  après  vous 
.Tvoir  remercié  de  la  peine  (|uc  vous  avei  prise,  je  vous  diray  <pie  vous 
et  nioy  nous  devons  tousjours  nous  tenir  attacln'-s  aux  intentions  de  la 
Reyne  et  ne  viser  qu'au  im*sme  but  (pi'ellc,  (pii  est  de  conserver  ce 
|iays-là  bien  plus  par  rinclination  des  babitans  et  par  la  douceur  que 
par  la  sévérité  et  |iar  la  force.  C'(*sl  pourquoy  j’estime  ipi'il  est  A pro|Hks 
que  vous  ipiitticz  les  seiitimeiis  que  vous  pourrez  avoir  contraires  à 
cette  conduite,  et  (pie  vous  (Ui  su|ipriiiiiez  toutes  livs  marques,  sans  ipi'il 
('Il  paroisse  rien  à l'avenir,  ni  |iar  cscrit,  ni  dans  vus  actions  et  dans  vus 
paroles,  jiai'ticulii-reinent  de  celles  qui  peuvent  venir  à la  conuoissanre 
de  ces  peuples;  car,  jwur  ce  que  vous  m'avez  escrit,  ce  sera  une  pièsie 
secrète  et  i|ui  ne  sera  point  coniinuniquée. 

\n  reste,  ne  doutez  pas  ipie  nous  n'apportions  de  deçà  tout  ce  qui 
sera  necessaire  pour  inainlenir  lescliusus  ib'  ce  pays-là  en  l'estât  ipie 
nous  le  désirons,  et  iilliii  que  vous  piiis.sier.  agir  ronforniunient  aux  in- 
tentions de  Sa  Maji;sté,  ainsy  ipie  vous  rapprendri*/  en  .son  li'uips,  et 
par  le  menu,  par  l(“s  despesebes  de  M.  Le  Tellier. 

' I.C  trtMiv  tir  Iji  ttcrdimk  (Vtiycx  |vl(iti  tmut,  p,  36.v,  mtr  i.) 


NovMiibrt 
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l’mir  re  qui  «si  du  sicj'c  de  Monzun  *,  j'en  escris  mes  sentimens  à 
M.  le  ni.ii-csrlial  de  La  Mollic,  cl  luy  représente  i[ucl(|ues  points  sur 
lesquels  il  doit  faire  eunsideraliun,  aflin  de  prendre  le  parly  qui  sera 
trouvé  le  plus  avanta)>eu\  au  service  du  Roy  cl  au  Lien  de  ses  alTaircs. 
J'espère  «ju'il  ii'y  manquera  point,  et  «ju'il  sortira  de  celle  occasion 
avec  le  inesine  Imnneur  pour  nous  et  la  niesiue  honte  pour  les  en- 
noniis  qu’il  est  sorti  des  occasions  passées.  Ce  pendant  ci-oyea  que  je 
seray  lmisjoui-s  Irès-veritahlcmcnt,  etc. 


axxxiv. 

Manu-V*.  (la  la  Biblioth.  Mazarine.  n*  1719.  toni.  I,r*  illô  vei'so. 

A M.  LK  MAIIKSCIIAL  DE  LA  MOTIIE. 


Monsieur, 


IFaris.)  19  ooxmiUr" 


Je  ne  perdray  jjoinl  le  temps  ni  les  paroles  à vous  confirmer  les  as- 
sciirances  que  je  vous  ay  tant  de  fois  données  de  mon  amitié;  il  me 
siiHil  qu'elles  soient  véritables  et  que  vous  en  soyes  persuadé.  Sans 
m'arrester  donc  à ce  qui  seroit  Buperfiu,  je  vous  parleray  du  sujet  du 
,sie(;e  de  Moiizon,  dont  vous  nous  donne*  avis,  et  je  vous  diray  que  la 
priv^  de  celle  place  ne  pouvant  que  relever  la  repulalion  des  urines  des 
Es|)agnols,  ceux-ci  ne  saiiroienl  gagner  que  nous  ne  )>crdions,  et  que 
rim|ircssiun  que  les  pcu|)les  en  recevront  nous  sera  autant  désavan- 
tageuse qu’elli'  leur  sera  favorable,  delà  ti’empesclie  pas  neaiilmuins 
que  vous  lie  deviez  considérer  jusrju’où  la  prudence  vous  con.seil- 
lera  de  vous  avancer  pour  disputer  ce  point  de  repulalion  et  jiuur 
mainlenir  les  choses  en  l’estai  où  elles  ont  esté  jusques  icj,  sans  don- 
nerque  ce  iju'il  faut  à la  fortune  des  armes.  Je  m’.isscurc  que  vous  ne 


' IÀ!lli.‘  ville  ■‘lait  assiégée  par  l’irrolo-  lrllaiioruin]tpil  inCalaiaiiniai«inl,ohse.«>iiiii 

mini,  quo  terni  d'Espagne  l’bllipiw  IVavail  cunt  Monronein caiii  exereilu  vni  radliimi.- 

plaré  à la  lèlede  Sun  armée.  «Ivoruni  (Cas-  (firelM  rpi'r/oAr  ian/ilir,  p.  ins-ioll.) 
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inanqiierez  [joinl  de  prendre , en  celte  rencontre,  le  meilleur  party  et  le 
plus  avantageux  au  service  de  Sa  Majesté,  sans(|u’il  soit  besoin  que  je 
vous  y exhorte. 

l’our  ce  qui  est  de  l’opinion  que  vous  avez  que  M.  Le  Tellier  ne 
vous  est  pas  favorable,  à cause,  des  lettres  qu’il  vous  a escrites,  je  vous 
supplie  de  croire  qu’en  cela  il  n’a  fait  qu’execuler  les  ordres  <|ui  luy  ont 
esU'  donnés,  et  que , tant  s’en  faut  qu’il  ayt  ajousté  !t  ce  qu’il  y peut  avoir 
eu  de  faselicux,  qu’au  contraire  il  l’a  adoucy  autant  que  son  devoir  i‘l 
le  conmiandeinent  qu'il  en  avoit  reccu  l’ont  peu  souffrir,  et  cela  bien 
|)lus  jwur  exciter  à bien  servir  ceux  à qui  vous  le  fairez  voir  que  pour 
se  plaindre  de  vnstre  conduite;  car,  au  reste,  je  suis  certain  qu’il  a 
pour  vous  l'estiine  et  l’inclination  qu’il  doit  avoir,  et . quand  nicsnio  il 
n’auroit  pas,  comme  il  a,  ces  sentimens  pour  vostre  mérité,  il  est  trop 
mon  amy  pour  n’ayiuer  pas  les  personnes  qui  me  sont  chères  au  point 
que  vous  l’estes,  et  de  qui  je  fais  profession  d’cslre  comme  je  le  .suis 
veriliablcmcnt,  etc. 

P.  S.  J’ay  entretenu  M.  de  Noyers  et  M.  <le  Rennes  ‘ de  plusieurs 
choses  qui  vous  concernent;  vous  apprendrez  des  relations  qu’ils  vous 
en  fairont  quelle  passion  j’ay  pour  vos  inlerests.  Je  vous  dis  derechef 


' Ce  lioin  e»t  difliciie  à lire;  il  ft'ngii  pro- 
liablenient  do  IVvèque  de  Hciuk».  Quant  à 
SuMiH  do  Noyers,  il  était  ro^cnii  à ta  Conr. 
nù  il  avait  cneorc  un  parti.  (Voyez  plus  bail! . 
p.  300,  note.)  Groliu»  {tarie  du  retour  de 
Su  blet  de  Noyers  dans  srs  (oitres  : «Noyenis, 
ou  Noyerius  (ou  ii  imprimé  \ojeuiu)  munns 
<|i»Hlem  (pMKl  lubiiil  non  rrc<i(>cnivit.  schI  H 
in  udbeiii  vonit , et  [ir^'nani  salulavit. . . Fot  pt 
ci  ecde^^1siicorllm . sed  niojps  moimrlioruni . 
prteripue  JoHuitorum  (»rdo.-  (fCpiiiola  iW. 
p.  83.)  tV  \nyers  ne  vouloit  pas  vendre  à 
Teliicr  sa  cliar^  de  seen^Laire  d'^èlat. 
^Noyeriusnoluiteessiouoni  prescriptani  dare 
de  00  munrrr  ipiod  antoiiac  oblinuil,  spc> 


raus  aiiam  aube  converstonem  ex  suu 
(Orotios,  ibiJ.  p.  89.)  IK*  Noyers  Unit  toiilO' 
fais  par  eé<ier.  Grotius  écrivait . le  7 naven  ihre 
16&3  (iW.  p.  97)  : crNoyerius  Tilicrin  (l^r 
Tellier)  cesoit  de  oiïicio  serrelarialit'.!' 

Ijü  retour  de  Snblel  de  Noters  à la  (U>iir 
avoil  inquiéltf  .Mazarin  ;ii  eu  accusait  ré\iN{ue 
tie  Beouvais  et  lea  inipurtanU:  « Bn\c  proenro 
il  ritnmn  di  M.  di  Noyers  et  lillU  |^)i  Inipitr- 
tai)li.<  (3*can>et , p.G.) — De  Noyers dcinon- 
doit  A remplir  8.1  char{jc,  et  le  premier  jinVi- 
dent,  Matthieu  Mole,  le  soutenait:  "M.  di 
Noyers  diiiianda  di  venire  a sorvirenelbi  ra> 
rica  f . . Il  primo  présidente  ne  jtarla.  ~ (MiW. 
p.  75.] — Mnzarin  surveillait  les  visites  (pi’oii 
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(]ue  la  Revue  n'n  jiüiiit  e.slé  mal  sntisrnitc  de  voslre  conduite;  mais 
■]iie,  outre  la  raison  que  je  vous  ay  desifjnéc,  elle  a voulu  Icsmoijpier 
que,  dans  les  lieureux  succès  qui  arrivent  partout  ailleurs  aux  arim>s  du 
lîoy,  elle  cust  particulièrement  désiré  la  mesme  rortune  i\  celles  cpie 
vous  commandez,  pour  faire  voir  qu'elle  veut  nussy  peu  espar{»ner  les 
ennemis  d<;  cet  Estât  en  Kspajpie  qu'ailleurs. 


CCCXXV. 

Mnnnsc.  de  In  HihUoth.  Mninrine,  n*  1719,  Joni.  I,  T itfclo. 

\ M.  BALTAZAK, 

• «y^sULUii  »i'  not  v*  sL*  co^sliu  , acQU^Tt»  ohbnAfitLi  or  »oa  ho^tki 

tr  iVTUDiar  ai  Lt  jciiica  tiMittocK. 


Monsieur. 


[Paru.)  i3  nutoinhrc 


.l’ay  receu  avec,  voslre  lettre  le  discours  r|u'a  fait  M.  le  maresclial  de 
.Scliomlierg  ù rouverlure  des  Estats  de  Laiij'uedoc.  Je  ne  vous  parhuay 
pas  de  la  beauté  des  pensées  et  des  ornciiiens  de  laiif'age  que  j y ay 
remar(|ués.  Je  m'arreste  seulement  sur  ce  <pi'il  rlit  du  désir  de  la  ile.yne 


fni-soil  à lie  Xoyers  : rVinita  ili  M.  ili  .Noyers 
•In  M”  ili  Seiiece  c I.inioges  (l'évêque  île  Li- 
moges). " (ê'  coniel , [I.  I .)  — Il  le  pifssail  de 
donner  so  déinissioii  : eFiir  isloiun  a M.  di 
Noyers  délia  demissioDC.^  (/iirf.  p.  8i.)  — l.o 
loimiie  demandée  par  de  Noyers  élail  ronsi- 
di'rolde:  e \L  di  Noyers  |)cr  In  son  enrica 
son  ni.  I..  el  cenio iiiila  alla  suo  diligenin.c 
|ii(i  cinquaiif.i  mita  I.  a M.  l..eTe|lier.  al  qiiale 
se  li  jiolra  far  -.iierarc  rimliorsanienio  coii  il 
leiiijio.s  {Ifiiil.  |i.  3 1.)  — l’anni  les  parti- 
sans de  De  Noyers.  .Mazarin  rite  (îiiitaut.ca- 
pil.-iine  des  gardes  de  la  Heine  ; i-tdiiiiu,  nlb 
prisenza  di  M“'  di  Senece.  disse  a S.  M.  clie 


era  vero  clic  io  travaglia  pin  clie  M''  le  cnr- 
diiinl  (do  Ilichelion).  ma  rhe  .M.  di  Noyoïs 
(>ra  mi  gran  liiiomo.  clic  io  n'linvivi  di  fan-, 
clie  non  vi  era  liuomo  die  Inivagliasse  pin 
di  liii.r  (i>*  c.smet,  p.  lop.) 

Fatigué  et  inquiet  de  tontes  ces  intrigues. 
Mnzarin  insistait  vivement  pour  que  la  Keiin; 
fît  remplacer  do  .Noyers  ; rS.  M.  dojio  liaver 
dato  Innto  toiiipo  n M.  di  Noyers  senzn  rlio 
sia  veniito  ad  alcnna  coiirlusionc  per  la  sua 
earica.  dove  dnr  imlino  in  piihiico  roiisilio 
clic  si  fncciiio  Io  pnivisioiii  jicr  M.  la!  Tellicr.  s 
(G* carnet,  p.  .35.1  (Sur  Re  .Noyers,  voyez 
ei-npiè.s.  p.  5o5.1 
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pour  domiiT  la  paix,  autant  i|u‘il  sera  en  elle,  à’ia  ChrestienK;,  cl  du 
souliijpîincnl  aux  sujets  du  Hoy.  Pour  ce  second,  je  vous  puis  dire  " 
qu'elle  ne  desire  pas  d'attendre  la  lia  du  la  guerre,  et  le  plus  forl  de 
tous  les  oixlrcs  «prelle  donne  à ceux  qui  ont  l'honneur  de  la  servir  en 
la  conduite  de  scs  affaires  est  de  pourvoir  véritablement  aux  moyens  de 
maintenir  les  despenses  necessaires  et  sans  lesquelles  l'Estal  lond)eroit 
en  une  ruine  incsvitabic,  mais  aussy  de  rechercher  tous  les  expediens 
qui  se  pourront  imaginer  pour  faciliter  aux  peuples  les  moyens  de 
payer  ce  que  Sa  Majesté  exige  d'eux.  Ce  sont  les  deux  tins  où  doivent 
particulièrement  viser  ceux  qui  exercent  dans  les  provinces  des  em- 
plois pareils  au  vostre,  et  c’est  de  quov  je  suis  certain  que  vous  vous 
ac(|uitterej!  très-dignement  et  au  gré  de  Sa  Majesté. 

ttiiant  à l'ohlif'atioii  que  vous  protestex  de  m'avoir,  elle  est  forl 
petite,  si  tant  est  qu'elle  soit,  et  vous  ne  devez,  à proprement  parler, 
le  choix  que  la  Reyne  a fait  de  vostre  personne  pour  l'intendance  «le 
Languedoc  qu'à  la  bonté  de  cette  Princesse  et  à vostre  propre  mérité. 
J'altendray  quelque  autre  occasion  où  je  vous  puisse  plus  véritablement 
tesmoigner  l’estime  que  j’en  fais. 


fÆCXXVI. 

Maniiffc.  d(>  la  Kîhlioth.  Mazarino,  n*  1719,  Unn.  1,  t36  verso. 

.\  M.  LE  MARESCHAL  DE  C.l  ERRIAiNT. 


Monsieur, 


[Pans,]  00^4'mltn»  t(>43. 


Je  n'ay  rien  a ajouster  par  celle-cy  ù 1a  dernière  que  je  vous  ay  es- 
eritc,  sinon  que  vous  deves  prendre  le  renfort  que  vous  avez  receu, 
conformement  à lu  parole  <iue  je  vous  en  avois  donnée,  pour  une  asseu- 
rance  des  choses  qui  vous  seront  promises  à l’avenir.  Nous  attendons 
avec  impatience  le  succès  de  vostre  passage  et  le  progrès  de  l'armée 
en  un  pays  où  il  y a beaucoup  de  gloire  à acquérir,  y ayant  de  grandes 
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«lillicullés  « sm  inoiiter,  el<[uc  vous  domieiez  une  aussy  belle  lin  à celle 
campaj'ue  ijue  le  coniincnceineiit  el  la  suilc  en  ont  esté  incmorables.  Je 
ne  vous  parleray  point  de  la  passion  <]ue  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous 
rejjarde,  puisque  je  ni'en  suis  expliquvi  avec  inadainc  la  Marescliale, 
qui  vous  le  Taira  sçavoir  ut  qui  ne  vous  escrira  jamais  rien  de  plus 
vorilable  que  je  suis,  clc. 


CCCXXVll. 

Mnmi'C.  lie  la  Hililiulli.  Maiariiic,  ii'  17HJ.  I«ni.  Il,  f*  i3o  verso. 
\ M.  DK  K\  MKILLERAYK. 


Monsieur, 


iZ  notembfc  i6^3. 


relTormation  qu'on  va  faire  dans  vostre  rc}’iincnt  n'est  que  pour 
vous  donner  moyen  de  le  rendre  plus  beau,  par  le  retrancliemcnt  que 
vous  ferez  des  trois  plus  foibles  coinpa|'uics,  aux<|uelles  on  vous  four- 
nira i'aqjcnl  pour  en  substituer  trois  autres  plus  forics  et  pourveues 
d'odieiers  que  vous  choisirez'  : ]>ar  où  vous  voyez  que,  dans  cet  ordre 
l'cneral,  qui  regarde  tous  les  corps  de  France,  vostre  interest  parti- 
culier est  conservé.  .Au  reste,  ne  doutez  point  que  vostredit  régiment 
IM!  soit  |)nrtoul  considéré  par  sa  propre  valeur,  el  à cause  du  nom  qu’il 
porte,  el  je  me  charge  du  soin  de  luy  faire  tousjours  rendre  le  Irailte- 
iiient  qu'il  mérité,  loi  s4[uc  les  ollicicivs  m'en  donneront  avis,  qvii  n'au- 
ront (|u'à  s’adres-ser  à moy  poui-  ce  sujet. 

fie  seroil  une  chose  superQue  d'entrer  plus  avant  dans  la  passion 


' l.,i  rcfiiriuc  <]iic  l’on  cliiTchait  alors  à 
foire  lions  les  rô)pmonls  ilevail  diminuer 
le  noniltm  dos  com|>agnies  cl.  par  consd- 
ipicnl . lie»  officiiM*.  On  «péroil  rdaliscr  ainsi 
ime  cciHioniic  conisiikToblc.  (îroliiis  ikrit 
le  ii/oi  nuvembre  iGA3  ; irSperonI  Oolli 


.VI  niiilioncs  se  Iticri  fodiuvis  aii^idn  nu- 
méro rohorliiim  ci  criilurinnini  (c'e»4-i- 
iliro  en  auginenlont  le  nnmlirc  des  hmmiii> 
i|ui  coni|>ostiicnt  les  ronipogiiies),  ita  ni 
jioiiCKjres  niullo  fiiUiri  sint  præposili  niili- 
torï*.*  (Aynvfoi»’  iWiVif,  p.  107.) 
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que  j‘ay  pour  ce  qui  vous  loiiciic , iij»n\s  les  asseuranccs  (|ue  je  vous  NuhtoI»» 
en  ay  si  sauvent  données,  cl  que  je  couliriucray  lousjours  par  les  ciïcis. 

Le  sieur  de  Rar  vous  entretieudra  de  pliisieui^  autres  clioses  dont 
nous  avons  coul'cré;  me  remettant  ilonc  à ce  qu’il  vous  eu  dira  et  à ce 
que  vous  en  fera  sçavoir  le  sieur  <le  Saiiirtot,  je  vous  asscureray  <|ue 
personne  au  monde  n'est  |)lu$  que  moy,  etc. 


CCCXWIII. 

Mnniiw.  do  la  RiMi»lli.  ,Mai.'iriiic,  n*  •7«ÿ.  loin.  I.  U i37  redo. 

A MM.  I.KS  OFFICIERS  DE  LA  RELIGIO.N 

DE  LA  CliAMUHE  DE  L'EDICT  DE  CASTRES. 


Messieurs, 


19  noicpiWf  i»>A3. 


Comme  il  ne  peut  rieu  arriver  de  plus  aj'realde  à la  Revue  ni  de 
jdus  utile  à l'Estat  que  la  lidelité  el  l’obeissance  des  sujets  du  Roy, 
aussy,  dans  la  p.issiou  que  j’ay  pour  son  service  et  pour  le  bien  de  cette 
Couromic.je  ne  pouvois  recevoir  une  plus  sensible  joye  que  de  voir, 
dans  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’escrire , que  toutes  vos 
pensées  et  toutes  vos  volontés  ne  respirent  que  celle  lidelité  el  que  celle 
obéissance.  Ce  qui  augiiienle  encore  ma  satisfaction  est  que,  scacliaut 
que  vous  estes  l'cnsd'lioniieur,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  coiilirmiez 
In  vérité  de  vos  paroles  par  des  oITices,  qui  seront  imités  des  peuples 
ipii  vous  regardent  comme  leur  exemple.  Aussy  vous  cl  tous  les  autres 
de  vosirc  relij'ioa,  vous  devez  vous  asseurcr  que  vous  Irouverejî  tons- 
jours  res|iril  de  la  Reync  très-disposé  à vous  prolejjer  el  A vous  faire 
ressentir  bys  effets  de  sa  bienveillance  proportionnés  nu  zèle  que  vous 
tesmoij'uerez  au  service  du  Roy,  son  fils.  Quant  au  sujet  particulier  de 
voslre  lettre,  le  sieur  de  \ ijjmdlcs,  que  j’en  ay  fort  parliculièremeut 
cnlrclcnu,  s'e.sl  cliaïq'é  de  vous  le  faire  sravoir;  nii(|uel  m'en  rcmellaul, 
je  me  contenleray  de  vous  dire  <iuc  ce  sera  lousjoui's  avec  grande  joye 


■ — I. 
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NotMiibre  que  je  i-encontrcray  les  occasions  de  vous  pouvoir  lesmoigncr  l’eslime 
c|ue  je  fais  de  vostrc  personne  el  la  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CCCXXIX. 

Mannsc.  de  la  lübllath.  ^lazariae,  n*  171g,  loni.  I,  P 137  reelo. 

A M.  DE  TRACY. 


Monsieur, 


[Pam,]  19  noAcmbns  i6^S. 


L’abondance  qui  s’esl  ti'ouvi'e  dans  rariuée  est  un  effet  de  vostrc 
prévoyance  et  de  vostrc  soin.  première  niarclie  «'estant  si  hciireu- 
seiiienl  acheminée,  nous  espérons  qu’elle  ne  sera  point  dcMueiitie  par 
la  suite 

Le  sieur  Hervart’  vous  pourra  faire  sçavoir  le  traitement  ipi’il  aura 
reccu  icy,  en  considération  des  services  qu’il  a rendus  è Sa  Majesté  dans 
le  payement  de  l’armée.  Je  me  promets  qu’il  s’en  retournera  fort  satis- 
fait de  toutes  choses  et  par  conséquent  de  In  partie  dont  vous  m’cscrivei. 

Vous  aurez  receu  une  de  mes  lettres,  par  laquelle  je  vous  prie 
de  fournir  au  sieur  de  t'ampi,  lieulenant-colonei  de  mon  re|;iment. 
jusc|ucs  à dix  ou  douze  mille  livres,  que  jefniray  remettre  icy, au  pre- 
mier avis  que  j’en  auray.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  m’obligiez  en 
cela.  puis<|ue  je  suis  véritablement, etc. 


' Vlatario  ne  coanatMail  encurc,  i ceilc 
«•pnqiie , cfiM*  premier»  monvcin<*ntii  de 

ramiiV  d’AlMru^pie.  Aprè»  avoir  )c 
Rhio  h Obenfaoim,  ou  OUrnhetin,  près  de 
Hhitiau  (départcuienldii  HD»-Hhin)«  le  ma* 
rëdinl  de  Gtii^briaiU  a engagea , dan»  les  |ire- 
mier»  Joui'»  do  noveinbro , au  müioti  df» 
d^l^  de  ta  for^  Noire.  Son  aruide  oui 
hraurmip  à MxuITrir  du  froHl,  de  h jiluie  et 
de  la  neige.  \ji  Init  du  maréchal  était  de 
«lébouclier  dan»  la  valli^  du  Nocker  et  de 
«*e»i|Mirer  d'une  place  forte,  afind'}’  élablir 


Kolideinent  les  Woymarien».  l/.■\)sare  devait 
ainsi  £(re  délUréo  de»  armées  cpii  Tavaieiit 
pillee , et  In  Bavarois  auraieut  à redouter  une 
invasion  ibins  ta  valh^  du  Danube  et  Keraienl 
foroés  de  concentrer  leurs  force»  sur  ce  |>oiiil. 

‘ RarOiéleroy  llemcl  ou  d’Hervart  étail 
un  des  prinripauv  fînancier»  de  cette  é|M>que. 
il  est  sotivenl  question  de  ce  pTsonuagr 
dans  les  Mémoire*  du  lcin|is.  cl  principale- 
ment  dans  les  Mémoire*  de  Goiirville.  On 
le  Irmivem  fr«‘(pienirnent  menliotmé  dans 
b«  lictlre»  de  Maxarin. 


. • Digitized  by  Liloogle 


DU  CAHDIWL  MAZARIN. 


A59 


CCCXXX. 

Manusc.  de  la  Biblîolli.  Mazarïne,  n*  < 7 1 9 • (otn.  I , f*  1 3U  roclo. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  GLEBRIAXT. 


Nuiritiliri' 

166.V 


Müiisicur, 


I Baril,  j iMvitulire  t(>i^3. 


les  services  que  le  sieur  d'Hervarl  a rendus  dans  les 
alTatres  de  Sa  Majesté  ne  m’obligeroienl  pas  à desirer  de  le  servir, 
j'y  serois  assez  excité  par  la  recommandation  que  vous  niVm  fuites; 
il  connoislra  donc,  dans  les  occasions,  ce  qu'elle  peut  sur  moy,  et  que 
les  personnes  si  affectionnées  h l Estal  ne  manqueront  jamais  icy  de 
protection  ni  d'appuv. 

Nous  attendons,  par  vos  lettres,  lu  coiilirination  de  la  nouvelle  qui 
nous  est  arrivée  de  l'Iieurcuse  marche  de  l'année  du  Roy,  et  du  change 
qui  a esté  donné  à la  bavaroise*.  Cela  nous  fait  esperer  une  suite  plus 
heureuse  et  des  succès  au  delà  mesme  de  nos  espérances.  Quels  qu'ils 
soient,  ils  ne  seront  jamais  st  grands  que  je  les  souhaite,  pour  rinleresl 
des  affaires  de  Sa  Majesté  cl  pour  celuy  de  vostre  gloire,  puisque  je  suis 
passionnément , etc. 


’ üroliits  indique  les  mouvemenU  qne 
ftfisaienl  tes  emicnits,  p<’ndjinl  que  ramiée 
franraise  travemit  bi  forél  Nuire  et  arri- 
vait à itoUH'eiil  : «IntelUgirm»!  ad  Rolhvi> 
liini  perveiii>«c  (talfietiin  exerritain;  obeid^^ 
nemne  molilurus  sil,  an  uberius,  ut  quidam 
pnianl,  ad  nanubitiiii  itunis,  i»uu  rerio 
dUerim...  Sunt  liUenv  qti«  Bavaricos 
ire  dietinl  TiibingAm,  lla^C^ium  io  Eran- 


eoruAiii,  l.o(hAnr}go9  traos  Nirriim;  Ba%a- 
ricos  vitalums  preHii  incerta , ctim  spe  fore 
ut  ipsi  sedes  babitiiri  conimodiores  c<  prv- 
paraltiiii  victus  copiam,  Ciallorum  iu  aliène 
%tventiuiii,  noipie  ad  futuras  nefessiUites  sa- 
li» prospiceresolitorum.  patkiitiam  * 

((rro/ii  fftij/talft  taedàie,  p.  io5,  lettre  du 
ii/si  novembre  itiâS.) 


Digitized  by  Google 


^60 


LKTTRKS 


Nflvemlirf  ' - - -I  . - . - - ' 

i6U. 
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Manu«c.  de  lii  Bibliotli.  ^faxe^^ne,  n*  1710.  tom.  1,  f i38  recto. 


A M.  LK  COMTK  DE  HARCOURT. 


Monsieur, 


(Paris,)  91  DOT«ntl>re  i6i3. 


Pour  rcspoiwlre  à vos  dernières  des  U el  8 uovcmbie,  je  vous  diray 
eu  general,  reineltant  le  parliculier  à lu  despcsclie  de  M.  de  Brienne. 
(jue,  quand  le  niallicur  du  letnp  porteroit  que  ralTairc  que  vous  estes 
chargé  de  traiter  se  rcndisl  incapable  d’accommodcnient,  la  Rcyne 
aura  une  grande  satisfaction  de  n'avoir  rien  oublié  pour  remettre  la 
concorde  dans  un  royaume  si  cruclleinent  descliiré  coinine  est  l’Angle- 
terre. Aprf*s  avoir  donc  tenté , Uinl  .A  Londres  <|u’à  O.vford  *,  tout  ce  (|iie 
vous  avez  peu  pour  ramener  des  esprits  si  divisés,  il  faudra  songer  à 
retourner  en  France,  sans  s’embarquer  à de  nouveaux  desseins,  qui 
ne  seroient  pas  peut-estre  de  saison,  ou  qui  scroient  peu  convenables  à 
l’estât  present  de  nos  alfaircs.  C’est  pnirquoy  j’estime  que  vous  devez 
vous  mesurer  à ce  que  je  vous  viens  d'escrire. 

Je  vous  suis  bien  fort  obligé  du  soin  (|ue  vous  prenez  et  que  vous 
voulez  prendre  pour  la  liberté  de  M.  le  mylord  de  Monlaigu.  Sçacliant 
que  vous  ne  manquez  ni  de  bonne  volonté,  ni  de  prudence  pour  tra- 
vailler comme  il  faut  à cette  all’aire,  j'en  remets  à l’un  el  à l’autre*  la 
poursuite. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  interests,  ne  douiez  pas  que  je  n’en  prenne 
tout  le  soin  qu’il  nie  sera  possible,  et,  m'estant  cbers  au  |>uint  qu'ils 
sont,  je  n’ny  pas  besoin  i]ue  vous  me  les  recommandiez.  La  Reync 
aussy  ne  sçaiiroil  avoir  |H>ur  vous  du  plus  favorables  intentions  qu’elle 
n'a.  S’il  estoit  besoin  de  mes  ollices  pour  l'y  conrirmcr,  je  vous  supplie 


' Chsile»  I"  »VHai(  relire  à Oxford,  où  ü ' Mazioriu  ludique,  par  cdle  phnk»C,  le 

avait  coQvof|UÔ  uii  parienieul  pourl’oppœer  ci»nil«  d'Harcourt  el  M.  de  Gre«sy,  dont  il  s 

au  iwlemenl  qui  à Londres.  que^tiuo  ci*deMU«. 
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Hc  croire  (jiie  j'y  a|)|>ortoray  les  jiliis  forts  et  les  plus  ardents  dont  je 
sois  capable,  puisque  je  suis,  etc. 


CCCAXXIl. 


lilanusc.  «le  lo  Utbiiolh.  Mazanuc,  ii*  17191  (om.  1»  T i3B  >mo. 


A M.  UE  LA  TIIL'ILLERIK. 


Monsieur, 


[Pam,]  nh  iM>teni!ire  i(l43. 


Je  ne  suis  point  en  peine  des  niïaires  que  vous  innnicz,  et  je  sçais 
que,  apr«>s  vos  soins  et  vos  oflict»,  il  n’y  a rien  plus  à desirer  que  la  fa- 
veur de  la  fortune.  Pour  ce  qui  est  de  celle  de  M.  le  duc  de  Neuliourj;, 
je  ne  doute  point  <|ue  son  (ils  ne  fusse  ce  qu'il  pourra  pour  luy  cuui- 
miiniquerlii  passion  qu'il  a pour  la  maison  d'Austriclic mais  aussy  le 
|>eu  de  bonne  intelligence  qui  a esté  par  le  passé  entre  ces  deux  pl•ince^ 
SC  pouvant  resvciller  par  la  jalou.sic  que  le  père  sera  aisé  à prendre 
<lii  lils,  elle  pourrait  farilemenl  ouvrir  dans  leur  esprit  des  inclinations 
contraires. Quuy  qu'il  en  soit,  j’estime  que  le  succès  des  armes  du  Uoy 
delà  le  Rhin  fuira  naistre  ou  empeschera  plusieurs  résolutions,  selon 
qu'il  sera  «Icsavantageux  ou  favorable. 

("est  poim|uoy  il  importe  que  vous  renouveliez  vos  instances  aviîc 
chaleur  à l'endroit  de  madame  lu  landgrave  de  Hesse  et  de  M.  le  comte 
d'Eberstein,  allin  qu’il  se  fasse,  de  leur  coslé,  ([uelque  diversion  ipii  oc- 
cupe une  partie  des  forces  qui  sans  cela  iront  fondre  sur  nosire  armée. 
Elle  peut  bien  juger  tpi'il  vaut  mieux  hasarder  quehpie  petit  avantage 
|)resent,  qui  se  reparera  avec  usure  dans  le  Imnheurdii  gros  des  af- 
faires. qui  est  attaché  A la  subsistance  de  nostre  armée  delA  le  Rhin, 
que  d'expn.scr  ce  gros,  le<|uel,  perdu,  entraisneroil  infailliblenient  la 
])crtc  de  la  meilleure  partie  de  ce  que  ]>o$sède  cette  princessi'.  Von.«  la 


‘ Voye< , aar  te  OU  du  duc  de  Neukourg,  l«  noie  de  la  page  438. 
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N'.iunilin'  M)lli<'ilcn-z  donc  h cela  avec  vij'iiaiir.ct  liiy  rcpit'scnlcfpi  pneorn  r|uVllc 
IIP  d»il  |H>iiit  fairii  diniciiltp  de  donner  cette  iialiüfaclion  au  Ituy,  veu 
i|n'plle  ne  imim|ucra  jamais  de  rassistanre  de  Sa  MajesU^;  que,  ponrveu 
que  te  bon  estai  cl  la  réputation  des  rlioses  se  conservent  ccl  biver  en 
.Uleina|;nc,  elle  y agira  si  puissaniiucul  rannée  proeb aine,  qu'elle  se 
|ieut  rnUonnablenient  promettre  d'y  mettre  k l'avenir  en  toute  securité 
la  foi'lnne  de  ses  alliés. 

Il  l'sl  arrivé  un  escbec  asser  roscbeiix  au  (|eneral-major  Rose  causé 


’ Lcf,>^iH.Voi  envoyé  «>n  rccufiii«i»- 
.-taiict'  «iiMt  |i»rlMt  lit?  U cnmtmi'  tJii  iii«- 
lérluil  (lcltui4iri4nl,«VUiît  InitoéMirpreiMlr*?, 
Ii’7  et  «vaii  «’Kmvô  uncHon^fniilr 

«léfaite.  Voici  la  {«Mn>  qu écrivit  ii  er  injcl  k 
iiiarvclial  «le  (îui^ltriaul  iiii  |;i'n<'rol  d'KriiiHi . 
guuvriiii'tir  lit*  iiriiOirli  [WfJ.  dm  marttrhml 
tU  (jutfu'ittMi,  |kRr  Lic  Loibouivur.  p.  C98- 
701): 

A Vtofbiicur. 

'.Nous  &1M111UC8  ai’rivés  cina|iiièm^irMir 
«lo  iMMin*  tnair1i<?  il'aeoMix  liumH*  li^irrà  Jtoll* 
tvoill , qui  rsloit  hier  finincily.  Ir  7 novembre. 
IdT  iiiüliii  «Juillet  jtiur.  d«imiay  onlr>'  ûii 
frcnéi'ai-mnjiir  IttMo  * qui  ovoit  l'tiviinl-jpirde 
<k  rnrm<'*c,ilr»'«vaiMu*r  »v«  trot*  regioR'its 
ito  caTxiHÎe,  le  nien  vieuv.  ccluy  d'Obeni 
b'  mien,  nvi'C  I«m  dnqpwx  lic  nimi  muxiti, 
pour  cr  «II*  w saisir  dr  t'alin^^cn . y j«?<er 
ie»rlicU  «Iragoiits,  et  por  le  tne«oie  nioyc^ 
|trciidrr  laïqpie  «W^  riiiM'inin,  et  m*  retirer  en- 
fiuite  b l'ariiiée  pris  «k  noUweili.  Sur  quoy 
Ifilid  üô'ur  l'encral'innjnr  m*  mit  <*n  nion'fae 
Avec  k‘«  «UMlilfri  liTiupC8,tMir  |e«  «in  ou  8cp4 
Itciii'ets  liai  ifiatii».  olU  ii  Palinj'eu  et  y orrivii 
Mir  le  iiinly  uu  une  lit>tir«  après.  Mai*,  y 
ayant  Imiivc  rinipunite  dra^iom  «?t  trente 
cbc\.iii\  do  rnmrtiiy.  il  prît  rfHolulioii  de 
!N*  rHin‘r  (1  vint  kf^er  a un  villaifp;  iMwinid 
tii'ydinif.  mliv  l'alii^n  cl  lUiecnfcId,  où 


il  arriva  sur  les  (n>i8  011  quatre  hrurc«  «pré» 
niidy.ei  mi  lugm  |MKir  sa  pcrfijnoe  dian»  iin 
rliiiali'uii.  avec  la  moitié  ileü  drsgoiia,  i?t  mil 
l'autre  emûtk  dcudirls  tlraguo*  ilan*  un  autre 
rhaslcaii , qui  mti^l  encore  daiia  Icilict  vil> 
la^ . et  commanda  pour  tonte  {{aide  un  rill’ 
mettra  nvcf  Irni»  rluMauv  par  ciNn|M^piie, 
qui  Caifoient  en  tout  sepUntiMlcax . et  luy 
ordonna  de  *e  a>ellre  nur  le  cbemin  de  Pa- 
lin^. 

rtdofiel  Spork,  qui  avoit  e«lé  «mvoyé 
avec  un  party  «le  riiiq  ctHiU  rlievaut  pour 
avoir  de»  ikmivpIIc»  ft<aciirt'ef>  de  miuii,el  qui 
evioit  pnriy  d'auprin  de  \Veille<.|rtl  le  ven- 
«Iredy  f» novembre,  à deuv  heures  du  malin, 
le  quartier  j^eneral  <'8tanl  encore  ü t orUem . 
vint  le  nieenic  jour  ii  Horli,  où  s'caüint  ra> 
fnii»chi  U nuit,  il  mandia  le  MmudyburliH 
huit  himiTtg  du  malin,  et  vint  mqirèa  de 
Sullx , d oii.  avant  receu  ailvis  que  le  colonel 
VUIrrliott,  «ver  un  |»arly  «le  quatre  ceol«^ 
cbevmix.celoit  morclié  vers  Poliii^'n.  p<mr 
a'y  kirc  payer  «le  c|«*cU{uc»  eonInbutÛMi»,  il 
«e  rcmliit  de  marchtT  vers  lit,  )>oure«saycr 
«k  rcncnulrcr  r«>Uc  purtk. 

• .-\rrivimt  «k  UoM>nreld.  îl  rnicnn- 
Ira  un  «jtiarlir^'iuaUlre  du  colooiel  Rose, 
qui  alloil  dndirt  lieu  pour  saav«>gnrde,  du* 
(|uel  ayacil  a|q>ris  que  k cuIomI  Cftoît  togd 
& ikyalin^,  liiy  dans  le  rbasleau  avec  dm 
dragons , «H  ks  tro»  reginiens  «Ions  k village , 
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par  sa  noRlijj<'nco;  mais,  oulre  qu'il  y a apparence  qiie,esUii(  l>ra\e 
liummu,  il  lascliera  fron  avoir  sa  revanche,  le  j»eneral- major  d'Erlac 
a promplemenl  envoyé  cinq  cents  chevaux  des  frarnisons  d’Alsace,  (le 
reiiforl  el  co  qui  s^est  sauvé  du  ta  dolîaite  des  trois  re^pmetis  de  cava- 
lerie en  rend  Taccident  moins  considcrahle.  Je  vous  escris  cecy  allin  de 
rabattre  les  ainpiitications  qu'on  en  faira  et  k vanité  (|uc  nos  ennemis 
sen  donneront,  à qui  Ü n'est  pas  eslran^e  «jiul  arrive  quelque  petit 
bonheur  après  de  si  grandes  disgrâces. 

«TW  tmift  ebevaux  éc  chaque  CAm|Mgr)»c  pru»aiiv(T,  ù U ra^eurtb»  deux  fliaUeiaiix. 

pour  toute  garde,  ledict  colonel  roit  cti  de-  que  quHqnr^  (roi^  rrnU  Immnie»  n pksl  fi 

UberatKin  a«fc  tons  scs  oDiriers  ce  qu'ils  k rlifxal.  neuf  étendarts,  le  gcnerol-niajor. 
dévoient  birc  en  ce  micvintre.  Siu*  quoy,  la  kimi  coiiiln  et  aept  huit  ofiicîfrs.  KiKore  lu 
plus  grande  pnrtio  luy  conveilinnt  de  «c  rr-  innitié  de  reiu  qui  rmt  leur*  rli«nnui  ii’oiil 

lim  et  idi^iiAiit  qu'il  tinloil  |kh>  à croire  ny  selles,  ny  brider,  ny  manteoux,  n\  bnUo^. 

que  Riïse  n'etisi  bien  |iOurvcu  k mi  seuretc  rrVoy»  (jucl  inulhinir,  par  l'iioprudmer 
ef  qu'il  n'cunt  |kas.  pour  lenioinK,  un  dr  rcs  ri  ncgligciircc  d'uii  lioninvc  k «pii  Di«u  avoil 

regimens  tou^wrs  & chetol.  il  leur  pnqiosa  etivoyif  une  ImniK*  lortimf  cuire  1rs  mnin«. 

de  s'adtancer  furore  un  pen  plus  prbi  et  s'il  eust  salisfaict,  non  pas  au  devoir  d'an 

dirt  qu'il  vnulnit,  lay  seul,  avant  que  de  les  grneral-ntajnr.  tnais  M^uleiiuait  il'un  simple 

engager  aucunement,  rceooaoistrc  l'cstot du  riUmcvtre  , estant  do  pins  bien  adxert). 

quartier.  Sur  quoy,  s'entant  advanec  on  per  coiiunc  il  r<utoit,  qu  il  f avoit  cinq  renls 

sonne.  {>ar  le  cbemin  de  noltncill,  audici  cfacvanv  de  r«nt»eniY  en  cani|iague. 

(îcysliog.cln'nynnt  renconirénysenlinclle,  "Copendant.  Monsieur,  comme  il  fiitil 
ny  patrouille. ny  garde,  il  retourna  vers  ses  dbervb<<r  tous  les  inoyeiM  de  remédier  h un 

gens,  qu'il  ranwrna  audtoi quartier. où  ayoDl  si  mauvais  rcncnolir  et  à ce  qui  |M>umiit 

mis  le  feu  presque  au  n»emie  uistant.  pour  nouBarrirrr  de  pis  ensuite,  je  vous  prie  de 

ta  quantité  de  fourrage  qui  nlnil  dons  \r*  nrenvoyer  le  pli»  praniptement  que  \o«» 

maisons,  et  le  ritlmcdre  qui  avoit  mté  or-  pouiTer.  la  covalcrie  des  places,  et  dehiyfain* 

itocmé  de  tenir  so  garde  vers  Polingen  oc  prendre  ta  aiesme  niarcb^  qu'a  pn*e  nosire 

pouvant  faire  outre  cbiwc  ipsc  de  rculriT  Llle  pourra  loujouni  venir  sctire- 

dans  le  quartier,  conuiie  il  a fait,  ei  de  Ira-  ruent  à nous  d mn»  joindre  par  derri^»  et 

vemer  pnr  trois  fois  jxMir  donner  temps  an\  li  couvert  de  l'armée.  Si  quatre  cnmpsgiitcH 

troupes  de  monter  à cheval;  mais  couime  iln  irgiimml  de  la  Reyoe,  <pie  ootis  avons 

tous  l»ctui!vautfsloicfitdonifllé«,d  1rs  rois-  ndvM  devoir  estre  nwiiilenant  arrivées  eu 

Ir^,  comme  les  olliciers.  desbobilJés  et  en-  Alsace,  y ostoienl,  vous  les  onvoycriez,  s'il 

dormis  en  toute  eoidiuiMe.  et  le  geiierabuKijur  vous  |da»l.  avec  les  voslres.  El  comme  je 

efifemni  dan»  le  C-liaslfoa  ovec  scs  dragons.  n'ay  pa«  le  temps  «tescrire  ii  laDour.  jevoi» 

il  n'a  pns  esté  jKMsible;  et . bien  que  l'ennemy  prie  d'envoyer.  «Uns  la  plus  gronde  diligeuco 

ne  M soit  pas  arreolé  longUmq».  il  ncs'csl  qui  se  poun'a,  ceUe-cy  ii  ma  femme,  alin 
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Je  suis  ravy  du  conmicnrcnicnt  du  nwtablissemenl  de  voslrc  santé, 
|)uis<|ue  je  vuus  souliaile  tuute  sorte  de  bien  et  i|ue  je  suis  vérita- 
blement, etc. 


I\  S.  J'ii\  a|i|iris  de  bon  lieu  que  le  résident  de  Sui'^de  qui  est  à la 
Ha\e  se  laisse  qiielqiieruis  entendre  que  la  l'rance  n'a  point  d'incli- 
nation pour  In  paix.  Celte  inipres.sinn  vient  sans  doute  des  artillces  de 
In  ninisnn  il  Austrirlie,  pour  des)>ouster  de  nous  nus  alliés,  qui  la  dési- 
rent. (i'est  pourqhoy,  il  sera  de  rostre  adresse  de  relTuter  cette  erreur 
et  de  faire  comprendre  au  monde  que  nous  n'avons  icy  rien  tant  à 
cceur  que  celte  paix,  qui  est  dans  les  interesls  de  celle  Coui'onne,  pour 
plusieurs  raisons  <|ue  vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  escrive. 

La  deiïaite  des  trois  rétiniens  de  M.  le  inaresclial  de  Guebriant 
n'est  pas  aussy  grande  que  nus  ennemis  la  publient.  \'ous  avons  desjà 
envové  de  l'argent  pour  les  remettre,  et  le  general-major  d'Erlac  y a 
fait  aller  cini|  cents  chevaux  des  garnisons  de  l'Alsace,  de  sorte  que  la 
perle  se  trouvera  peu  grande. 


qu’elle  piiiftho  feii'e  voir  la  vérité  de  la  rliose 
D MM.  ]«'<  Miiii»lrea.  Je  voun  prie  aus$y  de  U 
foire  t>Ç4voir.  de  voulre  en  lous  1m 
Unn  où  V4iu«  le  jiigere/.  roiMumable.  Nou» 
iMHs  Muiinrs  re|M>i»dant . déti  la  nuit 
uppri  rlM'*^  de  relie  plorr.  p(  alleiidoitsno«4re 
roiioti  ri  lini^ogc.  du»!  nous  n'ovuiM  point 
rncurn  tir  iwMivelktjv.iNiHisi  cMtayrrofiK  d'utto* 
rbrr  niinruM  et  alUHidront»  d'avoir  «pud- 
c|iie  rhotvo  d’oMiciiré  de  l'intention  de  Ten- 
iieiiiy.  Et  *<iir  cc  je  &uis«rte. 

• Au  rniMp  |Hv>9d«  RoUneill,  k 6 lieureo 
du  »oir.  8 iKivemlirc  i6)3.« 

fVdpMi  tli'oliu»  {Kitisi,  iuedike,  p.  i i5V 
ToubatM,  ou  ToiilialH , ou  Tou|Mi(ds  était. 


avec  Ro«c.  un  des  chefs  dos  Weymanens  qui 
furent  surpris  et  envrhqqMfs  ]>ar  l'emtemi  : 
irCladein  non  eiigiumi  amqtere  Yimarien- 
sium  diictonun  præriptii . Tui^mlnhi.s  et  Hnse. 
cæsb  üuonim  fenne  tn^rriilb.  equb  et  sarri- 
nisraptbra'teronjm^erautaiitem  milh'el  o.* 
On  |)oul  c»tni|Kin.T  sur  le  déroule  de  Pa- 
lin('f*n.  on  Ralin^a.  mi  récit  ci»iii|»osé  |>ar 
un  iMPlbandeii  Ravarohi. et  publié  |uirlleil- 
memi  dans  rouvri^p*  aHemniid  intitulé  : 
dantfMgnr»  dr$  //oraroM  pendant  les  aanè\  t 
t6j3,  rt  i6ü , êmu  U*  ardrf$  da /eld‘ 
martfkal  \ferry  (t  Mil.  in -8*.  îaeipsig'  et 
McÎMcn,  i85iV  — Voye*  l'inli-oduclion  en 
tête  de  ee  vûlutmL 
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CCCWMU. 

Manasr.  di^la  Uibiiolli.  Maxariiie.  n*  >7i9<  i.  T i3S  \rr«o. 


A M.  Li;  I.ANDGRAVK  DE  DARMSTADT'. 


Monsu-iir, 


(I'nnii.^«^  MOAt'fultiv 


Aoslre  AIIcss4‘  >eriii,  |iar  la  <l(‘s|it'sclii‘  iltr  M.ili;  Ri'jaiiiii',  <|Ut‘ 

<lu  Roy  sera  (ousjuurs  disposé  à pi'üle|;er  ses  inleresls  dans  la  jiislire, 
cl  ses  plénipotentiaires  sont  eliarpés  de  la  procurer  à tous  ceux  <|iil 
auront  recours  ù sa  ruxule  lionté.  Li>  but  (|ue  Su  .Alajestc  a proposé  a 
ses  armes  n'axant  esté  que  de  {'aranlir  ses  voisins  d'oppression,  et  de 
conserver  ou  faire  rendre  à cliacim  d’eux  ce  qui  luy  uppaiiieiit.  Vostre 
Altesse  peut  ju|;er  que,  dans  la  ne^’oriation  de  la  paix,  la  conduite  de 
ses  ministres  ne  s’esloigneru  point  île  cette  (in,  et  qu’il  ne  tiendra  pas  à 
eux  que  tout  le  monde  n’en  apporte  tonte  sorte  de  salislactioii  raison- 
nable. 

Pour  moy,  qui,  outre  l'oblii'ation  que  j’ay  de  seconder  les  justes 
intentions  de  Sa  Majesté,  uurois  encore  beuucuu|t  de  passion  de  servir 
Vostre  Altesse,  je  la  supplie  de  trouver  bon  que  je  luy  dise  en  conü- 
dence  que,  dans  ces  grands  moiivemens  qui  divisent  la  Clirestienté , 
elle  doit  rendre,  ù l’avenir,  sa  conduite  si  nette  de  partialité  et  si  portée 
d’inclination  an  bien  general , que  cette  Couronne  piiis.se  embrasser  ses 
interests  avec  la  mesnie  alTeclioti  que  ceux  des  autres  princes  neutres. 
Dans  ce  cbemiu,  j’auray  plus  de  liberté  de  les  appuyer  et  de  faire  pa- 
roistre  à Ao.sire  Alti*sse  la  véritable  passion  avec  laquelle  je  suis  et  je 
desire  estre,  etc. 


' (leorgiK  II.  lamigrave  de  ll>«Mi.I)arinii|ad . ikUc  17  uinrs  160B.  Il  iianinil  le 
1 1 Juin  iCCi. 


MAtJiniS.--  I. 
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C(X\XXIV. 

Mnmisr.  de  In  BiMinIh.  Mezarine.  n'  1719.  t(»n.  I,  f*  i3S  verao. 

A M.  I)E  r.RESSV. 


Monsieur, 


[Paris.]  no«rnibre  i6'l3. 


Je  reiiiels  ù la  |>ni(Iciir.e  de  M.  le  cnnilc  de  Harcourt  et  à la  voslre  In 
conduite  de  l’affaire  de  M.  de  Moiitai(;u,  me  protnelUnl  que  rien  ne 
sera  oublié  pour  luj'  faire  rendre  lu  liberté,  que  la  Rejiic  desire  pas- 
sionneiiient.  0|>endnnt  je  ne  laisse  pas  de  vous  estre  bien  fort  oblifzé 
des  soins  <|uc  vous  en  ave*  pris  jusques  icy.  Les  despesrhes  de  M.  de 
Uriemie  sont  si  exucteineiit  et  si  particulièrement  cbargées  des  senti- 
mens  de  Sa  Majesté,  <|uc  je  n'y  ajousteraj  rien  par  ccllc-cy.  Je  me 
conleiiteray  de  vous  asscurer  que  je  seray  tousjours  et  très-verita- 
bleinent,  etc. 


CCCUW. 

MamiM*.  de  la  Bililioth.  .Maziiriiie.  ti*  I719«  Iniii.  I,  f*  i3<>  rcclo. 


A M.  LK  MARKSCHAL  DK  GliKBmWT. 


[run-»,]  ft'i  iiosfiiilir- 


Monsieur, 

Après  vous  avoir  escrit  une  auli'e  lettre,  que  vous  recevrez  en  inesme 
temps  que  celle-cy,  nous  avons  appris  l'accidenl  du  gcneral-majoi-  Rose. 
La  munière,  certes,  en  est  bien  fasebeuse;  mais  puisque  le  mal  est  ar- 
rivé, il  J faut  chercher  du  remède.  C'est  pounpioy  nous  envoyons  de 
l’argent  pour  ayder  à remettre  les  reginiens  deffaits  et  allin  que  celte 
playe  ne  denieurc  longtemp  ouverte.  Nous  espérons  que  le  genei-al- 
major  Rose,  estant  brave  boiiimc,  et  remarquable  par  ipiantitii  de 
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bonnes  actions  qu’il  a faites,  sera  piqué  par  son  propre  malheur  à en 
prendre  la  revanche  el  à tasrlier  de  le  ro|jarer  aux  despens  des  en- 
nemis; cela  m’a  obligé  A luy  escrirc  la  lettre  la  pins  civile  et  la  plus 
obligeante  qu'il  m’a  esté  jwssiblc.  Je  ne  doute  point  que  vous,  qui  ave/, 
une connoissance  particulière  de  son  liumeur,  ne  la  sraebiez  inesnager 
à l’avantage  du  Roy,  et  pour  en  tirer  de  très-utiles  services,  dont  il  sera 
très-capable.  Surtout  donnez-luy  bien  l’impression  que  cela  n’a  lieii 
diminué  de  l'estime  el  de  l’alTection  qu’on  a icy  pour  luy. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  succès  du  siégé  de  Rutlweil  ',  el 
nous  nous  le  prouicllons  favorable,  l'armée  bavaroise  n’ayant  peu  esire 
sytost  en  estai  de  secourir  celle  place,  les  lrou|>es  du  tluc  Charles  ne 
l’avant  peu  joindre  que  lard,  puisqu’elles  ne  passèrent  le  Rhin  i|ue 
l’onzième  de  ce  mois,  suivant  les  avis  que  nous  en  avons,  qui  portent 
encore  que  Hasfeld  prend  la  route  de  la  Franconie,  et  que,  par  consé- 
quent, il  n’ira  point  joindre  les  Bavarois.  Si  cela  est,  vous  leur  serez 
pour  le  moins  esgal  en  force,  sans  parler  de  In  bonté  de  nos  lrou|jes, 
qui  sont  sans  doute  meilleures  que  les  leurs.  Cela  n’empes<'he  point 
que  nous  ne  vous  préparions  un  renfort  de  deux  mille  Irlandais , bous 
soldats  et  sous  de  bons  oUiciers,  avec  autant  de  François,  qui  vous  se- 
ront envoyés  dans  quelques  mois.  Cela  veut  dire  qu'il  n’est  rien  de  plus 
véritable  que  ce  que  je  vous  ay  escril,  qu’il  n’y  a point  d’aiïaires  que 
nous  ayons  tant  à coeur  que  celles  d’Allemagne.  Vous  croirez  aiissx, 
s’il  vous  plaist,  que  vos  interests  me  seront  extrcsmenient  chers,  el  que 
je  ne  seray  jamais  satisfait  que  lorsque  je  vous  auray  peu  tesmoigner 
par  quelque  effet  considérable  (pie  je  suis  verilableinenl,  etc. 

/’.  S.  Vous  l'ecevrez  .soixante  mille  livres  (jue  je  fais  envoyer  sur 
mon  crédit.  C’est  seulement  pour  restablir  les  trois  nîgimens  qui  ont 
esté  ilcffails,  sans  qu’il  s’en  doive  rien  divertir  ailleurs.  Asseurez-voii.s 
(]uc  vous  ne  manquerez  point  de  ce  qui  sera  necessaire,  dans  la  pas- 

* Pclilc  vilW  ik  Suuûb6,8itr  le  ^«cker;  19  novembre.  1^  mart^liol  de  (fuc^briaiil, 
dk  fait  aiijoiird'iiiii  |»ortie  du  ro^Aume  de  blessé  le  ijnuvembrc  au  skge  de  RottMeiL 
Wurtemberg.  Elle  avait  été  prise  tks  le  eïfdrû  dan*  cette  place  le  a 4 novembre. 
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«ion  i|uv  j'iiy  que  le  service  se  fasse,  cl  <|uc  vous  ayes  iiiuveii  (le  faire 
qiiel(|ue  action  remarquable  pendant  i|ue  j'ay  l'Iionneur  d'avoir  part 
à la  roiiduile  des  affaires. 


axxxxvi. 

M«nufir.  ]a  RiMiolh.  M«iz4inii«'.  n*  17191  l<wi.  1»  f i3g  rrdo. 


A M.  LK  COMTK  DK  lUNTZAl 


Monsieur, 


[Pam,]  9-^  nmcnUtpp  i6&3. 


Si  je  n’avois  passion  d'apprendre  de  vos  nouvelles,  je  ne  me  plain- 
drois  [toint  de  n’en  avoir  receii  il  y n luiigteiiqis.  Je  devine  pourtant  la 
cause  de  ce  silence,  cl  je  me  persuad<“  (pie  vous  ave/  résolu  de  l'ohsei  - 
ver  jusqu'à  ce  que  quelque  succi^s  imporlani,  (|Ue  Dieu  aura  donné 
aiii  armes  du  Roy,  vous  ohlij'era  à le  rompiv.  (’ela  ne  devroil  pas  vous 
avoir  empesché  de  m'(\scrire;  vous  ne  devez  pas  douter  que,  quand  vus 
lettres  ne  m’ap|iorteroieul  (pie  des  nouvelles  de  vostre  sauté,  elles  ne 
me  soient  tousjoni's  tn^s-af’realiles. 

Nous  avons  appris  l'accident  arrivé  au  f'encral- major  Ruse.  Je  liiy 
escris  la  leltre  la  plus  civile  qu'il  m’a  esté  possible,  pour  l’adoucir,  et 
pour  l’asseurer  que  cela  n'a  rien  diminué  icy  de  rcsliiiie  et  de  l'alfiT- 
lion  qu’on  a [mur  luy;  vous  le  luy  confirmerez,  s'il  vous  plaist,  de  vive 
vois,  et  luy  dire»  comme  nous  es|M'rons  qu'il  reparera  liienlosl  ce  petit 
iiiallieur  ans  despims  des  ennemis. 

Lu  Revue  a donné  ordiv  qu'on  envoya.st  de  rai'fpmt  |iour  ayder  à 
remettre  les  re|pmcns  definils,  et  l'on  travaille  à la  Icvi'e  de  deux  mille 
Irlaiidois,  auxipiels  nous  joiiiilrons  autant  de  François,  pour  les  faire 
|Nisser  en  Allemagne.  Vous  jhiuvcx  juger  par  là  si  nous  oublions  b's 
alTaiiv's  de  ce  [lays.  Je  vous  conjuiv*  surtout  d'ap|>orter  ce  ipti  despen- 
ilra  de  vous  allin  d’entretenir  dans  l'armée  la  concoisle  et  la  lMnme 
intelligence,  de  laquelle  princi|>alemenl  despendent  les  bons  succès  de 
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tout  ce  qui  s’enlrcprcndra.  Nous  es[X!rons  irappi'cndre  liieiilu.st  lu  |ii-is<‘ 
<lc  Uotlwcil  et  ensuite  reslablihsemenl  des  quartiers  d’iiy  ver  des  troupes. 
Croyei  que  personne,  etc. 


OXXXXVII. 

.Miiniur.  di!  In  Dibliolh.  .Mamiine.  n'  1719,  loni.  I,  l'  id<j  ri!fli>  hl 


A M.  LE  GENERAL- MAJOR  ROSE. 


Monsieur, 


|Pam.) 


Bien  que  je  ne  vous  eusse  pas  encort^  escrit,  j’aj  \onlu  rompre  ce 
silence,  pour  vous  lesraoifpier  le  dcsplaisir  avec  lequel  j’ay  ajipris  Tac- 
cident  qui  vous  est  arrivé,  et.  à diixî  vray,  la  première  défaveur  que 
vous  ayez  receitc  de  la  furlune.  Cela  pourtant  ne  m'a  point  surpris  et 
ne  m'est  pas  une  chose  nouvelle  que , après  tant  de  lionnes  aetioii.s  faiti's 
i-l  tant  de  victoires  emportées  sur  les  ennemis,  elles  ayent  esté  eon- 
|H-es  de  <|ucl(|ue  petit  inalliciir.  Les  plus  grands  hommes  de  vosire 
inestier  ont  presque  tousjuurs  esté  sujets  à de  semblables  inronve- 
niens,  qui  leur  ont  servy  d'nij’uillun  pour  taschcr  à les  reparer  aiec 
gloire  et  à en  tirer  sur  les  ennemis  une  revanche  avantageuse.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  vous  arrive  de  mesine,  et  que  nous  n'entendions 
bientost  la  nouvelle  de  quelque  jp'aiid  succès  que  vous  aurez  obtenu  et 
qui  rabattra  la  vanité  que  les  ennemis  se  donnent  de  cette  petite  dis. 
grâce.  .As-seiirez-vous  qu'elle  n'a  rien  altéré  icy  de  l’eslime  qu'on  y fait 
de  vostre  valeur,  ni  de  la  volonté  que  la  Heyne  n de  la  reronnoistre 
par  des  liieufaiLs  dignes  et  de  sa  bonté  et  de  vostn;  mérité.  Et  |Miur 
pi-euve  de  cela,  elle  a donné  ordre  qu’on  envoyast  de  l'argent  pour 
vous  donner  moyen  de  restablir  vostre  régiment  et  de  continuer  i>  bien 
faire.  Pour  muy,  ne  doutez  point  que  je  ne  contribue  tousjours  ce  qui 
ilespeiidra  de  mes  soins,  alTin  que  vos  services  soient  reconnus  et  |Miur 
vous  faire  paroistre  que,  vous  ayant  tousjours  beaucoup  estimé,  il  est 
iinpnsNible  que  je  ne  sois,  etc. 
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CCCXXXVlll. 

Mailuw.  île  la  lUblioIb.  Matariric,  n*  1719.  loi».  1,  0 iSg  ver». 


.V  .M.  LE  COLONEL  OHEM', 


rifuntn  or  iwisUL  el  ctlua  m»  nom»  lumvpc»  ton  a u uvuriui.  « «ninim. 


MonsiiMir, 


[Panv,]  «5  novembrr  i$&â. 


J'ay  (iris  l‘occasion  île  IVsclier  «|ui  esl  arrivé  à voslre  r»‘j;iiiit>iit  pour 
vous  tesinoigncr  la  part  que  j’y  prends,  pour  l’aiiiour  de  vous  et  l'estime 
particulière  que  j'ay  tousjours  faite  de  voslro  personne.  Cela  m’a  oblifp- 
à clierclier  un  prompt  remède  à cet  acrideiit,  et  à faire  envoyer  de 
l’argent  à M.  le  marcselial  de  Giicbrianl.  pour  vous  donner  moyen 
de  réparer  vostre  perte  et  de  remettre  vostredit  régiment. 

J'espère  que  nous  prendrons  bientost  la  revanche  de  cet  affront,  cl 
que  vous  contribuerez,  tant  par  vostre  conseil  que  par  voslre  action, 
pour  rabattre  la  lro|i  granilc  vanité  que  les  ennemis  s'en  donneiil. 

Pour  moy  je  puis  vous  asseurer  que  je  n'oublie  lien  pour  faire  valoir 
vos  services  auprès  de  Sa  Majesté,  et  surtout  le  zèle  que  je  sçay  que 
vous  avez  pour  cette  Cuiirunnc. 

Je  me  promets  que  vous  en  recevrez  la  reconnoissance  qu’ils  mé- 
ritent et  que  je  vous  souhaite  avec  la  mesme  passion  que  je  suis  véri- 
tablement, etc. 


' c<>]oi»el  «le»  lniM|»e« 

Obfini.  S<»n  nnin  «st  souvent  aU 
«lanti  {«K  mivroges  du  1411*  siècle. 
Uard4>  l'appt'llo  fJcmtu  diiu»  le  [Kixsagc  siii- 
\nnl  : •^Mazoniiu»  .....  Hegis  liltms  ad 


Oenimn.  lril*unam  t<^)onel),  aiUikrnt,  qui> 
hu-4  Rev  (Louis  XIV)  (fprmaitonim  ndem 
orque  ac  virtiitem  eoUaiidaLNit.*  {De  rfhuà 
GaUîehf  p.  A 69.) 


---  J'gle 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


471 


CCCXXXIX. 

Mmmw.  de  la  Bihiioth.  Majarine,  n"  1719,  loni.  I.  P i3ç(  vers». 


A M.  DE  TRACY. 


Monsieur, 


[PofiSal  novi^bn*  16&S. 


Vous  ayant  eserit  depuis  deux  joui's,  j’ajousle,  par  celle-cy,  coiiiine 
j’ay  promis  d'envoyer  sur  mon  crédit  soixante  mille  livres  pour  re- 
mettre les  regimens  que  les  Ravarois  ont  maltraités.  J'escris  à VI.  le 
maresclial  de  Guehriant  que  cet  argent  ne  se  divertisse  point  à quelque 
autre  chose,  comme  je  pense  qu'il  n’y  doit  point  estre  diverty.  Nous 
préparons  un  renfort  de  neuf  mille'  fant.-issins  irlaiidois  et  rraneuis: 
par  où  vous  pouveî  voir  cond)ien  nous  avons  à cœur  «pie  l'armée 
subsiste,  et  qu’elle  ayt  moyen  de  faire  quel(|uc  chose  de  bon.  Je  vous 
ay  desjà  prié,  par  mes  pi-ecedentes,  de  fournir  au  sieur  de  Campi  jus- 
ques  à douze  mille  livres,  que  je  fairay  remettre  icy,  au  premier  avis 
que  j’en  rccevray.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  le  fassiez. 


a;r,xi. 

Momiso.  de  la  Biblioth.  .Mautruifi , n*  1719,  tnm.  I.  f 1^(9  ver»n. 

A LA  UEVKRENDE  MÈHE  JEAN>E. 

•irpxkitm  M fOfvnirT  bx»  cA&iiiLitu  BS  pimotts. 


Madame, 


jPar».]  «5  iiA4Mtibr<>  HîiS. 


Je  ne  doute  point  que  la  constance  avec  lai|uelle  VI.  le  niylord 
Muiitaigii  soulTre  la  perte  de  sa  liberté  ne  soit  en  partie  un  olfet  de  vos 

' 11  y O 1a copie ’tiiids,  d'o*  briaulct  aucomicdeHuuUau(p.  ^67-^68 1. 

prè«  loH  lettres  adressé  au  mai^)nldeGud>  il  ne  AAgÎHsnil  que  de  quatre  mille  hoiimiey. 
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•uibi.'  iirirros;  aiissy  est-cc  une  des  causes  qui  me  foui  esperer  que  Dieu  nous 
le  rendra,  après  l'avoir  quelque  temps  espronvé,  et  je  me  promets  que 
la  joje  <|tie  nous  aurons  de  le  recouvrer  ne  sera  pas  moindre  que  lu 
douleur  que  nous  sentons  de  l’avoir  perdu.  Cependant  comme  la  divine 
l'i'ovidencc  entend  que  nous  nous  servions  des  moyens  ordinaires  qu'elle 
a eslaldis  pour  parvenir  anx  Uns  que  nous  nous  snninies  proposées, 
je  vous  j)iiis  dire  avec  veritf'  que  la  Heyne  n’oublie  aucune  sorte  de 
soin  pour  faire  travailler  ù sa  liLerlt'.  l*our  inoy,  je  in’asscure  que,  sça- 
elinnt  In  liante  estime  en  laquelle  j’av  sa  vertu  et  In  parfaite  passion 
que  j'ny  pour  sa  personne,  vous  croirez  facilement  que  J’eniplove  tout 
ce  rpie  j’ay  de  crédit  auprès  de  la  Keyne,  et  tout  ce  que  j'ay  de  pou- 
voir auprès  des  ministres  du  Roy  qui  sont  en  Angleterre,  pour  obte- 
nir reslargisscment  dudit  sieur  mylord.  Bien  que  j’y  sois  porté  par  ma 
|iro|ire  inrliiiation,  je  ne  vous  dissimiileray  point  que  la  part  que  vous 
V prenez  in'esl  un  second  niotif  pour  tasclier  de  faire  réussir  iiii  si 
juste  et  pieux  dessein  : cela  veut  dire  que  tout  re  qui  vous  regarde 
me  louclic,  et  je  ii'aurois  point  de  plus  forte  passion  que  de  vous  tes- 
iiioigner,  etc. 


(XeXU. 

Mniiii^r.  !•  Uiblîoth.  Maz^irüie.  n*  Umi.  I.f*  i^o  recto, 

V M.  LK  COMTE  DE  LA  GARDE', 


«.»  Il»  < (nn»T  vu  »i  UK. 


Monsieur, 


[Pam,J  «3  ooki'ntlm*  iA^3. 


J'ay  reccii  relie  que  Yostre  Excellence  m'a  fait  la  faveur  do  tn’es- 
crire,  avec  tout  le  ressentiment  qu'elle  mérité.  Dans  la  passion  que 
j'ny  pour  les  interests  de  cet  Estât  et  pour  le  bien  dn  parly  confédéré, 

* 1^  oumtc  <le  |«a(ianlie.  tiofle*  de«rr*n(iait  d'une  fainîiicrraurubie. ^ 

|>nnri|iaii\  inintf»lre«  de  la  reine  de  Suède,  talde  alpbaUili(|iic  k la  fin  du  volume.) 
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ce  ne  m’a  pas  esté  une  petite  joye  de  connoistre  par  le  tesmoignaj'c 
de  Vostrc  Excellence  la  sincérité  et  la  parfaite  correspondance  avec 
laquelle  la  serenissimc  revue  de  Suède  conspire  avec  le  Koy  à un  des- 
sein d’où  doit  naistre  la  félicité  des  deux  Couronnes  et  du  reste  de  leurs 
alliés.  Aussy  puis-je  osscurer  en  toute  vérité  Vostrc  Excellence  que  les 
pensf'Cs  de  toute  celte  Cour  sont  si  fortement  tournées  de  ce  coslé-là. 
qu’il  n’y  en  a pas  un  de  ceux  <pii  ont  riioiineur  d'avoir  part  eu  la  ruu- 
duite  de  l'Eslal  qui  s’esloigne  de  celte  fin , et  que  la  constance  dans  le  bon 
part)'  est  une  dos  plus  remarquables  qualités  du  Conseil  de  Sa  Ma- 
jesté. Or.  d’autant  (jo’on  est  icy  très-persuadé  que  le  gros  des  aiïaires 
du  part)'  despend  du  rAlleniagne.  comme  de  sa  base  et  de  sa  racine, 
Vostre  Excellence  pourra  remarquer,  par  les  gi-ands  efforts  (juc  le  Roy 
fait  de  ce  costé-lh  et  qu’il  est  résolu  de  faire  encore  plus  grands  à 
l’avenir,  coinnie  nous  allons  droit  au  but  où  tout  le  party  vise,  et  comme 
Sa  Majesté  ne  compte  tant  de  victoires,  dont  Dieu  a besny  ses  armes  en 
tant  d’endroits,  que  comme  des  moyens  pour  pouvoir  agir  plus  puis- 
samment en  Allemagne. 

Je  conjure  Vostre  Excellence  de  conlirmer  celle  vei  ilable  iiiqiression 
dans  l’esprit  de  la  Keyne  cl  dans  celiiy  de  Messieurs  de  sou  conseil, 
et  de  les  asseurer  que  le  temps,  qui  est  le  père  de  la  vérité,  leur  faira 
voir  des  effets  indubitables  de  ce  que  je  luy  escris. 

Cependant  je  rends  grâces  à Vostrc  Excellence  des  sentimeiis  trop 
obligeans  qu’elle  me  tcsinoigne  avoir  pour  les  civilités  que  j’ay  tasebé 

' <îroti(»9  np  pr-nsail  piis  que  ranmle  en- 
\*oy^cfi  Mtenétiil  de  lutterooiitjv 

ennemis.  (Vnyex  p.  note  a.)  On  en 
Iroorp  une  nouvelle  preuve  dansiin  anlrepa»* 
sagr  de  nvn  Il  inediur, 

p.  lo/i'ioô)  que,  demi  une  entrevue  avcc 
le  dur  d‘Kn]'hieii.  il  iiiüiülo  sur  ce  point: 

*Egi  gratîa.4  de  trans{K»ito  Irons  Hlieniini 
milite.  rogavHpieut  op<'niiii  daret  apud  He- 
gioaiii.  ut  ail  eiim.  qai  rmnr  est.numenini 
aliqnid  «reederet.  qiinndoqnidem  Bavariei 
magna  aceefiisBent  iruremenla  a Ixitliorin- 

MtltHIff.  t. 


gÎH,  ab  Masfoldin  srnim  trabcnle  oos  qui 
c*  BruDt^wireiitiibus  locîs  eviere.  nb  lliii- 
liim  e Pakitinatii.  Iiim  e laKembnr 
gico,  qui  juncli  non  minus  facerent  oclo 
millibiiK.  pra.>ter  qiiod  dus  Bavanis  dicitiir 
mnscrilierc  venalores  ad  quatuor  miltia,  el 
es  n(d)iiitAte  tria  miliia  es  leudoniiii  lege; 
optai'c  me.  tit  Galli  iiun  (utrett  lanlum  sini 
his  oopiis,  sed  et  superiorcs.  cl  sic  res  ab  eo 
rofpta.  fdices  iiarla  exitu^,  ad  ipshis  re- 
dundel  ^oriatu.  Proniisil  [dus  .4ngiiiamisj 
se  ap<iH  R^nom  hiiju^  rei  m^iorem  ^re.^ 
6o 


NoA^ndirtf 

t6i3. 
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liwiiikro  lie  midre  à M.  vosire  fils.  Kii  cola  je  n’ay  rien  fait  ijue  .sou  mérité 
)■(  riiicliiintioii  de  la  Iteyiie  ne  m'y  ohlif'eassent,  et  purliculière- 
iiieiit  la  consideraliun  en  laquelle  j'ay  re  i|iii  a riimmciir  d'appartenir 
à \ostre  Kxcellence,  que  je  .supplie  d'afjreer  la  passion  aver  laquelle 
je  suis,  etr. 


co;xi.ii. 


Mmiiisr.  \a  Rililincli.  Mnuiniio.  n*  1719.  lûm.  I,  T 1^1  roclo. 


V M.  LK  Dr  C D’KSPKUNON. 


Mon.sieur, 


[pAris,)  1 " <kWnnlirr* 


J'ay  appris,  par  la  vusti'e  du  1 1)  du  |>assé,  les  bous  elTels  qu'a  jirodiiits 
vostre  voyajje  de  |{oiierp,ue.  l'ada  ne  m'a  point  surpris,  et  j'avois  loii.s- 
joum  rreii  que  vostre  présence  eu  ce  pays  y aiïermiroit  le  calme  «pi'elle 
y trouveroit,  et  aclièveroil  de  dissiper  toutes  les  dispositions  à la  ré- 
volte <jtii  y seroieiit  demeurées.  Je  ne  vous  diray  point  combien  cette 
nouvelle  a esté  a|;reable  à la  Reyne,  et  quelle  particulière  satisfaction 
j'ay  eue  de  liiy  pouvoir  faire  considérer,  stdon  son  prix,  le  service  que 
vous  avez  rendu  à l'Kstat.  Ce  nous  est  donc  un  jjrand  repos  que  vous 
soyez  dans  une  province  oi'i  vous  sçaurez  maintenir  l'autorité  du  Roy, 
saiKS  perdre  rinclination  des  peuples,  et  luy  procurer  une  obéissance 
volontaire  de  ceux  de  i|ui  il  ne  peut  qu'avec  un  trè.s-scnsibic  desplaisir 
se  la  faire  midre  par  force.  Aussy  vous  |)iiis-je  asseurer  qu'on  ct)iitri- 
buera  de  deçà  pour  le  soulagement  de  la  province  tout  ce  que  l'ines- 
vitable  nécessité  des  alTaire.s  pourra  permettre,  et  <|u'on  n'a  point  de 
plus  forte  pa.ssion  que  île  pouvoir  en  inesme  temps  subvenir  à cette 
pressante  nécessité  et  donner  moyen  aux  sujets  de  Sa  Majesté  de  payer 
commodément  ce  qu’elle  est  contrainte  d'exiger  d’eux.  Et  cela  est  si 
vray,  que  lu  relTuniiation  qui  se  fait  de  quantité  de  conqiagnies  de 
cavalerie  et  d’infanterie  n’a  antre  fin  que  celle  là,  non  plus  que  l'ordre 


} 


) 
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qu’on  va  eslablir  panny  les  gens  de  guerre.  F.cs  iiileiidans  îles  jirovinees 
ne  l'cçoivcnl  pas  de  comniandcmeii.s  plus  précis,  ni  plus  frequens,  de 
la  part  de  Sa  Majeslll,  que  de  veiller  ans  moyens  d'espargner  le  plus 
qu'il  se  pouria  ses  sujets  et  d'en  deslourner  toutes  les  ra|iines  et  mal- 
versations dont  l’intcrest  de  quelques  particuliers  les  accable. 

Pour  ce  qui  est  des  violences  et  oppressions  que  eoiiimetteiit  les  gens 
de  guerre,  vous  aurez  grande  raison  d'en  faire  exemple,  et  qu'd  soit  tel 
qu'il  puisse  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  ne  soûl  pas  coupables  et 
faire  voir  aux  peuples  que  le  Roy  a soin  de  les  conserver.  J'ay  entre- 
tenu au  long  le  sieur  de  Monlmort’  de  ces  choses  et  de  quelques  au- 
tres, qu’il  vous  faira  sçavoir,  et  siirloul  de  la  |»assinn  que  j’ay  pjvur  tout 
ce  qui  vous  regarde  et  du  désir  de  vous  roiilirmer,  par  des  elfels  indu- 
bitables, la  protestation  que  je  vous  ay  faite  d'estre  plus  que  personne 
du  monde,  etc. 


ccai.iii. 


Maiiiiisr.  <Ii*  Hiblioth.  .M«£annc,  n*  tom-  I - ^ rerlo. 


\ M.  SUAIUS, 

ruxiv«nimtiiic  M li  '-•uitsHac  m «cioc  tt  . 


[Pjtri«f)  3 lii'ccrakint 


Le  bruit  des  choses,  qui  a roustuiuc  de  se  giussir  en  se  respaudanl, 
et  l’artillice  dont  nos  ennemis  useront  à augmenter  un  accident  qui  est 
arrivé  à nostre  armée  d'Allemagne,  m'ont  obligé  d’en  escrire  in  vérité 
et  la  certitude  A Vostre  Excellence.  Elle  seaiiro  donc  que,  ajirès  la  piise 
de  llottweil  et  la  mort  de  M.  le  inarescbal  de  (luebriant,  les  ennemis 
firent  une  entreprise,  qui  leur  a rcus.sy,  sur  le  quartier  general  de 
l'ariuée  oA  estoit  le  comte  de  Haiitzau,  le  colonel  Oliem  et  quelques 

' llobcrl  lie  Monliiiurt,  iiisitn!  il<*  rajuéle».  (Vovvi  l«  Inbic  gl|ihabélii]uc  i la  (iu  du 
volume.  ) 
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tKwmlii*  autres  olliriiTS,  qui  ont  est^  pris  avec  le  canon  el  quatre  coni|Ui[;nies 
fies  f>ardes  fraiiroiscs  qui  s’y  sont  Iriiuvées'.  Le  reste  de  l'année  s’est 
retiré  en  deuv  corps  et  en  bon  ordre.  .suul>s  le  lieutenant  general  Tou- 
bntlcl  et  sous  le  major  general  llose. 

Ouoyqiie  ret  accident  soit  plus  considei'able  ^toiir  la  réputation  que 


' Li*  9k  novi'mbrp,  lo  duc  tb> 

liorriiiix’  ks  jp>nëraii\  Mm*).  ilaUrrkl  K 
Jean  lit'  VWr(  le  mrps  d'arindr 

cnniraiit»*!''  |kur  RnnUauhTütlmgou  ou  Dfit- 
liogen,  tiU»  4**  ^labo. 

.\miA  «liiniioits  in  le  n^rt  île  «Iti»  r<N^> 
Unii|>ttrniii<4:  Munlomier,  qui  faiMtil  parliedc 
IVvp«idiiiou.  el  (iroUiu , qui  Miivaii  avec  un 
titUV’!  nllfiitif,  rl  timv<*ni  malvtnlbnl,  le« 
mouvriMtfiUt  des  Frau^iA  en  Allemtijjiw 
< irolinsemt , à i«i  dale  du  a 0 aovi‘iubre|G 
«Mnhn*  oRnlIivilam  r4‘pi*ro  (têiÜ  per 

)M*cliur>os.  In  ejiH  ijImiiJio.  raacliiuj, 

quaiti  raler<iK‘lluiii  vorant.  dûtiilienlc,  bra« 
diiiuu  aliivptiim  e»4nuin‘«rlMilli)  («ueJ>nflno. 
nnde  Î8.  orei*»Jcnle  rnoriio.  po4  oiiquoi  die», 
e^lmniliiu*..  Inde  dbconlia . uolenüliiiii  (lanl- 
*ovit4  obe«ljri'  Viitiaririwibu»  (le)i  SVouiu»- 
nchft.  anriciH  $<ilddil«  de  Bernard  de  Saie- 
Uejmur'l.  Itum  «*4  ti’an»  Danubiuiu  ; rapu 
i l>iil  linj;<'n  ),  maebirKP  et  puNiit  Let- 
licuâ  |»o«i(a  nitru  oppidum,  ut  iiuigû  iti 
«•t|miiloe$'«fnl.  ni  iMMiit.  advcfiirfnt.  Bant- 
fonuN  intro  emUtuo  uiar«wdutliu 

cuNlmt-ii  Mcmluiueriu . (àallo,  el  Ohnnin 
Ihbtino.tàtTniano.  Mflnuil  eoe  triburMiR  Hosa* 
vmire  hoMcfii;  ipue  lamcu  non  acctfccurnl. 
V il  imuriu:»  adveneral . cunt  atlMttkl  Utr  mille 
ntpiitr^.  qui  iliicn  marbinsN  dira  oppidum 
povibx  (praol  aiilrm  v^iiiti)ca|HUiU.  orciaa 
mlKtrte  ad  marliinonitn  |»rne)iidiuni  putiila , 


«MpimtÜMi»  hoNÜiira  plunbus,  partini  qui 
Irann  Danubiuni  erant.  prtiiii  qui  nuImU» 
Itaoubiiim  traïuierant.  Nihil  nÜml  üaeere 
(H>lwniul  Flaiiliuviiiitel  alii  ,qiii  intra  DuUiit' 
Ipmi  cmiit . quam , destituti  maehinis  el  puk 
vere  boUico . ttemel  dedere.  Qui  liic  rmmi 
poliuiiliircol|uirn  in  RanUorjoni  rrm/crant. 
tiiTmniHi»  pridem  conquerenlea  atidivi  ol>- 
jrctari  se  perieulù  ut  vite  daiumiiii.N 

.Matarin  Uaiail  h eHancr  rini]»r«fÛMi  de 
cette  dtf/oile.  Il  envoya,  dè«  le  lendemain. 
Rrieiine.  secrétaire  d iktat,  el  Silon.  un  de 
M»  ramiliem.  eutret«mtrt!roÜ«u  decetédicc: 
«TRoetridic.ékriiriroliaspXi'dcM,  p.  1 1 1 l.ad 
me  vencrc  comee  Utieoiiitt».  «pii  lucuni  euiu 
obliiiH  quetn  antehar  tiliavijpiHiCnR,  el  a 
card.  Muianmi  is,  qiio  itle  a<l  rra  eiWme 
muiime  utitar,  Siloini».  Ex  iüts.  ^ et  ex 
alÜH  didici.  |to»t  îHud  maluut,  qiiod  apinl 
Ikitlingam  evcficvat,  aine  nirtni  R<i«aai  el 
TiiboMium  ederrime  sc  contulbao  Brûacuiii 
(4{  in  virina  oppida.  Mitli  bine  viceMmiitein 
Tiirrnn*,  durit  Rulliniiü  rraln*ni,nimc  Kmn* 
noe  iiiarreciialliim . t^mianis  iwincipibuit 
adinem,  ut  aerrilui  qui  sub  Giiebnano 
lerat]  im|ievrl,  imüu  et  non  iik^ralus  («er- 
iiianis;  pecuniM  mifUM;  pro[>ernre  ondem 
iiiilileni  ex  Campoia  aHbque  rcgiofiibus.  • 
eiirt^^ront  r«*«  nouvdiea.  Grotiiw 
hl&nie  vivement  le  gonvemciiieiit  franeaia . 
qui  fui  |Mralt  avoir  exposé  témérairemetit  un 


< 


* Vo)«^c.  éani  I iiUniduclMa . iia  atHir  récit,  rédif'c  par  an  ItlMMsd  nt  IfithiU  «n  fftaiçaM. 

* Ce  fiH  ee(  nw  fur  «|m  re/Ur  UniI*  ta  faut»  «ur  Haae. 
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pour  Ia  perlo  îles  hommcH,  qui  n^a  pas  esté  grande,  comme  Vostre  KxccI*  i>rti!uibrr 
îtMire  peut  le  juger,  si  est-ce  tpril  n'a  pas  laissé  de  toucher  vivement 
la  Reyiie,  à cause  de  rimpressioii  qinl  poiirroit  foire  sur  nos  alliés  <[ui 
iicseroieiit  pas  bien  iiifonnés  de  la  viTité  <h*  la  chose. (*ela  ma  obligé 


pelit  cof(i»  d‘armë«  daitt  un  pan  «Iraiiger. 
où  il  éUiit  cfivebppé  |»ar  forces  su|m^ 
rii»rc«.  (Voyes  liant,  p.  A73,  imir.) 

Voici  moiritcoant  le  du  man|ui«  de 
MontausH?r,  qui  fut  fait  priaonnier  avec 
ItuuUau  et  conduit  A TubUigcii.  (Ce  récit  a 
été  piibli«i  |iur  l.«  l.nlMun?ur  ibms  noo  Hi*~ 
ieÙT  (ia  aiarr  icMfte  (imrhnMl . p.  7 1 3*7 1 7 .) 
Après  ovoir  ractsilé  )o  pri«4*  de  HoUwril  rl  In 
bleuuire  du  niârériial  de  tiuélirûint  (voyei  la 
note  de  1»  |Kige  A\5).  .Montouaier  cofiUniie 
aiiwi  : •*  On  ImnlM  d'acmrd  de  |Mirtir  d’aiiim'** 
de  ItoUweii  et  d’aller  se  ndriHadiir  quelques 
jours  vera  la  source  du  Danube.  On  partit 
donc  |>niircrla;  mais  on  d»]HiUi  fiirt  |Kiiir  foji 
logeiiM’ii*-  : cor  le  marqua  de  MoRliiitsii'r  et  le 
colonel  Obenieutüieotd'advts  qn'onatlasl  ver» 
Stilliu{p«u . Moiiiberg  et  Kurstembei^ . où  les 
ennemis  n’eiisiesit  mtu  venir  à ikhis  que 
dillicilt'mcut . et  où  rioui  cnitaoits  peu  c»lre 
logi's  pris*  les  uns  des  autres . H tirer  du  pain 
lie  la  Suisse  sansqn'nn  nous  eusl  |^t  cmiiicr 
les  elieiuins.  Lecomte  de  nanUnu  cl  le  geno- 
roi-niajor  Hose  viMilureol  qu‘on  fist  le  quartier 
gnural  et  eetuy  de  rarlilleiie  à Tuteliugni 
sur  le  Dauulse,  disant  que  c'esinit  tnq>  retas- 
eher.  et  que  les  efineinis  en  tirrroient  lanité. 

iiiarqiiis  de  Nnirmonstior  eMoil  nwUde 
tfopuis  trois  jours;  ce  qui  rentpesclsoit  d'as- 
sister aux  n^utinus,  et  le  baron  de  Sinit  et 
le  comte  de  Alauginin  niqunoient  pas  eociire 
leur  gi‘iii*ral.  Tuupadel  (Toubalel)  esluil  dc- 
ineun^  nialaik'  à llnliweil.  d'oii  il  navoit 
|»eu  partir,  non  plus  que  le  sictir  de  Roc- 
queseniéres.  pour  la  bletniire  qu'il  aroit  rr- 


cene  an  siego,<lc  sorte  que,  en  leur  ab<ciM.v, 
raiitorité  du  comte  de  Ranlrau  isrevalut.  I.s> 
quartier  gcoerul  et  rtduy  de  la  cavalerie 
furent  ikmc  faiU  li  Tuldingrn,  avec  quatre 
compagnies  ilc  gardi*»  et  le  iv^imcnt  de 
(UiHie,  ipii  futsûient  cinq  cents  honinieti. 
Rosi»  SC  lugea  à Mulen.  pelitc  lille  sur  le 
DajMibo  en  descendant,  avec  six  n*giiiH*iiH 
lie  ravalerii'  et  «les  dragmu*.  Il  nvoil  encon^ 
deux  autn^  regimenB  do  cavalerie  au|»ré> 
lie  luy  dons  un  village  cl  trois  d'infanterie  à 
ntl  quart  iHii'ure  di'rriêir  luy.  l»n  fniMnl 
ravaiil-ganle.  ly*  reste  de  l'armiV  estoii  logé 
plus  haut,  icrs  la  soui'oc  de  la  rivière,  è Me- 
riugeu.  iJeioiiiqrben  et  auln‘»  üniv. 

rltiHc  *e  diargiM  ifcnviijer  ilem  esia- 
drons  de  cavalerie  |>our  la  gonle  du  quartier 
Ip'neral.  et  il  n'y  nnoya  |ias  sculrment  un 
bmnnie.  Il  crtciil  sur  roveoiie  «les  «•noentis 
et  tHuniJUiDdoit  toute  la  cavalerie,  t^pendanl 
les  entjeiiiis  viureiit  de  Ralingen  h Siginn> 
riiiglini.  xatiM«|u'il  imus  en  dniinosl  k rtmin- 
«Irc  aijvis.  Us  pasni'irnl  k Danube  avec  tonte 
leur  armée,  logèrent  h MtsLifvli,  et  |mis 
inardièrent , cavalerie  et  infonterie,  droit  à 
iHHiv,  Uiouiul  If  quartier  de  lloseè  «kmi- 
bcurc  sur  leur  main  «Iroilc.  suih  tramer 
un  seul  de  ses  partis  et  sans  quil  nous 
ayt  dtmiié  advî%  d'eux.  Il  est  è croire  qu'un 
vieux  m4«IoI  et  un  lion  oAkier  comme  luv. 
qui  a tant  Cuit  de  bonnes  ociiocM,  a donné 
de  bons  ordres;  niais  ils  «ml  tslé  »i  mal 
executif  i|Uf  tnuto  ramié«!  rimemb*  a esté 
au  parc  de  nn«tre  canon,  qui  crtoit  devant 
Tuneiks  |iortesidu  «lunrtier  gmeial. devant 
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ilf  r<^crirc  sniis  aiiriiii  djw(;iiiwiiiriit  à Vostir  Exoellenco , cl  de  liiy 
faire  sravoir  ciioorc  ((UC  Sa  Majesté  n'a  jamais  IcsnuMfpié  plus  «le 
lcrnu-lé,  ni  plus  <le  disposition  à soutenir  les  affaires  d'Allemagne  iiu'en 
relie  orcusiun,  el  c|ue,  après  avoir  nommé  an  roinmandement  de  l'armée 


t|ii  Ml)  Dceufil  Mulrmrni  q)ri*lle  niM  ii* 
iluntihe. 

* \ b pi'cinifTi*  ftlaniM*  qui*  iimis  cumiiiî». 
fifiii»  vt»Die«  nwlr(>  canofi  eniri*  lr«  inninK 
Hnt  nuifuiiH,  lounièreni  oiiiMiyloM 

i'imtrr  nnin.  (Ni  vciiiliit  (aire  mxlir  ÎDeonii- 
fiPiit  <]p«  iP’tiR  imm*  albr  «loriu^r  advb  aux 
(rtMipos.  maii«  îln  furt^t  (oii«  rrpotiMib  (bn» 
b lilb.  lM]uHb  4'>loi(  brnii5^.  h b véiib, 
ninb  it  y a>ail  pliH  (b  Irmle  ttr^rbes  à la 
intirailb.  |wi'  qur]i|u<^'Uii»«  iImmiiHIm  mi 
rnirrr  h rb^tal.  Une  |Mrlîf 
dfc  l ificeinb  csinii  cnmpisw*  de  mîiiwofu , et 
raulty  «ütoit  lKf4ta$se.  Min!i  Hwiiiîn  ni  lien 
ou  l'ou  eMit*  de«mi4.  I/*  pbesJoil  jMiur- 
(«iit  qii  >m  nbroil  point  du  Imii  dr*  poudre, 
le  |ian'  e^Unt  linr«  de  b ville,  comme  ü a 
Unijotn*»  nctoufiluiiie  d'entre,  de  (NHir  du  feu. 
4leii\  111*11  MildaU  ipiî  InMivrrertt  en  avoir 
lin  peu  dans  biim  Ihimlolières  tirèrent  rpiel- 
quis  roiqis  el  iioui  douinVriit  iiiuveii  de  faiit* 
Immuiv  mine.  On  ikmik  (U  «Minmert  mois 
iMHi«  rr«|Kirviiism»queiHHis  n'eslioiis  |uis  en 
estât  de  Imiter.  OpeiiHanl  iinu»  ensajion» 
ib[pifpter  du  lomps..  |Hiur  dininer  mnyni  » 
tonie  l’arméo devenir  h nostreMvo«rs;m<iis 
ce  fut  vaiiMünnit;  mr.  i ce  qui  omis  a ap- 
pani . oiurmi  ii'a  fnit  eflorl  |K)ur  reb . et  rlm- 
ruii  U |HNirv4'u  à sa  wnirot<i  coimnf  il  a peu. 
^Ml<  ne  Mivons  quuv  ipm  ce  soit  dWix;  car 
on  iiouü  dict  tant  «b  inefilrnm,  que  nous  ne 
piMiviïiu.  mljoutcr  fi»y  â rien  de  ce  qu'on 
nmiA  dit. 

«Pour  ce  qui  n^onle  li*  qiiarlirr  grtieral, 
Ratant  iiivirsl  i <b  Iouh  riMttb  par  toute  l'orviue . 
In  iiiiicl  fslani  à ibmy  el  u'enlen- 


ilniit  rien  de  imslre  aniiee,  cdii  imuo  fit 
juger  qii  elle  avoit  pr»  une  nuire  route.  Oo 
»*Au^iilib  (Kitir  aiivûer  & ce  qu'il  y nvoil  à 
birc,  et  iMit  b iiioiMb  trMiiiMgimii  avoir 
niiHu  lie  cwriir  |mur  mourir  gb)rbui«iiiei)t: 
mais  les  moyens  leur  en  mloicnt  osU^  |hkr 
bs  rai»oiiS  que  j*ny  detqh  dietm.  .N'ayant 
ilnitf  ptiM  dr  qwiy  m*  «breiulre.  un  trouva 
lion,  d'un  commun  aceonl.  rrentemlre  aux 
propositions  que  le»  eonemU  iiouh  bi- 
puirnl  ib  si*  n*i)drv.  On  traita  donc  avec 
rui  î 1rs  griieraux  llosfcU  et  Mcrcy  nou< 
promirent  beaucoup  de  ebooes.  Mais  le  bo- 
ilrtuaiti.  le^  ooneviiib  entrant  de  tou»  roatew 
peu  & (feu.  lo duc  ib  l^irmiiie «4*  iiinr<|ua(b 
leurs  proinecarf,  rl  nous  fiwiiCM  assec  nuit 
imites,  (lu  nous  a amoni^i  icy.  où  noii<  ne 
«gavons  rien  de  or  qui  est  arrivé  ou  reste  (b 
nosire  arubt'.  sinon  que  p<T4i  «b  troupes . 
bors  I iiifonlerH*  do  c<imtc  de  Ibiilmu.  Mit 
ru  eMier.  fji  vinUe  que  cùiiimandiMl  b 
marquis  de  Mmilnusii'r  ««t  toute  sauvée,  et 
on  dit  rpi'il  y r»  o um*  purtb  «bas  Jlottwed. 
•> Fait  & Tubinguo , b t ** di'ccmbre  1 6 A3.  « 
(imtiiis.  qui  avait  diÿi  exjiriitb  ann  o|m* 
uioci  sur  rim|iru<bnce  de  l'eipi'dilion  d'Al- 
bmague  ( voy ex  |dus  Isaul . p.  h ^3 . note) , rr- 
vient,  dans  une  btlrc  du  g^/i  cj  dibenibre.  sur 
le  |ie4il  nombre  de  troupes  el  sur  b nrgü- 
jpnico  di*s  gr^ibraox.<pii  joiinirntaux  cartes 
au  lieu  de  vcilbi*  à la  (bbiiM*  du  rnnip  : 
• Farva*  rapi»  sine  viclu  niisar  ad  m*  lam 
loiigifiqiias.  laiiti»  Ims'iuin  viribus.  Par  in 
dticilius  militiburque  srciirilas  : nam  qui  ad 
Ihidingam  d>q>reli«nsi  sunlcbartis  iodebaDl 
pbriqne-  * 
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M.  (In  Tuminc Junt  Ino  bonne»  i|ualili'S  ne  doivent  mm  |dn»  estre  i)nnal<^o 
inconnues  à Voslre  Excellence  <|ue  k naissance,  il  part,  pour  laller  '*'■* 
joindre,  avec  de  bons  corps  d'inraiiterie  et  de  cavalerie,  <‘l  de  l'ari’eiil 
en  abondance  pour  fournir  à (unies  les  despeiises  necessdres. 

Sa  Majesté,  en  outre,  a ordonné  de  f>rnndes  levées,  i|u'elle  destine 
pour  r VlIcniagne,  où  elle  veut  faire  agir  plus  puissiiiniiienl  iiu'elb*  n'a 
encore  fait,  de  sorte  (|uc  jespére  <pie,  avant  «|u'il  soit  un  mois,  rarmei- 
du  lluy  se  trouv(‘ra  plus  forte  (|u'elle  n'a  esté,  et  que,  (|ueb|ue  temps 
après,  il  y aura  d'autres  forces  qui  exerceront  nos  enneinis  et  faironl, 
il  ce  laiiit  de  rAlleinagne,  de  notables  diversions  en  faveur  de  nos 
allii^,  qui  travaillent  a l'autre. 

Je  conjure  \o.slre  Excellence  de  s'asseurer  de  tout  ce  que  je  liiv 
escris,  roiiiine  d une  chose  Irès-viTitable,  et  de  vouloir  donner  les 
inesines  asseiirances  en  Suède  et  à M.  le  inaresrbnl  de  Turstensou. 

Je  ne  doute  point  qu'elle  ne  le  fas.se  pour  l'interesl  de  la  rlinse  coiii- 
iniiiie,  qui  le  requiert  ainsy. 


CO.V.tV. 


Mailuv.  <l«‘  In  IlihlHMli.  MazAiiiii'.  ii’  1719-  I- 
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Si  vous  ignoriez  <|uels  sont  les  accidens  do  la  guerre,  vous  seriez 
pent-estre  surpris  de  celuy  qui  est  arrivé  à nosire  année  d' \lleniagne: 


' TnrcfiiiA' nvail  nonini^  miinirbfll  <lr 
KrÉi»r(*  nu  M»iuriM*nr(>nM>ii(  <)n  imtu  lUt  ik»' 
«-nttlMT,  «'fl  m^ni*  triii]ni  qiur  (taMtoit. 

* < '>C8  . rDiimn*  o«i 

Ta  «II.  Klniide  de*  Mmuk>.  oùoit**  d'A- 


«aux.i^  Abel  Sirvieu.  lU  » c<àiml  iMirliiAt*!» 
Iltdiande  ti«Aot  d'aller  à Miiit^ier,  mi  dinaii 
M*  minir  Ir  rcu^'i^.  Ibn*  In  imite. 
d'Orii'Oiis.  diif  d«*  lar«ngii>'vi|l(*.  fut  plArf*  à 
ta  (/>U>  d^  pb‘nipoU‘iiliaiiis  MiiiHh'i- 
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iii«i8  puisique  la  prospcrU*''  des  arniL's  n'eat  jamais  continuvilc,  je  vous 
esrris  naiveinriit  et  au  vraj  noslre  disgrâce,  qui  n'est  pas  si  grande 
«ju'oii  se  la  pourroil  figurer,  cl  qui  sera  dans  un  mois  tellement  reparle, 
que  j'espèi-e  tpi’il  n’en  demeurera  que  le  souvenir. 

Vous  s<;aurcz  donc  que  les  ennemis,  se  prévalant  de  la  mort  de 
M.  le  mareselial  de  Guebriant  et  de  festonnement  nu  de  la  division 
où  ils  ont  jugé  que  pourroil  lomber  l'armée,  firent  une  entreprise 
sur  le  ipiartier  general , qui  leur  a si  bciireusemeiit  rciissy.  qu'ils  ont 
pris  le  eanoii  et  fait  prisonnici's  M\l.  de  Ilanlzaii,  Obein,  Montausier, 
et  aiilres  rliefs  du  secours',  avec  la  perle  de  quatre  compagnies  de 
gardes  franroises  et  d'un  régiment  d'iiiranterie  qui  s'y  est  trouvé. 

I.e  reste  de  farinée,  qui  estoit  dans  scs  qiiartiei's,  s'est  retiré  en  deux 
corps  et  en  bon  ordre,  commandés,  l'un,  par  le  lieutenant  general  Toii- 
balel,  et  l'antre,  par  le  geiieral-niajor  Itose.  Le  prince  de  W ürteinberg 
s'est  jeté  avec  deux  mille  bumnies  dans  Ikittaeil,  où  il  se  promet  de 
donner  longtemps  de  l’exercice  aux  ennemis,  ayant  largement  des 
vivres  et  des  mtiiiilions  pour  se  deiïeiidre*. 

\ uns  UC  doutez  point  que  les  ennemis  n'esièveiit  de  grands  trophées 
bi-dessus  et  n'axent  l'art  de  faire  valoir  cet  avantage  au  delà  de  la 
vérité.  G'est  poiirqiioy  ce  sera  de  voslrc  prudence  et  de  voslre  admsse 
de  vous  y opposer  auprès  de  niessienrs  les  Estais  et  ailleurs  où  vous 


* là'fiil-àHlirc  ilu  rtir^is  aiuiHairo  eiivo><^ 
ail  marchai  dr  (îiic^hriaiiL 

* aiMM'rtkm»  Mazarin  soii[  formol* 

IriiionI  rnnlroiliU'rt  (lari.<i  lo  >iiivanl 

do  la  lottro  do  (iroliiig  on  da(«  du  9,/i9  dô- 
rombro:  oRoiliviia.  Uiito  labore  oapla . nv 
liela  fuit  aim*  pulvoro  hcilica.  ilaqui*.  ad 
adveiitiim  Victoria  oxmiluH,  dedîta  05t;  sod 
jta  lit,  diniUaU  diirlorîling.  mililes  roarti 
fuerint  niularo  partoa;  ü fum*  ad  duo 
iiûilia.  oqtfitf*«  part  iiuiJm'.ii  {Efui. 

p.  119.)  — 1,^  Hanie  cnnlirme  Tasitortion 


do  Grotiiui.  La  plaM'o  iiiaiMpiail  de  >ivro»  H 
de  poudre,  et  elle  ne  put  »p|)o«er  une 
longiK'  rcaîslanco  a fennenn.  oBaioiari.  re 
A|Hid  Diiüjngaiit  ronfocta , incorü  qiut  po- 
(ûstnmm  ho&toni  iiiserpiorcniur.  ad  KoUoiL 
Inm  moxoro.  si  furie  Vilonibcrjjus*,  suorum 
olado  pcffulsnsv  ad  doditionem  impUi  pos 
sot,  quam  mox.  |>fHil(pioii)  offrogio  pix>pu- 
gnaverat,  in  non.  dooemb..  oh  anNomr  ti 
pnlrtriê  toi'fMMarii  wo^am , fac4.*fc  roarln» 
e*l.» 


* (<«  pnnrv  fie  Wttrlctnltrri*  avâtl  éle  bumiaé  gvuTcmnir  dr  Roltwnt  p^r  le  naréciiâ)  de  OsébritiRl 
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avez  de  lu  creance  el  où  vous  eiitretuucz  des  eorrespoiidances  ; et  connue 
je  ne  vous  ay  point  dcsfpiisé  ce  qui  s’est  passé  à nostre  dcsavanta(<c,  je 
vous  diray  avec  la  inesme  sincérité  les  resolutions  qu’on  a prises  pour 
le  relever. 

La  Reync  donc,  tesmuiqnaiil  a»  cette  occasion  une  fermeté  et  une 
constance  ipii  est  au-dessus  de  son  sexe,  s’esi  résolue  de  n’esparj;ner 
ny  arj;ent  ny  Iminnies  pour  soustenir  les  aiïaii’es  <rAlleinaj;ue  et  de  la 
cause  confédérée.  Pour  cet  effet,  elle  a fait  eslection  de  M.  le  vicomte 
de  Turenne,qui  pari  tout  presentem’ent  pourallercommaiiderrarmée. 
avec  de  bonnes  troupes  de  cavalerie  et  d’infanterie  qu’il  y mène,  et  de 
l’ar(;erit  en  abondance  pour  les  vivres  et  genei’alemenl  pour  toutes  les 
rhosi‘S  necessaires. 

On  va  aussy  faire  de  l'rundes  et  promptes  levées,  tant  en  Allemagne 
qu’en  France  et  ailleurs;  ù quoj  je  vous  responds  que  l’argent  ne  sera 
pas  espargné. 

Je  m;  vous  parle  pas  des  qualités  de  M.  de  Turemie,  qui.  outre 
la  grandeur  de  sa  uaissjince,  par  lai|uelle  il  tient  aux  plus  considérables 
maisons  d'Aili-magiie,  outre  le  caractère  de  maresclial  de  France,  dont 
la  Reync  l’a  honoré  depuis  peu,  cl  sa  grande  capacité  au  mcslier,  a 
longtemps  Iraviiillé  eu  Allemagne  el  avec  ceux-là  iiiesmes  qu’il  va  com- 
mander, de  qui  nous  seavims  certainement  qu’il  est  estimé  el  aymé 
eomme  il  le  mérité.  Kl  ainsy  on  pont  se  pi'omcllre  que  la  réputation 
el  les  avantages  perdus  sc  regagneront  promptement  sous  un  tel  chef, 
et  que  reslonnemenl  qui  pourroit  d’abord  saisir  nos  alliés  pour  ce 
sujet  se  dissi|iera  bientost. 

Vous  pouvez  agir  sur  ces  véritables  fuiidemens  cl  donner  partout 
des  espérances  de  la  prochaine  ressource  des  affaires.  J'ay  creu  devoir 
vousesrrire  cecy.  me  remeltani  de  tout  le  reste  à voslrc  sage  conduite. 

J'cscris  à M.  le  prince  d’Orange  cl  à quelques  ministres  de  Suède. 
Je  vous  supplie  de  rendre  cl  faire  tenir  mes  letti'cs,  el  de  croire,  eu 
voslrc  particulier,  que  je  suis  plus  que  pei-sonnc  du  monde,  etc. 


■ 4XA«I«.  — I. 
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Mfttiiifttr.  la  RihlHMh . MarariiM? . n*  1719,  tom.  thi  veno. 

V M.  HE  CROISIC. 


Moiisieiir, 


fPiirM,}  3 t0l3. 


Mi;  rentellani  à ce  (|iie  vous  frfira  savoir  le  sieur  de  Polheme  de 
i'eslal  de  nos  nfTaires  cl  des  resoliiliuiis  prises  de  deçà,  partirulièreinent 
puni'  ce  qui  conrenie  inudaine  lu  landgrave  de  Hesse  et  M.  le  comte 
d'Ebei-slein.  que  vous  jiigerejc,  A mon  avis,  fort  utiles  au  bien  de  la 
cause  commune,  j'ay  voulu  vous  faire  celle-cy,  pour  vous  asseurcr  en 
toute  verili^,  et  pour  vous  prier  d'en  asseiirer  tous  ceu»  envers  qui 
vous  avez  creana;,  et  avec  lesquels  vous  entretenez  rorrespundance. 
que  l’accident  arrivi^à  M.  de  llantzau,  apiaVs  la  prise  de  Rotlueil  et  la 
mort  de  M.  le  inaresclial  de  Guebrianl,  n'a  fait  qu'exciter  davantage 
le  courage  de  la  Revue  et  la  disposition  qu'elle  a à soutenir  les  affaires 
d'Allemagne  et  le  parly  ronfedei'c. 

I,es  ordres  qu’elle  a donnés  pour  ce  sujet,  et  ipie  ledit  sieur  de 
Polheme  vous  doit  escrire.  fairont  voir  que  les  petites  clientes  ne  ser- 
vent ipielquefois  qu'à  faire  relever  plus  bautemenl.  et  qu'un  petit  mal 
(leut  eslre  l'occasion  d’un  grand  bien,  Je  vous  conjure  de  faiii;  valoii' 
celle  vérité  et  de  contribuer  tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour  faire 
cesser  le  descouragement  que  les  ennemis  tascheroient  d'iiuprimer 
daiiK  l’esprit  de  ceux  qui  ne  seroienl  pas  bien  informés  di;  ce  qui  s'est 
passé  et  de»  remèdes  qu’on  y préparé. 

Je  vous  supplie  aussy  de  croire,  en  vostre  particulier,  que  personne 
ne  vous  estime  et  n'esl  avec  plus  de  passion  que  moy,  etc. 


' d**  Rlf«iriM  de  PrAure  la  landgrave  de 
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Mamuc.  «k  la  Bibliotfa.  Mauirme.  n*  1719,  loin.  1.  T recto. 


Uinsachre 


A M.  LE  PRINCE  DOR  VNC.E. 


MiHisiciir, 


[Pari«,J  Sd^tmbre  i6S3. 


I.a  coiinuisfiaiici*  <|u'a  Vouin;  Altesse  des  choses  du  iiiotide, 

ni  surtout  de  relies  de  la  guerre,  ne  luy  pernietlra  jmiiil  de  s’estoniier 
d’un  accidrtil  qui  est  arrive^  aux  armes  du  lloy,  après  tant  de  |irospe- 
rités  dont  Dieu  les  a acroiiipagnèes.  Elle  sçaiira  donr  (|iie,  après  la  prise 
de  llollMeil  et  In  mort  de  M.  le  maresclinl  de  Gueliriaut.  les  ennemis 
ont  enlevé  le  quartier  general,  avec  la  prise  du  ranoii,  des  chefs  ipii  y 
estoient,  d'un  regiment  d'infanterie  cl  de  (piati'e  compagnies  des  gardes 
frnnçoiscs,  qui  s'y  sont  üduvi''s.  Tout  le  reste  de  l'armée  s'esi  ronservé 
en  deux  corps  sous  le  lieutenant  general  Toubatel  cl  le  genernl-major 
Rose,  à la  r*•se^ve  de  M.  le  prince  de  Wnrtemhcrg,  qui  s’est  jclé  <lans 
Koltueil  avec  deux  mille  hommes, et  qui  se  promet  de  donner  ipielqne 
teiiqis  aux  ennemis  de  rexercice  dans  rette  place. 

Ootnme  j'csrris  au  vray  et  sans  diminution  è Voslre  Altesse  l'estât 
de  In  rhose,  j'ay  rreu  aussy  que  j'estois  obligé  de  luy  donner  part  des 
resolutions  ciu'on  a prises  icy  pour  ivparer  promptement  celle  disgrâce 
et  pour  oster  aux  ennemis  le  moyen  de  s’eu  prévaloir.  1j<  Revue  donc, 
(pii  n'a  jamais  tesmnigné  plus  de  fermeté  ni  plus  de  dis|>osilion  A sous- 
tenir  les  all'aire.s  d'Allemagne  et  le  parly  cdiifederé,  s’est  residue  de  n'es 
jwrgner  pour  cela  ni  arj'eiil  ni  hommes. Pour  cet  effet,  elle  a nommé 
M.  de  Turenne  pour  commander  l’armée,  lequel  mène  avec  luy  de 
bonnes  troupes  d'iiifanlerie  cl  de  cavalerie,  avec  une  notable  somme 
d'argent,  pour  fournir  abondamiiient  à toutes  les  dcs|ienses  necessaires. 
On  va  aussy  faire  de  grandes  et  promptes  levées  en  Allemagne  et  ail- 
leurs, pour  y agir  en  plusieurs  endroits  et  avec  Imil  de  vigueur  que 
j’espère  (|ue,  dans  fort  |>eu  de  temps,  il  ne  restera  que  la  mémoire  de 

«<• 
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l).TOnlir»  ce  i|ui  nous  est  arrivé.  Je  cenjurc  Voglre  Altesse  de  vouloir  donner  à 
messieurs  les  Estais  celte  impression  trés-veriUiLle,  et  dont  je  l’asseun? 
ipi’on  verra  liienlosl  lc.s  effets. 

Je  croy  t|u’i;lle  n'anra  pas  besoin  de  les  exhorter  pour  si  peu  de 
chose  à concourir,  à leur  accoustunu^.  k la  deffeiise  du  bon  party.  Leur 
conslaiire  est  reser\ée  pour  de  plus  grands  accidens,  que  j'espére  qui 
n'aiTiveront  pas,  et  Vustre  Altesse  pourra  avoir  de  plus  |>randes  occa- 
sions de  tesnioijjiier  rinriination  qu’elle  a pour  la  France.  Je  me  pro- 
mets pourtant  qu'elle  ne  laksera  de  la  faire  voir  en  celle-cy,  non  plus 
que  de  croire  que  Je  .«uis  avec  plus  de  passion  que  personne  du 
monde,  etc. 
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CCCXI.MI. 


Mudum'.  di*  i«  Bililiolli.  Maiai-irie.  n*  1714).  (om.  I, 


A M.  DK  TlUeV. 


\lonsieur. 


{Parû,|  i i6<)3v 


Apri>s  le  déplorable  accident  de  la  mort  de  M.  le  maresrlial  de 
(îuebrianl,  que  la  Keyne  a tr<\s-vivement  ressenty  et  dont  je  suis  incon- 
solable, la  pensée  de  Sa  Majesté  a esté  d’envoyer  pronipteinent  en  sa 
place  un  chef  de  ipii  les  excellente-s  qualit<'>s  peiisscnt  maintenir  rarnié'e 
l't  re^jagner  ce  (|u’elle  a perdu  en  la  disjp'ace  qui  liiy  est  arrivi^'  après  ‘ 
la  perte  de  ce  general.  Je  croy  que  tout  le  monde  dcnieiirera  d'accord 
que  Sadite  Majesté  ne  jHiuvoit  faire  pour  cet  effet  une  plus  judicieuse- 
eslection  que  de  la  personne  de  M.  de  Turenne,  qui  est  partv  avec 
dix  mille  pistolcs,  qu’il  porte  avec  luy,  pour  i-eparer  d’abord  les 
bresclu-s  de  l’armée,  attendant  les  troupes  d'infanteiie  et  de  cavalerie 
qui  le  vont  joindre,  et  les  levées  qu’on  préparé  pour  le  fortilier  de  telle 
sorte,  que  j’espère  que,  dans  quelque  temps,  b*s  ennemis  n'auront 
pas  sujet  de  se  glorillier  de  leur  avantage. 
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Je  voii»  ay  voulu  donner  cet  avis,  cuinnie  à une  jiersoune  qui 
contribue  extresmement  Â In  subsistaiire  cl  à l'nrtion  de  l'nrinée  ; car 
de  vous  oxliorter  A ruiiliniier  île  bien  foire, ce  seroil  faire  tort  à vi»sli*e 
(Idelilé  et  au  *èlc  que  je  si;bj  que  vous  nvea  pour  le  service. 

J'esrris  à M.  il'Krloc  de  fournir  tout  ce  qui  se  pourra  eoinniodeiiieul 
tirer  de  nrisach.  |Htur  faire  subsister  et  a|;ir  ladite  aruiée.  et  que  le 
toiil  luv  sera  proiupteiiient  remplacé;  de  quoy  il  ne  doit  mdlenieut 
douter. 

Ou  envoyé  aussy  A .M.  d'Oysunville  une  notable  soniine  d'ar);enl  pour 
les  f'arnisons  et  les  fortiflications  de  l'Alsace;  par  où  vous  poiive/  voir 
qu'on  UC  poumiit  a|;ir  de  de<;à  avec  plus  de  dili);etire  ni  d'efTel  pour 
les  clios<?s  d'Alleniajpie;  cl  Je  vous  puis  asseurtu'  qn’oii  ne  relascliera 
point , à l'avenir,  de  celle  conduite,  dépendant  croyei,  en  voslre  par- 
tindier,  que  vos  inler(*sU  me  .sont  fort  cbers.el  que  Je  fairay  valoir 
vos  services  comme  Je  dois  auprès  de  la  Revue,  puisque  je  suis  véri- 
tablement, etc. 


CIXXI.VIII. 

In  Ribikilit.  Miiuirin*?.  n*  171^.  Umm.  I.  T x«*i*so. 
A M.  Lü  MUOK  <;EM:UAL  irEKLACIL 


Mousiciir. 


D'alHird  que  la  Revue  a appris  l'aixideiil  qui  est  arrivé  à l'armée, 
elle  n'a  eu  rien  plus  à cii-ur  que  d'y  apporter  le  remède,  l’oui'  cet  ell'el . 
apri>s  avoir  nommé  M.  de  Turenne  pour  la  conimander,  elle  liiy  a ac- 
cordé de  partir  sans  deslay,  coiiime  il  a fait,  et  conmiandé  quelques  cur|Ki 
d’infanterie  et  de  cavalerie  pour  l'aller  forlillier,  outre  les  levées  qu'on 
préparé  et  qui  se  mettront  dans  peu  de  leiujis  eu  estât  de  recouvrer 
les  avantages  perdus;  à quoy  je  vous  puis  as.se.urer  qu’on  n’espargmu-a 
ni  ai'geiit  ni  liommes.  de  pendant  Je  vous  «smjiire  de  roulrllmer  tout 
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D.r.nilin-  CO  qui  ilesp<-ii(li il  de  vous  et  qui  w pourra  tirer  de  BrisHcIi  pour  faire 
' ’ ' subsister  et  a|;ir  l’année,  vous  pruniettmil  qu’il  sera  proinplemeiit 
renqdacé,  et  que  vous  aiireï  sujet  de  vous  louer  rlu  service  que  vous 
reiidrcï  en  celle  circoiislaiire.  Les  eiineinis  faironl  j;rand  bruit  et  se 
<luiiiieroiit  beaucoup  de  vaiiilé  de  ce  ipii  s’est  passé  ; mais  j’espére  <pie 
cela  iiedurera  |Miiiil  lon|;leiiips,  et  qu’ils  se  IrouveroiU  loin  de  leur 
coiiqite,  l’inleiilioti  de  Sa  Majesté  estant  de  leur  donner  riiez  eux  plus 
d'occupation  el  en  plus  d'endi-oits  qu’ils  ne  s*inia|;inenl.  \oiis  jwiivez 
donner  celle  impression  de  tous  cosiés,  <]iii  sera  suivie  de  l'efTel  tel 
que  je  vous  le  ligure. 

On  envoya  une  somme  notable  à M,  le  baron  d’Oysonville  pour  les 
garni.sons  et  fortiflications  de  l'Alsace,  et  M.  de  Tiirenne  en  porte  aussy 
avec  luy  {lour  pourvoir  à tout  ce  qui  sera  besoin;  |iar  où  vous  pouvez, 
juger  qu'il  estoit  impossible  d’agir  avec  plus  île  promptitude  el  d'elli- 
care  qu'on  a fait  |Hiur  remeltre  les  alTaires.  et  de  li  tirer  une  consé- 
quence infaillible  de  ce  (|u'on  faira  à l'avenir  pour  celles  de  l'  Allemagne. 
Je  ne  vous  renouvelle  pas  icy  les  nsseiiranres  que  je  vous  ay  plusieiiis 
fois  données  de  mon  albu;tion,  de  laquelle  vous  recevrez  des  [ireuves 
très-rerlaincs  en  toiile  sorte  il'orrasions,  et  parliculiéremeni  dans  le 
soin  que  je  prendray  de  faire  valoir  vos  services  auprès  du  la  Iteyue  el 
de  vous  en  procurer  la  reconnoissance  qu'ils  nici-ilenl.  Ouelle  i|u'elle 
soit,  elle  sera  tousjours  au-dessous  de  la  jiassion  avec  laquelle  je  suis,  elc. 


I -V 


c<x\ux. 

ile  In  Bibiiotli.  MaiaHrc.  ii*  1719s  tmn.'  I.  r*  t^g 

\ M.  f)O\S0\VILLt. 


Monsieur, 


[Pam,)  h i4iV4. 


Ijuoyque  l'acadcnt  qui  est  arrivé  à l'année  soit  plus  consiilerable 
par  la  mort  du  general  et  par  la  prison  de  quelques  principaux  oITi- 
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tiers  que  jNir  i|ueli|tic  autre  perte  qu'elle  a)t  faite,  un  ii'a  pas  iicaitt- 
iiioiiis  laissé  <ie  travailler  pnimptement  à la  reparer,  et  par  l’cnvitv 
(fiiM  chef  de  grand  mérité  cumine  est  M.  de  Turemie,  et  de  kcati- 
ruup  d'argent  qu'il  porte  avec  luy,  atleiidanl  les  troupes  qui  le  vont 
joimlre  et  les  levées  qu’on  préparé  jrour  les  fortidier.  Cependant  on 
n'ouhiie  pas  les  interests  de  l'Alsace,  et  l'on  vous  eiivoje,  pour  les  gar- 
nisons et  les  fortillirations  des  places  derelle  province,  deux  cent  cin- 
quante mille  livres,  que  vous  mcsiiagercz  avec  toute  l'economie  ipie 
l'estai  des  choses  et  le  service  du  Ro)  retpicrront.  Je  croirois  faire  une 
cliosi-  Ruperlluc  de  vous  evliortcr  à contribuer  tout  ce  qui  despendra 
de  vos  soins  |Hiiir  le  lo^min  de  rarinée.  Je  sçay  que  vous  y estes  assez 
porté  de  voiis-niesuie;  je  vous  asseureray  seulement  que  je  seray  toiis- 
joui-s  avec  vérité,  etc. 


CCCI.. 

Martawf.  ijr  l.i  ilibltiilli.  Muxannr,  n*  Uifn.  1.  P rerti». 

t\  M.  LE  VICOMTi:  DE  TMIENNE, 

ti»  » IV  •.tiiiti  M i.‘u«i  r bi  •»*  n 


Monsieur, 


jPirH,|A  iWttnltn*  ifiSîL 


Vous  recevreï  rinstriiction ' que  M.  Le  Tellier  vous  luivoye  jdiislost 
pour  obéir  aux  formes  i|uc  poui'  besoin  (pi’oii  ayt  cren  <|uc  vous  en 
eussiez.  On  s'a.sseiire  si  pleinement  de  voslre  zélé  nu  svrrvice  du  Roy 


* înMrucCtoii  a itiiprinR^'  donn 
UèuioircJt  nVtNMff  tU  Tnrennt  (ddiL 
MidiaMil  rl  Pmijoiilal.  p.  slo*»,  nÀ.  i ri 
(miv.).  Mal)MMiit!Uâ«mirot  le  leib'  pviMié  n‘o^ 
|Miit  cûmKi.  Je  ciUraL  co<nnHiü)HVnoeii  <l<^ 

(qii(c4  cnmiiibM.  le  pt»«(igeMiivoiil(p.3S7. 
I**  eoioaiie):  vHour  cet  dF«ct.  ivdifl  «ÎMir 
Du  IIojm*  n chtirjp».  aviH:  Ici  MctirMle  Trary. 


«rormiuitidKin  |;em‘riui\  .•>  rir.  Il  y » iri 
1111  iKim  tiriiii  cl  un  inrit  nltiTc.  IHi  iloil 
rdviblir  nifui  le  |vism^  : a- Pour  ccl  cIFih*!. 
Icdirl  liiHir  l>u  Plcioi»  u clini^.  «ver 
MRun  (leTncy  et  4'0ynuiriffe,fiimmiMmrr* 
ffmeraw,-»  de.  d In  i*  colonne  de  U 
niéiue  |Ki^e . le  iium  d'OymttiUe  vii  cbnii^' 
rti  celiii  d'Osrmrf/£r,  de. 
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i).iii™ibr.'  et  <1h  voslrt^  cnpacit*'-  diins  le  iiii-slicr,  <]u'oii  en  nltend  toule  sorte  de 
1(011»  succès,  et  on  sc  |(roniel  que  le  desordre  passé  sera  bieiitost  réparé 
par  voslre  rondiiile.  Pour  nioy.  ne  doutez  point  «pie  je  ne  sois  toiis- 
jonrs  voslre  rBiilion  de  ce  eoslé-là,  et  que  je  ne  travaille  soijvueusenicnt 
à eiilrclcnir  dans  l'esprit  de  la  lleyne  la  haute  impression  <|u’elle  a 
de  vous.  Mais  è cela  je  n'auray  point  beaucoup  de  peine,  et  vous  n'aii- 
ivz  |(as  besoin  de  mes  soins.  Vos  action»  feront  cet  ell'et;  et  tout  ce  à . 
<|uoy  je  vous  puis  estre  utile,  c'est  à faire  en  sorte  que  vous  ne  man- 
<|uiez  point  des  cIiom's  necessaires  pour  bien  agir.  Cela  ne  vous  nian- 
•juera  |(uint.  Je  suis  certain  qu’on  n’a  rien  tant  à cœur,  et  inoy  plus 
ipie  personne,  puisque  je  ne  iiiels  |Kiiul  de  distinction  entre  mes  inle- 
rests  et  les  vt(»livs.  et  (pie  je  suis  avec  toute  sorte  de  véritable  pa.s- 
sion,  (>tc. 

/'.  S.  Je  vous  (îiivoye  un  mémoire  que  m’a  donné  M.  de  VilleiH)), 
sur  leipii'l  vous  fuirez  la  considération  ipie  vous  devrez.  Je  vous  recom- 
mande sur  toutes  choses  l'article  de  la  religion,  i|ue  vous  trouverez 
dans  rinstniction  i|U«  von»  recevrez.  Je  vous  dis  derechef  que  je  fais 
tidlement  de  vos  inleri'sts  h^s  miens,  ipfe,  si  rien  (*stoit  capable  de  me 
jaqwirer  d'inclination  avec  vous,  ce  seroil  si  vous  croviez  qu'il  y eiisl 
|tersonne  au  monde  ipii  vous  peusl  estimer  et  aymer  plus  que  moy. 


CCtl.1. 

Muaiirc.  <lc  lo  liibliolli.  Mauinas.  ii*  1719.  <aea.  I,  f i&.H  rcct». 


K M.  DE  TOIBATEL. 


Monsieur, 


( Paris.,]  7 dtkyinbn'  164!^. 


Bien  que  je  sçachc  que  ni  la  naissance  ni  le  mérite  de  M.  le  ma- 
reschal  de  Turenne  ne  vous  sont  inconnus,  et  que  je  sois  asseuré 
•juc,  si  vous  eussiez  eu  à faire  choix  d'un  homme  digne  pour  coin- 
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iiiandiT  un  corps  si  ronsidcrabic  qu'est  l'arm^-c  du  Hoy  en  Allemagne, 
vous  auriez  jeté  les  yeux  sur  sa  personne,  j’estime  pourtant  qu’un  des 
plus  grands  avantages  qu’il  apjsorte  A ce  commsmlernent  c’est  d’avoir 
travaillé  avec  vous  autres  et  eu  sa  part  de  quantité  de  belles  actions 
que  vous  aveï  faites  sons  feu  M.  le  duc  de  Weyinar  licla  me  fait  croire 
qu’estant  dei-echef  ensemble,  la  gloire  des  armes  du  Itoy  s’y  niain- 
lieiidra  aiissy  hautement  que  jamais,  sous  un  si  brave  chef  et  sous  de 
si  cxcellens  olliciers. 

N’ignorant  pas  le  rang  que  vous  y tenea  et  ce  que  vous  estes  capable 
de  faire,  je  vousay  voulu  dire  par  avance  le  rcsscnlinient  que  la  Revue 
en  aura  et  la  reconnoissance  que  vous  en  devez  attendre  de  Sa  Ma- 
jesté. (Quelle  ipi’elle  soit,  elle  ne  sera  jamais  telle  que  je  vous  la 
souhaite,  puisr|u’ii  ej>t  iinpus.sible  ipie  (lersonne  vous  estime  plus  <|ue 
inoy,  ni  suit  avec  plus  de  pa.ssion,  etr. 


CCCUI. 

Maimir.  «Itf  In  UUrlûtÜi.  n*  tyiy.  itim.  I.  T i&sH  recto  fl  «mo. 


A M.  LE  CHANCELIER  OXENSTIERN, 


.Monsieur, 


(Pliri»,}  !)  déerailirr 


Pour  respondre  à celles  de  Vostre  Excellence  du  iH  d’aoust  et  du 
t»  d'tirtobre,  je  luy  diray,  pour  la  première,  que  le  .sieur  de  .Siraumont 
ne  pouvoil  venir  icy  iiiuny  d’une  plus  favorable  et  plus  puissante 
rerommandalion  en  iimii  endroit  que  celle  de  Vostre  Excellence.  Je 
ne  délibéré  pas  quelles  sont  ses  iHitim»  quiditi'>s  après  le  jugement 
qn'elle  en  fait,  et  il  n'y  a sorte  de  bon  (dlice  que  je  ne  iireslime  estre 
obligé  <le  i-endre  à une  [lersunne  qui  a mérité  ses  boimes  grâces. 


iVitioni  de  S«xe*\VryiiMr,  k 

Idoolf  <lc  Cu<<Uve-Adolp]M!>.  seloil  m»  è la 
wlilf  de  U Erance  apcè»  la  niort  de  ce  (jrinfe , 
a^ail  routfuin  r.4bama  H rrnip^d  pNixieunt 

• Alitl».  — t. 


en  AIlcriMignr.  Soti  année  fut  ffi* 
«aile  cofDFiiaiHiée  jwr  le  manVJial  de  Gué- 
brianl;  luaia  die  ganla  (Mifidaot  loDgtfm|M 
le  rM>ni  d'armt^  nrymarirrnte. 
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liMnniin-  Pour  rc  qui  tist  de  quelque  des(;a»l  qu’elle  se  plaint  avoir  (*slé  fait, 
* " dans  le  territoire  de  llenfeld*,  par  l'armée  du  Hoy,  Vosti'e  Excellence 
se  doit  asseurer,  et  elle  en  peut  eucore  asseurer  la  serenissime  rcyne 
de  Suède,  que  c'est  avec  un  (;rand  despUisir  du  Roy  que  tels  acci- 
dens  arrivent,  qui  sont  ordinairement  arrivés  avant  qu'on  en  ayt  icy  la 
nouvelle  et  le  tenqis  d'y  apporter  le  remède  convenable.  Le  mal  ncant- 
mnins,  qui  n'a  peut-estre  pas  esté  si  jiraiid  qu’on  l'a  crou,  n'a  pas  duré 
ImijpempN,  comme  Voslre  Excellence  aura  accu,  et  nous  avons  fait  le 
plii.s  prompt  efl'orl  qu'il  nous  a esté  |M>ssible  [tour  renvoyer  l'armée  delà 
le  lUnn  et  l'esluigner  des  occasions  de  se  porter  à quelque  chose  de 
semblable.  Je  puis  dire  avec  vérité  k Vostre  Excellence  que  la  Reyiie 
n'est  pas  luoiii.s  soigneuse  de  la  conservation  de  tous  b»  interesLs  de  la 
couronne  de  Suèd(>  que  des  inleresls  de  celle  de  France;  de  cela  \ oslre 
Excellence  ne  doit  point  douter. 

.tu  reste, Vostre  Excellence  aura  appris  le  desordre  qui  est  arrivéà 
l’armée  du  Roy  qui  s'estoit  avancée  jiisqu'é  l'cntré'e  de  la  Souabe.  Sur 
quoy  je  luy  diray  sincèrement  et  sans  artifice  que,  quelque  bruit  que 
les  ennemis  en  ayent  fait  et  quelque  vanité  qu'ils  s’en  donnent,  tout 
le  mal  consiste  en  la  prise  de  quelques  officiers  principaux  el  en  la 
perte  de  qaeb|ue  infanterie  el  de  quelques  canons.  Il  se  pourra  reparer 
, avec  de  l'argent,  et  ce  ii’est  pas  pour  les  emieiiiis  le  juste  prix  de 
la  perte  de  Rottweil,  qui  nou.s  donne  l’entrée  de  la  Souabe  et  du  VViir- 
lemberjç. 

Je  passe  outre  et  proteste  à Voslre  Ex<»llence  que,  quand  inesioe 
on  anroit  preveu  les  iiiconveniens  qui  sont  arrivés  à cette  armée, 
on  ii'nuroit  pas  laissé  de  l’y  exposer,  pour  faire  voir  à tous  nos 
confeilerés  avec  <|uelle  vigueur  nous  embrassons  les  ull'aires  d'Alle- 
niagiifl,  et  surtout  que  nous  ne  voulons  espargner  qui  i|ue  ce  soit  de 
tous  ceux  qui  sont  contraires  au  bien  de  la  Confédération.  Nous  n'en 
demeurerons  pas  là,  et  j'espère  qu’on  verra,  la  campagne  pnichainc,  les 
armes  do  Roy  si  puissantes  en  ce  pays-là.  que  nos  emieiiii.«  ne  seront 

' 1>Ue  iwSile  vHtc  d' tt^aop  di^NirtAniciil  du  Hus-Mhin)  appsrteusit 
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p<Mit-«>8lr«  pas  ai  osloignt%  (l<^  p«ii8ées  de  la  paix  qu'ils  l'ont  esli^  jiis- 
i|ues  icy  ; niais  |>oiir  cela  il  est  besoin  que  le  reste  des  confederi^s  eon- 
l•on^c  avec  nous,  et  j'estime  que,  si  M.  kœnismark  estoit  dcsbarrassi- 
de  i'orrupation  qui  le  relient  en  Pomeranie,  il  seroil  à propos  qu’il 
s'avançast  vers  le  Veser,  tant  pour  donner  jalousie  à llasfeld  que  elia- 
leur  aux  armes  de  madame  la  landgrave  de  llessa*.  Je  conjure  Voslre 
Rxcclleni'e  de  faire  |iarl  de  tout  cecy  à la  serenissiiiie  reyne  de  Suède 
et  à messieurs  les  Re}>cns  comme  chose  véritable,  aussy  bien  cjiiu  de 
la  proti<station  que  je  fais  d'estre,  etc. 


m:uu. 

tbiminr.  de  l>  BililinUi.  MacnriiK,  n*  1711».  tom.  I,  r recto. 


A LA  SKRKMS.SIMK  RKVNE  DE  LA  CRANDE-BRETACNK. 


Madame, 


9 dorenbra  i0&4. 


I.a  lleyne  jirend  tant  de  |iart  à toutes  les  choses  où  Vostre  Majesti' 
s'intéresse,  que  toute  la  macson  de  M.  le  marquis  de  La  Vicuville'  se 
|ieul  asseurer  de  sa  royale  protection,  puisque  Voslre  Majesté  l'affec- 
tionne. J'estime,  Madame,  que  celuy  qui  a eu  riionneur  de  mourir 
pour  ses  interesls  et  à son  service  est  très-dignement  resconipensé  par 
le  ressentiment  qu'elle  tesmoigne  avoir  de  sa  mort  et  par  le  soin 
qu'elle  prend  des  interests  de  sa  maison.  Si  la  lleyne  pouvoit  eslre 
portée  à les  protéger  par  quelque  autre  considération,  après  la  prière 


' \a>  tuiirqiiM  di*  VieiiviUc  nraU 
^iriolrndanl  dm  finajK^s  sou»  IwOuisXlU  et 
avait  une  gminlt»  ifiHueiK»  «u 
Di»|p^ri/  |im>Uol  le  minbtève  de  RitdK'lîcii , 
H aëtiiit  n^ufpé  en  An;gle4me.  Il  rovinl  en 
Frabe(>  à de  lu  IMgefirtr,  H vimlut 

rmirer  «luns  »m  bi«iis,  qui  avnieol  cod- 
ri«qué».  Il  viulÀot.  à celte ûook»ioii.uo  procè» 


riMitro  le  duc  de  Saint-Siinou , nuqiiH  Ica 
main<»  de  la  ukatsoii  de  l,«8  ViemilleavaKiil 
douni^.  On  Imiive  deu  dflaila  Hur  ce  pnic^ 
dau»  le  Jmruitl  dTO^ùi^  H'ttrmfsum  (l.  I, 
p.  97.  luGf  eie.).  C'est  li  roecosiou  de  or 
pnici*s  qiMi  le  iuaiv}iiiK  de  |jk  VimvUle  avait 
soilid(4^  et  obtenu  la  recoftimandatioii  de  la 
rdtie  d Augiplerre. 


iG«S. 


LETTRES 


t^V  i, 


. . 

V - ' 

/'  *î' 

h '^  » 


W2 

lw.(iiiJire  <|uc  Vosliv  Mnji;»li!  luj  on  a fail)^,  je  liemlrois  à grande  gloire  d'eni- 
|)lo\or  mes  oflircs  pour  Ty  exciter;  mais  puisque  je  ne  [lOurroLs  Ten- 
trepn’mlre  sans  présomption,  je  ne  |»i’dray  pas  au  moins  d'occasion. 
Madame, de  i'en  faire  souvenir, cl  d'apporter, en  mon  particulier,  tout 
ce  qui  despendra  de  riiov  pour  le  service  des  persuimes  qui  sont  chères 
à Vostre  Majesté,  de  laquelle  je  seray  toute  ma  vie,  avec  toute  sorte  de 
véritable  respect,  etc. 


OXUV. 

Mannie.  <l«  l«  RiMiolb.  Majarinc.  n’  1719.  twn.  I.f  lit  rsdo. 

A M.  LE  MAROLTS  DE  LANGERO.N 


Monsieur, 


[Psm.)  Il  itfrmJire  i6b3. 


Nous  avons  envoyé  tous  les  ordres  necessaires  pour  affermir  le  calme 
i|ui  a esté  estaldy  dans  le  Rouergue  et  pour  faciliter  en  mesme  temps 
au  peuple  les  moyens  de  |tnyer  ce  ipie  le  Roy  est  contraint  d’exiger  de 
luy. 

Nous  nous  promettons  que  M.  le  duc  d'Ivsimriioii  et  les  autres  cpii 
sont  employés  A servir  Sa  Majesté  en  ce  pays-lA  y agiront  avec  Imil  île 
prudence  et  de  vigueur,  que  l'autorité  de  Sadite  Majesté  y srua  con- 
servée et  que  ses  sujets  luy  rendront  une  obci.ssanee  volontaire. 
Surtout  il  inqvortc  exiresmemeni,  cl  c'est  l'intention  de  la  Reyne, 
qu'on  cm|a>ciie  la  licence  des  gens  de  guerre  cl  la  ruine  qu'ils  ont 
cotislume  d'npjiortcr  |Hirtont  uA  ils  passent. 

(Test  à quoy.  du  vostre  cosié,  vous  devez  soigneusement  tenir  la  main, 
rimime  je  ne  iloiile  point  que  vous  ne  le  fa.isiez,  et  croire  que  la  Reyne 
vous  en  si;aura  gré,  et  que  ce  me  sera  un  [plaisir]  jtarticulier  de  faire 
valoir  auprès  il’elle  vostre  conduite. 


' Sur  In  mifiSMin  donn^  au  nianpm  tlt*  laJiagmii,  voyei  p.  et  htS. 


"bigitizeo  Dy  Google 


DU  CAHDIMAL  MAZAIUN. 


A93 


Déct‘Mil>tv 

iliU. 


CCCLV. 

Manu»c.  iJo  l«  BiyioUi.  Maj-arine,  n*  1719,  loin.  I,  P iH  v#*rsu. 


A M.  DE  CAIMAKTIN. 

iCUtatDRTJt  KX  »tliall. 


Monsieur, 


[Paris,]  it  iiiüU. 


\l.  raiiibassiidcur  de  Venise  nous  a représenté  avec  quelipie  ressen- 
liment  que  vous  traversiez  les  levées  (jue  la  Hepublii|ue  fait  en  Suisse. 
Sur  quoy,  sans  m’arrester  à rechercher  si  cette  plainte  est  bien  ou  mal 
fondée,  je  vous  diray  en  ({encrai  que  les  ministres  de  Sa  Majesté  ne 
se  doivent  pas  esloi({ner  <lc  s«‘s  inlenliuiis,  qui  sont  de  travailler  de  loni 
son  ])oiivoir  A remettre  la  concorde  entre  le  Saint-Père  et  les  princes 
de  la  li({ue',  et  que,  pour  faire  réussir  uii  si  louable  et  pieux  dessein 
et  pouvoir  a({ir  avec  plus  d'autorité  et  d'eflicacc  envers  les  deux  partis, 
il  est  à propos  ipi’clle  tienne  une  conduite  qui  j)aroisse  désintéressée 
et  pure  de  partialité;  sans  quoy,  les  olliccs  qu'elle  fairoit  faire,  eslani 
suspects,  deviendroient  par  conséquent  inutiles. 

Je  vous  diray  ensuite  de  cela  que  je  ne  doute  point  que  nos  en- 
iieinis  ne  fassent  beaucoup  de  bruit  à l’occasion  de  rnccidcnl  qui  est 
arrivé  A nostre  armée  d'Allenia(;ne,  et  qu’ils  n’eu  eslèveut  de  ({rands 
trophées.  Mais  je  vous  puis  asseurer  que,  quand  hien  mesnie  nous  eus- 
sions preveii  cet  cschec,  nous  n'aurions  pas  laissé  de  nous  y exposer', 
pour  faire  voir  A nos  alliés  avec  ipicllc  vijpieur  nous  end)rassons  les 
affaires  d'Aliema({ue,  et  leur  {[iierir  l’esprit  du  soupçon  (|u’ils  avoieni 


' On  • VII  |>liistuiiit  (|i.  •J07)qiieVcni«c 
éUiil  rnlnie  ilaiKi  la  ligiis  ilalieaiH'  dirigis! 
crjotre  le  )ia|ie  llrtiein  VIII. 

* Maieriii  milirpiiemeiil.  densce 

insenge,  ans  repruebes  qti'oii  lui  adressiiit 
iTaviHr  es(Misd  une  «raide  peu  noinbrausc 
aux  allaipiea  de  fiHves  ennemies  cnnsidd- 


râbles.  (îroliiis  se  fait  Pdebe  de  rcs  j^riels 
(Eptil.mfdibr.f.  ii4);  vlbwtiuinexerciliis 
in  Ijerainnia  est  ad  x\  inillia;  l'iallirns  lej^re 
xni  millia  hebiiit,  îla  ni  inirnm  sit  etiiii  linn 
lon|(e  abiiiwc  apnesidiis  siits.s(Vnyex  iiiissi 
la  uole  de  la  pa(pe  473 . sur  une  leltre  de 
Maxarin  en  date  du  s 5 novembn*.  ) 
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LETTRES 


[K*rtwhr»‘ 


<|U('  nous  voulions  csparfriiRr  quoiqu'un  dos  ennemis  du  parly  confo- 
dcn'*.  J'espère  que  ceux-ci  connoistroni  bienlost  que  la  France  ne 
s’ahal  ni  ne  s’ostonne  pour  de  si  petites  disj’races,  et  qu’elle  a des 
forces  et  du  courage  de  reste  pour  en  soutenir  de  plus  grandes.  C'est 
ce  que  vous  representerci  adroitement  au  lieu  où  vous  estes  et  partout 
où  vous  onlrctenez  corrcspomiaiice. 

J'ay  encore,  avant  de  finir,  à vous  donner  avis  que  vous  ayes  r«eil 
( pour]  que  les  levées  que  M.  le  baron  do  Coupol  doit  faire  pour  mes- 
sieurs les  Vénitiens  n'attirent  point  de  nus  gens;  ce  (|ui  ne  seroit  pas 
seulement  contraire  au  bien  des  affaires  de  la  France,  mais  encore  à 
relnv  do  la  République,  qui  n'a  point  d’interest  si  fort  que  raliais.sement 
de  la  maison  d’AusIrirlie  et  la  prospérité  de  nos  armes  en  Allema(pie. 
Nous  mesnagerez  recy  avec  adresse  et  prudence,  et  croirez,  s’il  vou.s 
plaist,  que  jiersonne  ne  sera  jamais  pins  que  moy.  etc. 


m;i,vt. 

MaiiUM.  rie  ia  BiliHoth. n*  1719-  tom.  I,  iâi5  r«rlo. 


A M.  V\i\EH()l¥:  DE  BASEE. 


Monsieur, 


Je  m'esloignerois  des  intentions  de  la  Rev  nc  et  de  ma  propre  iiicli- 
natioii,  si  je  ne  contribuois  tout  ce  qui  despondra  de  moy  pour  la 
conservation  des  choses  saiuctes  et  des  personnes  «ecclesiastiques.  Gela 
m'a  obligé  d’cscrirc  à M.  le  généra  1-inajor  d'Erlac,  affiii  qu’il  eiiiposche 
que  vous  ne  receviez  point  de  tort  en  ce  i|ui  concerne  vostre  eveschi'“. 
et  <|ue  vous  y soyez  maintenu  en  tout  ce  qui  sera  juste  et  raisonnable. 
Je  ne  doute  point  qu'il  ne  le  fasse,  et  d'autant  que  c’est  rinlentiuii  de 
Sa  Vlajesté  et  parce  i|ue, estant  mou  ainy,  il  coii.siderera  la  pru're  que 
je  liiv  en  fais.  S'il  se  jiresente  quel«|uc  autre  occasion  où  je  vous  puisse 
estre  utile.  as.scnrez-vous  que  je  vous  tesmoigneray  que  je  suis  véri- 
tablement, etc. 


DU  CARDINAL  MAZARIN 


i‘Jâ 


(XCLVIl. 

Mnnusc.  (le  In  Bibliutli.  Mozarinc.  ii‘  I/KJ,  tani.  I,  P ven$«. 

A M.  LK  MAJOR  GENERAL  D’ERLACM. 


Monsieur, 


I Paris»)  1 1 i6^3. 


Je  vous  cscris  ccllc-cy  «n  laveur  «le  M.  I’eves«|ue  «le  Basic,  pour 
vous  prier  «le  protejjer  ses  iuler«»ls  en  tout  ce  «jui  ne  sera  pas  conlrr 
la  raison  el  ne  portera  point  de  |)iejudice  au  service  de  Sa  MajestVr. 
J’estime  «|u’il  est  à propos  «[ue  vous  fermiez  les  yeux  à t)eaucou|»’«le 
petites  «dioses  et  de  petite  conséquence,  (|u’«)n  luy  pourrait  dispiiter 
avec  «]uel«|ucc«)uleur  de  justice,  pour  faire  voir  au  motide  coml)i«m  nous 
sommes  [atlentifs]  à conserver  A l'Eglise  tout  ce  qui  luy  appartient,  et 
pour  oster  à nos  ennemis  tout  pretexte  «le  nous  descrier  «le  ce  costé-lâ.* 
Je  ne  doute  |)oiiit  «pie  vous  ne  le  fassi«!Z  aitisy  pour  le  contenlemenl 
«le  la  Reyne,  à la«]uclle  vous  ne  s«;auriez  faire  chose  plus  ajpeahle. 
«•t  je  veux  croire  que  vous  considérerez  encore  la  prière  <(uc  je  vous 
en  fais,  et  que  vous  obli|;erez,  en  «îctte  occasion,  celiiy  «pii  s«:ra  tons- 
j«)tirs,  etc. 


i 


CCCLVIll. 

.\fanu«r.  «le  la  Itibliolli.  Maznriiip,  ii'  1719.  lom.  I.  f'  1 V'i  varso. 

A M.  DK  I,A  THUILLERIE. 


Monsieur, 


(Paris, I 11  (l<Veinbr«  i5^i3. 


Je  ne  doute  point  que,  l'sUintcn  Hollande,  vous  n’ayez  ouy  les  plaintes 
ijue  fait  le  r«>y  de  Portufral  «les  attentats  qu’il  dit  avoir  esU*  commis,  à 
son  {>rnnd  préjudice,  |>ar  l«?s  jjens  «le  la  Coinpajrnie  «l«\s  ln«leso«-ci«len- 


I 
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m, 


LETTHES 


Dn^nnbt.'  S'il  osl  vi'ay  c«?  que  ses  ministres  en  publient,  c'est  un  procédé 

de  mauvais  exemple,  et  qui,  je  m’asseure,  ne  sera  pas  seulement  de- 
savoué, inaLs  contraint  encore  d’estre  réparé  [»ar  messieurs  les  EsUts, 
comme  une  infraction  [à  l'alliance]  faite  par  eux  avec  le  roy  de  l'ur- 
tuf(al.  Son  ambassadeur  résidant  en  cette  Cour  a désiré  que  le  Roy 
interposast  son  autorité  et  ses  ollices  jiour  tascher  <lc  lui  obtenir  une 
'«atisractian  et  réparation  raisonnable  des  susdits  attentats. 

C’est  à quoy  je  vous  supplie  de  vous  employer  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  et  de  lasclier  de  faire  comprendre  à ces  Messieurs,  sup|iosé 
que  la  chose  soit  aiiis),  i|ueile  bresclie  ils  foiroient  à leur  réputation, 
.s'ils  soiilTroient  <|ue  leiiivs  gens  viidassenl  impunément  les  confédéra- 
tions faites  avec  leurs  voisins,  et  quel  avantage  en  lireroit  leur  com- 
mun ennemy,  s'il  voyait  naistre  la  division  entre  des  Princes  dont  la 
Itonne  intelligence  vient  à grande  |>cine  d'estre  cslahlie. 

Je  me  persuade  ipi'ils  n’ont  pas  besoin  il'estre  exhorlé-s  à cela,  et 
‘qu  ils  sont  trop  jaloux  de  la  fermeté  de  leurs  traités  pour  mamjuer  à 
en  faire  re|iarcr  les  infractions.  J’estime  que  toute  la  dilliculté  con- 
sisteio  à faire  esclaircir  et  veriflier  la  question  du  fait , et  que , après 
cela,  CCS  Messieurs  fairont  raison  au  roy  de  Portugal  en  ce  qui  sera 
trouvé  juste.  Aussy  ce  que  Sa  Majesté  en  fait,  en  intervenant  à cette 
alfaire,  est  plustost  pour  donner  cette  satisfaction  A l'ambassadeur  de 
Portugal,  ipii  la  desire,  que  pour  avoir  creii  qu'il  en  fust  besoin. 

Je  laisse  A vostre  prudence  et  à vostre  expérience  [le  soin  de  gou- 
verner tout  recj  ; je  vous  ay  voulu  seulement  designer  rintention  de 
Sa  Majesté.  Croyex  que  personne  ne  sera  plus  que  moj’,  etc. 

' <001*  * Vnjrj;.  aux  riudiratiiMi  d'uii 

iiHincrint*nl  du  \ta*NÔcle  |Kiar  exploiter  le  M^^ruoire.  «>ii  <ia(e  du  i5  dàmibr**  i643, 
i*Diimie«ce  «le  quel’on  di^i^fkail  sulreW  por  Moxarin  aux  pl^jioteiiliaire» 

ajur»  MiiM  le  nnm  H’/Wes  oeridrmtaie».  Mir  rimiplioR  d«»  SuÀbii»  dam  k HobcU'iii. 
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Dvc««)br« 

i6«3. 


> 


cccux. 

Manui^.  liiî  la  BibtiuiU.  Mauirti>n,  d*  1719.  (om.  1,1^  tbh  redo. 


A M.  D‘AVAl\, 

rixmonvTUiM  »t  m awk^H  t«0fe  u Tvurt  &•  rtix  «niniiu 


MoDMCur, 


[Paris,]  18  décrnibr*  t6V3. 


Vostre  indisposition  nous  met  pn  peine  : la  Revne  a tesmoi|;né  d'en 
estre  faschée,et  nioy.qui  prends  plus  de  part  que  personne  du  monde 
en  ce  qui  vous  touche,  ne  l’ay  pas  ap|irise  qu’avec  un  très-sensible  des- 
plaisir.  J'espère  pourtant  <pi'elle  n’anra  pas  estélonf;uc,  et  que  la  pre- 
mière noiivelle  (|iii  nous  viemira  de  la  Haye'  nous  portera  le  recou- 
vrement de  viHiIre  santé.  Je  vous  conjure,  dès  que  vous  serez  en  estai 
d’a(jir,  de  inellrc  lin  le  plus  toat  qu'il  vous  sera  pos.sible  à ce  que  vous 
avez  à traiter  avec  messieurs  les  hlstats,  pour  vous  rendre  à Munster,  où 
il  importe  que  vous  soyez  bientosl,  pour  ne  pas  donner  cette  apparence 
Â ceux  qui , ayant  l'esprit  csloigné  des  pensées  de  la  pix,  seroient  bien 
aises  d'en  jeter  le  retardement  sur  ceux  qui  la  désirent  tout  de  bon. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  l'eschcc  qui  est  arrivé  à nostre  armée  d'Alle- 
magne, qui,  au  vray,  ne  consiste,  tant  en  morts  qu'en  prisonniers,  qu'en 
quinze  ou  seize  cents  fantassins*,  outre  la  prise  de  quelques  officiers 
principaux,  de  quelques  canons  et  bagages.  Alais  je  ne  pense  pas  que 
cet  avantage  soit  plus  considérable  aux  ennemis  que  la  perte  de  Rott- 
neil  ne  leur  est  incommode.  Vous  apprendrez  plus  de  particularités  de 
cette  affaire  des  ilespeschcs  de  M.  de  Brienne,  auxijuclles  me  remettant, 
je  me  contenicray  de  vous  asseurer  que  je  seray  tousjours  plus  que 
personne,  etc. 


' On  n VII  piiH  hoiil  ifiie  im  ptCiii|joliai- 
Unir«  françuis  sVlaienI  orrAlâa  rn  HiiUnml« 
aiaiil  lie  w rifidn*  nii  eongrin  de  IMiiibMit. 
' Si  l'un  ojoiilBil  foi  4 (irolliis  (lelln!  du 

■ iiAin.  — I. 


9/19  d^inbre’i . In  p^e  d«s  Français  niirnil 
beniio(>u|»  plus  rieikMil^ruble  : vCoptiros 
lAN  (au  nniiilirr  tic  ipiatm  mül«)  diiiserc 
iuUjr  se  Unvnrid  ci  Udbairiiigi.  ^ 
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CCCIA. 

MAini't*.  lie  la  nihlmlli.  M«r.;)rtni>.  n*  1719.  loni.  IV.  C*  196  rcclo. 

AL  PADHE  |•ROVL^CIAIÆ  MAZARIM',  ROAIA. 

t)i  Pangi*  iH  (i«vri»t>r«  ifitS. 

La  |irnmura,  clin  lio  in  liilli'  l<>  cose  rlip  rif^innlaiin  il  j'iiMo  ciel 
üi|>nor  ranlinalc  Aiilonio'',  iiii  linfallo  f;i'aii*lcnii'iilc  sditiiv  In  romiolla. 
rlii'  si  Irnuln  nt‘l  li<‘|;ulio  di  iiiotisi|rnori;  Sfortn.  Sun  Kniinniiün  lin 
finvulu  gran  lorlo  a non  ncromiarmi  antici|iiiUinn'nlo  il  suo  |>iMisid'u. 
a line  ili  <lis|iom;  le  rose  in  modo,  che  non  » incontraise  nessiina  dilTi- 
colU  nella  ini^sione  di  dcUo  Moiisignore,  senza  |)i'C)>iiidicnrc  ni  jiossesso 
nol  (|iiale  à la  Franein  di  non  dirliiararsi  alciiii  Xiinlio  clic  anlcrcdnii- 
Icmenle  non  si  pcnctri  ne  aai-à  graUi. 

Fi  SC  belle  il)  non  lio  grand' oi’casione  di  liMiariiii  di  inonsignnr  Sriirmi , 


\l>  l'ÉRE  l'ROMACIAI,  AIAZARI.M.  A HOME. 

D''  P«ri«i  U |9  4éo*mbcv 

(jih.*  Je  iiieh  à exêruter  tout  ce  qiiî  peul  «^rc  agn-ahle  à 
le  i‘arr)in«l  Anloiiio  m'a  faif  lieauruup  .souiîrir  tie  la  crnuliiile  qiiW  a leoiie 
(liins  raiïiiin*  de  Sforw,  Son  Kminence  n eu  j^raiid  lorl  de  ne  me  poinl 
faire  comiullro  à l'aviince  .son  inleiUion  ; j'nnraiü  diviFOM'  les  cliu&t's  de  nia- 
niiVe  i\  ce  qu’il  n\  eiU  aiirune  iJiHirulté  dans  la  inkdnn  dutlil  Monseigneur, 
sans  loiileftiis  porter  atleinle  au  droit  acquis  de  la  Franre,  |<N|uel  veut  quoii 
ne  noinriie  nueiin  nonce  av«int  de  séire  assuré  préalablement  qu'il  sent 
agréable. 

Je  n’ai  pas  de  pniN<niiis  motifs  de  me  lf»urr  de  M^'Sforxa  : il  a tenu  clewuil 

' MiebH  Mauinii.  |m)v«i>rial  «te  rordrn  * .^nUNiio  llMberint . neveti  du  |in|.4> 
•l«*A  IWiûiiroiM  rl  fri  re  du  luiiitMre.  l.'rbiim  \HI. 
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il  qunic  rot)  di^crsr  pci-üonr  h<i  toniilo  ilLsconii  |m>co  a)vniitH|>i'io.‘‘i  «ll<i 
min  prrsoim,  non  rirordcvolc  dell’  affi'Ho,  con  cbr  in  ogiii  tempo  l'Iio 
senilo,  cd  ha  falto  professionc  di  adcrire  e atrini'crsi  d'aiiiirilin  roii 
ipielli  cite  non  crano  unili  iiiero;  ad  o^ii  modo  coiidonaiido  li  discor>i 
alla  miu  natura  liliera,  c le  atuirilic,  clic  ha  procurato,  alla  rredeiiza, 
rhe  ha  havuto,  rhc  cià  dovestie  esacre  più  (>iovcvolc  a i suoi  intercsai. 
i ijuali,  iiel  eoncctto  di  dctto  Monsipnorc,  vanno  avanli  ail  o|;n*  altra 
ronsidcralione,  io  mi  sarei  rierainente  portato  a servirc  il  ai)>nor  car- 
dinale Antonio  nella  persona  di  detio  Monsi^nore.  Ma  il  nc|;otio  hugj'i 
in  ütato,  ehe  non  vedo  apertura  d'iiiconlrare  il  f^ualo  di  Sua  Kininen/a. 
Meiitre  essendosi  essaminato  in  Com>if;lio  quanto scHve  in  queuta  materia 
il  signer  cardinale  tîrimaldi.  ^ parso  che  non  si  possi  prendere  rissolii- 
lionc  favorevole  alla  persona  di  iiionsignorc  Sfona  nel  punto  délia 
nuntiatura.  |tniche  per  lina  parte  si  vede  l’andinsciadurc  inipegnato 
piA  di  quelle  ch'  era  necessario,  e per  l'nltra  essendo  questa  la  prima 
missione,  rhe  si  faria  nella  Rcgentea,  si  ricevereblM!  prcgindiïio,  ain- 
mellentloiie  nno,  rhe  contru  la  roriiia  lenula  sin'  hura  di  sapcrc  ante- 


diverscs  personnes  des  discours  peu  avanlageii)  sur  moi;  il  ne  s'est  pus  sou- 
tenu de  l'alTerlian  avec  laquelle  je  l'ai  servi  en  tout  temps;  il  a affecté  d<‘ 
s'unir  et  de  se  lier  d'aniilié  aver  tous  cent  qui  n'étaient  pas  bien  avec  moi. 
Toutefois,  en  rejetant  avec  iiidul|p'nce  ces  propos  sur  son  caractère  indépen- 
dant, et  en  atiribnani  les  nouvelles  amitiés  qu'il  a coniraclées  A l'idée  qu’il  n 
eue  que  rela  devait  être  plus  favorable  à ses  intérêts,  qui,  dans  la  penstV 
dudit  .Monseigneur,  passent  avant  tout,  je  me  serais  aveuglément  laissé  aller  ,4 
servir  M''  le  cardinal  .Antonio  dans  la  personne  dudit  Monseigneur  [Sfnntaj. 
Mais  aujourd'hui  l'alToire  en  est  à un  tel  point,  r|ucjc  ne  vois  |ms  le  moyen 
d’éln*  aipréablc  à Son  Kminenre.  t)n  a eiaminé  dans  le  (ionseil  tout  ce  qti’i-cril 
à ce  sujet  le  cardiual  Uriniabli  ; on  a été  d'avis  qu'on  ne  ponvait  prendre  de 
résolution  favorable  à M‘'  Sfona  sur  le  point  de  la  iiourialure,  puisque,  d'un 
côté,  ramba.<aadeur  se  voit  engagé  plus  qu’il  n’étail  nécessaire,  et  que,  de 
l'autre,  cette  mission  étant  la  première  qiti  aurait  lieu  pendant  la  Régence, 
on  éprouverait  un  préjudice  si  l'on  acceplail  un  bomnie  qui,  au  su  de  tout  le 
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codniitcmcnte  il  giisto  di  Sua  MacsUt,  si  sa  pubblicamciilc  esserc  stalo 
dcstiiialo  a rpiesta  t'arica. 

Qucsti  sono  li  sciisi  del  Cnnsi(>lio,  che  saraimo  scritli  dal  conte  di 
Brinnnc  c dal  cardinale  Grinialdi,  cd  allincbc  il  signor  cardinale  An- 
lonio  conosca  la  stiina,  ebe  si  fa  (|ui  délia  sua  persona,  délia  quale  la 
Maeslà  délia  Itcf'ina  parla  in  pubblico  e privalu  cou  tennini  di  (p'an- 
dissiino  alTctlo,  non  si  riciiserà  di  Tare  0{'iii  diii|'ciiM)  iinnia|;inahile  per 
r avanzainenlo  del  detlo  Mnnsif'nore  adi|’nit<i  nia{>j;iorecbc(|uella  délia 
iiunlialuni,  e l'Kinineii/.a  Sua  sarù  arbitra  in  (picstu  raso  dcIT  enlrate 
e<l  alire  coinodilà,  rite  vorrà  sc  li  diano  dalla  Francia,  senza  che  Sua 
SaiitiUi  in  |)roinoverln  debba  darli  una  niinima  assistenza.  Questo  sa- 
rebbe  un  rolpo  def>no  del  si|jnor  cardinale  Antonio,  c non  si  vede  che 
ostacolo  possa  incontrarsi,  havulo  rignardo  alla  rhiarezza  de'  natali  del 
dclto  Si(|nore,  al  carattcrc  clic  ha  di  servitore  di  Sua  Eniincnza,  cd  a i 
servitii  rhe  per  luiifjo  corso  d' anni  lia  resi  alla  Santa  Sede.  E perche 
Sua  Eminenza,  nella  cifra  clic  mi  scrive,  fa  )p'aii  forza  sopra  la  buona 


monde,  aurait  rc<;u  cette  mission  contrairement  à l’usage  suivi  jiis<|u'ici  de 
s'assurer  |ir('alablemciil  de  ra);rêuieiit  de  Sa  MajesUi. 

Tels  sont  les  sentiments  du  Conseil,  b^uels  seront  Iransiiiis  par  le  comte 
de  Rrienne  cl  par  le  cardinal  Grinialdi;  cl  alin  ipie  M''  le  cardinal  Antonio 
sache  rcstiine  qu’on  a ici  pour  sa  personne,  dont  Sa  Majesté  la  Heine  parle, 
en  public  et  en  particulier,  eu  tenues  pleins  d'afTeclion.  on  ne  refusera  pas 
de  faire  toutes  les  dili)jeiices  imaginables  pour  l’élévation  dudit  Monseigneur 
à des  dignités  plus  grandes  que  celle  de  nonce;  cl  .Son  Eminence  (Antonio! 
décidera  elle-même  dans  ce  cas  des  pensions  et  autres  avantages  qu’elle  dési- 
rera être  accordés  à Sforza  par  la  France,  sans  que  Sa  .Sainteté  en  l'élevant 
ail  liesoin  de  lui  donner  la  moindre  assistance.  Ce  serait  un  trait  digne  de 
•M''  le  cardinal  Antonio,  et  l'on  ne  voit  pas  quel  obstacle  pourrait  s’élever. 
piiis<|u’ou  aurait  eu  égard  à la  naissance  dudit  Muiiscigncur,  à son  titre  de 
serviteur  de  Son  Eminence,  et  aux  services  qu’il  a rendus  pendant  de  loiqpies 
années  au  Saint-Siège.  Comme  Son  Eminence,  dans  la  lettre  on  cbilTros 
qu'elle  m’écrit,  insi.sle  beaucoup  sur  la  bonne  volonté  qu'on  a toujours  eue 
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volontà,  chc  si  è sciiipro  liavuta  péri'  avvniitn{;('io  di  nionsij'nore  Sforza, 
devo  dire  clic  (]uclla  del  Re  e Cardinale  deriiiilu'  nuii  l'ii  mai  per  lia- 
verlo  Miintio,  ma  si  liene  per  coo|)crarc  al  suo  cardiiialalo  c darli 
(jrosse  rendilc;  C chc  sia  il  vero  il  detlo  Cardinale  scrisse  pnsilivameiite 
al  cardinale  de  Hafpii  acriO  s' iiiviasse  i|ni  Grimaldi  e non  lui,  poiche 
era  parsn  al  dette  Cardinale  (censiderate  le  manière  e natura  di 
Sforza)  clic,  nel  dette  impiege  in  qiicsla  Cortc,  non  liavrchhc  data  ne 
riccviita  sodisfattione. 

E se  il  Cardinale,  chc  haveva  l' aiithoritA  che  il  monde  sa,  servendo 
un  Ile  glorioso,  ed  in  ctii  provetta,  non  giudicO  proprio  per  la  niin- 
tiatura  il  cervcllo  di  monsignorc  Sforza,  questi  minisiri  non  sanno  vc- 
derc  cüiiie  possi  csserlo  nel  cominciamento  d' una  Regenza,  ail’  hora 
che  sono  lutte  le  porte  nperte  agi’  inlrighi  e caballe. 

E perO  ceHo,  chc  appresso  di  me  ha  tanta  forza  il  gusto  del  signer 
rardiualc  Antvniu,  che,  senza  le  considerationi  allegate  nel  principio. 


(le  faire  avancer  Sforza,  je  dois  dire  que  rinlcnlioii  du  Roi,  ainsi  que  colle 
du  feu  Cardinal,  ne  fut  jamais  do  l'avoir  pour  noiico,  niais  dû  coopérer  à son 
rardinalnl  et  de  lui  donner  de  gros  revenus.  La  vérité  est  que  feu  le  Cardi- 
nal écrivit  po.MlIveinent  au  cardinal  de  Ragni  pour  qu'on  envoyiU  Ici  (irlmaldi 
et  non  Sforza,  parce  qu'il  avait  paru  au  Canliiial,  vu  les  nianières  ut  le  carac- 
tère de  Sforza,  que,  dans  ledit  cinploi  près  de  notre  Cour,  il  ne  donnerait 
ni  ne  recevrait  aucune  satisfaction. 

Si  le  Cardinal,  qui  avait  l'autorité  que  lo  monde  sait,  qui  servait  un  puissant 
monari|Uc,  qui  était  dans  un  Age  avancé,  ne  jugea  pus  propre  à la  nonciature 
rcs|>rit  de  NK  Sforza,  nos  ministres  ne  peuvent  se  figurer  comment  il  pour- 
rait l'étre  au  commencement  d'une  Régence,  alors  que  toutes  les  portes  sont 
ouvertes  au\  intrif'ues  cl  au.\  cabales. 

Et  pourtant  il  est  certain  que  le  bon  plaisir  de  .M**  le  cardinal  Antonio  a 
tant  de  pouvoir  sur  mol,  que,  .sans  les  considérations  alléguées  plus  haut, 
je  me  serais  évertué  a surmonter  tous  les  mitrc.s  obstacles,  afin  de  satisfaire 
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■ni  snici  alïntiealo  per  surmonlaro  ojn’  allro  inloppo,  a fine  di  sodisfare 
alla  passione,  elic  lio  di  lar  ronosccre  al  si|fiior  canlinalc  Antonio,  clic 
non  lia  in  cncllo  scrvilorc  piO  devoto  e |)artiaic  di  me. 

Vi  prcjjo  vivanie.nle  a slendervi  in  ipiesto  parlicolare  cd  assicu- 
ranie  in  modo  Sua  Emincnza,  clic  per  nessuno  accidente  possi  mai 
dtihilarne.  E certo,  sc  io  non  credessi,  ncl  poslo  in  clie  sono,  di  poter 
esscre  utile  in  (|uaiclie  modo  al  servilio  del  detlo  Si|piore,  sarei  incon- 
.solaliile.  Ama  Sua  Kminenza  troppo  f»!’  interessi  di  «piesta (îorona,  e m’ha 
compartiti  jjli  efl’etli  dell’  amor  sno  con  troppa  lilieralità  c tenerezza, 
|ier  non  l’are  in  ogni  tempo  sincera  proressione  (1*11110  de’  piO  partial! 
servitori  clic  liahbia.  Se  non  fa  dimoslrationi  |iiù  [uililiclie  c précisé 
del  suo  nIVetto  verso  (jiiesta  (îorona,  Sua  Eminenza  è coinpalita,  poiclie 
non  diiliilaiido.si  délia  volonUi,  sono  noti  i rispeiti  clio  1*  iinpcdiscono 
al  présenté  di  propalarla. 

La  Sede  Apostolica  e la  Saiililù  di  Noslro  Sijjnore  ricevono  non 
poco  pre|jiudizio  dal  ministero  del  cardinale  Harberino,  clic,  (piaildo 


le  désir  ardent  que  j'ai  de  léinoijpinr  à M*'  le  cardinal  Antonio  (|ue  réellement 
il  n’a  pas  d<!  serviteur  plus  dévoué  et  plus  aireetionné  rpie  moi. 

Je  vous  jirie  instaminenl  de  vous  étendre  sur  ce  point  cl  d’en  convaincre  .si 
bien  Son  Kininenec,  qu’elle  «e  puisse,  quoi  qu’il  arrive,  en  avoir  le  moindre 
doute.  (îerlainemenl,  .si  je  ne  croyais,  dans  le  petste  ipie  j’occupe,  pouvoir  être 
d’une  ninnière  quelconque  utile  nu  senice  dudit  Monseigneur,  j’en  serais 
inron.soinble.  Son  Eminence  aime  trop  notre  (ionronne;  elle  m’a  donné  des 
marques  de  son  amitié  avec  trop  de  générosité  et  de  délicate.ssc,  pour  (|ue 
je  ne  fas.se  pa.s  de  tout  temps  la  sincère  profession  d'étre  un  des  plus  dévoués 
serviteurs  ipi’elle  puisse  avoir.  Si  elle  ne  fait  pas  des  démonstrations  plus 
pidiliques  et  plus  formelles  de  son  attachement  à la  couronne  de  France,  on 
plaint  .Son  Eminonne,  parce  (|uc,  tout  en  ne  doutant  pas  de  son  hou  vou- 
loir, on  connaît  les  considérations  qui  l’empêchent  pour  le  moment  de  le 
manifester. 

Le  Sié|jc  aposloliipic  et  .Sa  Sainteté  éprouvent  un  (p"and  préjudice  du  mi- 
nistère du  cardinal  Uurherini,  qui,  tandis  que  lui-mémc  méprise  et  otTense 
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(lisprezza  ed  offcnde  liitli,  si  diiolc  clic  ciasclicduno  non  prccipili  a i).’c.miiiv 
sposare  le  suc  passioni  ed  hazardarc  lullo  per  scrvirlo.  io  per  inc  ’ ’ " 

lio  fatto  e fart)  senipre  quclln  dovrù  per  servitio  délia  Sanla  Sede;  e 
Irà  lanio  |;odo  di  vedere  cssalUire  il  (cardinale  Antonio,  ancurclie  ini- 
barcnlo  in  una  nave  {jovernala  da  nn  piiolo,  chc  punc  ugni  studio  per 
naiiria{[are. 

Godo  ancora  de  i concetti,  clic  cominuncmcnte  si  lianno,  chc  non 
sarcbhe  cosi,  se  loccassc  al  cardinale  Antonio  di  |;overnarc,  e di  ve- 
dcrc  chc  li  ncniici  niedesiini  délia  sna  Casa,  c ([nclli  chc  dotrahono 
per  ogni  verso  al  cardinale  Rarberino,  confessino  che,  in  tnltc  f|iiesle 
iiorasche,  il  cardinale  Antonio  ha  acquistata  f>ran  riputationc  nella 
{»ucrra,  o {»ran  Iode  in  airaligarsi  per  la  jiace  tanlo  nccessaria  al  hene 
délia  (dirislianitii  ed  aiU  interesse  [lartirolare  délia  Sede  Aposlolica  e 
délia  sua  Casa. 

Non  s’  in{janna  il  si};nor  cardinale  Antonio  in  crcdcrc,  chc  il  suo  ri- 
ipiardo  inipeili.sca,  < he  si  faccia  <la  <|ucsta  parte  moite  case,  aile  ipiali 
ohblif'arehbe  il  moilo  con  chc  tratta  inleressi  di  r|uesta  Curona  il 


tout  le  monde,  sc  plaint  de  ce  que  chacun  ne  se  précipite  pas  pour  épouser 
-SCS  passions  et  risipier  tout  pour  le  servir.  Quant  à moi,  j'ai  l'ail  et  je  ferai 
loiijours  ce  «pie  je  ilevrai  pour  le  Saint-Sié(;e.  Un  aUendanl,  je  suis  cluirmé  de 
voir  s’éh'ver  le  cardinal  .Antonio,  encore  (|n’il  soit  cinbur(|ué  sur  un  navire 
(;ouverné  par  un  pilote  <|tiinm*t  toute  son  éluile  à faire  naufraj{e. 

Je  suis  encore  enchanté  de  l'opinion  «pi’on  a l'énéralcmcnt,  «pi'il  n’en  serait 
pas  de  même  si  le  (gouvernail  était  aux  mains  du  cardinal  Antonio;  je  suis 
heureux  d«!  voir  «pie  même  h's  ennemis  de  sa  maison  cl  ceux  ipii  rabaissent 
de  toulc  niani«'-re  le  cardinal  Rarhcrini  confessent  que,  dans  toutes  les  hour- 
rasipies  de  ce  temps,  le  rardinul  Antonio  s’est  acquis  une  ('ronde  l'épulolion 
dans  la  {'uerre,  et  s'est  fait  un  jjrand  honneur  en  sc  donnant  tant  de  mal  pour 
la  paix,  si  nécessaire  au  lionheur  de  la  Chrétienté  et  aux  intérêts  particulier.-, 
du  Siéj'c  aposloliipie  et  de  la  maison  Rarherine. 

•M*'  le  cardinal  Antonio  ne  sc  Ir.ompe  pas  en  croyant  que  1a  considération 
qu’on  a pour  lui  enqiêche  de  faire  bien  des  rhosc.f  «[uo  nous  forcerait  de  faire 
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cardinale  lîarbciino.  E pr  quaiito  mi  sarà  possibilc,  io  tcrrô  ia  mano, 
perche  il  medesimo  riguardo  faccia  l’islesso  effet lo  ail'  avenire.  Ma 
snrebbe  liorniai  tempo,  cbe  il  detto  Sigiiore  si  lisvcglinsse  ed  abbrac- 
ciasse  gli  espedienti,  cbe  i suui  migliori  servitori  rredono  pii\  proprii 
per  il  bene  délia  Sede  Aposlolica,  per  la  sua  riputalinrie  e per  gl’  in- 
leressi  délia  (lasa  sua. 

Non  Niprri  espriiiiervi  a <jual  segno  rai  scnlo  obbligato  délia  Icnc- 
l e^za,  cbe  il  rardinale  Antonio  rai  testiHca  per  li  periculi  che  io  |>osso 
correrc,  nel  posto  che  io  Icngo  in  un  regno  ove  non  si  vede  ^ulelUieri 
tauto  credito  ed  autborilà  in  un  straniero,  aiicorche  le  raie  inlontioni 
siano  inlierainetilc  volte,  sirazji  alcim’  intéresse  parliculare,  alla  gloria 
ed  avvanUiggio  délia  Corona,  al  riposo  c sollevaraento  di  sudditi,  ed  a 
pi-oeurare  il  ripartiinento  délie  gratie  a i più  tncritevoli. 

S<‘  Sua  Eniinenza  continua  a desirare  che  si  li  maudi  il  segretario 
iraiiccse,  si  larà  subito;  c vaglia  il  vero  gli  accideuti  seguili  ni'  haniio 
fatio  dimenticare  I'  esseculione  di  (|ueslo  negulio. 


la  manière  dont  le  cardinal  Barherini  traite  les  intérêts  de  la  couronne  de 
France.  Autant  (|u’il  me  sera  possible,  je  tiendrai  la  main  è ce  que  la  même 
considération  jiour  lui  produise  le  même  effet  à l'avenir;  mois  il  serait  grand 
temps  que  ledit  seigneur  se  rèveillit  et  emphnÂI  tous  les  moyens  que  ses 
iiieillenrs  amis  regardent  comme  les  plus  convenables  pour  le  bien  du  Siège 
apostolique,  pour  .sa  réputation  et  pour  les  intérêts  de  sa  mai.son. 

Je  ne  saurais  vous  evprimer  à quel  point  je  me  sens  enchaîné  par  la  ten- 
dresse que  le  cardinal  Antonio  me  témoigne,  au  sujet  des  dangers  que  je  puLs 
courir  dans  le  poste  que  j'occupe  dans  un  rvvaiimn  où  l’on  ne  voit  pas  volon- 
tiers tant  de  crédit  et  tant  d'autorité  entre  les  moins  d'un  etranger,  (|Uoiqiie 
mes  intentions  aient  pour  unique  liut,  sans  aucun  intérêt  parlirulier,  la  gloire 
et  le  bonheur  du  Royaume,  le  rcjios  cl  le  soulagement  des  sujets,  le  soin  de 
di.s|ienser  les  faveurs  aux  plus  méritants. 

. Si  Sun  Eminence  désire  encore  qu'on  lui  envoie  le  ses’rélaire  français,  on 
le  fera  tout  de  suite.  Il  faut  dire  la  vérité,  les  incidents  survenus  m'ont  fait 
oublier  celle  affain-. 
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Sarclibe  |;ran<lissiiiia  disgratia  del  cardinale  Biclii,  se  cadcssc  in 
pensiero  d' alcuno,  e |mrlicnlarmcntc  del  signor  cardinale  Antonio,  che 
lia^essc  liavuto  mira  di  cscitidcre  Sforia  délia  iiunciatiira;  poichc  sr)pra 
r honore  mioposso  assicurare  clie  non  vi  lia  pensato.  In  oitre,  dalla  piira 
verità  son  costrcllo  a far  |>ervcnire  col  mewo  voslro  al  sijjnor  cardinale 
Antonio,  che  non  si  pii6  immaginabilnientc  scriverc  piO  ail'  avvnntaggio 
diSua  Eiiiinenza  di  quello  fa  il  cardinale  Uiclii  in  tutti  li  snoi  dispacci: 
li  (piali  si  leggono,  corne  tutti  gli  altri,  alla  Regina  nel  Consiglio;  ed 
il  detto  Signorc  scrive  a me  con  tanta  sodisfattione  dell'  Eminenza  Sua 
e con  tanta  rissoliitione  di  servirla  sonza  alciina  riserva,  clic  ne  ho 
goduto  più  d’ una  \ olta  in  me  medesimo,  e dal  capitale  che  poirà  farne 
iiegli  accidenti,  che  possuno  succedcre  alla  persona  del  signor  cardi- 
nale Antonio.  Sua  Eminenza  vedrà  in  effetti  se  per  giustitia  mi  si  deve 
il  titolo  di  suo  bnon  servitorc. 

Non  si  pensa  a darc  per  hora  alcun  impiego  a M.  di  Noyers,  il  (juale 
è ben  spesso  in  casa  mia,  con  protestalioni  di  non  voler  dependerc  mai 
da  aitri  che  da  me. 

Ce  serait  un  Irüs-grand  ditsagn'ment  |>our  le  cardinal  Diclii,  s'il  venait  à 
In  pensée  de  quelqu’un,  et  surtout  de  M*'  lu  carilinal  Atilunio,  qu’il  ail  Ira- 
vailld  à exclure  Sforza  de  la  nonciature;  car,  sur  mon  honneur,  je  puis  assu- 
rer qu'il  n’y  a pas  penstL  En  outre,  la  pure  vi'rilé  me  force  à faire  savoir 
|iar  vous  à le  cardinal  Antonio  qu'on  ne  saurait  imaginer  comnioiU  on 
pourrait  écrire  plus  à l'avantage  de  Son  Ennncncc  que  ne  le  fait  le  cardinal 
Biclii  dans  toutes  ses  déjiéches,  qui  sont  lues,  comme  toute.s  les  aiilre.s, 
à la  Reine  dans  le  tionseil;  et  ledit  Momseigneur  se  montre,  dans  les  lettres 
qu’il  m'écrit,  si  satisfait  de  Son  Eminence  et  si  résolu  à la  servir  sans  aucune 
réserve,  que  je  mo  suis  réjoui  plus  d’une  fois  en  moi-méme  de  celte  disposi- 
tion et  du  fond  cpi’on  pourra  faire  sur  ce  cardinal  dans  les  accidents  qui 
peuvent  arriver  à la  personne  de  .M**  le  cardinal  Antonio.  .Son  Eminence  verra 
par  les  effets  si,  en  bonne  justice,  clic  me  doit  le  titre  de  son  fidèle  serviteur. 

On  ne  pense  pas  |iour  l'heure  à donner  aucun  emploi  à M.  de  Noyers,  i|ui 
vient  bien  souvent  chez  moi  en  mo  protestant  qu’il  ne  veut  plus  dépendre 
d’aucun  autre  que  de  moi. 

VAtAltü.—  la  Gü 


iK'Ctfuibre 


50C 


I.KTTIiKS 


lAVt 


Dissiitero  irho  voi  cavialc  oopia  di  lutto  i]ucllo  dit*  ripuarda  la  iiuii- 
liatiira  lii  muiisij'nori'  Sr»rza,  par  farla  laiieri-  «iilillo  al  Kijpior  rardinala 
lli.lii. 

Al  »i;|nor  rattlinalt!  Thcudoli  cd  al  niai‘alii‘.s«  suo  fratcllo  si  iiiandn- 
raniio  col  primo  ordinario  tuUo  le  speditioni  iieccasariu. 

Non  riciiso  il  presmilc  clic  ini  vtiol  farc  il  sippiur  cardinale  Anioiiio. 
<‘ssciido  di  (;ià  in  poss(>sao  con  mia  conrusione  di  continiiati  Msgni  délia 
sna  genei'osilà  ; c sarà  mia  cura,  con  la  prima  occaMonc;  d' inviarli  <|Uiil- 
che  (•alanleria  di  (|U(dle  clic  produce  (jiieslo  cliuia,  ciie  crederè  poter 
easere  couronne  al  siio  |>enio. 

Già  ho  sci'ilUi  che  la  Maestà  délia  llegina  vi  lia  accordata  la  peii- 
sioiic  di  mille  scudi;  la  mcti'i  délia  i^ualc  ho  pre^'ato  il  si|;nor  cardinale 
Bichi  di  paf^arvi.  Sarà  mia  cura  di  l'arvi  paf^are  quaiito  prima  tutia  la 
suiiiina,  ed  in  quesla  conroriniti'i  io  scrivo  al  ItenedeUi  di  mm  cunli- 
iinarvi  pii'i  l'assislciua  che  io  vi  «lava. 

Duvrele  fare  una  copia  di  (utlo  quello  è conleiiulo  in  questa  cifra 


Je  désire  que  vouh  fnssiei  faire  (inc  copie  de  tout  ce  (|u!  rcf^rdc  la  iinti- 
riature  d*'  M'*  Sfnrza,  pour  la  faire  remellre  «ur-lc-chainp  à ^f''  le  cardinal 
Dirhi. 

A le  cardinal  Theodoli  et  an  marquis  son  frère  on  enverra,  par  le  pre- 
mier ordinaire,  toutes  les  espiMitions  nécessaires. 

Je  ne  refuse  pas  le  présent  qne  me  veut  faire  Xh'  le  cardinal  .Antonio: 
il  est  en  possession  de  me  imiifundre  pur  des  marques  continuelles  de  sa  (’éné- 
rosité.  Je  m'occuperai  de  lui  envo}cr,  à la  première  occasion,  i|ucl(|u’iine 
des  choses  que  produit  le  climat  de  Krance.  que  je  croirai  pouvoir  lui  être 
aip'éable. 

J'ai  déjà  écrit  *pie  Sa  Majesté  la  Reine  vous  a acconlé  la  jieiision  de  mille 
écus;  j’ai  prié  AI*'  le  cardinal  Bichi  de  vous  en  [wver  la  moitié.  Je  penM-rai 
à vous  en  faire  compter  le  reste  le  plus  làt  |M>ssible,  et,  en  ronséquciice , j'écris 
à Benedetli  de  ne  plus  continuer  le  subside  que  je  vous  donnais. 

Vous  devrex  faire  une  copie  de  tout  ce  qui  peut  se  montrer  de  cette  lettre 


i 


piqitiz:^  JC  oogle 


ou  CAIIDIXAL  MAZAIIIX. 


507 


osteiiüiliilt!,  per  ruminiinirarlo  al  sigiior  cardinak-  Antonio,  trovandosi 
co«ti.  iid  inviargliola  pi-r  strada  siriira.  in  inndn  non  |HKiKi  essore 
veduin  da  altri  i|uando  sia  fmiri. 

Rendo  ancora  litimilissinic  gralie  ai  signor  cardinale  Antonio  délia 
periniiViione,  clie  ha  data  a Marco  delP  Arpa  di  veiiire  per  <|ualrlie 
tempo  a (piesta  (ioiic. 

Onesto  è i[uanto  devo  dieu  in  risposla  délia  \ostra  lettt'ra,  e délia 
rifra  di  Sua  Kminenaa,  alla  ipiale  farete  rir^pilare  la  i|oi  congiiinla, 
elle  li  sci'ivo,  quando  sia  asseiite  délia  (airle,  err. 


en  rhilTres,  pour  lu  coiiiinuniijiier  à le  cardinal  Anluiiio.  s’il  esl  chez  lui, 
ou  la  lui  cnvo}cr  par  voie  sArt',  de  manière  (|uVlle  ne  puisse  être  vite  de  per- 
sonne, s'il  esl  sorti. 

Je  préscnie  encore  mes  tri's-humbli's  remcrcîiMeiiLs  à AI’’  le  rardinal  Anlo- 
nio,  pour  la  permission  ipi'il  a doniièe  à Alarro  de  la  .\rpa  de  venir  |M>iir 
<pieli|ue  leinps  à celle  ('.onr. 

Voilà  Itml  ce  que  j'ai  a vous  dire  en  rè|ionsr  à voire  lellre  el  à la  lellrr  en 
cliilfres  de  Sun  Kiniiieure,  à qui  vous  adresserez  la  ci-jolnle,  que  je  lui  •''cris 
dans  le  cas  on  elle  ne  sérail  pas  à la  (iour,  etc. 


i:caxi. 


Usuusc.  de  la  llibliolb.  .Vlaianne.  n'  171^  I«ID  1. 1'  lAà  nicln 


A M.  D AA  AIX, 


»t  m «umti  mi«  iü  mm  m râtx  v-tiuRii.*. 


Monsieur, 


( P«m.|  dwTinlirr 


Comme  j'avois  esté  Irès-sensiblenient  louché  de  la  nouvelle  de  vosliv 
maladie,  je  ne  le  suis  pas  moins,  qiiovcpie  dill'ereminciit,  de  celle  de 
vostre  convaleseence;  mais  ma  douleur  s’est  renouvelée  par  celle  que 
je  sçay  <|ue  vous  aurez  receiic  de  la  mort  de  m.'iilarne  vostre  méie. 
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(l’est  toute  la  roiisointion  que  je  vous  puis  donner,  mais  (pic  je  vous 
donne  du  [dus  |irorond  de  mon  c<Pur,  laissant  à faire  le  reste  ù vostre 
raison,  qui  se  sera  trouvée  préparée  contre  cet  accident,  et  ipii  n’ijjnore 
rien  de  tout  ce  qu'on  luy  pourroit  représenter  pour  en  adoucir  l’amcr- 
lume. 

Nous  attendons  vos  avis  sur  le  sujet  de  la  disgrâce  de  l’armée  d’Al- 
lemagne, ipii  est  telle  que  je  vous  l’ay  escrite  par  ma  demn^re.  Mais 
quelle  ipi’elle  soit,  je  vous  puis  asseum’  qu’elle  n’a  fait  que  piquer  le 
courage  de  la  Reyne,  pour  en  prendre  la  i-evanclie,  et  pour  reparer 
avec  usure  ce  qui  s’y  est  perdu  de  réputation  et  de  force.  Dés  que 
nous  aurons  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet,  les  effets  ne  tarderont  pas 
à suivre  les  n-solutioiis  qui  se  prendront.  La  mienne  pour  ce  qui  vous 
regarde  en  particulier  sera  tousjonrs  d’estre  cl  avec  passion,  etc. 


CCCI.XII. 

.Maimsc.  (le  la  BiLIioUi.  Mizarioe,  n*  i7i9>  U»».  I . f*  l 'iS  reelo. 

A M.  DE  LA  TIlUILLERIE. 


-Monsieur, 


fPam,]  iQ^McoGidire  16&.I. 


.le  ne  doute  point  que  la  disgraci;  <pii  est  arrivée  à noslre  armée 
d'Allemagne,  qui  est  pourtant  telle  que  vous  l’aurez  apprise  par  nos 
leltrc.s  et  par  celles  de  M.  de  Brienne,  n’ayt  altéré  les  bonnes  résolutions 
ipie  M.  le  duc  de  Neubourg  avait  commencé  de  prendre;  neantmoins, 
comme  il  n bien  de  la  peine  à en  prendre  de  fixes  et  permanentes,  il 
pourra  revenir  à son  premier  sentiment,  dés  (|u'il  verra  les  elforls 
(|ue  la  France  fait  pmr  tirer  raison  de  l'affront  qu’elle  a receu,  qui 
a esté  plus  ip-and  <pie  la  perle  qu’elle  a faite. 

(^’est  sur  quoy  il  faut  faire  lieaucoup  de  bruit,  qui  ne  sera  pas  vain, 
puisqu’il  sera  suivy  de.s  effets,  et  qu’on  verra,  la  campagne  prochaine, 
nos  armes  plus  pui.ssantes  sans  roinparaison  (]u’elles  n’ont  encore 
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esté  en  Allemagne,  (lelte  consiileration,  <[u’il  ruudra  faire  goustcr  à ce 
Prince,  avec  le  re»sentlinen(  de  l'injure  ijiie  l’Empereur  iiiy  veut  faire 
en  luy  ostant  la  direction  des  armes  du  cercle  westplialique,  qui  lui 
appartient  légitimement,  pourra  surprendre  son  esprit  et  l'empescher 
de  prendre  party  à iiostre  préjudice. 

Di>s  que  nous  aurons  vos  avis  sur  ce  qui  se  peut  traiter  avec  madame 
la  landgrave  de  liesse  pour  faire  des  levées  dans  la  Westphalic,  nous 
ne  manquerons  |>as  de  foire,  et  promptement,  tout  ce  qu'il  l'uuilra  pour 
l'execution  des  resolutions  <jui  so  prendront.  Ce  pendant  vous  conti- 
nuerez de  fortitier  les  ollices  que  fait  le  résident  hessien  aupri>s  de 
messieurs  les  Estats  pour  en  tirer  quelques  secours,  attendant  les  sul<- 
ventions  de  la  France  ; mais  ce  (pi'il  faudra  le  plus  presser,  attendant 
cela,  et  sur  quoy  il  y a plus  de  fondement  à faire,  c'est  vers  messieurs 
les  plénipotentiaires  de  Suède,  jtour  rappeler  Krenismark  vers  le 
Weser,  maintenant  qu’il  sera  desbarrassé  de  l’alfaire  de  la  Poraeranie. 
Je  vous  escris  cecy  plus  par  forme  que  |>ar  besoin  que  vous  en  ayez, 
sçaehant  bien  ipie  vous  n’omettrez  rien  de  ce  qui  regarde  le  service 
de  Sa  Majesté  et  le  bien  de  ses  alliés;  ce  qui  me  faira  finir,  après  mes 
protestations  que  je  seray  tousjours,  etc. 


CCCLXIII. 

Momm.  de  U nililtolb.  Maiorine,  n"  1719,  tom.  I,  f"  1 S5  verso. 


A M.  I.F.  MARF.SCHAL  DE  ÏURENAE. 


Monsieur, 


[Parift.]  19 


Nous  attendons  avec  impatience  de  vus  nouvelles,  et  vos  avis 
pour  ce  qui  concerne  l’armée,  pour  former  là-dessus  nos  dernières 
resolutiotis,  et  prendre  nos  mesures  en  ce  qu’il  conviendra  de  faire. 
Vous  devez  vous  asscurer  qu’on  n’espargnera  rien  de  tout  ce  qui  sera 
necessaire  pour  rendre  l'armée  plus  forte  et  plus  cémplète  qu’elle  n’a 
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esté,  et  alliii  ([lie  \ons  .«loyeï  en  estât  de  réparer  la  jiertc  et  re(;a(;iier 
la  réputation  perdue.  Vous  s^avez  que,  outre  le  service  du  Roy  et  le 
liicii  de  ses  aiïaires,  je  nie  pique  particuliérement  de  vostre  gloire,  et 
(jiic,  dans  la  p.assinii  ipie  j'ay  pour  ce  qui  vous  louche,  il  me  semble 
qu'il  se  fuira  ([iiel(|iic  rellcxion  sur  moy  de  celle  que  vous  acquerrez. 

J'ay  obtenu  de  M.  le  Prince  i[uc  vostre  régiment  ayt  son  quartier 
dans  In  Bresse,  allin  qu’il  vous  puisse  plus  promplenient  et  plu.«  com- 
niodemeiit  joindre. 

\oiis  avons  jugé  à propos  d'envoyer  le  sieur  Braschet,  dont  je  coii- 
iiois  le  zélé  et  la  capacité,  pour  servir  sous  .M.  de  Tracy;  il  en  pourra 
tiier  du  soulagcnicnl  et  de  très-utiles  services.  Je  croy  que  vous  le  con- 
sidérerez. et  d'autant  qu’il  le  mente,  cl  d'autant  ([ue  je  ralTecliomie. 

J'ay  travaillé  aux  despesclies  que  M.  La*  Tellicr  vous  envoyé,  et  à 
celles  qu’il  escrit  à M.  de  Tracy,  auxquelles  je  n’ay  rien  à ajousicr,  si- 
non qu'il  sera  a [iropos  que  vous  nous  fassiez  sçavoir  an  plus  tosi  lo.s 
desseins  (jue  vous  formerez  pour  faire  agir  rarrnéc,([uand  il  sera  temps: 
vous  eu  confiTerez,  s’il  vous  plaist,  avec  M.  d'Erlac,  qui  pourra  faire 
icy  un  court  voyage  ])uur  nous  en  faire  le  rapport  et  vous  rapporter 
aussy  les  résolutions  que  nous  prendrons  là-dessus. 

Ne  perdez  point  de  temps  à préparer  l’esquipage  de  rniTillerie,  et 
prenez  garde  surtout  que  le  baron  de  Coiipet,  (jui  fait  des  levées  en 
Siiis.se  pour  les  Vénitiens,  ne  desbauche  de  nos  troupes. 

Je  travaille  pour  vous  envoyer  mille  soldats  suisses,  tirés  des  corps 
qui  sont,  il  y a longtemps,  dans  le  service,  et  qui  .serviront  partout 
m’i  l'on  voudra  contre  la  maison  d'Auslriche.  Je  ne  sçay  si  j’eii  pourray 
venir  à bout,  mais,  si  je  le  puis,  je  croiray  avoir  fait  un  coup  consi- 
dérable. 

J'ay  obtenu  de  la  Reyne  que  M.  le  colonel  Marsin’  allasl  servir  en 
Allemagne,  en  qualité  de  luareschai  de  camp,  estant  certain  qu’il  le 
(uerite  et  qu'il  a toutes  les  conditions  necessaires  pour  remplir  celle 
charge,  outre  qu'il  est  parfaitement  mon  amv  et  le  vostre. 

' .Mijrsin . ou  .Morrliin , élail  an  (les  mpilaii»»  (|iii  s'étaienl  distingué  «ons  le  prince  de 
(inndé. 
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J'tistimc  qu’il  sora  à propos  do  faire  un  iua|;asiii  de  vivres  à Brisacli, 
es(anl  impossible  que  vous  n'en  ayez  besoin,  quelque  résolution  que 
vous  preniez;  mais  pour  cela  il  faut  adres.<?e  cl  secret  pour  arrestcr 
des  bleds  avant  que  rc  <lessein  soit  eveciité,  d'oîi  raïq'iuentntion  du 
prix  s'ensuivroil  iiifaillibleinenl.  Vous  sçavez  quel  est  le  inerile  de 
M.  d Erlac,  et  en  <|uelle  considération  snnlicy  ses  services  et  son  zèle 
pour  la  France.  C’est  pourquoy  je  vous  conjure  sur  toutes  choses  de 
faire  en  sorte  que  le  sieur  d’Oysonville  rt'fjle  tellement  sa  conduite  en 
son  endroit,  (pi’il  en  demeure  satisfait,  et  qu'il  .se  forme  entre  eux  une 
bonne  correspondance.  Enfin  je  vous  conjure  derechef  de  vous  asseu- 
rcr  que  je  vous  serviray  de  bonne  façon,  et  que  je  ne  me  rcservcray 
jamais  rien  [c'est-à-dire,  je  n’épargnerai  jamais  rien]  pour  vous  faire 
voir  qu’il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


rxci.xtv. 

Moniisc.  de  In  Bibliolh.  Mozaniie,  n*  1719*  I.  r*  i&G  l'eclo. 

V Ms  DK  TRACY. 


Monsieur, 


[Parts.)  19  d^cMobre  i6>^3. 


Je  vous  ay  escril  amplement  par  mes  precedentes,  cl  vous  serez  in- 
formé si  particulicremcul , par  les  dcspeschcs  de  M.  LeTcllier,  de  tout 
ce  qui  concerne  l’année,  que  je  n’ay  rien  à y ajouster  par  cclle-cy. 
sinon  de  vous  conjurer  de  continuer  et  de  croire  que  vos  services  ne 
manqueront  point  de  reconnoissance.  Je  ne  vous  prie  |)oint,  dans  le 
.soin  general  que  vous  prendrez  des  soldats  qui  se  sauveront  des  ennemis, 
de  n’oublier  pas  les  Italiens,  puisque  je  suis  certain  que  vous  en  aurez 
un  soin  particulier  pour  l’amour  de  moy.  Quant  aux  François,  j’estime 
qu’il  sera  à propos  d'en  fortifier  les  vieilles  troupes. 

Bien  que  vous  soyez  dans  l’embarras  et  dans  le  tumulte  de  la  guemi, 
je  ne  fais  point  difliculté  de  vous  adresser  un  mémoire  de  livres,  pour 
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m<!  les  fnirc  rctouriHT  de  lîcisle,  où  ils  se  Irouveroiit  vraiseinblable- 
ineiil.  Je  ne  vous  presnis  point  les  adresses  j)Our  me  les  faire  tenii', 
(|iie  vous  pourrez  sçavoir  mieux  <[uc  moi.  Asseurez-vous  cpic,  en  re- 
\andie,  je  ne  perdray  point  d’occasion  île  vous  tesmoi(jner  <|ue  je  suis 
veriialdemcnt,  etc. 


tlniitisr.  <lc  la  llililioili.  Mazariiie.  n*  171(1.  Inm.  I.  f iM  reclo. 


A M.  LK  (iHNKRAI.-.MAJOR  IH-HLACH. 


Monsieur. 


H’imF,]  lÿdrwinbrr  i643. 


Nous  avons  sceu  les  jpands  <Ievoirs  ipie  vous  avez  faits  dans  la 
dis<;race  (|ui  est  arrivée  à l'armée  du  llo\.  Je  vous  puis  usseurer  ijue 
la  lleyne  en  a un  Inen  particulier  ressentiment,  et  «pie  ce  ressenti- 
ment sera  suivy  d’efl'ets  di(;nes  de  sa  {jencrosité  et  de  vos  services.  Je 
vous  conjure  setdement  de  contitiuer,  et  «le  croire!  «|ue  vous  ne  man- 
«jiierez  point  (!«■  deçA  des  subventions  n«!c«!ssaires  pour  tenir  toutes 
choses  en  bon  estât. 

Nous  aurez  veu.  par  mes  precedentes,  comme  on  a ordonné  une 
somme  d'arj'ent  considérable  pour  l«*s  forlilicalions  et  ijarnisons  des 
places  de  l'AI.sace.  On  n'tîii  demeurera  pas  là,  et  on  ne  lais.sera  rien  a 
faii'e  de  tout  cc«|ui  se  devra  |)Our  le  bien  et  la  seui  elé  «le  cette  province. 
On  cscril  fortement  à M.  d’Oysonville,  allin  qu'il  v«>us  rende  toute  la  def- 
ferencc  qui  v«>us  est  «l«iue,  et  «ju'il  rèjjle  tellement  sa  conduite  en  vostre 
eiulr«)il  «jue,  à l'avenir,  v«nis  ay«*z  sujet  de  vous  en  li>uer.  Je  me  promets 
i|u'ii  n'y  manipiera  point,  puis«|ue  telle  est  rintenti«>n  «le  Sa  Majesté. 
Pour  inoy,  vous  ne  «levez  point  douter  «|ue  je  n'aye  autant  «l'aireclion 
|>our  v«>s  inleresls  que  pour  les  miens  propres,  et  que  je  n’en  prenne  le 
niesme  soin.  Pour  cet  «*irel,  vous  me  fairiez  (jrand  tort,  si  vous  vous 
adressiez  à d'autres  qu’à  moy,  «jui  d«*sire  passionnément  vous  tcsmoijjncr 
i|ue  je  suis  plus  que  personne  du  inonde,  etc. 
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CCCIAVI. 

Mflnusc.  de  la  Bibliotb.  Mazanne»  n*  i7<9>  toni.  I,  f*  thù  reelo. 


Ü^lIlltlV 


A M.  DE  ROQIESERVIÈRKS'. 


Monsieur, 


[Piris,)  90  dëe^nbre  i6ji3. 


J'avois  appris,  par  la  lettre  que  vous  ave*  esrrile  à M.  Le  Tellier, 
vos  sentimens  pour  le  i-establissenieiit  de  l'armée,  el  je  suis  bien  ayse 
que  les  miens  se  soient  rencontrés  semblables,  roninie  vous  pourrez 
voir  par  l’eiivoy  (le  M.  le  mareschal  de  Turenne,  et  par  une  partie  des 
ordres  i|ui  luy  ont  esté  donnés.  Je  vous  puis  asseurer  que  la  lleyne  (>sl 
ivsolue  de  ne  rien  oublier  pour  prendre  la  rcvanrlie  de  l’alTninl  que 
nous  avons  receu;  et  j’espère  que  l’armée  se  reffaira  si  belle  et  qu’on 
agira  si  puissamment  lu  rumpagne  proebuiue  en  Allemagne,  (]ue  nus 
ennemis  jugeront  que  ce  que  nou,s  avons  essayé  de  faire,  et  qui  a esté 
empesrlié  |iar  un  malinmr  impreveu  et  inony,  n’estoit  (|u’une  partie  de 
ce  (|ue  nous  avons  dessein  d’y  eiitaeprendre  à l’avenir.  Pijur  cela,  nous 
ne  manquerons.  Dieu  aydanl,  ni  de  courage  ni  de  puissance. 

(ie  pendant,  comme  vous  estes  un  de  ceux  tpii  ont  le  plus  utilement 
servj  le  Rov  en  ce  pays-là, je  vous  conjure  de  continuer  et  de  vous  as- 
seiirer  que  lu  lleyne  con.siderera  vos  servic(‘s  coinnu,'  ils  le  méritent. 
De  ma  part,  je  vous  promets  d’y  contribuer  tout  ce  qui  despendra  de 
moy.  Je  me  charge  du  soin  de  vos  interests,  dont  vous  recevrez  présen- 
tement quelque  ti'Siuoignage,  attendant  de  plus  grandes  preuves,  (]ui 
ne  vous  mun(|ueront  pas  en  leur  saison.  De  cela  reposez-vous-en  sur 
moy.  (•!  croyez  que  je  seray  tousjours  véritablement,  etc. 


P.  S.  Je  vous  dis  dercclief  que  je  suis  bien  ayse  d’avoir  rencontré 


‘ Roqueven  ièrï»  ((toil . coiii'mc  on  le  verni 
ci.«|irà  (p.  âst).c«lo(M.'i(rnu  dro  regiiimin 
de  |■»rmde  d'tlirtnagne.  Il  n lawd  «iir  les 
roni|iagnes  de  eetle  d|io(|ue  pliLvieurs  mé- 

NIIIVIH.  — I. 


moires,  qui  ont  dld  [Uiblirâ  dans  I WfCimr 
du  mnrcvhat  dp  Gwhrittnl , (inr  t.e  I-flbou- 
reiir.  — Il  fut  lué  à la  balaille  de  Fril»ur|f- 
en-Brisgau.  en  i6àti. 
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vos  scntimens  pour  re  (|iiî  l'egartlo  rorm(!<*,  parliculièremenl  pour 
reslcclion  <pio  la  Rryno  a faite  <le  M.  di'  Turoiine.  Vous  apprendrcï 
(lu  liiy  qiirlipic  rlioso  qui  vous  regarde,  cl  le  reste  des  depesches  de 
\l.  !>■'  ïellier. 


ccr.i,xvii. 

Minuw.  lie  la  Bibliatli.  Muarine.  n*  1719.  tom.  I,  ^ liC  t«rao. 

A M.  LE  COMTE  DE  IIARCOIRT, 


Monsieur, 


fl 6 i6&3. 


Je  vous  plains  dans  les  dillicullés  que  vous  renconirt;*  dans  le  cours 
de  voslre  négociation;  mais  il  estoit  impossible  que  cela  n'arrivast,  et 
ee  seroit  une  chose  l)ien  extraordinaire  que  tant  d'esprits  se  rendissent 
d'ahoixl  4 une  niesnie  résolution,  et  pour  un  sujet  si  jaloux  et  si  chas- 
touillcux  que  celluv  que  vous  traitez.  Il  faut  tasrher  de  surmonler 
le  tout  avec  la  patience  et  l'adresse,  et  ne  vous  lasser  point  dans  un 
rtieniin  dont  vous  sortirez  liientost.  ou  jiar  riinpussiliililé  d'y  réussir, 
nu  par  une  bonne  is.sne. 

Pour  ce  c[iii  est  de  vos  inlerests,  je  vous  diray  seulement  en  general 
qu'ils  ne  me  scanroient  estre  plus  [eliers]  qu’ils  sont.  Le  sieur  Faret. 
que  j'en  ay  entretenu , vous  en  eacrira  le  particulier.  Je  fairay  aussy  la 
considération  que  je  dois  de  la  l'ccomniandation  que  vous  nie  faites  de 
la  personne  dudit  sieur  Faret  et  de  celle  de  M.  le  baron  de  Melay. 
L'un  et  l'autre  connoistra,  dans  les  occasions,  qu'il  ne  tiendra  |>as  à 
moy  qu’ils  n'ayeni  la  satisfaction  qu’ils  désirent  et  dont  je  les  estime 
très-ilignes. 

Je  vous  conjure  de  vous  employer  pour  me  faire  recouvrer  un  livre 
dont  vous  trouverez  le  mémoire  cy-joint,  et  de  prendre  ce  soin  pour 
l’amour  de  moy,  qui  suis  avec  plus  de  passion  que  personne  du 
monde,  etc. 
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ccawiii. 

MuilUic.  <ie  la  llil»ÜoÜi.  Maiarine,  n*  1719.  Imn-  1. 1A6  «erw>. 


Uvcctubrt* 


A M.  LE  DUC  I)  ELBC»:il\ 


rM  M nui*(l,  ««AAMMftll  tT  UlcmaT  fMK  •«  M r«U9ir. 


Monsieur, 


(P«m.]  «técemlire  iC43. 


Je  vous  «inoj'p  uii  estai  (Uis  garnisons  de  qiielifues  plares  des  en- 
nemis, que  M.  de  Villcquier  m'a  donné.  Je  ne  doute  point  (pie,  estmil 
sur  la  frontière,  et  avec  le  soin  que  vous  y apporterez,  vous  ne  puissiez 
aiqinmdre  lu-aucoup  de  particularités  qui  concernent  leurs  aflnires. 
Nous  en  allendons  de  grandes  lumières  par  vostre  moyen,  et  nous  nous 
promettons  de  recueillir,  la  rampajpie  proeliairie,  des  fruits  notables  de 
vostre  voyage.  Cela  me  fait  soiilTrir  avee  moins  d'impatience  vostre  esloi- 
gnemeiil,et  la  considération  du  bien  public  tempiVe  le  desplaisir  ijue 
j'en  recevrois,  dans  la  passion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CCCLXiX. 

Mibusc.  (le  l«  Biblintli.  Mainrine.  n'  1719.  loto.  I,  (*  lifi  verw. 

A M.  DE  UAUSON, 


Monsieur, 


[Ihui*,]  «S  16&3, 


Jav  veu,  par  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’escrire  du  1 a du 
présent,  le  devoir  que  vous  faites  de  bien  .servir  le  Koy  dans  la  pro- 
vinc.«  (le  vostre  intendance.  Je  vous  conjure  de  continuer  et  de  ne  vous 
lasser  point  d'avoir  futil  h tout  ce  qui  s'y  passera , allin  de  nous  en 
avertir,  si  la  chose  le  mérité.  Je  siii.«  de  vostre  avis,  et  iiecroy  pas  que 
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cpux  (le  la  R.  P.  H.  y méditent  du  remuement,  n'en  ayant  point  de 
sujet,  dans  la  résolution  que  la  Iteync  a faite  de  les  maintenir  inviola- 
hlemenl  dans  les  avantages  dont  ils  jouissoienl  à la  mort  du  feu  Ro>  ; 
de  quoy  vous  leur  pouvez  donner  des  asseiirances  très-eertaines.  Ce 
pendant  asseurez-vous  que  je  ne  nianqiicray  point,  dans  les  occasions, 
de  faire  valoir  vostre  mérité  et  vos  services  auprès  de  la  Reyne,  et  de 
vous  tesmoigner,  etc. 


CCCI.XX. 


Mamisc.  (le  in  liibnoth.  Mnznpinn,  n*  1719.  lom.  I,  T i^i6  verso. 


A M.  BALTAZAR, 

(•wiiun  M ROI  rv  vt»  romm>  rt  imRom  w u jroTici  lv  uRsiroor. 


Monsieur, 


[l^rU,|  4%  décHobiv  i$lk3. 


La  procedure  qu’a  tenue  M.  le  inaresclial  de  Scliond)erg,  sur  la 
ilemande  ipi’ont  faite  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  Montpellier  de  mettre  des 
cloches  ù leurs  temples,  ne  pouvoit  estre  plus  prudente,  pnisTpiVlle 
n'altère  rien  des  choses  qui  leur  ont  esté  accordées  par  le  l'eu  Roy,  et 
(pie  la  Revue  est  résolue  de  leur  maintenir.  Mais  ils  auroient  tort  de 
rien  prétendre  au  delà  et  de  ne  se  contenter  pas,  sons  la  ix‘gence 
de  la  Revue,  de  ce  dont  ils  se  sont  contentés  sous  le  l’ègiie  precedent. 
A uns  voyez  liien.si  cela  n'estoil  pas,  ipielle  en  seroit  la  conséquence,  et 
(|ue.  si  l’on  se  relaschoit  de  ce  point,  combien  cela  iroit  loin,  et  comme 
In  facilité  d'avoir  obtenu  les  premières  demandes  attireroit  la  hardiesse 
d'en  faire  d’autres  sans  fin. 

Vous  devez  neantnmins  représenter  cecy  de  telle  façon  à ces  Vles- 
sieiirs,  qu’il  n'v  paroisse  mille  teinture  de  mauvaise  volonté  contre  eux . 
mois  ipie  la  Revue  et  le  bien  de  l'Estnt  le  vimlent  ainsy,  eti  que  le  con- 
traire seroit  une  marque  de  imdlesse  pour  la  regence  de  la  Reyne,  qui 
l'exposeroit  à mespris  et  à plusieurs  antres  fasclieux  inconveniens,  ipii 
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en  resuiteroicnt  infailliblement;  que,  comme  Sa  Majesté  est  résolue  de 
maintenir  exactement  l'estât  des  choses  que  je  viens  de  dire  tel  qu’elle 
l’a  trouvé  à son  avcncmcnt  à la  Rcgcnce,  elle  ne  pourroit  aussy  laisser 
faire  quelque  bresche  à l’autorité  du  Roy;  qu’en  cela  elle  a les  mains 
liées,  n'eslant  pus  maistresse  mais  dispensatrice  et  gardienne  de  cette 
autorité;  et  que,  si  les  huguenots  désirent  d’autres  grâces  que  celles 
dont  ils  jouissent,  ils  les  doivent  attendre  de  la  majorité  du  prince  et 
tascher  de  les  mériter  par  l'obeissance  et  fidelité  qu’ils  luy  rendront 
durant  son  bas  âge;  et  c’est  de  quoy,  ce  me  semble,  ils  se  doivent 
piquer  par  une  politique  qui  leur  scroit  fort  utile,  et  d’agir  en  cery 
par  émulation  avec  les  catholiques.  Il  faut  tascher  de  leur  faire  bien 
comprendre  et  gouster  ce  poinct,  et  surtout  ne  vous  lassez  pas  de  leur 
confir(ner  les  asseuranccs  et  l’inviolable  dessein  qu’on  a icy  de  main- 
tenir les  choses  en  l’estât  où  elles  estoient  durant  la  vie  du  feu  Roy. 

Pour  ce  qui  est  de  la  peine  que  vous  avez  imposée  au  ministre 
d* , il  faudra  voir  ce  qu’elle  produira.  Il  y a ncantmoins  appa- 

rence qu’elle  sera  la  plus  cflicace  et  dont  on  se  puisse  le  moins  plaindre 
de  toutes  celles  dont  on  seaunvit  punir  les  ministres  séditieux,  le  faiet 
estant  constant  cl  bien  vci'ifllé.  Vous  nous  donnerez  avis  des  occasions 
particulières  de  tenqis  en  temps  et  qui  mei-itent  d’eslre  sceues.  Ce  pen- 
dant, croyez  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


CCCLXXt. 

Monusc.  de  la  Biblintb.  Mosiarme.  ii*  1719,  ttmi.  f*  1^7  recto. 

\ M.  LE  MARESCHAL  DE  SCïlOMBERf;. 


Monsieur, 


[Hsrid,)  d<éoeinbre  i6'j3. 


J escris  au  long  à .\l.  Raltazar  mes  sentimens  touchant  la  procedure 
que  vous  avez  observée  sur  la  demande  des  huguenots  de  Montpellier; 
cela  est  cause  que  je  ne  m’y  arresteray  point  icy,  pour  vous  parler  de 
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fl  18 

vos  inlcrcsls  particuliers,  et  vous  dire  (jiie  vous  devez  prendre  confiance 
aux  asseuranccs  «pic  je  vous  ay  desji  plusieurs  fois  donm'-cs  «pic  j’cm- 
pcschcray  lousjoure  de  tout  mon  pouvoir  «juc  vous  n’y  receviez  point 
«le  préjudice. 

Nous  travaillons  icy  à réparer  la  dis|;race  qui  est  arriv«Se  i\  l'armée 
du  lloy  en  Allemajpie  par  «les  arridens  iinpreveus  et  inouïs;  elle  n’est 
pas  telle  ncantmoins  que  les  ennemis  estrangers  et  domestiques  la 
puldieiit,  puisque  toute  la  cavallerie  et  la  vieille  infanterie  s’est  sau- 
vée, à la  reserve  de  deux  brigades  i|ui  estoient  dans  Rottiveil.  J’espére 
que  l’armée  se  trouvera,  la  campagne  procliainc,plus  forte  et  plus  belle 
ipi’ellc  n’a  encore  esté,  et  je  m’asseure  «pic  vous  ne  desa]>pr«mverez 
point  le  choix  que  la  Reyne  a fait  de  M.  le  maresclial  de  Turenne  pour 
lu  commamler.  Sa  Majesté  n’en  deimmrera  pas  là,  et  elle  fait  faire  de 
puissantes  levées  en  Allemagne  pour  contraindre  plu.s  puissamment  les 
ennemis  d'enlendre  à la  paix,  de  laquelle  ce  dernier  succès  les  aura 
sans  doute  fort  esloignés.  J’ay  creu  que  je  devois  vous  donner  ce  v éri- 
table avis,  [lour  vous  en  servir  contre  les  faux  bruits  et  les  impressions 
désavantageuses  aux  affairesdu  Roy,  ipii  s’espandent  dans  les  provinces. 
Ce  pendant,  faites-moi  la  faveur  de  croire  «pie  personne,  etc. 


CCCUXII. 

Maausc.  «ic  la  Bihiiolh.  .Mauiriiie.  ii*  1719,  tom.  I.  (*  167  rcclo. 

A M.  1)1  PI.El.X, 


I MMKIU.U  M<  RCn  V*  US  COVIlLi 


Monsieur. 


(Paris,]  i3  dôc«nibr«  t6&3. 


J'iiy  veii  par  la  vostre  que  vous  ne  vous  lassez  point  «le  bien  faire 
et  «l'obliger  vostre  patrie.  Je  surs  marry  que  je  n’aje  tout  le  loisir  que 
je  voudrois  pour  favoriser  vostre  dessein,  et  pour  vous  donner  moyen 
d'enrichir  vostre  llisloire  de  «|uelques  observations  dont  d’autres  liis- 
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toriens  ont  desguisé  ou  ignort’  la  vérité.  Je  tascheray  neantnioins  de 
mesnagcr  ce  que  je  pourray  desrohcr  de  temps  à mes  occupations 
ordinaires  pour  voslrc  satisfaction,  et  alliii  que  ce  qui  sc  pourroil  au- 
trement perdre  se  conservast  dans  la  duree  de  vos  ouvrages. 

La  traduction  que  vous  avez  faite  de  la  Sph<re  de  Sacrobosco,  avec 
les  (hmnwataim  de  Clavius,  sera  sans  doute  bien  receue,  comme  le 
reste  de  vos  cscrits.  Vous  m’obligez  trop  de  me  la  vouloir  desdier,  et 
il  me  sera  avantageux  de  voir  mou  nom  sur  le  front  d'un  livre  (|iii, 
sortant  de  vos  mains,  ne  pourra  cslre  qu’apprécié  de  tout  le  monde. 
Asscurez-vous  donc  t[ue  je  rechcrchcray  soigneusement  les  occasions  de 
in’cn  revaiicber  et  de  vous  pouvoir  tesmoigner  que,  vous  estimant  beau- 
coup, je  suis  avec  grande  passion,  etc. 


œcuxitt. 

Mnausc.  de  la  Bibliolh.  Mazariiie.  n'  1719.  loai.  t,  f 147  twlo  et  verno, 

A M.  DE  MONTRARE, 


PRUIKI  Alt  PitLUIMT  »K  TOfUtllf. 


Monsieur, 


(Paris»]  *5  «tccemlir»  i6&3. 


J ay  veu,  par  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'cscrire,  le  de- 
voir que  vous  avez  fait  de  bien  servir  le  Roy  dans  la  nomination  des 
capitouls  de  Toulouse.  V ous  devez  croire  tpie  je  ne  mauqueray  point 
de  faire  valoir  ce  service  selon  son  prix  auprès  de  la  lleync,  et  que  ses 
l«»ns  serviteurs  ne  mani|ueront  pas,  de  sa  part,  do  protection  et  d'appiiy . 
Si  les  traverses  que  reçoit  celte  cslection  du  costé  de  messieurs  les 
evesques  continuent,  et  qu'ils  sc  pniirvoycnt  nu  Conseil  ilu  Roy  pour 
la  faire  ca.sser,  ne  iloutez  point  que  la  bonne  cause  n’y  soit  favorisée 
jus<|u’au  bout,  et  que  ceux  qui  se  seront  remués  mal  à propos  n'nycnl 
sujet  de  s’en  retourner  mal  satisfaits.  Si  neantmoins  cette  (îsmoliitn  sc 
pouvoit  calmer  dans  Toulouse  inesme,  cl  qu’on  pust  cinpcscher  que 
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la  Rcyne  n’en  ensila  teste  rompue, je  croy  qu'il  seroil  plus  à propos. 
S’il  ne  se  peut  faire  autrement,  il  faudra  que  le  champ  demeure  à ceux 
qui  servent  le  Itoy  avec  le  plus  de  zèle 


CCCIAXIV. 

Manttôc.  i\t  )a  BiblioUi.  MaiaHne.  n*  1719.  tom.  I,  f*  lââ  rccio  et  verso. 


K M.  LE  MAHESCHAL  DE  TURENNE. 


Monsieur, 


(Paris,]  «H  déeeialirr' 


Depuis  vous  avoir  cscrit  celle  que  vous  recevrez  conjoinctcment  avec 
celle-cy,  j’ay  fait  résolution  de  vous  depesclier  le  sieur  de  Milly,  à qui 
vous  ajousterez,  s’il  vous  plaisi,  creance  en  tout  ce  cju’il  vous  dira  de 
ma  part.  Outre  cela,  j’ay  creu  (|ue  je  vous devois faire  sçavoir  qu’on  a 
envoyé  ordre  à M.  de  La  Ferté-Sennelerre  de  contribuer  tout  ce  qui 
despendroit  de  liiy  pour  le  resLnblisseiuenl  de  l’année  [d'.\llema|pie] 
et  pour  vostre  satisfaction,  à quoy  je  ne  doute  point  qu’il  ne  satisfasse. 

J’ay  fait  aiq;nienter  vostre  re|;iment  de  cavalerie  de  deux  conipa- 
jpiies,  et  celuy  d’infanterie  restera  à vingt,  qiioyquc,  à mon  avis,  l’expe- 
rience  vous  l'aira  voir  qu’il  se  fust  maintenu  aussy  fort  é douze. 

1æ  Keyne  a désiré  que  je  prisse  les  deux  regimeiis  de  cavalerie  et 
d’infanterie  de  feu  M.  le  mareschal  de  (îuebrianl;  ce  que  j’ay  fait  d'au- 
tant plus  volontiers  qu’estant  à moy.  outre  le  pouvoir  que  vous  y aurez 
comme  general,  vous  y en  aurez  un  particulier  aussy  grand  que  sur 
les  voslres. 

Tescris  & M.  Smitbcrg  de  se  rendre  auprès  de  vous  pour  convenir 
des  conditions  que  vous  jugerez  convenable»  pour  l’cmploy  qu’il  doit 
avoir  dans  l'armée.  On  accomplira  ponctuellement  tout  ce  que  vous 
accorderez  avec  lui;  par  avance,  on  envoyé  pour  luy  un  brevet  de 
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(jBiUM-al-majoi-  dr  i'iiiriiiil*TiR , liitil  pour  ce  (pi'il  y a apparence  que 
M.  de  Scliombcrj;  ne  sera  pas  sylost  en  estât  de  venir  cverc<‘r  celte 
charge,  à cause  des  cliicanes  et  dillicultt^s  que  les  ennemis  apporteront 
à sa  deslivrance,  que  d'autant  que,  dans  l’estât  oit  l’on  désire  mettre 
l’armée,  il  n’y  aura  pas  trop  de  deux  generaux-niajors  d’inrunlerie;  on 
remet  pourtant  à voslre  |)rudcnce  d’ajusti;r  cela  en  la  meilleure  ma- 
nière tpic  vous  jugerex. 

l’oiir  ce  qui  est  de  la  levée  d’un  régiment  que  ledit  sieur  Smit- 
herg  a proposé  de  faire,  vous  arresterez  avec  luy  les  conditions,  et,  ce 
pendant,  on  remet  par  avance  une  somme  d’argent  à Strashourg,  allin 
qu’il  puisse  commencer  la  levée,  et  rpi’il  ne  se  perde  poitit  de  lenqis  à 
le  faire,  en  attendant  (|u’on  y remette  tout  ce  dont  vous  aurez  convenu, 
ce  (|iii  se  fuira  dès  qu'on  aura  île  vos  nouvelles.  Vous  luy  assignerez 
le  (piarlier  (pie  vous  jugerez  le  plus  propre  pour  ladite  levée;  et  je 
ne  doute  point  que,  au  son  de  l’argent  de  F’ranre,(juanlité  de  .•(oldahi 
fraimois,  escossois,  irlandois  et  d’autres,  qui  ont  esté  forcés  de  pi'cndre 
service  avec  le  duc  Charles,  ne  le  ipiittimt  pour  en  prendre  avec  ledit 
sieur  Smitberg,  ven  principalement  la  facilité  ipic  leur  en  donnera  le 
voisinage  des  quartiers. 

One  s’il  venoit  ù proposer  ipi'on  luy  rendist  le  régiment  qui  a esté 
autresfois  a luy  et  ipii  est  maintenant  au  sieur  de  Roqueservii-res,  il  luy 
faudra  représenter  ipi’on  est  fasché  (|ue  cela  ne  se  puisse,  et  qu’il  y a 
plusieurs  raisons  importantes  i|ui  ne  souflfrent  pas  ipi'on  l'osle  audit 
sieur  de  Itoipieservières,  ipie  luy-mesme  pourra  far.ilement  comprendre; 
mais  puis(|u'on  luy  baille  la  levée  d'un  corps  considérable,  et  que  c’est 
une  marque  de  ropiniun  (ju’oii  a qu’il  a grand  crédit  parmy  les  jjens  de 
guerre,  et  ipi’il  voudra  coidirmcr  cette  creance  par  elTect,  mettant  sur 
piinl  ledit  ror|is,  sans  employer  ce  i|ui  est  dcsjà  longtemps  dans  le  ser- 
vice; que,  dans  l’estime  iju’on  fait  iry  de  son  mérité  et  dans  le  bon  trai- 
tement qu’on  a résolu  de  luy  faire,  il  peut s’asseurer  ([ue  son  regimenl 
sera  tousjours  entretenu,  et  par  conséquent  qu’il  ne  mampiera  point  de 
bons  olliciers  ni  de  bons  soldats  qui  seront  bien  ayses  de  s’y  ranger,  par- 
ticulièrement sous  un  colonel  du  mérité  et  de  la  réputation  dont  il  est. 
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Oulie  les  conditions  dont  vous  conviendrez  avec  iuy,  eu  esfjard  à 
ses  emplois,  vous  pourrez  sçavoir  quelles  prétentions  il  a pour  ses  in- 
lercsts  particuliers  et  l'asseurer,  de  ma  part,  (juc  j’en  veux  prendre  soin , 
et  qu'il  ne  demandera  rien  qui  soit  civil  et  raisonnable  que  je  ne  luy 
procure,  si  je  puis. 

Ce  (jui  me  donne  ce  sentiment  pour  luy,  outre  la  consideralion  de 
son  mérité  et  du  zèle  qu’il  a pour  le  service  du  Roy,  est  que  je  sçay  (|u’il 
est  particulièrement  vostre  serviteur,  et  que,  dans  un  projet  <ju’il  a 
envoyé  icy,  quelque  temps  après  vostre  despart,  j)our  le  restablisse- 
iiient  de  ruriiiée,  le  |)remier  poinct  a esté  (|ue  la  Reyne  ne  pouvoit  faire 
e.slertion  d'un  sujet  plus  capable  ni  plus  dij;ne  de  la  commander  que 
vous. 

i’iiisqiie  je  suis  .sur  le  discours  de  ce  ]>rojet,  je  n’oublieray  pas  à 
vous  dire  (ju’il  y a une  observation  h laquelle  il  importe  {'randement 
<|uc  vous  preniez  garde,  qui  est  que  la  pluspart  des  vieux  corps  de 
l’armée  ont  peu  d’oniciers,  et  que  ncanimoins  le  Roy  les  paye  comme 
si  le  nombre  en  estoit  complet.  Il  faudra,  s’il  vous  plaist,  taseber  de 
remedier  à ce  désordre. 

Vous  recevrez  satisfaction  sur  tout  ce  que  vous  demandez,  et,  sur 
tout  ce  que  vous  jjigerez,  à l’avenir,  absolument  nece.ssairc,  vous  n’au- 
rez qu’i\  tne  le  faire  sçavoir;  mais  comme  je  ne  desire  point  délibérer 
après  vostre  jugement,  je  vous  conjure aussy,  au  nom  de  Dieu,  de  mes- 
tiager  tellement  l’argent  du  Roy  qu'il  ne  s’en  despense  point  hors  le.s 
termes  du  besoin,  pour  lequel  on  e.st  résolu  de  ne  rien  e.spargner;  et 
pour  moy  je  vous  puis  asseurer  (jue,  dans  le  soin  que  je  prends  de  ce 
qui  concerne  l’Allemagne,  j’y  suis  poussé  de  <lcu\  passions  presque 
esgalement  fortes,  l'une  (pii  regarde  l'interestdii  Roy,  et  l’autre,  cclny 
de  \ostre  gloire. 

Je  ne  vous  parle  point  de  plusieurs  choses  qucj’ay  dans  l’esprit,  dont 
je  me  promcis  que  vous  serez  satisfait,  si  je  les  puis  faire  rcus.sir;  vous 
en  serez  averly  quand  il  sera  temps. 

Je  me  plaindrois  icy  de  vous,  si  M.  de  Bcringben  ne  s’esloit  chargé 
de  le  faire  pour  moy,  de  ce  que,  dans  la  profession  (jue  je  fais  d’estre 
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sans  reserve  vosire  serviteur,  et  dans  celle  que  vous  faites  d’estre  mon 
amy,  vous  avez  eu,  avant  de  partir,  un  dessein  qui  vous  iinportoit 
assez,  sans  in’en  donner  part.  Vous  jugerez  voiis-inesine  si  cela  est  dans 
les  luis  de  lu  parfaite  aniitié,  et  si  je  n’ay  pas  Juste  sujet  d’en  avoir  île 
la  jalousie.  Cela  n’einpesdiera  pas  ncaiitmoins  que  je  ne  sois  autant 
que  jamais,  etc. 

P.  S.  De|iuis  avoir  escrit  ce  que  dessus,  j'ay  cscrit  à M.  de  Ituvigny, 
qui  m’a  promis  de  vous  escrire  le  petit  ressentiment  que  j'ay,  dont 
vous  cscrit  aussy  .M.  de  Bcringhcn. 

Nous  avons  avis  que  le  colonel  Kollias  ' peut  eslre  racheté  par  mille 
rixdalles’;  je  vous  supplie  de  presser  sa  délivrance  et  de  fournir  l'ar- 
gent necessaire  pour  cet  cITect,  allin  ipi’il  aille  tout  aussytost  travailler 
à faire  une  lionne  levée  d'infanterie  du  costé  de  llamliuiirg,  oh  il  a 
lieaucoup  de  crédit. 

.Ayant  convenu  avec  M.  Smitberg  des  conditions  de  sa  levée,  j'ay 
jugé  plus  l>  propos  que  vous  luy  avançassiez  quelque  argent  pour  lu 
commencer,  et,  à la  première  nouvelle  que  nous  en  aurons,  nous  luy 
fairons  remettre  toute  la  sonnne  è Strashoiirg,  ou  au  lieu  où  il  dési- 
rera. Vous  serez  aussy  remplacé  des  avances  ipie  vous  fuirez. 

Je  vous  conjure  derechef  de  l’asscurcr  que,  dès  la  première  fois  que 
je  l’ay  veu , je  l’ay  beaucoup  estimé , et  que  j'ay  eu  un  grand  desplaisir 
de  le  voir  hoi's  du  service;  que  je  suis  entièrêment  son  amy,  et  que  je 
luy  en  rendray  des  preuves  certaines;  qu’il  songe  seulement  ù bien 
servir,  comme  il  en  est  fort  capable,  et  qu’il  me  laisse  le  soin  de  ses 
interesls,  dont  je  me  promets  (|u’il  sera  satisfait. 

Je  remets  ù la  depesebe  de  M.  Le  Tellier  plusieurs  auti'cs  choses, 
dont  il  vous  informera  très-particulièrement,  pour  vous  dire  derechef 
que  je  suis  très-parfaitement,  etc. 

‘ Ce  nom  «it  souvent  écrit  Cottias  on  * firirAstAs/crs,  ou  tbolers  ini{iért8iu,  de 
Cotas.  ta  voleur  d'environ  5 francs. 
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ccaxxv. 

MamiK.  <lc  lu  Iliblioth.  MASonno.  n*  1719.  font.  I,  P i^ig  reelo. 


A M.  LK  COMTE  DE  IIARCOI  RT. 


Monsieur, 


[P«rû,]  1“  jau»«T  1644. 


Je  joins  ce  mot  à la  dcpesclic  que  vous  a faite  M.  de  Rriennc,  pour 
vous  prier  de  vous  employer  auprès  du  roy  de  la  Grande-Bretagne 
pour  faciliter  une  levée  de  lieux  ou  trois  mille  Irloiidois,  que  nous 
avons  résolu  de  faire.  Celle  occasion  est  importante  au  service  de  Sa 
.Majesté;  cela  snllit  pour  vous  obliger  d'y  agir  è voslre  ordinaire.  Vous 
|)ouvcï,  s'il  vous  plaist,  pour  cela,  entretenir  corre.sjiondancc  avec  le 
sieur  de  La  Moinerie,  <|ui  est  en  Irlande  pour  ce  sujet,  et  auquel  on 
donnera  ordre  de  vous  avertir  de  tout  où  vostre  authorité  luy  sera 
utile  pour  acheminer  ladite  levée. 

Je  (inis,  après’ vous  avoir  souhaité,  à ce  premier  jour  de  l'an,  tout 
ce  que  vous  montez,  et  prolc.ste  que  je  ne  me  despartiray  jamais  de 
la  rc.solution  que  j’av  faite  d'estre  toute  ma  vie,  etc. 


I 

I 

I 

i 


rxct.xxvi. 

Mahiisc.  lie  In  liibliotti.  Mnïoriiie.  n*  1719.  lom.  I,  P 1(9  recto. 


A M.  LE  MAROLIS  DE  LA.XGERON. 


Monsieur, 


4 janvirr  tti&S. 


J'ay  reccu  celle  que  vous  avez  pris  la  peine  de  in’escrire  du  1 a du 
passi'-  et  appris  de  M.  de  Vieuxponl  le  devoir  que  vous  avez  fait  de 
maintenir  l'aulhorité  dn  Roy  dans  le  Rouergue.  Il  faudra  que  vous 
n’en  demeuriez  point  là,  et  j'estime  qu'il  sera  à propos  i|u’il  se  forme 
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une  eommunication  entre  vous  et  M.  il'Auniont,  que  le  Roy  envoyé  Jait>Mi«44. 
en  l'oitou  pour  un  semblable  sujet  V ous  en  recevrez  l'ordre  par  In 
depesrhe  de  M.  de  La  Vrillii^re,  et  croii-ez,  ce  pendant,  que  je  ne  niaii- 
queray  point  de  faire  valoir  vos  services  auj)W;s  de  la  Reync,  et  de 
vous  tesmoiqner  dans  les  occasions  qite  je  suis  véritablement,  etc. 


tXCLXXVII. 

Manufrc.  de  U Bibliolh.  Mazarioo.n*  1719,  tom.  I.f*  iii9  vmo. 

A M,  LE  MARQUIS  DE  NARMOUSTIER’, 

tumtaa  m camp  ir.  m. 


Monsieur, 


I jnatiPf  16&6, 


Vou.s  ne  deviez  pas  vous  mettre  en  peine  de  vous  justiflier  pour  l'ar- 
ciilent  qui  est  arrivé  A l’aniiéé  du  Roy.  Je  né  suis  que  trop  persuadé 
de  vostre  innocence,  et  l’experience  <jue  j’sy  des  choses  du  inonde  m'a 
appris  à distiii|'iier  entre  les  malheurs  que  la  fortune  proiluit  et  les 
failles  que  font  les  honmic.s.  (Juoy  que  c'en  soit,  je  suis  certain  que,  en 
quelque  occasion  que  vous  vous  trouviez,  vous  y fairez  tonsjours  le 
devoir  d'un  liommc  de  bien , et  i|ue  vous  avez  tant  d'honneur  et  tant 
de  zèle  pour  le  service  du  Roy,  que  vous  ne  contreviendrez  jamais  à 
ces  deu.x  choses.  Reposez-vous  lA-dessus  pour  ce  qui  est  de  nioy,  et 
asseiirez-vnus  que  je  travailleray  avec  soin  au  recouvrement  de  vostre 
liherlé,  et  à vous  lesmoigiier.  etc. 


' Vfiyci  ritiAtriMlioii  doonée  au  iuai>quiM 
d'.imiiofit  s cliargé  de  le«  truuld» 

du  Pûilnu,ikï  rAuiiin^dola  Soinlnu^  et  de 
rAnçuurno»».  i'Mie  ioslrmrtinn  êst  conservée 
daik»  les  Maausents  de  U Uddiutbètfue  im- 
périale (Fr.  /1 1 69 , fid.  1 6ô  verso*  1 69  verso). 


Elle  prcsctil  au  tnar(]uii  iTAumimt  de  m» 
tenir  en  reJalion  avec  \f.  de  l,«rigprmt, 

* On  écrit  ordinaircTOcnt  .Noimioulierou 
Noirmocistier.  Il  avoil  été  fait  prùoiMÙer  par 
te»  Bovaruis.  à la  suite  du  déuislre  rwMiyé 
|Mir  rarasée  française  en  Aileiiu»ipM‘. 
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cf.cLXxvm. 

Manuivc.  de  la  ISibliotli.  Mazarine,  n'  17 ir),  tom.  I,  T iAq  ycko. 


M.  BALTAZAR, 

rocotlUA  or  aoT  %a  rovttiu  cr  tmnoAjrr  ot  u ic^nci  ib  uuccfoo*. 


Monsieur, 


(l’arù,)  a janvier 


J’ay  reccu  la  voslre  du  la  du  passé,  cl  vcu  vos  ronsidcrations  sur 
le  sujet  de  la  tenue,  h Monlpcllier,  du  synode  de  ceux  de  la  R.  P.  R. 
Sur  cela,  Je  n'ay  rien  ù vous  dire,  sinon  (jue,  eslnnt  sur  le  lieu  et  dans 
les  ocrasions,  vous  pouvez  ju{;er  mieux  que  personne  ce  qui  est  le 
plus  convenable  au  service  de  Sa  Majesté.  Il  me  semble  neantmoins,  en 
f'enci'al,  que  vous  devez  tellcmcnf  ajuster  vostre  conduite  au  dcboi's, 
(|ue,  en  destournant  les  inconveniens  qui  tomberont  sous  voslre  pré- 
voyance, vous  fassiez  paroistre  le  moins  de  delliance  (ju’il  se  pourra,  et 
que,  en  rentrant'  les  alarmes  bien  fondées,  vous  n’en  preniez  point  de 
fausses. 

Quant  au  particulier  des  alfaires,  vous  en  apprendrez  les  résolutions 
et  les  ordres  des  depe.scbes  de  M.  de  La  Viillière,  anxijuellcs  me  re- 
met tant,  je  vous  prieray  scubmient  de  vac<]uer  avec  soin  à la  subsistance, 
aux  rccreues,  au  |)a.s.sa[p>,  bref,  à tout  ce  (|iii  concerne  les  troupes  (pii 
doivent  |)usser  en  Cataloqiie. 

d’est  tout  ce  que  j’ay  maintenant  à vous  faire  S(;avoir,  après  vous 
avoir  asscuré  que  je  .scray  lousjours  très-verilabbmicnt,  etc. 


' Le  mot  rentrant  ne  peut  avoir  ici  que 
le  sens  de  dissimulant,  amserrant  en  rout- 
mrme,  cl  sans  les  manifester  an  dehors,  les 
alarmes  bien  fondées,  etc.  — Il  est  probable 


(pie  le  texte  0 été  altt'ix*  dans  ce  (wissage, 
et  que,  au  lieu  du  mot  rentrant,  il  en  fau- 
drait un  ipii  eût  le  s<riis  de  tenant  compte  des 
alarmes,  etc. 
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(XCLAXIX. 

Mniiu»c.  de  la  Bibliotli.  Mazorinc,  n*  1719,  toni.  I,  T i5o  recto.  — 
lni|iriin(‘ dans  le»  .Vf';«orrcaforifWN«nt /e/7cWin/(/7iV/flcA,  etc.  t.  Il,  p.  iâi-iâ3. 


A M.  LE  GENERAI.-MAJOR  D’ERLACH. 


Monsieur, 


(■'.iris,]  .1  janvier'  iCihU. 


Vous  estes  en  trop  grtinde  estime  dans  l’esprit  de  la  Reyne,  allin 
(ju’clle  souffre  que  vous  vous  retiriez  du  service  en  un  temps  où  vous 
estes  le  plus  necessaire  à cette  Couronne.  J’aurois  aussy  trop  de  des- 
plaisir si,  dans  la  confiance  que  vous  me.  tesmoignez  avoir  en  mon 
amitié  et  dans  la  considération  où  j'ay  vostre  mérite,  je  vous  voyois 
hors  des  occasions  où  je  puisse  vous  confirmer  rnne  et  l’autre  par 
les  preuves  que  je  désire  vous  en  rendre.  Il  n’csl  donc  plus  question 
de  songer  à cela.  11  fuiit  plus  que  jamais  s'appliquer  ù remettre  les 
affaires  d’.AlIcmagne,  à quoy  vous  estes  une  des  personnes  du  monde 
«|ui  peut  davantage  contribuer,  et  pour  lesquelles  !\I.  de  Turenne  a 
ordre  de  ne  rien  résoudre  qu'il  ne  l'ayt  concerté  avec  vous.  Toutes 
nos  depesches  sont  chargées  de  vos  senlimcns-,  et  nous  n’avons  rien 
tant  à cœur  que  d’introduire  l’onlre  et  la  discipline  dans  l’armée  et 
de  ne  rien  espargner  pour  celte  fin.  Nous  recevrons  tousjours  vos 
advis  là-dessus,  et  pour  faire  en  sorte  (pi’elle  [l'armée]  puisse  se  bien 
eslablir  dans  rAllemagne,  et  qu’elle  ne  soit  plus  contrainte  de  venir 
rela.scher  dans  l’Alsace. 

Je  vous  le  dis  derechef,  que  nous  préparons  pour  cela  des  fondemens 


' Oeltc  Icitro  doit,  comme  la  préc<fdentc, 
SC  rapporter  aux  premiers  jours  de  janvier. 
Il  n’y  a pa.s,  dans  le  luamiscril, d'indication 
pn!cise;  mais  l'orifpnal,  qui  a cnlrc  les 
mains  de  ruulour  des  Mémoires  concernant 
le  ffénéral  d'Krlach,  porte  la  date  du  3 jan- 
vier. (Voyez,  dans  le  même  ouvrage,  I.  II. 


p.  i/i8-i5j,  la  lettre  écrite  par  la  Heine  au 
général  d'Erlach.) 

’ Cette  phrase  |>cu  claire  signifie  pi-obn- 
blcmenl  que  les  dépêches  de  la  Cour  sont 
remplies  de  sentiments  semblables  a ceux 
qu'ex|irime  d'Erlach. 
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JaiKicTiiu'i.  si  solides  et  i|iie  nous  jirendi'ons  si  Lien  nos  mesures  A l'avenir,  que 
j’espère  que  les  accidens  que  nous  avons  vous  n'arriverout  plus.  Je  me 
promets  aussy  <|ui!  vous  n’oublicreï  rien  de  ce  qui  despendra  de  vous 
pour  arlieminer  un  projet  si  juste  et  si  neeessaire.  Ou  cosié  de  deçà, 
vous  devez  attendre  toutes  les  marques  de  rccomioissance  (]ui  sont 
deues  à vostre  mérité,  et  de  moy.  en  particulier,  tous  les  tesmoignages 
d'estime  et  d'alleeti4)n  que  vous  pourra  rendre  celluy  qui  est  passion- 
nément et  plus  <|ue  personne  du  monde  ',  ete. 


C.CCLXXX. 

rie  la  Bibitolh.  Mazarine,  n*  I7i9-  tom.  1.  f*  lao  irrlo. 

A M.  LE  BAKOiV  imVSOWlLLE, 

UBirrttnT  M lot  fcc  xtiL«Eit&sT  fit  auua. 


Monsieur, 

Oepesrlianl  un  geutilliomme  à 
l’ay  pas  voulu  laisser  partir  sans 
mon  allertion.  Vous  verrez,  par  le 
perammeut  que  nous  avons  pris 

' A ia  fin  de  la  lellre  in}{innitV.  nn  (rmive 
le  po*/  »rnptNm  siiivotil  : nie  me  renieU  tle 
be!ouroi)|)  de  rhotjet).  qtie  J'olHiirlM  ici.  it  In 
de|»eitelM*  de  la  Bexno.  et  à ce  que  vous  «m 
fi'ni  sçavoir  de  tua  (»art  .M.  d Krlach,  voslrr 
muHin.«  Ce  rtuisin,  ou  neveu,  se  oomnuiit 
Sigi&mrHid  d'Erlncii;  il  fut  dans  la  suite  iiin- 
rHial  de  ramp  en  France  e(  ovoycr  A B<Tiie. 
(J/cMMNrcj  te  d*Erlnch, 

l.  I.  p.  uj6.) 

* Coniftarez  les  Hémoire*  mneemaHt  /e 
général d'Eriach,  i.  I,  p.  On  voit, 

dans»  CCS  Mémoires  el  don*  «ni  de  Tureiiue 


iSi  jHQrt«>r 

M.  le  maresclial  de  Turenne,  je  ne 
vous  renouveler  les  asseuranees  de 
s dcpesriies  de  M.  Le  Teliier,  le  tem- 
poiir  la  satisfarlion  de  M.  d'Erlar’. 

(«Millon  Mifiioud  cl  roujrttilal.  p. 
que  d'Erlntlj , bl*W  de  la  nnmifuitï»ii  île 
Tun'iiiH^  nu  oumniaudemculile  l'année  d'Ab 
ienia|pie.  avait  eitandiiniM*  Hrisurli  et  s'étail 
nHiré  en  Suisse.  \J^  Heine  régente  écrivit,  à 
cette  occasion,  à Ttirenne: 

^Mon  cousin , ojanl  »ceu  que  le  sieur  d'Er- 
ladt  s'est  retint  de  Rrisacli.  en  suite  de  la 
l(4lrt>  qui  luy  a esbf  <»cribf  »ii  nom  du  Boy. 
monsieur  mrui  lils.  (wur  l'advertir  de  voslre 
arrivép  par  «lelà  et  du  pouvoir  qui  votis  n 
eslé  donné,  comme  si  ce  quelle  «mlenoit 
Itiy  avoil  donné  quelque  meseontenkiiieiit. 
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sans  qu'il  y aiilu  rien  ilu  vostre,  puisijuc,  en  quelque  manière  ((ue 
ec  soit,  vous  n’avez  pour  but  que  le  service  «lu  Itny  et  le  bien  (le  ses 
affaires. 

Je  vous  cunjure  de  n'oublier  pus  la  prière  (|ue  je  vous  ay  fuite  de 
veiller  à me  faire  reeouvrer  des  livres,  et  de  prendre  soin  d’envoyer 
les  soldats  italiens  qui  se  sauveront  de  mon  régiment,  au  quartier  qui 
leur  est  destiné.  Vous  croirez  aussy,  s’il  vous  plaist,  que  je  suis,  etc. 


je  luy  retivuye  6on  iii’pveu,  «{u'il  a ikspt*»- 
di^  sur  cc  Hiibjel  vm  moy,  pour  luy  faîffî 
cofpioidrc  que , uyaiil  cuminé  ce  qui  a caM 
fuict  011  oela . j'ay  trouvé  qu’il  n’y  avoîl  rie» 
qui  ne  M>it  dans  k»  tonnes  des  pouvoirs 
donnés  a ceux  qui  vous  ont  procédé  on  la 
charge  di*  general  rie  l'armée  du  Roy.  niondit 
seigneur  et  fils,  en  Allemagne,  et  je  luy  les- 
moigne  que,  s’il  a quelque  autre  raison  de 
n'estre  pas  coulent,  je  l'enlendray  vobntiers 
el  luy  douueray  de  hou  cœur  toute  flatisfac< 
tion  raiM>nnable,  le  cunsidmnl,  en  dP'l. 
comme  un  bumiue  de  particulier  mente  el 
qui  O InujcHire  bien  servi,  et  je  luy  mande 
que  je  desin»  qu’il  retonnie  aiidict  BrUorh 
{M>ur  ronliniMU'  k exercfr  sa  charge  tout 
ainsy  qu'il  a faicl  par  le  passé. 

'Opendanl.  comme  il  importe  grande- 
rivent  de  ne  pas  laisser  celt*^  place  en  aucun 
péril , mon  ioteolion  que , si  le  sieur  d’Er- 

lach  diffère  d’y  retourner,  voua  donnicjs  tous 
le«  ordres  vous  jugereat  necessaires  j>our 
la  seureU*  de  cotte  place  ; ce  que  je  recoin- 
mande  très- particulièrement,  el  au  surplus 
d’user  du  jioiivoir  qui  vous  s esté  donné 


sur  les  places  de  delà,  comme  vous  sravea 
qu'a  fait  M.  de  LcuigticvUlc,  el,  depuis,  feu 
M.  le  marcschol  de  Ouchriaiit,  et  en  sorte 
que  letlict  sienr  d’Erladi  en  particulier  ayt 
plustnst  occasion  de  s'en  louer  que  du  con- 
traire. 

s A quoy  ne  doutant  pas  que  vous  ne 
ïvolisraasiez  selon  vostre  bonne  conduite,  je 
n’mijouleray  rien  b cette  lettre , que  |Kmr 
prier  Dieu  qu'il  vous  ayt,  nvon  cousin,  en 
sa  sainte  et  d^ie  garde. 

ffKscripl  h Paria,  lei* janvier  |6H. 

.rA^^K. 
rLs  TeLLiea.* 

I«a  réccmcilialion  eut  lien;  nuiis  d'Erlacli 
ne  cea»a  de  se  plaimlre,  comme  on  le  verra 
(dus  loin,  des  généraux  français.  On  lui  sa- 
crida  le  lieutenant  de  roi  de  Brisach,  nommé 
d'Oysoavilie,  dont  U est  souvent  question 
dans  les  lettre  de  Mazarin;  mais  les  (daiules 
de  d'ËrIacb  ne  cessèrent  pas  a|irè5  ccU*» 
COQcessûon.  ( Voyez  les  }fcmoireâ  contertinnt  ir 
géami/ d’EriirA,  t.  I.  p.  ai5-9i6.  etc.) 


Jauikr  ifii'i'i. 
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Maniisc.  lie  la  lüliliotli.  Maiarinc,  n’  1719,  lom.  I,  f‘  i5o  versi). 

A M.  LE  MARESCFIAL  DE  TI  RENNE. 


» 


Monsieur, 


|Porû,J  h janvier 


J'ay  si  exactement  informé  le  sieur  Brascliet,  qui  vous  va  trouver, 
(le  toutes  les  choses  qu'il  importe  que  vous  sracliiez,  (jue  je  croirois 
faire  cliosesuperlliie  de  les  vous  escrire.  Vous  ajouslcrez  donc,  s'il  vous 
plaisl,  pleine  creance  à ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et  particulière- 
ment pour  ce  qui  est  des  interests  de  vostre  maison,  (jiii  me  seront 
toiisjonrs  fort  cliers. 

Pour  ce  qui  rej'arde  l’employ  de  M.  de  Marsin',  je  m'asseiire  qu'il 
s’en  ac(piittera  très-dignement,  et  qu'il  s’en  tirera  des  fruits  avanta- 
geux pour  le  service  du  Roy  et  pour  le  sujet  particulier  que  vous 
sravez. 

Nous  avons  nouvelles  certaines  de  l’irruption  que  Toi*stenson  a faite 
dans  le  |tays  de  Ilolstein,  en  mesme  tcm|)s  que  le  mareschal  lloi  n mar- 
choit  vers  le  deslroit  du  Sund  avec  huit  mille  hommes  [ctj  quatre 
mille  autres  embanjués  en  trente  vaisseaux.  Cela  altérera  un  peu  sans 
doute  In  face  des  afl’aires  d’Allemagne;  mais  j'espère  pourtant  que  le 
bon  |)nrty  n'en  sera  point  alfuibly. 

Le  sieur  Brascliet  vous  porte  un  sccoui-s,  attendant  un  autre  qui  le 
va  suivre  bientost.  En  un  mot,  soyez  certain  que  rien  ne  sera  oubli»* 
ny  espargné  pour  vous  mettre  en  estai  »le  relever  nos  alTairesen  Alle- 
inague  et  d’acquérir  de  la  gloire,  qui  sont  les  deux  plus  fortes  pas- 
sions que  j’aye  dans  l'aine.  Vous  n’en  douterez  pas,  de  la  dernière  non 
jiliis  que  de  l’autre,  sçaehant  à quel  point  je  suis,  etc. 


' Mni’sin  (îtnit  chnrg»'  (te  foire  des  Icviks  thèqiie  ini|>itriolc  ( Fr.  4 1 69 , f»d.  1 tiq  V- 

ilmis  les  pays  de  Liège,  Ctèves  cl  Jiilicrs.  >7').  I®  coiimiissioB  donnée  4 Mnrsin  |iour 

On  Ironvp,  dan»  un  monuscril  de  la  Biblio-  pixicéder  à res  levé»». 


1)1’  CARDINAL  MAZAIUN. 
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JuUNi>Tl6^S. 
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MiimiHC.  do  ia  Bihlialb.  Mazarino,  n*  1719,  toin.  I,  lao  vcrau. 

A M.  LK  MARKSCIIAL  DK  TtHENXK. 


Moiisicm-, 


[Paria,]  h jamiiM* 


Vous  reccvcï  <k*  si  amples  cl  si  précisés  instriidiuns  par  les  des- 
p*>sches  de  M.  Le  Tcilicr  et  par  les  iiiicimcs  particuliiïrcs,  pour  ce  qui 
concerne  le  restahlissenient  de  l’armée,  ipie  je  n’y  puis  [ricn|  ajouster 
par  celle-cy,  pour  response  à la  vostre  du  1 1 du  passé,  sinon  que  j’ay 
oblenu , de  M.  le  grand  inaistre  de  l’artillerie,  des  mineurs  et  des  canon- 
niers, qui  vous  iront  trouver. (Juant  aux  cliarpentiei’s,  j’cslitne  qu’il  n’est 
pas  besoin  de  vous  en  envoyci',  puisque  Brisach  pourra  vous  en  fournir 
ce  qui  vous  en  sera  necessaire. 

Je  vous  ay  donné  avis,  par  mes  precedentes,  que,  s'il  n’y  avoit  point 
d’inconvenient,  vous  tirassiez  douze  ou  quinze  cents  soldats  des  places 
de  l’Alsace,  en  donnant  de  l’argent  au  gouverneur  pour  en  faire  le 
remplacement,  et  qu’outre  cola  je  travaillois  à vous  faire  envoyer  mille 
soldats  suisses,  qui  serviront  partout  contre  la  maison  d'Austriche. 
Je  ne  pense  j)as  que  vous  ayez  maintenant  besoin  d'infanterie  pour 
conserver  les  places,  qui,  à mon  avis,  ne  seront  pas  attaquées,  mais 
pour  prendre  les  <|uarticis  |iour  l’année. 

Le  sieur  Sniitberg  nous  a fait  proposer  la  levée  d’un  regiment  de 
deux  mille  bommes  de  pied,  qu'il  poiirroit  faire  dans  le  voisinage  de 
nos  places,  et  en  attirer  quantité  de  l’armée  du  dur  Charles.  Je  croy 
(pi'il  n’y  auroit  point  danger  que  vous  le  mandassiez  |)our  conférer  di' 
cela  avec  liiy,  et  résoudre  en  quelle  qualité  il  |)ourra  servir  dans  l’ai- 
mée, afliii  i|ue,  sur  vastre  avis,  on  luy  deslivre  pmmptcmcnt  les  expédi- 
tions pour  la  levée,  et  pour  les  autres  cbosc's  dont  vous  aurez  convenu. 
Vous  pouvez  bien  l’asseurer,  en  general,  qu’il  doit  attendre,  de  la  part 
de  la  Rey'ne,  toute  sorte  de  bon  Iraittement,  et  que  je  n'oublieray  rien 
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jamiiTifiVî.  pour  faire  rccoiuioislrt'  son  incrile  cl  les  services  qu’il  rciidni;  <|iie  j<‘ 
veux  jirendre  un  soin  particulier  do  ses  inleresls,  et  que,  dès  5 présent, 
je  me  promets  de  liiy  faire  cstaldirune  l)Oimc  pension,  qui  luy  sera 
lousjoiirs  bien  payée;  (ju’atlendant  les  ordres  de  la  Cour,  et  pour  ne 
perdre  point  de  l(ïins,  il  pouria  escrire  è ses  amis  et  aux  lieux  de  cor- 
respondance, pour  préparer  ladite  levée. 

Je  (inis,  après  vous  avoir  dit  que,  comme  il  n’y  a point  à présent  de 
plus  importante  alfaire  dans  l’Estal  que  le  restablissemcnt  de  l’année 
d‘Allemaj]ne,  il  n’y  en  a point  aussy  è laquelle  nous  nous  appliquions 
avec  tant  d'alTeclion  et  de  soin,  et  inoy  particulièrement,  qui, outre  le 
service  du  Roy,  y considère  rinterest  que  vous  y avez,  et  <lont  je  fais 
le  mien  propre,  puisque  je  suis  parfaitement,  etc. 


ccaxxxiii. 

Moniisr.  <lc  In  liililinih.  Mazarinn,  n°  1719,  tmn.  I.  f'  1 &ij  verso. 

•\  M.  LE  -MARESCHAL  DK  TI;RK\AK. 


Monsieur, 


I l’ari!<,|  h janviiT 


Voic.j  la  troisième  lettre  que  vous  recevrez  en  inesme  teins  de  ma 
part  : c’est  pour  respondre  à la  vo.stre  du  1 8 du  pas.sé,  que  je  viens  de 
recevoir.  Vous  pourrez  voir,  par  mes  despesches  et  par  celles  dé  M.  Le 
Tellier,  (jue  la  plus  forte  application  d’esprit  que  nous  oyons  à présent 
est  pour  l'année  d’Allema{»ne.  Je  ne  in’arresteray  donc  point  là-dessus 
pour  vous  dire  que  nous  avions  prévenu  vostre  .senlinienl  pour  ce  qui 
est  de  la  disposition  des  odiciers  generaux,  qui  ne  se  fera  point  sans 
en  avoir,  nu  préalable,  vostre  avis;  cela  est  cause  qu’on  vous  envoyé  un 
brevet  de  gcneral-major  de  l’infanterie  pour  .M.  Sinitberg,  aflin  que 
vous  en  usiez  comme  vous  le  trouverez  jilus  à |)ropos  jiour  le  service 
du  Roy. 

En  un  mot,  vostre  principal  soin  doit  estre,  comme  je  ne  doute 
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|>uiiU  iju'il  ne  soit,  d’introduire  l'ordre  et  In  discipline  dans  rarmée;  J«nii<ri«46. 
sans  (juoy,  il  n'en  faut  esperer  rien  de  considérable,  ny  pour  sa  sub- 
sistance ny  pour  le  service.  A cela  on  y contribuera  tout  ce  <}ui  des- 
pendra d’icy.  C’est  à vous,  <|ui  estes  sur  le  lieu  et  dans  l'occasioti, 
à nous  mander  ce  que  voua  ju(;ercs  qu’il  faut  que  nous  fassions 
pour  cela. 

Voua  vem?s,  par  mon  auti'c  lettre,  C4>muie  la  Rcyne  a désiré  <|ue 
je  prisse  les  deux  rcjprnens  de  M.  le  inarcacbal  de  Guebriaiit;  cela 
m'obligera  d'en  avoir  un  soin  particulier;  ce  que  je  vous  supplie  de 
vouloir  faire  sçavoir  aux  odiciers.  Surtout  je  n’oublicray  rien  pour 
forlillier  celiiy  d'infanterie;  à quoyaussy  les  ofliciers  ne  doivent  point 
s'<!spargner. 

Je  feray  considération  de  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  de  Bcauvau , 
et  feray  valoir  son  mérite  auprès  de  In  Reyne,  et  particulièrement  le 
service  ipi'il  a rendu  en  l’occasion  passée. 

Je  suis  de  vostre  .sentiment,  et  je  n’ay  jamais  creu  (ju’il  y uyt  eu  de 
In  trahison  pariny  quelques  ofliciers,  bien  qu’ils  nyenl  failly  d'ailleurs 
par  quelque  autre  principe,  qu'il  faut  oublier,  et  ne  leur  tesmoigner 
rien  du  passé,  mais  seulement  les  exhorter  à faire  mieux  à l'avenir  et 
à se  souvenir  de  tant  de  bonnes  actions  ipi'ils  ont  faites  et  qui  leur 
ont  acquis  tant  de  gloire. 

On  envoyé  la  monstre  que  vous  avez  demandée;  mais  je  vous 
supplie  de  considérer  que,  y ayant  dans  l’armée  |dusieurs  corps  dis- 
sipés, il  faut  qu'il  en  reste  beaucoup  de  revenant-bon,  qu’il  sera  è 
propos  de  mesnager,  n’y  ayant  «pie  trop  d'autres  occasions  pour  rem- 
ployer. 

J'oubliois  ù vous  dire  «]ue,  lu  Reyne  désirant  qu’il  y ayt  un  Fran«:ois 
dans  l'armée  en  quelque  haut  commandement,  j’avois  jeté  les  yeux  sur 
Vl.d’Aumont,  que  vous  sçavez  avoir  beaucoup  de  cteur,  assez  d’expe- 
rience,  la  naissance  bonne,  riiumenr  douce,  traitable,  et  moyen  de  faii-e 
une  belle  despense,  et,  ce  que  j’y  considère  encore  beaucoup,  qu'il 
est  fort  vostre  amy.  Vous  me  manderez  Ifi-dessus  vostre  sentiment, 
sans  lequel  on  ne  passera  point  outre. 
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Vous  voyez  que  le  pliiisii'  que  j'tiy  de  ni'ciitrelenir  avec  vous  me  fail 
pserire  plus  au  long  ’ que  je  ne  fei'ois  avec  un  autre.  Il  faut  néant- 


' n^)omloit  aux  amples  d^è- 

lui  ft(iiT»)i.*>i(  MaxâHn  et  lui  faH 
une  relation  cxarlo  de  lo  »ituatîm»  des 
alTairi'ü  : 

tJe  rcmo\c  à \ (h>lrc  Emii»ciice  ce 
iKriiinio»  lui  «^ciivuil-il  de  <>ului«ir  le  ^3  jan- 
vier et  liiy  diray  que  j'oy  fort  enlrcicnii 
M.  de  Smilbcf^  louebanl  co  qa'il  |KMivoit 
faire  pour  In  Icu*c.  Tout  cw  qiTil  pcül.  e’csl, 
Ml  caa  quil  oyl  une  ville,  ou  que)<|ue  bon 
quariier  (ce  qu’on  ne  hiy  pruL  rnumir  icy), 
d'y  (àim  peu  à {wu  des  gMis«  et  il  est  im> 
poi-vible  qu'il  puiiise  sculeiiienl  avoir  cinq 
ceiib  lioimiioH  prc>ts  }tout‘  le  temps  de  la 
campagne. 

•'J’ûsspure  Vo^ln»  Kniineuce  qne,  encore 
qu'ou  ii'ayl  |Kiiiit  eu  d'ergirut  |K>ur  les  rc- 
ci'cues,  il  y a beaucoup  de  capitaines  qui 
donncivtnt  du  esciis  pour  un  soldat  d'infan- 
terie; u).iiB  on  n'et^  trouve  point. 

cM.  de  Sniilberg  s'en  est  retuunid  à 
.Strasbourg;  quand  je  croiray  qu’il  |)Ourra 
fain'  qiielqiics  gcik»,  je  liiy  citvoyeray  quel- 
que peu  cl  aigent.  cniiime  mille  rixdalen»  au 
plu.<i:  mais,  à moins  d'un  lieu  pour  mettre  les 
solduU,  il  consiimcroit  cela  en  vain,  et,  de 
qnolijiic  façon  que  oe  suit,  il  ne  faut  s'at- 
tendre d avoir  ce  regiment-U  qu'il  la  fin  de 
Ia  cam|)ogne;  ce  qui  est  cpielcpiefois  assex 
necesHoire  en  ce  temp»-i&. 

r Je  fais  grand  fnnilcimml  sur  ce  eor|ie  dos 
Suisses  que  Voslre  Emmetice  envoyera  ki. 
Je  liiy  rend»  grâce  liv'ii-burnhle  de  Tmig- 
mcntalioii  de  mon  n^'giiiient  de  cavalerie. 

*Celiiy  de  cavalerie  de  M.  de  Gtiebriaiil 
est  un  peu  aObibly  li  cause  des  prisouoiers. 


dont  il  en  est  tidamnoins  revenu  queirpies- 
uns.  Fa*  lieutMiant-rolonel  ira  trouver  Vostiv; 
Kminence,  qui  est  un  bon  soldat  catholique. 
Je  UC  croy  {los  qu'il  faille  qu  elle  augmente 
ce  régiment  de  compagnies,  h cause  de  la 
jalousie  des  autres,  mais  seulement  qudk 
\ntr  fasse  quelque  gralificalmn  de  chevaux 
dans  qiiebpic  temps. 

rrtlcluy  d'intanbrrie  n’est  composé  pour 
capitaines  que  de  soldats  de  fortune,  qui 
ont  grand  soin  de  leur  compagnie;  il  se  ren- 
dra uti  des  mcUleurs  lumens  de  France. 

r.  Pour  ce  qui  est  de  ce  qu'on  a rapporti' 
qu’il  iiianqiioit  beaucoup  d'ofliders  à cette 
année,  j’asseure  h Voslre  Etuinenee  i|ue  c'est 
cdleoii  j ay  jamais  esté  oà  il  y en  a le  moins 
dabsciis;  et,  hors  ks  roaîstrcs  de  camp  de 
.Melun  et  de  .VelancoitrC,  de  qui  les  lieute- 
nans-colotiels,etprîRci[iaJement  du  dernier, 
fcHit  fort  bien  leur  debvoir,  il  n'y  a personne 
d'absent. 

el)  y avoil  beaucoup  d'oflickni  de  celle 
delTaite*  que  j'eusse  bien  voulu  {liaocr;  mais 
il  n'y  a pas  eu  moyeu. 

«r  Je  n'ny  point  ad  vis  que  les  cnmmiU  veuil- 
lent relascher  aucun  piisonnier;  je  m’en- 
quciTny  de  M.(iD!las\  que  l'un  m'o  dit  qu'ils 
ont  mené  à Ingotslal. 

ffUne  partie  des  ollidcrs  atleinnnds  «.«toit 
hier  asscniMée  pour  résoudre  des  ({uartiers  ; 
ils  niarcliM'ont  dans  trois  «hi  quatre  jours 
pour  s’eslaigir  un  peu.  J'asseure  Voslre 
Euùuence  qu'ils  estoicnl  dans  de  si  mauvai*- 
({uartiers,  que  presque  tous  Ich  cavaliers 
Acbetoient  leur  pain  dons  la  Suisse,  rt  qu'il 
u'y  Avoit  pas  un  seul  pay»m  dons  les  vÜ- 


* PrubablcnieDl  de*  «IBrirfi  pmiMiU  aa  carab«t  do  Pôtlini^ii. 
^ Lr  ntfB  de  eel  olfider  ni  amii  ^crit  ASotoa  (Voyn  p.  &aS.) 
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moins  finir,  nprès  mes  asseuranccs  accoustmnéos,  mais  tmisjoiirs  IVmI 
véritables,  qu'il  est  impossible  que  personne  soit  plus  que  moy,  etc. 


lagnt.  Je  crcHft  qu'its  servirunt  avec  raiïcclion 
t[ue  ftm  |>eul  dc#in*r. 

irll  faiil  qtke  le«  ebotsetf  cbangeiit  ovaiil 
que  ron  pubtw;  songerb  metlreun  iieuleiiant 
gênera)  au-de^au»  d’eux.  Cela  c«t  manifeste- 
ment  contre  leur  Iraictd. 

•'J’envoye  à M.  Le  Tdlier  un  nM^mr>i^e  de 
ce  que  cmiateronl  les  cbariota  et  homob  des 
chevaux  « ayant  mis  dans  le  nicnioire  de 
\l.  d'Oysonville  ce  que  vaudront  les  caixms 
avec  tout  leur  train,  qui  a envoyé  par 
M.  de  llesançon*. 

M.  de  lx>rrAine  <«1  fort  aoilidtd  |>ar  don 
Krancisco  de  Mdos  de  marcher  vers  l'eves- 
dn*  de  Tresves,  et  j'ay  veu,  par  d«  IpUtps 
que  la  garnison  de  Saveme  a prises,  e^inime 
il  Bvoit  dessein  de  se  mettre  dar^  le  pays  de 
l.i^e.  On  les  envoya  à M.  Le  Tdlier;  il  y 
en  a une  fuirtie  en  cItiflW's. 

«Je  ne  dmibte  point  que  tes  Suédois  ne 
'(Oflent  de  Danemark  avec  une  très-puissante 
année. 

rJe  eroy  qiril  faudroit  que  fon  pust 
donner  k ta  cavalerie,  dans  la  Dn  du  mois 
pmdiain,  les  daix  demy-monstres , pour  se 
iaccomiii04)cr.  afin  qu’il»  peussent  mener  do 
bonne  heure  dans  les  quartier»  les  chevaux , 
qui  ne  sorvirtmt  point  s’il  faut  marclier  aus- 
Hvtost  qu'ils  seront  arheptés,  outre  que,  cs- 
(anl  pressé,  on  ne  pourra  point  m avoir  ie 
nombre  qu'il  faut. 

^ Quand  oette  armée  iey  no  point  de  bons 
quartiers,  elle  est  de  plu»  grande  dcs|>eose 
qu'aucune;  niaismisoy  il  y a une  chose  qui 


n'est  eu  pas  une  nuti*c,  c'est  que  l’on  n'e 
point  à cj'aindrp  ipi’iU  se  deshandent  en 
i|ui'iqur  temps  que  rc  suit,  poun<Mi  que 
l'on  l<nir  duniic  iiioyni  de  suhsislcr. 

«J'ay  YPu  ce  que  Voslre  Kiniiicnce  me 
mande  |K>r  le  chilTre.  Je  l'asseiirc  qu'on  ne 
perdra  jioiiU  te  lenqis  do  pixiniler  des  occa- 
sion» qui  se  presenterout  pour  le  service  du 
Ho)  . Quand  on  demeure  qudqiic  leiup»  en 
un  lieu , on  y a tous  ios  jours  de  n<Mivdlo!i 
lumière».  J’osseiire,  au  moins,  Vosire  ICmi- 
nenoe  de  deux  chose»,  qui  est  de  ma  fidelité 
et  de  mon  aiïeclion. 

«Je  suis  de  lunglcmps  des  amU  de  M.  de 
llciienove,  et  je  puis  certifier  qu'il  est  fort 
homme  d'honneur.  Si  Vostre  Emineno*  l>* 
vouloil  faire  servir  en  FraiH*e , elle  en  auruit 
beaucoup  de  ajitisfaction.  Elle  sçait  bien 
aussy  que  je  suis  particulièrement  arny  de 
M.  de  Rnvigny.  Si  cite  ne  fait  rien  |K>ur  Iny 
de  pins  solide,  je  ta  saqqilie  que.  dans  le 
comnvencemeut  de  ta  campagne,  selua  que 
je  me  donneray  t'iioiiiieur  de  luy  cacrire.  il 
puisse  venir  icy,  eu  cas  que  ses  affaires  luy 
})crmcttent  de  faire  cette  desjtentN*,  et  je  le 
sçauray  et  ledetnanderay  k Vo»lre  Eminence. 

«Je  coiitinuM'av,  Monseigneur,  k vous  im- 
portuner et  vous  supplier  très-humblement 
de  vouloir  servir  auprès  de  ta  Reyne  M,  le 
comte  de  Rosny  ^ qui  est  une  personne  <}ui 
mérité  bceucoiq). 

«M.  Le  Teliter  m'a  mandé  comme  ou  a 
donné  k M.  de  Tracy  un  régiment  de  dra- 
gons. Je  croy  qu'il  faudroit  trouver  qivei- 


* Du  na>»*-DnoBçan.  i|«t  STait  élé  eavoyé  « faroiée  d'.U)«flMr£t>c  aMMiUl  4|«e  l'm  avait  v«ç»  U Duaveili.' 
iifl  ta  dâfaile  d«  Dülfingc». 

^ L«  titre  de  iB<irtt«is , eoflote  ou  baron  de  Ro»aj.  était  dunoésux  raeaibm  de  la  niiiiiMi  deBéÜiaae.  Il  ■'agit 
firobablament  daiuce  pMaagr  de  MoaiinllM'n-Franvoia  de  Bélbune,  troisièoiv  du  nom,  i^ui  moarut  en  i6Gi. 
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MmiUNC.  lie  \a  Bibliolli.  Mn^arino,  ii*  1719,  tnm.  I.  f'  i5t  rctU». 

A M.  SMITBKRG', 

a«UMJi\L  rABP  »R*  u.aia  »c  at>t. 


.Monsieur, 


{ ^ jani  îit  1 54  V 


J'iiy  VL‘U  In  proposition  que  vous  faites  pour  un  rcgiinent  «riiifmi- 
lerîc.  ^ ous  pouvez  penser  que,  vous  ayant  toiisjoiirs  beaucoup  estimé, 
je  suis  bien  aysc  que  vous  rentriez  dans  le  service,  oii  je  vous  promets 
«(lie  je  taseberav  de  vous  procurer  tous  les  avantages  raisonnables  (jue 
vous  pourrez  desirer. 

JVscris  à M.  le  maresclial  de  Turenne  pour  conférer  avec  vous  sur 
les  moyens  de  faire  réussir  vostre  proposition,  et  sur  d autres  chos(‘s 
qui  vous  concernent,  dont  il  vous  donnera  probablement  avis,  aHiii 
que  vous  puissiez  aussylost  mettre  la  main  à r*envrc  et  travailler  5 la 
susdite  levée.  Croyez,  s’il  vous  plaist,  ce  qiril  vous  dira  de  ma  part, 
et  surtout  le  désir  que  j’ay  de  vous  tesinuiguer,  etc. 


qu'un  en  France  qui  en  tev«9t  mi  conipa< 
fpiim.  Cduy  de  ftose  eeUint  de  six,  il  y en 
nvoit  iim>  à chiHjue  aile,  et  les  ijuatm  [nu* 
très]  com|iagnien  demeuroient  aux  virres. 
C'eiU  bien  didlcile  de  iiiaiotcair  des  dragon». 

rjn  croy  qu'il  eitt  fort  tteceasnire  d'avoir 
liroiHiileRienl  de  rargent  pour  facliApt  de» 
bleds. 

ir  Je  Mipplie  trèà-humblement  Vostre  Emi* 
neiH»  de  croire  que  per»otifie  du  monde  ne 
peut  estre  plus  son  serviteur  ui  son  obligé 
que  je  suis,  cl  que  tmile  ma  vie  je  feray  cette 
profi^ion-U..  sans  qu'il  puisse  y avoir  de 


clumgcitHmt.  Je  m'engage  à cela  mipnV 
d'elle  de  tr^l>on  cœur,  et  iuy  proteste  que 
je  fioray  foule  iiui  vie, 

«Monseigneur. 

rVnslre  très- humble,  tri'S-obuiMuiiit  acr- 
vitcur. 

rrTtHBJIXE. 

«r(k)lmar,  teaSjaovier  i<i4à,»(AfcMnrre< 
iie  Turetmtt  édition  Michaud  et  Poiijoulul. 
p.  3ria*3fi^.) 

* Ce  nom  s'écril  Smiflierg  mi  Smilli- 
lierg. 
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Mamiftc.  (le  la  Uiblioth.  Mazarine,  n*  1719.  loiii.  I.  i5i  refto. 


A M.  irAMSY, 


ui(  n^An^coioau  »c  ■«.laiitT  n<ipi.NTCMf  i>i  aoo»ii«!tg>t  u ckaaiiu.  ■musi. 


Monsicii  1% 


(Paris,]  h janvier  i6&^. 


Lu  Itryiie  ayant  dt-siré  (|ue  je  jirisse  le  i'ej;iincn(  d’inranterie  qui  cs- 
loit  à feu  M.  le  maresrlial  de  Gnebriant,  je  vous  ay  voulu  faire  celle-ey 
pour  vous  tesnioigner  la  joyc  que  j’ay  qu’il  soit  cotnuiandé  par  une 
pei-suiine  coimiie  vous,  dont  je  connuis  le  mérite  et  estime  la  capacitif 
Vous  pouvez  asseurer  le  reste  des  ollkiers  que  je  croirois  n’avoir  pas 
assez  d'amour  pour  la  vertu,  si  je  ne  prenois  un  soin  particulier  d’un 
corps  qui  a fait  tant  de  bonnes  actions  et  qui  est  sorty  victorieux  de 
tant  de  conduits.  Je  fais  gloire  qu'il  porte  mon  nom,  et  je  n'oublieray 
rien  pour  Juy  donner  moyen  de  continuer  à bien  faire  et  pour  luy 
procurer  la  reconnoissance  des  services  ipi’il  a rendus. 

Vous  verrez,  par  les  despcschcs  de  M.  Le  Tellier,  comme  j’ay  tra- 
vaillé auprès  de  la  Keyne  pour  l'interest  de  vosire  [famille],  et  pour 
vous  obtenir  le  contentement  que  vous  avez  désiré  et  que  j’ay  creii 
vous  esire  deu  en  cette  affaire.  Prenez  cecy  pour  une  arche  de  ce  que 
je  desire  faire  pour  vous  et  de  la  passion  avec  laquelle  je  veux  vous 
faire  paroislre  que  je  suis,  etc. 


' Oq  a déjà  vu  dan»  le«  loUirs  pr^e^ 
K Ion  Irouvmi  eiteorc  plus  loin  des 
preurm  du  soin  qiitt  prenait  Muuirin  d'avoir 
k lui  des  re|piiipQU  et  sp^ialeotenl  dos  rt^i* 
mords  éfmngers.  (Voyez  cî-après,  p. 

54 1 , le»  iii.Htmriiuns  ilonnÀ>»  |Mir  Mazarin 
QU  coniniit»aire  Vert,  chargé  du  recrule- 


itM>ut  de  9*»  n^mofiU  îlaHens.)  Mazann  h> 
faisait  même  délivrer  par  le  Roi  iiu  brevet  de 
capitaine  d1^  cent  liominet  d’aniieM.  On  ne 
doit  paü  oublier  (pi'il  avait  coriuiirncé  par 
servir  dans  les  armées,  et  qu’il  a‘y  était  si- 
gnalé p,*ir  son  intrépidité. 


MVMtlV.  — |. 


6» 
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CCCLXXXVI. 

Maiiuiic.  de  la  Uiblîotii.  Mazamic,  n*  i7^9<  loin.  I.  f*  i5o  nvln. 


A M.  LE  MARULKS  DK  LA  FERTÊ-SK^^ETERR^;. 


Monsieur, 


{Paris,]  4 jantior  i6^i. 


Je  n'ay  pas  besoin  de  recevoir  des  preuves  de  voslre  iiiredioii  pour 
me  persuader  que  vous  en  avez  pour  ce  qui  me  louclie;  de  cela  je 
n’en  suis  (|uc  trop  assenré.  J'ay  seulement  à vous  suppiici'  d’cscrire  5 
M.  le  colonel  Rutilly  qu’il  tienne  la  main  à empescher  les  Bénédictins 
de  Lorraine  de  me  venir  troubler  en  la  Jouissance  du  prieuré  de  Chas- 
leiiois’,  en  laquelle  j'ay  esté  confirmé  par  arresl  du  Conseil  du  Boy,  et 
de  faire  en  sorte  ([ue  ceux  qui  y sont  maintcuanl,  entre  lesquels  est 
un  nommé  Rupert  Caillier,  en  sortent,  piiistpie  le  bénéfice  est  simple 
et  non  pas  conventuel. 

Je  vous  prieray  aussy  de  vouloir  interposer  vostre  authorité’  en 
ce  que  M.  l’abbé  de  Boiirleniont  vous  donnera  à entendre  e.stre  juste, 
raisonnable  et  necessaire  pour  l’abbaye  de  Saint- Avaux qui  m'ap- 
partient. 

Je  croy  vous  en  avoir  assez  dit,  me  reposant  du  reste  sur  la  bonne 
volonté  que  je  sçay  que  vous  avez  pour  moy,  puis(|uc  je  suis  plus  i|ue 
personne  dn  monde,  etc. 


' CbaKlrnois  ou  ChAlaioÎR  (mi  uHcmmul 
K»leiihoiz)  esl  un  viÜo^o  du  dépar!<uiii*fil 
du  Haul'Uhm,  arroudis8«rut‘n(  de  HelfuK. 
U )'  Avait  aiitrefoi«  un  prieui'é  ftonmû  h lo 
r^<*  di»  SsinUAajpL<ttin. — li  exialr  un  autre 
tillage  de  CliàteQuin  dantv  le  ddparl»iiKi)t  du 
Bflw-  ilbin , an'ondimietiHiU  <lc  Scbol«stmU.— 
Kniin  on  trouve  des  vülagMi  du  mAine  nom 


daRiv  les  d^(iarlein<nilü  d«  Voiigvi.  du  Jura 
et  de  ia  Iluule-Saùiie. 

* l«a  Fwlé-ScniM'tenv  étoil  gouverneur 
de  Ijirraine. 

* il  faudruit  lire  proboblmuont  SatHi- 
dro/d.  Cette  petite  ville  de  la  I/KToine  al- 
lemande (auj.  dé(Mirt.  lie  In  Moselle)  nvait 
une  célèbre  abbaye  de  IlénédicÜD!»  réforriiés. 
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COCI-XXXVII. 

Mann^.  de  ta  UîMioÜi.  Mazani>o,ir  1719.  tom.  i,  P i5i  veno. 

A M.  LE  COMTE  DE  MMICOURT. 


Monsieur, 


{Parin,]  H janvier  16.U. 


Je  vous  suis  lrès-obli(;6  de  la  part  que  vous  prenez,  pour  rainour 
de  inoy,  en  la  perle  de  M.  le- inareselia)  de  (lunbrianl,  donl  j'ay  parli- 
fulièremcnt  aynié  la  personne  cl  estimé  le  inerile.  Puisque  vous  jugez 
que  vos  uflices  seront  désormais  inutiles  pour  la  pacilication  de  i’An- 
glelerre,  lu  Keyne  a donné  les  mains  pour  vostre  retour,  el  vous  en 
recevrez  la  permission  dans  les  dcpesches  de  M.  de  Rricnne.  Il  reste 
seulement  que,  après  que  les  derniers  elTorfs  que  vous  fuirez  pour  cette 
paciricnlion  n'auront  rien  produit,  coiiiine  il  n'y  a pas  lieu  de  s'en  rien 
promettre',  vous  travailliez  puissainment  à la  deslivrance  de  M.  le  my- 
lord  Montaigu. 

C’est  un  poinct  qu’il  faut  absolninenl  lasrlier  d'emporter,  et  de  procu- 
rer cette  satisfaction  à la  Heyne,  qui  la  desire  avec  passion.  Je  ne  vous 
parle  point  de  l'intcrest  que  j'y  pi'ends,  piiisi|ue  vous  ne  l'ignorez  pas, 
et  que  je  ne  sraurois  rien  ajouster  à ce  que  je  vous  en  ay  desjà  escrit. 
non  plus  qu'aux  asseurnnees  que  je  vous  ay  données,  et  que  je  vous 
donne  encore  icy,  H'estre  toute  ma  vie  et  plus  que  peivionne,  etc. 

Vous  inesnagerez  tellement  les  oflices  que  vous  fairoz  pour  M.  le 
inylord  Monlaigti,  qu'il  ne  s’y  passe  rien  contre  la  dignité  ni  contre  le 
service  du  Itoy. 

Outre  la  subvention  ipii  vous  a esté  envoyée  il  y a quelque  temps, 
vous  en  recevrez  encore  une  autre. 

Je  vous  supplie,  si  vous  pouvez  recouvrer  (piclques  livres  rares  ou 
dos  manuscrits  excellens,  de  les  porter  à vosire  retour. 


«s. 
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cccLWXvm. 

Maimsc.  de  la  Btbliolh.  Mazarine.  n*  1719.  tom.  1,  f*  v«no. 

A M.  VERT’. 


Mousieiir, 


[Paris,]  8 janvier 


J'ay  veu,  par  vos  lellres  des  a/i  cl  a(i  derftnihre,  l’esta Wisscriiciil 
ipic  vous  aveï  faici,  dans  le  quartier  de  Iloniaiis,  du  prix  auquel  les 
lialiilans  ruuruiruul  les  denrées,  en  sorte  qu'il  restera  par  jour  à cliai|ue 
soldat  un  sol  cl  six  deniers,  qu’il  faudra  enqdoyer  à leur  aclielcr  des 
smdicrs  et  à s’acroniinodcr.  J'cscris  au  sieur  Talon  ce  que  vous  me 
niaiidez  du  conunissairc  llozcl,  alliii  qu’il  le  verifîe  et  y mette  ordre. 
Si  vous  n'estes  desjà  parti  pour  la  Provence,  je  ne  vois  pas  «ju’il  soit 
i)  [tropos  que  vous  aliandumiicz  le  quartier  de  Dauphiné,  à cause  des 
soldats  qui  pourront  arriver  tous  les  jours  du  Piedmont.  Vous  pourriez 
y envoyer  quelqu’un,  aflin  de  résoudre  toutc-s  choses  avec  M.  le  comte 
d’Alais,  suivant  les  ordres  qui  vous  ont  esté  remis  pour  luy  à vostre 
despari;  aussy  bien  le  desharqueinenl  de  ceux  qui  viendront  par  mer 
est  trop  incertain  pour  ratteudre  sur  les  lieux. 

J’ay  faict  desjà  tenir  quinze  cens  livres  au  sieur  licnet.  à Montharl. 
Je  luy  ay  mandé  que  j’entenduis  <|u’il  ne  fust  rien  deu  aux  soldats  jus- 
qiies  à la  lin  de  l'aunée  dernière,  et  qu’il  tinst  hou  ruinple  de  l’einploy 
de  cet  argent. 

Je  vous  envoyé  jiresentement  une  lettre  de  change  de  trois  mille 
livres,  in'assenranl  que  vous  prendrez  soin  de  la  mesnager  autant  qu’il 
sera  possible.  Je  vous  adi'cs-se  ci-joinctes  les  lettres  que  vous  m’avez 
demandées  pour  les  deux  licutenans  qui  sont  au  quartier.  Je  |icrsiste 
tousjours  «luiis  ce  <|ue  je  vous  ay  mandé  que,  lorsque  vous  aurez  un 
corps  rousiderahlc  de  trois  à quatre  cens  hommes,  vous  le  fassiez  venir 


* ('on)niîiKairc  t\a  ipjcrre»,  chAT[;é  du  rocnil^ient  df>»  n^maiU  ilnlien» 

que  Maziirin  faibait  lever. 
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à /il 

à Müiitbai't,  cl  (|uc  voiis-nicsiiie  les  coïKluisicz,  aHiii  que  Imilcs  clmscs  Witi  i<i4S. 
se  passcnl  mieux  dans  la  roule  et  à leur  arrivée  dans  ledicl  quartier, 
laissant  pourtant  de  si  bons  ordres  nudict  Romans,  que,  s'il  y arrixe  des 
soldats  du  Piedmont,  ou  do  Provence,  en  vostre  absence,  toutes  eboses 
se  passent  comme  si  vous  y estiez.  Selon  les  advis  que  vous  aurez,  de 
\l.  Talon,  du  tcnqxs  qu’il  fera  passer  les  levées,  vous  pourrez  prendre 
le  vostre  pour  faire  une  coiii'sc  en  Provence,  pour  y eslablir,  soubs  les 
ordres  do  M.  le  comte  d'.AIais,  le  quartier  de  desbarquement,  nonobs- 
tant ce  que  je  vous  mande  cy-de.ssus,  dont  je  me  remets  A ce  (pie  vous 
eslimerez  plus  à propos,  etc. 


IXCLXXXIX. 

Mantisr.  de  U HiblicLth.  Matariiie,  n*  1719.  loni.  1.  f'  lôi  verso. 

A >1.  DK  L\  Tlü  ILLKIÏIK. 


Monsieur, 


[ Parti,]  9 j«mi*  r liSH. 


Je  vous  envoyé  un  duplicata  de  la  lettre  (pie  j’escris  h M.  le  duc 
de  Ncubourg*.  Vous  en  verrez  le  sujet,  allin  que  vous  travailliez  sur 
les  niesmcs  fondemens  et  que  vous  y njoustiez  ce  (|ui  vous  viendra 
dans  l'esprit  pour  la  lin  pour  laipielle  je  luy  e.srris.  Ce  n'est  pas  ipie 
je  croye  que  ce  prince  se  porte  jiisqu’oi'i  nous  voudrions  qu'il  allas!; 
mais  ce  ne  sera  pas  peu  si  nous  le  pouvons  maintenir  dans  la  mauvaise 
liiimeur  où  il  tesmoijpie  esire  contre  l'Empereur,  quand  ce  ne  scroit 
(pie  pour  traverser  les  desseins  qu'il  a dans  la  Westpbalie*  et  pour 
luy  esire  une  (>spinc  au  pied.  Vous  pourrez  conférer  de  tout  cela  avec 
MM.  les  |denipolentiaires. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  iiilcresls  particuliers,  dont  M.  d'Avaiiv  a 
|iris  la  peine  de  ni'escrire.  je  vous  diray,  en  general,  (|u’il  n'y  a per- 


' Voyei  ci-«prè),  p.  Sia-âH.  sngtasail  (Ttii^((ui«?r  ma;  ligue  dans  la 

' Ona  vu  plus  tiuKlfp.  3s8  et  (|u'il  VVeaqdialie. 
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;>M<i>TiA4«.  soiiiif  H ijiii  ils  pnissoMl  estri?  plusclicrs  qu'à  inoy,  ni  qui  incite  à plus 
liniil  prix  vosirc  mérité  cl  les  services  ipie  vous  rcnilei  depuis  laiil 
d’années.  Je  vous  diray,  en  outre,  sur  le  sujet  de  la  lettre  dudit  sieur 
d'Avaux,  dont  je  vous  ay  fait  ineiilion,  que,  si  vous  vous  résolvez  de 
crinlimier  à servir  an  lieu  où  vous  estes,  et  que  pour  cela  vous  desiriez 
quelque  rliose  pour  le  faire  avec  plus  de  snlisfaclion,  vous  n’avez  tpi’à 
vous  expliquer  l'ranclieinenl  et  à me  faire  scavoir  vos  intentions,  qui , ne 
pouvant  cslre  que  fort  raisonnaliles,  ne  peuvent  anssy  manquer  d'avoir 
les  succès  qui-  vous  prétendrez.  J’y  conlribueray  avec  joye  tout  ce  qui 
despendra  de  moy,  puis<|ue  j’ay  une  forte  passion  de  vous  donner  des 
preuves  elfcclives  de  l’estime  que  je  fais  île  vostre  personne. 


c.cc\c. 


Manusc.  la  Bibliolh.  Mazarino.  u*  17MJ.  l»m.  1,  i5i  ver»o. 


A M.  DK  jNKl'UOrRO. 


Monsieur, 


[Paris»)  9 janvier  iGA&. 


J’ay  receu  celles  que  Vostre  Altesse  m’a  fait  la  faveur  de  m’escrire 
■lu  I h et  du  1 6 du  passé.  J’ay  encore  meurement  considéré  les  ollices 
que  le  sieur  de  Pollieme  a faits  de  sa  jiart.  Sur  qiioy  je  respondrav  à 
Vostre  Altesse  ipie  pei-sonnc  uc  scauroit  estre  plus  sensiblement  louché 
i|ue  niuy  du  mouvais  traitement  dont  elle  se  plaint  qu'on  la  menace 
et  qu'on  a desjà  commencé  à luy  faire;  mais,  comme  c'est  un  elTet  de 
la  mauvaise  volonté  qu'on  a contre  élle,  et  que  la  conjoncture  pre- 
.sentc  et  ce  qui  s'est  passé  depuis  peu  sur  le  Danube  ont  donné  lieu 
lie  manifester,  j’ose  asseurer  avec  certitude  Vostre  Alti-sse  que  le  Roy 
sera  bienlost  en  estai  de  faire  cesser  ces  plaintes  et  de  faire  en  sorte 
que  .“es  alliés  n'ayeni  rien  à craindre  de  ceux  qui  les  veulent  opprimer. 

Si  V ostre  Altesse  prend  les  résolutions  que  toutes  les  raisons  d’Estal 
luy  eonsciilent  de  prendre,  elle  n'a  pas  beaucoup  à craindre,  ayant 


I 
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son  jiavs  couverl  des  places  (|iic  lient  niatlamc  la  landgrave  de  liesse, 
et  pouvant  estre  delTendu  par  son  armée,  la(|nello  Sa  Majesté,  s<ins 
parler  des  autres  forces,  va  rendre  fort  consideralile. 

Puis<|ue  Yostre  Altesse  voit  clairement  le  joug  ipi'on  luy  préparé, 
il  me  semble  qu'elle  ne  doit  point  larder  à s'en  garantir,  en  ayant  les 
moyens  et  la  facilité,  c!  qu’elle  ne  doit  attendre  que  la  ruine  de  ceux 
qui  n’ont  pas  rmnnieiicé  à l'outrager  pour  en  demeurer  lit  et  pour  ne 
luy  osier  pas  tout  à fait  la  puissance  de  s’en  ressentir,  après  luy  en  avoir 
donné  le  sujet.  Kilo  peut  voir  que  la  ligue  qu’on  médite  portera  à faux 
le  titre  qu’on  luy  donne  de  delTensive,  puisqu’elle  commence  par  le 
despouillemci't  de  celuy  qui  e.sl  le  principal  membre  de  (mit  le  corps 
Westpbaliquc,  et  par  conséquent  qu’il  y a plus  d'a|)paience  que  Dieu 
besnira  les  armes  de  ceux  qui  véritablement  et  cficclivcnient  n’agissent 
que  pour  reslablir  les  despoiiillés',  cuiiimc  font  celles  du  Itny,  que  les 
armes  de  ceux  qtd  ont  un  dessein  bien  dilTerent,  comme  sont  celles  du 
party  contraire. 

Outre  que,  quoy  nu’il  arrive,  Vostre  Altcs.se  doit  considérer  «pie,  si 
elle  SC  livre  à la  discrétion  de  ceux  «|ui  ne  luy  panlonneront  jamais  la 
résistance  qu’elle  a apportée  à leurs  volontés,  elle  demeurera,  au  traité 
de  la  paix,  dans  le  précipice  où  elle  se  sera  lai.ssé  jeter,  sans  que  per- 
sonne SC  mette  en  peine  de  l'en  retirer;  comme,  au  contraire,  si  elle 
s'attache  au  bon  party,  il  ne  souffrira  jamais  que  la  paix  se  conclue 
sans  faire  restablir  Vostre  .Altesse  dans  tous  ses  pays,  droits,  privilèges 
et  auU'es  choses  qu’elle  auroil  perdues  durant  le  coui’s  de  cette  guerre. 
Klle  pourra  faire  réflexion  sur  ce  que  je  viens  de  luy  représenter  <•! 
profiter  de  l’avis  que  je  luy  donne,  qu’elle  trouvera,  si  je  ne  me 
trompe,  conforme  à scs  inlcrcsts  particuliers,  .selon  lesquels  je  luy 
conseille  de  régler  sa  conduite,  et  non  autrcineiit. 

Quand  scs  ambassadeurs  seront  arrivés  icy,  je  me  promets  de  leur 
faire  voir  encore  plus  clairement  cette  vérité  et  de  leur  faire  comprendre 
i|ue  personne  ne  peut  agir  avec  Vostre  Altesse  plus  sincèrement  <{ue 

* Vlltmoni  la  iiiaisof)  Palatino.fl  ia<|4uilJe  |i.  33i,riole.)  l/Ibnificmir  avait  à 

H|)[im1enail  lo  duc  de  Neuboui^.  (Voyez  ccUe  maUon  k*  Halatin«-)(  du  lUiiit. 
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J.iiiii.r  iiiu.  iiKiy  ni  Bvvc  1111  zèl(!  plus  verilablo  pnui'  ses  iiitcrests,  puisque  pei- 
suiiiic  n’i’St  avec  plus  de  passion,  etc. 


(XXACI. 

MauuM.  <i>.'  In  Uikiiolli.  Miuariiie,  n"  1719.  loni.  I,  P i5>  tvcto  et  verso. 

A M.  LE  DUC  DE  BREZÉ. 


Monsieur, 


jParb,]  td}iintifr 


J’av  appris,  par  la  voslrc  du  5 de  ce  mois  cl  par  le  courrier  que  vous 
avez  envoyi'',  la  prise  qui  a esli'-  faite  par  les  vaisseaux  du  Roy  d'iiii 
naviivcliat'ijé  de  bled,  qui  albiit  de  Sicile  à Gennes.  Surquoy  j’ay  à vous 
diri'  «pie  l'iiilenlion  de  la  Reyne  est  «pie  ce  bled  soit.eiuployé  au  ravi- 
taillement de  rariniic,  et  qu'on  en  soulage  «rautanl  la  Provence,  où  il  y 
a grande  disette;  «(u'ellc  entend  neantnioins  d’en  rendre  exactement  le 
pi'iv  à ceux  à ipii  il  appartiendra,  et  de  ne  frustrer  pci'sonne  du  droit 
ipi'il  y ponrroit  avoir. 

En  «pioy  vous  jvouvex  croire  que  les  intcrcsis  de  M.  le  comman- 
deur Des  (ioutes  et  d«"s  capitaiin^s  que  vous  me  recommandez  avt'c 
tant  de  pa.ssiun  ne  seront  pas  oubliés;  vous  les  eu  asseurerez,  s'il  vous 
plaisl.  et  «pie  leurs  services,  et  particulii-rement  ceux  dudit  coniman- 
ileiir,  ne  demeureront  pas  sans  reconnoissance  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jc.sl»’-.  Je  vous  conjure  «lonc  de  mesiiager  cette  occasion  à son  conten- 
tement, et,  par  1'e.spargne  que  je  vous  exhorte  de  faire,  autant  «ju'il  se 
pourra,  de  l’argent  du  Roy  aux  radoubs  et  autres  nécessités  de  l’arniée, 
«le  me  «lonncr  moyen  de  faire  valoir  icy  voslrc  conduite  et  voslrc  zi'b' 
pour  le  bien  des  affaires  de  Sa  Majesté. 

Dans  la  part  que  je  prends  en  tout  ce  «|ui  vous  ivgarde,  je  seiay 
ravy  «pi'on  counuisse,  jiar  elfel,  «jue  vous  n’estes  pas  seulement  sage  et 
courageux  dans  les  combats,  mais  que  vous  entendez  encore  parfaib-- 
menl  reconomie  et  la  .subsistance  des  armées  navalles. 


D4§ih-:eà'É.'^ 
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Quant  à l'aulrc  prière  que  vous  me  faites  de  recommander  à .M.  de  Jan>K-riüJ'i. 
Saint-Cliaumont'  une  alVaire  que  M.  le  commandeur  Des  Goules  a à 
Home,  je  le  fairay  en  termes  si  forts  et  si  ellicaces,  (ju’il  connoislra 
facilement  ce  que  vous  pouvez  sur  moy  et  restime  que  je  fais  de  son 
mérité;  rim  et  l’autre,  certes,  est  fort  grand,  et  il  ne  me  peut  rien 
arriver  de  plus  agréable  (jue  les  occasions  de  le  tesmoigner,  et  snrtont 
de  vous  faire  voir  qu'il  ne.  se  peut  rien  ajouster  à la  passion  avec  la- 
quelle je  suis,  etc.  après  m’estre  remis  de  plusieurs  autres  choses  à la 
despesclie  de  M.  de  Brienne. 

P.  S.  ha  presetite  n'estant  point  partie  sylost  que  j'avois  cnui,  j'y 
ajousteiay  encore  que  vous  devez  (iinployer  les  bleds  du  vaisseau  pris 
aux  piovisions  des  vaisseaux  et  des  galères,  et  que,  s’il  est  jugé  de 
bonne  prise,  le  droit  de  M.  le  commandeui'  Des  Goules  luy  sera  soi- 
gneusement conservé,  sinon  que  la  Beyne  faira  tonsjours  telle  consi- 
dération de  ses  services  et  de  la  recommandation  i|ue  vous  en  faites, 

(ju'il  aura  sujet  d’en  estre  satisfait;  à quoy  vous  pouvez  croire  (pic  je 
tiendray  la  main,  comme  aussy  à ce  (|ue  les  capitaines  qui  auront  fait 
de  la  despense  pour  se  mettre  on  estai  de  bien  servir  trouvent  des 
gralitlications  raisonnables  dans  les  prises  (pii«(;  fairont. 

M.  le  chevalier  Garnier  s’en  allant  bien  informé  de  foutes  choses, 
ce  serait  peine  perdue  de  vous  en  escrire  davantage,  et  vous  devant 
estre  bientosl  icy,  nous  remettrons  k voslre  arrivée  à prendre  les  r(‘- 
solulions  necessaires  pour  le  service  du  Boy.  ' 

J'escris  fortement  è M.  de  Saint-Chaumont  et  h M.  le  commandeur 
Des  Goules. 

' On  ('■cril  ünlinnircnu^nl  Soinl-Okmiiotul  a la  lin  dp  l'nniuv  iCVi,  |)oui'  ne  s’Ulre 

ou  Sninl-tïimnioni.  (Voyez  ci-après,  p.  55d.  pas  oppose  h In  nomination  du  pa|»e  limo- 

nole.)  — Cet  ainlMissadeur  fut  disjfrncié.  cent  X. 


uisicis.  — I. 
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Manusc.  Hc  le  Kihiioth.  Mezarine,  n*  I7i9«toni.  I.  f’  iS»  vano. 

A M.  DAVVnX. 


Monsieur, 


[Paris,]  i6  iaDiisr  |6H^ 


J'ay  receu  vos  deux  dernières  du  ly  et  du  96  du  passé.  Pour 
rcspniidrc  à la  preiuière,  je  vous  diray  <|uc  je  suis  inarry  (jue  des 
roiisidcrations  iinporlantes  m’cnipcsclienl  de  faire  esclater  la  gcncro- 
•silé  dont  vous  avcï  usé  el  l’oITre  ipic  vous  faite„s  à la  Keyne.  Je  voy 
l)ien  i|u’ellc  ne  pouvuit  partir  d’un  meilleur  principe,  et  que  le  zèle 
i|uc  vous  avez  pour  le  service  du  Roy  et  pour  le  bien  de  vostre  pairie 
en  est  la  cause;  niais  aussy  je  considère  que,  si  la  Reyne  descendoit  h 
rusajfc  de  ce  remède*,  estant  particulièrement  proposé  parM.  le  sur- 
intendant des  finances’  et  par  MM.  les  plénipotentiaires,  nos  ennemis 
croiroient  nos  affaires  en  plus  mauvais  estât  que,  grâces  à Dieu,  elles 
ne  sont,  et  partant  que,  au  lieu  de  nous  avancer  vers  une  paix  lionorablc, 
nous  courrions  fortune  de  nous  en  reculer,  par  la  creance  qu'ils  ati- 
roient  cpie  l'extremité  oè  ils  s'imagineroient  que  nous  serions  tombés 
nous  obligeroit  à l'accepter  à des  conditions  désavantageuses.  Mais 
nous  n'en  sommes  pas  là,  et  je  vous  puis  asseurei'  que  l'argent  ne 
manquera  point  nu  Roy  pour  continuer  ses  desseins,  et  qu'on  ne  luis- 

' |Wlre  Ikiu^aDt  {Histoire  t/u  traî/e 
fir  Uettp&a/ie,  liv.  I)  i»(lt4|u<*  uiif*  loUm  «If» 

Mâznrin  aux  d<>  FrAiicn. 

<»i]  rln(<>  du  t5  janvier  i6&4.  (^te  teltren;l 
rtlëa  à l'nrfîision  d'un  dn  Of^tle 

ioir<?  nin«i  conçu  : cardinnl  Booclli  avoit 

nomnid  pour  cot  oropini  ( l'emploi  de 
rnédialear].  Mois  il  dtoil  haï  du  cardinal 
Maznrin  : il  arnit  eu  en  .\n|[lcterrc  des  liai- 
avec  M**  de  Clievreusc;  ü ovoil  fait 
ItarniiUiv  l»eauoou|>  d'ii>clinalion  pour  TK»- 


pagiie.«  Je  n'ai  pas  trouvd  la  lettre  indiquée 
par  le  {i^re  nmigeanl.  (Jmmt  à l'rtpinion  de 
Mniarin  sur  le  canlina!  RoHcUi,  on  vnil. 
par  une  lettre  au  cardinal  lUrht  (ci-<lRSsii#. 
p.  3i5ili6),  qu'elle  nVtait  pas  fAvomUle. 

* Il  semhie,  d'après  la  siiile  de  In  lettre, 
«|u’il  s'agit  d'un  emprunt  À contracter  efj 
Hollande. 

' Ijp  mnilc  d'Avaiix  était  surintendant 
des  liiinnci=a  en  mèna*  temps  qu*omb<issn- 
deur  pMni|M>Ientiaire  À Munster. 
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sera  pas  d'apporter  du  relaschenieiil  aux  souirrances  du  peuplé,  par  le 
soin  «ju'on  prend  de  faire  cesser  plusieurs  causes  <jui  riiicmiimoilent 
sans  accommoder  les  alTaircs  de  Sa  Majesté.  Encore  depuis  peu  je 
viens  d’espargaer  plus  de  deux  millions  de  livres  sur  rarlillerie  et  sur 
la  marine,  et  sur  d'autres  choses.  Nous  [nous  efforcerons]  d’apporter  en 
tout  le  reste  le  plus  de  mesnage  qu’il  sc  pourra,  et  je  vous  jure  en 
mon  particulier  que,  pour  cela,  nous  n'ouhlicrons  quoy  que  cesoit,  et 
que  je  ne'donncrois  pas  seulement  mon  hien,  si  j’en  avois,  mais  en- 
core une  partie  de  ma  vio  pour  pouvoir  en  mesine  temps  donner  un 
entier  soidagcment  à la  France  et  une  dernière  perfection  à nos  af- 
faires; mais  ])uisque  cela  est  impossible,  il  faut  tendre  à nostre,  grande 
fin,  qui  est  la  paix,  par  les  moyens  les  plus  courts  et  les  plus  cllicares, 
quoiqu’ils  ne  soient  pas  si  plausibles  et  spécieux  en  apparence. 

Vou.s  juge/,  bien,  par  l’effort  <|ue  nous  allons  faire  en  Allemagne,  où 
est  le  principal  siège  de  la  guerre,  que  nous  n’avons  rien  tant  à comr 
que  de  la  terminer  bientost  et,  par  une  conséquence  necessaire,  de 
mettre  fin  à ce  que  le  peuple  souffre.  Je  me  promets  que  vous  ajiprou- 
verez  autant  mon  sentiment  que  je  loue  la  passion  que  vous  avez  pour 
le  bien  de  l’Estat,  particulièrement  en  un  temps  où  cette  passion  n’est 
pas  fort  commune.  Je  n'ay  pas  pourtant  laissé  de  faire  valoir  auprès 
de  la  Ueync  et  au  Ciel  ' les  offres  que  vous  avez  faites. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  m'escrivez  en  faveur  de  M.  de  La 
Thuillerie,  je  n'ay  [rien]  ù vous  dire,  sinon  que,  ne  m’estant  proposé 
(pie  deux  buts  dans  l’cmploy  dont  il  a pieu  à la  Ueync  de  in’bonorer, 
de  bien  servir  le  Hoy  et  d’obliger,  scion  mon  pouvoir,  les  personnes  de 
mérité,  il  ne  me  pourroit  rien  arriver  de  plus  agréable  que  de  pro- 
curer à M.  de  La  Thuillerie  la  reconnoissance  qui  est  deue  à sa  vertu 
et  à scs  services,  et,  partant,  qu’il  n’a  (|u’à  me  faire  précisément  sca- 
voir  ce  qu’il  desire  qu’on  fasse  pour  sa  satisfaction.  Je  lu  y en  escris  en 
ce  sens,  et  je  ne  doute  point  qu’il  no  vous  communique  ma  lettre;  ce 

' Mazorin  ilésitpie-làl  par  ce  mot  qiictpic  qu’il  n’eat  pas  facile  d'iiclaircir.  Je  ne  crois 
personnage  qu'il  ne  veut  pas  nommer,  par  pas  ipi'on  puisse  prendre  l'expression  an 
exemple  le  duc  d'Orléans?  C'est  un  [wint  CitI  dans  le  sens  litléal. 

«S. 
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<|iii  im;  fait  üiiir,  aprôs  mon  accousliiniéc  mais  fort  vcriCaiilo  jirotesla- 
tion  que  je  suis  passioimemcnt  et  plus  que  personne,  etc. 


aiCXCIII. 

Maiiuw.  de  I»  Bililiotb.  M.iurine,  n'  1719.  kim.  I,  T iS.1  recto  cl  verso. 


A M.  LE  PlUACE  D’OIUNGE. 


.Monsieur, 


[P«ris,]  ifi  i644. 


J escris  B Vostre  Altesse,  non  pour  juslidicr  le  séjour  que  M.  «le 
ileriii|;lieu  fait  iev,  puis(|u'eilc  en  srait  assez  les  causes,  mais  puur 
luy  lesinoigner  que  la  connui&sance  que  j'ay  prise  de  son  mérité  me 
fait  voir  que  l'inipatience  qu'elle  pourroit  avoir  qu'il  fusl  auprès  île  sa 
personne  ne  sçauroit  estre  plus  raisonnable.  Neanimoius,  cominc  la 
lleyne  desire  absolument  qu'il  demeure  encore,  je  m'asscure  que  Vostre 
Altes.se  ne  s'u|iposera  pas  k sa  satisfaction,  et  qu'elle  acquiescera  à 
une  nécessité  qui  luonslre  qu'elle  ne  pouvoii  faire  choix  d'un  homme 
qui  soit  plus  digne  de  son  amitié  et  de  son  estime. 

Après  le  jugement  de  la  Reyne,  qui  a creu  que  son  séjour  estoit 
utile  de  deçà,  j’aiirois  mauvaise  grâce  de  parler  à Aostre  Altesse  de 
mon  interesi  particulier,  dont  je  lie  doute  point  qu'elle  ne  list  quelque 
considération,  et  de  luy  représenter  que  la  conduite  dudit  sieur  de 
Rcringhen  ne  m'ayant  pas  donné  moins  de  passion  pour  sa  personne 
qu  elle  en  a laissé  à Vostre  Altesse,  je  jouis  d'un  contentement  qui 
me  vient  de  1a  volonté  de  la  Reyne  et  du  besoin  qu'on  a de  luy.  S’il  n'y 
avoit  neantmoins.  Monsieur,  que  ma  seule  considération,  je  supplie 
Vostre  Altesse  de  croire  que  je  la  fairois  coder  à ce  que  je  luy  doys,  et 
que  je  me  priverois,  pour  l’amour  d’elle,  de  ce  qui  me  pourroit  estre 
le  plus  cher  au  monde,  puisque  rien  ne  me  peut  estre  si  cher  que 
I honneur  de  ses  bonnes  grâces  et  la  qualité  dont  je  fais  profession, 
d'est re,  etc. 
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CCCXCIV. 

Mantisc.  dp  la  Kibliolli.  Mazarinn,  n*  1719.  lom.  I.  f*  ia3  verso. 

A M.  DE  lUVAi;, 

IIBITBII’IT  »C  ROI  tR  POITOl. 


Monsieur. 


[ l^ns,  ] «O  jniiAtrr  iGVj. 


J'ay  vcu,  par  la  vostrc  du  2 de  ce  mois,  le  devoir  auquel  vous  vous 
estes  mis  de  servir  le  lioy  sur  le  sujet  des  assemblées  qui  se  soiil  faites 
en  Poitou  et  Xaintonge  contre  son  autorité'.  Je  n'ay  pas  besoin  de 


' tJii  certain  noinlire  ilc  nobles  ii«  cos 
pnninen»  avaient  tenu  des  a»f>.enikk^  |>Dur 
Rop|KKcr  à la  |>erc«>piHm<les  împi)b.(Vo)e2 
\ps  iostructions  ciniiui^^  au  nurr^hal  d'Au- 
nioDt.  diarg^!  de  s'opposet*  à eett  d(^!U>rdrcs. 
(«*s.  B.  I.  Kr.  âiCjj,  fol.  fia  v'-7^  v",) 
0>mmc  U»  hisUirieno  ne  parlent  pa&  de  ces 
IroiihieH,  occanioniHS»  pai*  la  «ituatiou  ti- 
iiaiicière  de  la  France,  je  dleraî  quel(|uc!( 
|Uh!5af(es  de  ce  dociinieiil.  Le.  Boi,  ou  nom 
duquel  l'instruflion  eut  rddi^p,  y rappelle 
d'abord  <pic,  doiHiU  quatre  ans.  plusieurs 
porrHsses  du  ]>ays  do  Poitou,  entre  autres 
relies  du  marais  de  Ri^,  n’ont  payé  rvaitame 
riiose  df«  tailles  ni  de  la  subsistance  (des 
troiiitesj  et  antres  impositions  <|ui  se  lèvent 
Hiir  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  en  ladicte 
province  et  antres  du  royaume.  «•  Plus  loin 
^ fol.  fi)  v*).le  Roi  prie  des  assemblées  de  la 
twblestte.  qui  se  sont  tenues  dans  un  jeu  de 
paume  d*un  «les  faulxiui^  de  Saintes.  *0n 
y nomma  douze  syndics,  que  l'on  délibéra 
d'appeler  qui  si»)l  tes  sieurs  marquis 
lie  La  Oaze.  les  sieurs  de  Samt-I>^r,  de 
Biissac.  Maiavjlle,  Laver|pie>Muum<<nton, 
SainUMortiii,  La  Couldn%  et  cinq  autres 


desqnebi  l'on  ne  mande  ps  les  nomt>.  qui 
sont  tous  de  Sainlon^.  l<e  sieur  de  Clia»- 
teaucouvert,  du  mesnie  pays,  qui  Tait  sa  de- 
meure près  de  Sainl-Joan-d'Angely.  a auss\ 
esUi  depputé  pour  la  sollicitation  dos  inle- 
nstsde  ladicte  assemblée.»  On  ajoute  *vqiu*. 
pr  un  prncèts-verlial  aulbentique  du  liouti^ 
liant  génial  dit  siège  presidiat  du  \aiii!<>s. 
faict  le  46  octobre  dentier,  il  manjiie  que. 
outre  lesdiciA  sieurs  de  l.<n  Coze  et  le  nommé 
bivergnc,  il  a «eu  dans  ladicte  asseu  blik^ 
et  audk't  jeu  de  paume  les  nommés  Dar- 
gencc,  Oescoyettx,  Dc&landcs.Cbampfb’ur) . 
Moiithrey,  de»  Varennes,  1-n  Ibirinc,  d<*s 
Forgues,  l.a  Vigerie,  Ltislal,  I..a  (îave.  Iji 
Madelaine,  Saint-Oelais,  etc.  et  que,  leur 
ayant  demandé  en  vertu  de  quoy  et  pur 
quH  sujet  ils  sWsimibioienl . ils  auroieiil 
déclaré  que  e'esloit  pur  la  révocation  de 
l'impsilion  sur  le  vin.» 

I!  est  ensuite  ipestion  crum*  assiMiibli^' 
qui  s’élail  tentie  ii  Mnntignoc-Lbarrnti*.  et 
où  la  noblesse  de  rAngnumois  avait  clé  con- 
voquée pr  le  sieur  de  Cbàleaucoiiveii . pur 
suivre  rcxeiiiplc  de  la  noblesse  de  Saintonge. 
lu  là  furent  immniés  pour  Mgct  les  sieurs 
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Imi.i.f  i6Vi.  VOUS  «.-vliurter  ù continuer  à veiller  soiifiieusernent  5 prévenir  et  tles- 
loiirner  seinhialilcs  ilesordres.  Je  vous  tliray  sculenienl  que  je  ne  man- 
queray  point  tic  faire  valoir  auprès  de  la  Rcyne  les  services  que  vous 
rendrez,  cl  de  vous  en  procurer  dans  les  occasions  la  reconnoissance 
qu'ils  méritent. 

Cependant  confirmez  vos  amis  Lien  intentiomiès  dans  les  lions  seii- 
limens  où  ils  sont,  et  asseurcz-lcs  de  mon  affection,  dont  je  seray  tons- 
jours  Lien  ayse  de  leur  pouvoir  donner  des  preuves.  Croyez  aussy  que 
je  sui.s,  etc. 


CCCXCV. 

•Maimsc.  tic  ta  Bitiltulli.  Xlazarinc.  a*  1719,  toin.  l,  T i53  verso. 


V DO.\  FRANCfSf.O  DE  MELOS. 


.Monsieur, 


[Paris.)  ai  Janvier 


M:  le  cardinal  de  Crimaldi  m'ayant  tesnioignè  le  désir  île  Vostre 
fAcellenre  pour  la  liberté  des  prisonniers  de  guerre  de  part  et  d’antre, 
j'ay  concouru  d’abord  de  tout  mon  cœur  A ce  bon  œuvre,  compatis- 
sant extresmement  aux  misères  ipi'ils  souffrent,  et  dès  i|ue  le  sieur 
Du  IMessis-Be.sançon  *,  tpii  a esté  cy-devant  chargé  île  cette  affaire,  a esté 
de  retour  de  son  voyage  d’.Alleraagne’,  je  me  suis  employé  auprès  de 


dv  lafl  Grovo,  (le  Cimstîlh^i.  Cbornians,  VU- 
lenpuf,  Liiiièrm.  Rniiidea,  Prasiwic,  PorgURs, 
Pt  dp|)|HiU>  |Mmr  agir  avoc  {edirl  sieur  de 
Chasteniiroiivert,  )e  sieur  de  Cn(ivrelip.s,  qui 
pst  de  la  l'digiou  preleudiie  reformé  et 
beniicoiip  cousideré  parmi  ccui  qui  en  font 
prur<>»<vton.  » Ou  v«Tra  }iIuü  luin  la  suite 
de  ces  agitalioDs.  qui  nvaH'Ut  eu  |Kmr  prin* 
ei^Nile  muse  la  1«v«^p  d<>H  imptMs. 

' l.a  lellre  mvalp  eonleiiani  les  instruc- 
tions donne  à Du  nessiH-Besonçoa  le  titre 
de  xtrffrHi  de  twtoiV/c  « armre*  du  /lojf. 


* l)ii  Plessis avait  été  chargé 
d'une  mission  près  du  duc  de  laomiine,  que 
Matann  aurait  voulu  détacher  du  parti  des 
ennemis  de  la  Fronce. 

Les  instructions  qui  lui  furent  dnnnées 
pour  récliati^*e  des  prUtuiinim  se  trouvent 
dans  un  uianuscnt  de  la  flibiiolhèquo  ini- 
|HVial«  (Fr.  A 16g,  fui.  8i  r*-83  v*). 

La  iM'emière  poKic  de  Tinstrudiou  est 
remplie  de  plaintes  sur  ce  qtfe  les  Irailés 
antérieurs  n’ont  |nis  été  exécutés.  Puis  on 
ajoute  : '*I,.edict  s'  Du  Plessis  estant  si  bien 
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la  Bfync  pour  Iny  fair*!  donnm*  les  ordres  d'en  reprendre  la  iiejjo-  Jan»«^ 
elalioii;  mais,  pour  surmonter  plus  aysemenl  toutes  les  dinieultés  et 
mesiiic  pouvoir  représenter  rinexecution  des  choses  accordées  et  con- 
duire le  tout  h bonne  fin,  j'ay  estimé  qu'on  travaillcroit  plus  utiloniciU 
«railer  à la  source  <{ue  de  nci^ocier  par  lettres.  C'est  pourqtiuv  lofiit 
sieur  Du  Plessis  part  d'icy  avec  tous  les  pouvoirs  et  instructions  neces- 
saires, tellement  que,  Tayanl  char^jé  de  tesmoigner  ù Voslrc  Exccllenci* 
l’estime  singulière  que  j’ay  tousjoiirs  faicte  de  sa  pct’soniie,  je  me  re- 
meltray  à ce  «pi'il  luy  en  dira,  et  demeure  ce  pendant,  etc. 

iiifonïMi  de  ce  qui  8<h)(  foict  cy-dcv^nl  |wtir  D^U)liJiKit«iiN*nl  diidict  qunHicj'  et 

la  rauçon  et  resdnnfje  de  diaque  pn»onnier  s'il  en  a le  pouvoir  iludkt  Hoy  (>alltuiiqiie. 

en  particulier,  que  l'on  sçoit  n'cslro  {Met  no-  et  À queilc*s  eonditioas,  sans  en  c^uxqitor  «n- 

cessairo  do  luy  on  rien  ^pecîfTior,  Leurs  Ma*  curi  prtMHinîerqui  geroit  Aiiol,  par  tem*  ou 

j<>fi(os  an  rrmeUciil  à sa  {vruiloiioe  cl  adresse  par  mer.  du  co»U‘  do  Franco.  d'K!t|Nq;iJo.  • 

aceoutUuniéo  do  mrrsnagtrr  IouIom  cos  chu«is  llalic,  Atlciiia^e.  Pny»'Ba<t . ol  on  quoique 

011  sorte qu'Flies  on  rt^ivetil  coiitonlomont  lieu,  rcnconlro  et  occasion  qtio  co  piiKiM' 

Ft  parce  que  lf?dirlgouv(wtimir  dos  Pay»-Ba»  eitre,  nù  les  amutes  cl  truupos  dos  tlciu 

cl  ceux  qui  ont  Iraictë  avec  letiicl  sieur  Ihi  Couronnes  se  pourroienl  trouver  opiioHi.v*^ . 

Plesai;^  et  Iny  ont  ptusiours  fois,  depuis  son  pour,  api^s  avoir  sreu  dans  qiiek  sonlimoiht 

iWniir  de  Flandre,  tesmoigné  qu'ils  i»ofo>ont  est  ledici  don  Francisco  de  Mol«ts  sur  ro 

J)ienay»csdetnoyonnorre5tablisseuio»td'uii  suhject»  en  dwitier  udvU  è 8a  Mnjostt*  H 
«piarticr*  gênerai  outre  1(5  années  des  deux  luy  envoyer  un  iiiemoire  Uion  exact,  uu 

timironm»  |>nur  la  dosUvraiKO  det  prison-  toutes  kâ  conditions  qu'il  {KHirmil  pn‘tendn* 

nier»  de  guerre  qui  pourroient  osirr  faicls  et  auxqucllos  l'on  so  pourroit  arresler.  à 

de  |Mirt  ci  d'autre,  l'intention  de  f.oiirs  Ma-  Texanple  de  ce  qui  s’est  faiet  cy-devaiil  m 

jostés  est  que  lodict  sieur  Pu  Plessis  près-  poreillM  occa!<i<ms.  «oient  «pocilTiécs.ct  qu*- 

Neule  dudict  gouverneur  des  Pays-Bas  s'il  Sa  Majesté  en  puisse  reiivoyor  U rewdii- 

«•st  dans  la  résolution  de  Iraitter  et  cnnclure  tinn.* 

* «U»  OKU  fwtrra^  Blfiiifiu  le  Iraitefoeni  rju'iui  proonet  a des  fruapr.*  qui  mi  rrnitent,  qui  oielk-til  In  anat* 
b«»  iniidi'AD . contpoftiM^  Celta  fnçiH)  de  parler  f îsol  d*  œ que  ku  HoUniidois  e4  les  Eapagrmls  c(uii*ut  sulrefut* 
ronvreiiK  qon  l«  roufon  (Titn  dTkier  «u  d'un  soldai  se  payarait  d’un  ijuitrliVr  de  sa  payp.«  int>o»MMsrr  dr 
larvlüra.) 
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(XCAVÀ I. 

Mhiimsc.  (le  iu  Bililinlh.  Mazan'nf*,  n*  1719.  U>tu.  I.  f*  recto. 


A M.  DE  SAINT-CHAMONT', 

rota  ■«  aAJBsTi  rai*  »i  saiaTavi. 


Monsifiir, 


[Pèr»,]  «3  jativier  i644. 


l’oiir  r«|ioiisc  à l«  voslrc  du  5 de  ce  mois,  je  vous  dirav  que  j’os- 
liiiie  que  vous  aurez  iiiainteiiuiit  receu  vos  passc-porLs,  M.  le  eardiiiai 
Ilirlii  ayant  par  Jeux  fois  escril  qu'il  les  devoit  hienlosl  envoyer.  On  n 
aussy  avis  de  Lyon  de  la  réception  des  depesclics  de  M.  de  lirienne, 
de  sorte  que  vous  voilà  en  estât  d'aller  où  vous  estes  attendu  aver 
laiit  de  raison,  et  où  Je  ne  doute  point  (jiic  vous  ne  conlirmiez  par 
vostre  conduite  la  réputation  que  vos  emplois  precedens  ont  acquise, 
et  ne  contentiez  l'attente  de  ceux  de  qui  vous  estes  désiré. 

Pour  les  interests  que  vous  avez  icy,  vous  en  devez  estre  [trati- 
quille]  cl  vous  asseurcr  que  je  les  porteray  avec  la  mesme  alTccIlun 
et  le  luesinc  soin  i|ue  les  miens  [iropres;  vous  le  connoistrez  par 
les  ciïects,  auxquels  je  m’cn  remets.  Vous  recevrez  satisfaction  pour  la 
pension  que  vous  avez. 

Al.  le  coiiimandeur  Des  Goûtes  a une  affaire  à Itonie,  en  laquelle  il 
a b<‘soiri  de  raiilliorilé  du  lloy  pour  en  appuyer  le  bon  droit;  je  vous 
conjure  de  l'y  servir  ellicacemenl,  comme  un  bomme  que  la  Reyne 
considère,  et  les  interests  duquel,  vu  les  services  qu’il  a rendus  et  qu'il 
doit  rendre,  méritent  qu’on  en  prenne  soin.  Outre  cette  considération, 
je  vous  diray  que  je  prendray  part  à ce  que  vous  fairez  pour  luy. 


' Mite  (le  Snint-Chamont  avait  reiii- 
|»taré  ftins  Tanibaitsadcde  ttenie  te  marquis 
de  Eonlettav.Muo’uit.  t.a  ttimte  (De  rtbits 
Gaüidt^  lib.  tt.  p.  i ta)  en  parle  dans  le» 
termes  snivnnU  : eMelrhior  Mite».  San-Cba- 
niondiis  marefain.  tteime  lef;ulti»  eral.  vir 
per.er»'  ac  dijpiitatu  claru»,  qui,  fier  t.udo- 


vici  XIII  leiiifiurn . taiilisper  adminbler  l e- 
giii  fiierut.  dein  furts  legutioni»  î»  (iernia- 
niarii  sfieeie  itûnisstis.s 

On  voit,  ]Kir  cette  lettre,  que  raiiibn»».»’ 
detir  était  encore  en  Fronce,  attendant  le» 
passe-ports  qu’on  devait  lui  envoyer  de 
Rome  pour  qu'il  p4t  se  rendre  4 sou  fu»le. 
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Je  croy  que  vous  trouvereî  à Marseille  trois  balles  de  celles  que  je 
vous  ay  prié  de  porter,  et  le  sieur  Senamy  a ordre  d’y  faire  tenir  les 
autres.  Je  finis  avec  la  véritable  protestation  que  personne  ne  sera 
jamais  ]du8  que  inoy,  etc. 


CCCXCVII. 

di»  la  BiMiMh.  Mniiarinr.  n*  1719.  trmi.  I.  T 9&8  verso. 

A M.  DU  PLESSIS-BESA\ÇOi\. 


Monsieur, 


I Pari*.]  t3  janvier  i$&&. 


Je  vous  depesche  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire  que.  nonobstant 
tout  ce  (|ue  je  vous  ay  dict  à voslre  despart,  vous  ne  parliez  d'autre 
chose  (|ue  de  l’afl'aire  des  prisonniers',  si  ce  n’est  iju’oii  vous  en  list 
toiiU'.s  les  advanecs  et  (|ue  vous  en  ayez  une  si  belle  occasion  que  vous 
jugiez  ne  la  devoir  pas  perdre;  et  encore,  en  ce  cas,  faudra-t-il  parler 
en  general  le  plus  t[u’il  se  pourra  et  fort  délicatement,  le  service  rlu 
Roy  le  requérant  ainsy.  Sur  re,  je  demeure,  etc.  • 

Il  vient  d'arriver  un  courrier  de  Rome  sur  le  subjert  de  la  maladie 
du  Pape,  le(|iiel  m’a  rendu  une  lettre  de  (iennes,  qui  porte  que  le  rov 
d’Kspagne  envoyé  don  Juan  d’Austriche  pour  gouverner  le  Pay.s-Bas 
et  destine  de  grands  eniploys  ailleurs  à don  Francisco  de  Melos,  qu’il 
en  retire.  • 

Je  ne  sçay  pas  si  cela  est  vray,  mais  je  sçay  bien  que  celuy  qui  le 
mande  est  ti'ès-inforiué  des  aifaires  tl’Kspagne. 

Pour  ce  qui  regarde  la  liberté  de  Jeannelin  Doria,  on  demeure  dans 
ce  qui  a este  coiicei'té,  et,  quelque  traicté  que  Ion  fasse,  il  n’est  pas 
necessaire  de  rien  changer  en  cet  article. 


' VojM  ci-(le«iu,  p.  55o,  note  s. 


■ uAin.  — n 
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CCCXCVIII. 

Maïuisc.  (le  la  Diblioth.  Mniarine.  n*  1719.  tom.  l.  T i56  rcclo. 
A M.  DE  TRACY. 


Monsiuiii-, 


( Paris.)  .lo  janvier  i644. 


.Ne  VOUS  cstoniiez  jioiiit  si,  dans  mes  lettres,  je  vous  parle  souvent 
(lu  bon  incsnajpî  de  l’argent  du  Roy.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sçache 
que  vous  y apport*;/,  tout  ce  (|ui  d*\spend  de  vostre  soin;  mais,  veidta- 
hlemcnt,  dans  la  multitude  des  alTaircs  que  nous  avons  sur  les  bras, 
et  datis  la  résolution  que  nous  avons  faite  de  pourvoir  <\  toutes,  et 
surtout  que  rien  ne  mati(|ue  à l’arim'e  d'Allemagne  de  ce  qui  sera 
necessaire  pour  la  faire  agir,  .il  importe,  pour  ne  demeurer  pas  en 
chemin,  que  nous  usions  d'economie  et  (pi'ii  ne  se  fasse  point  de 
despense  qui  soit  inutile. 

Je  m'asseure  *|ue  vous  approuverez  cette  conduite. 

Je  me  remets  de  plusieurs  autres  choses  aux  depe.sch*;s  de,  M.  Le 
Tellier,  à ce  *pie  vous  faira  sçavoir  M.  le  marcscbal  de  Ture.nne 
et  A ce  que  vous  apprendrez  du  sieur  Brachel,  <pii  est  party  d’icy 
bien  informé  de  toutes  choses  et  avec  une  voilure  de  trente  mille 
pisloles. 

Vous  le  croir(‘Z,  s'il  vous  plaisl,  *|uand  il  vous  dii'a,  ch;'  ma  part, 
*pie  je  n’oublie  jias  vos  inlerests  el  (|ue  je  suis  véritablement,  etc. 
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CCGXCLX. 


de  la  Diblîoth.  Maxanne.  n*  1719.  (om.  I.  T i«S6  n>clo. 


A M.  DE  LA  THLILLERIE. 


Monsieur, 


[Paris,]  3o  jtnvifT  i6&'Si. 


Je  vous  envoyé  le  duplicata  de  la  lettre  que  j’escris  à inessieurs  les 
Estais'  pour  ta^punse  à une  i|u'ils  m'ont  escrite  en  faveur  de  quelques- 
uns  de  leurs  sujets,  dont  les  vaisseaux  ont  esté  pris  par  ceux  du  Roy. 
(Juoyque  je  vous  puisse  asseurcr  que  je  n’ay  rien  oublié  pour  les  faire 
trouver  innocens,  neanlmoins  leur  faute  s'est  trouvée  si  visible,  et  la 
conse<juencc  en  a esté  jugée  si  dangereuse,  que  nous  u'avous  peu 
esviter  de  les  confisquer. 

Vous  agireji  donc,  s'il  vous  [daLsl,  si  l'on  vous  en  |wrie,  confor- 
incment  aux  considérations  de  nia  lettre  et  y apporterex  les  autres 
que  vous  jugerez  à propos,  jiour  faire  voir  (jue  ce  jugement  n'est  ni 
contre  l'alliance  coiiimune,  ni  contre  la  bonne  et  sincère  correspon- 
dance que  nous  desirons  entretenir  avec  messieui-s  les  Estais. 

Vous  nous  escrirez  aussy  au  vray  leurs  mouveinens  sur  ce  sujet,  en 
cas  qu'ils  trouvent  (|uelque  chose  à dire  contre  iiostre  procedure,  ce 
qu'à  mon  avis  ils  ne  jieuvent  raisonnablement  faire.  Je  ne  vous  en  dis 
point  davantage , et  finis,  après  vous  avoir  protesté  que  peisionne  ne  sera 
jamais  plus  que  moy,  etc. 


' On  a vil  pltni  haui  que  ce  iKini 
i'aMcütiblde  des  élaU  de» 

Provinces- L’nie»,  aiuqueis  Maznrin  fvdi*e««e 
la  lettre  Mitvanle.  Cette  assemblée  |Mirt^ 


gpait  avec  le  slatliuuiler  le  gtKiVA’nif'tuent 
de  U Rt^pubiique.  [ Voyez  l'intitKluclion  en 
tète  de  ce  volume.) 
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CF). 

Mnnii$c.  (le  h Bibliolli.  Mnxarinc,  ii'  1719.  tom.  1,  P lâG  verso. 

MM.  LES  ESTATS  (iENERAüX  DES  PROVINCES-L.MES. 


[ Paris,  I janvier  i6&6. 

Messieurs, 

Je  suis  marry  que  je  n’avc  peu  vous  procurer  la  .salisi'actioii  que 
vous  lesmoifpiez  désirer  pour  les  vaisseaux  qui  ont  esté  pri.s  par  ceux 
du  Roy  sur  quelques-uns  de  vos  sujets.  Je  vous  puis  asseurer  que, 
l'airairc  ayant  est/t  ini.se  en  deliberation  au  Conseil  de  Sa  Majest*^,  on 
a chcrclic  toute  sorte  de  couleui's  pour  faire  j)aroislre  innocente  la 
conduite  de  ceux  (ju’on  vouloit  {jratillieren  vostre  faveur.  Mais,  toutes 
rliosese\ainin(^cs,la  faute  s'est  trouvée  si  manifeste,  et  la  conséquence, 
si  elle  demeure  impunie,  a esté  ju{{ée  si  dangereuse,  non-seulement 
pour  cet  listât,  mais  encore  pour  vostre  Republitpie,  (|u’on  a creu  (jue 
d'en  faire  exemple  c’estoit  suivre  vos  intentions;  que, estant  bien  informés 
du  fait  , vous  auriez  opiné  comme  nous  et  eu.ssiez  esté  les  premiers  à 
exif][cr  la  réparation  d'un  doninnqje  qui,  nous  estant  causé  directement, 
tombe  indirectement  sur  vous  autres. 

En  elfet,  si  la  licence  (pie  prennent  quelques-uns  de  vos  sujets, 
contre  vostre  approbation,  de  servir  à l'ennemy  commun  en  plusieuiv 
choses  importantes  n’est  arrestée  par  ipielquc  peine,  vous  et  nous 
en  .sentirons  à l'avenir  de  trè.s-dommageables  effets,  comme  nous  avons 
fait  jnscjUes  icy. 

Quant  à l’affaire  dont  il  est  maintenant  question,  ceux  qui  vous  en 
ont  desguisé  la  vérité  [ne]  pouvoient  faire  pis  contre  nous  (jue  de  trais- 
ner  la  soldatesque  des  Espagnols  avec  leurs  vai.sseaux.  Que  s ils  disent 
(pie  ç’a  esté  contre  leur  gn'set  qu’ils  y ont  esté  forcés,  qui  ne  voit  que 
cette  force  est  volontaire,  non-seulement  en  ce  que,  prévoyant  de  pou- 
voir estre  forcés,  iis  s’y  sont  exposés  de  leui-  bon  gré,  mais  en  ce  (pie 
le  tout  s’est  fait  par  un  marché  préalable  et  au  plus  haut  prix  d’argent 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


557 


dont  ils  ont  peu  convenir?  Ce  qui  monstre  clairement  qu’ils  l’ont  bien  Jai.vifnfi'i 
voulu,  puisque,  estant  portfe  à l’entreprendre  par  le  désir  du  gain, 
ils  en  ont  esté  bien  ayses. 

J’cstiinc  que  vous  demeurerez  satisfaits  de  ces  raisons,  et  que  vous 
ne  trouverez  rien  à dire  à un  jugement  qui  n’olTensc  point  l’alliance 
commune,  ni  mcsine  n’altère  rien  de  la  bonne  volonté  que  la  Reyne 
a pour  vostre  Republique.  Que  si,  nonobstant  cela,  je  voyois  queb|ue 
jour  à obtenir  grâce  aux  coupables  (ce  qui,  à mon  avis,  sera  fort  dif- 
ficile et  qu’apparemment  vous  ne  désirerez  point),  je  vous  promets 
que  je  m’y  employeray  pour  l’amour  de  vous  et  avec  cette  passion  avec 
laquelle  je  suis,  etc. 


cm. 

Manusc.  de  In  Uililiotli.  Mnzarinc,  n'  1719,  toni.  I,  969  recto. 


A M.  DU  PLESSIS-BESANÇON'. 


Monsieur, 


(i*arU,}  .to  jnnvicr  ifî&V. 


Je  ne  vous  fais  ces  trois  lignes,  prolfitant  de  rocc.asion  de  l’ordinaire, 
que  pour  vous  renouveler  la  prière,  que  je  vous  lis  à vostre  despari, 
de  ne  rien  obmettre  pour  terminer  l’afl’aire  de  la  rançon  du  sieur 
Jeannetin  Doria.  Vous  scavez  ti  qui  il  a tenu  jusques  icy  qu’il  ne  soit 
dcsjà  en  liberté,  et,  quelque  chose  que  vous  re.solviez  toucliant  les 
autres.  Sa  Majesté  n’est  pas  résolue  de  rien  changer,  pour  ledit  sieui' 
Jeannetin,  à ce  (jui  a esté  concerté  dès  le  commencement.  A quoy  elle 
se  promet  que  vous  apporterez  tous  vos  seings.  Ce  pendant,  je  de- 
meure, etc. 


' Voyez  plus  haut,  p.  .S5o,  noie  9.  les  et,  p.  553,  la  IcUrc  où  Mazariii  parle  de 
instructions  données  à Du  Plessis-ltcsançon.  Jennncün  Doria. 
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JaiiMHf  'i. 


r.pii. 

Moiiukc.  de  ia  BiMioth.  Maxaririe.  n*  1719.  iora.  I,  T i56  vereo. 


A M.  LE  DlC  n'ESPERNON. 


Moubifur, 


[Paris,]  Si  janvier  i644. 


Je  vous  (liriiv,  pour  response  i>  vostre  «leniit're,  que.  l’alFaire  du  sieur 
d'Oiiau  ayant  cs((^  proposée  au  (’.onseil,  M,  le  Prince  a esté  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  forlement  opiné  contre  les  excès  que  eummetlent  les 
jjensde  guerre.  Il  a,  à la  vérité,  jugé  à propos  que,i]iiand  vous  seriez 
obligé  d'en  cliastier  quelques-uns,  vous  y ap|)ellas.siez  l’intendant  de 
la  province,  alliii  que  le  rliastinient  en  fusl  |)lus  régulier  et  dans  l’ordre. 
En  un  mol,  vous  vous  souviendrez,  s’il  vous  plaist,  de  ce  que  je  vous 
aydcsjà  escrit,  que  l’intention  de  Sa  Majesté  est  de  faciliter  aux  peuples 
tous  les  moyens  possibles  de  payer  ce  t|uc  la  nécessité  des  alTaire.s 
oblige  d’exiger  d’eux:  elle  entend,  par  conséquent,  qu'on  en  deslouriie 
toutes  les  violences  et  les  exactions  indeiies  des  gens  de  guerre,  qui  les 
inroinmodeiit  quelquefois  plus  que  In  taille  et  la  subsistance'. 

\1.  Quartier  vous  devant  escrirc  exactement  ce  qui  regarde  vos  in- 
lerests  partiruliei's,  je  me  contenteray  de  vous  dire  en  gros  que  je  n’ay 
jioint  eu  de  peine  à vous  faire  accorder  par  la  Revue  l une  de  vos  pré- 
tentions, et  qu’elle  s’v  est  portée  avec,  toute  la  bonne  grâce  et  tout  le 
.sentiment  d'estime  et  d'affection  que  vous  (loiivicz  desirer. 

Pour  les  autres  affaires,  à cause  qu’il  y a quelque  ebose  à esclaircir, 
elle  ii’atteiid  que  d'en  rerevoir  plus  de  lumière  ou  de  terminer  cela  à 
vostre  retour  à la  Cour.  Quoy  qu’il  en  soit,  vous  devez  croire,  .Mon- 
sieur, (|ue  je  n'espurgncray  ni  mes  soins  ni  mes  olliccs  pour  vous  tes- 
moigner  en  cette  occasiuii,  et  en  toutes  les  autres  où  il  s’agira  de  vos 
iiiterests,  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 

' laO  iiM)(  AuhMÙldHce  imtiqu«  ici  ics  vivros  H le  logi^m^nl  «pic  les  fKtpulalHm»  devaieul 
Toumir  mu  troupes. 
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Monusc.  de  U Hihiinlh.  Mizarîiip.  n*  1719,  lom.  I.  venio. 

A AL  DE  CAt  MARTIN'. 


Moiisiciii', 


I Parb,  I . . . j«niW* 


A uiis  avez  eu  grande  raison  d eiii|H-8clier  que  le  l>aron  de  Cou|iel 
ne  forlilliasl  du  desbri-s  de  l’armée  du  Roy  les  levées  qu'il  fait  pour  la 
république  de  Venise.  En  cela  vous  ne  srauriez  apporter  trop  île  pre- 
eaution,  et  vous  devez  tenir  soigneusement  la  main  à deslourner  la  eim- 
linuation  de  ce  desordre. 

Il  est  encore  du  service  de  Sa  Majesté  que  vous  entreteniez  cori'e.s- 
pondancc  avec  M.  le  maresrhal  de  Turemie,  pour  ajjir  de  rnneert  en 
plusieurs  occasions,  où  il  en  sera  .sans  doute  besoin  dorant  le  cours 
de  cette  guerre. 

(jiiuiit  aux  traverses  que  font  les  ranlous  catholiques  aux  dessrûns 
de  Sa  Majesté  en  ce  pays-lù,  comme  ce  n’est  point  chose  noiiudle.  il 
ne  faut  pas  non  plus  s’en  eslotiner.  Il  faut  seulement  s’y  opposer  A la 
manière  accoiislumcc,  c’est-à-dire  avec  prudence  et  vigueur;  ce  que 
jesçay  que  vous  ne  manquerez  point  de  faire,  et  c’est  ce  qui  m’oblige 
A linir,  après  vous  avoir  asseuré  que  personne  ne  sera  jamais  plus 
que  moy,  etc. 


' Jaeqiiiw  Lefebvre  de  l'•llm■rtin,  iiwrl  imIomsiV  |>,vr  Matariii  i ri-  irii'iiie  aniluiiiiHi 
le  1 1 dénombre  i O67 . était  aitdsissaiie«ir  detir. 

de  Kranre  en  Sniiee.  Voyez  plus  haut  ' Il  h y a |ias  d'antre  iiidnsibnii  de  date 
(p.  .^9.1)1106  lettre  en  date  du  1 1 ddreinbre.  dans  le  mannserit. 
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« Jnn\M*riri^V 


a)iv. 

Maiiu9«.  (1^  io  Biblioth.  MAZdrîno.  c*  i7i9>  r«clo. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  TIRENNE. 


Monsieur, 


[PhHs,]  ...  jamkr'  t6hS. 


I ti  ('entillioimne  que  je  vous  depesclie  estoit  presl  u parlir  ioi-Mjue 
M.  Du  PI.  :ssis-Bfsam;on  est  arrivé,  qui  m’a  rendu  vos  deux  deniières. 
Vous  verre/.,  par  les  Irois  autres  que  je  vous  esrris*  et  par  les  de- 
p.'sclies  de  \l.  I.c  Tcllicr,  .pie  nous  avions  prévenu  vos  scntiniens  et 
donné  la  plusparl  des  ordres  necessaires  pour  les  faire  réussir. 

D.'>s  que  j'auray  rumniuniqué  vostre  nieiuoirc  au  Conseil,  nous  vous 
iiiandei'ons  à l'instanl  les  r..solution$  (|u'on  prendra  k-dessus,  et  je 
vous  asseure  que  rien  ne  s.!ra  ny  espargn.'.  ny  oublié  |)our  mettre  l'ar- 
mée en  estât  d’agir  puissamment  et  de  s’establir  en  Allemagne. 

Vous  en  pouvez  donner  les  asseurancesà  M.  d’Erlarh,  coiirormenient 
à la  lettre  que  je  liiy  en  eseris,  et,  puistpic  c’est  un  liomtne  de  grand 
service  et  qui  nous  est  absolument  necessaire,  il  le  faut  mesnager  de 
telle  sorte  qu’il  demeure  satisfait*.. 

Je  n'ay  autre  rliose  à vous  dire,  après  ma  prolestalion  ordinaire 
que  je  suis  passionneineni,  etc. 


' Il  n v a pnK  tic  date  pnVi««.  ruais  la 
Mire  parait  ^Irc  du  commrnrpfncnl  tic  jarn 
>ier  td&â. 

* Vnjof.  {diifi  haul  (p.  53o>554)  Ircii» 
iellrr^  atircsë^ti  par  Matariii  è Turenne. 

|»orlciit  la  dult‘  du  h janvier  lùhhx  ce 
qui  tlf'teniiinc  approxinialivemcnl  IVpoque 
à IsHpudie  celle  U‘Üre  a èié  drrile. 


’ Voyez |dus  lioul^p.  Ô98)nne  tellre  de 
Mnzarin  au  barmi  d'ÛyMmviUe.  (mi  il  est 
queslinn  du  mtMintPTilemeiil  qne  la  nomi- 
nation de  Tureune  au  tiMimiuiideiiH’>nt  de 
ranmV  d'Alienia^nu  avait  cniisé  « d'Eriacli. 
Ou  {Mjut  aussi  runsultrr  sur  ce  sujet  la  lettre 
de  la  Rcim*  mi  maréchal  de  Tnrennp(p.  5«6, 
noir  a t. 
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CÜV. 

Manusc.  de  la  Biblioüi.  Mazarinc,  n*  lom.  I,f*  t55  verso. 

A M.  DE  U FERTK-SEN.NKTERRE. 


.Monsieur, 


I I’arU,|  . . . janvier  tC^ü. 


Croyez  (ju’oil  n’oubliera  rien  icy  de  ce  qui  se  pourra  faire  pour  les 
places  de  vostre  gouvernement  comme  vous  rapprendrez  par  les 
depesclies  de  M.M.  les  secrelaires  d’Estat,  aux<|uelles  me  remettant 
pour  cela,  je  vous  diray  que,  ayant  tant  contribué  comme  vous  avez 
fait  pour  le  soulagement  de  l’armée  d’Allemagne,  il  n’en  faut  point 
demeurer  là;  et,  puisque  c’est  une  nécessité  inosvitable  que  la  Lor- 
raine serve  encore  de  quel(|ue  rairraisebissement  aux  troupes  de  M.  le 
mare.scbal  de  Tureime,  il  y faudra  donner  les  mains  avec  tout  l’ordre 
et  t«uite  la  circonspection  <pii  s’y  pourra  apporter.  Le  mal  ne  sera  pas 
grand, puisqu’il  ne  sera  point  long,  et  qu’il  va  de  l’apparence  qu’il  ne 
reviendra  plus,  par  le  bon  ordre  »pie  la  Reyni*  donne  pour  de.slourner 
de  semblables  accidens  cpic  celuy  qui  est  arrivé  sur  le  Danube®. 

.le  n’ay  pas  be.soin  de  vous  en  dire  davantage,  scacbant  que  vous 
irez  mesme  au  delà  de  ce  «(u’oti  desire,  si  le  service  du  Roy  le  requiert 
ainsy.  C'est  «le  «pioy  je  seray  tousjoui's  garant  à Sa  Majesté  pour  vous, 
aiq>rès  de  laquelle  je  ne  j)erdray  point  d'occasion  «le  faire  valoir  vos 
services  et  «le  vous  tesmoigner  que  je  suis  très-vcritablcmcnt,  etc. 


' On  n vu  ci-«l(wsiis  <ju(>  lai  Korté-Sen- 
neUüTe  dlnit  (jonverne«ir  de  I.orrniiie. 

’ I.o  pliraseesl  irré(piliérc,  mois  s'cnteml 
rocilemcnl.  On  dirait  aujourd'hui  : d»  aeci- 


Httvni.v. — I. 


ilentt  ntmblnbtet  à celui  qui  eil  arrive  sur  te 
Danube.  Il  s'oÿpt,  dans  eu  passoj'C,  de  lo 
di^railc  de  Düllinf^en  ou  Tütlin^^en,  près  de 
Donauesehin^n , aux  sources  du  Danube. 
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Olivier  i6H. 


lÆTTHES 


CDVl. 


Maimsr.  <!*'  la  KiMiotli.  Mazarina.  n*  171g,  lom.  I.T  tiza  veno. 


A M.  L’EVESOEE  [)’OKA^GE. 


Monsieur, 


[Paro.J.  . . jainKf  ifi'ji. 


Je  vous  suis  liien  nl>lij>é  des  avis  que  vous  nie  duimez:  je  vous 
su|iplie  de  eoiitinuer  i‘l  de  croii'e  que  je  les  l'airay  valoir,  dans  les  oc- 
casions, selon  leur  prix.  Surtout  je  suis  liien  ayse  d'apprendre  que  les 
iliifpienuts  demeurent  dans  leur  devoir.  Ils  auroient  |;rand  tort  de 
faire  aulreinenl,  puisque  l'intention  de  la  lleyne  e.sl  de  les  conserver 
inviolaldeinent  dans  tous  des  droits  et  avantages  où  ils  estoient  à la 
mort  du  feu  Iloy.  C’est  ce  que  vous  leui-  devez  donner  h entendiv 
romine  une  chose  très -infaillible,  aussy  bien  que  la  passion  avec  la- 
quelle je  suis,  etc. 


aiVII. 

Maniilir.  <lr>  in  Bil»liolh.  Mazariii^.  ti'  17191  loio.  I.  P*  i5à  veKo. 


A M.  L’ESLI'CTEIK  DE  COLOGNE. 


Monsieii  r. 


IPari*,].  . jnnvM'r 


s'il  est  arrivé  quelque  desordre  au  duché  de  lioiiillon,  au  préjudice 
de  la  neutralité  accordée  a ce  pays-là,  Vostre  Altesse  doit  s’asseurer 
que  c'est  contre  l'intention  et  les  ordres  de  Sa  Majesté;  elle  n'a  pa.s 
neantnioins  laissé  de  les  renouveler  aux  gouverncui-s  de  ses  places 
frontières,  pour  cnipescher  que  cela  ne  se  fasse  à l'avenir,  et  aflin  que 
Vostre  Altessi”  roinioisse  <jiie,  du  costé  de  la  France,  rien  ne  sera 
jamais  plus  religieusement  observé  que  la  bonne  foy.  Ce  sont  des  re- 
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soliitiuiis  dans  lesi|uelle.s  je  forliRieray  tousjours  res|>ril  de  la  Rcyne,  F«ri<ri«»4. 
laiit  iju'elle  me  l'airn  i'Iiuiineur  dWouler  mes  ronseils,  et  c’est  en 
<|iioy  je  suis  certain  que  non-seulement  nos  alliés,  mais  encore  nos 
ennemis,  n'auronl  jamais  sujet  de  sc  plaindre  de  sa  conduite.  Je  me 
souhaite  (pielque  plus  importante  occasion  oi'i  les  inleresis  de  cet 
Estai  et  le  service  de  Sa  Majesté  me  permettent  de,  lesraoijjner  à Vostre  . 

Altesse  la  véritable  pas.sion  avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CDtttl. 

VlnniRtc.  lie  t»  Ititilinlti.  Mniarinc.  a’  1719.  mm.  I.  C ilnj  verso. 

A M.  D’AUMONT, 


Monsieur, 


[Paria.}  ti  fnrirr  16&A. 


J’ay  appris,  par  vostre  lettre,  comme  l'approche  des  armes  du  Rov 
comnieiiçoit  à dissiper  les  factions  qui  semhloient  se  former  en  Poitou  '. 
La  Reyne  se  promet  que  vous  n’oublierez  rien  poui'  rendre  redoutable 
sa  puis.sance  aux  mal  affectionnés,  et  pour  arracher  toutes  les  semences 
de  révolté;  à qiioy,  de  ce  cosU'vcv,  nous  vous  fourniiHins  les  moyens 
que  vous  jugerez  les  plus  convenables.  J’attends,  pour  cet  effect,  les 
mémoires  que  vous  me  promettez,  suivant  la  connois.sanc.e  que  vous 
aurez,  estant  sur  les  lieux,  du  mal  et  des  remèdes.  Asseurez-voiis,  ce 
pendant,  que  Sa  Majesté  pense  à vous,  et  qu’on  ne  sera  pas  iotigtemps 
sans  vous  tirer  de  l’enqiloy  qiievousavez,  pour  quelque  autre  qui  vous 
sera  plus  agréable’.  J’y  tiendray  la  main  en  ce  qui  despendra  de  moy, 
iminine  estant  avec  inclination , etc. 


* \oyei  haut,  |j.  note  1. 

* Voyez  plu»  haut  (p.  535)  le 

dé>  la  lettre  au  mardrhal  de  Tumuie  où 


Mnzanri  pro{to««  de  donner  mi  niarqiii'i 
d'Auinonlle  cuiiimautieiiHMit  de  la  caAnIfrie 
françuî««. 
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LETTRES 


riertiî'i). 


cmx. 


ManiiiH:.  d«*  la  Bihliolh.  .MiKarinfi,  n*  1719,  Utni.  1,  107  redo. 


A M.  D ERLACH'. 


Monsiour, 


[Pahf.)  h fevri^  16^^. 


Je  vous  suis  bien  fort  obligé  des  pians  que  vous  lu'avei  envoyés. 
Je  serois  bien  ayse  si,  sans  vous  incommoder,  vous  pouvie*  m’envoyer 
ceux  des  autres  places  qui  sont  ilans  vostre  gonverneincnl Vous  pou- 


' Oett«  iptin*  n’a  ps  piibliëe  «lans  les 
Mthmirt*  roneitrmtnt  le  ffènèml  d'ErUch. 

* Outre  la  ville  de  Bntmdi  {le  Viciu  Brî- 
Mch),  dont  d'Erlach  ëtait  gonvemeiir,  la 
Krance  avait  encore  en  Allemagne  lea  villea 
d'rberiingeji  et  de  Hohenwetl  : la  première. 
»ur  le»  bords  du  toc  de  Ctm«tarur«  : la  s«>coDde . 
dau«  le \V  ûficinli«rg.  lus  vicoinle  de  l'eourval 
ëtail  gouverneur  d’Uberliiigf^i  .et  Widerimit. 
de  Hülienweil.  (uMniiie  il  »era  souvent  qiieti- 
UoD  lie  cre  de<u  ville»  d.nus  la  currmpoii> 
dance  de  Mazariti.  )e  d<»u>e  id  leMrail  de 
l'ouvrage  île  i«a  Harde  où  il  prie  du  ai»^ 
de  ces  places  pr  les  Bavarois  ( lih.  1 1 . p.  9 1 ) : 
-Mensc  jnmtario  Baioan  Ui»erliji> 

/pm  ad  Arrouium  lacuni,  qua  nostii  nupr 
(intiti.  rib»idere  cifqierant.praMudiiscirruru- 
(|uatpie  di«positi«;  at  moi  oppidum  arctius 
habuere  atqiie  oppugnaviTe.  At  (jorvalliiis* 
vioeromes.  oppido  prspriNTtus , efpegie  propu- 
gitare.  hiKliiim  staliones  perturbnre.  pellenv 
moi.ubi  prnpiiis  accessi  enint.eo  frfvpien- 
(ius  minipere,  qua?  inripiehant  opro  pmhi- 
bere.  deslniere.  ubi  cunimlos  in  murum 
Rlqiie  ftggerem  mniieliantnr,  eos  adversi»  ciini- 


culis  exciperr  atqiie  imlns  reddere.  denupu* 
magna  iniiri  atque  aggpi'is  parte  collapsa. 
inipetuni  bostiuiii  inter  ruina»  ar  rnder» 
sustiuere  ar  prnpubwj'e;  p’orvus  ubeo  pru- 
pugiialtim  supra  qiiain  dtei  pti^t  e^regie, 
resque  ad  vi  id.  maias  ( le  1 o mai  ) produrla  : 
qiia  die  denique . subveuieiite  nulto , deditio* 
neiii  farere  roudiis  est.  Ë\  boslibus  coin- 
plures  eo.  niin  hyeniis,  tiim  noatronim  sa* 
piuB  emmpeiiliiim  «evitia . prière. 

rr  l'b«>rlinga  recepla.  Haioari  frustra  lJiM.iit- 
vieltfiii,  iu  \ilembcrgenM  ogro,  lenlaven^. 
tiasbdlura  est  in  prwmpti  nioiilîs  vertice. 
mi  pstertua  eral  Viderbnltius^  iiomo  eal- 
iidii».  niaiptmpie  rei  militari»  srienlia.  Mon- 
tes rastetla  ipatiior  ctrcuiii  eistimeraot . 
probibeiHio  commeatui.  nam  locuiii  iqipu- 
goare  difficile  vidt'bntiir.  <}iio<l  cnni  Haioari 
salis  inleliigereni,  varias  prJrr<*cto  tiilere 
condïtiones,  iiti  Vilenibregn  diici  arcem  pr- 
milterrl;  nam,  ante  hnre  lielln.  Viterabeigi 
duei»  fuml.qui  mot.  Auslriacorutu  armis 
oppressus,  foileraloruiii  Gemiini»!  princi- 
puni  partes  deserere  coactus  fuerat . alque 
lune  in  Austriaconim  eral  p>(relate.  .At  Vi* 


* 1.^  «trente  d«  r.«urîâl.  rfiHil  ü eti  •ouvi>iii  <inii«  la  forirvfMtadaiirf  dit-  Uaxaria. 
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veï  ilpsji  coninienccr  de  voir,  et  vous  le  vcitcî  encore  plus  clairement  ewittim. 
avec  le  temps,  que  nous  n’avons  rien  plus  à cœur  que  les  alFaircs 
d’Allemagne,  comme  je  vous  ay  escrit.  Asseurez-vous  que  rien  ne  sera 
oublie^  de  ce  <pii  sera  necessaire  pour  la  seui'olt''  des  places  que  nous 
y tenons,  et  pour  doniicT'  moyen  à l'arrntie  de  ne  leur  tomber  pas  sur 
les  bras,  comme  elle  a fait  l’année  passée;  mais,  quelque  dessein  r|u’on 
fasse,  il  ne  s’en  formera  point  auquel  vous  ne  concouriez  et  d'une  ma- 
nière qui  vous  faira  conuoistre  la  confiance  qu’on  a en  voslrc  fidelité 
et  l’estime  qu’on  fait  de  vostre  mérité.  Je  seray  lousjoui'S  pour  cela 
vostre  caution  auprès  de  la  Reyne,  et  ne  me  satisferay  pas  peu  quand 
j’auray  lieu  de  vous  tesinoigner,  par  ciTcct.  que  je  suis  parfaitement , etc. 


CDX. 

Monusc.  de  la  Bibliotli.  Maiarine.n'  1719.  loni.  !,('  iwto. 

A M.  LE  COMTE  D’ALALS. 


Monsieur, 


[p0ri»»J  5 février 


Sur  les  advis  que  nous  venons  de  recevoir  que  le  roy  d’Espagne 
doibl  sortir  luy-me.sme  en  campagne  bien  plus  tosl  qu’on  n’avnil  rreii'. 


Heriiollius  nihilo  sentis  eastlem  pertes  «e- 
<|ui,q\iibnH  laudnvkus  Favebat,  ciijiis  opi- 
1)U8  adjutus  nreem  pnim  teneres  et,  si  vûi 
adfMcl,  defeDsur»?  dccreveriil.» 

* On  trouve,  dans  un  mamiwril  de  Bi- 
bliollièqiie  impënate  (Fr.  ^170,  fd.  337- 
33g).  une  irntruction , «‘H  date  du  7 février 
iûhh . âiii^^ssée  au  oioréciial  de  La  MoUie, 
Mir  les  operabonsde  la  raïupa^ticqui  devait 
bienUVl  s'ouvrir.  Le  siège  <le  Roses  est  re- 
gardé comme  présentant  le  [duit  d'evantagen. 
Is6  renfort  de  va^weaux  réclamé  par  le  ma- 


réchal de  La  Mmhc  <>${  aixfrifié  fol.  338  ; 

«rje  vous  diray  que.  cmnme  dés  lors  que  le 
sieur  de  Beniûville  a |>roposé,  |wir  deçà,  de 
vostre  de  faire  quelque  enlrejiriM»  en 
Catalogne,  il  a dit  que  vous  vous  conlenle- 
rîez  de  six  valsaeaux,  dix  galères  et  quatn* 
brnslots  pour  rnttoqiie  de  Tarragow*.  f^e 
qui  a e»té  conlirmé  h o»on  cousin  le  eardi- 
oal  Mazariiii  par  le  sieur  de  La  Vallée,  en 
présence  aIv*  sietirs  de  Noyers . evesque  de 
Rennes,  vostre  frère,  et  dWrgensoo,  assem- 
blés potir  les  alTaircs  de  Catalogne.^ 


' I<e  msrérhat  «vaK  îndMfiié  «pialrt  plaw*  ifiii  {narraient  Mrv  aiUqoiéea.  Li*  |{ouveriteiBsn(  préféra  le  stcf» 
dr 
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piiiscju'il  faict  eslal.  «l’oslro  eu  Araj'on  dès  ce  inois-cy  avec  une  armée 
<|u'il  faicl  d(!  l'rauds  eflurls  pour  rendre  considérable,  la  iieyiio,  pen- 
sant à Ions  les  moyens  de  luy  résister  puissamment  et  n’estre  |kis  prise 
an  depourveii,  a estimé  que,  en  attendant  les  rerreues  de  nos  troupes, 
<pii  ne  sçanroieiit  estn*  sytost  presUîs,  voslre  nîi'iment  pourra  aller 
servir  trois  ou  quatre  mois  en  Catalofpie,  pour  retourner  ajirès  l'ar- 
rivée desdictes  rccreucs;  et  que  vous  avez  assez  de  zèle  à son  service 
et  de  crédit  dans  la  province  j)our  donner  de  si  bons  ordres,  que  ledirt 
nq'iment  desbarque  au  moins  mille  bommes  eireclirs.  El  bien  que, 
aux  <d)oses  *|ue  Sa  Majesté  desire  de  vostre  all'ection,  tout  ce  que  je 
seaurois  y adjousler  soit  inutile,  j’ay  voulu  neanlmoins  accompagner 
.ses  ordres  de  ces  lignes,  pour  vous  tesmoigner  «pie  l’occasion  de  ce 
service  est  très-importante,  et  que  Sa  Majesté  aura  aussy  un  ressenti- 
ment tout  particulier  tics  soins  qu’elle  se  promet  que  vous  y apportei  ez. 
Ce  pendant,  je  vous  prie  de  croire  tousjours,  etc. 


Ct)Xt. 

Msniisr.  iti>  In  liiMiotb.  Mazariiie.  n"  1719.  loin.  I.  P aâo  rccio  cl  verso. 

A M.  VERT'. 


Monsieur, 


(Paris,)  5 Anrior  iljiA. 


Je  veux  croire  que  vostre  (iromenade  de  Languedoc  .sera  finie,  et 
que.  vostre  presence  estant  si  necessaire  au  (|narlicr,  vous  y serez  du 


‘ ('■«  roMiniissairc  des  guerres  ëloil  sp<.‘- 
cialenienl  clinrgé  des  recrues  [wiur  les  rdgi- 
iiicnls  de  .Mazuriii.  I.«cnrdimd  avait  ohlemi, 
par  Iclins  pnlcnlcsdu  90  janvier  il'i^i , ntic 
iiominniinn  de  rnpilnine  d'Iiomincs  d'armes. 
(Voyez,  les  provisions  nccoolées  au  caotinul 
Mnuirin,  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque im|)èri;de,  Fr.  iiCq,  fol.aSq-a/io.) 


Parmi  les  considérants,  ou  fait  din‘au  Koi  : 
rSçachaiit  bien  ipic  nous  ne  jKiuvons  choi- 
sir (Kuir  cela  une  pcisoiino  de  qui  la  qualité 
soit  plus  relev>>c,  ny  qui  rempiisso  plus  di- 
gnement la  charge  de  capitaine  d'une  com- 
(uignie  de  cent  liummes  d’nmics  de  nos 
ordonnances  que  iioslrc  très -cher  cl  Irès- 
oiiié  cousin,  le  cardinal  .Mazarini.v  etc. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


507 


moins  à l'an'ivéc  de  cette  lettre.  Aussytost  que  \ous  l’aurez  rcceue,  K*ri.Ti6Ss 
j'entends  que  vous  fassiez  partir  pour  Montbarl  ce  qui  se  trouve  d'ef- 
fectif 5 Romans,  suivant  les  routes  que  vous  en  avez  entre  les  mains. 

Mon  intention  est  aussy  que  la  paye  des  monstres  coure  aux  soldats 
d&s  le  Jour  (|u'ils  seront  ciitrcis  dans  le  quartier  de  Romans;  et,  pour 
vous  donner  moyen  d'y  satisfaire,  outre  ce  que  vous  eraportastes  d’icy, 
je  vous  ny  faict  tenir  une  lettre  de  cliau(;e  de  trois  mille  livres  pour 
Lyon.  Il  faudra  donner  ordre  à Lyon  pour  la  fourniluis;  des  armes,  aiin 
que  les  soldats  les  puissent  prendre  à leur  pas.sage. 


CDNII 

MamiM.  Je  la  BibiicJb.  Maxarme.  ii*  1711^.  Uiiii.  I.  f*  1S7  rccU». 

A M.  DE  LA  TIÏI  ILLERIE. 


Monsieur, 


(Pari»,)  5 f^Atrirr  ilî44. 


M.  de  Mansin  s'en  allant  en  Alleiuafpie  pour  le  service  du  Roy',  il  a 
charge  de  conférer  avec  vous  du  sujet  de  sou  voyage,  et  de  prendre 
là-dessus  vos  avis,  qui  ne  |K)urront  estn*  que  tràs-sains,  venant  d une 
personne  fort  intelligente  et  bien  intentionnée.  C’est  un  chevalier  qui 
vaut  beaucoup  et  (pie  la  Reyne  l'stime  et  alTertinnne. 

J'aurois  tort  de  vous  dire,  après  cela, pour  vous  le  faire  considérer 
davantage,  qu'il  est  mon  amy,  et  i|ue  son  mérité  et  l’estime  (pie  j'en 
fais  m’onl  rendu  ses  int((resls  aussy  chers  (|ii'ils  le  puissent  estre.  Vous 
ajousterez,  s'il  vous  plaist,  creance  au\  choses  qu'il  vous  dira,  et  sui- 
toul  (piand  il  vous  asscurera  de  ma  part,  cnniine  je  l'en  ay  prié,  (|ue 
je  suis.  etc. 


* Sur  la  uuwioit  iloniH^  h Mjir»în  J<‘ 
linire  des  leviMS  dans  les  |>a}s  de  Litige. 
<]|ève«  (•!  Julim.  voyez  plu»  hniil.  p.  53o. 
On  (rtmve,  dan»  un  msiiuMrril  de  lu  Bildio- 
hèque  iriiptTialc^F r.  4 1 70.  fol.  3oH  .13 


dcH  leUrc6  du  Hui  & M.  de  La  Tliuillerie  el 
à MM.  iPAvaux  el.StTvieii.  pldiiip'iU.*niiaire< 
dé»  la  France  ou  rongrèu  de  Mtuisler.  pour 
Aju'ihi  .lient  i secotHler  Mnrsin  dam  mis- 
sion dont  il  OAt  chargé. 
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Maim»c.  tl«  la  Bibliulh.  Mazarine,  u*  1719.  tom.  I,  T iBy  verso. 


A MADAME  LA  LAXDGKAVE  DE  HESSE. 


Madanir, 


[Paris. ) h fêkTÛT  16&&. 


M.  de  Marsiti  s'en  allant  en  Allemagne  et  ayant  charge  de  voir 
Vnstre  Altesse,  j'ay  pris  celte  ocxasiuii  pour  l’asseurcr  que  le  principal 
sujet  de  son  voyage  a esté  les  interests  et  le  bien  de  ses  affaires 

La  Reyiie,  ayant  considéré  l’estât  de  la  conjoncture  présente,  qui  est 
un  peu  fasclicuse  pourVosIre  Altesse,  luy  a aussy  voulu  despartir  des 
assistances  extraordinaires,  allin  quelle  pusl  non-sculcinent  s«‘  inain- 
li'iiir  contre  les  efforts  de  ses  ennemis,  mais  encore  entreprcndi-e  sur 
eux,  quand  il  y aura  lieu  de  le  faire.  Ledit  sieur  de  Marsin  a donc 
«-ommandement  de  Sa  Majesté  de  recevoir  hîs  avis  de  Vostre  Altesse, 
de  prendre  ses  ordres  et  de  luy  rendre  toutes  les  defferences  qu'elle 
pourra  désirer  pour  la  fin  pour  laquelle  on  l’eiivoye,  qui  est,  comme 
j’ay  desjà  dit,  le  bien  particulier  de  Vostre  Altesse,  et,  |)ar  rellexion, 
celuy  du  paiiy  confédéré. 

\u  reste,  c'est  un  cavalier  plein  de  mérite  et  de  la  conduite  duquel 
je  me  promets,  Madame,  que  A ostre  Altesse  sera  extresmement  satis- 
faite. Elle  ajoustera  donc  pleine  creance  aux  choses  qu'il  luy  dira,  et 
surtout  quand  il  l’asscurera,  de  ma  part,  que  penainne  ne  .sera  jamais 
avec  plus  de  vérité  et  de  passion  que  moy,  etc. 


' C'es»t-ii-dire  le  bien  de*  uflaiit^  de  la  Kanau.  veuve  du  land^ve  de  Hesse,  (mil- 
landgrave  de  laume  V,  (Voyez  finlmluctioo  en  tête  de 

t'etle  princesse  dlail  .tmêlie-Élisabetb  de  ce  volume.) 
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chxiv. 

MAiniM*.  b Biblblh.  MnicoriiH».  ii*  1719.  î.  ïâ*  vci*ïM). 


A M.  DK  TR  AC  Y. 


Monsieur. 


( Paris,)  5 fôvrMT  lOU. 


Il  n'j  a que  fort  peu  de  joiii's  que  je  vous  ay  esrril;  mais,  d'auUiiil 
que  c’estoil  fort  à la  hasie  et  fort  succinetcmcnl,  je  vous  diray  par 
celle-cy  que,  quand  je  vous  ay  parlé  du  bon  inesnage  qu’il  falloil  ap- 
porter en  la  dispensation  de  l’argent  dn  Roy,  ce  ii’estoil  pas  qu’on  doute 
en  aucune  façon  ny  de  voslre  capacité  ny  de  vostre  probité;  de  cela 
j’en  seray  lousjours  garant  à la  Reync,  bien  que  vous  n’en  ayez  pas 
besoin.  C’estoil  seulement  pour  vous  donner  ù entendre  les  efforts  que 
nous  faisions  pour  le  restablis-semenl  «le  l’arniée  et  pour  la  mettre  en 
estât  de  pouvoir  agir  celle  campagne,  cl  allin  que  cette  considéra- 
tion vous  donnast  moyen  de  contenir  dans  les  termes  de  la  raison  ceux 
rjui  pourroienl  avoir  des  prétentions  exorbitantes,  comme  il  n’y  en 
a tou.sjours  «pie  trop. 

On  envoyera  le  fonds  à .M.  de  Turenne,  à mesure  «|u’on  le  pourra 
fournir.  Pour  la  di.sposition,  nous  lai.ssons  à son  jugement  de  la  faire, 
et  pour  la  connoissance  qu’il  pourra  prendre  plus  certaine,  estant  .sur 
les  lieux  et  dans  les  «vccasions,  des  besoins  auxquels  il  sera  necessaire 
de  pourvoir. 

Nous  avons  payé  au  sieur  llcrvart  les  trenlc-cimj  mille  escus  «pi’il 
a\oil  fournis  durant  la  vie  de  M.  le  maresdial  de  Guebrianl,  avec  les 
interests  pour  le  lenqis  ipi’on  les  a gardés,  dont  il  est  demeuré  content, 
et  vous,  par  conséquent,  deschargé.  Il  a donné  onlre  pour  l■eluetlre  à 
Basic  eiru[uante  mille  pistidles  en  espèces,  outre  cncoi-e  trente  mille 
que  le  sieur  Bracbel  a portées  avec  soy.  Il  faudra  prendre,  sur  les 
trente  mille  pistolles  du  sieur  Hi'rvarl,  cinquante  mille  livres  que  M.  le 
mareschal  de  Turenne  a prises  à bon  compte  par  avance. 

«tZARIII.  — I.  7'4 
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ri<Tir.%^.’  J«  ums  suis  (iès-obli{jc  dus  livres  (|ue  vous  uves  pris  la  peine  de  me 
faire  rerouvrer;  ne  vous  donner,  pas  la  peine  de  faire  relier  ceux  ijui  ne 
le  seront  pas,  mais  de  les  faire  porter  en  blanc  [en  feuilles],  alin  que  je 
les  fasse  i-elicr  à ma  mode.  Je  scray  bien  ayse  [île  voir]  le  lieulenanWeo- 
lonel  de  mon  régiment  de  cavalerie,  qui  vous  doit  arcompagner  à vostre 
voyage  à la  Cour.  Je  luy  tesmoigneray  que  je  sçay  estimer  les  per- 
sonnes de  mérité  et  de  service,  comme  on  m'asseure  qu'il  l'est,  .raiirav 
aussy  le  soin  que  je  dois  du  régiment,  comme  aussy  de  celuy  d'infaii- 
terie,  de  quoy  je  voua  supplie  d'asseurer  les  oliieiers.  Surtout  croyei, 
en  vostre  particulier,  que  c'est  avec  une  très-véritable  alTectioii  que  je 
suis,  etc.  après  m'estre  remis  de  plusieurs  autres  rlioses  aux  depesches 
de  \l.  Le  Tellier. 


COXV. 

Maiiiisr.  de  ia  Uibliolh.  Mazariiif’,  n*  lyiQs  (nm.  L f*  i5K  recio. 

A M.  DE  TLHENNE. 


Monsieur, 


[Pam.)  5 fétriit-  i6i&. 


Bien  que  je  vous  aye  escrit  depuis  peu  deux  lettres  que  vous  rece- 
vrez on  mesme  temps,  je  ne  laisseray  point  de  vous  dire,  par  celle-cy, 
ronimc  le  sieur  llcrvart  a donné  ordre  de  vous  faire  fournir  à Basic 
cinquante  mille  pistolles  en  espèces,  sur  lesquelles  neantmoiiis  il  luy 
faudra  desdnire  les  rinquante  mille  livres  que  vous  avez  prises  de  luy 
à bon  compte. 

Vous  aurez  encore  rcceii,  à l'arrivée  du  sieur  Brachet,  trente  autres 
mille  pistolles,  de  toutes  lesquelles  sommes,  aussy  bien  que  des  antres 
qui  vous  seront  fournies  à l'avenir,  nous  axons  trouvé  à propos  que  la 
disposition  vous  fust  laissée  jmiir  les  employer  aux  nécessités  de  l'ar- 
mée; de  sorte  (|ue,  sur  ces  fonds,  vous  pourrez  faire  acheter  des  bleds 
et  pourvoir  aux  attirails  de  l'artillerie,  donner  de  l'argent  aux  gens  de 
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guerre,  comme  vous  le  jugereï  plus  evpetliciil  pour  le  service  «lu  lloj  SrirUriiiVi. 
et  pour  le  rcstablissement  de  ladite  armée.  Vtjus  poiirrcï  juger  par  la 
avec  ([iielle  conriance  nous  traitons  avec  vous,  et  «jiiel  foiideiiieiil  nous 
faisons  sur  vostiv  conduite. 


Vous  verrez  aus.sy  ce  qui  se  poiirro  faire  pour  VI.  Sinilberg,  de  quoy 
nous  nous  remetlons  à vous,  et  [désirons]  d’apprendre  lii-dessusvosseii- 
litueiis.  desquels  nous  ferons  lousjours  la  considération  «pi'ils  méritent. 

Si  le  nom  de  lieutenant  general  choque  les  grands  oliieiers  de  l'ai- 
mée, j'estime  qu’il  n’y  aura  point  d'inconvenieiit  d’y  mettre  un  general 
d'arlilh'rie,  qui  est,  comme  vousseavez,  la  seconde  charge  des  armées 
«rAllemagne,  allin  qu'ils  s’accoustunient  à cette  supériorité. qui  ne  les 
blessera  pas  tant,  comme  ils  s’estoieut  accoustumés  A delTerer  à VI.  le 
mareschal  de  Guebriant  avant  «ju’il  eust  le  caractère  de  general  et  de 
mareschal  de  France.  Vous  jugez  bien  riniporlance  de  cette  charge  et 
les  bons  elTects  qu’elle  peut  produire  en  certaines  conjonctures. 

Si  vous  pouviez  retirer*  le  sieur  Kolhas,  re  seroil  une  fort  bonne 
chose,  car  il  est  fort  bon  ollicii’r  et  qui  a du  crédit;  mais  j’ay  peur 
que,  plus  on  tesmoignera  de  le  desirer,  plus  on  se  roidisse  à ne  le  re- 
laschcr  point.  Si  cela  ne  se  peut,  on  laschera  de  le  retirer  par  nue 
autre  vove,  dont  vous  serez  averty. 

l’onr  le  nouveau  régiment  de  dragons  que  vous  trouveriez  bon  ipi'mi 
list  en  France^  M.  Le  Tellier  vous  en  doit  esrrire.  comme  de  plusieurs 
autres  eboses  que  je  remets  à ses  depesches. 

J’auray  tousjours  M.  de  Relnave  en  la  ronsiileralion  (|ue  méritent 
ses  bonnes  qualités  et  la  profession  que  vous  faites  d’estre  particulii'- 
rennmt  son  amy.  Vous  pouvez  aussy  croire  «pie  M.  le  comte  de  Roucy  ^ 
vous  estant  ce  «pi’il  est,  et  de  parenté  et  d’amitié,  outre  son  mérité. 


‘ Belin'f  de  prison.  (Voy«  pliisv  haut. 
|>.  &93  et  o3&.) 

* \nypit  plus  linut,  p.  536.  itole. 

* Ce  conile  de  Bmiry.  on  Umifi,  éUit 
François  de  1^  nocliefoucïmid . qui  avait 
épouNé  Julicnnc-Calli«nned«  La  Totir,  ^ur 
do  Turemio.  Le  ItU  du  cwnle  do  Houci.  ap- 


|»dlé  comte  de  fhye,  ^vait  dans  l'arnu^e  de 
Tnitînne  en  1675,  au  momenl  où  gé- 
ntVal  fui  tud.  de  Sëvign»?  «krivait.  te 
«8  noûl  1675  : >tOu  l'emporte  [Turennej 
dans  sa  (ente.  Ce  fui  là  où  VL  de  Ixu'gt's. 
M.  de  Hoye  et  beaucoup  d'autres  peiiÉèreiit 
mourir  de  donl<^ir Ses  deux,  véritables 
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FVirirriiiii.  je  ne  perdra)'  point  d'occasion  de  le  servir;  de  qnoy  vous  pouvez  vous 
assourer. 

Pour  ce  (|ui  est  de  M.  de  Kuvignv,  je  croy  qu'il  ne  doute  pas  que  je 
ne  l'estime  et  ne  l'ayine,  et  que  je  ne  luy  en  rende  des  preuves,  (|unnd 
je  pourra),  avec  la  inesme  joye  que  j'ay  fait  jusques  icj  ; mais,  pour 
ln>  obtenir  la  permission  d'aller  servir  auprès  de  vous  en  (juelque 
qualité  que  ce  fust,  j'estime  <|u'il  seroil  impossible.  Je  ne  vous  diras 
point  icy  les  raisons  qui  s'y  opposent,  que  vous  jugeriez  très-fortes,  et 
(ju’à  mon  avis  vous  compi'endrcz  sans  que  je  vous  les  escrivc.  Après 
rela,  je  vous  tiens  trop  raisonnable  pour  vouloir  exiger  de  moy  une 
.siUisfnctiun  que  je  ne  )»uis  vous  [irocurer;  et  pour  y manquer,  s'il  se 
pouvoit,  je  fais  trop  profession  d’estre,  comme  je  le  .suis,  etc. 


ClJXVt. 

Manu»)',  de  ta  BiblioUi.  Maiarine,  n’  1719.  tom.  l.f  i,s8  ivelo. 

A MADAME  I.A  LWDCRAVE  DE  HESSE. 


Madame, 


[Pariti,]  ti  ftnricM 


Je  puis  asseurer  à Vostre  Altesse  qu'elle  fait  une  action  supernue 
de  me  recommander  scs  intcrc.sts,  que  nous  ne  distinguons  ]>as  icy  de 
ceux  de  cette  Coui-omie,  Le  mesme  devoir  qui  m'oblige  i\  a|qH>rter  mes 
soins  pour  maintenir  les  uns  m'impose  l'obligation  de  contribuer  tout 
ce  qui  despendra  de  moy  A l'avancement  des  autres;  mais,  outre  C4;lte 
considération,  de  laquelle  je  ne  pourrois  me  despartir  sans  estre  mau- 
vais François,  je  su|>|die  Vostre  Altesse  de  croire  que  rcstiine  extraor- 
dinaire que  j'ay  tousjours  faite  de  sa  générosité  et  de  sa  constance  dans 
le  bon  part)  a fait  naistre  dans  mon  ame  une  passion  très-particulière 
de  la  servir. 


iicAeta  (iess  comlo»  de  {.orges  et  de  BoyeJ  |MMi«ex  \l.  de  l\oye.  tout  blei»e,  s'y 

^(oienl  h cetlc  |H)IU|m>  dun«  <]iie  vous  Ht  p€H*ter.« 


DU  CARDINAL  MA/.AHIN. 


r>7H 

Kn  i|Uf>y  j«  vous  dirav  encore,  Madame,  ijiic  je  ne  lais  que  suivre  K«ri«riii'i\. 
les  sentiincns  de  la  Reyne,  qui  ne  sçaiiroient  esire  plus  uvauta|jeux 
<]u'ils  sont  pour  la  pci-somie  de  Vostre  Altesse.  Elle  en  recevra  des 
preuves  consideraldes  en  cette  conjoncturo,  dont  nous  comprenons 
as.seï  rimporlance,  et  elle  juj'era,  par  les  levées  que  Sa  Majesté  fait 
faire  en  Licge  cl  aillcure  par  M.  de  Marsin,  ipii  sont  tellement  desti- 
nées pour  le  service  de  Vostre  AIttîssc,  que,  depuis  quelles  auront  joiiicl 
son  armée,  elle  y aura  le  mesme  pouvoir  sans  distinction,  soit  pour 
le  commandement,  soit  pour  la  manière  de  les  faire  subsister,  que  sur 
le  riHde  de  ses  troupes.  Elle  verra  encore,  par  la  subvention  e.\traoi'- 
dinaire  d'argent  (pii  luy  sera  faite  pour  fortillier  .son  armée,  que  i’in- 
tt'Ulion  de  Sa  Majesté  est  qu’elle  ne  soit  pas  seulement  en  estât  de  se 
maintenir  contre  les  ellurls  de  scs  ennemis,  mais  encore  de  les  alla- 
i|uer,  quand  il  y aura  lieu  de  le  faire.  Je  ne  parle  pas  des  autres  moyens 
(pie  Sadite  Majesté  préparé  pour  smistenir  les  affaires  (rAlleniagne. 

Elle  les  a|ipreii(lra  de  MM.  scs  plénipotentiaires,  du  sieur  de  Croisic. 
à ipii  j'en  escris,  et  du  sieur  de  l'otbeme,  que  j'en  ay  entretenu,  au\- 
ipiels  me  rcmetlanl,  je  liniray,  après  avoir  conjuré  Vostre  Altesse  de 
croire  ipi'elle  ne  sera  jamais  trompée  en  la  conlianre  qu’elle  me  fait 
riionneur  d'avoir  en  moy,  iiy  en  la  prolestalioii  que  je  luy  fais  d’estre 
loiite  ma  vie  et  plus  ipie  pei'sunne.du  monde,  elr. 


i;u\vii. 

Mc'inuliC.  (le  la  HibUoth.  Mazarine.  n*  1719,(0111.  I,  f*  yeraa. 


A M.  DK  CROISIC. 


Monsieur, 


|Par»,]  (}  (t.nricr  16^^. 


Pour  response  à celle  que  vous  ave«  pris  la  peine  de  m’escrire  du 
aii  du  passé,  je  vous  diray  ipie  vous  me  faites  tort  de  croire  (pie  j’aye 
b(‘suin  d'eslre  excité  à protéger  les  iiiteresls  de  inadaiiie  la  Landgrave; 
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VOUS  <levi'7.  rroiiT  qiio  je  suis  pour  rela  Je  mcsiiie  que  vous  m’avez 
laisse,  e(  que  jo  ne  me  despartiray  jaiirais  des  ass<;urances  que  je  vous 
av  données;  que  je  ne  distingue  jioiut  ce  <|ui  la  touche  de  ce  qui  regarde 
rette  Couronne.  I.es  preuves  extraordinaires  qu’elle  eu  recevra  vous 
rourirmeroiit  de  telle  sorte  cette  vérité,  que  vous  lùiurez  jamais  sujet 
d’en  douter. 

Mais,  pour  venir  au  paiiiculier  de  la  conjoncture  des  alTaircs  d’/Mle- 
inagiie,  je  vous  siqqdie  de  croire  que  nous  en  considérons  assez  l’estât, 
et  que  nous  voyons  a.ssez  que  l'esloigneinenl  présent  d<et  armes  sué- 
doises' et  le  voisinage  de  celles  de  llatzfeld  la  renilent  un  peu  fasclieuse 
pour  inailame  la  Landgrave.  Mais  vous  devez  croii'e  aussy  que  nous 
n'ouldieroiis  rien  pour  luy  donner  moyen  de  souslenir  tout  le.  faix  qui 
liiy  pourroil  tomber  sur  les  bras,  et  que  les  levées  que  M.  de  Marsin 
va  faire  en  Liege  et  ailleurs  ne  sont  destinées  ipie  pour  elle,  et  sur 
lesquelles,  quand  elles  auront  joinet  son  armée,  elle  aura  la  mesine 
autorité,  sans  distinction,  soit  pour  le  commandement,  soit  pour  la 
manière  de  les  faire  subsister,  que  sur  le  reste  de  ses  troupes.  Outre 
cela.  Sa  Majesté  luy  a ordonné  une  subvention  extraordinaire  pour  le.s 
reiTCues  et  les  autres  besoins  de  son  armée,  comme  vous  l’apprendrez 
de  MM.  les  plénipotentiaires  et  du  sieur  l'otbeme.  De  sorte  que,  de 
cette  subvention  et  du  renfort  que  luy  mènera  M.  de  Marsin,  il  se 
poiiria  former  un  corps  considérable,  et  capable  de  tenir  en  escbec 
toutes  les  forci’s  des  emicniis  qui  seront  tic  ce  r.osté-là. 

Pour  ce  qui  est  des  avantages  que  madame  la  Landgrave  pourroil 
retirer,  en  cas  de  besoin,  de  MM.  les  Estais.  MM.  les  plenipolenliaires 
d<!  Sa  Majesté  ont  eu  ordre  de  faire  de  .sa  part  tous  les  efforts  possibles 
pour  le.s  luy  procurer’;  ce  qui  n'empesebera  point  que  nous  n’agissions 
aussy  du  rosléde.s Suédois,  pour  les  obliger  d’envoyer,  celte  çampagne. 
un  corps  d’armée  sur  le  Veser.  Ouoyqu’ils  se  soyent  engagés  à une 
nouvelle  guerre’,  il  y a de  l’apparence  que,  ne  l’ayant  fait  ny  par  bou- 

' Voy^t  phi.*»  HauI.  p.  A91.  ptnir  nc^ocHT  avec  les  ii«*s 

* On  fce  ni|)j«<*Ue  que  plt'nipolenliaiw  Provinfes-tnie*. 
fnuifAtt  R'<ftaien(  ci’ahunl  reinius  à la  Haye.  * I41  guerre  contre  ie  l>ancmnri. 
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lade.  iiy  par  d(>)n‘spt)ir,  ils  ni  ont  prcveu  toutes  les  l'oiisequenres , et 
qu'ils  sc  sont  crt’iis  assez  puissans  pour  sc  maintenir' dans  leur  der- 
nière coiiqiiesle,  et  |iour  donner  assez  d'ocenpatioii  à l'armée  de  l'Em- 
pereur et  l’empesclier  de  soiqjer  [à  se  porter]  ailleurs. 

(Juanl  A l'armée  du  Roy  qui  doit  servir  en  Allemagne,  la  dcspcns*- 
i|u'oii  fait  {Hiur  la  mettre  en  estât  d'y  jioiivoir  ag'ir  puissamment  est 
telle,  que  c’est  une  espèce  de  miracle  que  la  France  y puisse  fournir 
avec  toutes  les  autres  desjienscs  qu’elle  est  obligée  de  faire.  J’espère 
donc  que,  avec  cela  et  les  autres  desseins  qu’a  le  Roy  et  pour  lesquels 
on  fait  tous  les  préparatifs  necessaires,  les  affaires  du  party  confédéré 
se  pourront  maintenir  avec  avantage,  et  que  la  jtaix  generale  se  |iourra 
faire  avec  honneur  et  avec  seureté  pour  eux. 

Je  ne  vous  responds  point  sur  l'impression  que  l'on  vous  a voulu 
donner,  que  l'on  avoit  icy  quelque  peim-c  que  l’argent  que  le  Rov 
envoyoit  à madame  la  l.andgrave  estoit  mal  despensé;  nous  avons  trop 
de  connoissance  de  lu  conduite  de  cette  princesse  pour  en  avoir  le 
moindre  soiihçon,  et  nous  savons  trop  ce  que  c’est  que  les  frais  d'une 
armée  et  de  rentretenement  d'une  guerre,  pour  croire  ([u’elle  l'ayt  peu 
faire,  quand  mesme  elle  en  aurait  eu  lu  volonté.  C'est  |)onrquoy  mettez- 
vous  l'esprit  en  repos  de  ce  coslé-là,  et  empeschez  (jue  cela  ne  vienne 
aux  oreilles  de  madame  la  Landgrave;  car  j’en  aurois  un  très-sensible 
desplaisir. 

Je  retneU  plusieurs  autres  clio.ses  a MM.  les  plenipotentiairas  et  nu 
sieur  Potbeme'.  poui'  finir  et  vous  asseurer  (|ue  personne  ne  sera  plus 
que  moy,  etc. 

' Ce  n«m  est  écrit  UiUiU  PoUkeme , Isntét  rr|»réscnkT  ta  tarst^vr  ilr  ltes,r  aii|ircs 
tVAcmc.  Cétait  te  |M>rsomi«ge  cbarijé  de  de  la  cour  de  France. 
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CDWIII. 

MAniij^*.  de  In  Ribtiolh.  Mazâmie.  ti*  1719^  tnin.  I.  T iSg  verso. 


A M.  D'KYFKU), 

nt  f.tviLSa.i(  k»  M li  nircsuiÿii  »t  «kjuxi. 


Monsieur, 


I P^m»]  9 fiHricr  rCSi. 


Conunc  j'ay  tousjours  heaueoup  estimé  voslre  pei-soune,  je  n'ay  pas 
aiissy  esté  peu  touché  de  vous  voir  i|uitter  le  service  de  la  France, 
delà  est  cause  que  J’ay  reccu  avec  grande  joye  l’avis  qu'on  vient  de  me 
donner  que  vous  aviez  dessein  d’y  rentrer,  en  cas  que  la  paix  se  Gsl 
en  Italie,  et  que  vous  vous  fni.siez  fort  de  mener  cinq  mille  hommes 
de  guerre  sur  le  Hhin  pour  servir  en  l'armée  de  M.  le  inareschal  de 
Tnrennc,  ou  eu  tel  lieu  qu’il  plaimit  à Sa  Majesté.  J'cscris  à M.  des  Ha- 
meaux, aflin  qu’il  concerte,  avec  vous  sous  quelles  conditions,  et  que, 
au  plus  tost,  il  nous  en  donne  part,  vous  asseurant  que  je  tascheray  de 
vous  les  procurer  les  plus  avantageuses  que  vous  pourrez  raisonnnhle- 
ment  desirer.  Me  remettant  donc  de  cela  à M.  di.*s  Hameaux,  je  vous 
asseureray  que  pci-sonne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


CD\IX, 

Mftr»u$c.  de  )«  Bibliotli.  Mazarinp.  n*  1719.  tom.  I.,  T i59  recto  el  vei'»n. 

A H.  DKS  HAMKAliX'. 


(Pari»,j9  G>vri(T  16H. 

Monsieur, 

VI.  le  baron  d’Kyfeld  a cscrit  icy  à un  de  ses  amis  qu’il  desiroit  de 
rentrer  dans  le  service  du  lloy,  cl  |iour  cela  il  .se  faisoit  fort  ilc  mener 
' .Atiiba^detir  de  Fr«nr«  i Veruse. 
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sur  II’  Rliiii  cini|  mille  homme»  de  guerre , pour  servir  diiiis  rarmée  de  l''iri>Ti<>si. 
M.  le  mareselial  de  Turenue;  je  luy  eseris  f|ue  la  Revue  tigrée  sesolTres. 
et  i|u'il  vous  voyc  pour  cimrerler  aver  vous  sous  ipielles  roiiditious 
il  preleiid  les  elleetucr.  Je  vous  supplie  donc  de  mesiiager  celte  alhiire 
avec  tout  l’avantage  et  toute  la  seiirelé  qui  se  poiirrout  pour  le  service 
du  Rov;  de  quoy  vous  nous  doiiiierez  promptement  avis,  afiin  aussv 
qu’on  vous  envoyé  promptement  les  résolutions  qui  se  prendront  sur 
les  propositions  dudit  d’Eyfeld;  car,  en  cecy,  il  n’y  a point  de  temps  à 
pei'dre.  Oe  pendniil  vous  l’asseurerez  de  l’estime  particulière  que  J'ay 
toujours  faite  de  sou  mérité,  cl  de  In  piassiou  que  j’ay  de  luy  en  donner 
des  niar(|ues.  Vous  croirez  aussy,  s’il  vous  plaist,  que  je  suis  parfai- 
tcnient,  etc. 


UAX. 

Miinnsc.  de  ta  Bibtinlli.  Mazsriiie,  n*  1719.  tnni.  l.  é 189  recto'. 

A MM.  DK  STRASROURG*. 


.Me.ssieiirs, 


[Parie,]  9 rtWrter  i6^A. 


Quand  bien  niesnin  la  France  ne  seroit  point  intcrc8s<^e  au  «iijef 
pourifHjuei  le  duc  Charles  vous  menace,  In  considération  neanlmoins 
en  lu(|mdie  elle  a (ousjoui's  eu  vosire  Re|)ul)lif|iie  roblif^eroil  à vous 
desparlir  sa  protection  et  son  assistance  en  celle  occasion  et  en  loule.^ 
les  antres  qui  s'oITrironl.  On  donnera  ordre  à M.  le  mareselial  de 


' ieitre  a <bns  le 

fveU  iU  de.  «le  M.  ketiUing«T. 

cité  ptuti  li«iut  (p.  38o,  noie  1);  dlc  s'y 
trouve  à la  971. 

' li»  niagi»tra(jt  de  Strasbourg  s'ëUieitt 
ttdre«»i^  lli  Maiariü  dès  le  décembre  . 
d Avai«>Qt  imploré  le  secuiirs  de  la  France 
ciHilre  le  duc  de  l.,orrsinr? , tpii  avait  brillé 
piuMeiin  villages  dépencLmt  de  SiratdiOiirg 

««IARI5.  — I. 


d rançiNiJié  des  luarehamU  de  ceUr  ville. 
l„a  re«|ué(e  d>ts  magbilratH  de  Stnisboiii^  a 
été  (Hdiliée  par  M.  KenUinger  {HtatfH  de 
donimftUM  tiré»  d«#  orcAiVe*  rfr  /«  tilk  de 
StraMHmr^ , p.  9 68- s 69).  C'est  À celle  lelli-»*  ^ 
c|ue  répond  Mazaiiii.  M.  de  K«iitzm]p*r  ii'a 
|ms  publié  la  lettre  de  Mazarin  ii  Tun>iiiwr 
aver  la  remmmamtaUoii  spéciale  pour  la 
ville  de  Slrirsbourg- 

7-1 
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«riwifiu.  Tin  Pline  et  nus  autres  olliciers  qui  comniaiiilent  les  anucs  du  Koj, 
soit  dans  les  |daces,  soit  à la  canqiaipie,  d'empesclier  de  loiil  leur  pou- 
voir les  entreprises  qui  pourroiciit  i-slre  faites;  et,  en  mon  particulier, 
je  vous  puis  asseurer  que,  comme  je  sçay  que  vous  avez  de  l’inclina- 
tion pour  les  inleresls  de  cette  (iouroune,  et  que  vous  en  remlrei!  tous 
les  jours  des  preuves  dans  les  occasions  qui  se  presenleroiil.  j’appor- 
terav  aussy  tousjours  ce  qui  despeudra  de  moy  pour  vous  en  faire  rece- 
voir toute  sorte  de  favorables  traileraeiis,  et  pour  vous  faire  voir  que 
je  suis,  etc. 


CDXXI. 

Msniiw.  itc  I»  BihIioUi.  Mojauïno , n'  1719.  tmn.  I , T 169  recto. 

X M.  DE  TLRENNE. 


Monsieur. 


(Pirifl,)  9 fe^iitier 


dette  seconde  lettre,  que  vous  rccevrcï  en  inesine  temps  avec  une 
auti-e  fort  ample,  est  pour  vous  dire  que  j'ay  fait  ajuster  les  quartiers 
de  la  l,orraiue  selon  vostre  désir,  comme  vous  verrei  par  les  de|)esclies 
de  M.  Le  Tellier. 

J ay  receu  la  lettre  du  sieur  Du  Plessis-Besançon,  qui  a esté  envoyé 
en  Flandres  pour  traiter  un  nouvel  e.<)diange,  [annonçant]  qu’il  avoit 
parié  à lion  Francisco;  qu’il  s’execuleroit  pour  tous  nos  prisonniers 
d’Xllemafpie,  à la  reserve  de  ceux  qui  sont  entre  les  mains  du  duc 
dharlcs.  Nous  avions  desjà  par  avance  arrcslé  celiiy  de  \l.  Oheim  avec 
le  comte  de  Gurcies. 

Vous  pouvez  voir  par  là,  et  le  pourrez  faire  sçavoir  à l’armée,  en 
quelle  considération  la  Itcyne  en  a les  olliciers  et  les  soldats,  puisipj’clle 
a consenly  à en  rendre  une  autre  fois  autant,  pour  le  moins,  de  ceux 
qui  avüient  esté  pris  sur  les  Espagnols,  et  dont  ils  forlillieront  leur 
armée  des  Pays-Bas,  ipti  est  mettre  autant  d’ennemis  sur  les  bras  des 
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nnülres,  i|iii  iif>ir<iiil  du  cohIû  de  I»  Pirardie  cl  de  la  Champagne.  Je  fvtrin'ih'i.v 
me  pei-snade  que  celle  nouvelle  ne  vous  .«cra  pas  désagréable. 

lai  vdle  de  Slraslioiirg  a imploré  la  proloclion  de  Sa  Majeslé  contre 
les  menaces  que  luy  fuil  le  due  Charles,  à caust*  ilii  passage  qu'elle 
accorda,  l'année  dernière,  aux  troupes  hessiennes  qui  esloienl  dans 
l’armée  de  \l.  le  maresrhal  de  Cuebiiant.  Je  vous  supplie  d’appoi'ler 
tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour  la  garantir  des  invasions  dudit  dur. 
avec  la  circonspection  neantmoins  et  lu  prudence  ipii  vous  est  natu- 
relle. Vous  l'airez  aiissy,  s'il  vous  plaist,  sçavoir  à ladite  ville  l’ordre 
que  vous  en  avez  receu,  allin  qu’elle  voje  que  nous  avons  soin  de  ceux 
qui  ont  de  l’inclination  pour  cette  Couronne. 

Vous  rnesnagerez  avec  la  mesme  circonspection  et  lu  niesme  pru- 
dence la  conservation  d’I  berlingen  *. 

J’av  donné  les  mains  à ce  que  vous  ave*  désiré  pour  former  un  petit 
corps  dans  l'Alsace  sous  le  commandement  de  M.  d'Erlach,  tpii  relè- 
vera neantmoins  dè  vous  et  en  r«?cevra  les  ordres. 

L'alarme  qu’on  vous  a donnée  de  raccommodement  des  Francomluis 
est  fau.sse;  mais  il  n’est  rien  de  plus  véritable  que  la  protestation  que 
je  vous  fais  d’eslre,  etc. 


CÜXXtl. 

Mami.sr.  de  la  Biblioth.  Mazariiu»,  n*  1719.  Uti».  1.  f*  s5o  verso. 

AU  SIEUR  BENET*. 

[ Parts,]  10  frvriiT  iC^^. 

-Monsieur, 

Je  vous  avois  escril  dès  le  aa  du  passé,  mais  lu  lettre  est  demeurée 
icy,  faut<‘  de  sçavoir  des  coinniodités  pour  vous  la  faire  tenir  seuremenl. 

tuolit  cltr«  Il  comiuaitflait  aJon  ii> 

rpcrué*!»  qui  devaipiil  eiilivr  dans 

1^  riment  de  VlaiaHfi. 

73. 


’ Sur  la  »itualion  d'tbeiiiu^'ii.  vrqn 
Ift  noir  « de  la  pa^  SG&. 

' Lu  de»  fiOicier»  chargés  du  recrute- 
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fV.riwtAid.  \ DUS  iii’avicz  11)811(1)’  qu’aii  premier  jour  vous  me  marqueriez  [tar  (juelle 
M(ve  je  |)ourruis  vous  envoyer  de  l'ari'ciit  et  mes  h'Ures;  rc  pendant 
j'ay  loiisjours  attendu.  Je  vous  envoyé  enrore  quinze  cens  livi-cs,  que 
je  n’ny  sceii  vous  faire  remettre  que  par  la  voye  de  Dijon,  où  vous  irez 
les  recevoir,  comme  rmilre  fois.  Envoyez  un  compte,  liien  exact  de  toute 
.la  despense  de  l’argent  que  vous  avez  toucini.  .Mon  intention  est  )|ue 
vous  cliH.ssiez  tous  li‘s  François  ijui  se  trouveront  au  ([uartier;  j);  ne 
puis  coinpreiulre  pour>|uoy  le  sieur  Ferrary  vous  les  a envoyi’s,  ny 
moins  pourquoy  il  y a adjousté  que  r.'estoit  de  mon  consentement, 
n’en  ayant  jamais  ouy  parler. 

J'entends  que  vous  teniez  tous  les  soldats  (|ui  sont  présentement  au 
ipiarti)'r  pour  estre  de  ma  compagnie,  et  qu'en  cette  qualité  vous  les 
commandiez,  en  attendant  autre  ordre,  sans  (|ue  les  oOiciers  plus  an- 
ciens que  vous  )|iii  arriveroient  s’en  meslent. 

J’e.scris  au  commissaire  Vert  )(u’il  fas.se  acheminer,  sans  perte  de 
1)'inps,  H Monthard  tous  les  soldats  (|ui  se  trouveront  présentement  au 
)juartier  de  lîomans.  F-’est  pourquoi  voua  songerez  à leur  faire  pré- 
parer les  logeuiens  par  advancc. 

Les  habitnns  de  Monthard  m’ont  escrit  pour  une  chose  que  je  trouve 
juste,  )pii  e.st  ijuc,  par  les  oixlres  du  Hoy,  il  est  porté  que  Semnr  log)‘in 
aiissy  h)  moiti)’  de  mou  n-gimeut.-el  demandent  (pi'on  y d<>spartisse 
h-s  soldats  qui  arriveront  ihm'snavant;  à qnoy  je  désire  que  vous  sa- 
tisfa.ssiez,  à proportion  de  ce  ipie  chacun  dc.sdits  lieux  pourra  porter 
et  eu  l'sgard  à ce  )pi>'  ceux  de  Monthuril  ont  desjà  s))ulTeri. 

/*.  S.  J adjousté  ces  lignes  pour  vous  dire  de  surseoir  l'ordre  ipn* 
je  vous  donnois  de  chasser  les  François  (pie  vous  avez  à Monthard, 
parce  (|u’ils  se  trouveront  tout  lcvi''S  pour  le  régiment  d'infanterie  fraii- 
i;oise  qui-  je  fais  pour  le  service  du  Roy. 

L’aumosnier  m’escrit  ipie  l’on  vous  a rechercln''  pour  le  service  du 
l’ape.  Je  vous  donne  advis  que  la  paix  d'Italie  est  sur  le  poinct  de  se 
conclure.  Neantmoins,  si  vous  croyez  d’y  trouver  mieux  vostre  compti'. 
je  seray  tn'-s-ayse  (h*  tous  v(xs  advanlagcs. 
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cnxxMi. 

Manuse.  de  la  Rihlioth.  MazAriim.  n*  1719^  lom.  I.  P*  t5i  ns'lo  ul  \ei*su. 


A M.  VKRT. 


Moiisimir, 


||MrU,|  lu  frmi'f  i6?iV 


Je  vous  reiU‘‘re  l'ordre  ([ue  je  vous  ay  einoyA  par  le  dernier  ordi- 
naire, de  faire  acheminer,  iucoiilinent  que  vous  l'aurez  rcceii,  (oui  rc 
qu'il  V mira  de  soldais  dans  le  quartier  de  Romans  à ccliiy  de  Monl- 
haishel,  afin  qu’il  n’arrive  aucun  desordre  dans  leur  innirlie  et  qu’ils 
viveni  avec  toute  la  discipline  possible,  vous  les  cuvoyerez  accompa- 
gnas, si  vous  le  jugez  à projvos,  par  quelqu'un  qui  y ayt  particulière- 
ment l’ieil,  recommandant  outre  cela  5 ccluy  qui  les  commandera,  qui 
pourra  estre  le  chevalier  de  Morette,  et  de  se  faire  craindre  et  de 
chastier  rigoureuseincnl  ceux  qui  failliront.  Pour  vous,  je  ne  desire 
pas  ipie  vous  désempariez  dudict  Romans,  afin  d'y  recevoir  les  troupes 
qui  arriveront  de  Piediuont,  ou  jiar  mer  du  costè  de  Provence;  et 
pour  les  uns  et  pour  les  autres,  vous  ferez  en  sorte,  avec  ceux  qui  com- 
mandent dans  les  provinces,  ipie  les  routes  ne  leur  manquent  point; 
car  il  y en  a qui  se  plaignent  que,  faute  de  les  avoir,  il  a fallu  <|u'ils 
ayent  faict  toute  la  despense  de  la  ramduite,  de  leur  argent. 

Il  faillira  que  vous  teniez  correspondance  non-seulement  avec  \l.  Ta- 
lon, mais  avec  M.  rambassadciir,  [larce  que  lcdict  sieur  Talon  pourra 
bien  quitter  le  pays  pour  aller  faire  un  voyage,  que  Sa  Majesté  luy  a 
ordonné,  autre  part. 

tjiiaml  vous  aurez  bien  estably  toutes  choses  pour  l’arrivée  des 
troupes,  vous  pouri-ez  faire  un  tour  à Lyon,  afin  d’adjiister  avec 
MM.  Senamy  l’achapt  des  armes,  leur  en  laissant  faire  le  marché, 
niais  ayant  seulement  l’ieil  qu’elles  soient  bien  esprouvées,  bien  propres 
et  toutes  de  la  mesino  façon.  Par  les  traictés  qu'on  a faicis  avec  tous 
les  oHiciors,  ils  sont  chargés  d'armer  leurs  soldats  moyennant  les  quatre 
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F.->rMTir.Vi.  mille  cinq  cens  livres  qu’on  leur  a baillées  pour  la  levée  de  cenl  cin- 
quante hommes,  lellemenl  que  l'achapt  des  armes  doilit  aller  sur  leur 
compte;  mais,  parce  que  peut-eslre  n’auront-ils  pas  l’argent  tout  prest, 
vous  pourrez,  en  ce  cas,  vous  contenter  d'on  retirer  d’eux  une  pro- 
messe pour  estre  repris  sur  leurs  monstres,  et  MM.  Senamy  l'adven- 
• ceronl,  suivant  ce  que  je  leur  en  mande. 

Il  faudra,  quand  les  .soldats  passeront  par  Lyon,  leur  liiire  consigner 
les  armes  dont  on  chargera  hicn  exactement  les  odiriers,  leur  recom- 
mandant d'avoir  soin  non-seulement  de  les  bien  garder,  mais  qu’elles 
soient  tenues  propres,  ne  désirant  rien  plus  que  cela.  Je  n’entends  pas 
f|ii’nn  donne  à personne  ny  la  qualité,  ny  les  armes  d’appoinclés';  mais 
on  devra  bien  faire  a|>prester  des  cuirasses  et  des  pertuisaiies  comme 
e • celiccs  de  l’année  passi'-e,  lesquelles  on  fera  conduire  au  quartier  de 

Montbard,  où  je  donneray  ordre  pour  la  distribution.  J'ay  esté  bien 
inarry  do  l’accident  qui  vous  est  arrivé;  je  veux  croire  que  M.  de  Cbazé, 
qui  en  a faiet  les  informations,  ne  laissera  pas  impunie  telle  violence. 

Dans  la  longue  lettre  que  vous  m’avez  cscrite,  je  n’ay  point  trouvé 
ce  i|ue  je  cherchois  princi|>alement,  qui  est  le  nombre  des  soldats  qui 
sont  ù présent  arrivi‘s  nu  cpiartier  de  Homaus. 


CIIXXIV. 

Maniu^.  de  la  BiUiolh.  Maxarine,  n*  1719.  tom.  ^ redv. 

A M.  LE  COMTE  D’ALAIS. 


Monsieur, 


{Par»,]  10  ft'ttrirr 


■Après  ce  que  vous  aviez  mandé  au  Itoy  dans  l'occasion  de  la  créa- 
tion des  consuls  d’Aix  et  de  Marseille,  Sa  Majesté  avoit  esperé  que, 
autorisant,  comme  elle  fit  avec  esclat,  les  personnes  que  vous  portiez 

' On  h la  ;joc!ri¥,  soldais  ap~  c|tH*  lif*  soldais  ordinaires.  {IHclionrtatre  de 

fninifs  cens  c|cii  ont  une  plu-s  hante  paye  t'iireli^rc.  au  mot  tproi.nta.) 
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à CCS  char(;c9,  ses  intcntiuiis  ne  Irouvcroient  plusaiiriin  ohstacle  dans  Fwrin  itvi. 
la  province.  Cependant  j’apprends,  par  la  lettre  dont  vous  m’avez  l'avo- 
rLsé  depuis  peu,  que,  bienjoing  d’en  estre  asseuré,  vous  n’csticz  pas 
seulement  en  resolution  de  proposer  dans  l’assemblée  des  Cslals  l'en- 
tretien  de  la  garnison  de  Motirgues',  quoyqiie  cette  despense,  si  utile 
pour  la  province  mesme,  puisqu’elle  regarde  la  s<‘ureté  d’une  place 
ipii  luy  sert  de  boulevarl,  soit  beaucoup  moindre  que  celle  du  régi- 
ment des  Galères,  (|u’elle  estoit  obligée  d’entretenir  et  dont  on  l'a  des- 
chargée  à condition  de  supporter  l’autre.  Je  veiiv  esperer  pourtant, 
la  chose  estant  si  juste,  i|ue  vous  ne  nous  aurez  représenté  les  obstacles 
que  pour  en  foire  valoir  le  succès,  cl  que  la  première  nouvelle  que 
nous  en  aurons  sera  l'establissement  du  fonds  de  ladite  garnison  sur 
la  province.  Sa  Majesté  soutirant  présentement  tant  d’autres  despenses 
de  tous  costés,  ce  sera  luy  rewlre  un  service  bien  agréable  de  des- 
charger ses  Hnances  decelle-cy. 

Vous  me  mandez  que  les  serviteure  du  Roy  se  desgoustent  du  peu 
d'appuy  qu’ils  reçoivent;  je  n’ay  pas  sceu  (ju’on  ayt  encore  rien  refusé 
de  tout  ce  que  vous  avez  désiré,  cl,  si  vous  me  faites  la  faveur  de 
m’en  mander  le  de.stail,je  prendray  soing  moy-mesme  de  l’execution , 
sçachanl  bien  (|ue  vous  ne  vous  laisserez  point  surprendre  pour  des 
passions  et  des  vengeances  particidières,  et  que  vous  n’aurez  esgard 
qu’au  plus  grand  bien  du  service  du  Roy. 

Je  ne  puis  finir  sans  vous  recotnmander  de  nouveau  les  levée.s 
d'Italiens  ipii  desbar(|ueronl  en  voslre  gouvernement  pour  les  recreues 
de  mon  régiment,  dont  je  vous  supplie  de  tout  mon  coeur  de  vouloir 
prendre  un  soin  particulier,  et  de  leur  foire  donner  un  (|uarlier  de 
rafraischissenient  avant  qu’elles  se  niellent  en  cliemin  pour  venir  par 
deçà,  suivant  ce  que  vous  aura  dict  plus  particulièrement  le  commis- 
saire Vert.  Ce  pendant,  je  demeure,  etc.  > 

' Voyp*  |j.  îiHq.  •!,  * 
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Manu»c.  de  la  RiblioÜi.  Maxarine,  a'  1719.  lom.  I.  f*  160  reeio. 


A M.  LE  COMTE  Ü^OLOEXBOURC. 


Monsi(?iii', 


[Fam,j  19 


Voslre  Alltwse  doit  s'asseurei’  que  tion-seulemeiil  lu  Keviie  ne  sc 
do.«j)urlira  jamais  des  prolcclions  et  des  nculraliliîs  que  le  feu  Roy  a 
acrordéesà  divers  princes,  iiu’uu  contraire  elle  les  acconqvagnera,  si  elle 
peut,  de  ])lus  {[raiides  marques  de  liienveillana?  qu'ils  n'en  ont  rcccu 
jusques  icy  de  cette  Couronne.  C'est  pourquoy  Voslre  Altesse  peut  se 
reposer  sur  ce  fondement,  que  la  neutralité  dont  elle  jouit  à nostre 
esjjard  ne  sera  jamais  violée  par  les  armes  de  la  France,  et  que  Sa 
Majesté  cniployera,  s’il  est  besoin,  ses  olfices  pour  cmpescher  qu'elle 
ne  soit  violée  par  celles  de  nos  confédérés.  Elle  peut  s’asseurer  encore 
<|u’elle  luy  sera  aussy  favorable  qu’il  luy  sera  possible  au  traité  de  la 
paix  generale,  et  que,  pour  mon  particulier,  je  fortilberay  tousjours 
Sadile  Maje.sté  dans'res  magnanimes  sentimens,  et  Icsmoigneray  par 
4'ffet  à Voslre  Altesse  (|ue  c'est  avec  vérité,  etc. 


CDXXVI. 

Manuüc,  de  la  Biidioth.  Mazanui*.  11*  1719,  (oui.  I.  f*  i6o  reclo. 

A M.  D’AVAUX. 


Monsieur, 


[Fiirit,]  i3  r«iHrr  iTiAA. 


J’ay  receu  deux  de  vos  lettres  en  mesinc  temps  et  de  mesme  date, 
l'oiir  l'une,  je  vous  diray  (jue  la  francbisc  avec  lui|uelle  je  vous  ay  dé- 
claré mon  sentiment  sur  une  action  qui  est  en  cile-mesme  véritable- 
ment genereuse  vous  iloit  esti-e  une  preuve  fort  sensible  de  l’estime 
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eC  (le  raU’ectioM  (jiic  j’ay  pour  voslrc  personne;  de  cela  vous  en  pouvez  FVvrii-rie'i^. 
estre  tout  asseuré'. 

Je  suis  ravy  du  bon  concert  avec  letjuel  vous  et  M.  Servien  agissez, 
cl  (jue,  mettant  h bas  ce  (jui  pouvoit  regarder  vos  interests  particu- 
liers, vous  ne  vous  proposiez  autre  règle  de  cette  conduite  que  le  ser- 
vice du  lloy  et  le  bien  de  ses  afl’aires.  Je  vous  conjurerois  de  continuer, 
si  je  ne  voyois  <pie  ce  seroit  une  chose  superflue  et  (jue  vous  y estes 
très-résolu. 

Je  n’oublieray  rien  pour  confirmer  M.  le  prince  d’Orange  et  ma- 
dame la  princesse  dans  la  creance  qu’ils  me  font  riionneur  de  prendre 
en  mpy,  et  je  fairay  la  considération  que  je  dois  des  moyens  que  vous 
m’ouvrez  pour  cela,  et  aflin  que  l’un  et  l’autre  demeurent  conlens; 
à quoy  je  vous  supplie  de  contribuer  de  vostre  costé  tout  ce  (pie  la 
prudence  et  la  connoissance  (pic  vous  avez  de  leur  liurncnr  vous  con- 
seilleront. 

Pour  ce  ipii  (^st  de  madame  la  landgrave  de  Hesse,  il  n’y  a point 
d'apparence  qu  elle  -se  dispo.se  <\  entendre  à aucune  sorte  d’accommo- 
dement avec  riimpereur,  puisque  le  lloy  fait  une  despense  de  deux 
millions  de  livres  pour  remettre  l’armée  que  commande  M.  le  mares- 
cbal  de  Turenne  en  estât  de  repasser  le  Illiin  et  d’occuper  la  jdusparl 
des  forclos  ennemies  qui  seront  delà;  puisque  les  levées  (juc  va  faire 
M.  de  Marsin.  qui  cousteront  deux  cent  cimpiantc  mille  escus,  ne  .sont 
que  pour  elle  et  jiour  servir  dans  son  armée  et  sous  le  commande- 
ment de  son  general;  puisqu’on  luy  envoyé  un  extraordinaire  de  cin- 
quante mille  escus  pour  scs  rccreucs,  et  pour  luy  donner  moyen  non- 
seulement  de  se  delfendre,  mais  encore  de  faire  des  conqnesti's  (pii 
ne  seront  que  pour  elle,  la  France  se  reservant  seulement  la  gloire  de 
l’avoir  conservée.  Attendant  que  l’argent  qu’on  luy  destine  parte,  ipii 
sera  lundy  prochain  sans  faute,  ne  faites  point  dilficulté  d’avancer  ce 
que  vous  jugerez  à propos  pour  commencer,  et  cela  sur  ma  parole. 


‘ tl  s'agisiuiil  (fim  discours  dans  lequel 
d'Avaiix  nvail  part?  en  faveur  des  ratho- 
liques  de.s  Proviuccs^làiies.  Ce  discours  avait 

umtjs. — I. 


niifcniilentd  l'assemblde  des  (tUits  gdm'niux 
de  linllandc.  y sera  question  plus  loin  de 
cet  incident. 
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FcvritT  i6Ü.  J<!  laii'iiy  filon  |irolU  de  l'avis  que  vous  me  donnez  sur  la  fin  de 
vostre  letlre.  Je  vous  diray  cependaiil  i|ue  je  suis  eslonné  <|ue  MM.  les 
niinistres  de  Suède  ne  nous  ayciit  donné  quel<|ue  part  de  la  lin  et  du 
sujet  de  leurs  armes  contre  le  roy  de  Daneiuarclw,  et  partieulièreiuenl 
i|ue  M.  le  baron  d’Oxenslieru , ou  M.  Salvitis,iie  vous  en  aïeul  rien  e.s- 
erif,  le  pouvant  faire  si  coinniodeiueut  et  dans  la  corrc.spoiidance  que 
vous  entretenez  avec  eux.  Vous  m'obligerez  de  me  faire  part  de  toute 
la  lumière  ipie  vous  recevrez  de  celte  imporlaute  occurrence.  Croyez, 
s'il  vous  plaist.  que  personne  ne  sera  jamais  plus  verilablemeni  ipie 
niov,  etc. 


ChX.Ull. 

Mjinuîic.  lie  la  Bibtinüi.  Mazarimi,  n*  1719.  font.  I,  T i6o  verm. 


,t  M.  DK  Tl  HE\>E. 


Monsieur, 


[i^nris,]  tO  r<''vrMr 


Nous  aurez  receu  trente  mille  pistoles  en  espèces  |>ar  l'arrivée  du 
sieur  Rracliet.  Le  sieur  Hervarl  vous  en  n fait  fournir  autant  à Basic, 
conmie  vous  aurez  appiis  par  ma  dernière  Jepesebe.  Ce  sera  a vous 
à user  de  cet  argent  coiuige  vous  le  jugerez  plus  à propos  pour  le  bien 
de  l'armée  et  pour  la  mettre  en  estât  d'agir  puis.sammcnt  la  campagne 
pruebaine.  Nous  pouvez  luire  faire  l'acliapl  des  Ideds,  et  les  faire  con- 
duire aux  lieux  qui  seront  les  jilus  commodes  pour  les  desseins  aux- 
quels vous  serez  vraisemblablement  obligé  deious  embarquer;  ce  qu'on 
remet  à vosire  choix. 

J'approuve  la  proposition  de  Ni.  d’Crlucli  pour  les  huit  compagnies 
de  funtassiiis  ullemans  qu'il  promet  pour  le  commencement  de  la 
campa|'iic,  en  luy  donnant  ce  pendant  de  qnoy  en  faire  huit  uiilres 
pour  les  mettre  en  leur  place.  Vous  avez  veu  ((ue  nous  avons  fait  tout 
ce’ipii  a de.spendu  de  nous  pour  sa  satisfaction  et  pour  mettre  la  bonne 
intelligence  entre  luy  et  M.  irOysonville,  i|ui  tesmoigue  une  generale 
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el  abtioliie  soumission  à tout  ce  qui 
ilu  Roj  se  fasse'.  Vous  tuesnaRercz, 

* \oycf.  Ifltrrti  du  Roi  uu  péii4^fll 

d'KrIarb  «>(  au  twirnii  d*0\M>mi(lp  (d^rroicT 
jour  dr  nWTÎHr  ii'r^â)  daits  {«•  raami»cril  tb* 
la  impériale  (Fr  Toi.  ftV 

Ali).  Ceft  lettre»  n'ont  |Mi»  «té  puMn^  dan» 
le#  l/#‘f«oiVe<  concfTtiitnt  h ftartm  H'Erfnrk, 
tiOinme  b lettre  au  baron  d'ûysoiiviile  fait 
connaître  quoIqiiRü-tinj*  des  griefs  que  d'Fr- 
lach  avait  cymire  lui,  je  croU  utile  de  la 
donner  ici  : 

• Mmts.  le  baron  d'Oysonviib*.  m'ayant 
este  reprenenti*  par  le  aieiir  (rErlaeli  qu'uiie 
partie  ilii  bled  qui  ovoit  eiilé  destiné  pour 
Brizac  ayant  esté  eniployi^  pour  rarniée, 
vDU»ne  l'avez  point  faiet  remplacer,  ny  rien 
faict  employer,  pour  ret  eiïcct . des  cent  mille 
Itvn.'H  que  je  vous  ay  faict  mvuycr  |HUir 
acbapt<  «le  bleiU  aiidirt  llritac;  que  d'ail- 
it‘ur>>  feu  mon  onusin  le  iiiaresrhal  de  (îoe- 
brianl  ayant  lir«^  i|unnülé  de  munition»  et 
dVsqiii|>ages  d'artillerie  «te  Brixac.  et  vou# 
ayant  esté  envoyé  rlivers  f«md»  |Mtiir  le  rcjn- 
placen>ent  deadirins  munitions  et  esquipagi*!*. 
vous  n'y  avez  jK»int  prmrveu;  qne  présente- 
ment vous  faN’l('«  faire  quanlib*  d'hahiU  b 
Lv  on  pour  tes  soldats  de  la  garnison  sans  liiy 
en  avoir  rien  roniiniiniqtié.  el  que,  lorKqii'il 
vaC(|ue  dt*»  cbarges  dans  la  garnison  de  Bri- 
»H'.  vous  choinissez  de»  personn«^  pnnr  les 
remplir  nmi»  Iny  en  «lonner  aiirune  part,  non 
plu»  que  des  autre»  dinties  qui  roitcenietil 
mon  seniee  et  sont  de  voslre  coutioissance; 
je  vous  fais  cette  lettre  pemr  vous  dire,  de 
Tadvig  «le  la  reyne  regente.  madami^  ma 
mère,  «pie,  s'il  y a quelque  rempla«Y>nM>nt 
à faire  des  blods  des  magaziits  diidict  Bri- 
zac,  auquel  vous  ii'avA'c  (loiiit  |K»uneu,  v«»us 
le  fassiez,  par  le  moyeu  des  fmids  deetint^ 

À ret  eBert:  que  vous  donniez  (larpillemrcil 


:»«7 

sera  necessaire,  afliii  que  le  .service  F.  >ri.TiiiM. 
s'il  vous  jilaisl,  el  achèverez,  s’il  esl 

ordre  au  remplacement  des  mniiilions  el 
eM|uipage«,  de  guerre  tin'Z  fb  ladicte  plan* 
et  qui  y sont  necessaires:,  y «Miiployuul  ce 
qn'il  t'onviendra  des  bimls  «pii  uni  est«’  poiir 
cp  «mbmnez;  que  voua  me  «binniez  compte 
de  la  naUiro  du  fonds  et  «le  la  sumiiie  «pie 
vous  aurez  faict  employer  |>uur  babiKei*  li's 
soldalz  de  ladirte  garnison . el  en  donnipz 
eongnoUsonce  aiidirt  sieur  d'Krlarli.  en  fai- 
sant la  disiribuiion  avec  ses  advis,  et  «pi’h 
l'mlvetiir  vous  ne  fassiez  aiiruiic  «b  ces  drs- 
|)eiiM«  qu«>  de  c:  ncerl  avec  liiy . Iiiv  faisant 
voir  clair  en  Unis  «v»  remplocenvejiK.  auv- 
qiiel.>  il  proteml  qu'il  y a en  quelque  maii- 
queiiKiit;  et  l«>rsqu‘il  viendra  à vacqiipi* 
qtndque  clirise  tluns  le  roqis  franrois.  v«iirs 
m'en  donniez  vnstre  adviset  nie  pro|»ostez. 

«le concert  gvec  ledirt  si«*ur  d'Ej*lac|i,  le*  |ier- 
#onnrs  que  vous  Jugen**  ca|vabl('S  de  les 
remplir.  «pli  ne  |iourn»nl  y eslre  eslabiies 
(pie  sur  mes  provisions  et  en  donnant  coD' 
iioissance  aiuliri  sietir  d KidiM'Ii.  airisv  qu'il 
e»t  acco«i»tuni«f  d'cslre  faict  an\  guuveniears 
«les  places,  vous  recummaiMlmit  dcredief 
de  vivre  avec  ledirt  8Îeur<rKriadi.  en  toutes 
allaire*  et  omiirpiKes,  en  sorte  qu'il  im* 

]Hiis«4^  avoir  aucun  siibji.*r(  raisonnable  de 
mauvais4^  satisfaction.  \ qmiy  iii'asseiirant 
que  vous  np|Hirterez  voslre  bonne  eondiiitle 
acc«>usliim(V.  je  ne  vnii»  feray  la  présente 
plus  bmgu«!  «pic  pour  pri«T  Dieu  qu'il  vous 
avt  M«viis.  le  baitm  ri'OysnjiAille.  en  sa 
sainte  gartle. 

vKiUTÎtà  Paris,  le  wviii  febvrieriGA^.» 

Signé  cLOL'lS.' 

Kt  plus  lias 

Tbluck.s 

7ft. 
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Fi>>ri<’ri6.ii.  bi'soiii , cellc  coiTeRpondaiire  et  en  ei«loi|;nei'ez  tout  ce  qui  la  puiirrult 
troubler,  aviiiit  que  la  canqmijtie  cnnimeiice,  ulliii  qu'il  u'y  ayt  plus 
rieu  à desiiieslcr  ny  à csclaireir  lorstju'il  ne  sera  ((ucstion  que  d’agir 
et  d'avoir  airaire  aux  eiiueuiis. 

delà  uiesiiic  vous  doit  obliger  de  regler  lellciuciit,  avant  ce  Icmps- 
là,  l'estai  de  l'armée,  qu'il  puisse  tuusjours durer, et  luy  donner  la  rorine 
• sous  laquelle  elle  puisse  se  inainlenir  durant  tout  le  cours  de  la  guerre, 
d’est  poui'quoy  je  vous  supplie  de  consulter  en  vons-incsnie  et  do  con- 
férer avec  ceux  que  vous  eunnoisirez  capables  et  bien  inlenliunnés,  et 
de  sonder  les  liunieurs  et  les  seiitiinens  des  oHiciers  de  rarinée,  et, 
là-dessus,  de  nous  mander  ce  que  vous  jugerez  le  plus  faisable  poul- 
ies grandes  ebarges  de  l'adile  armée,  de  lienlenaiit  general,  de  general 
de  l'arlillerie,  de  generaux-inajoi-s,  et  de  qui  on  consentii'uil  qu’elles 
fussent  remplies,  d'Alleinans  ou  de  François;  bref,  de  tout  ce  qui  se 
|K)urra  faire  en  relu,  sans  faire  murmurer  et  sans  altérer  la  bonne  dis- 
position ipie  tous  doivent  apporter  au  service.  Nous  preiulrons  là-des- 
sus nos  dernières  résolutions  pour  une  bonne  fois,  et  esLablirons  l’ordre 
qui  sera  trouvé  le  meilleur  et  le  plus  convenable. 

Je  vous  envoyé  un  cliilfre,  alliii  ipic  vous  vous  en  serviez,  si  vous 
avez  quelque  ciiosc  de  particulier  à escrire. 

Je  dteûre,  si  quelque  inconvénient  considérable  ne  l'empeschc,  aug- 
inenter  iiion  regiiuent  d infanterie  du  quatre  cunipagiiies:  à qnoy,  à 
mou  avis,  on  ne  trouvera  rien  à dire,  pour  l’ainour  de  iiiov,  cl  qu’on 
donnera  à ma  considération  ce  que  pent-eslre  on  auroit  eu  peine 
d’accorder  |)Oui-  celle  d’un  autre.  Vous  m’en  manderez  vostre  senti- 
ment. 

1*0111-  les  clievaiix  que  vous  me  mandez  i[ii'il  seroilà  projius  d’acheter 
ic\  pour  i-emontei-  les  cavaliei-s  deniunlés,  il  y aura  bien  de  la  dilli- 
culté,  à cause  des  levées  cl  des  reercues  de  cavalerie  qu’on  v fait,  de 
sorte  que,  si  vous  pouviez  remédier  d’une  autre  manière  à cet  iiicoii- 
veiiieiil,  nous  en  serions  grandcnieiit  soulagi'-s.  Si  cela  ne  se  peut,  on 
faira  tout  ce  qui  sera  possible  pour  vous  cunlenler. 

Nous  avons  asseurance,  de  la  part  de  don  .\lelus,  de  rescliange  dont 
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jc!  VOUS  uy  «lesjù  escrit,  et  nous  avions  par  avance  arresté  la  desliv  rance 
de  MM.  Olieiin,  Schombcrg  et  Close  (Golasî). 

Bien  que  ce  que  vous  m'escrivcï,  que  rariiiée  bavaroise  sc?  rortidie 
extresniemeiil,  nous  soit  eoiiliriiié  de  plusieurs  endroits,  nous  allons 
neaiitmoins  fortillier  de  telle  sorte,  par  de  nouvelles  levées  et  par  des 
recreues,  rarinée  de  madame  la  landgrave  de  Hesse,  qu’elle  sera  ca- 
pable d'occuper  les  autres  armées  qui  avoient  couslume  de  l'ortiliier  la 
bavaroise. 

Pour  ce  qui  est  des  Suédois,  ils  ne  nous  ont  encore  rien  mandé  du 
sujet  iiy  de  la  fin  de  leurs  armes  contre  le  roy  de  Danemarck  et  contre 
l'Empereur,  et  [on  croit]  qu’ils  pourront  mesme  i-nvoyer,  comme  ils 
avoient  accoustuiné,  un  petit  corps  sur  le  Weser,  pour  appuyer  les  Hes- 
siens; à quoy  nou-s  les  solliciterons  vivement;  et  par  conséquent  j’i»- 
litne  que  vous  ne  rencontrerez  point  de  forces  superieiirtes  en  nombi'e 
à celles  que  vous  cominauderez,  et  j’csjiére  que  les  rlioscs  se  pourront 
rendre'  de  telle  sorte  à l'avantage  du  party  confédéré,  que  ceux  qui 
semblent  s'esloignci'  maintenant  des  iiensccs  de  la  paix  ne  seront  pas 
fascliés  d'y  entendre.  Souvenez-vous  qu'on  faira  de  deçà  toutes  les 
eboscs  (vossibles,  allin  ipic  rien  ne  vous  manque  pour  cela,  et  <[ue,en 
mon  particulier.  J'y  contribueray  tout  ce  qui  despeudra  de  inoy. 


CBXXVIlt. 

Manusc.  (le  ta  Uibiiolh.  Mazartne.  u*  1719,  toin.  I,  f'  i6t  recto. 

A >1.  I;KSLKCTE(îIï  de  trksves. 

|i*srit||  ly  (étrier 

Monsieur, 

J'ay  dcsjà  fait  souvenir  a Vostre  Altesse  qu'un  des  principaux  points 
dont  estoit  chargée  l'instruction  de  MM.  les  plénipotentiaires  de  Sa 

* Même  *<ns  que  < cîtrtWtr,  rrmeUrf. 
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\laj«vîtr‘  cstoil  (ic  liiy  pronirer,  dans  l'assctiiblâe  de  la  paix,  le  rang 
iiu’dle  y doit  tenir  et  le  droit  de  suffrage  tjui  luy  appartient.  Je  liiy 
conlirme,  par  celle-cy,  les  mesnies  aaseuranee.s,  cl  la  supplie  de  croire 
qu’il  ne  .sera  rien  oublié,  de  nostre  part,  pour  son  entier  restablissenient 
et  pour  luy  donner  sujet  de  se  louer  de  lu  protection  de  cette  Cou- 
ronne. Mais,  d'autant  qu’elle  doilbienlost  voir  des  effecLs  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  je  me  conteiiteray  de  luy  dire  qu’en  mon  particulier  ji’ 
reputerny  toiisjouin  ii  grand  bonheur  de  luy  pouvoir  tesmoigner  que, 
ayant  pris  grande  paî  t en  ses  disgrâces,  je  ne  desire  rien  avec  plus 
de  passion  que  de  l’cn  voir  deslivrée. 


CDXXtX. 

Manias-.  <lc  la  Ilihiiolh.  Maiarine,  n'  1719,  loin.  1.0  iKi  vn-w. 

A M.  BRACHKT. 


Monsieur, 


[P«ris,]  19  fiMrier 


J'ayesté  bien  ayse  d’apprendre,  parla  vostre  du  5 du  pre.sent.  vostre 
heureuse  arrivée  à Basic.  Je  n'ay  point  doiitii  <pie  vous  ne  deussiez 
IroHver  au  .sieur  de  Tracy  toute  la  confiance  et  tous  les  tesmoignages 
de  bonne  volonté  que  vous  |>ouviez  desirer.  Je  ne  doute  point  encore 
que  vous  n'apjiorliez  tout  ce  qui  despendra  de,  vous  pour  covresponiire 
à de  si  bonnesles  avances,  et  que  vous  n’agissiez  l’un  cl  l'aiilre  dans  le 
service  avec  le  niesnie  esprit  et  le  uiesme  zélé. 

Nous  avons  prévenu  vos  desii-s  par  la  ix-nii-se  que  nous  avons  fait 
faire  à Basic,  par  le  sieur  llervart,de  trente  mille  pistoles  en  espèces, 
coinnie  vous  aurez  peu  appremlrrî  de  M.  le  iiiaresclial  de  Turenne 
et  dudit  sieur  de  Tracy. 

C'est  ce  que  j’ay  à vous  diis*  mainlenant,  après  vous  avoir  as.senré 
que  je  suis,  etc. 
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chxxx. 

Manusc.  de  lu  BibitotJi.  Maxniine.  n*  1719,  (om.  1.  f*  161  verso. 

A M.  D'ERLACir. 


Moiisii‘ur, 


{Paris,]  HJ  16H. 


J«  cmv  <|ue  xMis  ne  douiez  |ilus  que  vous  ne  soje*  icy  en  la  cunsi- 
ileration  que  voiiü  méritez;  outre  In  sati.«raelioii  qu'un  a tasclié  île  vuu» 
donner  en  tout  ce  que  vous  avez  désiré,  M.  de  Croisic  vous  en  pourra 
rendre  des  tesnioifjnages  particuliers,  et  il  vous  porte  une  marque  de, 
restime  que  la  lleyne  fait  de  vostre  personne,  en  lu(|uelle  ce  qu’à  mon 
advis  vous  priserez  davanla^'C  est  de  vous  venir  de  la  main  d'une  si 
grande  princesse,  qui  est  le  puriraitdu  Roy  et  le  sien,  qu'elle  vous  en- 
voyé dans  une  Loite  de  diamans.  Klle  vous  a aussy  destiné  le  cumimin- 
dement  d'un  petit  corps  que  M.  le  niaresrhal  de  Turenne  a proposé 
de  laisser  dans  l'Alsace,  quand  rurmée  s'en  esloignera,  de  quoy  vous 
apprendrez  la  résolution  dudit  sieur  mnresclud. 

Je  croy  que  vous  apporterez  tout  ce  qui  despendra  de  vous  pour 
l'acililiT  ce  dessein  cl  pour  cunlirmer  Sa  Majesté  dans  toute  l’opinion 
■ pi'olle  a de  vostre  conduite.  Ce  pendant  asscurez-vous  que  je  seray 
toiisjoiirs  de  ce  coslé-là  vostre  garant  auprès  d'elle,  et  que  je  prote- 
geray  luusjoiirs  vos  interests  avec  la  mesme  atlcctiun  que  s'ils  estoienl 
les  miens  jiropres. 

Je  me  remets  à \1.  vostre  cousin  - de  pliisieui's  antres  choses  que  je 
ne  vous  escris  point,  et  Huis  après  vous  avoir  protesté  que  vous  m'e.v- 
prouverez  lousjoui's  très  verilahlumeiit,  etc. 


' tàate  luUrc  ne  .e  trouve  |sniil  lUo» 
le»  .WêiooiVri  rtjHffrnml  te  géiiêrtii  4'ErUuh. 
l.'oDleur  ite  cd  oui  mge  Mniitite  surtout 
s'iHre  atteclié  ji  rnire  ressortir  ksi  luttes  que 
(TKrlacb  soutenait  contre  eertiiii»  olliriers 


rmnrais.  entre  mitres  enotre  le  lieutenant 
ilii  Uni,  ifOvsonville.  Il  .mirait  it|ii  juste  île  ne 
pas  iHililier  tes  liniiiieurs  que  le  (piuveriK^ 
nient  français  ucs'unl,iit  i ij’Ërtaeli. 

* Sigismunil  iTËrlaeh. 
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Cl)X\XI. 

Manusc.  de  la  Hildiotli.  Mnzarine,  n’  1719,  lom.  I,  F"  lOt  verso. 

A ,M.  LE  MAllESCHAL  DE  TUREN.NE. 


Monsieur, 


[Pari»,]  30  février  i644. 


Vous  jii(»(!rt‘z  de  mon  amitié  par  ic  l'essentiment  que  j’avois  eu  d’ap- 
pnmdre  que  vous  aviez  uu  peu  manqué  à la  correspondance  que  je 
puis  dire  qu’elle  mérité  Vous  pouvez  croire  aussy  que  je  ne  suis  point 
•l'asché  (|ue  le  sujet  fie  mon  ressentiment  se  soit  trouvé  faux,  et  que 
j’aye  esté  trompé  en  une  chose  dont  je  vous  avoue  que  j’eusse  esté  un 
peu  louché  si  elle  eust  esté  vcritjihle. 

Quant  à la  lleyuc,  ne  douiez  point  que  je  ne  luy  sois  tousjours  ga- 
rant «le  vostre  fidelité,  et  que  je  ne  perde  l'occasion  de  luy  en  ralfrais- 
rhir  les  assenrances  que  je  luy  en  ay  souvent  données;  mais  de  cela 
vous  n’en  avez  pas  besoin,  et  je  me  promets  que  vous  luy  en  rendrez, 
par  vos  services,  des  preuves  plus  cerlaim^s  «jue  tout  ce  «ju’on  luy  sçau- 
roit  dire. 

Pour  l’alTairc  de  M.  Sinilherg,  je  n’ay  rien  à ajouster,  par  celle-cy,  à 
ce  «jue  je  vous  en  ay  escrit  par  le  gentilhomme  que  je  vous  ay  envoyé, 
ayant  pouvoii-  de  traiter  avec  luy  et  d’arresler  ce  que  vous  croirez  de 
plus  avantageux  au  service  de  Sa  .Majesté. 

■Nous  attendons  ce  «pie  vous  aurez  résolu  là-dessus,  aussy  bien  qutî 
ce  «pic  vous  aurez  pénétré  «lu  sentiment  des  otficiers  pour  la  charge 
que  j’avois  eu  «pielque  pensée  «le  pro«‘urer  à M.  «rAunmnl.  Estant  sur 
les  lieux  e,l  dans  les  occasions,  vous  pouvez  mieux  juger  que  nous,  qui 
en  .sommes  loin,  de  ce  qui  sera  le  plus  «îo'nvenahle,  en  ce  point , à la  fin 
«|ue  nous  avons  «l’introduire  une  entière  obéissance,  et,  par  le  moyen  de 
l'obeissam’e,  la  discipline  cl  l'ordre;  sans  «|uoy  j’estime  qu  elle  [rariiiée] 
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ne  faire  jamais  rien  de  considérable.  Pour  cela,  soyez  asseur^  que  rien 
ne  vous  manquera  de  deçà  de  ce  qui  sera  necessaire,  et  vous  aurez 
veu,  par  l’arrivée  du  sieur  Bracliet  avec  une  voiture  de  trente  mille 
pistoles,  (|u’on  y donne  un  bon  coinmencement,  et  il  vous  aura  peu 
ilire  qu'on  n’en  demeurera  pas  là  et  qu’on  ira  jusqu’au  bout. 


CDXXXIl. 

Mmusc.  de  la  Biblioüi.  Mauriae,  n'  1719,  toni.  t,  T recto  et  veno. 


A M.  DE  TlREiXAE. 


Monsieur, 


[Pferû,)  sa  fiétder 


Vous  verrez  par  cellc-cy,  que  vous  recevrez  en  mesme  temps  avec 
une  autre,  que  la  matière  de  vous  entretenir  ne  manque  point.  Je  vous 
diray  donc,  sur  le  sujet  de  la  rupture  des  Suédois  avec  le  Danemarck, 
ipie,  encore  que  nous  espérions  t|u’ils  ayent  si  bien  pris  leurs  mesure.s 
en  la  faisant,  (|u'ils  poumint  continuer  plus  puissamment  tpi’aupara- 
vant  la  guerre  contre  l'Empereur,  il  cust  ncantmoins  esté  à désirer, 
pour  plusieurs  importantes  considérations,  que  cela  ne  fusl  point  ar- 
rivé; mais  puistpie  c’est  une  ebose  faite,  et  que  les  ministres  du  roy  de 
Danemarck  se  sont  laissé  entendre  que  l'interposition  du  Roy  poiir 
l'accommodement  seroitbien  receuc.  Su  Majesté  est  résolue  d’envoyer 
pour  cet  elVet  un  ambassadeur  extraonlinaire,  à l’instant  que  MM.  les 
plénipotentiaires  l’asseureront  que  cette  alTaire  pourra  estre  mise  en 
traité. 

Outre  les  soixante  mille  pistoles  d'Espagne  qui  vous  ont  esté  en- 
voyées, j’ay  fait  en  sorte  qu’on  en  pre|>are  encore  ijuarante  mille  en 
raesmes  espèces,  pour  vous  les  faire  tenir  au  premier  avis  que  vous  nous 
en  donnerez  et  à l’endroit  qui  vous  sera  le  plus  commode,  quand  vous 
entrerez  au  lieu  que  vous  avez  résolu. 

La  principale  chose  qu'à  mon  avis  vous  devez  maintenant  faire  est 
de  donner  ordre  pour  l'aebapt  des  bleds  que  vous  croyez  vous  estre 
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Fe.ri*ria4A.  neccasaircs,  et  pour  les  faire  conduire  au\  lieux  que  vous  jugeres  les 
plus  projires  pour  les  desseins  que  vous  avez. 

Au  reste,  je  ne  vous  exhorte  point  à l’es|)argne  de  l’argent  du  P«o), 
puisque  je  sçay  que  vous  le  inesnagez  avec  plus  de  retenue  que  si  c'es- 
loit  le  Yostre  propre,  et  je  n’ay  point  iiiiinqiié  de  faii'c  valoir  au  Conseil 
le  soin  que  vous  avez  eu  d'envoyer  une  de|n'sche  d’importance  par 
une  coinmodité  asseurée,  poiii’  espargner  les  frais  d’un  courrier  envoyé 
exprès.  Si  je  vous  pmivois  mander,  par  le  inesme  [moyeiij,  Iw  diflicultés 
que  j’ay  à surmonter  pour  vous  faire  tenir  de  l’argent,  dans  l’cslat  pré- 
sent des  alTaires  et  dans  l’iinposslbilité  qu'il  y a prestpie  d’en  recouvrer, 
je  ni’a.sseure  que  vous  avoueriez  que  je  m’eiuploye  avec  passion,  avec 
adresse  et  mesme  avec  autorité,  pour  faire  en  sorte  que  vous  ne  man- 
quiez de  rien,  4 quoy  je  tieiidray  tousjuurs  soigneusement  la  main. 

(juoyc|ue  je  vous  aye  escril  de  la  diinciillé  qu’il  y ovoit  de  rerz>u- 
vrer  des  chevaux,  nonobstant  cela,  M.  Le  Tellier  et  luoy  avons  travaillé 
de  telle  sorte  que  nous  avons  trouvé  inarriiands  qui  se  sont  obligt-s 
de  les  fournir  et  les  rendre  à Saiiil-Dizier  dans  le  i o avril.  Vous  nous 
manderez,  s’il  vous  plaisl,  s’il  est  necessaire  que  ce  soit  avec  les  selles 
et  les  brides,  et,  si  cela  est,  ils  nous  reviendront  ,4  près  de  vingt-trois 
pistoles  pièce. 

Vous  en  pourrez  donner  la  nouvelle  è l'armée  et  faire  valoir  le  petit 
service  ijiie  j’ay  rendu  dans  cette  rencontre,  aflin  qu’elle  se  pust  plus 
lost  fortillier  et  metti  e en  estât  de  prendre  la  revanebe , sur  les  ennemis, 
de  la  di.sgrace  de  DUttlingen. 

Il  me  siilbt  que  vous  sçacliiez  à quel  point  je  vous  honore  et  la  véri- 
table pa.ssion  que  j'ay  pour  ce  <pii  vous  tourbe,  allin  que  vous  vous 
asseuriez  (ju’il  n’y  a soin  ny  diligence  imaginable  que  j’ayc  obmise  en 
l'alfaire  de  M.  vostre  frère',  pour  racheminer  à son  contentement;  et 
cela  en  telle  sorte  que  M'"’  de  ISouillon,  en  partant,  a esbi  contrainte 
<le  dire  ù tout  le  monde  qu’il  ne  se  pouvoit  agir  avec  plus  d’alTection 
et  plus  de  franchise  (|ue  j’avois  fait,  et  il’autant  qu'elle  fust  tellement 

' liC  (lue  ilo  UouiHon,  frêro  Tunmne,  StniAn.  qui  lui  avait  «ilë  cnlrv(^  tinu»  1«* 
voulait  oUteuir  ta  rralilulicm  de  la  vilk  de*  prdcctîonl. 
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touchée  des  dernières  propositions  que  je  luy  fis,  quelle  ne  pust  s’cm-  Fwnwis»». 
peschcr  d'avouer  qu’elles  fussent  fort  raisonnables,  et  qu'elle  se  pro- 
meltoit  qu'elles  luy  donneroient  moyen  de  disposer  M.  son  mary  à 
mettre  fin  5 cette  alTaire.  Elle  me  fit  {;randc  instance  en  secret  de  faire 
en  sorte  que,  du  costé  du  Roy.  il  ne  s’j  lisl  rien  de  vingt  jours,  pour 
avoir  le  temps  de  se  rendre  auprès  de  M.  son  mary  et  d'envoyer  icy 
les  nouvelles  de  ce  quelle  aura  négocié. 

Je  n’ay  pas  seuleuieiit  attendu  ce  temps,  mais  un  mois  tout  entier, 
sans  qu'il  soit  icy  rien  arrivé  sur  ce  sujet  (|u’tiiie  lettre  de  M.  de  Uouii- 
lon  à M'*'  voslre  s<eur  *,  jiar  latjuelle,  après  avoir  protesté  m’avoir 
de  grandes  obligations,  il  tesmoigne  bien,  à ce  qu’elle  m’a  dit,  avoir 
quebjue  ilispositioii  à accoiiimuder  l'alTaire;  mais  il  ne  mande  rien 
de  précis  ny  de  particulier  liwlessus. 

En  suite  de  cela,  l'ordre  ayant  esté  donné  à M.  le  chancelier  [>our 
achever  dans  le  parlement  tout  ce  (|ui  estait  necessaire  pour  la  conclu- 
sion de  ladite  allaire,  M'*'  voslre  souir  me  fut  voir  et  me  fit  de  tK*s- 
pressantes  instances  de  m’employer  auprès  de  la  lleyne  et  en  obtenir 
encore  dix  jours  de  deslay,  afiiii  qu’elle  eust  moyen  de  depescher 
eu  diligence  un  courrier  h M,  de  Bouillon  cl  le  porter  enfin,  comme 
elle  esperoit,  à ce  qu'elle  croyolt  luy  estre  avantageux  et  necessaire 
pour  ne  tomber  dans  les  malheurs  que,  sans  cela,  elle  prevoyoit  incs- 
vitables. 

J'en  ay  porté  la  parole,  dans  le  Conseil,  A la  Reyne,  et,  nonobstant 
les  dillicultés  (|ue  j’ay  rencontrées,  fondées  sur  les  soubçons  qu’on  a 
que  M.  de  Bouillon  ne  Iraisne  celte  alfaire  en  longueur  que  pour  at- 
tendre s'il  arrivoit  quelque  chose  dans  le  Royaume  qui  luy  donnast 
moyen  de  rendre  sa  condition  meilleun.’,  je  n’ay  pas  laissé  d’obtenir 
quinze  jours  de  deslay,  après  lesquels  l’airaire  se  terminera  infaillible- 
ment sans  remise,  et  J’auray,  pour  le  moins,  cette  satisfaction  d’avoir 
a({i  dans  cette  rencontre  avec  plus  d’aU'ection  pour  les  inlerests  de 
M.  vosti'c  frère  que  s’ils  eussent  esté  les  miens  propres. 

' fllinriotlf  «1h  licMiiiittn.  oiorl^  sam  niiianco  é?n 
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Fr>rieri6tt.  Je  voiiH  confess<;  que  j’aymr  toute  vostre  maison;  mais  je  fais  bien 
cnnnoistre  à tout  le  monde  que  le  principal  motif  qui  m’a  oblifré  de 
travailler  en  cette  affaire  avec  tant  de  soin  a esl^  la  part  que  vous  y 
prenez.  Qiioy  qu'il  en  arrive,  je  suis  a.s.seur<!  que,  si  .VI.  de  Bouillon 
ne  se  veut  contenter  de  la  raison,  il  n’aura  h se  plaindre  que  de  luy- 
ine.sme. 

Je  no  vois  pas  comme  quoy  il  se  puisse  laver  que,  pour  une  forraa- 
lilt^  d avantage,  dont  on  luy  laisse  la  prétention,  tout  de  mesiiic  que 
s’il  estoit  en  possession  de  Bouillon  ou  de  Sedan,  il  renonce  à des 
avantages  solides  et  expose  sa  personne  et  ses  enfans  à des  iuconveniens 
qu'il  luy  est  si  aysé  de  deslourner.  Je  voua  rends  exactement  compte 
de  ce  <|ui  s’est,  passé  en  cette  occasion,  allin  que  vous  voyiez  la  fran- 
chise de  mon  procédé  et  que  vous  vous  asseuriez  par  là  de  lu  vérité 
avec  laquelle  je  suis,  etc. 


r.U\XXIII. 

Meiiiiac.  rtc  lu  Hiklinlh.  Mizarine.  n"  ijKj.lom.  I.f  i63  rccln. 


.\  M.  LE  MAJOR  r.EVERAL  ROSE. 


Monsieur, 


fr»ri#r 


Il  n’estüit  pas  besoin  que  vous  vous  mi.ssiez  en  peine  de  vous  juslif- 
lier  de  In  disgrâce  de  Düttlingeii.  La  Rcync  et  tous  ceux  qui  ont  l’hoii- 
neur  de  l’approclier  sont  fort  |)ersuadés  que  vous  n'ave/.  jamais  manqué 
de  zélé  pour  le  service  du  Roy,  et  que,  si  vous  eussiez  peu  eiupcscber 
le  malheur  qui  est  arrivé  à l’armée,  avec  vostre  sang  et  vostre  vie,  vous 
l'auriez  fait  avez  joye. 

On  fait  icy  de  grands  olfoi-ts  et  une  despense  incroyable  pour  la 
rest.ablir  et  pour  la  mettre  en  e.stat  de  prendre  la  revanche  de  ce  qui 
s’est  pas.sé;  à quoy  je  suis  asscuré,  et  en  asscurcray  tousjours  Sa  .Ma- 
jesté, que  vous  ne  vous  espargnerez  point,  et  que  vous  n’oublierez 
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rien  pgur  raliatlre  la  vanité  t]uo  les  ennimiis  se  iloiiiitmt  d'un  aranta|;e  Féimnctt. 
qu’ils  doivent  plus  à la  fortune  qu'à  leur  valeur. 

J'ay  présenté  à Sa  MajesU’^  le  ('entillionnne  que  vous  avei  envoyé, 
à <iui  elle  a assez  fait  paroistre  l’estime  qu’elle  fait  de  vostre  personne 
et  le  désir  qu’elle  a de  reconnoistrc  les  services  qu’elle  se  promet  que 
vous  rendrez  à celte  Couronne.  Je  m’asscure  <|u’il  s’en  retourne  fort 
satisfait,  et  qu'il  vous  tesmui|;nera  que,  estant  (;eneralement  en  la  con- 
sidération que  vous  méritez  en  cette  Cour,  il  n’y  a personne  qui  desire 
prendre  plus  de  soin  de  vos  interests  que  moy,  ny  <|ui  soit  plus  véri- 
tablement, etc.  après  m’estre  remis  audit  ÿ;entilliommc  de  plusieurs 
choses  que  je  ne  vous  escris  point. 


cnxxxiv. 

Mamisr  <lc  la  Itibliolh.  Matariiie,  n'  1719.  toni.  I.  é i63  recto  et  verso. 


A M.  LE  CHA^CELIER  OXE.\STIER\. 


Monsieur, 


I P«rû,]  s6  fi'vnpT 


Nou.s  avons  sccu  vostre  rupture  avec  le  roy  de  Daneiuarck  et  le 
progrès  de  vos  armes  dans  son  pays.  Je  ne  doute  point  que  Vostre  I’a- 
ridlence  n’ayt  jugé  que  cette  entreprise  esciteroit  divers  sentimens  dam- 
l’esprit  des  hommes,  cl  qu’on  en  tireroit  des  conséquences  differentes, 
selon  qu’on  se  trouveroit  préoccupé  de  passion,  ou  que  chacun  seroil 
capable  de  raisonner'.  Pour  moy.  Monsieur,  qui  ay  ro|iinion  t(ue  je 


' L'aiuhnKüadeitr  de  Suède  à Paria.  (*n»- 
titiH.  fot  de  rt^poiHln'  aux  pbiuli’!» 

({u'exeilait  la  guerre  contre  le  l)aiictuark. 
d*cn  explnjucr  les  luolifs  et  de  (trouver  <]ue 
lea  SuédcHii  n'ahnndonHaieiit  po»  la  causrde 
leurü  allids.  Void  le  pasnage  où  il  résume 
œ qu'il  dit  k .^one  d Auüidjc  {EpUtoh 
i3a«t3ât  leilnr  du  ûojZo  avril 


16ÙÙ)  : ffOraÜo  quam.  dje  Mnr(it>.  df  re 
Dantca  apud  nc^giiumi  Kegtiiterii  iinlmi 
plane  conrormafa  fuit  ad  co  qu»*  in  erlicU» 
Kegitue  iioslrœ  (CbrtsliiM  de  Suède) 
nentiir.  Pnrfiiisi  excusaliouMii . quod  milln* 
e Suedia  ad  Regiiiam  Rogentem  ventssent 
litter»,  vüa  temi  manque  incortis.  iMxi  ajiU 
nos  regt'in  Ix^llmn  gessissc  in  (iemin 
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F.-.ri,Ti<ii'i.  lioy  de  lout  ce  qui  s'ciiireprcnd  par  les  eoriseils  de  Vostre  Excelleiire. 

el  qui  s<;ay  qu'elle  a toute  la  prudence  qui  peut  venir  du  bon  sens, 
de  l'estiide  et  de  l’experienre,  sans  m'inijerer  en  d’autre.s  spéculations, 
je  me  suis  persuada  qu’on  a si  bien  prevou  et  mesnaj'é  toutes  ebose."-. 
avant  que  de  s'embarquer  h celte  nouvelle  |;uerre,  ipi'elle  ne  ralentira 


IM»’;  vil  qiiouioilo  i«l  gi'SVTÎl  po%U«ilt|«C 
m>'  iHHi  oarrnluruiii.  aim  ns  sit  cofpjiUi. 
S<icrr>Ki!«o  in  (‘iini  ialtorom  rrgem  üiisUh 
VIIII1  immorlaliti  mpmnriæ  et  lle(jiriiirn  iioi^ 
InMii.  iiiagnM  décora  Deitn  pi'opilius 

mjiC'  SM.Til.f(tinni»  LM'Ilum  ab  geri  aiiiiiio 
4|ua'i4Mida*  |iori<.  non  emn  privato  rom> 
iMixlo . ixii  pm  Imno  orhls  rlirUliani  ei  pme- 
serlifii  Arnicitnmi;  iiiiKlb^*  iioiiÎH  L)noi« 
regeni.  umuibusque  iikmIü»,  |>ar(iin  apertiâ. 
pürliiii  damlesliniti.  in  id  laburasNC.  ne  aut 
lielluiti  nobis  nH'liiiA  qumn  ipsi  procedrret, 
ani  |Mix  ooiiiingeret  giorîosior.  ejiia  reieauM 
i*<*ii'iltini  eiim  subibu'ere  nobiti  toca  müestta. 
iiipitiK  el  oojiiarmu  aliuinit». 

-i.bi  ad  eiim  edicli  inrum  veneratn,  qui 

de  novis  hnslibn»  in  nos  roncitalii,  dixi 
h1  eerlo  rom|MTtimi  Kojpnat  rioslr®.  ncrpip 
vefxj  ri'j^oni  Hania'  in  lilliTÎs  «uU  auonimqQe 
iirilitiitibufi  ad  Unlmts  Balavos  id  aumm 
u^aiv. 

Qiind  moresrbailo^  TorAtenaoniiis  in 
Hniüatia  ( llolatein  ) hiliema  ttumpaisaH , in  Po 
uMiiii  ijKsiini  i'oiujmini  bellanlium  jure:  Hnl* 
-wtiiani  pnrteni  eiM*  liei-niania*,  ruju»  IrihutM 
!»URtiittala.*  »inl  0|m^  Impcratori»;  otNlem 
jni«'  liti  regiv  oiiinr^:  rqp'm  autinn  Dunis* 
helii  no\i  nr  non  iudirii  ruittAP  inccplortmi . 
riim  vires  Dania'  terrestres  ac  maritimas  in 
mdilxt*  Sneiiico*  verlil  bostiiiter;  ita  iin|iogi' 
laiii  I).  Torst«'ntvonio  neeewitalcm  mvadetidi 


etiaiii  Danici  imperii  biea.  niidc  noslri»  in» 
celMtiir,  et  quia  ex  Scania,  BieLin^a,  Hal- 
laiidia . olini  quideiu  ün|ierii  Suedici  (>ar(i- 
Lus.  sed  mine  a Dann  insessis,  maliim  in 
Sufiiiam  exspertabntur.  prmide  Begiuam 
ooAlrtim  et  ad  pnecavencium  detlisse  exefv 
ciium  iiiantiM'baBu  Homio. 

•*.‘\ddidi  faa*r  lam  neressario  susrepta 
consîlia  nihil  nlislitiira  quonimos  in  Ger^ 
mania  aiit  bellmn  fortiter  geratur,  aut  pai 
s({uis  legibus  liai;  join  prr  I>ugta<>sium 
pxeniptain  |M;riculo(irv>Ag)ogaviam  et  oppida 
alla,  iii  Miünia  vero,  juncli»  Conigsmarebii 
niiii  Axeb>-Liilia  cnpiis,  non  tantum  l«i|isi» 
pD»s|Mirtum,  acd  et  longe  subinoto»  Uiiii 
linperaluriN  tum  Saxonis  niililes. 

'‘Ad  pacem  quLxl  attinet.  srnpsimM  )ega- 
lus  Siiediens  ad  Germania>  Onlincs,  banc 
novani  cimi  Üanis  controveisîam  non  fort 
iaqiedimimlo  quominus  colloquia  procédè- 
rent, et  aipia  nninia  adinillerenlur;  ciiraoi 
pacificandi.ipiam,  radis  h«M>Li)ibus.  a seab- 
dicasset  rex  ^anie^  siisreptam  a republie» 
Veneta';  non  duhium  quin  prndenler  et 
magnanime  runclura  [sit  respublira  Venela} 
islis  pariibus. 

'^Ediclum  llegina?  domina*  no«lr»  de  hoc 
MIo,  versiim  latine,  bie  edidi,  et  in  oume« 
parlai  mitto,  ut  Sucdie«  genti  inaiieat  an> 
tiqua  nuii  amiorum  lanlum.  sed  et  jiislilia 
iaus. 


' L«  dfftiii^oïc  jtént’dt-  do  la  f|acrr«  dv  Trrnie  aii»  e»t  «[■-fu'W  p^nodf  i4nrnm>,  {tartv  quo  CbriiSiorn  1?  et 
In  iKtttAÙ  J jouvreol  le  prineipel  rSJe 

* l,c  roi  di*  Dim>-m»ri  >T«tt  d'abord  étd  défipié  ponr  on  de«  Dédiatoors. 

' i/auib«>udi!iir  i^iiUi'O  Contariai  fut  laédîateur,  «o  fRiigrr*  de  Mnmtrr,  ante  te  nonce  Cbtffi' 


A 
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rien  de  celle  que  vous  aves  avec  l’iîmpereur,  et,  soit  que  l’autre  s’ar-  F.-.rin  itisû. 
cunimodc  ou  continue,  que  vous  serez  en  estai  de  poursuivre  ceile-cy 
avec  autant  de  vijrucur  i{u'aiiparavanl  et  irocciiper  un  eiineniy,  dont 
raccroisseraent  que  sans  cela  il  pourroit  prendre  ne  pourroil  qin- 
produire  une  paix  honteuse  ou  une  (juerre  ruineuse.  Je  me  promets 
que  la  première  part  que  la  serenissinie  revue  de  Suède  nous  fniia 
donner  à l'estât  de  celle  guerre'  nous  portera  la  cunlirmalion  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  et  nous  apprendra  que  vous  ne  vous  estes  csloigné  du 
principal  sujet  de  vos  armes  que  pour  y retourner  plus  avantageuse 
ment. 

Quant  ii  la  France,  je  puis  asseurer  Voslre  Excellence  qu'elle  ne 
se  préparé  pas  seulement  à accomplir  les  devoirs  ordinaires  de  la  lajii- 
federation,  mars  qu'elle  se  dispose  d'aller  bien  loin  au  delà,  et  <|ue 
l'accidcnl  arrivé  à Düttlingen  n'a  servj  <ju'à  irriter  sou  courage  et  ral- 
lumer davatilage  sa  vigtieur  pur  le  di'sir  de  la  revanche.  En  elTet,  il 
est  vray  que  la  llcyne  n'ouhlie  rien  et  n’espargne  rien  pour  rendre 
l'armée  d'Allemagne  et  plus  furie  qu'elle  n'a  esté  cl  mieux  pourveiiedes 
choses  (|ui  sont  necessaires  pour  agir  et  pour  subsister;  qu’elle  a ou- 
vert largement  la  bourse  pour  fortillier  celle  de  madame  la  landgrave 
de  liesse  par  de  nouvelles  levées  et  par  des  recreiies  considérables, 
sans  parler  des  autres  armées  du  Ituy  et  des  autres  desseins  de  Sa 
Majestv-  jKjur  iloimer  de  rexcrcice  aux  ennemis  de  la  bonne  caus<'. 

J'ay  esté  bien  ayse  que  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Holsacc"  m ayt  donné 
sujet  d'escrire  à Vostre  Excellence  et  de  luy  lesinoigner  (|iie  rien  lie 
m’est  plus  cher  que  les  occasions  de  rentrelcnir  et  de  liiy  ouvrir  me,- 
.sentimeus  sur  les  occasions  qui  le  méritent.  Je  ne  doute  point  que  je  m- 
trouve  eu  elle  une  pareille  correspondance  de  volonté  et  de  franchiM'. 
puisqu’il  est  impossible  d’estre  plus  que  je  suis,  etc. 

' (et  premièret  noarelifg  qttu  ' IloUtâiii  [HoUntin);  ccUi*  pro>iiK-r  ;iàiiiL 

ta  rtine  de  Sti^AtMmM/eradûHHfrtiehÿwrrf  eavaUio  |mr  ieé  SiHMoit». 

njtUrt  ie  Ihnemnrk. 
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CDXXXV. 

M«iiiise.  (le  lii  Rililiolli.  Mazarine,  n*  1719,  (uni.  I.  f'  i(î3  veran. 


A M.  DE  LA  TML'ILLERIE. 


Monsieur, 


(Par»,]  ï6  féiriçr  \ùMt. 


Vous  |)ouvc/.  voir,  par  le  nouveau  sujet  dont  vous  m’escrivez  par  la 
vo.stre  du  (J  du  présent,  combien  il  importeroit  au  bien  de  la  cause 
c.oiiimune  que  MM.  les  Estats  [des  Provinecs-linies]  taschassent  A des- 
tourner les  assistances  que  plusieurs  de  leurs  sujets  rendent  continuel- 
lement à nostre  commun  ennemy.  Je  vous  supplie  d'appuyer  fort  sur 
ce  point  et  de  leur  en  représenter  la  conséquence.  Je  Jairay  tout  ce 
(]ui  me  sera  possible  pour  leur  procurer  le  contentement  qu’ils  dési- 
rent A l'occasion  du  vaisseau  cliar{'é  de  bled  qui  a esti'>  pris  par  les 
vaisseaux  de.  Sa  Majestt^  Vous  pouvez  les  en  asscurer,  attendant  (jue  je 
leur  escrive,  qui  sera  aussylost  qu'on  aura  pris  <|iielque  résolution  sur 
cette  afl'aire.  Croyez  aussy,  en  vostre  particulier,  que  je  suis,  etc. 


CDXXXVI. 

Mnnii$r.  de  la  Iliblioth.  Mazarine,  n*  1719,  (ont.  I.  P i6.3  verso. 

A M.  DE  LA  THCILLERIE. 


Monsieur, 


I Paria,]  Aivrier  i6&i. 


Je  croy  <|ue  vous  juf;erpz,  par  le  choix  que  la  Rcyne  a fait  de  vostre 
(lei-.sonnc  pour  une  affaire  très-importante  à l'Estat,  en  quelle  consi- 
dération vous  estes  icy.  Vous  n’aurez  pas  peine  à deviner  que  c’est 
pour  une  ambassade  extraordinaire,  et  sur  le  sujet  de  la  rupture  qui 
est  intervenue  entre  la  reyne  de  Suède  et  le  roy  de  Danemarck.  Les 
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ininislres  do  Daneiiiarck,  coiiune  vous  pouvei  sçavoir,  se  sont  laissé  Fémwies*. 
ontomlre  nue  l'cnlrcmisc  de  celle  Couronne  jwur  raccommodement  de 
cette  guerre  scroil  bien  reccue,  et  il  y a de  l’apparence  que  les  Sué- 
dois ne  s’en  esloignenl  pas,  estant  en  partie  arrivés  à la  lin  (|u'ils  pou- 
voient  s’eslrc  proposée,  et  s'estant  d'ailleurs  tellement  fortifliés  dans  le 
progrès  de  leur  irruption,  qu’ils  pourront  retourner  contre  l’Erapcrcur, 
beaucoup  plus  jmiasans  (|u’ils  n’cstuieul  quand  ils  sont  entrés  dans  la 
Holsace  (Holsteiii).  Vous  voyez  donc  que  la  conjoncture  paroisl  assez 
favorable  pour  rendre  vostre  négociation  licurensc;  car,  pour  la  con- 
duire avec  prudence  et  adresse,  vous  avez  une  expérience  trop  confir- 
mée dans  le  manicmciil  de  semblables  affaires  cl  une  connoissance 
trop  particulière  de  celles  de  ce  pays-ià  pour  nous  laisser  lieu  d’en 
douter. 

Vous  ne  perdrez  donc  pas,  s’il  vous  plaisi,  de  temps  pour  partir, 
car  la  chose  presse,  si  ce  n’est  que  vous  eussiez  avis  du  contraire  par 
MM.  les  plénipotentiaires.  Je  me  l■cmcts  du  particulier  de  ce  que  vous 
aurez  à faire  à ce  que  voua  en  cscril  M.  de  Bricnne.  J’ajoiiste  seulement 
que,  s’il  y a quelque  chose  où  je  vous  [ruisse  estre  utile,  vous  devez 
absolument  vous  adresser  à raoy,  qui  desire  prendre  un  soin  particu- 
lier de  vos  interesis. 

L’ambassade  cxtraorilinairc  que  vous  alha  faire  ne.  s’oppose  pus  à 
celle  que  vous  devez  continuer  en  Hollande  à vostre  retour,  mais  en 
qualité  aussy  d’extraordinaire,  comme  vous  l'avez  désiré.  J’ay  flatté  la 
Reyne  dans  sou  inclination,  quand  J’ay  proposé  vostre  personne  poui- 
cela.  On  vous  envoyé  un  ojulo  di  mta'.  Dès  que  vous  aurez  avis  de 
MM.  les  plénipotentiaires  que  l'entremise  de  cette  Couronne  sera  bien 
reccue,  parlez  ]>romptemenl;  car  cette  vitesse  vous  servira  d’cxcu.sc 
pour  ne  pas  faire  les  préparatifs  d’une  de.spensc  que  vous  eussiez  faite 
autrement,  et  vous  voyez  qu’il  importe  que  cet  accommodement  se 
fasse,  s’il  est  possible,  avant  le  coinmcnccment  de  la  campagne.  Je  re- 
mets le  dcstail  au  mémoire  adressé  à M.  de  Brienne  et  qu'il  vous 
envoyé. 

' Aide,  subside. 

uAXAfiin.  — I. 
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CDXXXVH. 

Manusr.  «le  (a  Btbiinth.  Maaarine,  n*  1719.  loin.  I,  T i64  reclo. 


A M.  LE  MARESOHAL  DE  TL'REIN.NE. 


Monsieur, 


[Pari»,]  »6  ffltrier  |64^, 


J'ajoustc  à deux  grandes  dcpcsclics  que  je  viens  de  vous  escrire 
pour  response  à vos  deux  dernières  du  i3  cl  du  ao  de  febvricr,  (|ue, 
dans  l’cschange  que  nous  avons  fait  traiter  avec  don  Francisco  de 
Melos,  nous  ne  dcslivreroiis  qu'ofliciers  |>our  ofliciers  et  soldats  pour 
soldats,  et  qu’ainsy,  si  nous  n'avons  pas  de  soldats  A recouvrer,  nous 
n’aurons  point  de  soldats  à rendre.  Ç a esté  nostre  pensée;  ce  <)ui  n’em- 
pesche  pas  que  je  ne  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  lu'en  donnez. 

Quant  au  régiment  des  dragons  d'.Argilly  (*ic),  que  vous  demandez 
[loui-  servir  dans  vostre  année,  M.  le  prince  Thomas  l’a  désiré  avoir 
pour  celle  d'Italie,  cl  il  luy  a esté  en  quelque  façon  accordé;  je  tra- 
vailleray  neanlmoins  pour  lasclier  de  vous  le  faire  envoyer. 

Nous  remettons  à vous  et  à M.  d’Erlach  pour  en  apprcndi'e  les 
i-csulutions  qu’on  prendra  pour  le  petit  corps  que  vous  estes  d’avis 
i|u’on  laisse  dans  l'.AIsace  sous  sou  conimaiidcmcnl  et  [sous  celui  de] 
\I.  d'Oysonville,  quand  l'armée  s’en  csloijpjcra. 

Pour  M.  de  Uiivigny",  ne  doutez  point  que  je  ne  perde  [aucune] 
occasion  de  le  servir,  d’autant  qu’il  est  vostre  amy  cl  h cause  que  je 
l’e.stimc.  Croyez  ce  pendant  que  je  seraj  tousjuurs,  etc. 


* Henri  de  Maitué»,  «icur  de  Ruvigny 
e<  mar»|ais  de  Bnnnevsl,  (‘lait  un  des  prin- 
ripaux  cliet»  du  parti  proleaUml  en  France. 
.Saint-Simon  (édit  Hnrhelte,  in-&'.  t.  I. 
p.  il  a et  ii3)  en  jiarlc.ii  fnccaaion  de  son 
liU,  qui  «ervit  en  Angleterre  apri»  la  révo- 
cation de  l'édit  de  IVante» , et  qui  est  cnnnn 
sons  te  nom  de  mihrd  Gallotraÿ.  aRuvi- 


gny . dit-il , étoit  un  bon  mai»  simple  genbl- 
honune,  plein  d'esprit , de  sagesse , d'honneur 
et  de  prubib-,  fort  huguenot, "mai»  d’une 
gronde  conduite  et  d'une  grande  dextérité. 
Ce»  qualités,  qui  lui  avoient  aeqni»  une 
grande  réputation  poi'mi  ceux  de  sa  relô 
ginn,  lui  avoient  donné  beaucoup  d'ami» 
importants  et  une  gronde  considération  dan» 
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cDxxxvm. 

Manun;.  de  )a  BibiioÜ).  Mazaniie,  n*  1719,  loin.  1,  f*  i6â  recto. 

A M.  ü’AVALGOlJR. 


Monsieur, 


[Paria,]  s6  t^Arier  tûih. 


Je  vous  escris  cellc-cy  pour  vous  prier  de  faire  auprès  de  M.  le  ina- 
reschal  «le  Toreleiison  les  plus  forts  oflices  que  vous  pourrei,  aliiii 
qu'il  protégé  et  conserve,  aillant  qu’il  sera  jiossilde,  le  bien  de  M.  le 
comte  de  Rantzau  et  de  MM.  scs  frères  durant  la  guerre  du  ]iays 
d'HolsIein.  C’est  un  cavalier  plein  de  mérité,  comme  vous  sçavcz,  que 
la  Reyne  considère  beaucoup,  qui  est  particulièrement  mon  amy,  et 
dont  les  inlcrests  ne  me  sçauroient  estre  plus  chers  qu’ils  sont.  Je  croy 
«|ue,  quand  vous  représenterez  cela  à M.  Torslcn.son,  il  en  faira  grande 
considération,  et  qu’il  sera  bien  ayse  de  faire  plaisir  à Sa  Majesté  en 
cette  i-encontre,  et  de  m’obliger  encore,  puisqu’il  y a longtemps  que 
je  fais  profe.ssion  de  l’Iionorer  et  d’estimer  les  services  qu'il  reml  à 
la  cause  commune.  Vous  l’en  asseurerez,  s’il  vous  plaist,  et  croirez  en 

et  le  distingua  toujours,  et  il  fut  le  seul, 
avec  le  niaj'tVbol  de  Sc'huiid>erg,  à <]ui  le 
Roi  offril  de  demeurer  2i  Paris  et  2i  sa  Cour, 
avec  leum  biens  et  la  secrète  liberté  de  leur 
reltgioii  daiut  leur  maison , lors  de  la  révoca> 
lion  de  l’édtt  de  Nantes;  mai»  tous  deux  re* 
Misèrent.  Ruvign)  emporta  ce  qu'il  vodut  et 
laissa  ee  qu’il  voulut  aussi,  dont  le  Roi  lui 
permit  la  jcuiissance.  Il  se  retira  en  Aiiglc- 
lerre  avec  scs  deux  fils,  ta  (laiDeinotte . le 
cadet,  plus  disgracié  cnOMN*  du  cAté  de 
l'âme  que  de  edui  du  corps,  mourut  bieulAt 
ajH'è».  I„e  père  ne  survécut  pas  longloinps, 
et  son  aîné  continua  à jouir  d»  biens  que 
son  père  avoit  iaiasés  en  Ffance.*  C'est  ce 
derater  qui  devmt  comte  de  Galloway. 


le  monde.  Les  ministres  et  les  pnoci|kaux 
seigtiours  le  comptoieul  et  n étoient  pas  in< 
diflenmts  à passer  (>our  tslre  de  ses  amis, 
et  les  magistrats  du  plus  grand  poids  s'em- 
pres.soienl  aussi  à en  être.  Sous  un  extérieur 
fort  simple,  e'étoit  un  Iminme  qui  savoit 
ailier  la  droiture  avec  la  fines.se  de  vues  et 
les  ressources,  mais  dont  la  fidifi^té  éloit  si 
r^nne.  qu’il  avoit  les  secrets  et  les  dépAts 
des  pef^noes  les  plus  distinguées.  Il  fut  un 
graml  nombre  d'aiméra  le  député  de  sa  re- 
ligion è la  Cour,  et  le  Roi  se  servit  souvent 
des  relations  que  sa  religion  lui  donnoit  en 
Hollande,  en  Suisse,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  pour  y négocier  secrètement, 
et  il  y servit  très-ulilment.  Le  Roi  l’aima 


76. 


Février  i6â&. 
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F^irieriSis.  voslre  |»articuli(!r  ijiie  j'aiiray  beaucoup  (le  ressentiment  du  soin  <[ue 
vous  prendrez  de  servir  M.  de  RanUnu,  et  ijue  je  recbcrclieray  les  oc- 
rnsions  de  in’cn  revanchcr  et  de  vous  faire  paroistrc  que  je  suis  verita- 
blcnient,  etc. 


CDXXXIX. 

Manusc.  de  lo  Biblioth.  Maiarinc.  n"  1719.  (oni.  I,  f’  i64  rerao. 

A MESSIEURS  DE  COLMAR. 


Messieurs, 


(Pam,]  férrÙRT 


Ji‘  croy  que  vous  aurez  connu  par  expérience  <jue  j’ay  protcjfé,  au- 
tant que  j’ay  eu  lieu  de  le  faire,  vos  intcrcsis  auprès  de  la  Reyne.  J’ay 
aussy  exhorta  de  mon  chef  M.  ic  baron  d’Oysonvillc*  de  vivre  avec 
vous  autres  avec  toute  la  courtoisie  et  la  bonne  correspondance  que 
le  service  du  Roy  et  la  justice  peuvent  souIlVir.  Ccllc-cy  est  pour  vous 
asseurer  que  je  ne  cliangeray  point  de  conduite  en  vostre  endroit,  et 
que  vous  devez  attendre  de  inoy  tous  les  bons  uflices  que  je  pourray 
vous  rendre  et  que  vous  en  pourrez  raisonnablement  desirer.  Je  vous 
conjure  seulement  de  continuer  dans  la  Rdolitè  cl  le  zèle  que  vous 
avez  tesiiiui[rnè  jusques  icy  à Sa  Majesté,  vous  asscuranl  aussy  qu'elle 
vous  continuera  tousjours  sa  royale  bienveillance.  Croyez  aussy  que  je 
vous  tesmoi|jneray,  etc. 


' Voyez  une  ieCtre,  en  ilalc  du  17  avril 
t6&&,  |Mir  le  secrclaîre  d'Elat 

Teilier  011  baron  (rOy»onville,  pour  lui  re- 
commander de  ne  paii  lever  pluz  de  6,000 
livre»  mr  le»  babitanU  de  Colmar. 

CeUe  IcUreaélé  publiée  parM.  Vaiibuflel 
dans  un  ofjusculc  tuliluid  : Docvmfnut  iiudiu 


coHCfTTMnt  rkiMioh-e  de  France  el  parùeuUère- 
ineni  (Paris,  Hit^ay,  iHiio).  Voicî 

le  comnvencomnot  de  ta  dépêche  : 

*Les  deppulez  de  Colmar  ayant  repre- 
«enté  k la  Heyne  les  privilèges  des  liBbitaii» 
de  cette  ville , Sa  MojesUl  a trouvé  bon  de  leur 
accorder  lexemplion  des  contributions,^  etc. 
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CDXL. 

Mmiu$c.  (ic  la  Ribliotli.  Mauiriiie,  n'  1719.  tom.  I,  f*  -xnh  rcclo. 

A M.  DE  LA  THUILLERIE. 


Monsieur, 


[l’ari<,|  S mars  iiî'i.V. 


L'n  minisln!  de  prince  bien  inforin<-  nous  a donm^  avis  qu’on  traite 
à Séville  avec  des  marcliands,  pour  asseurer  les  litigols  d’argent  que 
le  roy  d’Espagne  veut  envoyer  en  Flandres;  si  bien  que,  MM.  les  Es- 
tats,  apportant  les  diligences  qu’ils  peuvent  en,  cette  occasion  pour  faire 
fermer  par  leurs  vaisseaux  le  port  de  Dunquerque,  il  y a grande  ap- 
parence qu’ils  en  pourront  einpesclier  l’entrée  à ceux  (jui  seront  chargés 
de  ce  secours,  ou  j)cut-estre  mesme  s’en  prévaloir  d’une  bonne  partie. 
L’avis  vient  d’un  lieu  qui  nous  en  a tousjours  donné  de  certains,  et  il 
semble  qu’on  ne  le  doive  pas  négliger.  Sur  quoy  vous  représenterez, 
s'il  vous  plaist,  par  delà,  ce  que  vous  estimerez  plus  à propos  pour  y 
faire  appliquer  ces  Messieurs  comme  il  faut. 

La  Reyne  ayant  sceu  de  bonne  part  que  le  sieur  de  Saint-lbart 
qui  est  à présent  en  Hollande,  n dessein  de  quereller  le  sieur  <le  Be- 
ringlien,  lequel  s’en  va  en  vos  quartiers.  Sa  Majesté  m’a  donné  ordre 
de  vous  en  escrire,  afin  que  vous  en  parliez  à M.  le  prince  d’Orange, 
et  empescliicz,  par  son  autorité,  qu’il  n’en  arrive  aucun  inconvénient. 
Je  vous  prie  d’y  mettre  si  bon  ordre,  qu’il  n’y  ayt  rien  à craindre  pour 
cela;  et  véritablement  ledit  Saint- Ibart  seroit  bien  hardy  de  songer  à 
attaquer  un  gentilhomme  envoyé  de  la  part  du  Roy. 

Nous  avons  envoyé  une  personne  expresse  en  Irlande’  pour  tra- 


' Henri  d Ricars  de  Sainl-nonnet.  sei- 
gneur de  Snint-lbort  ou  Saint-lbald,  dlait, 
par  sa  mire  Adriennc  de  Ruurdeilic,  rnu- 
sin  geniiniii  de  Montreser.  Il  fui  niélé,  ainsi 
que  ce  dernier,  à presque  tonies  les  conspi- 
rations dirigées  contre  Iticliclieu  et  Mozarin; 


c'était  un  des  esprits  les  plus  dangereux  ilc 
cette  époque. 

’ Il  y n Zelanile  ilans  le  niaimserit,  mois 
il  fout  lire  friande.  On  a la  commission  don- 
née nu  sieur  du  La  Moynerio,  ou  Moinerie. 
pour  faire  des  levées  en  Irlande. 
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M.r»  ifi».  vailler  à quelques  levées.  Il  se  pourroil  faire  que,  |iour  leur  Irajel  en 
Fraiirc,  il  auroit  besoin  d'avoir  des  vaisseaux  d’Amsterdam.  C’est  pour- 
quoy,  si  M.  de  Beringlicn  ou  celuy  rnesine  qui  est  chargé  de  cette 
levée,  qui  s'a|>pellc  Moinerie,  vous  fait  instance  de  la  part  du  Roy,  ou 
de  la  mienne,  de  faire  oflice  vers  MM.  les  Estats  pour  l'envoy  desdits 
vaisseaux,  je  vous  prie  de  vous  y e[iq)loyer  comme  à chose  inq)or- 
tante  au  service  de  Sa  Majesté. 

ADDITION  À LA  LETTBS  DE  U.  DK  LA  THLILLERIk’. 

On  escrit  d’Anvers  que  l’on  y avoil  pénétré  que  MM.  les  E.stat.s  ar- 
inoicnt  secrètement  quelques  vaisseaux  pour  envoyer  aux  Indes  tenter 
l’entreprise  des  Philippines’,  et  que,  jiour  cet  effeet,  on  embarqueroit 
sur  lesdits  vaisseaux  jusqiies  à trois  mille  hommes;  vous  vous  servirez 
de  l’avis. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire,  sur  le  sujet  du  différend  de 
Suède  et  de  Danemarck,  que  nous  avons  descouverl  ijue  le  roy  de 
Dancmarck  avoit  donné  pouvoir  à scs  rcsidens  à Bruxelles  et  à Vienne 
de  traiter  avec  les  Espagnols,  et  cela  avant  que  les  Suédois  l'eussent 
attaqué.  Cet  avis,  bien  mesnagé  par  vostre  adresse,  pourra  ne  vous 
estre  pas  inutile  dans  le  cours  de  vostre  négociation. 

Je  vous  prie  de  donner  part  à MM.  les  plénipotentiaires  de  ce  que 
uontieni  celle  lettre  et  de  haster  vostre  voyage  autant  qu’il  se  pourra. 
Je  vous  en  jn-esse  d’autant  plus  volontiers,  que  tous  les  avis  que  nous 
recevons  nous  en  font  esperer  bon  succès,  et  qu’ainsy  je  procure  le 
service  du  Roy  et  vostre  gloire. 


' ttddilim  é fa  Iriirt  dtàlinie 

i .V.  de  /.<!  Thttitterie. 

CetL;  aditilisu  étail  prubjilitriueiil  île  fa 
main  de  Mazarin. 

* CiH  arclii|wl  de  fa  Mafauie  avait  été  <lé- 


coQvert  jMir  le  Forlaj^is  Magellan , en  1 5a  i . 
U fui  conquis  {>ar  les  Ëspajpiols  en  i568, 
sous  le  r^gne  de  l’ljili|)|ie  II,  et  ce  fut  alars 
que  Ica  Iles  de  cel  luvliipel  prirent  le  nom 
de  PkiUftfiirtee . 
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Manusc.  li»  la  Bihiioth.  Mazarinc,  n*  1719.  lom.  I.  i6'j  venvo  c(  lOâ  ivcto. 


Mur» 


A M.  Ll!)  GENERAL  TORSTENSON. 


Monsieur, 


JParia,]  4 murs  i644. 


J'ny  veii,  par  celle  cjue  Voslre  Excellence  m’a  fait  l’honneur  di' 
in’escrirc,  qu’elle  a receu  la  nouvelle  do  l'accident  de  Duiliii|]eii,  avec 
cette  opinion  que  la  France  se  tneUroil  hientost  en  estât  de  le  reparer 
et  d’en  premli'e  la  revanche.  Aussy  puis-je  l’asscurei-  avec  certitude 
«|u’cllc  n’espargne  ny  n’oublie  rien  pour  cela,  et  que  l'arinée  du  Roy 
SC  trouvera,  cette  campagne,  plus  forte  qu’elle  n’a  encore  esté  et  mieux 
pourveue  de  toutes  les  choses  necessaires  pour  la  faire  agir  avec 
succès  et  subsister  avec  ordre  et  discipline.  Mais  ce  n’est  pas  en  ce 
seul  endroit  où  la  Reyne  fait  effort;  elle  a encore  largement  ouvert  In 
bourse  pour  fortiilier  l’armée  de  madame  la  iangrave  de  Hesse  par  des 
levées  et  des  recreues  considérables,  outre  les  autres  armées  de  Sa 
Majesté  et  ses  autres  desseins  pour  donner  de  l’ocriqiation  à nos  com- 
muns ennemis.  Je  ne  doute  point  que  la  couronne  de  Suède  ne  con- 
coure avec  nous  ù celte  lin,  avec  la  mesme  puissance  et  le  inesme  sèle 
qu’elle  a fait  jusques  icy;  et  bien  que,  par  la  rupture  avec  le  rov 
de  Danemarck,  vos  armes  se  soient  un  peu  csloignécs  du  principal 
sujet  de  la  guerre,  qui  est  l'.Allcmagne,  nous  nous  as.seurons  que  vous 
avex  si  bien  preveu  et  mesuré  toutes  choses  avant  que  d’entrer  au 
pays  d'Ilolstein,  que,  soit  que  cette  nouvelle  (pierre  s’accommode  ou 
continue,  vousserex  en  e.stat  de  retourner  plus  avantageusement,  cette 
campagne,  à la  poursuite  de  celle  de  laquelle  despend  tout  le  bonheur 
ou  tout  le  malheur  de  la  Chre.stienté,  selon  le  cours  qu’elle  prendra. 

Nous  en  avons  desjà  une  jireuve  par  l’avis  que  nous  avons  de  la 
marche  de  .M.  keenismark'  sur  l'Elbe,  pour  s’opposer  an  progrès  que 
' Sur  le  rotnlc  de  Komigamart , voyet.  plue  haut,  ta  noie  s de  lu  page  «88. 
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M»ni  iB4V  les  armes  impériales  puurroient  faire  si  elles  ne  (ruuvoieiit  point 
(l'opposition,  et  je  prends  cela  pour  le  commencement  de  pins  grandes 
forces  qui  suivront,  et  (|ui  tiendront  celles  de  nos  ennemis  partagées, 
de  peur  <|u’elics  ne  tombent  toutes  d’un  rost(‘  avec,  des  pertes  irrepa- 
ndd(‘s  pour  le  bon  purly. 

Je  ne  doute  point  que  Voslre  Evcellencc,  qui  n'est  pas  moins  versée 
aux  affaires  d'Estal  qu’aux  eboses  de  la  guerre,  ne  comprenne  l’impor- 
tance de  ce  (|iic  je  viens  de  dire,  et  qu’elle  n’njqrorte  tout  ce  qui  des- 
pendra d’elle  pour  absolument  acheminer  tous  les  autres  interests  de 
la  couronne  de  Suède  à cet  interest  principal,  qui  est  la  liberté  de 
r\Ucmagnc,  qui  ne  peut  s’establir  que  par  l'effort  qu’on  y faira. 

De  nostre  C08lé,je  puis  asscurer  Vostre  Excellence  que  nous  irons 
mesme  nu  delà  des  obligations  de  la  confédération,  et  que  nous  faisons 
tous  nos  autres  desseins  subalternes  à celuy-là.  Je  ne  liiy  en  diray 
point  davantage,  puis<|u’elle  n’en  a pas  besoin,  et  que  ce  que  j’en  ay 
fait  a esté  plustost  par  forme  d’entretien  et  de  correspondance  que 
d’avis  et  d'exhortation.  Je  la  supplieray  seulement  de  croire  <|u’il  n'y 
a personne  au  monde  qui  estime  plus  ses  grandes  qualités  que  nioy. 
ny  qui  soit  avec  une  plus  véritable  passion,  etc. 


Ct)XUl. 

Maou^.  de  la  Dibliotli.  Mazarine,  n*  1719.  tnm.  i.  f*  redo. 


A M.  DE  CROISIC. 


Monsieur, 


[Parii»)  4 man 


(Juoj  qu’on  vous  ayt  fieu  donner  à entendre  des  intentions  de  la 
Keyne  touchant  les  levées  qu'elle  fuit  faire  [tour  l’armée  de  madame 
la  Liudgrave,  je  vous  puis  asscurer  <jue  la  pensée  de  Sa  Majesté  sur  ce 
sujet  n’a  esté,  sinon  (jue  madame  la  Landgrave  disposast  de  l'argent 
destiné  à la  subsistance  de  nouvelles  troupes  comme  elle  le  jugeroit 


— -aioogle 


DU  CAUDIXAL  MAZAKIN. 


609 


le  plus  à propus  pour  celte  lin,  et  (|ue  nous  avons  tant  de  connoissance  Mar<  i«as. 
(le  la  sagesse  de  sa  conduite  et  du  zèle  qu’elle  a au  bien  de  la  cause 
commune,  que  nous  ne  doutons  point  qu’elle  ne  mesnage  l'argeiil  du 
Roy  conimc  le  sien  propre,  puisqu’il  doit  e.slre  directement  employé 
pour  sa  conservation  et,  par  rellexion,  pour  celle  de  ses  alli(*s.  C'est 
poiirtpioy  je  vous  diray,  en  general,  que,  en  cela  et  en  toute  autre 
chose,  vous  devez  attendre  d'icy  tout  ce  (pii  sera  juge*  raisonnable,  et 
vous  pei-suadcr  ipic  la  Reync  ne  faira  pas  une  assistance  imparfaite  à 
madame  la  Landgrave  en  ce  qui  sera  necessaire. 

üe  cela  vous  en  apprendrez  tousjoiirs  le  deslail  de  MM.  les  pleni- 
polenliaires  et  du  sieur  de  Polliemc,  qui  peut  assez  avoir  remarqué 
combien  h*s  interests  de  ladite  dame  sont  chers  è la  France,  et  à inoy 
particulièrement,  qui  fais  profession  de  riionorer  avec  un  sentiment 
extraordinaire.  Ce  que  je  vous  jiric  de  luy  conlirmer  lousjoui-s,  et  de 
croire  (juo  je  suis  avec  vérité,  etc. 


CDXI.III. 

Momisc.  lie  lo  lliiiliolii.  Miuarinc.  ii''  1719,  (om.  I,  P i65  recln. 


A M.  DE  LA  TIlUlLLERIE. 


Monsieur, 


[ Parts,]  h t»ar> 


J'ay  receu.  avec  la  vo-stre  du  du  passé,  les  mémoires  y joints; 
sur  lesquels  je  vous  diray,  en  general,  qu’on  y faira  la  considération 
qu’on  devra,  et  que,  pour  mon  particulier,  j’apporlcray  ce  cpii  de.spen- 
(Ira  de  moy  pour  procurer  è MM.  les  Estais  toute  la  satisfaction  qui 
SC  pourra  civilement  et  raisonnablement  demander  A Sa  Majesté;  je 
vous  supplie  de  les  en  assenrer  et  de  les  conlirmer  lousjours  dans  l’opi- 
nion qu'ils  ont  que  j’affectionne  Icm-s  interests.  Je  leur  escriray  après 
cpi’on  aura  pris  au  C,onseil  les  dernièn's  résolutions  sur  le  sujet  des 
vaisseaux  pris.  Croyez  ce  pendant  que  personne  ne  sera  jamais  plus 
(pie  moy,  etc. 

UIZIXI1. I.  -J-J 
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CD\Ü\. 

ManuM-.  di*  la  Bibliotli.  Mawiniiie,  d*  1719-  lom.  I.  f'  i65  ven«o. 


\ M.  I/EVËSQliE  nE  SAI\T-1)EMS, 

strra\»««T  M LticB 


Monsioiir, 


[Paris.]  ^ OUI-»  16)^. 


J'ay  rereu  la  voslra  du  5 du  passi-,  et  vou  [«r  icelle  le  devoir  où 
M\l.  de  IJegc  SC  sont  mis  pour  enipesclier  au  duc  Charles'  l'entrùe 
dans  leur  pays.  Je  seray  Imisjours  hien  aysc  «ju’ils  me  doniienl lieu. 
|>ai'  leurs  ileportemens  et  par  l'oltsenation  véritable  et  continue  de  1a 
ncutraliù'  rjue  cette  Couronne  leur  a accordée,  de  les  servir  aux  orca- 
sions  où  mes  ollices  leur  seront  utiles. 

Ils  en  ont  une  en  main  de  tesmoigner  ù Sa  Majesté  le  respect  et 
la  delTerence  qu’ils  luy  veulent  rendre,  en  favurusant  les  levées  que 
M.  lie  Marsin’  va  faire  chez  eux  de  sa  part.  Ils  peuvent  s’assenrer  que 
Sadite  Majesté  aura  le  ressentiment  qu’elle  devra  de  la  bonne  vo- 
lonté ipi’ils  luy  l'airont  paroistre  en  cette  rencontre,  et  que,  de  mon 
eosté,  je  la  fairay  valoir  de  vive  voix  et  par  elfel  selon  son  prix.  Je 
vous  conjure  de  le  leur  bien  donner  A entendre  et  de  croire,  en  vostre 
particulier,  que,  vous  i">timant  beaucoup,  j’auray  toiisjours  ebéres  les 
occasions  qui  me  donneront  lieu  de  vous  faire  voir  que  je  suis  trés- 
verilablemcnt,  etc. 


' Il  d'ofpt  id  du  duc  de  Utmune,  qui 
filait  tiii  de«  cdiefs  dm  arniifm  coiicriiictt.  il 
a eie  qu<‘9timi  de  ce  |Msrfionna^;i* 

deii»  les  lellres  précèdenles.  ( Vojm  p,  36 1 » 
no4e  9 ; p.  608,  note  i ; p.  687;  p.  676. 
noie  1 ; p.  S35.  no(i>.) 

I.e  duc  de  lyorratne  cbmlinit  6 amuser 


Maünnn  |wr  des  néj;oci«ilioii<> . loul  eu  eum- 
batLint  la  Franc**,  cmninr  on  le  verra  |dus 
loin.  (Voyes  la  Wire  du  3i  ninrs  it>6&, 
p.  638-039,  texte  et  nute.) 

* Marain,  coiuiiie  on  Ta  \n  pliN  haut, 
p.  S3o,  noie,  avait  iH<f  rliarjp*  de  faire  des 
ievt^  dans  le  pays  de 
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COXLV. 

Mnmisc.  de  b ilibliolli.  Mnzoriiiu,  ii’  1719.  loin.  1.  f"  a5G  reclo. 

A M.  DK  LA  THIILLKIUE. 


Moii.sicur, 


[t’oris,]  g man  Xi.'iA. 


J'iiY  luit  pnindie  la  resuiulioti  de  vuus  depesciier  cii  toute  dili^jenee 
ce  courrier  pour  vous  porter  le  mémoire  que  je  viens  d'envoyer  à 
M.  le  comte  de  Brienne  pour  le  mettre  en  cliifl're.  11  seroil  inutile  de 
vous  recommander  de  ne  perdre  point  de  temps  d'en  conférer  avec 
M.  le  prince  d'Orange^  et  nous  en  faire  -sçavoir  au  plus  tost  ses  senti- 
mens,  rim portance  de  la  matière  vous  y conviant  assez,  aussy  bien 
qu'au  secret. 

Don  Francisco  de  Melos  nous  fait  instance  d'un  passe-port  pour 
passer  par  ce  Boyaume,  s’en  retournant  en  Kspagne.  La  Reyne  a dif- 
féré In  résolution  qu  elle  y prendra  pour  la  coinniuni(|uer  auparavant 
à M.  le  prince  d'Orange.  Vous  luy  eu  parlerez,  s'il  vous  jilaist,  et  vous 
mandei'cz  ce  qu’il  estime  qu’on  doive  respondre.  ün  n’y  feroit  pas  icy 
didiculté;  mais  Sa  .Majesté  a voulu  en  sçavoir  ses  senliinens. 

L’ordinaire  qui  arrive  tout  pr(;sentement  m’a  rendu  vostre  lettre  du 
1“  du  courant.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  l’avis  que  vous 
me  donnez,  <lont  j'essnyeruy  de  me  prévaloir;  et,  pour  cet  ellect,  j’ay 
desjà  donné  tous  les  oidres  necessaires.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 


' Muziirin  iiv  covsa,  |icniiarit  les  mois  du 
janvier,  février  cl  mars  de  néijocicr 

InVndivciiicnl  avec  le  prince  d’Ormij,'e  pour 
obtenir  le  o'iiouvellcnieiil  de  l'alliance  avec 
les  Ilullanilais  el  |K)ur  délerniiner  les  états 
('éiiéraiix  des  l’rovinces- Unie.s  h prendre 
une  part  active  .à  la  c.nnpiij'ne  ipii  allait 
s'mivrir.  D’.tvmix  et  Servieu,  qui  s'élaienl 
rendiLs  à la  Hnje.  y conclurent  deux  traités 


avec  li-s  états  jféiwtraiix,  l’nii  le  99  février 
1 G.'i'i . et  l'aulrt!  le  1"  mars. 

I.a  Kiance  sViig.-igeitit,  (xir  le  prcinier,  i 
payer  aux  Pi-ovinces- Unies  un  subside  de 
1,900,000  livres,  et,  par  le  second,  la 
rtjiubliqtie  des  l'rovinces-Uuics  pmincllait 
un  concours  éiierjjiiiue  à la  Krance  pour 
soutenir  la  fjiien-e  contre  la  maison  d'.Au- 
Iridip. 
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CDXLVI. 

Manu«e.  4e  la  MajEarine,  n*  1719.  lom.  I,  T an;  rwlo. 

A M.  LE  PRIACE  D’ORANGE. 


Moiisiclll', 


[Parin»]  Il  mars  i64&. 


Los  vives  insUiices  que  nous  a fuites  M.  de  Bcriiigiicn  ' rayant  enfin 
empurli'-  sur  la  satisfarlion  qii’avnil  la  Revue  de  le  voir  icv,  il  part  pour 
avoir  riioimeur  de  se  rendre  près  de  Voslre  .Altesse;  ce  (|u’il  aiiroit 
dcsjà  fait  il  v a longienq)s,  si  nous  ii’eiis.sions  pris  lu  peine  de  le  retenir. 
Sa  Majesté  ne  se  pouvant  aysement  résoudre  à le  laisser  aller  sans  luy 
avoir  donné  auparavant  qiiel(|ue  marque  eflcctive  de  sa  bienveillance; 
mais  l’impatience  qu’il  a te.smoi|;née  à ne  dillérer  pas  davanla|{e  .son 
de.spart  a obli{;é,  à la  fin,  Sa  Majesté  de  l’agreer,  pendant  qu’elle  dispo- 
sera toutes  choses  en  son  ab.sence  pour  accomplir  un  des.sein  qu’elle  a 
de  le  pourvoir  de  quelque  charge  considérable  dans  sa  maison.  Vostre 
Allc.sse,  (jui  l'aime  et  l’estime,  ne  sera , je  m’assctirc,  pas  marrie  do  con- 
courir à ses  avantages,  par  la  permission  qu'elle  voudra  bien  luy  don- 
ner de  les  venir  recevoir  dans  quelque  temps. 

Ce  pendant  il  luy  rendra  compte  de  toute.s  les  choses  dont  un  l'a 
entretenu,  et  Vostre  Altesse  agréera,  s’il  luy  plaist,  d'.ijousti^r  pleine 
croyance  A tout  ce  qu’il  luy  dira  de  la  part  de  Sa  Majesté  ou  de  la 
mienne.  C’est  une  personne  en  qui  la  Rcyne  se  confie  entièrement  et 
qu’elle  affectionne  beaucoup.  Je  suis  aus-sy  obligé  de  porter  ce  lesmoi- 
gnage  à Vostre  Altesse,  qu’il  a un  zèle  tout  particulier  pour  son  service, 
et  qu’il  n'a  laisse  eschapper  aucune  occasion  d’en  donner  icy  des  preuves 
pendant  son  séjour;  si  bien  que  toutes  raisons  concourent  à faire  (|uc 
Voslre  Alles.sé  prenne  confiance  aux  asseurances  (ju'il  luy  donnera  de 
la  partialité  que  l’on  a icy  |)our  ses  iuteresls,  me  remettant,  au  surplus, 

' Voye«  ci’>n|H’èA  (|>.  6'93)  le  mémoire  roni»  à Beriiigheu  (i5  mars  tùhfi)  el  la  note 
.Mir  ce  penonnage. 
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à la  vive  voix  dudit  sieur -de  Rerin|;lieii  de  luy  rapporter  l’cxtresme  Mar« 
passion  i|u'il  a reconnue  en  nioy  de  procurer  en  toutes  rencontres  ses 
salisfarlions  et  ses  avantages. 


CDXtAIl. 

MflnuJK*.  fie  Ifl  BibiirHh.  Maxarirn»,  n*  1719,  tnwi.  I,  f*  «.">7  reclo. 

A M.  VERT. 


Monsieur, 


(Pans,)  1 1 nur^ 


On  vous  envoya  dernit''roment  une  lettre  de  change  de  trois  mille 
livres,  et  vous  n’avea  pus  pris  la  peine  d'escrirc  i|ue  vous  l’ayez  rereue. 
Je  vous  avoue  que  je  vois  aller  toutes  les  choses  avec  une  telle  lenteur 
et  négligence,  que  je  ne  suis  nullement  .satisfait  des  ordres  que  vous 
y apportez,  l’ar  les  lettres  <jue  m’a  escriles  le  sieur  Talon,  par  les  avis 
que  m’a  donnés  le  chevalier  de  Morette,  et  parles  relations  que  je  nj- 
çois  d'autres  costés,  je  vois  qu’il  devroit  estre  arrivé  sept  à huit  cens 
hommes;  cependant  j'apprends  qu’il  n’en  est  sorty  que  trois  cens.  Le 
sieur  Bernardini  se  moque  quand  il  promet  deux  monstres  aux  soldats 
qu’il  lève.  Je  ne  scay  pas  qui  luy  en  a donné  le  pouvoir,  et  ce  n’est 
|>as  un  Imn  moyen  de  conserver  les  soldats  que  de  les  tronqier.  S’il 
en  use  de  la  sorte,  il  espargnera  bien  l’argent  <ju’on  luy  a donné  poiii' 
remettre  sa  compagnie;  mais  je  n’auray  pas  grand  sujet  d’approuver  sa 
conduite. 

Il  est  à propos  de  voir,  dans  les  regimens  François  qui  se  lèvent , s’il 
y a des  soldats  italiens,  et  particulièrement  parmy  les  troupes  qui  ont 
esté  levées  de  la  ]>art  du  Pajvc  pour  aller  à Home,  l’rencz  les  ordres 
necessaires  et  n’oubliez  rien  de  ce  qui  despendra  de  vos  soins.  Je  m’es- 
tonne  extresmement  que  vous  demandiez  si  les  Savoyards  seront  re- 
ceus  dans  le  régiment.  Je  me  suis  assez  déclaré  sur  ce  point  pour  n’estre 
plus  en  doute  que  je  n'y  en  veux  point  soulTrir,  et  je  ne  me  suis  jamais 


LKTTHES 


Man  avisé  (l'on  escrirc  aulremciil  au  sieur  Tnluii;  mais,  puistjue  la  des- 
peiisu  est  faite,  vous  aurez  soin  de  les  mettre  tous  eiisend>lc,  et  quand 
ils  s'approelieronl  d'icy.  je  donncray  ordre  qu'ils  soient  reeeus  dans  le 
re|;iuicnl  françois  que  je  fais  lever.  Par  le.s  responses  que  vous  me 
faites,  je  vois  que  vous  n'examinez  pas  tro|i  les  oi'dres  que  je  vous 
donne  et  que  vous  m’escrivez  de  toutes  choses  avec  grande  retenue; 
car  il  faut  tousjours  interpréter  vos  lettres  et  n’avoir  nulle  informalion 
de  ce  qui  se  fait  de  delà,  l sez-en  autrement  à l'avetiir,  si  vous  voulez 
que  je  demeure  .satisfait  de  vo.slre  façon  de  servir. 

Mandez  au  sieur  Talon  qu'il  ne  songe  plus  à vous  envoyer  des 
Savoyards,  et,  pour  les  olliciers  qu’il  vous  n envoyés  et  envoyera  à 
l avenir,  vous  les  jioiirrez  payer  suivant  ce  «ju’il  vous  en  escrira. 

Outre  les  trois  mille  livres  que  l’on  vous  fit  tenir  dernièrement , 
j’ay  fait  donner  urdie  aux  sieui'S  Seinimy  de  vous  en  payer  .six  mille, 
sur  laquelle  somme  pourtant  ils  retiendront  les  .sommes  qu’ils  ont 
avancées  au  sieur  Bernardini  et  au  chevalier  de  Morette.  De  cette 
somme,  vous  |iayerez  encore  six  cens  livres  au  chevalier  de  Sardini, 
qu’on  luy  doit  de  reste  pour  la  levée  de  cent  cinquante  hommes  qu'il 
s’vfStoit  obligé  de  faire,  et  i|ue  je  m’asseure  <|u’il  aura  liieiitost  ac- 
complie. 

Los  capitaines,  olliciers  et  soldats  doivent  estre  payés  du  jour  <|u  Hs 
arriveront  au  quartier;  c’est  pourquov  vous  ne  man<|uerez  de  les  satis- 
laire  ponctuellement.  Pour  les  armes,  les  sieurs  Senamy  m’ayant  e.scrit 
que  nous  n’en  aurions  pas  de  bonnes  à Lyon,  je  les  feray  acheter  en 
cette  ville  pour  les  envoyer  à Monthard.  Vous  ne  vous  mettrez  donc 
plus  en  peine  du  costé  oii  vous  estes. 

J ay  escrit  à .MM.  Senamy  de  vous  faire  tenir  l’argent  nu  lieu  niesme 
où  vous  estes,  afin  que.  ahandonnant  le  quartier,  il  ne  puisse  arriver 
aucun  inconvénient. 

On  a fait  un  autre  traité  à fienes  pour  lever  des  troupes  qui  seront 
eiivoyé'es  en  Provence,  et,  comme  elles  ne  peuvent  demeurer  dans  les 
quarliei-s  de  Provence  que  douze  ou  quinze  jours  pour  se  reposer  à 
leur  desbarquement,  il  faut  donner  ordre  ipie  queh|u’un  prenne  soin 
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do  les  faire  aclieinincr  a|»rès  cela  au  qiiarli(‘r  de  Romans,  en  sorte  Mar»  i646. 
qu’il  ne  s’en  desLandc  point. 

J’cscris  aux  sieurs  Senamy  de  faire  approster  au  plus  tost  jusques  au 
noinlne  de  cinq  ou  six  cens  habits  de  bon  drap  cl  à l’ilalienne;  mais, 
coinine  les  soldats  qui  auront  hwdits  liahils  seront  obligés  à les  payer, 
estant  necessaire  pour  cet  cIVel  de  faire  obliger  les  capitaines  pour  le 
nombre  qu’ils  en  recevront  |)Our  leurs  compagnies,  il  les  faudra  avcrtii- 
de  ne  les  prendre  que  pour  ceux  qui  en  auront  absolument  besoin; 
et,  comme  il  se  pourra  faire  que  run  ayt  alfaire  d<*  chausses  et  l'autre 
de  pourpoint,  vous  reglerez  cela  en  sorte  que  le  tout  soit  mesnagé  à 
l'avantage  des  soldats,  lesquels,  scacbanl  les  devoir  payer,  ne  presseront 
pas  pour  les  avoir,  si  la  nécessité  ne  les  oblige. 

A l’ollicier  de  Cazal  (jui  vous  demande  de  l’argent,  disant  qu’il  a 
bimuconp  de  troupes,  vous  pourrez  liiy  respondre  qu’il  s’adresse  au 
sieur  Talon,  lequel  ne  l’en  laissera  pas  manquer,  s’il  voit  qu’il  soit  eu 
estât  d'en  amener  grand  nombre;  et,  par  toutes  les  occasions  que  vous 
aurez,  ne  manque7.  pas  d'escrire  au  sieur  Talon,  le  pressant  de  solli- 
citer les  levées  (jui  se  font  de  delà,  et  à proportion,  quand  vous  aurez 
trois  cens  hommes  dans  le  quartier,  vous  les  envoyerez  à Montbard  et 
Semur,  <jui  sont  les  quartiers  (pic  j’ay  [fixés  de]  deçà.  En  passant  par 
Lyon,  ils  prendront  ce  ipi’il  leur  faudra;  et,  pour  ce  qui  regarde 
espées,  bas-dc-cbausses,  souliers  et  autres  choses  necessaires,  vous 
presterez  l’argent  aux  capitaines,  en  retirant  d’eux  promesse  de  le 
rendre  sur  leui's  monstres,  et  ils  auront  le  soin  d’assister  leurs  soldats, 
ainsy  (pi’ils  verront  estre  necessaire. 

Quelque  oHicier,  qui  fust  bien  entendu,  pourroit  aller  à Lyon  trou- 
ver les  sieiii-s  Senamy  pour  solliciter  les  habits  et  tenir  la  main  qu’ils 
soient  de  bon  drap  et  bien  faits,  et  concerter  la  forme  des  pourpoints  ou 
d’une  petite  casaque,  croyant  <jue  peut^estre  sera-t-il  mieux  de  faire 
de  ces  petites  c^isaipies  qui  leur  servent  en  luesine  temps  de  pourpoint 
et  de  casaque. 
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CUXI.VIU. 

Madusc.  lji  Hililintb.  Mnxariiif*.  n”  1719,  tmii.  1.  P 9^7  vprao. 

A M.  I»E  LA  THIILLEIUE. 


Muiisit^iir, 


(PuriH.)  19  mara  16&). 


J'ay  jii([é  lu  iloppsche  t|uc  je  vous  lis  samctiy  dernier  assez  iiiipor- 
tunle  pour  vous  en  envoyer  un  duplieala  par  cet  ordinaire. 

Je  n’aj  rien  à y ajouster  que  l'avis  que  je  vous  donne  que  je  viens  de 
travailler  |iour  faire  payer  présentement  au  sieur  de  Viefort',  résident 
de  inadanie  la  Landjp'ave  à la  Haye,  trentc-einq  mille  eseus  d'or,  qui  font 
la  somme  de  soixante  et  dix  mille  ricbsdales,  que  Sa  Majesté  a accordés 
à ladite  dame  d’assistance  extraordinaire,  pour  remettre  scs  troupes  en 
lion  estât,  sur  ce  ipie  vous  nous  avez  mandé  qu'il  seroit  plus  utile  d'en 
user  de  la  sorte  que  de  destiner  à sou  service  particulier  les  levées 
que  fait  le  colonel  Marsin  dans  le  Liege,  qui  seixnit  employées,  ou  dans 
l'arinée  de  M,  le  maresclial  de  Turenne,  ou  dans  quelque  autre  endroit 
ov'i  elles  fassent  le  mesme  cITect  pour  l'avantage  de  madite  dame,  par 
la  diveraion  des  forces  des  ennemis. 

tin  envoyé  aussy  en  rnesnie  temps  trente  mille  riclisdales  à lion 
compte  de  l'assistance  ordinaire*,  et  les  soixante-dix  mille  restant  seront 
envoyés  sans  faute  la  semaine  prorliaine.  Sur  ce,  je  demeure,  etc. 


' Joacbiiii  Je  VVicqut'fiirt  . nt  à Aunlcr- 
(tnui  vers  ta  tin  ilii  xvi*  siècle,  fut  Inngtemps 
résident  du  landgrave  et  de  la  landgrave  de 
liesse  près  de»  étals  géiiérauv  des  Pin- 
ïincea-Unies.  6ro6us  luy  a adressé  plusieurs 
lettres.  Joarliim  de  \Vicc|udbrt  est  beaueuup 


moÛLs  connu  que  son  fréiv  Atiraliaiu,  au- 
spiel  cm  doit  cui  grand  iinintire  d‘ouvragee, 
entre  autres  des  .t/éanirres  touehaul  Ut  am- 
fitittaihurt  tt  mititirtt  paèfics. 

* C’est-à-dire  des  tvbtitle*  i/riimmm  payés 
par  la  hrancf  à ta  lamlffrarr  4»  lleaat. 
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COXLIX. 

Maiiusi’.  de  1b  BiblioUi.  Mazariiie,  n”  1719.  (otn.  !,  f*  i65  verso  e(  166  recto el  >mo. 

A >1.  D’AVAUX. 


Muil.sieiir, 


(Paris, I la  (uan 


J’ay  fait  la  considération  que  je  dcvois  de  tous  les  |ioint.s  de  la  vostre 
du  aa  du  passé,  et,  puisqu’il  est  alisoluinent  iiceossaire,  de  faire  une 
plus  grande  subvention  d’argent  à madame  la  landgrave  de  Hesse,  j'ay 
obtenu  encore  pour  elle  vingt  mille  ricbsdales,  outi'c  les  cinquante  mille 
qui  luy  avoient  esté  accordées  et  l’ordinaire  qui  luy  sera  pei-sonnel- 
lement  payé.  Cela  pourra  tenir  lieu  des  levées  de  M.  de  Marsin.  en 
cas  que  la  Reyne  en  dispose  autrement  qu’on  n’avoit  résolu  au  com- 
nienccnient,  et  madainc  la  Land|fravc  peut  considérer  (jue  c’est  la  plus 
grande  assistance  qu’elle  ayl  encore  receue  de  la  France,  n’en  avant 
jamais  receu  que  «le  soixante  mille  ricbsdales  à la  fois. 

Ma  is,  allin  que  l’cspcrance  qu’elle  poiivoit  avoir  d'en  recevoir  davan- 
tage ne  luy  apporte  quelque  desgoust  et  quelque  langueur  eu  la  pour- 
suite de  la  guerre,  vous  pouvez  donner  à entendre  à scs  agens  que 
ce  n’est  pas  un  petit  elforl  que  la  France  fait  dans  la  multitude  des 
armées  qu’elle  a sur  les  bras  et  aux  besoins  desquelles  elle  est  obli- 
gée de  pourvoir  en  mesnie  temps.  et  que  le  restablissement  de  la  seule 
armée  d’.Allemagne  luy  aura  couslé,  avant  qu'elle  se  mette  en  cam- 
pagne, plus  de  deux  millions  de  livres  qui  auront  esté  effectivement 
desboiirsées;  que  madame  la  Landgrave  se  doit  persuader  que  l’as- 
sistance de  la  France  ne  luy  manquera  jamais  dans  la  nécessité  des 
occurrences,  et  que  vous  ne  vous  déliiez  point  qu’elle  ne  se  puisse  dis- 
poser de  faire,  s’il  est  besoin,  (juelque  autre  chose  après  que  le  (;ros 


* D’Avmiv  n’airiva  A Mtmsler  qia*  le 
17  mars,  camme  le  |irfHivc  la  lettre  qu’il 
adressa  à la  Heine  le  i8  du  ménte  moi». 


(Voyez  l'omrage  intitulé  : .V^oria/ioM  se- 
crétez toifcAant  ta  ftaû-  de  .VaMzter  et  d’Oimn- 

brêrk,  t.  Il,  p.  3.) 
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M<r.  itihi.  de  la  dcspcnsc  qu’on  est  maintenant  oblijji';  de  faire  sera  pnss<-;  et  cela 
vous  le  dires,  s’il  vous  plaist,  comme  de  vous-mesme,  et  sans  donner 
aucune  espérance  précisé  et  particulière  (|ui  tiendroil  lieu  d’oblij^ation 
de  noslrc  part,  bien  qu'il  soit  vray,  en  general,  que  rintention  de  la 
iteyne  soit  d'assister  Inusjours  madame  la  Landgrave  selon  l'exigence 
des  occasions  et  que  le  bien  de  la  cause  commune  le  requerra. 

Je  vous  rends  grâces  de  l'esclaircisscment  que  vous  me  donnez  des 
motifs  qu’ont  eus  les  Suédois  d'entrer  dans  le  pays  d’HolsIein  ',  et  suis 
bien  aysc  que  la  rupture  ne  soit  pas  entière  et  que  l'irruption  qui  a 
esté  faite  laisse  lieu  à l'accommodement  que  nous  méditons.  Les  offres 
que  vous  faites  d'y  aller  travailler  sont  les  marques  continues  de 
vostre  zèle  pour  le  service  du  Boy;  niais,  estant  absolument  necessaire 
à Munster  pour  le  bien  du  inesme  service,  il  est  à propos  que  vous  y 
demeuriez,  et  que  M.  de  La  Tliuillerie,  que  la  Reyiie  a nommé  pour 
cet  effccl  et  dont  le  mérite  ne  vous  est  pas  inconnu,  se  transporte  au 
lieu  le  plus  commode  pour  traiter  cet  accommodement,  lequel,  s'il 
réussit,  sera  un  coup  de  partie  pour  poursuivre  la  guerre  avec  avan- 
tage ou  pour  la  terminer  avec  boiineur. 

('.'est  pourquoy,  comme  le  dessein  des  ennemis  est,  et  <pic  nous 
sçavons  de  bonne  part  que  c'est  un  des  principaux  points  ipii  se  traitera 
è l'assemblée  de  Passau,  d'omployor  toute  sorte  d'inventions  et  de 
moyens  pour  rendre  irréconciliable  la  querelle  de  Suède  et  de  Üane- 
marck,  nous  devons,  par  la  loi  des  contraires,  faire  le  rnesme  pour  tas- 
cber  de  l’accommoder  avant  qu’elle  s’escliauffc  davantage  ; et  vous  devez, 
de  vostre  costé,  agir  vivement  auprès  des  ininisircs  îles  deux  Couronnes 
qui  sont  à Osnabrück  et  è Munster,  pour  leur  persuader  cet  accom- 
modement, aflin  qu’ils  travaillent  pour  en  rendre  capables  leuin  supé- 
rieurs. 

Vous  devez  encore,  comme  je  sçay  que  vous  n'y  manquerez  point, 
tenir  bonne  correspondance  avec  M.  de  La  Tliuillerie,  et  luy  faire  part, 
avant  qu'il  parle  et  après  qu’il  sera  party,  des  lumières  particulières 

' Voyez  pliu  haut,  p.  Sgy  cl  3g8,  noie. 
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que  vous  pouvez  avoir  des  alTaircs  et  des  interests  des  princes  brouillés:  M»r*  i6s^. 
comme,  de  son  costé,  il  ne  niaii(|uera  point  de  vous  cominunicpier  ses 
instructions,  que  M.  de  Briemie  et  nioy  avons  dressées  pour  ce  sujet, 
et  les  autres  avis  qu’il  recevra  de  la  Cour,  allin  que  le  concert  avec 
le<piel  vous  agirez  pour  acheminer  cet  accommodement  soit  parfait,  et 
que  rien  ne  soit  oublié  pour  faire  réussir  ce  qu'il  faut  absolument  em- 
porter. 

La  nouvelle  (|ue  vous  me  mandez  du  refus  qu'a  fait  la  diète  de 
Francfort  des  contributions  que  rEinjoereur  vouloit  exiger  des  villes 
et  princes  do  l’Empire  j)our  la  continuation  de  la  guerre  est  fort  consi- 
dérable. Nous  sommes  asseurés  que  la  conduite  qu’ils  ont  veu  prendre 
à l'Empereur  et  é la  Bavière,  après  lu  defTaite  deDütlingen,  les  a fort 
alarmés  et  fort  refroidis  dans  l'inclination  et  rattachement  qu’ils  pou- 
voient  avoir  à un  party  qui  n’a  pas  de  moindres  pensées  <[ue  de  changer 
en  sujétion  toutes  les  souverainetés  qui  sont  dans  l'Empire. 

Sur  cela,  je  vous  diray  en  confidence  que,  comme  le  corps  des  villes 
impériales  est  ce  qu’il  y a maintenant  de  plus  considérable  en  Alle- 
magne ',  à cause  que  ce  sont  elles  principalement,  coniine  vous  syavez, 
qui  ont  l argent,  les  terres,  les  munitions  de  guerre,  etc.  j’ay  pensé, 
si  Dieu  besnit,  cette  campagne,  les  armes  du  bon  (larty,  et  luy  laisse 
prendre  un  ascendant  notable  sur  les  ennemis,  de  travailler  pui8.s,ini- 
ment  pour  essayer  de  destacber  ce  corps  le  plus  qu’il  se  pourra  de  la 
maison  d'Aiistriche’,  et  alîin  de  le  faire  entrer,  au  moins  au  traité  de 
la  paix,  dans  le  party  confédéré,  et  en  fortiflier  davantage  le  conlreqioids 


' Stitr  la  roRfititiilion  d«  l'.iliemagnc  a 
cette  épfxjite,  >oyez  riiilro<liiclûm  eu  UHct  do 
CO  voluioe. 

' Voyez  ci*après,  h la  date  du  aa  moi 
ta  lcttr<'  do  Marortn  h la  >tlle  iinpd- 
riale  de  (rfilmar.  une  «vritable  circu- 
tuira,  desüiittcii  UmiIos  Ioü  tiiUca  imporialfAo. 

iirotius  |)arlo,  dan?  une  leitm  du  ii/ai 
mai  d'inviUilioos  adreseM^  par  le? 

p!i5nipotcnliairoH  froii^ai?  mtz  ^v^iio?  de 


Baœbcri'  et  ôt  Wurlzbourg.  aion  qu'ib  la 
ville  de  Nurembei^  et  i d'autre?  prince?  ou 
villes,  pour  tes  inviter  à envoyar  Itmrs  dtf> 
putiSi  ou  congrès  d«  .Mumter.  »VVnenmt 
jotn  FVancrdnrluin  litler;e  lejpiltiruni  galii- 
cortim  (um  ud  alto? , tuai  nd  eprscopo»  Bani- 
bcr^etist'ci  et  Wurbburgicum,  et  eiviiatem 
Niireml>crgam.  ut  suos  mittant  ciim  agondi 
potestate  od  convenlii?  de  puce.'*  iEpisiottr 
ine'iiitr,  p.  i38.) 
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Mail  11)44.  (|ue,  par  ladite  paix,  il  faudra  laisser  à la  maison  d'Austriche,  uiriii 
qu’elle  nVntreprcnne  pas  si  facilcitieiil  qu'elle  a fait  sur  la  liberté  de 
ses  voisins. 

Or,  d'autant  que  les  f'rands  desseins  aussy  bien  que  les  (jramls  bas- 
limens  ont  besoin  qu'on  fasse  de  longue  main  les  jirejiaralifs  pour  les 
mettre  sur  pied,  il  faudra  que  vous  mesnagiez  soigneusement  la  dis- 
position où  se  trouve  maintenant  ce  corps  et  luy  faire  comprendre  avec 
adresse  (en  trouvant  le  moyen,  comme  vous  fairez)  ce  que  luy  préparé 
la  maison  d’Austriebe,  si  la  victoire  luy  demeuroit,  qui  i>st  de  l'abattre 
enlièi'emcnt,  et  d'en  attirer  ù soy  toute  la  force;  qu'il  en  a l'exemple 
aux  villes  de  Ratisbonne  et  d'Ausbourg,  et  au  traitement  qu'elle  fait 
au  duc  de  Saxe,  depuis  qu’elle  l’a  mis  dans  ses  filets;  qu’en  un  mot 
c’est  une  chose  constante  qiie  son  des,s(>in,  en  faisant  la  guerre  à ceux 
qui  luy  font  résistance,  est  de  destruirc  en  mcsnie  temps  ceux  pur  le 
moyen  desquels  elle  la  leur  fait,  allin  de  demeurer  finalement  inais- 
trtxsse  de  tout  ; qu’au  contraire  l'intention  de  la  France,  comme  il  est 
vray,  n’est  que  d’asscurer  le  repos  et  la  liberté  de  l’Allemagne,  et  d’y 
restablir  toutes  choses  au  point  où  elles  y doivent  estre  selon  les  loix 
et  les  constitutions  de  riimpire;  que  c’est  tout  l’avantage  qu’elle  pré- 
tend en  retirer. 

Je  croy  qu’il  ne  sera  pas  impossible  de  persuader  cela  aux  villes 
impériales,  puisque  c'est  par  la  ioy  de  leur  véritable  interest,  qui  est 
la  plus  forte  raison  dont  un  se  puisse  servir;  mais  i'itnportant  sera 
i|u’elles  osent  faire  ce  qu’elles  jugeront  leur  estre  le  plus  convenable; 
ce  qui  n’arrivera  point  que  lorsqu’elles  seront  deslivrées  de  la  crainte 
qu’elles  ont  de  la  pnis.sance  du  party  impérial , et  qu’elles  comprendront 
qu’elles  peuvent  s’attacher  au  party  contraire  sans  hazard;  ce  qui,  à 
mon  avis,  pourra  arriver  si  les  Suédois  sont  en  liberté  d'agir  avec  toutes 
leurs  forces  contre  l’Empereur. 

Je  vous  escris  cecy,  allin  que  vous  trouviez  moyen  de  former  quelque 
bonne  correspondance  dans  Francfort,  à la  faveur  de  laquelle  vous 
puissiez  insinuer  ce  que  dessus  et  les  autres  considérations  qui  vous 
viendront  à l'esprit  pour  cela. 
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Pour  ce  qui  est  de  relFort  (juc  vous  me  mandez  qu’on  public  que  Mars  1G&/1. 
les  ennemis  doivent  faire  contre  la  Picardie  et  la  Champagne,  nous 
nous  préparons,  Dieu  aydant,  à les  bien  recevoir  de  ce  costé-là;  et  si 
leur  espcrance  n’a  d’autre  fondement  f[uc  Icsbrouillerics  qu'ils  croyent 
devoir  naistre  en  France,  j’espùrc  que  leur  bastiment  sera  mal  assis. 

Ce  bruit  doit  estre  d'autant  plus  suspect  d’urlifice,  qu’ils  ont  coustume 
de  cacher  le  plus  (ju’ils  peuvent  les  préparatifs  des  grandes  forces. 

(|uand  ils  ont  moyen  d’en  mettre  sur  pied.  Pour  le  moins,  il  est  certain 
que  celles  qu'ils  lèveront,  è la  faveur  de  l’argent  qui  viendra  d’Espagne, 
en  Flandres  ne  seront  pas  si  formidables  (pi'ils  les  publient. 

(}uant  à madame  la  princesse  d’Orange',  je  lasclie  cl  j’espère  de 
trouver  un  fonds  pour  luy  faire  acheter  des  perles,  ou  quebpie  autre 
chose  qui  luy  soit  agrtîable.  Pour  le  reste  des  interosts  de  sa  maisoti, 
elle  ne  doit  point  douter  qu’ils  ne  soient  chers  k la  Reync,  et  que, 
en  mon  particulier,  ils  ne  me  soient  en  très-grande  considération.  Vous 
pouvez  l’en  asseurcr,  outre  qu’elle  doit  tenir  pour  certain  qu’appuyant 
les  desseins  de  la  France  en  la  conjoncture  présente,  c’est  véritable- 
ment et  solidement  appuyer  les  interests  de  MM.  les  Estais,  comme  la 
chose  est  visible. 

Pour  ce  (pii  est  de  la  seureté  de  vos  lettres  dont  vous  m’escrivez, 
mettez-vous  l’esprit  en  repos. 

(noyez  seulement  (}uc  personne  ne  sera  jamais  avec  un  plus  grand 
sentiment  d’estime  et  d’all’ection  que  moy,  etc. 


‘ Im  |)riu(»ss<;  (r()raii{[u  nxorçail  un  em- 
pire presque  absolu  sur  son  mari,  Frddéric- 
tienri.  De  Int  Tlniillerie  le  déclorait  h la 
Heine  ri'gcnte,  Anne  d'Aulriclic,  dans  une 
ddpedie  du  a8  soplcnibrc  iCA.l.  Il  lui  di- 
sait '<|u'il  estoil  avantageux  de  bien  traitter 
niadainc  la  princesse  d'Omnge,  à coûte  de 
l'autorité  qu’elle  a tur  .W.  ton  mary.n 

l.’avidiu.^  de  cette  princesse  dtoit  connue. 
Servieu  Vivait  ii  .Mazarin  : rrSon  esprit  est 
fort  intéressé. O {Arekhet  de  la  maiton  d'O- 


ronge-Mastau, publi(5es  par  V an  l’rinslercr. 
a*  s^rie,  t.  IV,  p.  i8.‘l.) 

De  La  Thuilleric.  anilMssadeur  de  in 
France  h la  Haye,  revient  souvent  sur  le 
ini^nin  sujet.  Il  dciivait  à Mazarin  {ibid. 
p.  t6.1)  : «Ce  (pie  la  princesse  dXIrnnje  a 
gagné  à la  paix  ne  va  pas  à moins  de  (|unlre 
ou  cinq  cent  mille  livres  de  rente.» 

On  voit  que  cette  princesse  r«M;evait  tout 
& la  fois  les  présents  de  Mazarin  et  l'argent 
de  l'Espagne. 
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Mauu5C.  <k*  la  Uibliotli.  Masarinc,  n*  1719.  looi.  l,  f*  96a  redo. 

MEMOIRE  POUR  M.  BERIXGUEN' 

S’EN  AlAAÎîT  EN  HOLLANDE 


if»  mars 

La  Revue  ayant  dessein  de  donner  à madame  la  princesse  d’Oraiige 
quelques  marques  de  son  estime  et  de  son  alTecliun,  M.  de  Rerinf>licn 
est  ]>rié  de  se  souvenir,  quand  il  sera  par  del.i.  de  descouvrir  avec 
adresse  ce  qui  pourroit  estre  plus  agréable  & roadite  dame  la  Prin- 
cesse, parce  que,  sur  le  premier  avis  qu’il  in’en  envoyera.  Sa  Majesté 
donnera  aussytosi  les  ordres  necessaires  pour  accomplir  la  chose,  sans 
entrer  inesme  en  discussion  des  prétentions  qu'elle  peut  avoir,  et  dont 
il  a esté  autrefois  parlé  du  temps  de  feu  M.  le  cardinal  de  Richelieu. 
Je  n’auroi.s  pas  attendu  si  lon{jtcmps  à faire  execuler  l'intention  de  Sa 
Majesté,  n’eust  esté  pour  avoir  plus  de  moyen  de  procurer  mieux  sa 
satisfaction,  en  sçachanl  par  advance.  par  ledit  sieur  de  Beringhen, 
ce  qu’elle  aura  plus  <i  gré,  de  diainans,  de  perles  ou  autres  choses. 
J'aui-ois  rnesine  arresté,  dès  à cotte  heure,  celles  de  M"“  d'.\iguillon, 
qui  sont  entre  J(>s  mains  de  Lop««,  sans  le  souhçon  <pie  j'ay  eu  qu’elles 


‘ Henri,  comte  de  Bcringlicn , clail  fils 
dp  PipiTP  dp  Ueritijjheii , |jfntilhomniP 
du  |Kiy«  dp  Clèvps,  ijni  s'<flait  altjich^  k 
Rpuri  IV,  îli*nti  de  Ucringhcfl  «vail 
exilë  {tPiidont  le  ministère  de  Biebdieu  et  ne 
monlrp  d'abord  jk-q  favorable  à MaiaHn.  Le 
rardinal  en  parte  sotivenl  dans  les  rartieU 
dptCâ3  : rrBelmgan  (unm  sons  tcspid  rm 
•lesignaii  en  Krnnce  Reringlipn)  sopra  (îlia- 
tonof  {tbileaimeuf.  on  des  chefs  du  parti 
•t€slinpnrtaiiU).etchccliiainai>doIoS.  M.  gli 
havpvo  tleUo  rhe  in  me  ne  anderei . * ( 9*  car- 


jiet,  p.  39.)  Maxonn  n'ë])ai^a  rien  (mur 
gagner  Iteniiglicn.  (Voyez  eantet  3,  p.  3A; 
carnet  . p.  39  e<  59  : carnet  5 . p.  65.)  Le» 
letlrtHiiii  cardinal  pnnivent  que.  en  166^. 
il  croyait  ]iouvoir  compter  sur  Üeringlten. 
Pt  lui  roiiliail  dm  inissious  ilplicntes. 

I.PS  Memoire*  (te  Saint~Simon  («million 
Ilorbctle.  iii-W.  I.  l,  p.  70-71)  donnpiil  dr* 
rpnseign^pnU  airieiix,  ni«vis  suspects,  sur 
l’origine  de  la  famille  de  Beringhen  et  sur 
h manière  dont  Henri  de  IWriugfaeR  devint 
|tn'inKT  écuyer. 
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pourroiciit  biim  avoir  clianj5<;es,  ne  les  trouvant  plus  si  belles  que  Ma»  isu. 
j’ay  fait  autrefois*. 

Ledit  sieur  de  Beringhcn  me  fera  la  faveur  de  penser,  dès  son  ar- 
rivée, à cette  alTuin*,  que  Sa  Majesté  a fort  h cœur,  et  in’cn  donnera  avis 
promptcn>ent,  alin  <{uc  j'y  fasse  mettre  la  dernière  main  sans  perte 
de  temps.  Il  s'y  conduira,  s’il  luy  plaist,  si  adroitement  que  niadite 
dame  la  princesse  d'Orange  ne  puisse  point  pénétrer  la  pensée  que 
l’on  a,  alin  de  la  surprendre*. 

On  m’a  escrit  d’une  belle  tapisserie,  qui  est  à la  Haye,  que  l’on 
pouri'oit  avoir  à bon  prix.  M.  de  Beringbcn  me  fera  la  faveur  de  la 
voir,  et  do  m’on  mander  son  avis,  sur  lequel  je  prendray  après  ma 
resolution. 


cni.t. 

M.iniuc,  de  le  BÎUietli.  .Mewrine,  a*  1719,  lom,  I,  f 167  recto. 

A M.  DE  TUREWE. 


Monsieur, 


16  marb 


J’ay  veu,  par  la  vosire  du  uq  du  passé’,  et  appris  par  l'arrivée  de 
M.  de  Tracy  quels  sont  vos  sentimens  sur  ce  qui  stc  pourra  faire,  cette 
campagne,  de  plus  avantageux  an  service  de  Sa  Majesté;  vous  devez 


' Il  wt  «oovent  question  de  liOjiè»  dans 
la  corre^oDdâDce  de  RicheUcu  puLlk^  par 
M.  On  y voil  que  ce  laopèi 

Ir  comiuerce  de  pierreries. 

’ L’ambaiDiadmrde  l.n  Thuiilerie  dit  <jue 
cette  princesse  ^Uit  eEiAtaDt  prin- 

cesse glorieuse,  j oiu’oiit  douU^  quelle  enst 
receu  de  bonne  grâce  une  gratification  sons 
quelque  pretexle.R  {Archives  de  la  tmUon 
d’Oru^-iVoMoit^  a*  Btéric,  l.  IV,  p.  gS.) 


’ Lji  lettre  de  Turenoe  à Mazorin  en  date 
du  «9  AWricr  i6&&  a ^1^  publiée  danH  let 
Mémoire»  de  Tureme  (édit.  Miebeud  cl  Pou- 
jnulat,  p.  36&).  Elle  est  remei'qtuibie  pei' 
resposilion  du  plan  de  campagne,  qui  fut 
exécuté  cette  année  méoie(iC&&),  apn^a  lu 
bataille  de  Fribourg.  Turotne  insiste  paKi- 
rulièremcnt  snr  la  facilité  arcr  laquelle  pour- 
rait t'accom{dir  U conquête  du  Pabtinat: 
vV.  Em.  sçait.  écrit-il  au  cardinal  Maurin. 
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croire  que  nous  en  faii'ons  la  considération  <|ue  nous  devons,  et  que 
nous  faironsaussy  tous  les  efforts  possibles  pour  seconder  vos  desseins. 
Mais  cependant  je  suis  contraint  de  vous  conjurer,  comme  j’ay  desjà 
fait plusieui's  fois,  et  comme  je  sçay  que  vous  vestes  dispose*,  de  lues- 
iiager  autant  quTi  se  pourra  rargent  du  Hoy,  et  de  nous  donner  moyen 


comme  ou  a tuQl  le  Laul  du  Rhindcpuble» 
Suisses,  el  lenaul  le  Las  de  n^nte*,  taule 
l’Alsace,  le  PoUlinat  de  deçà  le  Uhtn,  la 
t<orraicu*  et  la  comté  de  Bourgogne  (Fran- 
cLe^Comté)  demcurcDt  avec  |>ca  de  travail 
posftihio  (ou  paisibles)  cotume  envirous 
de  Paris^  I/ormée  d’Allemagne  m lîreroil 
des  contributions , le  pays  ratant  un  \mi  re- 
mis, cly  auroit  ses  quartiers  réglés, <»nmie 
l'amiée  de  Bavière  fait  dans  le  Wurleoi- 
berg:  et,  outre  cela,  oo  a taunjuurs  fcuüHfe 
rl'  Alieinagne  par  deux  ou  trois  eudroiUi  les 
plus  beaux  du  monde.  Ouaml  mesine  en  ce 
lemps  on  tendroit  le  pa)sh  M.  de  Lomiine. 
il  seroit  Incapable  de  faire  aueuû  mal,  et  le 
Hliin  serviroit  de  borne  d'uu  coslé,  comme 
la  Somme  fait  du  ensU^  de  la  Picardie,  j'eii' 
londs  jusqiira  à l’endroit  où  il  se  joint  avec 
la  Moselle.  Je  ppesupposeque  l’ouprcndroil 
aussy  Trcives.  de  sorleque.du  costéd'Alle- 
magne , il  ne  resteroit  aux  ennemis  que  eeliiy 
(cert-h-dire  que  félectorat)  de  (iointqjnc. 

•On  peut  dire  que  l'on  a tenu  Spire, 
Voi*m.<i  et  Mayence,  et  qne  l’on  ne  les  a [hhi 
«■onserv’er.  Li  raison  est  parce  qu'on  ne  Ic- 
nml  pas  le  haut  du  lUtin , qui  minera  tou»- 
jours  ceux  qui  tieunent  le  bas,  quand  on  s'y 
voudra  opiniastrer,  et  qu'il  u'y  unrivera  [>as 
de  mauvais  evenemens,  desqiieU  rui  ne 
fient  pas  respondre. 


• Il  est  lrès*certain  que  la  force  des  enoe- 
mis  rendre  ce  dessein  diflirite;  mois  c’rat 
seulement  pour  faire  rognoistre  k V.  £m. 
qiie,qnantl  il  sp  rencontrera  jour,  ce  ii'esl 
pas  une  rho^e  è négliger,  puisque,  rratant 
iiiaistnn  de  ces  plaee»-là,  dès  que  vous  se- 
rez ffH’ts , vous  fKiurrez  entrer  en  AUemagnt’ . 
et  estant  foibles,  au  moins  vous  les  empra- 
cberez  de  passer,  et  jiourrez  tourner  quelles 
forces  vous  voudrez  en  Italie  et  en  Esjiagne, 
ayant  peu  k craindre  du  cosb*  du  Rhin, 
quand  votis  voudrez,  avec  une  armée  rai- 
sonnable. vous  mettre  sur  la  delTensive. 

• Pour  ce  qui  est  de  la  facilité*  qui  s’esi 
reucoutrée  l«»  années  précédentes,  les  enne- 
mis ayant  lousjours  ahandemnéces  placra-là 
sans  nulle  garnison,  si  on  avoit  quelque 
avantage  cette  année,  ou  qu'on  les  pvtM  ti- 
rer loin  de  la,  laissant  Spire,  Vonits  cl 
Mayence  dépourvu»  emnme  de  cuustume, 
il  faiidmit  faire  un  petit  corps  en  Bourgo- 
gne, qunn<l  ira  années  se  mcUroicnt  en 
rampagne,  qui  se  joindroil  aux  garnisons 
iTAlsace,  et  feroit  peul-estre  cel  effet  avec 
peu  de  résistance. i> 

Tiircnne  exprime,  dans  celte  lettre,  une 
opinion  conforme  k celle  du  roaréclial  de 
Guélirianl.  (V.  rinlroduction  eu  tète  du 
volume.) 


* C'est-i-èire  «i  r*n  Uaait  dt  même  U omti  iti/irieur  du  Rhin. 

^ Celle  phr«w.  dont  )«  »i>r»  n'Ml  |tS6  très-cUir,  j«  crai*.  que  Uiatee  les  oontréc*  citées  re^raieut 

«onaiites  et  ««mui  le  dooiioaikin  frsDçai»e,  emome  le»  environ*  do  B*ris,  da  ranmeut  «ù  r«n  serait 

tnaitre  da  oaars  ialerM'ur  dn  Hhin. 

* f<s  est . je  erois  : « Von  emnàidirt  te  yànidr.  , 


Digitized  by  Gdo^e 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


625 


de  respirer  de  i'cxtresnic  despense  que  nous  faisons,  particulièreineiil 
|K)iir  l'armée  d'Allemagne.  Ce  n'est  pas  en  effet  que  ce  ne  .soit  celle  que 
nous  considérons  davantage,  et  que,  on  mon  particulier,  je  ne  la  regarde 
sous  deux  inleix‘sU  qui  sont  les  deux  plus  cher.s  que  j'aye  au  monde  : 
l'un  est  cclluy  de  l’Estnt,  qui  ne  senuroit  eslre  plus  grand,  et  l'autre, 
eelluy  de  vostre  gloire,  à laquelle  je  ne  prends  point  moins  de  part 
que  vous-mesme.  Mais  verilaldenient  nous  sommes  espuisés  d'argent, 
et  nous  avons  toutes  les  peines  imaginables  d'en  recouvrer  pour  four- 
nir sullisamment  aux  besoins  de  tant  d'affaires  et  de  tant  d’armées  que 
nous  avons  sur  les  bras.  Cela  n’empcsclicra  [>as,  comme  je  vous  ay  dit, 
que  nous  ne  manquions  pas  aux  nécessités  de  la  vostre,  et  que  vous  ne 
deviez  agir  avec  cette  confiance.  Je  vous  dis  cecy  en  general,  me  remet- 
tant du  particulier  de  ce  qui  vous  regarde  à M.  Iæ  Tellier,  qui  vous 
en  doit  escrire,  et  au  sieur  de  Tracy,  qui  vous  en  entretiendra  ample- 
ment, il  son  retour,  s’en  allant  exarlemeiit  informé  de  tout. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Rcyne,  elle  n’a  pas  be.soiii  que  je  liiy  coiilirme 
les  asseurances  que  je  liiy  ay  souvent  données  de  vostre  fidelité  et  de 
vostre  zèle;  elle  en  est  trés-pcrsuadéc . comme  je  le  suis  de  l’amitié 
que  vous  avez  pour  moy,  et  vous  le  devez  estre  de  la  parfaite  passion 
avec  laquelle  je  suis,  etc. 


CDUI. 

Manusc.  de  le  nibtioüi.  Maxarioe.  n*  1719s  toiii.  I.  f*  167  veix>. 

A M.  LE  DUC  D'ESPERNÜN. 


Monsieur, 


[Paris,]  17  mars 


Pour  respondre  à vos  deux  dernières  du  la  et  du  i3  du  passé,  je 
vous  diray  que  je  inc  suis  resjouy  d’apprendre  par  icelles  la  satisfac- 
tion que  vous  avez  de  la  réception  qui  vous  a esté  faite  i vostre  en- 
trée à Bordeaux,  et  que  j’cus.se  désiré  qu’elle  eust  esté  entière. 

■ «àiini. — 79 


Mitnt 
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Uiin  i6ii.  J'approuve  fort  la  résolution  que  vous  avez  prise  d'aller  visiter  les 
endroits  de  voslre  gouvernement  qui  sont  les  plus  malades,  et  oïl  je 
ne  doute  point  que  vostre  présence  et  vostre  conduite  ne  dissipent  les 
mauvaises  humeurs  qui  pourroient  s'y  amasser  et  produire  de  fascheux 
effets  en  certaines  rencontres,  si  l’on  n’avoit  usé  de  précaution. 

Surtoiit  je  vous  conjure.  Monsieur,  de  bien  observer  les  abus  et 
les  desordres  qui  sc  sont  glissés  et  ont  pris  racine  dans  la  Guyenne, 
depuis  quelques  années,  alFin  que,  sur  vostre  rapport  et  sur  vos  avis, 
nous  taschions  d'y  apporter  les  remèdes  convenables.  Nous  sommes, 
entre  autres,  avertw  que  la  proportion  des  impositions  y est  très-mal 
gardée,  et  avec  une  très-notable  inesgalité,  qui  fait  que  les  uns  sont 
trop  chargés,  et  les  autres  trop  peu,  à l’csgard  de  ce  qu’ils  peuvent; 
d'où  il  arrive  que  le  Roy  n’est  pas  si  bien  payé  de'  ses  droits  qu'il  le 
poiirroit  estre,  et,  de  l’autre,  qu'il  sc  forme  des  plaintes  et  des  mur- 
mures de  ceux  qui  sont  trop  chargés  contre  rintention  de  Sa  Majesté; 
mais  de  cela  et  d'autres  choses  nous  nous  en  remettons  ù ce  que  vous 
nous  en  fairez  sçavoir. 

Quant  à l’affaire  du  sieur  d’Oran  (ou  d’Orban),  vous  ne  pouviez 
mieux  faire  (|uc  de  la  renvover  avec  les  informations  devant  M.  de  La 
Ferrière';  j’estime  qu’elle  est  en  bonnes  mains,  et  que  ce  qui  c*sl  de 
la  justice  sera  gardé. 

Quoyque  je  croyc  faire  une  chose  superflue,  et  «lotit  la  Reync  n’a 
pas  besoin , je  ne  laisseray  pua  de  luy  confirmer  tousjours  les  asseu- 
. rances, de  vostre  fnlelité  et  de  vostre  zèle;  et,  eu  mon  particulier,  je 

me  sens  bien  fort  vostre  obligé  de  celles  que  vous  me  donnez  de  vostre 
amitié,  h laquelle  je  tascheray  de  corri-sjiondre  par  toiiUis  les  preuves 
que  je  vous  pourray  rendre  de  la  véritable  et  parfaite  pa.ssion  avec 
laquelle  je  suis,  etc. 

' M.  de  Im  Femèra  avait  iHé  intimdaut  Umihre  lui  donoe  de  piiu»  ks  litres  de 
de  la  justice  en  (iiiienne.  (Voyex  ci-dcMus,  coturiUer  du  roi  en  conseiU  et  maître  de* 
p.  3^46.)  Ici  «UMTiption  de  la  lettre  du  7 «p  reifuîtes  tU  em  hâtfl. 
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CDLIII. 

Maiiuac.  (le  In  Bibliotli.  Mnzartne,  n*  i7i9i  loni.  I,  f*  oOi  recto. 

A M.  LE  COMTE  D’ALAIS. 


Monsieur, 


[Paris,]  KJ  neiiy  tfilii. 


Je  puis  VOUS  asscurcr  qu’.aucun  de  vos  servilcurs  plus  particuliers 
n’a  esté  toiiclié  si  sensiblement  que  moy  de  la  derniùre  rt^olitlion  à 
laquelle  s’est  porte  M.  le  duc  d’Anyoulesme*.  Si  j’eusse  pu  la  prévoir, 
il  n’y  a rien  que  je  n’eusse  fait  [tour  l’en  divertir;  et  vous  aurez  pu  le 
eo(pioistre  par  la  conduite  qu’a  tenue  jnsques  icy  la  Rcync,  ayant  Ions- 
jours  refuse;  de  le  voir,  eontine  elle  a fait  encore  dernièn;ment,  non- 
obstant les  pre.ssantes  instances  (pii  luy  en  ont  esté  faites  de  sa  part.  11 
est  vray  ipi’ajant  dit  qu’elle  ne  pouvoit  pas  s’en  cinpeschcr,  nous  avons 
obtenu  de  Sa  Mnjestt;  (pi’elle  dilVereroit  encore  ü le  faire  ju.sques  à 
tant  qu’elle  sceut  de  vos  nouvelles.  En  quoy  aussy  il  vous  plaira  de 
remarquer  l’estime  particuli(;re  ejue  Sa  Majesté  fait  de  vostre  personne, 
et  axec  quelle  affection  je  taschc,  autant  qu’il  m’est  po.ssible,  de  vous 
tesinoi['ner  la  pa.ssion  (|uc  j’ay  pour  tout  ce  qui  vous  touebe. 

J’ay  veu  ce  (pic  vous  me  mandez  touchant  la  sortie  de  Provence  de 
vingt  compaipiies  de  vostre  régiment,  pour  aller  servir  quelques  mois 
en  Catalogne*.  Je  deffère  tant  à tout  ce  qui  vient  de  vous,  par  la  cer- 


‘ Elis  du  roi  Charles  IX  et  (M^rc  du 
xoinic  d'Alais.  — Lo  duc  d'Anjouléinc 
(ivait  eu  le  <x>mte  d'Alais  de  sa  |irvuiière 
feiuiiio,  Cliai'lottc  de  Montnionuicy,  inoiielc 
1 -i  août  1 636. 1.A  caiisedu  m(■c<>ul<*lltcluent, 
vToi  ou  simulé,  de  la  Cour  contre  le  duc 
d’Angouléine  était  prohabiomem  le  niuriai'c 
qu'il  venait  do  conli'RCtcr  avec  Françoise  de 
Naqjonne.  tic  mariage  avait  eu  lieu  au  roin- 
menceaieut  de  février  t6âà.  (Voyez  hJuw- 


mld’OUcicrd'OrmcêtùH,  1. 1,  (>.  i5 1 .)  C'est 
il  tort  que.  dan»  certaines  biographies,  ou 
U placé  le  second  mariage  du  duc  d'Angou- 
léiuo  B la  date  du  i5  mai  i6AA.  «'Chacun 
s'estonnoit  de  ce  mariage,  écrit  Olivier  d'Or- 
messon  dans  les  premiers  jours  de  février 
i6AA,veu  qu'il  nvoit  soixante  et  douze  ans 
au  inoius.Ti 

’ On  s’occupait  alors  activement  do  ix*u- 
forcer  l'armée  française  en  Catalogne  et  de 
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Mnm  ifM.  titudc  que  j'ay  de  la  passion  que  vous  avet  pour  le  service  du  Roy, 
ijue  je  ne  double  point  qu’il  n’y  ayt  de  fortes  raisons  qui  vous  obli- 
gent à représenter  les  inconveniens  qui  peuvent  naistre  de  tirer  vingt 
coinpagiiies  de  voslre  régiment  de  vostre  province;  mais,  nonobstant 
cela,  je  vous  supplie  de  faire  en  sorte  que  nous  puissions  faire  estât  de 
cinq  ou  six  cens  hommes,  en  dix  ou  douze  compagnies,  pour  trois  mois 
seulement,  m’asseurant  bien  que,  le  plus  grand  corps  de  vostre  régi- 


mettre  «Hle  provioce  dans  uiie  nieilleure 
sitiiatioD.  Pierre  de  Mnrea  venait  d'élre 
vintleur  giéiM^rnl  de  CaLul<^ie.  On 
trouve  rinolruction,  «^ui  !ui  fut  donntie  le 
i“  février  i646,  dans  le  manuiurrit  de  la 
Ribliotbèque  înip.  fr.  â 169,  fol.  83  v'^gS  r'. 

Voici  le  commcucefnent  de  celte  iii0true> 
timi:  Roy,  voulant  employer  tous  les 

moyens  qui  sont  on  m paiuonec  pour  remet- 
tre et  maintenir  loutos  rhoses  en  bon  estât 
dans  Ui  Catalogne,  et  s'ai'querir  de  plus  en 
|)liis  les  cœur»  des  babitaiis  de  la  province , a 
<«tinj<5  à propos,  par  l'avis  de  la  Keyne  Re- 
/pmle  sa  mère,  d’envoyer  mit  les  lieux  une 
}>erfionne  qui  piiisae,  avec  la  snfrigancc  et 
Auclorifé  requise», soulager  le  sieur  de  f,.a 
Molhe,  maresclinl  do  France,  viee-roy  et 
lieutenant  general  pour  S.  M.  w»  se*  prt>- 
viiiceset  arinde»  de  Catalojpie,^  etc. 

A la  suite  de  CCS  considdranis,  le  sieur  de 
Marca,  conseiller  ordinaire  an  conseil  d'Élat 
de  Sa  Majesté , président  au  jKirlenienl  de  Pau 
et  nomn>é  & Févèché  de  Couscraits,  est  dé- 
claré visiteur  général  de  CataU^e.  Il  ^vra 
se  rendre  h Barcelone  cl  s’entendre  avec  le 
maréchal  de  La  Motbe.  Il  verra  aussi  don 
Joseph  Margarilh , gouverneur  de  Catalc^e , 
et  se  pnWntcra  partout  comme  le  défen- 
seur des  privilèges,  franchises  et  droits  des 
cccléidasliques , de  la  noblesse  et  des  com- 
munautés du  tiers  étal.  1)  loccupera  par- 
liruKèremenl  du  maintien  des  privilège* 


eedésiostiques.  Il  t'iiifnrniera  de  la  condaite 
de  chacun  des  oRirim  et  de  la  réforme  de* 
abus.  Les  questions  relative*  au  domaine 
royal,  aux  Liens  eonfiaqiiÀ,  aux  condamna* 
lions  prononcées,  à la  bulle  de  la  rroiatidc 
et  aux  avantages  qu'elle  procure  aux  souve- 
rains. h la  valeur  des  bénéfices  erclésia»- 
tiques,  aux  ofliees  et  charges  qui  dépendent 
de*  rois,  h la  capacité  des  ])crsonncs  qui 
peuvent  les  obtenir,  seront  l'objet  de  son  at- 
tention particulière.  On  signale  au  visilajr 
général  les  personnes  qu’il  importe  de  ga- 
gner. On  remet  en  même  temjw  au  sieur 
do  Marra  uuo  vingtaine  de  lettres  de  cachet 
pour  punir  les  (^aUlans  dont  le*  mauvaise* 
intentions  seraieut  notoire».  D devra  s'oc- 
cuper des  vivres,  dra  monnaies  et  en  générai 
de  tous  les  détails  de  fadministration. 

Dans  une  instruction  annexée  (fol.  g3-gi), 
on  avertit  le  visiteur  général  que  le  manfcbal 
de  l«a  Mothe  a près  de  lui  un  aecrétaire  raU- 
lan,  qui  est  accu*é  d'abuser  de  sa  position, 
qui  fait  obtenir  des  grice*  è ses  amis,  ele. 
M.dc  .Marca  devra  examitHU'  si  ces  acaisa- 
(ions  sont  caloinnieiisçft  ou  fondées  en  vé- 
rité. S’il  reconnaît  que  les  griefs  sont  sérieux , 
il  devra  en  donner  avis  au  maréchal. 

Voyra  aussi,  dans  le  manuscrit  delà  Ribl. 
imp.  fr.  6170,  fol.  73  et  luiv.  des  lettres 
du  Roi  ou  maréchal  de  La  Mothe,  an  comte 
d'Alais  et  à d'autres,  pour  leur  rccoinmaii- 
der  d’augmenter  l'année  de  Catalogne. 
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iii«iit  (iLMueurant  près  de  vous,  vous  pourrez  faire  la  nicsme  chose,  aux  Msm  i6U. 
occasions,  que  vous  feriez  avec  le  re(;iment  entier,  estant  impossible  de 
rraindre  aucun  inconvénient  en  un  lieu  où  agissent  vosirc  prudence, 
vostre  adresse  et  vostre  résolution. 

Je  vous  conjure  aussy  de  tout  mon  creur  de  me  favoriser  de  la  con- 
tinuation de  vus  soins  pour  faire  donner  de  bons  quartiers  dans  lu 
Hrovcnce  aux  troupes  qui  viendront  «l'Italie  pour  le  service  du  Roy, 
afin  «|u’elles  se  puissent  ratTraischir  à leur  desbarquement,  avant  que  de 
se  mettre  en  chemin  pour  venir  par  deçà.  Elles  se  font  avec  grande 
des[iense  pour  le  Roy,  et  il  scroit  fascheux  qu’elles  se  dissipassent  ou 
s’amoindrissent,  faute  d’y  tenir  la  main  cl  «le  «pielque  plus  grande  di- 
ligence. Quoyque  la  chose  regarde  ])urement  le  .service  de  Sa  Majesté, 
je  ne  laisscray  pas,  en  mon  particulier,  de  m’en  professer  sensiblement 
vo.stre  obligé. 

Je  prendray  la  hardiesse  d'ajouster  à la  fin  de  cette  lettre  les  asseu- 
ranccs  de  mon  très-humble  service  à madame  la  comlcs.se'.  Je  ne  vous 
diray  pas  autiX!  chose,  nu;  promettant  «jue  M.  deChavigny  cl  M.  l’abbé 
de  la  Victoire’  ne  manquent  pas  de  vous  mander  souvent  de  «pielle 
façon  je  me  porte  dans  vos  interests  et  avec  quelle  passion  je  suis,  etc. 


CDI.IV, 

Mttiiiisc.  de  la  Bihlioth.  Mazariiie,  n*  1719,  loin.  1,  T 167  vei>o. 

A M.  DE  \A  THUIELERIE. 


.Monsieur, 


[Paris. I 19  inani  iûhk. 


Je  vous  oscris  celle-cy  pour  sollîriter  voslre  dospart,  et  pour  vous 
exhorter  de  vous  haster  le  plus  que  vous  pourrez  d aller  travailler  à 


' Lacomtes«o  dWlais  éUil  Hciiriellc  de  * Ciatide  Duvol,  »ieur  de  («nappauville. 
LaGiiiflie.mAn^e.  en  il  LouiVKinma-  abbé  de  ta  Victoire  (daii«i  le  diocèse*  de 
naet  de  Valo»,  comte  d'Alain.  ScnlU). 
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Vara  lA'tt.  racrommodviiieiit  de  Dunemarck  et  de  Suède',  comme  à i'allairc  la 
plus  iinportaiitc  qui  soit  maintenant  pour  le  ^rvice  du  Roy  et  pour 
le  bien  du  party  confédéré.  Les  ennemis  le  connoissent  assez,  qui  ont 
résolu,  à l'assemblée  de  l’a-ssau,  d'envoyer  un  ambassadeur  vers  le  roy 
de  Danemarck  pour  l’escliaufl'er  à la  guerre,  cl  de  s'exposer  mesme  à 
soulTrir  de  la  perle  en  quelque  autre  endroit,  pour  luy  faire  un  puis- 
sant secours,  qu’ils  veulent  former  de  |(lusieurs  corps  qu'ils  prétendent 
deslaclier  des  armées  de  Gallas,  de  Ilalzfeld,  de  llavière  et  de  Save.  Ils 
no  veulent  aus.sy  rien  oublier  pour  mettre  de  la  partie  la  Pologne  cl 
la  Moscovie’,  comme  auxiliaires  du  [roi  do]  Danemarck. 

C’est  [)ourquoy  noslre  grand  interesl  est  d'agir  aujvrès  île  ce  prince 
pour  luy  faire  coimoistre  que  le  sien  véritable  et  solide  est  d'entendre 
à raccominoilement  qui  luy  sera  jiroposé  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à 
.laquelle  MM.  les  Estais  ne  manqueront  pas  sans  doute  de  se  joindre 
de  leur  coslé  pour  le  faire  réussir.  Quant  aux  Suédois,  cet  accommo- 
dement ne  pouvant  lourncr  qu’à  leur  avantage,  vous  n’aurez  pas  de 
peine  à le  leur  persuader. 

Vous  entretiendrez  aussy  bonne  correspondance  avec  MM.  les  pieni- 
potentiaii'cs,  qui  agiront  de  leur  part  auprès  des  ministres  des  deux 
Couronnes  qui  seront  à Osnabrück,  allin  que  les  olTices  qui  se  faironi 
de  tous  costés  puissent  jdus  fariietnent  produire  l'elTet  que  nous  pre- 
leiidons. 

Nu  manquez  pas  aussy,  s'il  vous  plaist,  de  faire  scavoir  aux  agens 
de  madame  la  landgrave  de  Hesse  que  Hatzfeld  a dessein  de  faire  une 
grande  irruption  dans  son  pays  et  sur  scs  places;  à qiioy  elle  doit  bien 
prendre  garde  et  se  mettre  en  estai  de  repoussi'r  cet  elloi-t,  comme 
j'estime  qu’elle  le  pourra  faire,  s'y  préparant  de  bonne  heure.  Croyez 
que  je  suis  plus  que  personne  du  inonde,  etc. 

* plut)  bfltit,  p.  Goo-r»oi,  CoC.,  ronimt' um*  puissnoco  aüialique  qvu?  comim? 

GiK.  un  Klat  ciiropMi.  Le  aar  était,  «i 

' On  dt'jii^niailaiotnssousoenoiu  iegraixl-  Michel  IWniauow,  qui  mourut  raimée  Mii> 
duché  de  fluik'iie,  qui  était  eoïkMdttn*  plutôt  vante. 
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CDI.V. 

Manusc.  dp  la  Rihliolh.  Mnzarinp,  n'  1719.  tam-  I.  f"  i68  redo. 


A M.  DE  LA  THUILLERIE. 


Monsieur, 


[Paris, I 19  uwrs 


Celle-cy  est  pour  vous  donner  avis  que  le  sieur  Ilcrvart  vous  envoyé, 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  une  lettre  de  chaïqje  de  cent  mille  risclidalcs 
pour  madame  la  landgrave  de  Hesse;  laquelle  somme  vous  {(rendrez, 
s’il  vous  {daist,  la  |)cinc  de  deslivrer  au  .sieur  de  Vicl'ort,  son  résident 
près  MM.  les  Estats,  et  en  recevrez  les  receus  et  descharges  accoustumées 
en  telles  affaires.  <ic  {(cndant,  croyez  que  je.  seray  tousjours  très-verila- 
blemeiit,  etc. 


CDI.Vt. 

Maniisc.  de  la  RildioÜi.  Mozarinc,  n*  171g,  tom.  1,  P 1O8  rcclo. 

A M.  D AVAUX. 


Monsieur, 


[P.'iris,]  19  mars  \6hlt. 


Je  suis  fasché  qu’on  vous  donne  des  alarmes  contre  la  vérité  de  ce 
<{ui  SC  passe  icy.  Je  vous  su{){>lic  de  croire  que  la  Rcyne,  ayant  l’opinion 
qu’elle  doit  de  vostre  zèle  pour  le  service  du  Roy,  et  de  la  sagesse  de 
vostre  conduite,  ii’cst  pas  susce{)tilde  d'aucune  impression  qu'cni  luy 
{(ourroit  donner  au  contraire.  En  effet,  vous  devez,  ce  me  scinhlc,  ajous- 
ter  plus  de  foy  aux  lettres  que  vous  recevez  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
qui  vous  tesmoi|pient  la  commune  satisfaction  qu'elle  a,  sans  distinction 
ni  différence  quelconque,  de  ce  que  vous  et  M.  Servien  faites  conjoinc- 
tement,  qu’aux  bruits  mal  fondés  qu’on  vous  en  pourroit  cscrire. 


DIgitized  by  Google 


632 


LETTRES 


Man  iM'i.  Pour  moy,  qunml  je  ii'ourois  point  l'inclination  que  j'ay  pour  voslre 
pei-sonno,  vous  devez  croire  que  je  vous  connois  trop,  et  que  je  suis 
trop  juste  ])our  souiïrir  le  moindre  rapport  qu'on  me  poiirroit  faire  à 
vostre  préjudice,  et  pour  vous  faire  coupable  de  ce  que  je  sray  que  vous 
n’esti’s  pas  capable  de  conimetlre.  Je  vous  conjure  donc  de  vous  mettre 
pour  une  fois  l'esprit  en  repos  de  ce  cnsl^-lA,  et  de  vous  asscurer  que 
vos  interests  me  seront  tonsjours  inviolables,  et  que  je  n’en  nura\  pas 
moins  de  soin  que  des  miens  propres. 

Je  n'ai  pas  opinion  que  l'enlreveue  que  vous  devez  faire  avec 
\1.  le  duc  de  Neubouq;  produise  rien,  et  je  ne  sçay  mesme  s’il  se 
re.soudra  h la  faire,  |)uis(|ue  nous  avons  avis  qu'il  a consenty  k payer  â 
l'Empereur  la  contribution  qu'il  exigeait  de  luy,  et  qu'il  a logé  sur  ses 
frontières  quelques  regimens  de  llalzfeld'. 

Nous  apprenons  aussy  que  l'Empereui-  desire  (ju'H  reçoive  absolu- 
ment garnison  dans  Diiren;  par  où  vous  pourrez  juger  s’il  jmurroit  se 
résoudre  à mettre  Dusseldorf  entre  les  mains  ilu  Roy,  qui  est  la  seule 
rondilion  sous  laquelle  Sa  -Majesté,  se  porteroit  A l'assister  d'argent.  Ce 
que  toutesfois  je  prevoj  qu’il  y a moins  A e.spercr,  qu’à  craindre  que  les 
Impériaux,  prenant  prétexte  de  la  correspondance  que  ce  prince  enlre- 
liciit  avtx  la  France,  ne  luy  demandent  enfin  cette  place  et  n’achèvent 
de  le  mettre  en  chemise.  Vous  fairez  neantmoins  la  guerre  à l'œil,  si 
cette  entreveue  se  fait,  cl  mc.snagercz  l’occasion  avec  voslre  prudence 
accoustuméc,  et,  en  tous  cas,  vous  donnerez  à M.  le  duc  de  Neubourg, 
nflin  qti’il  ne  semble  pa.s  (ju’on  le  négligé,  une  as-seuranre  generale  de 
l’intention  que  le  Roy  aura  tuusjours  de  deffendre  ceux  qu’on  opprime 
injustement. 


' troupes  du  ccrelc  tie  Wofttplialic 
furent  plactkts  sans  b conduite  de  Glecn, 
ou  (lelcm , et  obtinrent  de«  mtbsides  de  b 
Bavière.  Grotius  rallct^  dous  b 
suivant  : «rCIrfubUiribus  WüstpbaliA , 


(iirnius,  mutua  tUlu  a Bavaro  du- 
ceiila  millia  împn’taüum  lliabmrum;  ab 
oodem  ri  {ü'omiui  mililuui  au^ilia . po»(quam 
capta  erit  UbeHin^.*  {Grûtii  epUt.  inediiat 
p.  t38,  iettre  du  i i/ei  mai  i6â&.) 
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Miim  16&V 


CDIMI. 

Mmiiisc.  (le  la  Bibliotli.  Ma/arinc,  n°  1719,  loni.  1,  I*  963  recto. 


A M.  LE  COMTE  D’ALAIS. 


Monsieur, 


fl’arU,]  a3  iiien  i6&4i. 


Je  VOUS  escrivis,  par  l’ordinaire  passt^,  mes  scntinicns  sur  l’envoy  de 
quelques  compagnies  de  voslrc  régiment  en  Catalogne'.  Maintenant  j’y 
ajouste  ces  lignes,  pour  vous  dire  que  les  avis  que  nous  avons  de  ce 
pays-là  nous  pressent  si  fort,  à cause  des  préparatifs  que  fait  le  roy 
d’Espagne,  qui  est  desjà  à Sarago.s.se,  tpe  la  Reyne  désire,  en  toutes 
façons,  que  vous  envoyiez  en  toute  diligence  six  cens  liommes  de  voslre 
régiment  en  dix  ou  douze  compagnies,  en  sorte  que  ce  nontbre  se 
trouve  effectif  au  desbarquement  dans  la  Catalogne;  sur  la  parole  que 
je  vous  ay  donnée  que  lesdites  compagnies  n’y  serviront  pas  jtlus  de 
trois  mois,  et  seulement  jusques  à ce  que  les  autres  troupes  que  Sa 
Majesté  destine  pour  cette  armée  ayent  eu  le  temps  de  s’y  pouvoir 
rendre. 

Les  inconveniens  que  vous  auriez  pu  apprebender  dans  la  Provence, 
pai-  l’csloignement  de  cette  troupe,  ne  semblent  nullement  considé- 
rables, non-seulement  parce  que  le  principal  corps  y demeure,  et  que 
vostre  présence  est  bien  capable  de  maintenir  tout  dans  le  devoir, 
mais  parce  que  Sa  Majesté  ayant  pris  résolution  d’entretenir  dans  son 
Royaume  mesme  un  puissant  corps  d'armée,  que  doibt  commander 
■M.  le  marquis  de  Villeroy,  il  seroit  prest  d’accourir  à vous  aussy  bien 
qu’en  tout  autre  endroit,  quand  la  nécessité  le  rcquerroit;  ce  (pie 
nous  n’avon.s  pas  subjeci  de  croire.  C-e  pendant,  je  demeure,  etc. 


' Voyeï  plus  li.'iiit,  p.  697  et  suiv. 


Mmiiiii.  — I. 


80 


LETTRES 


63  â 


Von  t6M. 


CDLVm. 

M«nu»r.  df  U Itibliolh.  Mazarinfi,  n*  1719.  tom.  I.  168  vafao. 


A M.  DE  LA  THI  lIXEHIE. 


Monsieur, 


( Paris, ) ï6  man 


J'eusse  désiré  do  tout  mon  cœur  que  cette  lettre  vous  cust  plustost 
rencnnlré  à Hauibourf;,  ou  eu  queli|iio  autre  lieu  proche  du  roy  do  Da- 
nemarck  et  des  Suédois,  qu'à  la  Haye.  C'est  un  des  plus  iinportans  ser- 
vices que  vous  pourreï  rendre  à i'Estnt,  que  de  haslcr  un  voyajje  qui 
ne  cnniniencera  jamais  assez  tost;  et,  en  cecy,  il  no  faut  point  s'amuser 
à de.s  ronnalités  qu’il  faudroit  observer  en  des  occasions  moins  pres- 
santes. Il  est  necessaire,  s'il  se  peut,  de  provenir  les  ollices  <|ue  fairout 
nos  ennemis  pour  eschauffer  le  roy  de  Danemarck  à la  guerre,  ou, 
pour  le  moin.s,  d'embarquer  la  négociation  avant  qu'il  reçoive  lu  se- 
cours qu’on  luy  a destiné,  adin  que,  quand  il  luy  arrivera,  il  s’en  serve 
plus  pour  faire  un  accommodement  honorable  et  mettre  sa  réputation 
à couvert,  ne  paroissant  pas  y avoir  esté  forcé,  que  pour  continuer  la 
guerre. 

En  tout  cas,  pourveu  que  cet  accummodeincnt  reussi.sse,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  et  que  les  Suédois  puissent  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  l'Empereur,  il  n’importe;  et  ce  sera  loiisjours  un  grand 
avantage  pour  ceux-cy  d'estre  desgiigés  de  ce  costé-là  pour  |K)uvoii' 
agir  puissamment  aillcui's,  oii  est  le  principal  de  leurs  alTaires.  C'est 
pourqiiov  il  ne  faut  point  douter  que  l'entremise  du  Roy,  leur  estant 
fort  utile , ne  leur  soit  fort  agréable. 

Pour  ce  qui  est  du  roy  de  Danemarck,  il  faut  supposer  que,  quand 
mesme  il  la  desireroil  avec  ardeur,  il  ne  la  recherchera  jamais  ouver- 
tement, par  interesl  de  réputation,  tant  qu'il  aura  la  moindre  espcrance 
de  ressource,  comme  il  n'en  manquera  point,  et  (|uaml  il  en  manqne- 
roit,  et  qu'il  seroit  en  un  dernier  desespoir  de  toutes  choses,  il  est  de 
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la  générosité  du  Boy  de  prévenir  cette  recherche  cl  luy  sauver  le  des-  i64». 
plaisir  qu’il  y auroit  à la  faire;  laquelle  conduite  lui  rendra  sans  doute 
nostre  entreprise  plus  considcralile,  et  luy  sera  un  commencement  de 
persuasion  pour  le  porter  à ce  que  nous  desirons  de  luy,  qui  est  [xuir 
son  bien. 

Par  où  je  conclus  que  vous  devez  partir  sans  deslay,  et  fain:  luesine 
valoir  auprès  du  roy  de  Dancmarck  le  manquement  d’esquipage  avec 
,le<|uel  vous  serez  allé  vers  luy,  l’altribuant  à l'extresine  passion  que 
le  Boy  a de  le  voir  en  repos  et  hors  l’cmlvarras  de  la  guerre,  qui  ne 
vous  a point  donné  loisir  de  faire  vostre  ambassade  en  l'estai  que  vous 
eussiez  désiré,  si  vous  eussiez  eu  le  temps  de  vous  y prepai-er. 


ODMX. 

Manusc.  de  lu  Dibllotli.  Mazminc.  n*  1719.  loui.  i.  f*  16B  veno. 
A iM.  DE  TURE.VNE. 


Monsieur, 


[Part»,]  »j  mars  t66&. 


Nous  avions  dcsjà  la  nouvelle  de  la  prise  de  Salsheim  ',  quand  j'av 
receii  la  vostre  du  1 1 du  présent.  Puiscpie  celte  prise  a esté  faite  sur 
le  duc  Charles,  je  suis  obligé  à vous  dire  que  nous  sommes  en  un 
traicté  fort  estroit  avec  luy*,  aflin  que,  si  vous  avez  à nous  douner 
quelque  avis  là-dessiis,  nous  tasebions  d'en  profiler.  Vous  ne  devez 
pas  laisser  pour  cela  de  prendre  vos  avantages  quand  vous  les  trou- 


' Je  ne  cnnnnis  po»  de  vUte  dn  nom  de 
SaUhtim  on  ^hkem.  On  Irouve  S«o>en- 
lieiiu  ou  Sflëëeubeltu  dans  rarroudissement 
(k  Sciilcstadl,  Pt  Seiithrim  dans  l'arrondisse* 
ment  de  HeUiirt.  Mais  cesl  en  Lon-mfic  cpt’îl 
faudrait  probablement  cbATchurSulslieini  ou 
ufK’t  ville  de  nom  semblable,  puisque  ce  fut 
k que  Tureruie  passa  Hiiver.  (Voy.  iUrwi.  tit 


TifreftNe,<Mil.  Miebaudet  Poujoulot,p.  366.) 
SarreitMMiing’ , Sarra  ll>e , vSo  rrebou  , son  t Im 
noots  de  pays  lorrains  qui  s'dloigoent  k 
moins  du  mot  donné  par  k inaouacnl. 

^ CfskUà-dire  un  projet  de  U’âité.  (Voyez 
ct-aprés.  p.  G36  et  suiv.  la  kUre  de  Ma- 
zahn  au  duc  iihnrtes,  en  date  du  3t  mars 
iG&A.) 

«O 
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M«r*i6U.  vereï,  qui  ne  nuiront  jamais,  soit  que  le  traicté  se  rompe  ou  qu'il  se 
concilie. 

Nous  avons  avis  certain  que  rarmée  de  Bavière  sortira  bienlost  en 
cam|)agne‘;  cela  veut  dire  qu’il  faut  haslcr  le  plus  qu'il  ,sc  pourra  de 
mettre  la  noslrc  en  estai  de  faire  de  inesnie. 

On  a icv  forte  pensée  d’envoyer  M.  d’Aumont  pour  commander  les 
coiq)s  françois  de  vostre  armée’,  en  la  manière  que  feu  M.  le  maresclial 
de  Guebriant  les  a commandés  sous  M.  le  duc  de  Weymar  et  sous 
M.  do  Longueville.  Vous  sçavci  qu’il  a toutes  les  qualités  propres  à ce 
commandement  et  pour  se  rendre  agréable,  non-seulement  aux  Fran- 
çois, mais  encore  aux  Alleinands.  J'ay  empesebé  neantmoins  que  la 
dernière  resolution  ne  s’en  prist,  jusqu’à  ce  que  nous  eussions  vostre 
dernier  avis  là-dessus.  Croyez,  etc. 


CDL\. 

Manuâc.  de  la  BibhoUi.  Mazarine,  n*  1719.  tom.  I,  f*  recto. 

AU  COMMISSAIRE  VERT. 


Moiisioui', 


9»  tmrs  i6A^. 


J’ay  veu,  par  vostre  dcpesclie  dernière,  plus  cxactemeut  que  je 
n’avois  encore  falot,  le  contre-roolle  des  soldats  qui  sont  venus  *iu 
quartier  de  Romans.  Des  trois  cens  que  vous  dictes  avoir  remis  au 
sieur  Bernardini  pour  conduire  à Moiitbard,  il  nVn  est  arrivé  que  deux 
cens  dix,  à ce  que  mande Bonct;  le  reste  ne  peut  j>as  estre  perdu.  C*esl 


' Ottp  amu^  était  »oiir  les  ordres  de 
Mercy  et  de  Jean  de  Wertli.  On  mmonçail. 
écrit  Grotius  le  3t  mars/9  avril  16&&,  que 
l'Empereur  mc(tr<'tit  tmr  pied  trois  grandes 
armées,  dont  les  géuéroux  en  chef  seraient 
Gallas,  HaUreld  et  Mercy;  el  trois  petites, 
commandées  par  fioeU.  Lamboy  et  Wertii  : 


Imperator  cre<)itorcani  suis  (avec  ses  alliés) 
1res  magnos  exercitus  hoc  anno  habilurus . 
sub  (tollassio,  IlasleMio,  Merriaro;  rninom 
tros.subGoUio.LaQihoio.Wcrtio 
intHitar,  p.  taS.) 

* Voyez  phis  haut.  p.  533,  lettre  du 
& janvier  iGâ5. 
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pourquoy  vous  ferez  toutes  les  diligences  pour  les  recouvrer  dans  les  Mar*  itiw 
regimens  (juc  l’on  lève  en  vos  quartici's;  et,  pour  cet  cffect,  il  seroit 
bien  à propos  que  vous  fissiez  un  tour  jusques  en  Avignon,  où  je  pensi* 

(pie  la  pluspart  seront  allés. 

J’escris  au  sieur  Arnolphini  de  vous  aller  trouver,  afin  que  vous  luy 
reineltiez  quatre-vingts  soldats  pour  sa  conipa{piie,  de  ceux  qu’a  le  sieur 
Talon,  lesquels  il  conduira,  et  tous  les  autres  qui  se  trouveront  dans  le 
([uartier  de  Romans  avec  le  sieur  Sardini,  jusipies  à celluy  de  Scinur. 

11  faudra,  pour  cet  effect,  que  vous  commettiez  quelque  personne  fidèle 
et  intelligente  pour  les  accompagner,  qui  tienne  la  main  à leur  faire 
fournir  les  choses  necessaires  dans  leur  route,  les  faire  vivre  avec  dis- 
cipline et  ompcscher  (|u'ils  ne  se  desbandent. 

Je  ne  sçay  pourquoy  le  sieur  Talon  vous  envoyé  des  sergens  IVan- 
(;ois,  ny  pourquoy  vous  les  recevez,  après  m’estre  desclaré  cent  fois  à 
l’un  et  à l'autre  que  je  n’entendois  pas  qu’il  y (*n  eu.st  aucun  dans  mon 
régiment.  Je  ne  veux  pas  aussy  que  l’on  y reçoive  aucun  Nissart*,  ce 
(pie  vous  direz  au  sieur  Bernardini,  parce  que  nous  tomberions  dans 
le  inesmc  inconvénient  des  Savoyards,  et  que  le  corps  se  rempliroit  de 
Provençaux  soubs  ce  prétexté  de  Nissarts. 

On  a bien  donné  ordre  à M.  de  Cliazé  de  s’en  revenir,  mais  non. 
pas  de  surseoir  la  procedure  de  vostre  affaire,  à laquelle  il  auroil  peu 
travailler  pendant  le  séjour  qu'il  a faict  depuis  (|u’il  a receu  l’ordre  du 
Roy. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  touchant  la  façon  des  habits,  je 
m’en  remets  à ce  (jue  vous  estimerez  plus  commode,  et  vous  vous  en 
entendrez  avec  MM.  Senainy.  Je  leur  escris  de  remettre  ceux  (|ui  se 
trouveront  prests  au  sieur  .Arnolphini,  quand  il  passera  à Lyon,  qu'il 
pourra  faire  porter  avec  le  bagage;  ce  qui  donnera  plus  de  courage 
aux  soldats.  Mais  il  ne  faudra  pas  qu’il  les  leur  de.slivre,  mesme  estant 
arrivé  à Semur,  qu’il  n’en  ayt  nouvel  ordre  d’icy. 


Ilalâtonl  (lu  conit(‘  de  Mcc  (en  ilalicn 
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CDIAI. 

Moniisc.  de  la  UiWiolli.  Mniarine.  n*  1719.  tom.  I,  I*  aCâ  verso. 

A M.  LE  DUC  CHARLES  DE  LORRAINE. 


Monsieur, 


[Paris.]  3i  mars  iC^A. 


Je  ne  puis  voir  partir  MM.  de  Maugiron  cl  Du  Maurier'snns  prendre 
celle  ocr.asi<)n  d’as.senrer  Voslre  Altesse  de  mon  service  Irès-liunible  el 
de  la  passion  exlresine  que  j’aurois  que  les  resolutions  qu’elle  trouvera 
bon  de  prendre  me  fournissenl  les  moyens  de  luy  en  donner  souvenl 
des  preuves  elTectives.  Voslre  Altesse  appi’endra  de  leur  bouche  tout 
ce  à quoy  lu  Reyne  peut  se  porter  présentement  et  les  considérations 
qui  ne  luy  pcrmcllent  pas  d’en  faire  davantage.  Je  vous  tiens,  Monsieur, 
pour  prince  .si  équitable  et  si  umy  de  lu  raison,  que,  quand  on  le 
remettroit  absolument  à la  disposition  de  Voslre  Altesse,  elle  ne  vou- 


' I.n  Ikrdo . dniissoit Hialoii'cdo  Ixniis  \l V 
(De  rébus  QaUkis,  p.  63),  parle  <lc  cpltc 
iH^ocialioii  : etvt  tcnipc'iliUo  Carolii».  an(e- 
liflc  l.ollianii}[ia:  dux,  nirsiim  sc  vellc  ciim 
llojrc  redire  in  jjralinm  simiilovit;  (pin  di- 
m iiii.-isus  ad  inmi  ciniii  fiirrat  Albrricus 
Mimrrriii»  (Auliery  Du  .Moiiricr),  cum  qiio 
siio  ('fp!ml . [Khssiiiio  scilicc‘1  C(  iii- 
lidrlissiiiio.  Al  posl  pntilo  .Mulfpivmmii  (d(> 
Maugiron),  Dulliiiga;  runi  cmlcris  capUim 
nique  Vormatiam  nbducliiiii,  ipio  (iarulua 
liicmnhal . ipiso,  data  ah  en  de  redilu  fidn.  iii 
(ialliani  diiiiisit.ntquc  nlMHiiili  quns  Uegins 
fi'nx't  mnditinnes  (rodidil.  Etc  lunud  iiiiquai 
vii»o;qiiami)brcm,  pniicis  modo  imimilalis, 
|M.*r  Piinidom  Malgiroiium  ad  l'amluni  re- 
iiti$.siL‘  Nunt , cui  «si  ndliiliitus  Plessius  llo- 
«aiisuiius  (l)ii  PI(«siK.B(»aiiron);  nam  per 


lioiiiinem  cnpitc  niimilum  rem  laiilam  ngere 
mit  Iraiisigcrc  minus  ex  Régis  dignitnle  vi- 
dehntur,  .Sed  quolies  de  pore  cum  liamio 
aclum . lotie»  frustra  fiiil.  0 

Dans  une  lettre  du  aA  iiiai’s  1"  avril 
(Apis/,  ined.  p.  ia3)  lîrolius  p.nrie  nus.si  de» 
négociations  enUuiiées  avec  le  duc  do  Lor- 
raine : xAddurem  (iaroluin  missi  Mnnronus 
(il  faut  lire  Slnlgirouus)  et  ilenim  Maurc- 
rius,  ut  ci  iiersnadcant  ut  (piieli  se  det  et 
exorcituiii  tradal  régi  (îallia>.  Al  (pii  euin 
nonint  non  piitant  eiim  id  facliimm.  ut  qui 
ex  Lcilicis  Irihutis  non  minus  capint.  (piam 
ulini  ex  Ixilliaringio  el  Karrensi  regionc 
(diirlié  de  Rar)  caperc  sololial.  Tiiiii  veto 
Canic-croia  (In  princesse  de  (ianiccroix*). 
(pin:  pro  uxore  ejus  se  geril,  velil  eliarn  suis 
pro.spicei’e,  id  est  eflici're  ut  ad  lilieros  suos 


* <1^  CuMinc^,  ptinc«j»e  de  Cxiileeraix. 


DU  CARDINAL  MAZAIUN. 


«39 


droit  pas  se  procurer  des  avantages  qui  peussent  blesser  d'ailleurs  la  Matü  i0«^. 
réputation  du  la  conduite  et  du  gouvernement  de  Sa  Majesté. 

Tout  ce  dont  je  puis  asseurcr  Vostre  Altesse,  c'est  qu’on  ne  luy 
promet  rien  qu'on  n'ayt  envie  d’en  faire  au  delà,  et  que,  s'attachant 
inséparablement  aux  interesU  du  cette  Couronne,  elle  avancera  du 
beaucoup  les  siens  et  aura  bien  plus  de  subjecl  de  se  louer  du  traicte- 
nicnt  qu’elle  recevra,  tju’ulle  ne  peut  faire  de  celuy  qu’elle  a eu  jus(|ues 
icy  du  party  contraire,  lequel  pourtant,  à le  bien  prendre,  ne  doibi 
rccognoislru  beaucoup  d'avantages,  mais  particulièrement  les  derniers 
qu’il  a remportés  en  Allemagne,  que  de  la  seule  suHisance  et  de  la 
valeur  de  Vostre  Altesse. 

La  eognoissance  que  j'en  ay  m’obligeant  à la  considérer  comme  un 
des  plus  grands  capitaines  de  ce  siècle,  je  la  sujiplie  très-humblement 
de  croire  (|u’uue  des  plus  fortes  passion.s  que  j'aye,  ce  scroil  de  jwu- 
voir  si  bien  unir  les  interests  de  cette  Couronne  avec  ceux  de  Vosti-e 
Altesse,  (|ue  je  pusse  en  niesme  temps  contribuer  à l’avantage  et  à 
l'accroissement  de  la  gloire  de  tous  les  deux,  satisfaisant  aux  obliga- 
tions que  j’ay  ù Sa  .Majesté  et  à rinclination  que  j’ay  d'Iionorer  et  ser- 
vir Vostre  Altesse,  à laquelle  après  avoir  baisé  Irès-buinblement  les 
mains,  je  demeure,'  clr. 


iJucfiiu»  Irnnscat . non  ad  Nioolœ(la  dtiebt^c 
Mcde),  H ea  forte  C-arolo  siipcnivnl,  anl 
ad  Prâiieisci  «tirpera.  n 

Pour  hi«n  comprendra  ce  pa««ag<' . il  est 
necassaira  de  ae  rappeler  la  g^ndnlogN;  de  la 
inaÎNon  de  laorraine  et  d'indi<|uer  la  posterilë 


de  Cbarie»  IV,  dur  de  laorraine.  Ou  voit, 
par  le  Inbieau  suivant,  que  la  «ucce^stoii  d«‘ 
Cbarieft  IV  ne  passa  ni  aux  eufoiUs  de  la  (>riii- 
cesse  de  CantecroK,  ni  à Nicotas>Prauçoi». 
frère  de  («bartes  IV,  mai»  au  (lisr  de  .Nicolas- 
Kranrois. 


FRANÇOIS. 

imt  4r  Lorraine , nari  W 1 3 tKtebrv  i6S*  ■ 


LH.^RL 
<kic  de  en  i63i . 


la  IV. 


,»,s. 


sicoi.is-rnASÿois. 

nwrt  If  aSjentP'r  nxaot  *M  frdrr  CIuiHm  IV . 


Il  ^oaw,  le  tS  iDM  liii.  n «OMine  (rrwine  U bim  n«  SI».  Léim»-Caâu»-!(icoi.*s-S)ne.  ^«i 

durbeau  de  Lorninc  et  de  Uu,  qui  rooural  uu»  eu  fuit  b ilexbit  dac  de  fximine  eu  167!» . i la  mort  de  wii  unHr 

••  Biirbr  iSS7.  ClurbalV. 

Du  «i«iD(  ntéaie  <le  h durbetee  Xicole,  eu  i<î37,  Chari<^  IV 
êpMHa  lUâtaix  m Ckiku  . prineean  de  Caolceraia , dont  il 
••t  CaaaMa>i(mi  m Lwaua,  Brin<«  de  Va«d*«4ot,  «< 

* Am  M Lakaaiixi . cealeace  de  LinidNaie. 
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Manasc.  de  ia  BtbHolh.  Mazarin«>.  n*  1719.  loni.  1. aCO  rerlo. 

\E  SIEI  R MILET'. 


Monsieur, 


[Paris,]  I**  airil  t6ih. 


J’ay  veu  la  lettre  que  vous  avcï  cscrile  à de  Lvonne.  Vous  nveï 
Irf's-bieii  fait  de  ne  point  jierdre  de  temps  à commencer  de  travailler 
aux  levées,  noiiolisUnt  les  obstacles  qui  seinbloient  devoir  vous  en 
dissuader.  Il  faudra  presser  les  olliciers  avec  qui  vous  avez  traicté 
d'accomplir  leur  parole  dans  le  temps  (|u'ilssuiit  obliges,  et  n’obmeltre 
aucun  soing  pour  perfectionner  ces  corps,  en  sorte  que  Sa  Majesté  en 
puisse  tirer  le  service  qu'elle  se  promet,  et  qu'une  ai  grande  despimse 
se  trouve  du  moins  utilement  employée. 

Sa  Majesté  n’a  pas  jugé  devoir  faire  lever  le  tmisième  régiment  de 
cavalerie  que  vous  proposez,  en  ayant  assez  d’ailleurs.  C’est  pourquoy 
vous  l•emercierez  le  mieux  que  vous  pourrez  le  colonel  Haie  de  sa 
bonne  volonté,  luy  donnant  ospcrance  (|u’en  uné  autre  occasion  on 
pourra  l’employer. 

Il  faudra  penser  A lever  un  plus  grand  nombre  d’infanterie.  Le  Roy 
ilesire  que  vous  augmentiez,  s’il  se  peut,  à douze  compagnies  le  régi- 
ment pour  lequel  vous  avez  Iraicté,  et,  outre  cela,  que  l’on  en  lève  un 
autre  aussy  de  douze  compagnies;  ce  qui  montera  tout  ensemble  à la 


' Milrl,ou  Mileti,  de  Jtiirc  Tut,  |ieiidaD[ 
la  Kiti»de«  un  do»  agents  les  plus  devou4^ 
de  Motartii.  Il  fut,  dans  la  suite,  un  des  $0119- 
prdrepleurs  du  Dauphin,  HU  de  Louis  XIV. 
Il  avait  éJd  «mvoyë  avec  Marsiii  |HMir  faire 
d«si  levi-os  de  troupes  dam  les  pays  de  Lk^  , 
(lueldrêset  Julien».  Ou  voit,  par  riiistriK' 
lion  doiuK^  à Marsin  et  mentionné  pins  haut 
(p.  53n,  note). que  Milet  était  «|>éci8lenient 


chargé  dti  b dépense.  irSa  Majesté,  y estd) 
dit  (B.  I.  mser.  fr.  &I79,  ioL  7$  v*),  fairt 
envoyer  jusque»  & la  somme  de  Soo.ooo 
livre«,  iNH*  un  commis  de  ]'e\traürdinaire  de 
la  gtaMTe,  jioiir  eslre  eoqdoyéei  cotte  do*- 
pciise  (ta  levée  des  troupes),  suivant  les  or- 
donnances parficiiliéree  du  eietir  Milet,  qui 
raccompognora  en  ce  voyage.  « Voyez  encoi'e 
folio  77  r*  du  mAme  manuscrit. 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


CAI 

somme  de  vingt-quatre  mille  ricbsdallcs,  à raison  de  mille  riclisdalles  v>rii  i6»v 
|iar  compai'iiie. 

On  s’attend  que  vous  ne  manquerez  pas  de  prendre  vos  senreltV 
dans  le  quartier  qu'on  vous  a assigné,  en  sorte  qu'il  n'en  puisse  arriver 
d’iiiconvcnient. 

Je  ne  vois  pas  ]>ourquoy  vous  proposez  de  faire  des  magasins  de 
foin  et  de  paille,  puisque  les  odieiers  sont  obligés  d’cntrelenir  pendant 
tout  le  premier  mois  les  troupes  qu’ils  lèvent,  les<]ucllcs  n’entreront 
point  à la  solde  du  Roy  qu’après  ledit  mois  et  qu’elles  ne  soient  com- 
plètes; et  alors  il  faudra  plustost  penser  à les  faire  passer  au  lieu  où 
011  voudra  s’en  servir  qu’à  les  tenir  inutiles  aiiv  qiiartiei-s  où  vous  estes. 

Il  faut  destroinper  les  soldats  de  l'opinion  ([u’ils  ont  ronceuc  ipi’on 
les  destine  à se  joindre  à rarniée  de  madame  In  Landgrave,  puisque 
cela  produit  le  mauvais  clfcct  que  vous  me  marquez.  Eu  etfect,  nous 
les  cmployerons  ailleurs,  en  sorte  pourtant  que  leur  service  i-ejaillira 
au  bien  de  ladiete  dame. 

Tenez-nous  pouetuellcment  avertis  toutes  les  semaines,  par  les  voyes 
des  ordinaires  de  Holbimle,  de  l’estât  desdirtes  levées,  et  nous  vous 
eiivoyerons,  quand  il  sera  temps,  les  ordres  de  ce  que  vous  avez  à 
faire,  cl  pourvoyerons  à ce  qu’il  faudra. 

Quelques  avis  portent  que  Lambny  * est  extresmement  mescontent 
cl  desgousté  du  service  d’Espagne.  Tasebez  par  (juebjues  inovens  il’en 
esclaireir  la  vérité,  et  de  le  faire  sonder  s'il  voudroit  entrer  dans  le  ser- 
vice du  Roy,  où  on  luy  fera  tous  les  avantages  qu’il  jiourra  raisonna- 
blement desiivr. 

J'escris  au  sieur  Ottavio  del  Bufalo  de  former  la  compagnie  d'ita- 
liens qu’il  me  mande  qu’on  pourra  facilement  lever  par  delà.  Vous 
luy  ferez  fournir  l’argent  dont  il  aura  besoin  pour  cela,  ayant  l’iril  de 
près  à l’espargnc  et  à modérer  la  despense,  parce  que  je  doute  que 
tous  CCS  soldats-là  sont  des  vagalionds,  qui  ne  penseront  (|u’aux  moyens 

' Ce  général  a joué  on  rAle  imporlani 
(tans  la  guerre  de  Trcnle  ans.  Fail  prison- 
nier i kera|K3ii  par  la  maréchal  de  Cné- 

IMliltlIi.  I. 


hrinul.  en  16A9.il  avail  recouvré Bd  überté 
en  |6A3.  (Voye»l>eI.«b<mreiir,  Histoire  éu 
markkal  rfr  Gwbrvmt,  p,  456  et  f«mv.) 
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4<ril  i6«t.  de  se  siiiivcr  quand  ils  auront  touclié  quelque  argent.  Il  faudra  (|ue  lu 
despense  en  toute  sorte  soit  la  moindre  qu'il  se  [Kiurra,  et,  en  tout 
ras,  qu’elle  n’exci^de  pas  celle  des  Liégeois  rendus  icy. 

S'il  y a dillirulté  de  lever  le  nombre  d'infanterie  que  je  vous  marque 
ey-dessus,  il  faudra  du  moins  en  faire  jusques  à quinze  compagnies, 
en  sorte  qu'il  y ayt  en  tout  au  moins  vingt  compagnies  de  cavalerie  et 
quinze  d’infanterie.  Il  faudra  conserver  soîgiicusenicnt  l'argent  qui  vous 
restera  après  avoir  satisfait  aux  despenscs  des  levées  cy-dessus,  aOin 
qu'il  puisse  servir  à commencer  la  sulisistance  des  troupes,  quand  le 
mois  .sera  achevé  et  qu’elles  seront  complètes. 


r.l)l,\lll. 

Sfanu<ic.  de  k DiblK^th.  Vlaiarin^,  n*  1719.  lom.  i,  367  tmIo. 


Ai:  SIKUR  OTTAVIO  hEl  üI:F\LO. 


Monsieur, 


[ P«rii.]  1*  «tril 


J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  M.  le  colonel  firiti  vous  ayt  si 
bien  receu , comme  vous  me  marquez  qu’il  l'a  fait  eu  ma  considération. 
Je  vous  prie  eu  escbange  de  l'asseurer  de  bonne  sorte  de  mon  alfec- 
lion,  et  qu’en  toutes  les  occasions  je  luy  en  donneray  des  preuves, 
voulant  prendre  un  soing  particulier  de  scs  interests  et  faire  valoir 
et  reconnolstre  ses  services.  Je  me  suis  infiniment  resjoui  d’appi'cndre 
la  bonne  espérance  que  vous  avez  que  nos  levées  ' réussiront  fort  bien. 
Je  vous  prie  de  n’omettre  aucun  soin  ny  diligence  pour  y parvenir. 
J'approuve  cxtrcsmcmcnt  la  proposition  que  vous  me  faites  pour  la 
lovée  d'une  compagnie  italienne  que  vous  trouvez  moyen  de  faire  de 
delà.  Je  mande  à Milct  de  vous  bailler  l'argent  dont  vous  aurez  besoin 
pour  cctelTect,  vous  recommandant  neanlnioins  trè.s-instamment  d’aller 


' il  s'agit  loujourH  tics  levées  dont  Marsûi  était  chargé,  comoie  on  l'a  vu  plus  haut. 


nigitl7ty:  : , (\ 
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retenu  en  la  dcspcnsc,  parce  que  j’appreliende  fort  que,  tout  ce  (|ue  A»rîi 
vous  pourrez  ramasser  n'estant  que  vagabonds  qui  ont  plus  d'envie 
d’avoir  moyen  de  se  retirer  que  de  servii-,  ils  n’cschappcnt  aussytosi 
(|u’ils  auront  touché  quelque  argent.  C’est  pourcjuoy  il  sera  très  à pro- 
pos d’engager  [>lustost  quelque  oüicier  qui  en  puisse  respondre.  Kn 
quov  je  vous  donne  pouvoir  d’estahlir  non-seulement  un  enseigne  et 
deux  .sergens,  mais  mesme  un  lieutenant,  si  vous  en  rencontrez  quel- 
qu’un que  vous  jugiez  le  mériter.  Vous  considérerez  bien,  je  m’asseurc, 
qu’il  n’esi  pas  juste  de  despenser  à beaucoup  près  de  ce  que  cousle 
une  coinpafpiie  (ju’on  fait  venir  d’Italie,  parce  que  ceux-cy  peut-estre 
ne  cherchent  qu’une  occasion  de  .s’y  en  retourner.  Je  me  repose  du  loul 
sur  vos  soins  et  sur  vostre  zèle. 


Ct)LXIV. 

Mnniisc.  <lc  lu  Bibliolb.  Mazarinc,  n*  1719,  (om.  1.  f'  170  rcclo  et  verso. 


A M.  DE  TIRENNK. 


Monsieur, 


[Paris.]  1"  atril  i6i6. 


J’ay  reccu  la  vostre  du  ib  du  mois  passé’,  pour  response  à laquelle 
je  vous  diray  (jiie  cela  est  fascheux  qu’il  ne  se  puisse  former  de  bonne 
intelligence  entre  M.  d’Erlach  et  M.  d’Oysonville,  et  qu’il  est  presque 
impossible  que  le  service  du  Roy  ne  soulfrc  de  letir  desunion.  C’est 


' (^tlc  lettre  a été  |ml)li(!c  doits  les  Mê- 
mnirt*de  7MrrHn#(Alit.  Micliaiid  et  l’oiijoii- 
lot,  p.  3fi5-3r>6).  Comme  les  nom-s  propres 
y sont,  pour  1a  plupart,  altdri’s.  Je  crois 
utile  d’en  publier  le  texte  rectifid  : 

«t  Monseigneur,  j'ai  receuen  mesme  temps 
les  lettres  iju'il  a pieu  il  Vostre  Eminence  me 
faire  l'bonncur  de  m'escrire  des  iC,  as  et 


a.i  '.  J'avois  deiucuix?  ces  deux  jours  avant 
ijiic  M.  d'Erlueb  vinst , cl  estoit  vers  le  bout 
llliiii,  où  il  est  fort  necessaire.  Il  est  arrivé 
cette  après-disnée;  je  l’ay  fort  entretenu  et 
demandé  ses  avis  sur  toutes  choses.  Il  ne 
fout  |>ns  s'attendre,  à mon  avis,  que  l'in- 
telligence puisse  estre  fort  bonne  entre 
M.  d'Oysoiiville*  et  luy,  et  tant  seulement 


‘ Tom  ets  Irllret  d«  Maiario  aux  datai  des  16,  et  aV  liSvriar 
^ On  a en  tort  da  (luagor  ca  nom  an  aaliii  d'Onmrtilr. 

81. 
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A<ril  i«^4.  pourqiiov  il  faudra  tousjours  lasclier,  autant  qu'il  sc  pourra,  de  rap- 
pi-oflicr  leurs  esprits  et  de  les  faire  joindre,  nu  moins  aux  choses  i|ui 
importent  au  service  de  Sa  Majesté,  selon  lequel  ils  doivent  l’un  cl 
l'autre  régler  leur  conduite. 

Vous  reccvrcï  les  troupes  qui  vous  doivent  joindre  à peu  prés  dans 
le  temps  ijue  vous  mandez,  et  je  suis  hien  nyse  (pie  vous  n’ayez  rien 
dit  à l'armée  des  mille  chevaux  qu’on  y envoyé,  qui  doivent  entrer  en 
compte  de  la  despense  qu’on  fait  pour  la  remettre,  (|ui  est  à la  vérité 
excessive,  puis(pie,  en  rnesme  temps  qu’on  despense  pour  In  restablir,  il 
In  faut  yiayer  comme  si  elle  estoit  complète.  Je  vous  supplie  de  faire 

i*ours,  cl  auibsi,  rn  cas  i]u'Ubei’liD^«n^  oc 
fust  {MIS  pris,  Cil  verroîl  si  on  |M>urroit  te 
iMH:ourir  ou  Taire  une  diversion. 

ttJe  o'ay  point  encore  dit  ii  Tnnnéc  que 
ion  hiy  donne  des  chevaux , afliti  qu'ils 
tous  leurs  eflbrts.  .ivec  In  dernière 
mmistre  qu'ib  ont  receuc.  |)our  se  roccom- 
moder;  et,  en  eiTet,  il  faut evminr  que, hors 
le  refpmeflt  de  Oheim , de  qui  j>n  ay  cnvo)*é 
chetreher  le  lieulenant-colonei,  les  autres 
font  beaucoup  de  despetiiics  pour  se  mettre 
en  bon  estât,  et.  avec  les  tuille  elievaui, 
j'espère  qu'il  n'y  oura  pas  un  cavalier  de  des- 
nioiilé.  Il  y a encore  trois  ou  quatre  cens 
vieux  cavaliers  de  cette  armée  prUonniers, 
que  les  ennemis  trnilent  si  mal  qu'ils  leü 
oldigiUil  tous  les  jours  6 preiHire  piirty.  On 
m'a  dit  de  plusieurs  endroits  qn'ils  vemloieul 
rpiiiue  crus  prisonnient  an  iMiroii  de  Coiipel , 
pour  hs  mener  à Venbe.  J'en  ay  esicrit  à 
M.  de  Mercy;  je  pense  qu'il  seroil  bon  de 
Taire  dire  ou.\  Espagnols  que  Ton  vendra 

* CotonH  Wf]rniin«n<i , dont  il  est  lonvcni  queotioci  (Un*  U comopoiHlaiico  de  M«iarin.  U nom  t été 

^ksngÿ  en  edui  d«  ihm. 

* El  non  romnM  on  i's  îi&priBie- 

* On  a itn]>rùi»é  £l<r*iR>ii«. 

'*  C«  tKKn,({tu  reviotil  pin»  d'oM  (oia  <Un*  U eotTM(voo(Uriic«  de  Maionn,  a éie  lraoef»nttè  dana  le  mot 
(TdAMiim^ra,  aaiTÎ  d'un  «ir.  rpii  témoifnf  de  t'alienUon  de  rdditeur 


travailler  à a t|un  cela  uc  préjudicié  point 
BU  service;  et.  en  effet,  je  h's  vois  tout  {lor 
lés  à ce  que  add  ii'y  niiyse  point. 

tJ  ay  rscril  d'ici  à M.  Oheim  \ pour  luy 
mander  comme  il  est  eschangé  ; et , en  effet, 
tous  tes  .MIemnnds  recoimoisscnl  hien  l'obli- 
galiuu  qu'ils  ont  o la  Reyne  de  les  prcTcrcr 
anx  François. 

• Farce  que  M.  BraclifH*  ma  dit  que  le 
gencrabmajnr  Elireslein*  venoil  au  service 
du  Roy,  je  suis  obligé  de  dire  h Vostre  Emi- 
iieni»  qu'il  est  eu  trùs*bonne  réputation  et 
passe  pour  aussy  bon  ollicier  qu'il  y en  ayt 
<'n  Allemagne. 

•Je  mande  à M.  \j^  Tellier  comme  il  sera 
neo^sab^  que  les  Inuipes  qui  me  doivent 
venir  joindre  soient  dans  le  0 avril . ou , au 
[dus  tard,  au ctummencemenl  de  mai.  dans 
le  Barrois,  craignant  que  les  riiiK’iiiis  n'eii- 
Ireprrnnent  quelque  chose  dans  le  coniniem 
cernent  des  herbes , la  phispari  fie  ces  places 
ne  pouvant  pas  attendre  longtemps  un  se> 


— r.'*gitized-l*r-C'-K)gIe 
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l'eilcxion  l;Wlessus.  M.  de  Tracy  neanfinoins,  qui  partira  hiciitUKt , vous  Awîl  iCiA. 
communiquera  à son  arrivée  un  moyen  qui  nous  apporte  quelque  sou- 
lai'emeiit,  puiscpie,  en  elVel,  nous  ne  désirons  point  que  vous  manquie/ 
de  quoy  que  ce  soit  qui  sera  necessaire  pour  agir  utilement. 

Pour  ce  qu’on  vous  a dit  du  baron  de  Coupet,  n’en  prenez  pas 
l'alarme;  car  cela  ne  sera  point,  et  rescliangc  se  Taira  de  telle  sorte 
«[u’il  ne  sera  point  besoin  de  venir  à l’extrcinilé  (pie  vous  propos(*z. 

Vous  Tairez  bien  (b;  Tonner  correspondance  avec  M.  le  marescbal  de 
Torstenson,ets’il  retourne,  celte  campagne,  en  Allemagne,  comme  nous 


les  leur»  .vux  SiKsloi»  p jtir  Ir»  fiiirc-  tnivaillor 
niix  niinrs  (le  Sik'sIo. 

prJ'ey  veu  de  In  Taron  dont  il  a pieu  à 
Voslix^  Kmincnce  me  mander  qu’elle  a agi 
dan»  Toiïiiire  de  mon  frJre*.  Je  la  supplie 
lri*»-lmmblemeii(  de  ne  se  point  lasser  do 
»o  iKinno  vulonlii.  l’oiir  ce  (jiii  osl  do  moy, 
^Cîn  nîçois  l(nit  de  tosmoijpjngos,  que  je  no 
feray  jamai»  autre  ])rofossion  (pie  d'en  estre 
Tort  c»lroi(oment  oliligi^ 

Tj'ay  (?scrit  à M.  Torstonson\  et  ferav  eu 
.sorte  d'avoir  un  cliifTri’  avec  iiiy.  II  e.<t  ties- 
(%rtuin  (|uc  cotte  armée  »'e»t  mise  on  un 
point  où  elle  n‘o  point  encore  esté  depuis 
dix  ans,  et  si,  en  sortant  de  Danemarrk, 
il  ne  laissoit  point  d'ennemi»  derrière  luy.  et 
qu’il  penst  y avoir  une  paix  ou  Iresve  entre 
eux , .son  entrée  en  DanemareJ;  seroit  In  cliosc 
du  mondo  In  plus  nvantageu.se  qui  eiist  pu 
arriver  pour  les  afTaires  d’Ailemagno. 

»Je  fais  marcher  M.  Itose,  dans  sept  on 
huit  jour»,  vci-s  la  Comté  (In  Franclie- 
Comté),  et  j'irai  par  un  autre  [chemin];  je 
n'ay  pas  voulu  aller  tout  b fait  dans  le»  mon- 
tagnes, aflin  de  donner  la  main  aux  quar- 
tier» que  j'ay  on  Ixirraino,  que  je  ne  pui» 

* Le  dtic  itft  Bouillon, 

^ On  â imprimé  7ou«m,«mn. 

• Argilly.  (Voycx  plu»  liaul,  p.  6oa.) 


|>as  (piilter  tout  h fait,  n'y  ayant  pns  assez 
de  fourrages  en  Comté  pour  entretenir  tant 
de  troupes. 

-Je  suis  três-ayse  de  ce  (pu;  Vostro  Kmi- 
nenco  a fait  résoudre  d'envoyer  icy  les  dra- 
gons d'.Vurilly*;  cela  fortifiei'a  le  coqi»  de» 
dragons,  qui  fut  tout  niyné  l'année  |>asséo 
dans  le  maixpiisat  de  ISnde,  où  on  les  avait 
laissés. 

-Je  ne  sçay»  si  on  a donné,  à la  Cour, 
congé  n .M.  le  manpiis  de  Bnde.  Si  cela  n'est 
pas,  et  qu’il  s’en  soyl  allé  .Suède  sans  rien  en 
dii-n,  je  crois  qu'il  seroit  bon  de  pourvoir  à 
son  régiment,  et,  en  ce  cas-lii,  je  ferois  sca- 
voirâ  Vostix:  Eminence  quel  lieiitennnt-eolo- 
nel  y somil  le  plus  propi-e,  estant  nin.*essaire 
d'en  prendre  un  du  corps  de  la  cavalerie. 

B Je  .supplie  Vostiv  Eminence  de  ne  mettre 
jamais  on  doute  (juc  je  ne  sois  Irès-veritn- 
hlement  et  sans  aucune  reserve, 
iT  Monseigneur, 

xVostre  Irès-limiihlc  et  Irès-oheyssant 
serviteur, 

-TuaEXXE. 

sATlrisao,  ce  i5  mars  iC/i.A.n 
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A>rii  iS'ii.  l'osiuü-ons,  et  comme  il  i'a  promis  à mi  envoyé  devers  luy  de  madame 
la  laudgravc  de  liesse,  il  sera  à pi-opos  que  vous  vous  ajustiez  eusemlde 
autant  qu’il  se  pourra  ])our  af;ir  selon  l'exigence  des  oerasinns.  Je  luy 
en  ay  escrit  en  ce  sens  et  à M.  le  eliancelier  Oxenstieni.  Attendant 
rela . nous  avons  avis  qu’il  a envoyé  en  l’onieranie  le  colonel  Douglas 
avec  huit  regimens  de  cavalerie  ‘ et  deux  de  dragons,  auxquels  se 
pourra  joindre  Kamismark  pour  former  un  corps  considérable. 

()iioy  qu’il  en  soit,  M.  de  La  Tlmillerie  a ordre  de  s'acheminer  en  la 
plus  grande  diligence  qui  se  pourra  pour  travailler  à raccommodemenl 
ilu  roy  de  Danemarck  et  des  Suédois;  et  il  faut  bien  que  la  maison 
d'Aiistriche  avt  pencIrA  que  cet  accommodement  ne  soit  pas  impos- 
sible de  la  part  du  Danemarck.  puisqu'elle  veut  mettre  toute  pièce 
l'ii  o-iivre  pour  l’empe.scber,  et  que  nous  sommes  dcsjà  avertis  que 
llatzfeld  est  destiné  pour  conduire  douze  mille  bonimes  à son  secours’, 
qui  sera  autant  de  diminution  des  forces  que  les  ennemis  ont  en  Alle- 
magne, outre  quelques  regimens  qu’ils  eiivoyent  en  Hongrie,  sous  le 
comte  de  Uouchain,  pour  s’opposer  aux  progrès  que  Ragosky  y fait. 

H!n  tout  ras,  quand  mesme  il  arriveroit  que  raccommodement  que 
nous  allons  poursuivre  ne  renssist  point,  l’armée  de  Torstenson  s’estant 
si  fort  augmentée  comme  elle  a fait  dans  le  pays  de  llolstcin,  il  peut 
encore  revenir  en  Allemagne  en  meilleur  estât  qu’il  n'en  est  sorty,  et 
laisser  sullisammcnt  de  forces,  avec  celles  que  commande  .M.  le  mares- 
chal  lie  Horn,  pour  y maintenir  la  guerre  contre  le  roy  de  Danemarck, 
pendant  que  les  [armées|  impériales  se  trouveront  affoiblies  en  Alle- 
magne par  la  séparation  de  celles  qu'on  envoyé  au  roy  de  Danemarck 
et  contre  Ragosky’. 


' V«]'C!  |itiis  hiiut  (|i.  398)  une  noie 
lin^  (Icfe  loUns  dt>  Grolii».  l/irn|mr{flnce 
U diTmian  faite  par  ie  colonel  Douirlas 
y «Hit  indiqnf^e. 

’ Au  «eomihi  du  Duuetnark.  * 

' 1a*»  SuÀloÎB  OTBient  un  Avantage  iiiar- 
i]ué  bur  Ic3  Danois,  et  llagnsky  raisait  Àm 
pmgrè*.  comme  le  prouvent  Irs  lettre»  de 


t«roüus.  »Ë  KratMmfurlu  d<>certmr,  écrit*il 
le  sA  nuir»;'i'*  avril  valde  tki  con- 

otet'nnri  animas  per  ree  SucAiorum  advtvsus 
Danko».  meliu»,  «juaoi  cogitatnm  fner«l, 
Buccedeiiles,  prarlerea  |N:r  crebcente»  Hago»- 
kii  copii»;  qund  obtenturn  «Itvlit  lm|>craton 
»crit>endi  ad  ningulos  pi-itM-ipa  et  civitates, 
ut  nova  colialione  sibi  subvenianl.* 
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M.  le  marquis  de  Bade  est  parly  d’icy  avec  congé  pour  aller  en  A>ril 
Suède  faire  des  recreucs  pour  son  régiment.  Nous  avons  avis,  de  Cius- 
sol,  que  les  troupes  de  madame  la  landgrave  de  Hesse  ont  pris  un  des 
ducs  de  llolstein,  qui  estoil  au  service  de  l'Empereur,  avec  le  lieu- 
tenant-colonel Lustci-son  (ou  Lullcrson),  quelques  oRlciers  et  quelques 
centaines  de  cavaliers,  avec  sis  carosscs,  dans  l'un  desquels  estoil  la 
femme  dudit  duc,  qui  a esté  renvoyée  en  grande  civilité,  et  le  mary 
mené  prisonnier. 

Dès  que  M.  de  Ralilly  sera  de  retour  d’un  voyage  où  il  est  allé,  nous 
travaillerons  pour  le  gouvernement  de  llagiicnau,  on  faveur  de  M.  de 
Sinitljcrg,  avec  lequel  vous  conviendrcis,  à des  conditions  raisonnables, 
de  la  levée  d'un  régiment,  quand  vous  jugei-ez  qu’il  la  pourra  faire; 
de  quoy  vous  nous  donnerez  avis.  Ce  pendant  vous  le  pourrez  entre- 
tenir de  la  creance  véritable  qu’on  l’estime  icy  et  (|u’on  y n de  la 
bonne  volonté  pour  luy,  et  moy  particulièrement. 

Je  hastc  autant  que  je  puis  la  conclusion  du  l’ulTaire  de  M.  vostre 
frère,  qui  n’est  pas  loin  de  Paris,  et  je  vous  puis  asseurer  de  n’avoir 
rien  oublié  à clierclier  des  destours  et  des  expediens  pour  la  faire  réus- 
sir la  plus  avantageuse  pour  luy  qu’il  se  pouvoit  dans  le  service  de  Sa 
Majesté.  En  quoy  je  vous  diray  franchement,  si  elle  se  termine,  ([u’il 
vous  en  aura  toute  l’obligation,  et  que  l’amitié  que  j’ay  pour  vous  m'y 
a fait  agir  d’une  autre  manière  que  je  n'aurois  fait  sans  cela.  C’est 
pour  vous  dire  que,  eu  toutes  les  choses  où  vous  prendrez  part,  vou.s 
li’ouverez  tousjours  que  je  suis,  etc. 

Bien  que  la  Reyne  ayt  résolu  d’envoyer  M.  d'.Aumont  pour  com-  , 
mander  seulement  les  François  qui  sont  dans  vostre  année,  je  ne  le  luy 
ay  pas  neanlmoins  voulu  dire  précisément  qu’au  préalable  je  ne  vous 
en  eusse  donné  avis,  bien  que  je  luy  aye  dit  qu’il  s’apprestast  pour  un 
employ  auquel  ou  le  destinoit.  Je  vous  conjure  d'apporter  tout  ce  qui 
despendra  de  vous  pour  le  faire  considérer,  |)uisque  le  service  du  Roy 
le  requiert  ainsy,  et  qu’il  le  mérite,  ayant  les  bonnes  qualités  i|ii'il  a et 
surtout  estant  |iarticulièremenl  vostre  serviteur. 
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MonuK.  de  In  RiMIotli.  Mntnrinc.  n*  1719.  loni.  I,  T n))8  rpc4<>. 
A MADAME  LA  PRl.VOESSE  DE  IMIALSBOl  RG 

SOL'S  LE  NOM  DU  SIECR  DE  NEl'VIIJ.E. 


Monsieur, 


f Paris,]  9 avril  iSU. 


Je  vous  lois  rcs  lignes  pour  vous  faire  seavoir  (|uc  les  colels  sont 
arrivés;  niais  le  paijuel  dans  leijuel  ils  esLoienI  a eslé  ouvert  cl  rcca- 
rlielé.  On  n'en  a pouHatil  rien  oslé,  et  ils  ont  eslé  trouvés  si  beaux  par 
la  personne  à ipii  vous  les  avieï  destinés,  qu’elle  vous  en  seait  très- 
bon  gré  el  s’en  revaneliera  volontiers  aux  occasions  qui  s'oil'rironi  de 
vosire  satisfaction. 

On  m’a  dicl  que  madame  la  princesse  de  Phalsboiirg,  que  voies 
voyez,  je  m'asseure,  quelquefois,  se  plaint  de  la  Revue,  el  que  les  Espa- 
gnols ont  l'arlilice  d'attribuer  les  mauvais  Irailemens  qu’ils  iuy  font 
aux  prières  qu’elle  leur  en  a fait  faire.  Je  vous  puis  asseurer  que  je 
sçay  de  très-bon  lieu  que  jamais  Sa  Majesté  n'en  a parlé,  ny  cscril  en 
Espagne,  iiy  à don  Francisco  de  .MeJos,  ny  fail  escrire  par  le  cai-dinal 
Griinaldi  ce  qui  est  si  vrav,  qu'on  ne  se  souciera  pas  icy  que  madile 


' Henriclli*  de  Lorraine,  pnnre.'UK'  de 
IMialslKMirg  el  de  Lixt>iii.  Oüc  pntK:e«9e. 
qui  avait  rnnlrib<ip  au  mariage  de  (io»lon 
d'OHéant  avec  Marguerite  de  Lorraine,  a 
eu  un  rdle  important  peiidmil  l'épnque  qui 
fiou»  occujte.  Elle  <Hail  en  rorrespomlaare 
Uabitiidle  avec  Mainnii  et  lui  donnait  tie» 
reiii^igneuienta  «ur  les  d^KMlitiorui  de« 
priiicdv  de  la  maison  de  f^on-aîne.  Iscs  noms 
semt  d^iis*^  ou  cUi(Tr('*s  dans  relie  rorre»- 
IKHidann'.  On  trouve , dans  les  numii»rnU  de 
Raiiue  conoervi^  h In  ItibliolhtVque  iri)|H.‘ 
riale . beaucoup  de  loUres  cbiiTrées  de  In  prin- 


ce»ie  df>  Piialsboiirg  a Mazarin.  (Vmejc  les 
toiiM?s  CCLXXMX  et  CCXE  de  res  mnnu<- 
crils.) 

* W lo!iH?  CCLXXMX . r.  I , du  fonds 

Koliize  (niss,  de  la  BiblioUirijue  inqi^rialc), 
se  InMive  la  copie  d'une  lellre  de  la  pHneesse 
de  Phal4H>nrg,  en  date  du  mors  iG&6. 
oà  on  lit  b*»  passage»  auxquels  Mazariii  (ait 
allusion  dans  sn  l<*4(rc  : eAvaut  t(*ut^  i-bo#es 
je  désire  faire  entendre  b io  Rn^nc  que  la 
lellre  qu’elle  n (ait  eM'rire  à M.  don  Kran* 
cisro  <b>  Melon  eoulre  mny.  |iar  le  car<linnl 
.tirimaldi.  et  l'antre  en  Es|Kigue,  au  Rov. 


—Digilizec.  — ,GoogIe 
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Jame  le  publie  liauleiuenl,  si  cela  luy  peut  servir  à se  deslivrer  de  la  A«ril  i6S». 
persécution  (|u’on  luy  fait.  Je  ne.  vous  mande  rien  dont  je  ne  sois  bien 
avoué,  quand  il  en  seroit  question. 

Nous  n’avons  icy  rien  de  nouveau  qui  mérité  de  venir  à vostre 
coRuoissance.  Je  vous  pricray  seulement  de  me  croire,  etc. 


CDLXVI. 

.Maiiiuc.  de  1«  Bililirilh.  Mjizsrine,  n‘  1719,  inni.  1.  f »68  \crao. 

A M.  LE  COMTE  D ’ALAIS. 


Monsieur, 


[Pans,]  9 atrti  16&&. 


Je  viens  de  recevoir  un  avis  de  fort  bon  lien  (pi’on  a proposé,  dans 
le  conseil  d’Espagne,  un  dessein  sur  une  place  de  ce  Royaume,  que  l'on 
a reconnue.,  par  le  plan  qui  en  a esté  veu  d’une  personne  digne  de  foy, 
estre  indubitablement  Toulon,  ün  y ajousteque  le  conseil  s'est  assemblé 
par  trois  diverses  fois,  celui  cjui  projmsoit  la  chose  y ayant  esté  intro- 
duit pour  conférer  des  moyens  de  l’oicculion. 

L'alfaire  m'a  semblé  si  importante,  que  je  prens  aussytost  la  plume 
]iour  vous  en  donner  la  connuissanre  qui  est  necessaire,  aflin  qu’il  vous 
plaise  d'y  avoir  l’feil,  et  d'apporter  toutes  les  précautions  imaginables 
qui  pourront  despendre  de  vos  soins  et  de  vostre  autorité,  pour  rendre 
vain  ce  dessein,  s'ils  se  mettoieiit  en  devoir  de  l'entreprendi-e.  Je  vous 
prie  de  croire,  etc. 


>üii  frèr«t  «OQt  k*»  seuls  niolif»  jKtur  kiirc 
subsister  la  violcate  el  iajuslc  iteparaliun  do 
M.  mon  mar\  ot  do  moy.n 

CoUe  leUro  de  la  [triiu’e^  de  Phakliourg 
rcufmiic  doM  di'uoncialiun*  contre  pliiHeurt» 
|>er9omtage6  dn  la  Cour,  cutn;  aulreu  coolre 
l’abbé  de  La  Hiv  161*0,  favori  du  dur  d‘Or> 


iéans.  «rtlarombifiao  Alausl'e^nf  (fol.  3 v*> 
telle,  qu'il  croit  <pie,  n'i)  n'y  avoil  le  cardi- 
nal Mazarin,  il  aeroil  rardiiinl  el  gmiver* 
neroil  foule  la  France. 

File  (enoioc  eu  donnant  |KHir  adresi.e 
(f(dio  h verso);  A Mouttear  de  à 

BriweUet. 


a» 
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CDIAVII. 

Mannw.  <le  I»  liiblïolh.  Mowrine.  n*  1719.  tom.  I.  f'  afig  reclo, 
\ M.  DE  L\  TIllilLLERlK. 


Monsieur, 


{ Uarû.  ] « avril  i64&. 


J'ay  veu  la  depcsclic  que  voii»  avez  faite  à M.  le  comte  de  IJiieniie 
par  le  retour  «le  Salatlin;  sur  le  sujet  de  laquelle  la  Kevne  n'a  pas  en- 
core pris  ses  résolutions,  et  aussytost  <pie  cela  sera,  on  les  fera  sravoir 
peut-estre  jiar  courrier  cxpivs.  Ce  pendant  nous  aurons  encore  loisir 
de  seavoir  si  l’arrivée  de  M.  de  Berini'hen'  n’aura  rien  fait  ajoiislcr  à 
ce  que  vous  nous  avez  dcsjà  mandé. 

Vous  asscurerez,  s’il  vous  plaist,  en  attendant,  M.  le  prince  d'Orange 
que  l'alTection  cl  l'estime  de  Sa  Majesté  pour  luy  est  au  point  (|u’il 
sy-auroit  desirer,  et  que  plus  il  en  croira,  plus  il  approchera  de  lu 
vérité.  Pour  mon  particulier,  ayant  dévoué  tous  mes  senlimens  et  mes 
intercsis  au  bien  de  l'Estal,  il  ne  peut  pas  douter  que,  cunnuis.saiit 


' On  a VU  pinif  liaul  c|ue  rnt»' 

plissait  à la  cour  cIa  IIoUhtuIç  nnf  mission 
<in  confiance.  irC'ëtoit . <Ut  Samt-Sioum  («Mil. 
Machette,  io^S*.  p.  70).  un  liuinme  rrcf^int 
p|  d'inlrijiiiâ.  » 

('.et  hiütoriea  raconte  emuile  (p.  71)  l'o- 
rigine de  sa  ramille  : rHcnri  IV,  (oui  au 
pommeiic«nrnt  de  son  règne,  lors  Irèa'inal 
affermi . pdssoit  pays  k etteva)  avec  uia>  IWh- 
|Ktile  suite,  H s'airèia  chex  un  genLilhommc 
|Kiiir  foire  rejiaitiv  ses  rhevant , manger  un 
mnrrflea  et  gagnof  |»ays.  CVtoil  eu  .Nor- 
marwlie.  et  il  ne  le  eonnotssoil  point.  Ce 
gcntilbomiQc  le  reçut  le  mietix  qu'il  put 
rfons  la  Kui^utse,  et  le  promena  par  sa  mai- 
ton,  en  attendant  que  le  dtner  fdl  prêt,  li 
èloit  nirieux  en  armes  et  avoil  une  chambre 


assex  bien  rem|tlie.  lieiiri  IV  se  récria  sur  hi 
propreté  dont  elles  étoient  tenues . et  voulut 
voir  celui  qui  en  avoit  le  soin,  izo  genlii- 
lioiume  lui  dit  que  c'éloit  un  Kollandoi» 
qu'il  avait  à <o«i  service,  et  lui  montra  h* 
|)èn»  de  Bcriitgbeii.  I^e  roi  le  loua  tant  et  dit 
si  smivent  qu'il  !«ofoit  bien  lietireiix  d'avoir 
dos  amies  aussi  [K'opres , ipie  queiquea-uns 
de  sa  suite  ctmiprireiit  qu'il  avoil  euvie  du 
Hoüamiobi , et  le  dirent  an  goutiHiamme. 
Celui'ci,  ravi  de  faire  sa  mur  au  roi  et  plai 
sir  h 900  domestique,  le  lui  offrit,  et.  après 
«pieiqucs  compiimfmLs,  le  roi  lui  avoua  qu'il 
hii  faisoil  plaisir.  Beringhen  eut  le  même 
»oin  des  armes  <hi  roi.  lui  plut  par  Ui  et  en 
cul  à la  lin  une  chaign  de  premier  ralet  de 
t'hambre.  qu'il  fit  |msM>r  à son  fils.- 
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le  zôlc  a\ec  lequel  il  se  porte  à en  procurer  les  avantages,  mon  ser-  v*ril  i64». 
\icc  ne  luv  soit  entièrement  acquis,  et  qiiejen’aye  une  partialité  sans 
reserve  pour  tout  ce  <pii  le  regarde.  C’est  dont  je  vous  conjure  de  lui 
renouveler  les  asseuranccs  en  la  meilleure  forme  que  vous  sçaiirez, 
et  de  me  croire,  etc. 


CDI.UI11. 

ManuM'.  de  la  Kiblîolh.  Mazariiie.  n*  1719.  toiii.  I,  f 170  vmo. 


\ MADAME  LA  LANDGRAVE  DE  HEvSSE. 


Madame, 


[ Paris, I 6 avril  i6&4 


Je  supplie  très-humblement  Vostre  Altesse  de  croire  qu’elle  ne  sera 
jamais  ti'ompée  en  la  creance  qu’elle  a que  ses  inlcrests  me  sont  en 
une  particulière  considération.  Le  sieur  de  Pollieme'  peut  assez  avoir 
veu  avec  <|uellc  affection  je  me  suis  tousjours  porté  à les  appuyer  icy, 
pour  n’avoir  pas  manqué  d’en  rendre  compte  à Vostre  Altesse,  et  elle 
eoimoistra  è l'avenir  que  je  ne  me  relasclieray  point  en  son  endroit  d'une 
conduite  où,  eu  travaillant  pour  le  bien  commun  d'une  bonne  cause, 
se  trouve  cette  satisfaction  de  contribuer  (|uelque  chose  it  celluy  d'une 
maison  qui  est  gouvernée  par  une  princesse  d'un  mérité  si  relevé  qui’ 
le  vosti'c. 

Je  suis  seulement  niarry,  Madame,  que,  en  l'occasion  présente  et  dans 
la  multitude  d'affaires  et  de  despenses  que  la  lleync  a sur  les  bras, 
elle  ne  puisse  augmenter  la  subvention  extraoi-dinaire  qu'elle  a faite  à 
Vostre  Altesse.  Le  besoin  de  tant  d'armées,  auquel  elle  a esté  obligée 
de  pourvoir  an  mesme  temps,  ne  luj  a pas  permis  de  faire  présente- 
ment tout  ce  qu’elle  eust  désiré  pour  vostre  satisfaction,  et,  pour  faire 
quelque  chose  de  plus,  nous  avons  besoin  de  prendre  haleine.  Quand 


‘ Itiiüident  ite  la  tamitgravc. 
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itrii  i«44.  il  SC  pourra,  Madame,  je  ne  perdray  point  l'oceasion  d'en  faire  sou- 
venir Sa  Majesté,  qui  ne  sçauroit  avoir  plus  de  dis|)osition  qu’elle  a 
d’ohliger  \ oslre  Altesse,  iiy  inoy  une  plus  forte  passion  de  liiy  tesmoi- 
gner,  etc.  après  ni’cstrc  remis  à ce  que  luy  escrira  plus  au  long  le 
sieur  de  Potlieme. 


CDLMX. 

Maou&c.  de  Ia  Bthliotli.  \1at«rin6,  n*  I7i9«  tom.  I,  f*  171  rcrlo. 

A M.  DE  CROISIC. 


Monsieur, 


[P«ris,]  6 «Tril  16H. 


J'escris  à madame  la  Landgrave  les  justes  causes  qui  empesclieiil  la 
Reync  d’augmenter  présentement  la  subvenlion  extraordinaire  qu’elle 
luy  a faite.  Je  croy  bien  que,  si  vous  la  considérez  en  clle-incsmc,  elle 
ne  paroistra  pas  fort  grande,  eu  esgardà  la  puissance  d'un  tel  royaume 
comme  est  la  France.  .Mais  si  vous  faites  reflexion  sur  la  despense  in- 
finie qu'il  nous  a fallu  faire  en  ntesnic  temps  pour  pourvoir  au  Ivcsoin 
de  tant  d'armées,  qu’il  nous  faut  entretenir  sur  mer  et  sur  terre,  au 
dedans  et  au  dehors  du  Royaume,  autant  ou  plus  pour  le  bien  de  nos 
alliés  que  pour  le  nostre,  je  me  promets  que  vous  jugerez  <|ue  nous 
avons  besoin  de  respirer,  et  <{u’on  noms  doit  donner  du  temps  pour 
fournir  à de  nouvelles  despensi's. 

Le  sieur  Potlieme,  que  j’ay  entretenu  au  long  sur  ce  sujet,  vous  en 
devant  escrire  plus  particulièrement,  je  me  contenteraj  de  vous  asseu- 
rer  icy  que  je  ne  prendray  pas  moins  de  soin,  dans  les  occasions,  des 
interests  de  madame  la  landgrave  de  Hesse  que  de  c.eux  de  cette  Cou- 
ronne, eljeseray  bien  ayse  de  vous  lesmoigner,  en  voslrc  particulier, 
que  je  suis  avec  vérité,  etc. 
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CDI.XX. 

MflDiisc.  de  Ifl  BiMiolh.  Xtan^rinp,  n*  1719.  lum.  !.  171  vpnm  et  f*  17*^  rwlo. 

A At.  D'AVAUX. 


Monsieur, 


[Pflrie,]  9 «tHI  i6V^ 


Pour  responilrc  à la  vostre  du  a.5  ilii  passé*,  je  vousdiray  que  vous 
ne  pouviez  mieux  faire  que  de  faschor  de  destromper  M.  l’ambassadeur 
Contarini  d’une  erreur  que  les  artifices  des  Espn;jnols  ont  indubita- 
blement fait  iiaistreL  Tout  Paris  est  rempli  du  bruit  de  cette  tresvc 
imaginaire,  et  il  y a de  l'apparence  que  les  siipposUs  d’Espagne,  dont 
n'y  a poini  faute  en  celte  ville’,  l'y  ont  premièrement  semé,  pour  le 
faire  aller  de  là  à Munster  et  ailleurs.  Quoy  ijiie  c'en  soit,  vous  devez 
constamment  perseverer  à maintenir,  comme  vous  avez  fait,  celte  vé- 
rité que,  riiitercst  d'Espagne  estant  que  celte  tresve  se  fasse,  et  celuy 
de  la  France  et  de  ses  confédérés,  qu’elle  ne  se  fasse  pas  du  tout,  il 
faudruit  estre  Espagnol  et  non  pas  François  pour  en  avoir  la  pensée; 
et  que  la  Reyne  et  les  ministres  du  Roy  connoissent  trop  bien  l'inle- 
rcsl  de  cette  Couronne,  pour  se  porter  à un  dessein  qui  ne  pourroit 
que  liiy  estre  funeste,  et  donner  moyen  à ses  ennemis,  après  avoir  pris 
baleine  et  fait  dissoudre  la  force  des  confédérés  (jui  fait  leur  contre- 
poids, de  nous  venir  derechef  attaquer  durant  la  minorité  du  Roy,  ou 
après  avoir  préparé  parmy  nous,  s'ils  pouvoient,  la  matière  de  quelques 


' Une  nuire  Hlre  de  Mazarin  à d’Avnux , 
portant  b da(e  dn  9 avril  16&& , 

a étd  publi<^  daiiA  le«  SêgtKiatiot»»  êfcrhe* 
touchant  la  paijr  Mnntitr  ft  H^Onahrick , 
t II , p.  9'i  t.  (Voyez  aux  Anolÿtca,  h la 
Hn  de  ce  voiunieA 

• Comparez  b leltre  de  d'Avaux  II  Maza< 
rin,  dans  les  MffocMtitmu  sceritet,  de.  L II. 
p.  7. 


^ D \vaax  érrivail  à Mazarin  : «rDans  la 
visite  que  j'ai  faileli  M.  Contarini,  il  m'adit 
counderumont  que  les  ambassadeurs  d‘&- 
pagne  liemietil  {wur  aseeurë  quo  la  Franee 
ne  veut  |H)iiit  de  paix,  mais  seiilemml  une 
longue  tresvc,*  etc. 

' MazaHn  répond  an  pasMge  suivant  de 
la  leUiT  de  d' Avaux  : * Et  ils  luy  ont  mun»* 
Iré  des  ldlre«  datées  de  Paris.* 
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\>ril  Mil^.  ti'oiililcs  iiilcütiiis,  ce  qu'ils  pourroient  plus  cunHiiodeiUPiit  (aii'C  pon- 
• lanl  la  tresvo  que  durant  la  )>uerrc,  coiniui>  il  est  visilile.  donc 
un  point  certain  et  inesliranlalile  que  nous  voulons  la  paix,  A rcxclti- 
sion  do  la  trosve. 

(Juaiil  à l’ospcrance  qu'ils  ont  de  voir  hienlusl  esi'loro  de  la  broiiii- 
lerie  dans  l’Estat',  ce  n'est  rien  de  nouveau  pour  eux,  coiuino  ce  n'esl 
pas  chose  nouvelle  que  cette  esperance  les  ayl  Iroiiipés;  et  nous  avons 
lieu  de  croire  ((u'elle  ne  leur  produira,  à l’avenir,  que  ce  qu’elle  leur 
a produit  par  le  passé,  qui  est  que  bastissant  sur  un  fondement  si  fra- 
(çile,  l'odifice  s’en  est  lousjours  allé  par  là  en  ruine.  Li  sa{;é  et  cou- 
ra(;cuse  conduite  de  la  Reync  provient  si  bien  tout  ce  <pi’ils  pou  n oient 
troubler  au  dedans,  que  je  vous  asseure  (jue,  de  ce  eosté-la,  il  n’y  a 
rien  pour  nous  ù craindre. 

Pour  ce  qui  est  du  sujet  que  vous  aveî  mis  en  cbilfre’,  ne  soyez 
pas  en  peine  du  secret;  je  ne  vous  eu  dis  pas  daxantaj'e,  me  reiiiettaut 
à ce  que  vous  en  s^aurcs  par  une  autre  voye. 

Ensuite  je  vous  diray  en  confidence,  et  avec  la  liberté  dont  la  pro- 
fession tpie  je  fais  d'esirc  vostre  serviteur  me  donne  droit  d’user  i-n 
vostre  endroit,  qu’il  eust  e.sté  a desirer  que  le  petit  desmesléque  vous 
aves  eu  avec  M.  (lontarini*  ne  fu.sl  point  arrivé,  et  piiisipie  la  Répu- 
blique est  en  possession  depuis  Henri  IV  de  celte  csiçalité  qu’il  semble 
que  vousayex  voulu  altérer,  la  conjoncture  présenté,  où  son  entremise 
nous  est  necessaire  et  nous  peut  cslre  avantageuse,  reipieroit  qu’on  la 

de  l:i  If’lln*  de  d’Avaiix.  on  ti 
iniu^lL*  tMirift  du 

* ('.c*!  MtiiUni^Mdctir  vvnitioii  calait  tiiMiii' 
I tur  au  rou^îts  de  Muribler,  aitMi  <|ue  )<* 
i»onrr  du  Pn|»e,  Ir  r4<rdinal  Chigi. 

* Il’Avaiix  «Vrivait  à la  H<ût»e  le  uô  luani' 
i 04  A ( \fffoeintiiftut  âerrf/ra,  elr.  l.  II . p.  0 ) : 
-Il  n'y  a t|uo  .M.  rambatwadi'ur  de  Venise 
qui  tnHive  qunique  choiir  k deairer  «ians  In 
recrpliuu  que  je  lui  «y  fail«*  : j»*  debceiHli* 


luy  coD.servâsl  l«ul  cnlii*re'. 

' D'Avaux  cerivnil  dans  la  Ifltro  di  in* 
quelle  n^|iotHl  Muinriii  : «Je  n'ny  paît  tnaii- 
q»»é  fie  ni  enqiierir  flofieement  «le  ravlsqu'il 
( CoiiUrini ) a ri-ilevaDl  flitnnf^àM.doSaiiit- 
Hotiiain  loiicliaul  lKx>«ülfTif’>  de  Kranre; 
iiiaÎA  il  nVii  bail  pns  plus  f|u‘il  n'n  dil.  Il 
céinfirme  seiileiiient  que  les  Küpagiiulii  c!»* 
pèreni  fort  de  ee  Ci>et4^là , comme  «ils  y 
•ivoiHil  qw.>l<|iie  iiilelligencr.*  (Lmo  ciV.) 

* Il  s’agit  prulNfliiemmii  du  demier 
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<.)ue  si  c’estoit  au  coinojencemcnl  ([u'ellc  l'a  prétendue,  et  ([u’elle  A>rii  icu. 
fiistsous  Henry  le  Grand,  je  vous  avoue  que  celle  prelenlioii  ponr- 
roit  recevoir  de  grandes  diflicullés  sur  l'incsgalilé  de  la  grandeur  de 
celte  Couronne  avec  celle  de  la  Bepuldique;  mais  puis(|ue  c’est  un  fait 
décidé,  et  dont  le  cours  ii'a  point  esté  inlcrronipu  depuis  un  si  lonj; 
temps,  non  pas  mesme  à Rome  par  les  ambassadeurs  à l'obedience', 
où  je  me  souviens  avoir  veu  traiter  avec  esgalité  l'ambassadeur  de 
Venise  par  M.  le  niarescbal  de  Crequy"',  il  n’y  a plus  lieu  de  la  contes- 
ter, particuliérement  dans  le  besoin  où  nous  sommas  de  gagner  la 
bonne  volonté  de  ceux  qui  nous  peuvent  estie  utiles  aux  fins  (|ue 
nous  avons  maintenant,  et  où  il  nous  faut  laseher  de  parvenir  par  tous 
les  moyens  qui  ne  seront  ni  bonleux  ni  ruineux.  Vous  voyez  que 
les  ministres  de  l’Empereur  et  du  roy  d'Espagne  n’ont  pas  espargiie 
les  civilités  de  l’esgalilé  en  celte  occasion  à l’endroit  dudit  sieur  am- 
bassadeur [de  Venise],  quoyqu’il  soit  vray  que  Leurs  Majestés  ont 
conte,sté  longtemps  après  nous  de  l'accorder  à la  Republique,  et  qu'ils 
ne  l’ont  accordée  qu'à  nostre  exemple  et  dans  lu  foiblesse  où  l’Em- 
pire se  trouvoit  alors  et  pour  quelque  iiitcrest  d’utilité  qui  y a poussé 
l’Espagne. 

Je  vous  conjure  donc  de  renouer  avec  M.  Contarini  ce  ipii  s'estoil 
un  peu  desnoué,  ce  que  je  sçay  que  vous  .sçaurez  faire  avec  tant  il'lia- 
bileté  et  d'adresse,  qu’il  ne  paroistra  point  qu'il  soit  [rien]  arrivé.  Ue 
ma  part,  j" en  ay  entretenu  au  long  M.  l'ambassadeur  de  Venise  qui  est 


riijq  aiQrch<‘s  «le  i‘iscâlirr  |k>ui'  li'  ircrvoir. 
ri  piiût  en  sortant  je  i'Arrom(Mi^nay  jii«t|u  au 
|Med  de  IWaHer.  Ü restoit  tmcorc  quâtorxi* 
luarcHcft  du  peirfjn,  et  \k  estuit  «on  caroase. 
Il  protem!  que  je  doi^A  aller  ptn»  nvnni  » ha 
rencontre . t(  etc.  Les  amhassodeurs  do  la 
républHjue  do  VeiiÎAo  préloudaieiit  qii'oii 
leur  devait  le»  mènieti  honneurs  qu'aux  ani'> 
l«a«wdours  de  France  et  il'lùs|iogtie. 

^ O mot  indiqnait  d'une  manière 
nilo  la  aouiiiinsion  à l'égard  d'tm  »ii|>érieuj' 
ecdésionlique.  Il  dâûgno  ici  l'ttUAlience  don- 


née |Mir  le  Pa|ke  ait.x  ambas«adeui>  que  iei> 
souveratDtA  lui  cmoyaienl  fioitr  lui  romlix* 
tiomuiago,  à foccoAion  de  certains  lie&  qui 
relevaient  du  saint-si^,  Furelière  cite. 
(Uns  son  Didùnuuurt , l'exemple  suivant  : 
tLo  roi  d'Espegne  a envoyé  un  ambaosA* 
deur  d ohnittHee  an  Pape,  qui  lui  a présenté 
U liaqucfiécqu'îl  lui  doit  à cause  du  rovaume 
do  Naples.^ 

’ (àliarles  de  (iréipiiv  pair  et  mareciuil 
de  France,  avait  été  envové  eu  qualité  d am- 
boàsaibnjr  exlraordinaire  à Home  en  itjS.'L 
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Atiil  intA.  irv,  afliii  (ju'il  le  fasse  sçavoir  à rclltiy  ijiii  est  à Munster,  et  (]iie  vous 
et  moy  allions  de  concert  an  incsnic  Lui. 

Il  y a un  autre  point  sur  lequel  je  suis  oblijjé  de  vous  dire  mes  senti- 
inens  avec  lu  iiiesine  cunlideiice,  lu  inesnie  lilierl^  et  la  me.sme  affection 
que  je  vous  ay  protestées  cy-dessus,  c’est  que  .M.  de  Beringlieii  nous  a 
escril  (jiic  MM.  les  Estais  se  sont  fort  scandalisés  de  la  proposition  que 
vous  leur  avez  faite  pour  la  liberté  de  conscience  des  Catholiques',  cl 
nous  attendons  à toute  heure  (ju'ils  nous  en  deinandent  esclaircisse- 
rnent.  Je  voy  bien  (pie  cette  pioposition  vient  d’un  grand  zèle  que 
vous  avez  pour  la  religion,  qui  est  certes  fort  louable  eu  luy-inesine, 
mais  qui  ne  pouvant  produire,  eu  esgaid  à Dieu,  qu'un  effet  contraire 
au  dessein  que  vous  aviez,  qui  est  de  faire  restreindre  cette  liberté 
que  vous  vouliez  faire  estendre,  et,  eu  esgard  à nos  affaires,  que  jeter 
quelque  soupi;on  dans  l'esprit  de  ci-s  Misssicurs,  ombrageux  et  tendres 
en  ces  niati('“res,  contre  .M.  le  prince  d'Orange,  présumant  qu’il  auroil 
donné  quelque  consentement  tacite  5 celle  proposition,  ou  que  vous 
auriez  pénétré  ipi’il  la  pourroit  favoriser,  et,  par  con.sequent,  que  cela 
diminueruil  le  pouvoir  qu’il  auroil  de  servir  le  Roy  auprès  de  ces 
Messieui's  dans  les  occasions  et  dans  la  loy  inesine  de  leurs  inlerests, 
contre  lesquels  il  est  certain  qu’il  n’est  pas  capable  d’agir;  cela,  dis-je, 
m’eust  fuit  souhaiter  que  vous  eussiez  pmi  prévoir  ces  incotiveiiiens, 
sracliaiit  bien  que  vous  ne  vous  y fussiez  pas  exposé.  Nous  travaillerons 
ncaiilmoiiis,  sur  rcsclaircissement  ipi'on  nous  en  demandera,  d'adoucir 
le  plus  qu’il  sera  en  nous  cet  accident. 

Au  re.sic,  il  ne  se  peut  rien  ajousler  à la  procedure  que  vous  avez 
observée  il  Munster,  }iour  iiiainleiiir  lu  dignité  de  cette  Couronne, c’est- 
à-dire  ipie  vous  y avez  agi  à voslrc  accouslumée.  Comme  je  vous  ay 
dit  en  parliculier  mes  senliniens  sur  deux  rencontres  où  voslrc  zèle 
pour  l'Estal  et  pour  la  religion  c.sl  allé  un  peu  plus  loin  ipi’il  n’eust 
e^lé  à diisircr,  ne  douiez  point  que  je  ne  fasse  valoir  baiiteinent  auprès 


* Le  tcitc  d(*  la  harangue  de  d’Avanx 
dont  |KirIo  Alazarin  dens  celle  lellrc  a rté 
dnu9  les  ^’^ciatiouê  serrittê,  etc. 


L I«  p.  i93.~Voyc«ci^prèât  * la 
7 mai  i6'i6,  i«H  notes  ajouU^  Il  une  lettre 
de  Msdcarin  li  Swrien. 
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de  la  Reyne,  dans  le  Conseil  et  ailleurs,  la  sagesse  et  la  générosité  Avril  i6»4. 
de  vostre  conduite,  dont  vous  avez  donné  depuis  si  longtemps  tant 
de  preuves.  Je  n’y  sraurois  prendre  plus  de  part  que  je  fais,  comme 
personne  ne  pourroit  eslre  plus  veritaldeincnt,  etc.  me  remettant  du 
plusieurs  autres  choses  aux  depcsches  de  M.  de  Brienne. 


CDLXXI. 

ManuK.  do  la  liibliulli.  Maiariae,  n’  1719.  tom.  1,  é «71  recto  cl  verso. 


A M.  DE  BERINGHEN. 


Monsieur, 


[Psrit,)  9 »ml  i644. 


J'ay  sceu  vostre  arrivée  à la  Haye  et  ce  que  vous  avez  négocié  en 
gros  avec  M.  le  prince  d’Orange*,  mais,  n’ayant  point  eu  de  vos  lettres, 
je  crains  qu’elles  ne  se  soient  esgarées.  J’ay  tousjours  bien  creu  que 
l’attaque  de  Dunquerque  estoit  hardie,  difficile  et  douteuse,  si  M.  le 
prince  d’Orange  ne  prenoit  la  resolution  de  l’entreprendre  luy-mcsmc, 
faisant  agir  l’armée  du  Roy  là  auprès,  en  tel  lieu  qu’il  auroit  jugé  ne- 
cessaire. C’est  pourquoy  les  mesmes  difficultés  ne  se  rencontrant  pas 
en  celle  de  Gravelines,  je  me  suis  tousjours  persuadé  que,  devant  faire 
quelque  entreprise  dans  cette  campagne  du  costé  de  la  mer,  ce  seroit 
celle-là.  J’ay  eu  beaucoup  de  joye  d’avoir  en  cela  rencontré  la  pensée 
de  M.  le  prince  d’Orange,  après  avoir  esté  informé  par  vous  de  ce  t|ue 
vous  avez  pu  remarquer  à vostre  passage  en  ces  quartiers-là. 

Le  meilleur  effet  que  M.  le  prince  d'Orange  puisse  faire  pour  sa 
gloire,  pour  l'avantage  de  MM.  les  Estais,  et  pour  favoriser  nostre  en- 
treprise, c’est  celui  du  Sas-de-Gand’.  C’est  pourquoy  il  faut  arrcslcr. 


' On  voil«  psr  la  suite  de  celte  lettre, 
que  Berin^hen  était  ebar^  de  ooncerter  un 
plan  de  cani|>a^c  avec  le  prince  d'Orange, 
et  que  l'on  coiivîul  d'a^iéger  Grovdiiies 
avec  une  armée  de  term  et  une  flotte. 

■iziaia.  — ' I. 


* Le  Sasnle-Gand  est  une  petite  vülc 
toée  au  nord  de  Gand.fuir  nn  bras  de  ]'&• 
caut.  Cette  place  oc  fut  prise  par  le  prino; 
d'Oraoge  qu'au  mois  de  septemU'e  iùhh. 
lettres  de  (îrotit»  prouvent  que  ceux 
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VtHl  i6H.  s'il  vous  plaisl,  avec  luy  qu’il  l’entreprendra  au  inesnie  temps  que 
nous  forons  l'autre  do  noslre  coaté;  5 quoy  vous  trouverez  eiitièrenioiil 
portée  Son  Altesse,  M.  de  La  Thuilleric  ayant  cscril  de  sa  part  qu'il 
rroyoil  ladite  attaipie  la  meilleure,  cl  qu’il  se  conformeroit  entière- 
iiiont  ou  à la  faire,  ou  à la  changer,  suivant  qu'on  luy  feroit  cognoistre 
les  intentions  de  deçà. 

Il  est  necessaire  que  vous  soyez  bien  asseuré  de  toutes  les  assis- 
tances que  nous  devrons  recevoir  de  MM.  les  Estais,  czcculanl  l’entre- 
prise do  Gravelines',  cl  que  vous  vous  en  reveniez  au  plus  tost,  affin 
que , apprenant  de  vostre  vive  voix  toutes  choses , on  puisse  aussy  prendre 
les  demiére.s  re.solutions  pour  celte  affaire,  vous  priant  ce  pcmiant  d’as- 
sciirer  madame  la  princesse  et  M.  le  prince  d’Orange  qu’ils  n’ont  aucun 
.serviteur  [dus  passionm-  ny  plus  dans  leurs  inlcrests  que  je  sui.s. 

Depuis  ma  lettre  escrile,  j’ay  receii  la  vosü'e  du  u8  du  j)assé,  qui 
ne  m’oblige  à y ajouster  autre  chose,  si  ce  n’est  qu'ayant  remarqué 
que  l’entreprise  du  Sas-de-Gand  ne  rei[uicrl  pas  grand  nombre  de 
troupes,  peut-estre  M.M.  les  Estats  pourront  nous  assister  au  moins 
de  deux  mille  hommes  de  pied,  pour  venir  mieux  à hout  de  celle  de 
Gravelines. 

Vous  verrez,  s’il  vous  [>laist,  ce  qui  se  pourra  faire  [lour  rubtenir; 
en  quoy  vous  rendriez  un  service  important  cl  Irès-agrcahlc  à Sa 


J’ay  veu  ce  que  vous  me  maudci  touchant  les  perles’,  et  agiray 
en  conformiUi,  n’ayant  rien  de  plus  cher  que  la  satisfaction  de  ctdle 
Couronne. 

qoi  (étaient  ordioairement  bien  informés  ne  (Botirboorg).  Cerfoea  res,  si  succédât . 
connaissaient  pas  encore  dune  maoière  bien  csscl  possc  p^tea.  capta  Duoquerca.  Nea> 
etiactev  au  milieu  du  mois  do  mai  le  porto(Niefiport),OBteiida»lolam  ilhidlittus 

plan  de  campagne  arrêté  entre  la  France  et  eripi  bostibus.*  (£pi«fo/<r  iWiar,  p.  iâ8.) 

lesProvinœS'Iinies.Cetambaiaadearëcnvail  * G’cat-à^dire  Ivrtque  netie  txkuterotu 

le  18/98  mai  i6&^  : ffSunt  cl  magni  paraliu  Ventreprin  de  Gttwtlinet. 

(lallorum  ad  GaletQm((^lais),QtulequidaiD  * Voyez  plus  baut,  p.  6 si,  texte  et  note, 
exislimanl  Graveliogttni  (Gravelines)  impeti  et  p.  699-633.  Il  s'agiaeait  de  perles  desti- 
ope  cImsU  Balavc,  simulquc  Rorborgum  nées  à la  princesse  d'Orange. 


,,  jiti?etrt3y4^  î»<i<àJe 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


659 


Avril  i64A. 


CDI.XXII. 

Manu«c.  de  la  Kiljlioth.  Mnzarine,  n*  1719,  lom.  1,  379  recto. 


A M.  DE  LA  THUILLERIE. 


Monsieur, 


[Paris,]  9 avril  16A6. 


J‘ay  receu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’escrire  du  a 8 
du  passé,  laquelle  ne  me  donne  pas  occasion  de  vous  respondre  rien 
de  jiarticulier,  ne  doutant  point,  après  ce  que  vous  me  mandez,  que  vous 
ne  soyez  desjà  party.  Je  n'ay  donc  qu’A  vous  souhaiter  bon  voyage, 
me  promettant  qu’il  ne  sera  pas  infructueux  et  que,  agissant  à vostre 
accoustuméc,  vous  ne  serez  pas  longtemps  sans  venir  à bout  de  l’ac- 
commodement que  vous  allez  traiter,  puisque  par  difl’erentes  raisons 
les  couronnes  de  Stiède  et  de  Dannemarck  trouveront  leur  compte  à 
terminer  leurs  diirercnds.  C’est  ce  que  je  m’asseure  que  vous  .sçaurez 
si  bien  leur  représenter,  que  vous  vous  en  reviendrez  bientost  glorieux 
de  vostre  ambassade,  après  avoir  pacifié  ces  deux  Royaumes.  Ce  pen- 
dant, je  vous  prie  de  me  croire  tousjours  avec  beaucoup  de  passion,  etc. 


CDLXXIIL 

Manuse.  de  la  Bibiioth.  Mazarine.  n*  1719.  (otn.  f,  P 171  verso. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 


Monsieur, 


[ Paris, I 19  irril  i6&4. 


Bien  que  j’aye  entretenu  fort  au  long  le  sieur  de  Tracy  de  toutes  les 
choses  qui  concernent  l'armée,  et  que  M.  Le  Tellier  vous  en  fasse  une 
ample  depesche',  je  ne  laisscray  point  de  vous  dire,  parcelle-cy,  que 

' La  ddpécbo  de  [x>TcUi«r»e  trouve  dans  (Pr.  AiBg,  fol.  95-98}.  Elleannonoe  à Tu- 

un  oiaouscrit  de  la  Uibliothè(|ue  impériale  renne  que  lc«  tronpes  qu'on  envoie  à son 

83. 


Dlgitizad  by  Google 


660 


LETTRES 


A«ni  i64».  M.  d'Aumonl  vous  ira  joindre,  pour  commander  sous  vous  toutes  les 
trou|>es  qui  ne  sont  pas  du  traité  de  Brisarli.  Il  ne  portera  neanlmoins 
ni  le  titre  de  murcsclial  de  camp,  ni  celuy  de  lieutenant  general,  mais 
seulement  de  cominamlantdcs  troupes  françoises.  J'estime  que,  ayant  les 
bonnes  qualités  qu’il  a,  il  se  rendra  agréable  à toute  l’armée,  et  je  ne 


fiecoura  SC  ré)iQi»»e»t  dans  In  Barrois;  que  la 
Cour  O choisi  M.  d'Aumonl  pour  cnmnian> 
dcr.  sons  ordres . lonU»  le»  troupe»  (ran- 

^iipscl  «étrangères,  d Vejtctption  dt  l'ancien 
ror;p«4itfrNr4Ti«/(e*est-à*4lirc  le»  AVeymariens, 
<%nx  que  Mazarin  appelle  U»  troupts  dn 
&aité de  Bnsa(k).  Le  nunifchal  pourra  placer 
sous  les  ordres  de  (fErlach  ou  de  d'Oysoavillf 
lin  petit  corps  de  troupes . qui  senira  è cou* 
rrir  le  Brisgau  et  I'AIimu»,  à la  condition 
que  ce  corps  tirera  sa  subsistance  du  pays 
ennemi. 

L'instnictiiH)  donne  ensuite  det»  détails 
sur  la  manière  de  faire  entrer  dans  l'BiTnée 
de  Tiirennede»  troupes  suisses,  et  elle  con- 
tinue ainsi  : ^Lorsque  ledit  sieur  mares- 
chai  entrera  dans  la  Froncho-Oimté,  il  fm 
sentir  à ceux  du  pays  que,  s'ils  se  vetilenl 
deslivrer  de  l’année,  il»  le  pourront  faire  en 
donnatit  une  somme  notable  d'argent  pour 
ayder  à la  faim  subsister  ailleurs,  et  traitant 
AU  mesme  temps  de  la  neutralité  absolue  en 
toutes  choses  avec  la  Fram'e,  depnlant  pour 
cet  elTet  une  personne  qui  ayt  |M)Uvoir  suf- 
fisant des  BstaU  du  pay»  de  conclure  le 
traité  avec  celuy  que  Sa  Majesté  députera  è 
mesme  lin,  et  couvenanl  avec  ledit  sieur 
maresclial  du  temps  et  du  lieu  de  la  fron- 
tière de  Bourgogne  du  roaté  de  France,  où 
il»  auront  è « rendre  tous  deux  pour  Iraio 
ter  des  conditions  de  ladite  uculralilé,  ou 
bien  remettant  une  de  leurs  places  cz  mains 
des  Suisses  catholique»  estant  k la  solde  du 
Roy,  pour  seureté  de  leur  conduite  avec 
Sa  Majesté  et  de  l'eiecution  du  Iraiclé  de 


ladite  neutralité;  auquel  l'on  estime  que. 
de  faroii  ou  d'autre,  ils  entendront  fort  vo- 
kmlien,  l'ayant  ain»)  donné  k cognoislre; 
et  ledit  sieur  marescbal  donnera  ^uirole.  ou 
nom  de  Sa  .Majesté,  que  l'on  satisfera  ponc- 
tuellement à l'euvoy  d'une  personne  au  lieu 
qu'il  aura  arreslé  avec  eux,  avec  pouvoir 
suftisant  p<uir  traicter  do  ladite  neutralité 
et  autres  conditions  en  conséquence , cl  que 
le»  choses  qui  seront  promises  de  sa  part 
Ri’itml  trè8-|>onfliieItement  enlr^enues.  Mais 
si  ledit  sieur  luarcscbal  trouvoit  trop  de 
diRlcullé  ou  de  longueur  à ce  traicté,  en 
sorte  qu'il  piist  luy  faire  perdre  l’occasion 
d'executer  ailleurs  d'autre»  desseins  plus 
iinportatK,  il  taschera,  au  moins,  de  tirer 
une  bonne  somme  d'argent  de  ce  |uiys-là 
avant  que  de  s'ra  csloigner.  ^ 

On  recommande  ensuite  à Turenne  de 
faire  coiinallre  le  plus  tôt  possible  le  dessein 
auquel  il  {lonrra  employer  l'amtée  pendant 
la  campagne  prochaine. 

’ ell  doit  inesnager  le  pins  possible  l’argent 
qu'oului  envoya.  Lesieurde  Tracy  doit  veillw 
de  »em  costé  k l'cspargiic  des  deniers  de  So 
Majesté  et  iMMirvoir  II  rapprovisionnement 
de  l’amiée.  Il  aura  k s'informer  qui  est  nn 
nomim-  Uorquet,  ou  Uorque,  natif  de  Bel- 
fort  en  Alsace,  que  l'on  dit  estre  officier  dans 
le  rrgimeot  de  cavalruie  de  Rose  et  domicr 
incessamment  avis  aux  rnnenjîs  de  tout  ce 
qui  se  |Mase  eu  l'amiée  de  Sa  Mojesté,  pour, 
en  cas  que  cela  »e  vérifié,  le  faire  airesiler  et 
chastier  cxemploifeaeiit.  Faict  k Paris  le 
xm*  avril 
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doute  point  que  vous  n’y  npporticz  tout  ce  qui  dcspeiidra  de  >ous,  A»ril  i6U. 
tant  à cause  que  le  service  de  Sa  Majesté  s'en  faira  mieux,  qu’à  cause 
que  véritablement  je  ne  connois  point  d’homme  qui  ayt  plus  d'estime 
et  de  passion  pour  vostre  pei'sonne. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  sieur  de  Roqueservières,  que 
vous  avez  destiné  pour  nous  venir  donner  [)arl  de  ce  que  vous  devez 
entreprendre  quand  toute  l’armée  sera  ensemble.  Surtout  croyez  le 
sieur  de  Tracy,  quand  il  vous  dira  le  besoin  incsvilable  que  nous  avons 
que  vous  nous  laissiez  reposer  de  l’excessive  despeiisc  que  nous  avons 
faite,  cl  que  vous  trouviez  moyen  de  faire  subsister  pour  quelque  temps 
l’armée  sans  avoir  recours  à la  bourse  du  Roy,  laquelle,  sans  exagéra- 
tion, est  espuisée,  et  sans  venir  reiascher  en  France,  qui  est  une  extré- 
mité eu  laquelle  il  faut  absolument  s’empesclier  de  tomber  jamais.  Je 
remets  le  reste  au  sieur  de  Tracy  et  à la  dcpesche  de  M.  Le  Tcllier. 


CDLXXIV. 

Manusc.  de  la  Hihliotb.  Mazarine,  n*  1719-  tom.  1,  f*  176  recto  et  ver»o  et  T 17^  recto. 


A M.  LE  DUC  DESPEBXON, 

cotoau  »t  L't-ortsinit  naiiçtMn.  Micn»^ei  tt  utrmAxr  cm«AL  ront  it  lUMTi  ovre^n. 


Monsieur, 


[Wria,]  iji  avril  i6i&. 


J'ay  receu,  avec  la  vostre  du  3 de  ce  mois,  les  provisions  de  l’estat- 
niajor  de  mon  régiment  d’infanterie,  dont  je  vous  suis  fort  obligé  et 
vous  en  rends  très-liumbles  grâces.  Je  n’ay  point  de  paroles  capables 
d’exprimer  le  ressentiment  qui  me  demeure  des  asscurances  que  vous 
continuez  à me  donner  de  vostre  amitié,  et  je  me  souhaite  des  oc- 
casions où  je  vous  puisse  rendre  les  oITices  d’une  véritable  correspon- 
dance, bien  que  je  puisse  dire  avec  vérité  qu'il  ne  s’en  c.st  point  présenté 
où  je  n'aye  agi  pour  vos  iiitercsts  avec  la  mesme  chaleur  et  le  mesme 
soin  que  s'ils  eussent  esté  les  miens  propres,  suivant  en  cela  l’inclina- 
tion de  la  Reyne,  à la  bonté  de  laquelle  vous  devez  toute  la  satisfac- 
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v>nl  i6^S.  lion  que  vous  avez  rceeue  depuis  vostrc  retour  en  Franrc,  à l'ezdu- 
sk>ii  de  tout  autre.  ,\ussy  ne  se  peiil-ii  rien  ajoustrr  à la  eonfiance 
qiTclic  a en  vostrc  (idclitc,  et  toulc.s  les  fois  tjiie  je  liiy  pi-olesic  d'estre 
vostrc  caution  de  ce  costé-là , je  le  fais  par  l’abondance  de  mon  affec- 
tion, cl  non  pas  que  je  juge  que  vous  en  ayez  be.soin  et  que  ce  soit  une 
chose  necessaire. 

Après  cela,  penneltez-inoy,  Monsieur,  de  vous  supplier,  comme  je  fais 
autant  que  je  le  puis,  de  ne  vouloir  point  du  tout  ajouster  de  foy  à 
quelque  bruit  qui  j)eiil  courir,  et  qu’on  vous  peut  mander  de  deçà,  qui 
fust  conlraire  auv  bons  sentimens  que  la  Reyne  a |mur  vous  et  aux 
bonnes  intentions  qu’elle  a pour  le  bien  de  tous  les  sujets  du  Roy. 

Je  vous  escris  cecy,  d'autant  que  je  sçay  qu’il  n’y  a point  faute 
d’esprits  qui  ne  travaillent  <|u’è  rt?spandrc  partout  des  ombrages  et  des 
soupçons  et  à jeter  dos  semences  de  troubles.  Mais  comme  Sa  Majesté 
s’est  moci|uée  de  certains  bruits  t|u’on  a fait  courir  icy  pour  rctidrc 
suspecte  vostre  fidelité  et  vostrc  zèle,  et  que  je  iiTy  suis  opposé  avec 
la  vigueur  que  je  devois,  je  vous  conjure  de  niespriser  tout  ce  qu’on 
vous  pourroit  escrire  pour  vous  donner  de  la  deffiaiice  de  la  Cour,  et 
de  ne  rien  croire  que  vous  ne  l’appreniez  par  mes  lettres,  vous  asseu- 
rant  que,  si  l’on  y avoil  be.soin  de  quelque  esclaircissemcnl  de  vostre 
part  en  quoy  que  ce  fust,  je  vous  l’cscrirois.  Cela  n’estant  point,  moc- 
que*-vous  du  re.sle. 

Je  ne  doute  point  ipie  vous  n’entendiez  donner  diverses  interpréta- 
tions au  voyage  de  M.  le  marquis  do  Vilicroy  avec  des  troupes  vers  le 
Poictou  et  le  Limousin,  puisque  mesme  il  s’est  trouvé  icy  des  personnes 
assez  malicieuses  et  ennemies  de  la  tranquillité  de  l'E.stat  qui  ont 
publié  que  e’estoil  pour  establir  la  gabelle  en  ce  puys-là,  qui  est  une 
invention  si  fausse  et  si  criraineUc,  qu’elle  merileroit  <|u’on  en  chas- 
tiasl  les  autheurs,  si  on  les  descouvroit,  comme  des  boute-foux  et  des 
perturbateurs  du  repos  public.  La  voritalde  cause  donc  du  voyage  du- 
dit sieur  marquis  est  pour  prendre  garde  aux  menées  que  plusieui's 
personnes  mal  intentionnées  pourroient  faire  en  vos  quartiers,  et 
pour  les  reprimer,  en  cas  de  besoin. 


DU  CAHÜINAL  MAZAKl.N.  6(>.{ 

11  y a encore  une  autre  consifleration , que  je  vous  escris  en  conli-  Wril  i6iiS. 
dcnce,  pour  laquelle  on  pourra  faire  avancer  les  luesines  troupes  vers 
la  Guyenne,  qui  est  pour  donner  de  la  jalousie  aux  forces  espa(*noIes 
rpii  sont  dans  la  Navarre,  et  les  empesclier  de  quitter  et  d’aller  forti- 
fier l’armée  du  roy  d'Espagne  qui  doit  agir  du  costé  de  la  Catalogne; 
ou  [pour  agir]  en  cas  que  l’occasion  se  trouvast  commode  d'entre- 
prendre quelque  chose  de  ce  costé-la;  auquel  cas  vous  n»  devez  poitit 
douter  qu'on  ne  vous  rende  tousjours  ce  qui  vous  e^t  deu,  comme  je 
ne  doute  point  que  vous  n'y  apportiez,  de  vostre  part,  tout  ce  qui  des- 
pendra de  vous  et  que  le  service  du  Roy  exigera.  Ce  pen«laiit,  si  vous 
apprenez  ou  descouvrez  quelque  chose  de  celte  frontière  qui  le  mérité 
et  qui  serve  à nostre  de.sscin,  vous  nous  obligerez  de  nous  en  donner 
avis  et  nous  en  mander  vos  sentimens. 

Pour  revenir  à la  sortie  de  M.  de  Bouillon  hors  du  Royaimie,  je 
vous  diray  qu’elle  est  estrange,  et  qu’il  n’y  a personne  qui  ne  la  con- 
damne quand  on  sçaura  ce  qui  s’est  passé  et  en  quel  estât  cstoicnl  .ses 
alfaircs.  .Après  qu'il  cust  fait  des  instances,  que  la  Reyne  refusa  cons- 
tamment, et  que  personne  n’eust  osé  luy  conseiller  [d’accorder]  durant 
la  minorité  du  Roy,  de  rentrer  dans  Sedan,  ce  traité  changea  de  face, 
et  pour  le  terminer,  Sa  .Majesté  s’estoit  résolue  de  condescendre  à des 
conditions  si  avantagcus«!s  pour  luy,  que  je  puis  dire  avec  veriU*  qu’il 
devenoit  par  là  un  des  plus  puissans  et  plus  considérables  scigneui's 
de  France,  et  que,  s’il  eust  esté  maistre  de  Sedan,  il  cust  deu  raisonna- 
blement désirer  de  s’en  dclTaire  à de  semblables  conditions. 

Et  ncanUiioins,  nonobstant  cela,  et  bien  (jii'il  eust  fait  dcsjà  remer- 
cier la  Reyne  des  favorables  re.soiutions  quelle  avoil  prises  j)our  ce  (|ui 
le  regardoit,  et  qu’il  eust  fait  a.sseurer  Monsieur  et  moy,  et  ([ue  nous 
l’eussions  de  sa  part  dit  à Sa  Majesté,  qu’il  se  rendroit  à Ix)rges', 
qui  estoit  le  lieu  qu’il  avoit  choisi  pour  ce  sujet,  la  première  nou- 

' On  peul  lire  Forges  ou  Large*.  Je  crois  Louis  ,\IV,  dlail  neveu  du  duc  «le  liuuillon 
qu’il  s'ogit  de  Lorges  (départ.  <le  t.oir-et-  cl  du  luaréclial  deTurenne. — Voycr,  sur  le 
Cher,  arroud.  de  Blois).  Le  niarécliol  do  maniclial  de  Ix>rges,  les  iVémoi'rc»  t/e 
lyirges,  qui  a joué  un  r6lo  important  sous  Simon,  qui  avait  épousé  une  de  aea  lillea. 
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Avril  16A/1.  vcllc  que  nous  avons  eue  de  luy  après  cela  a esté  qu’il  s’estoit  retiré 
en  Suisse  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

Bien  (jue  je  sois  asseuré  (|ue  cette  action  ne  faira  de  mal  qu’à 
luy-mcsmc,  et  qu’elle  sera  sans  conséquence  fasclieusc,  je  ne  puis 
neanlmoins  cpie  je  ne  déploré  le  malheur  d’un  homme  (|ue  d’ailleurs 
j’estime  beaucoup  et  que  j’avois  servy  avec  tant  de  passion  et  si  utile- 
ment, que  luy-inesme  m’a  lesmoigné  par  ses  lettres  qu’il  m’estoit  obligé 
de  la  liberté  et  de  la  vie.  JTay  embrassé  ensuite  ses  interests  avec  tant 
d’aiïection  et  en  ay  parlé  plusieurs  fois  à M”-  de  Bouillon  avec  tant  de 
cordialité  et  de  francliise,  qu’elle  melist  rbonneur  de  tomber  d’accord, 
avant  de  partir,  qu’il  ne's’y  poiivoit  rien  ajouster;  et  m’ayant  prié  de 
faire  retarder  le  despart  des  commissaires  qui  dévoient  aller  a Sedan, 
jusqu’à  ce  qu’elle  eusl  peu  représenter  à M.  de  Bouillon  ce  qui  se  pas- 
soit , je  le  fis  et  obtins  de  la  Rcyne  <pt’ils  ne  purtiroienl  pas  encore  et 
(pi’on  rctardast  rcxecution  d’une  affaire  qui  avoit  esté  résolue  avant 
la  mort  du  feu  Boy. 

Je  vous  ay  voulu  informer  du  destail  de  cette  occurrence,  pour  vous 
faire  voir  le  desplaisir  que  je  ressens  lorsque,  faisant  profe.ssion  d’ami- 
tié pour  quelqu'un,  on  ne  se  fie  jias  en  moy  et  on  m’ostc  le  moyen  de 
servir.  Je  finiray,  etc. 


CDtAXV. 

Manusr.  île  lo  llitiliolh.  Maiarine,  n*  1719,  loru.  1,  P 97a  verso. 

A M.  LE  MAROLIS  DE  LA  FERTÉ-SENNETERRE. 


Monsieur, 


[Paris,]  i5  arril  i64S. 


Je  sçay  que  c’est  vous  obliger  cpie  de  vous  donner  occasion  de  servir 
la  Rcyne.  On  luy  a donné  advis  que,  dans  les  troupes  <jui  sont  en  vos 
quartiei's,  il  y a un  lieutenant  d'une  compagnie  de  cavalerie,  nommé 
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Vi0é,  sy  aniy  et  despciiilant  du  sieur  de  Beaupuy*,  qu’on  a (jrande 
occasion  de  croire  que  toutes  les  menées  et  cabales  de  M.  le  duc  de 
Reaufort  ne  se  sont  pas  faites  sans  sa  participation  et  sa  cojjnoissaiice. 
Sa  Majesté  désire  beaucoup  (jii’avec  adi'csse  vous  essayiez,  ou  vous- 
niesiiie,  ou  par  l'entreinise  de  quelque  personne  aflidée,  de  le  faire 
parler  et  luy  tirer,  s’il  est  possible,  les  vere  du  nez,  et  si  vous  recon- 
noissez  qu'il  soit  informé  de  ce  qui  s’est  passé  dans  lesdites  cabales, 
que  vous  in’en  donniez  avis  secrètement,  et  je  vous  feray  envoyer  des 
ordres  du  Roy  de  ce  que  vous  aurez  à faire.  Croyez,  etc. 


CDI.XÜVI. 

Msmor,  de  la  BIblioth.  Maiaiine,  n*  1719.  toiu.  t,  é <73  recto. 

A M.  BALTAZAR. 


Monsieur, 


[P»m,|  i5  ami  i66Â. 


Je  vous  escris  celle-cy  sur  le  sujel  de  la  sortie  de  M.  de  BoirÜlon 
hors  du  Hoyaume  et  sa  retraite  en  Suisse;  et  d'autant  que  nous  avons 
quelque  avis  que,  pendant  son  séjour  en  Limosin,  il  a dressé  des  prtv 
tiques  en  Vivarez  et  aux  Ccvcimcs,  j’ay  creu  vous  devoir  avertir  de 
veiller  soigneusement  pour  pénétrer  ce  qui  en  peut  eslrc  et  ce  qu’oii 
poun'oit  brasser  à Tadvenir  de  ce  costé-là,  oii  il  y a des  humeurs  assez 
faschetises.  Si  vous  descouvrez  quelque  chose  qui  le  mérite,  vous  nous 
en  adveriirez  promptement,  aÜn  (|ue  nous  y apportions  le  remède  ne- 
cessaire. Ce  pendant,  croyez  ([ue  je  scray  tousjours,  etc. 


' Le  eomle  de  Beaupuy  ou  BcaupuU,de 
b riiaÎRon  fie  Maille,  avait  élé  u»  des  diefs 
de  b cabale  d<»  Impartante. 

On  rarcusail  d'avoir  voulu,  avec  Ifeiiri 
tbmpion  et  plusieurs  autres  peiM>nnages, 
atteiiler  à b vie  de  Maxarin.  U avait  réuaat 
h s'échapper  après  l'arrcslatiou  du  duc  de 

vASAtia.  I. 


Beaufort,  et  s'était  retiré  en  ItatU.’.  — On 
peut  consulter  sur  ce»  événenierils  les  Mè- 
moirfji  dt  dt  Cam/mm,  publû^  P«‘ 

le  général  Grimoard  (IbHs,  TreiitUd  et 
Würtz,  tBoy,  i vol.  in-8).  et  louvragi:  de 
Victor  Cousin  intitulé  : Madai»*  dt  Ckevreuât, 
op[>eudice.  tj*  tll. 


t 


.trril  i6t&. 
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CDLXXVII. 

Manusc.  de  la  BildioUi.  Mazarinc.  ii*  1719,  lom.  I,  f*  87.3  verso. 

k M.  DE  BERINGHEN. 


[Pari*,]  16  avril  i64/j. 

Monsieur, 

J’ay  receu  vostre  lettre  du  U de  ce  mois,  et  me  suis  resjouy  que  la 
voilure  soit  arrivée  à bon  port;  j'ay  esté  aussy  extresinement  satisfait 
de  la  bonne  disposition  où  vous  voyez  M.  le  prince  <rOraiigc‘,  d’agir 
vigoureusement,  cette  campagne,  et  concourir  comme  nous  le  pouvons 
desirer  à favoriser  les  entreprises  (|ue  nous  ferons.  Je  ne  puis  juger 
de  quels  artifices  on  s’est  servy  pour  jeter  les  mauvaises  impressions 
que  vous  me  marquez,  au  préjudice  de  la  véritable  passion  que  j’ay 
pour  son  service.  Vous  m’obligerez  extresmement  de  les  desraciner  en 


' On  trouve  dans  le  tome  I (p.  91-93)  des 
Leltrt»,  mémoires  et  iirgodalioiis  du  comte 
d’Eêtradet,  une  lettre  du  prince  d’Oranj^e  a 
d'E-slrades,  qui  contient  les  pronies.>es  les 
plus  rormcllcs  pour  cette  cnra|)agne.  Cette 
lettre  porte  la  date  du  17  avril  >G/i5,  mais 
elle  est  évidemment  de  d’oprès  les 

rcnseigneiucuts  quelle  contient.  En  voici  le 
texte  : 

vM.  de  Beringhen  m'a  confirmé  que  l’ar- 
mée du  Roy  attaipicroil  Gravelines  (ce  siège 
eut  lieu  en  «664),  et  comme  j’ay  formé  le 
dessein  d'ossieger  le  Ses-do-Gand  (ce  siège 
eut  également  lieu  en  i644),  à quoy  je  ne 
puis  parvenir  sous  une  grande  diversion, 
j'ay  jugé  à propos  de  vous  eu  communiquer 
ma  pensée,  afin  que  vous  le  disiex  ii  .M.  le 
cardinal  Maxarin. 

r Mon  avûi  seroit  que  nous  entrassions  en 
campagne  le  10  de  niny.  Je  m'iray  poster 
4 Maldcgfaem,  entre  Bruges  et  Gand,  poui' 
y attirer  l'année  des  ennemis.  Ce  pendant 


l’armée  du  Roy  pourra  investir  Gravelines, 
et  comme  apparemment  Piccolomini  et  les 
forces  d'Espagne  marcheront  ou  secours  de 
cette  place,  je  tiendray  mes  jionls  de  joncs 
(sic)  prests,  ovcc  les  quinze  cents  nageurs 
dont  je  vous  oy  parlé,  pour  passer,  durant 
la  nuit,  nu  cloir  de  la  lune,  In  rivière  de 
Gond,  et  couper,  s'il  est  possible,  un  corps 
de  quatre  mille  hommes,  qui  est  campé 
entre  le  fort  Philippe  et  le  Sas.  Taschcx  de 
vous  trouver  auprès  <le  inoy  à la  fin  de  mny. 
Je  vous  ay  destiné  in  premier  coq>s  que  je 
commandera)'  poui-  passer  la  rivière  et  pour 
investir  la  place. 

itVous  direz  aussy,  demn  part,  n M.  le 
cardinal  Mazaria,  que,  pour  agir  ovcc  jus- 
tesse dans  une  telle  entrepri.-îc , il  est  ombo- 
saire  qu'il  donne  ordn;  è quelque  personne 
de  confiance  de  l'arinéc  du  Roy,  de  m’aver- 
tir lorsqu'on  aura  passé  le  fossé  de  Grave- 
lines, parce  que  je  prendray  ce  teiups-ià 
pour  executer  mon  dessein.  Je  suis, v etc. 
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sorte  qu’il  n’en  reste  rien,  et,  véritablement,  je  m'estimerois  bien  Mi. 
malheureux,  si,  ayant  une  partialité  tout  entière  pour  ses  inlcrests, 
quelques  malins  prevaloicnt  à persuader  le  contraire;  enfin  vous  n’en 
sçaiiriez  tant  promettre  sur  ce  sujet,  que,  dans  les  occasions,  je  n'en 
veuille  tenir  davantage. 

On  m’a  donné  avis  que  Brillet  (ou  Briet)  et  Fcugucrey’,  qui  sont  les 
deux  personnes  qui  ont  eu  le  plus  de  part  dans  la  confidence  de  M.  de 
Beaufort,  et  auxquels  il  s’est  le  plus  ouvert  dans  la  conspiration  ([ui 
avoit  esté  faite  contre  ma  personne,  sont  allés  servir  dans  les  troupes  en 
Hollande,  ayant  pris  de  grandes  barbes  qu'ils  ont  laissées croistre, afin 
de  n'estre  pas  connus,  et  ont  cliangé  de  nom,  Brillet  se  faisant  appeler 
La  Ferrière.  Je  vous  prie  de  faire  toutes  les  diligences  possibles  pour 
vérifier  si  cela  est,  et  donner  ordre,  quand  vous  reviendrez,  à <|uelquo 
personne  confidente  pour  veiller  de  pix^s  à leurs  actions,  parce  (jue 
nous  songerions  aux  moyens  de  les  avoir. 

Je  vous  adresse  une  liste  des  livres  que  je  vous  prie  de  me  faire 
acheter  et  me  les  faire  tenir. 

Vous  serez  surpris  de  la  nouvelle  du  congé  que  la  Rcyne  donna 
avant-liicr  à M““  de  Hautefort’.  La  chose  arriva  sur  quelque  demande 
que  faisait  à Sa  Majesté  ladite  dame,  pour  l'intcrest  de  quelqu'un  de 
scs  amis;  elle  le  porta  si  avant,  que,  du  paroles  en  autres.  Sa  Majesté 
vint  à blasmer  la  conduite  de  certaines  personnes.  M™*  de  Hautefort, 
ayant  pris  cela  pour  elle,  mit  le  marché  à la  main  de  se  retirer;  ce 
que  Sa  Majesté,  qui  esloit  desjé  mal  satisfaite  de  sa  conduite,  accepta 
sur-le-champ,  et  depuis  a dcITendu  à tout  le  monde  de  luy  en  parier’. 


' Feogii«*rcy  (H.  do  CamjHoa.  scijjiipur 
de  Feugucrey)  sVtaît  rethii  tiaiw  Ttle  de 
Jersey,  comme  nous  l’apprenneiil  9-es  Mé-' 
fAmrc^ (édit.  Grimoord,  p.  d65).  Il  ic  roD- 
dil  eitsuile  en  Italie,  {flnd.  p.  971-980.) 

' Coniparez , sur  cette  inliîgue  de  cour, 
les  Mènoiret  de  madame  de  MoHeville,  h l'aii- 


iii^  i6Vj,  et  l'ouvrage  de  M.  ('.ouâto  ioti- 
tiilé  : Madèi)Ne  de  Haule/ort, 

' Voyez,  aux  Anafÿse»,  deux  lettre*  de 
Mazanii  h d‘ Avaux  et  Senien,  en  date  du 
16  avril  i64A;  Hles  tmt  été  publiées  dans 
le*  ,\éffoctalioM  #errèfC4r  rowcAaal  la  pair  de 
Mumier,  (.  U,  p.  iS-iy. 
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CDLXXVm. 

Manusc.  dr>  la  Bibltolh.  Mazarit^et  ii*  1710^  lam.  I,  T fjS  redo. 

A M.  DE  LAISON'. 


Monsieur, 


10  avril  i6A!l. 


J’ay  veu,  par  la  voslre  du  1 1 de  ce  mois,  l'avis  que  vous  nous  don- 
nez des  inconveniens  qu’il  y auroll,  en  Guyenne,  de  lever  la  taille 
à main  armtic.  Je  ne  srais  pourquoy  vous  avez  cette  appréhension, 
puisqu'on  n'a  point  iey  d’autre  pensée,  sinon  (ju'elle  se  lève  avec  le 
plus  de  douceur  et  le  moins  de  violence  qu'il  se  pourra’,  pourveu  que 
les  peuples  ne  se  montrent  pas  rebelles  à la  paye.  En  effet,  c’est  ce 
que  vous  et  ceux  qui  sont  dans  des  emplois  semblables  au  voslre  leur 
devez  représenter,  do  servir  gayement  le  Roy,  jusqu’à  ce  que  Dieu  luy 
ayt  fait  la  grâce  de  |i‘S  pouvoir  soulager,  et  de  diminuer  les  frais  qui  se 
font  à les  y contraindre,  puisque  absolument,  dans  l'estai  présent  des 
affaires.  Sa  Majesté  ne  sçauroil  se  passer  d'eslre  secourue  du  bien 
de  ses  sujets. 

Pour  ce  qui  est  du  schisme  que  vous  me  mandez  s'cslrc  formé,  entre 
les  vicaires  generaux  de  M.  l’arcbevesque  de  Bordeaux  et  les  reli- 
gieuses, pour  la  confession,  j’e.slimc  qu'il  sera  maintenant  apaisé,  et, 
en  tout  cas,  j’espère  que  cette  matière  se  réglera  de  telle  sorte,  (ju'il 
n’y  aura  plus,  à l’avenir,  lieu  de  desordre  pour  ce  sujet. 

G’est  ce  que  j’avois  à vous  dire  pour  responso  à la  vostre,  après  vous 
avoir  asseuré  que  je  seray  lousjours,  etc. 


* M.  de  Lançon  était  inlrndaiit  (le  ’ Voïoi  ci-de»«i»  (p.  6o5-6s6)  la  lettre 
Guiemie,  connue  on  l'a  vu  plav  bout,  de  Mazarin  au  duc  d'E|>ernoii,  {'Oiivcmeor 
p.  5 1 B.  de  Giuenne. 


„ QigiJized.  bÿ.  QüL\^Ie 
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CDUXIX. 

Manu^ic.  de  lu  BtbIioÜt.  Maiarine,  n*  I7t9,  tnni.  I,  ï'  172  verso. 

V M.  D’ERLACII. 


Alotü-iour, 


[ParU,]  93  a>ril  tfihh. 


Vous  pouvez  cruire  que  ce  nous  a cslé  une  chose  bien  sensible  d'a|>- 
prendre  Taudoce  avec  laquelle  les  soldats  de  la  garnison  de  Urisach 
se  8011I  soulevés  contre  leurs  oflicici*s,  pour  le  retardement  de  quelques 
mois  de  prests  qui  leur  csloieiit  deus*.  J’ay  pourtant  jugé  à propos  de 
ne  pas  faire  osclater  cet  accident,  puisque  la  connoissancc  de  sem- 


' Grotius  |wu'te  {Epiêt.  inft/iM,  p.  tZh) 
de  ct(l£  révolte  dk*  !n  garaûon  do  ilrtsarli , et 
parait  rattribuer  & l'aniniiDailé  de  d'tCrlacb 
contre  d'OysonvIlle,  qui  «Hait  ticotenaal  du 
roi  de  cctle  viite,  dont  d'Erbcti  était  gou> 
verneur.  « Rri«aci , écrit  Grotius  le  9 o/3o  avril 
quæ  furmt  mitilum  seditio  putalur 
euitala  per  Eitacbium.  nt  OisonviiUm  (le 
ü>vte  porte  Ouennï/ara),  quera  maxime  ilia 
seditio  pelebat,  ex  ea  urbe  depelleret,  et  vie 
«muluin  a se  amoveret.s 

Dans  les  Mémoires  eoncrmant  U géiséral 
d'ErUuh  (t.  i,  p.  90i*9o3),  on  impute 
è la  couduile  du  baron  d'OysoiivüIe,  qui 
retenait  Targeiit  destiné  aux  Otaipes.  la  sé- 
dition qui  édata  le  8 avril:  rr  Les  soldais  fran- 
çiois  dcniandoienl  bnulemenl  les  bail  mois 
de  paye  qui  leur  étoient  dus.  Leurs  olDciers , 
au  lien  de  les  calmer  par  lu  douceur,  vou- 
lurent les  intimider  par  des  mépris  ; iis  leur 
dédarci-onl  qu  iU  ne  recevroient  qne  <letix 
mois  de  paye  et  leur  imposèrent  sUenee  k 
coups  d'épée.  Ils  parurent  branquilk»;  mais 
lorsqu'ils  se  rasatmiblèrenl  pour  monter  U 


garde  (le  8 avril  tôAA),  ils  demamlèren! , 
è grancL  cris , et  la  mèche  alliiiiiée , qu'on  cilt 
h les  payer,  lios  uiliciers  voulureut  les  roi*C4.T, 
fépée  h la  main,  de  les  snHre  et  de  mouler 
la  garde.  Les  soldats  se  mirent  eu  défense, 
les  cbai^''m}l,  eu  bleasèrent  trob  et  dias- 
sèreiil  les  autres  de  la  place  ou  ils  a'étok*nt 
rassembUrs. 

«D'Krlaoii  accourut  pour  calmer  rc  tu* 
mullc  et  les  trouva  pleins  de  nigr  : ils  se 
plaignotenl  de  ce  qu'on  relenoit  leur  paye* 
ment,  et  p!'.«tcst»ienl  qu'ils  ne  quilteroienl 
tn  place  que  lorstpi’ils  seroicut  satisfaits;  ils 
menacoietil  le  buroii  dOysonvilln,  voulaient 
piller  sa  maison  et  le  massacrer  lui-méme. 
D'Erlacb  n^i<sil  li  le  tirer  de  leurs  inaiiH. 
mais  ne  put  les  foire  retirer.  lU  demmrèrciit 
sur  place  tout  le  jour,  toute  la  nuit  suivante . 
sans  inonL-r  la  garde,  sous  |jeniieUre  que 
les  AUemands  la  monla^nl;  ils  pillèrent 
même  quelques  maisons,  dans  l'obscurité.  Il 
fallut  ^lin,  pour  éviter  des  maibeiirü  plu» 
giaiuls,  leur  accorder  ce  qu'ils  ilejuan- 
doient.li 
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biahles  choses  doit  plustost  estre  supprimée  que  respandeue,  à cause 
des  conscciuenccs  qu’elle  traisnc.  Je  ne  l’ay  pas  mesme  voulu  faire 
sçavoir  à la  Reyne,  à cause  du  desplaisir  qu’elle  auroil  peu  en  rece- 
voir. Cependant  je  ne  puis  que  je  ne  loue  le  soin  et  la  diligence  avec 
laquelle  vous  vous  estes  porté  à estouffer  ce  commencement  de  sédi- 
tion, et  vous  verrcï,  par  la  depesche  de  M.  Le  Tellier,  qui  voua  en 
eacrit  amplement  L la  promptitude  dont  nous  avons  esté  pour  y apporter 
le  remède.  Me  remettant  du  reste  è sa  depesche,  je  vous  asseurerav 
que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  etc. 


CDLXXX. 

Manuse.  de  la  Bibliolb.  Mntarine.  n*  1719.  tooi.  1,  T 179  recto. 


A MËSSIËims  DK  LIKGK. 


Messieurs, 


96  «rril 


J ay  è vous  dire,  pour  response  è la  vostre  du  a de  ce  mois,  que  la 
Revne  avoit  prévenu  vostre  den)ande,  et  qu’elle  avoit  desjà  fait  prier 
madame  la  landgrave  de  Hesse  de  vouloir  faire  cesser  les  actes  d'hos- 
tilité dont  vous  vous  plaignez.  Vous  pouvez  en  cela  reconnoistre  la 
bonne  volonté  de  Sa  Majesté,  laquelle,  nonobstant  les  raisons  qne  les 
Hessiens  prétendent  avoir  de  se  ressentir  de  quelque  outrage  qu'ils 
disimt  avoir  receu  de  vos  gens  de  guerre,  n'a  pas  laissé  d'interposer 
son  autorité  pour  arrestei-  le  cours  de  la  revanche  qu'ils  estoient  résolus 
d’en  prendre.  Je  me  promets  que  cela  vous  obligera,  non-scuicnient  à 
demeurer  dans  les  termes  de  la  neutralité  qui  vous  a esté  accordée, 
mais  encore  de  ne  perdre  point  d’occasion  de  Icsmoigncr  vostre  recon- 


' Cette  rW|>échc,  en  date  du  93  avril 
lùkh.  a did  publiée  dans  les  Mémoires  de 
Tureuae  (ddil.  Mirfaaud  cl  Pnujoulat . p.  366- 
568).  lae  nom  d'Oysonville,  qui  y revient 


très -son  vent,  a ëtd  constamment  changé  en 
cHui  d't^sonviile.  — Vayes  auRsi  le 
cueil  dci  DocumerUi  mediu,  etc.  puUie  par 
U.  VanhnfTe),  p.  6-8. 
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noissanco  ù la  Reyne,  tle  la  bonté  de  laipellc  vous  dove/.  attendre,  par  Anii  i64'i. 
ce  chemin,  tonte  sorte  de  bons  ollices.  Assenrei-voua  que  je  la  porle- 
ray  tousjoura  h vous  les  rtnidre,  et  ijue  ce  sera  avec  grande  joyc  que 
je  vous  lesmuigneray,  quand  j’auray  lieu  de  le  faire,  que  je  suis,  etc. 


CDIAXXI. 

ManuK.  lie  la  Biblioüi.  Mazarinc,  d‘  17191  ton).  I,  T 173  verso 


A M.  LE  SLFFRAGANT  DE  LIEGE. 


Monsieur,  ’ 


[Paru,]  «9  avn! 


J’ay  veu,  par  les  dernières  que  vous  avez  pris  la  peine  de  ru’escrire, 
les  soins  avec  lesquels  vous  vous  estes  employé  pour  faciliter  les  levées 
que  le  Roy  fait  faire  au  pays  de  Licge.  Je  vous  puis  asseurer  que  la 
Revne  en  sçaura  à ces  Messieurs  h;  gré  qu’elle  doit,  et  qu’elle  rccon- 
noistrn  dans  les  occasions  la  bonne  volonté  qu'ils  ont  tesmoignée  à la 
France. 

Elle  leur  a desjà  rendu  par  avance  une  preuve  de  sa  bonté,  ayant 
fait  prier  madame  la  I.,amlgrave  de  vouloir  faire  ce.sser  les  actes  d'hos- 
tilité que  ses  gens  de  guerre  faisoient,  par  esprit  de  revanche,  sur  les 
habilans  du  pays  de  Liège.  Ils  iloivent  croire  «lue,  s’ils  observent  lidè- 
lenicnt  les  devoirs  de  la  neutralité  qui  leur  a esté  accordée  par  cette 
Couronne,  ils  recevront,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  toute  sorte  de  bons 
ofliccs  et  de  favorables  traitemens. 

Quant  a la  protection  et  sauvegarde  que  vous  demandez  pour  pou- 
voir exercer  seurement  les  visites  et  autres  fonctions  épiscopales  dans 
tout  le  diocèse  dont  vous  estes  sufl’ragant,  ne  doutez  point  que  je  ne 
fasse,  pour  vostre  contentement,  tout  ce  qui  se  pourra  faire,  et  que  je 
ne  sois  bien  ayse  de  vous  pouvoir  tesmoigner,  en  cette  occasion  et  en 
toutes  les  autres  qui  sc  présenteront,  que  je  suis,  etc. 


Digitized  by  Google 


LETTRES 


67 -J 


CDI.XXXll. 

ManiNf:.  dti  lo  Dibliotli.  Mazorine,  n*  1719.  lorn.  I.  T 175  ver»o. 

A M.  BRACHET. 


Monsieur, 


(Parût,)  99  ovril  16&&. 


Pour  rcspondre  à lu  voslrc  du  7 de  ce  mois,  je  vous  diray,  sur  le 
sujet  des  deux  cens  chevaux  ijiie  vous  dites  eslre  necessaires  pour  les 
vivres,  tpie  c'est  un  fait  (|iii  dcspcnd  de  M.  le  maresrlial  de  Turenne, 
puisqu’il  a tes  fonds  entre  les  mains  pour  en  disposer  selon  les  licsoins 
de  rarniée  et  pour  la  faire  subsister:  de  quoy  nous  nous  sommes  remis 
à sa  conduite. 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes  que  font  les  Allemands  de  ne  recouvrer 
|Mts  M.  Oheiin,  ainsy  qu'on  leur  en  avoit  donné  l'csperance,  vous  leur 
poiives  représenter  qu’ils  ont  grand  fort,  et  qu’ayant  laissé  aller  sur 
sa  parole  le  comte  do  Garcies,  qui  est  le  plus  considérable  des  prison- 
10011»  espagnols  que  nous  ayons,  pour  ravoir  en  escbange  M.  Oheiui, 
cela  fait  bien  voir  qu’en  cela  nous  avons  proféré  le»  Allemands  aux 
François. 

Il  est  vray  qu'il  ne  se  faira  point  d'esebange.  que  nous  ne  commen- 
cions par  la  desiivrance  dcsoRiciers  de  cette  nation  qui  sont  de  l'armée 
de  M.  de  Turenne.  Il  me  semble  qu'ils  ont  grand  sujet  d'estre  satisfaits 
de  nostre  procédé,  qui  leur  est  très-avantageux,  et  que  d’en  vouloir 
davantage,  c’est  désirer  de  nous  l'impossible. 

M.  d’Aumont  s’en  va  partir,  et  le  sieur  de  Cliarlevois'  avec  luy,  pour 
aller  a.<wembler  les  troupes  qui  doivent  joindre  l’armée. 

Croyez  que  je  suis,  etc. 


' Charlevoîi  ou  C!hartf>voU  obtint,  danti  rebus  GattieiSf  p.  à6o  >.  Voyez  IVIoge  rpie 
lasuite.iegmivenipmentde  Bn»ocli,coaimo  MAzorin  iait  de  Charlevois  d«ni  l«  lettre 
le  prouve  l'IiUloire  latine  de  La  Barde  {De  ouivaule. 
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A»ril  i*>44. 


ci)i.xxxm. 

Manusr.  de  ia  Bibliolh.  Maiarine,  n*  1719,  lom.  1,  T 17^  recto, 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  Tl  RENNE. 


Muiisieur, 


1 Pari»,  I «9  a«nl  lA&â. 


Je  n'ay  pas  voulu  laisser  partir  le  sieur  de  Charlevüis  san.s  vous  tes- 
iiioifjuer  l’estime  et  ralTection  que  j’ay  pour  sa  personne,  que  son  mé- 
rité vous  rendra  d'ailleurs  considérable.  Je  me  jiroinets  que,  dans  son 
service,  vous  ne  trouverez  rien  à desirer  du  zèle  et  du  soin  qu’il  a fait 
paroistre  sous  feu  M.  le  marescliai  de  Guebriant,  et  je  me  persuade 
aussv  qu'il  trouvera  le  mesme  a^roment  auprès  de  vous;  à quoy  je 
veux  croire  que  rattachement  particulier  qu'il  a à ma  pei'sonne  ne  luy 
sera  point  prejudiciable.  Je  ne  vous  en  diray  point  davanta|;c,  pour 
vous  asseurer  que  je  ne  puis  jamais  manquer  d’estre  ce  que  je  vous  ay 
tant  de  fois  protesté,  c’est-à-<lire,  etc. 


CDLXXXIV. 

M«nuse.  dt*  lo  Bihiiolh.  Maurine,  ri”  1719.  tnm.  111,  ^ 33&  recto. 

A M.  LE  CHKVAUER  GARNIER. 

[Paris.)  t9  avril 

Monsieui', 

J ay  veu,  par  ia  vostre  du  19  de  ce  nio»,  Testât  de  vostre  arme- 
ment de  nier*.  Tordre  de  vostre  despart  et  le  rendez-vous  des  vaisseaux. 


' (àe  fut  pendant  le  muU  d’avril  ^ue 
furent  envoyéi  les  |Kiiivoir9  ponr  les  com- 
mondanU  de»  divergea  arnK^  qui  allaient 
eiiU-er  en  fjmipagne.  Oi»  en  tn>uve  des 

■ AlAaiRi.  — I. 


copies  daru)  les  papiers  de  Le  Tellier.  qm 
était  chargé  d'expédier  les  dépêches  rela- 
tives au  cominandcnicnl  des  armées.  (BibKo- 
tlièque  im^tériale,  manuscrit  franç.  Ai 69, 
85 
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A>ril  i6AA.  Je  VOUS  conjure,  au  tiuni  de  Dieu,  de  ne  perdre  point  uu  moment  de 
temps,  et  de  presser  le  plus  que  vous  pourrez  quatre  vaisseauz  qui  vous 
restent  [à  équiper]. 

Nous  avons  avis  que  les  ennemis  ne  sçauroient  tîslre  forts,  par 
la  disette  d’argent  où  ils  se  trouvent.  (!ela  vous  donnera  plus  de 
liberté  et  de  facilité  de  faire  quelque  chose  de  con.siderable;  mais 
vous  ncntreprenUrcz  rien  sans  l'avoir  concerté  avec  M.  le  roareschal 
de  La  Motlie,  avec  qui  vous  devez  tenir  une  continuelle  correspon- 
dance. 

Vous  l'entretiendrez  aussy  avec  M.  de  Baume,  puisque  c'est  l’avan- 
tage du  scTïice  du  Roy,  <jui  doit  estre  la  règle  de  vostre  conduite. 

Je  ne  vous  diray  point  icy  combien  vos  interests  me  sont  chers 
et  le  soin  que  j'apporteray  à fair»*  valoir  vos  services.  J’ayme  mieuz 
que  les  elTets  vous  l'apprennent  que  mes  paroles,  et  que  vous  oonnois- 
siez,  par  des  marques  solides  et  indubitahics,  que  je  suis  plus  que 
[versonne,  etc. 

fol.  171  »•  «l  »uiv.)  Kn  yoid  ta  nonicncU- 
l«r<*  : 

« I*  irPouvoir  è M.  Ifî  nuiiv^clial  la« 

Meilleniye  pour  comaiaader  ranné<*  qui 
en  PicAitlio,  »ouh  l'auloriU^  «le 
mouM’igueur  le  «lue  d'Orioaos^  üuqtuH  ii*a 
point  «»lé  mpedié  Je  pouvoir  pour  «t 
estant  lieutenaDt  genei'a]  du  Hoy  «.^i  louten 
les  province»  du  Royaume  <>l  pays  de  son 
olwiBsanoe  |w>n«lonl  ra  minOTit^. 

réelle  pit'Cü  porte  la  date  du  a 9 avril 
tM. 

a*  ^Pouvoir  à M.  de  KnnUau  pour  eom> 
luaixier  l’arm^^qui  «'uMciiible  Picardie, 
sous  ruuloriU5  du  iiionK’igneur  le  duc  d'Or- 
leautiet  de  M.  le  mare^cbal  Je  La  Meilleraye.^t 
Mt'fue  date. 

3’  "Pouvoir  à M.  le  mare«cl»a{  do  Gaa- 


luon  pour  commander  i année  qui  l'aMemble 
entre  la  Picardie  et  la  Champagne.*  Même 

daU*. 

A”  ttPouvoir  à M.  le  duc  d'Anguien  pour 
coiimiander  l'année  qui  aasaemble  en  Cliajii- 
patfno.s  Même  date. 

5*  Pouvoir  à M.  le  mareachal  de  G niche 
pour  commander  l'armée  qui  a'aaaemble  en 
(^anipagiM,  éoui  Tautorité  et  en  1 abaciice 
de  mofiseignetir  le  duc  d’Anguien.*  Même 
daU\ 

6‘  a- Pouvoir  A M.  le  marquis  de  Viliemy 
pour  commamler  l'armée  qui  a'uMmblc  en 
Xainltinge  et  Augotimoia.*  Même  date. 

7*  i»Pouvorr  à .M.  d'Aumoui  potu*  cum- 
mandiT  le  corps  «le  trotipea  pasaaul  erj  AU«'> 
magne,  nous  raulorité  «le  M.  le  njaresebai  de 
Turenne.*  Même  »bte. 
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CDLXXXV. 

Manusc.  de  la  Biblioih.  Mazanne.  n*  1719.  tom,  III.  P 33A  vmo. 

A M.  LE  BARON  DE  BAUME'. 


Moiiüieiir, 


[ P«m.}  «9  ami  16A&. 


J’ay  vcu,  par  la  voalre  du  i8  de  ce  mois,  le  devoir  où  vous  vous 
mette*  de  bien  servir  le  Roy.  Quelles  qn'ayent  esté,  les  rampagiies  pas- 
sées, les  forces  de  mer  des  Espagnols,  nous  avons  avis  (ju’ollcs  seront 
fort  petites  celte  année,  à cause  de  la  disette  d’argent  où  ils  se  trouvent. 
Cela  vous  donnera  plus  de  liberté  et  de  commodité  de  faire  quelque 
chose  de  considérable;  mais  surtout  ncntreprene*  rien  que  vous  ne 
i'aye*  concerté  avec  M.  le  mareschal  de  La  Mothe,  avec  lequel  vous 
devei  tenir  une  continuelle  correspondance,  puisque  de  lù  despend 
le  principal  avantage  du  service  de  Sa  Majesté,  à quoy  vous  devez 
principalement  viser,  rendant  toute  autre  considération  subalterne  à 
celle-là. 

Les  deux  galères  que  vous  demandez  auront  onlrc  de  se  joindre  à 
vostre  escadre. 

Bref,  on  n'oubliera  rien  de  deçà  pour  vous  donner  moyen  d'agir 
avec  réputation  et  succès. 

Je  le  desire  avec  passion,  pour  i’inleresi  du  service  du  Roy,  et  allin 
d’avoir  moyen,  de  plus  en  plus,  de  faire  valoir  vos  services  et  vous  en 
procurer,  dans  les  occasions,  la  reconnoissance  qu’ils  méritent.  Soyez-en 
asseuré,  puisque  je  suis  jdus  que  personne  du  monde,  etc. 


' Le  Ditlioiamrt  de  la  XcMetee  indique 
pliisieon  brsncbes  de  la  famille  de  La  Baume, 
ou  de  La  Baulme-Saint-.tmour,  puis  de  la 
famille  de  La  Baume-Monlrevel.  Mais  aucun 


des  |>ersrinnages  indiqués  dans  ces  gdni’a- 
logics  ne  parait  être  le  Isaron  de  Baume 
auquel  s'adresse  Mazarin.  Je  n'ai  fias  trouvé 
de  renseignements  sur  ce  hamn  de  Baume. 


Sâ. 


t 


--^Jiigitizeel-by^OOgle 
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CDI.XXXVI. 


M»naw.  de  la  BiUiolli.  Mararine,  n"  1719.  lom.  I,  (*  «77  verso'. 

X M.  BRXSSET. 


Monsieur, 


[Paris,]  3o  avril  i63^. 


(}iioyque  nous  soyons  sur  !e  point  de  depescher  par  delà  le  sieur 
de  L'Estrade*,  je  ne  laisse  pas  de  meUre  relie  lettre  h l’ordinaire,  qui 
peut-eslre  vous  sera  rendue  avant  son  arrivée.  C’est  |>our  vous  donner 
avis  comme  Ttarmée  d»i  Roy  que  va  commander  M.  le  duc  d’Orléans* 
pnuidra  sans  faute  sa  marche  vers  le  pays  ennemy,  le  quatre  du  mois 
prochain,  et  que,  dans  le  dixiéme  infailliblement  S elle  aura  attaijué 
quelque  place.  Sa  Majesté  s’asscure  que,  dans  le  mesme  temps,  M.  le 
prince  d'Orange  aura,  de  son  costé,  attaqué  la  place  qui  a esté  con> 
certée.  CVst  pourquoy,  s’il  y avoit  du  retardement,  ce  qu’on  ne  peut 
croire,  après  les  asseurances  qu’a  données  ledit  sieur  Prince  de  vou- 
loir commencer  de  bonne  heure  une  vigoureuse  campagne,  vous  ferej: 
les  ollires  necessaires  pour  le  presser  et  l’obliger  à l'entreprise  sans 
perle  de  temps,  alfin  d’estourdir  d’abord  les  ennemys  par  une  forte 
atta(|ue  en  divers  endroits.  On  ne  double  point  îcy  que  présentement 
les  trente  vaisseaux  de  guerre*  de  MM.  les  Eatats  ne  soient  devant 


‘ L'opigioal  signé  »e  trouve  è la  Bihtio- 
itièrjue  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  C'etil 
d'apr^  cM  original  que  M.  le  comte  A.  de 
1.A  t'ernére  a publié  lettre  danâ  le« 
Archirfx  df*  Musions  «cifntifyueSf  s*  «érie. 
l.  IV,  p,  9>5.  Il  y a d«‘H  difrérme#>s  entre  les 
de«\  U'ilcs;  je  1rs  ai  indiquées  en  note. 

* Lê  simr  d'Extrttdss  (texte  puMié  par 
M.  de  l.a  Fwrière). 

’ Momirur  (texte  publié  par  M.  de  l-a 
Ferrière).  Ciaston  d'tlrli^na  était  quelque- 
fois désigné  par  ce  litre,  quoique  îx>uw  XIV 


eût  Uii  frère,  qu'on  ap|M>lai(  aussi  M/msutir, 
ou  le  pelit  Momivur,  pour  le  distinguer  île 
(îaslon  d'Orléans. 

* Il  y a encore  ici  quelques  variantes  ^>eu 
importantes.  Voici  la  phrase  donnée  par 

M.  de  La  Ferrièn*  : «L’armé»* prendra 

tans  faute  sa  inarebo  ver»  le  pa)s  etmeiuv 
le  quatriesme  du  mois  prochain  infaiUihle- 
foent,  et  que,  vers  le  lo,  elle  aura  attaqué 
quelque  plocc.» 

* Les  trente  vaisseaiLT  <U  Messieurs  kx 
Estais  (texte  de  M.  de  l«o  Fwrière). 
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Dunquerque;  mais  il  cs(  necessaire  que  l’amiral  qui  les  conimuiKle  Airii 
ayt  des  ordres  très- précis  d’assister,  eu  cas  de  besoin,  et  favoriser 
les  desseins  que  noua  pourrons  entre[irendre  de  ce  costé,  en  sorte 
qu'il  execute  sans  difBcuItt'  tout  ce  dont  il  sera  prié  par  M.  le  tlur 
d’Orléans,  lequel,  selon  les  occurrences,  lui  depescliera  des  personnes 
expresses  avec  lettres  de  creance. 

Ce  pendant  nostre  armée  s'avancera,  avec  asseurance  que  celle  de 
mer  ' de  MM.  les  Estats  est  desjà  preste  devant  Dunquerque,  et  si  nous 
entreprenons  qiiel(]ue  cliose  du  costé  de  la  nier,  l’ofliciec  qui  s'avancera 
le  premier  avec  des  troupes  pour  investir  [la  place]  depeschera  exprès 
à l’amiral  de  MM.  les  Estats,  pour  luy  eu  donuer  avis  aussytost  qu'il 
l’aura  fait. 

Sa  Majesté  desire  aussy  que  vous  fassiez  instance  pour  faire  donner 
les  ordres  necessaires  au  gouverneur  de  Macstricli  de  favoriser  et  assis- 
ter le  sieur  Marsin  des  soldats  de  sa  garnison  et  autrement  dans  les 
entreprises  qu’il  pourra  faire,  pendant  que  les  troupes  qu’il  a levées’ 
séjourneront  en  ces  quartiers-là.  On  ne  doute  point  que  les  ordres  que 
MM.  les  Estats  en  envoyeront  audit  gouverneur  ne  soient  en  bonne 
forme,  et  qu’ils  ne  soient  bien  exécutés,  puisqu'en  ce  rencontre’  il 
s’agit  beaucoup  plus  du  service  de  mcsdils  sieurs  les  Estats  que  de 
nostre  avantage,  et  que  jusques  icy  ledit  sieur  gouverneur  a tesmoigné 
grande  alfection  en  tout  ce  qu’on  a désiré  de  luy,  à ce  que  nous  mande 
le  sieur  de  Marsin,  dont  vous  pourrez  prendre  occasion  de  faire  par 
delà  les  remerciernens  convenables,  allin  de  l’obliger  d’autant  plus  à 
continuer. 

La  levée  de  Marsin,  fortilTiée avec  une  partie  de  la  garnison  de  Maés- 
tricli,  obligera  les  eiinemys  à laisser  quelque  petit  coiqis  dans  le  Bra- 
bant, auquel  cas  les  oppositions  qu’ils  jiourront  ' faire  à nos  entreprises 


' izM  mois  de  mer  sont  omis  dans  Ia 
de  M.  de  La  Femère. 

* Voyex  ci-dessus,  p.  53o,  sur  les  lev^ 

par  Marsin. 

* Il  y a cette  rencontre  dans  le  teste 


imprirnd.  L'usa^  était,  è cette  époque, 
de  fairo  le  mot  rencontre  du  genre  mascu* 
lin. 

* Qu’iU  pensent  /aire  (lejite  de  M.  de  Le 
Ferrière). 
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tvril  et  à relie»  de  \I.  le  prince  d'Oraiige  seront  plu»  foililcs,  et  si  le  |>cu  de 
Iroiipes  qu'il»  ont  ne  leur  permet  pas  de  rien  laisser’  dans  le  Brabant, 
I V aura  moyen  de  les  incommoder  beaucoup  de  ce  rostti-IA,  parce 
■ que  les  iiusli'es  pourront*  courir  jusque»  à Bruxelles  et  à Naniur. 

L’arnitio  tpic  commande*  M.  le  duc  d'Orlean»  est  composi'-e  de  dix- 
liuit  mille  liommes  de  pied  effectifs  et  six  mille  chevaux;  celle  de  M.  le 
duc  d’AnRuien,  de  huit  mille  liommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux *. 
M.  le  maresrhal  do  Gassion  en  commandera  une  troisième,  qui  demeu- 
rera entre  !<>»  deux,  soit  pour  joindre  celle  de  M.  le  duc  d'Orlean» 
pour  la  bonne  issue'de  son  entreprise,  soit  pour  se  joindre  à M.  d’An- 
fjiiien,  en  cjis  que  les  ennemis  voulussent  faire  diversion  en  France; 
elb-  sera  composée  de  trois  mille  clievaiix  effectifs  et  de  six  mille  hommes 
de  pied,  le  tout  avec  l’artillerie  et  autres  choses  necessaires  à proportion. 

L’armée  de  M.  le  mareschal  de  Tureiine  wt  aussv  en  bon*  estai; 
elle  sera  toute  ensemble  le  i o du  prochain;  elle  n’a  jamais  esté  si  forte, 
y ayant  présentement  près  de  sept  mille  clievaux  et  huit  à neuf  mille 
hommes  de  pied  effectifs. 

Outre  cela,  M.  le  marquis  de  Villeroy  est  parti  pour  se  tenir  dans 
le  milieu  du  Boyaume,  du  costé  du  Poitou,  Limusin  cl  Guyenne,  avec 
cinq  mille  hommes  de  pied  cl  douze  cens  chevaux,  afin  d’empeschcr 
i|ue  personne  ne  songe  à rien  remuer  contre  le  service  du  Boy;  et, 
auprès  de  la  personne  de  Leurs  Majestés,  il  y aura  tousjours  un  bon 
coq)s  d’infanterie  et  de  cavalerie. 


' Lascher  (texte  (luliliè  par  M.  de  lai 
Kerriire).  Le  mot  laicker  ne  présente  ici 
At»mn  sm». 

* Penmt  {ibid,). 

* Compuindtra  {ibiJ.). 

* [jet  pasMge  rclalif  aux  arnu^ns  que  In 

Kraiir«  cnit  fin  campera  en  a 

imphine  (Uns  les  grcrèus  kut- 

rhaiU  la  f<ùx  de  Mwater,  t.  Il,  p.  917. 

Ije»  iiislrurüous  donn^  aux 
AU  commencement  de  mai.  *e  trouvent  en 
grando  partie  dana  k*  inaimscril  de  )a  Biblio- 


tliêqtte  impériale  (Fr.  A1G9,  fol.  101  H 
8uiv.)  : 

I*  'luslniclion  donnée  au  diicd'.AiiguHii 
aVn  liiiant  romtoAnder  l'armée  de  Cliam- 
pêgne:^  en  dote  du  i**  mai  iCi^üi.  (Ibid. 
fui.  101  r*.) 

a*  «*liistruclion  donnée  au  inarearhnl  de 
G(M$tk>n  »Vn  allant  commander  une  armée 
entre  celles  de  Flandres  et  de  Champagne;** 
en  date  du  i6hh,{Ibid.toL  lOÂ-foC.) 

* Trè*-b<m  c$tnt  (lexU*  de  M.  de  l..a  Fer- 
rière). 
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Voilà  Testât  de  nos  forces  de  ce  cost^-cy,  dont  il  sera  à propos  d’in-  A%ril  iSïi. 
former  M.  le  prince  d’Orango,  lequel  scaura  d'aillenrs  que  les  armées 
de  Catalogne  et  d’Italie  seront  fort  puissantes,  et  que  celle  de  la  mer 
lie  sera  pas  moins  forte  que  les  années  dernières,  estant  dcsjà  sortie 
de  Toulon  une  escadre  de  vaisseaux  et  de  galères,  et  M.  le  duc  de 
Breié  s'apprestanl  pour  aller  faire  sortir  le  reste. 

Nous  sommes  tousjours  en  négociation  avec  le  duc  Charles'  et  ne 
s^avons  encore  ce  qui  en  réussira. 

-M.  de  L’Estrade  partira  demain  en  toute  diligence;  mais  comme  le 
voyage  de  la  mer  est  incertain,  cl  que  ce  ipTil  devra  dire  en  siihstance 
à i\l.  le  prince  d’Orange  est  contenu  dans  cette  depesche,  vous  pour- 
rez le  provenir,  allin  de  ne  perdre  point  temps.  Je  n’escris  point  à 
M.  de  Beringhen,  la  croyant  party,  et,  au  cas  qu’il  ne  le  fust  pas,  vous 
luy  communiipierez,  s’il  vous  plaist,  tout  ce  que  je  vous  mande. 

(ie  pendant  je  vous  prie  de  inc  croire,  etc. 


01)LXX.\VH. 

Maoim'.  <ie  ii  Bibliulh.  Ma2âiîria«  n*  1719.  tam.  1,  sjij  recto. 

ADDITION  A LA  LETTRE  A M.  BRASSET^ 

[Far»,]  3o  «*ril  i6â&. 

Clie  la  noslra  arinata  sarà  pronta  a niarciare  ncl  paese  neinico  le 
4 del  prossimo; 


' Voyet  p.  C38-63^. 

Grotios  tnediur,  p.  lettre  du 

4o/3o  avril  lùhh)  |iorle  des  uégociationti 
d«  ia  France  avec  oc  prince:  f^Dax  Camlns 
UQVM  bue  mittit  conditione» , diverus  ab  et» 
(|ua!  ad  ipaum  niùsu  fucratil.  Dubtto  au 
minus  «quB  proposoml,  on  vero  qui  bic 
renim  potiiuitur  ejus  in  Galbani  adveolam 
Htetiiant.  Itaque  iile  eum  Htspaois,  qui  iti 


l'aUÜDÎs  terra  êe  teoere  soient,  Falcosle- 
nium  (Falkoostcin?)  rtoepit,  pro  loci  tcnui> 
tate  beuc  defonsum , ceutiuo  norapc  H vi^nli 

irtiboa  iDachinanini  vprberatoin 

Fars  Lolharii^ici  njüilis  ivit  ad  Uica  circa 
Aqiiisqranum  ( Atx*)a-Cbapejl«):  ibi  iah> 
{uiacunt.» 

* Cette  addition  o'a  pas  été  donnée  par 
.M.  d«  La  Ferrière.  Maaarin  dédare  dau» 
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Miii  irt'i'i.  (îlie  11(^1  deciin»  j'iorno  liavrà  uttaccala  quaiche  piazza; 

Clie  noi  si  assicuramo  che  ncU’islesso  tempo  il  prencipe  d’Oranjjes 
iiltaccai'à  la  piazza  proposta; 

Non  si  dubita  ch’ al  présente  li  Ireiita  vuscelli  di  l'uerra  siuno  avanti 
Diiiiipierque;  ma  bisogna  che  sia  prccisamcnie  ordinat'  ail'  ammiraglio 
delli  Signori  Stati  di  assistere,  in  caso  di  bisogiio,a  favorire  li  disegni 
che  s’intrapreîidcssero  da  questa  parte,  ed  agfjiustare  (piello  di  che  sarà 
pregato  dal  signore  duca  (f  Orliens,  chi,  seconde»  le  occ(»rrenze,  l’inviarà 
pi*rsone  expresse  c«n  sue  lettere  di  credenza. 

Intanto  1'  csercilo  di  qui  si  mnverà  con  sicurezza  che  1'  armata  di 
mare  delli  Signori  Slati  sia  pronta  avanti  Dumjuerque.  Se  s’intra- 
prtmde  dalla  parte  dcl  mare,  l'ofliciale  che  anderà  avanti  spedirà  a 
darne  avviso  ail'  ammiraglio  suddetto*. 


CDLXXXVm. 

Mnniisr.  <|p  In  niblioth.  Maznrine,  n*  ton»,  t,  T 379  verso. 

A M.  LE  PRI\CE  D’ORA^GE. 


Monsieur, 


[earis,]  s mai  i6A.^. 


Nous  renvoyons  par  delà  le  sieur  de  L'Estrade*,  après  l'avoir  parti- 
culièrement informé  de  l’estât  de  nos  forces,  des  resolutions  que  nous 


|il(isicurs  lcUrc.4  qu'il  n'écrivait  paü  de  sa 
main,  parce  qu'il  ne  navait  pat  Lien  l'ortho- 
{{raphe  françaiae.  II  est  probable  que  ces 
lif{i)e$  ilnlleime»,  qui  réainnenl  la  lettre  pré- 
ctMlente,  étaient  de  aa  main,  quoique  le 
mnniiiicrit  ne  fasae  (ws  mention  de  cette 
circonatancc.  C'était  vraisemblablement  une 
.sorte  de  sommaire  que  Mazarin  écrivait  et 
laissait  à se»  aecrélairea  le  soin  de  développer. 

’ Voyez  aux  Aiuilyw  une  leUre  de  Ma- 


zarin aux  plénipoteiitiaii-es  de  Kraucc.  en 
date  du  ,1o  avril  id/th.  Cette  leUrc  0 été 
publiée  dans  les  Négociation* iterittt  touchant 
la  paix  de  Munster,  t.  Il,  p.  aC-97. 

' Godefroy,  comte  d'Estrades,  né  en 
1G07,  mort  en  tG86,  était  très-estiiné  du 
prince  d’Orange.  Une  leUre  que  ce  prince 
lui  adresse,  & la  date  du  16  avril  iG/iiâ, 
en  fournit  la  preuve.  D'Estrades,  qu'on  a|»- 
pelait  alors  L’Kttrade,  était  poursuivi  par  le 
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avons  prises  pour  les  desseins  de  cette  campagne  et  du  temps  précis  iSiv. 
(ju’on  commencera  d'entreprendre,  allin  que,  donnant  part  exactemiml 
de  tout  à Vostre  Altesse,  clic  ayt  agrenlde  de  ne  perdre  aucun  temps 
d’agir  en  conformité,  avec  la  vigueur  et  la  ponctualité  (lu'clle  a fait  dire 
à la  Reync,  et  que  Sa  MajesU'  attend  de  son  alTection  au  bien  de  la 
cause  commune.  Il  plaira  donc  à Vostre  Altesse  d’ajouster  entière  creance 
à tout  ce  <|uc  ledit  sieur  de  L’Estrade  aura  le  soin  de  luy  communiquer 
sur  ce  sujet,  comme  aussy  sur  la  partialité  que  j’ay  pour  les  inlerests 
de  Vostre  Altesse  et  pour  tontes  ses  satisfactions,  ne  se  pouvant  certai- 
nement rien  ajouster,  etc. 


CDLXXXIX. 

Manusr.  de  Ib  Bibliolh.  Maxarioe.  n*  1719.  tom.  1,  C 961  l'ecto. 


A M.  DE  BEHINGHEX. 


Monsieur, 


( Pari»,)  6 niâi 


Je  ne  vous  croyois  desjà  plus  en  Hollande  quand  j’ay  receu  tout  à la 
fois  les  trois  lettres  {|uc  vous  avez  pris  la  peine  de  rn’escrire.  Vous  aurez 
bien  peu  juger  que  je  vous  tenois  desjà  party,  puis(pie  vous  n’avez 
|)oint  receu  de  mes  lettres  par  l’ordinaire  de  la  semaine  passée,  ny  par 
le  sieur  lie  L’Estrade,  que  l'on  a depesebé  cel!e-cy.  Vous  pourrez  donc 
TOvenir,  si  ce  n’est  que  vous  croyiez  vosti’c  présence  encore  necessairo 


p«rl«nieiit  de  Pari»  pour  avoir  aervi  de  »i>cnnd 
à Coligiiy  (I^Aspanl)  contre  le  duc  de  Gtiiae. 
IjC  prince  d'Ortmge  lui  oflrit  im  asile.  «rJe 
vous  prie,  lut  dinaii-ît,  tl«  tptiUer  un  paya 
où  l’on  ne  ronnoUl  honno»  gen*, 

comme  voua  estes , et  de  me  vrmtr  trouver 
iey.  où  je  portagersy  avec  vous  re  que  J ay, 
pmr  vous  iesmoigner  reslime  et  ratnilit^ 
que  j'ay  pour  vo»tre  personne.  » (T.  I,  p.  90- 

skriiin.  — I. 


9 1 . des  Lfltrt4  e1  Mémoire*  dti  eomle  d’IC*- 
trades;  9 vol.  in-ta,  LuiidiX'S,  t7&3.) 

Ct!  rectieil  des  négociations  du  comte 
d'Estrades»  est  malbtMireusenienl  trétt-incom- 
plct.  On  n’y  trouve  auctine  lettre  sur  la  né- 
gociation dont  il  fut  cliargii  en  Hollande 
en  idhh.  Il  n'en  est  pas  qncvtimi  non  plus 
dans  les  Arckire*  de  ta  maiton  d'Orange- 
pnbliées  par  M.  Van  Priuslerer. 
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\Ui  iC4».  par  delà  pour  quelques  jours  pour  l’execution  des  choses  concertées, 
ou  pour  quelque  autre  qui  rcj;ardc  le  service  du  Roy. 

I.e<lil  sieur  de  L'Estrade  n’aura  pas  manqué  neanimoins  de  vous 
roniniuniquer  tout  ce  dont  il  a esté  charfçé,  au.ssy  bien  que  le  sieur 
Brasse!  ce  que  je  luy  ay  mandé  par  ma  lettre  du  i”  du  courant:  à 
qiioy  il  ne  me  reste  rien  prcsenlement  à .ajouster  que  pour  vous  prier 
d’employer  particulièrement  vos  soins  à procurer,  qu’outre  les  |;rands 
vaisseaux  que  MM.  les  Estais  sont  obligés  de  donner,  on  puisse  avoir 
de  petites  barques  qui,  abordant  plus  près  de  terre,  soient  plus  capables, 
avec  celles  que  nous  y envoyerons  aussy,  d’empesclier  les  seca)urs  que 
les  Espagnols,  avec  des  barques  semblables,  pourroient  tenter  d’intro- 
duire <lans  la  place.  Mais  comme  j’ay  entretenu  au  long  là-dessus  ledit 
sieur  de  L'Estrade,  je  me  remets  à ce  qu’il  vous  en  dira. 

Il  y a huit  joui'S  que  je  suis  après  Lopès;  mais  vous  connoisseï  comme 
il  est  traitable.  Ce  n’est  pas  l'argent  qui  me  relient  de  conclure,  s’agis- 
sant de  fort  |ieu  de  chose,  mais  le  doute  assez  probable  où  je  suis  qu’il 
n’ayt  encore  changé  les  perles  du  collier  que  je  marchande,  duquel 
j’ay  desjà  ofTert  plus  qu’il  ne  vaut'.  Mais  luy,  qui  reconnuist  l'envie 
qu’on  en  a,  tient  les  caries  fort  hautes,  ce  qui  me  nietlroil  peu  en 
peine,  si  j’estois  asseiiré  qu’elles  deussent  plaire;  mais  je  ne  trouve 
pas  encore  les  perles  ny  assez  grosses,  ny  assez  belles,  ny  assez  bien 
rangées.  On  m'en  a fait  voir  un  autre,  dont  je  suis  en  traité,  et  sy  test 
que  j’aiiray  arresté  i|uelque  chose,  on  depesebera  plustost  un  courrier 
exprès  pour  les  porter.  Lopès  m’a  dit  que  madame  la  princesse  d'Orange 
voulait  avoir  une  garniture  de  diamans  et  d'emeraudes  qu’il  a,  et  qu’elle 
luy  en  avoit  l'ait  parler.  Je  vous  prie  de  me  mander  ce  qui  en  est. 

J’auray  soin  de  faire  bailler  (]ueb|ue  a.s.si.stance  extraordinaire  au 
sieur  Brasset,  afin  de  luy  donner  moyen  de  servir.  Je  sçay  ce  qu’il 
vaut,  et  seray  bien  ayse  de  le  luy  tesmoigner  aux  rencontres. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  revenir  sans  les  livres  i|ue  vous  tn’avez  fait 
esperer. 

* On  a vu  plus  haut  (p.  6jt.  6-ia,  qu'il  s'agifluiil  d'un  collier  do  porlo»  ilciliDo 
il  la  |>rînceMo  d'Orange. 
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Mti  idkh. 


XD. 

Manusc.  <k  la  Bibliolh.  Maiarine,  n*  1719.  tom.  1,  f 981  recto. 


A M.  SERVIEN. 


Monsieur, 


[Pâri*,]  7 mai 


Je  ne  vous  entrelicndray  point  par  celte  lettre  de  beaucoup  de 
choses  qui  concernent  le  service  du  Roy  et  vostre  employ;  vous  en 
serei  asseï  informé  par  les  depesches  de  M.  de  Brienrie;  mais  je  ne 
puis  m’empesciter  de  vous  dire  mon  sentiment  sur  ce  qui  s'est  passé 
en  Hollande,  puisque  j’ay  appris  qu’il  avoil  esté  concerté  entre  vous 
et  M.  d’Avaux*,  par  un  zélé  certes  très-louable  en  luy-mesme,  mais 
qui,  n’ayant  pas  esté  conduit  avec  toute  la  prévoyance  qui  cust  esté 
à desirer,  a produit  un  effet  contraire  au  dessein  que  vous  aviez  eu. 

Vous  entendez  bien  que  cela  regarde  la  proposition  qui  fut  faite 
il  MM.  les  Estais  pour  la  liberté  de  conscience  des  catholiques  leurs 
sujets.  J'eusse  souhaité  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  fust  tombé  dans 
l’esprit  combien  elle  devoit  estre  mal  receue,  et  que,  sans  proliter  à la 
religion,  elle  ne  pouvoit  que  faire  préjudice  aux  affaires  de  Sa  Majesté; 
qu’elle  ne  pouvoit  qu’aigrir  ces  geiis-li  contre  ceux  que  vous  aviez  inten- 
tion de  servir,  et  que  M.  le  prince  d’Orange  seroit  obligé  d'agir  contre 


' CetU*  Icilro  a été  piibtitk^  dans  le  rMiicil 
dm  NcffociatioHê  stcritfs  louchant  la  paix  de 
.UuMt€r,  t.  Il,  p.  t93-i9&. 

La  réponse  de  Servien  h Mazarin  a été 
publiée  dima  te  même  recueil  {ibid.  p.  ipü* 
196). 

* Matarin  a déj^  parlé  plus  haut  de  ce 
diaeour» , dans  une  leUre  du  9 avril , adrL’boéc 
à d' Avaux  (voyez  ri*des»us.  p.  «585). 

La  Rarde,  historien  coDleniporaîn , qui 
avait  eu  dea  rdations  fréquente»  avec  les 


persoiinagts  dont  parle  Mazarin . prétend  que 
Servien  rejeta  sur  d'Avaux  seul  le  discours 
proonnoé  parce  dernier  en  faveur  des  calbo- 
liqueR  : ffSei'vianus,  aeu  injussu  suodeCatho* 
iicis  .4vouxius  Fwderalis  Ordinibus  locutus 
fnernt.  seu  ut  apud  eos.  otqne  apud.Hegem, 
fleginam  matreni  et  Mazarinum  hojns  rei 
oiïensioneni  ab  sc  auiolam  veilel,  Ulam  om- 
nem,  quia  secus  cesserat,  illi  uni  «ttribuit. 
atquc  ez  eo  inter  uLruinque  nuctv  simui- 
tates.»  {De  rebut  Gallieft,  lib.  II,  p.  77.) 

>*C. 
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M«t  lüi’i.  eux  pour  faire  voir  qu’eu  rcla  il  n’estoil  point  d'intelligence  avec  vous 
et  qu’il  n’y  avoit  rien  eu  de  concerté  avec  luy. 

Vous  pouvez  avoir  sceu  <]uclles  ont  esté  les  suites  de  cette  action, 
et  comme  MM.  les  Estais  ne  se  sont  pas  seulement  portas  à vous  faire 
une  response  moins  respectueuse  qu’ils  ne  dévoient  pour  la  Reyne, 
mais  à nous  faire  encore  des  plaintes  senddables  à la  response  qu’ils 
vous  ont  faite,  et  à faire  imprimer  le  tout  comme  par  forme  de  manifeste. 
J’avoue  que,  sans  cela  et  si  la  conjoncture  se  fust  trouvée  favorable  à 
vostre  dessein,  vous  ne  pouviez  flatter  davantage  la  Reyne  dans  son 
inclination,  ny  m’obliger  plus  sensiblement  en  mon  particulier,  que  de 
tascher  de  rendre  meilleure  la  condition  des  catboliques  en  ce  pays-là, 
puisque  ce  n’est  pas  seulement  par  zélé,  mais  par  un  devoir  particu- 
lier, que  je  dois  procurer  ravancement  de  la  religion,  aux  despens 
niesiue  de  mon  sang,  partout  oà  j’auray  lieu  de  le  faire  et  oit  la  pru- 
ilcnce  me  le  conseillera. 

Je  crov  (|ue  vous  ne  trouvei-ez  pas  mauvais  que  je  vous  escrive  avec 
cette  franclii.se,  puisque  ce  vous  doit  estre  une  marque  de  l’estime  que 
j’ay  pour  vostre  personne  et  combien  je  m’intéresse  en  tout  ce  qui  vous 
regarde.  Croyei-le,  etc. 


M)l. 

ManiliKr.  de  )a  Biblioth.  Mazariiie.  n*  1719*  tom.  1.  a83  rcclo. 


A M.  DE  BEfUIVGHË^. 


Monsieur, 


là  mai  i6à4. 


Je  hasarde  encore  celle  lettre  pour  vous  dire  que  j’ay  receu  la  vostre 
du  U du  coulant,  et  pour  vous  recommander,  si  vous  vous  trouvez  sur 
les  lieux,  de  ne  vous  lasser  point  à presser  la  sortie  en  campagne  de 


' Cot-ànliie  conUe  l«  Mllioliijuc». 
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VI.  le  prince  dürange,  puisque  le  temps  qu’il  la  fait  esperer  est  «lesjii  tlui  i64V 
passé,  et  que  iiostre  armée  a desjà  eomincncé  à marcher  pour  s’atta- 
cher à l’entreprise  que  vous  st;avei.  Vous  ronnoisse*  de  quelle  impor- 
tance est  au  .service  commun  qu’il  n’y  ayt  aucun  retardement.  C’est 
pourquoy  la  Reyne  se  promet  que  vous  n’y  ouhlierex  aucune  diligence, 
c.ouime  elle  veut  croire  aussy  que  vous  trouvercï  toute  disposition  en 
inondit  sieur  le  Prince  à l'execuler. 

Sa  Majesté  a esté  fort  sensiblement  touchée  de  la  responsc  injurieuse 
qu'ont  faite  MM.  les  IvslaI.s  à la  recommandation  que  leur  lirenl,  en  |iar- 
tant,  MM.  les  plénipotentiaires,  en  faveur  des  catholiques,  et  quoiqu'ils 
n’eussent  point  eu  d'ordre  d'en  u.ser  en  la  manière  qu'ils  firent,  elle 
ne  laisse  pas  de  sentir  vivement  le  procédé  de  MM.  les  Cstats  d’avoir 
osé  appeler  preanmiHueute  l'instance;  dont  vous  prendiez  occasion  de 
faire  plainte  à M.  le  prince  d'Orange.  Ce  pendant  je  demeure,  etc. 

Je  pense  pouvoir  envoyer  les  perles  la  semaine  prochaine,  estant 
api-ès  d’en  former  un  collier  de  plusieurs  que  l'on  m’a  fait  voir,  à quoy 
j'ay  travaiili>  une  bonne  partie  de  l'apres-disnée. 


XDII. 

Maiiusc.  d*‘  la  Bihitoüt.  Mazarine,  n*  1719.  tom.  L 17S  v«rso. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  TLRENNE. 


Monsieur, 


[ Paris,)  I ^ nvai  16^1^. 


Je  vous  escris  |iar  avance  par  le  gentilhomme  que  la  Reyne  vous 
depesche,  attendant  [le  départ]  du  sieur  de  Lucy‘,  qui  s’en  ira  plei- 
nement informé  de  toutes  les  cho.ses  qui  vous  rcgaidcnt.  Je  vous  diray 


' On  pourrait  mippoacrqu’i)  dans 
ce  de  M.  de  Trary,  et  que  te  nom  a 

ëtéaltdr^;  tnab  on  trouvera  ci-aprèfi(p.  698), 
à la  date  do  16  mai,  une  lettre  adressée  à 


M.  de  Tracy,qui  aervail  dans  l'année  d‘Al- 
lemagne.  Ce  neal  donc  de  ce  dernier 
que  parie  Mazarin.  Je  n ai  trouvé  aucun  ren- 
seignement fuir  ie  sieur  de  laucy. 
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Mti  i6^i.  donc  maintenant  <|iic  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyi^z  surpris  aussy 
bien  que  nous  l'avons  esté  d'apprendre  la  sortie  hors  du  Royaume  de 
M.  vostre  frère  avec  M""  sa  femme  et  MM.  vos  neveu* *,  lorsque  nous 
attendions  qu'il  se  rendist  à Lorges  pour  terminer  son  alTaire,  ainsy 
que  vostre  sœur  en  avoil,  de  sa  part,  donné  de.s  asseuranccs  è 
VIonsieur  et  à nioy,  et  nous  à Sa  Majesté,  à laquelle  niesme  il  avoit 
escrit  une  lettre  de  remerciement  des  favorables  résolutions  qu’elle 
avoit  prises  touchant  son  rang. 

Je  vous  avoue  qu'un  tel  procédé  ne  sçauroit  recevoir  d'interpreta- 
lion  plausible,  et  il  est  vray  f|ue  tout  le  monde  le  condamne  généra- 
lement; car  je  vous  ])uis  asscurer  que  les  conditions  auxquelles  la 
Rcyne  avoit  condesrendu  luy  estoient  si  avantageuses,  soit  pour  mettre 
sa  réputation  à couvert  et  le  purger  des  procedures  qui  avoient  esté 
faites  contre  luy  au  Parlement,  soit  pour  la  rcscompense  qu’elle  luv 
avoit  accordée,  soit  pour  le  rang  qu'il  devoit  tenir  dans  le  Royaume, 
soit  pour  la  confiance  qu’elle  vouloit  prendre  en  luy  cl  les  grands  em- 
ploya qu’elle  vouloit  luy  donner,  qu’il  devenoit  par  1.^  un  des  plus  riches 
et  des  plus  puissans  seigneurs  de  France,  et  que,  s’il  cust  esté  maislre 
de  Sedan,  il  n’ciiat  pu  traiter  de  cette  place  à des  conditions  plus  favo- 
rables. (iela  m’a  fait  souvenir  de  ce  que  je  vous  ay  ouy  dire  de  l'esprit 
de  M"  vostre  belle-sœur,  et  m’a  fait  déplorer  le  nialbcur  d’un  homme 
de  grand  mérite,  qui  s’est  voulu  perdre  de  gayelé  de  cœur  et  par  le 
caprice  d’autruy.  Vous  entendes  bien  ce  que  je  veux  dire,  .sans  qu’il 
soit  besoin  que  je  m’en  expliipie. 

Je  ne  veux  point  m’estendre  sur  le  sens  caché  de  celte  retraite, 
que  vous  devinerez  facilement,  pour  vous  asscurer  que  cela  n’a  rien 
diminué  de  la  ronliaiice  que  la  Reyne  a en  vostre  lidelitii,  qui  ne 
sçauroit  estre  plus  grande,  et  moy  j'cncheris  et  me  pereuade  que  cela 
mesme  vous  escImulTera  à la  faire  paroislre  davantage,  ou  au  moins  à 
désirer  des  occasions  où  vous  en  puissiez  rendre  de  plus  fortes  preuves. 
S’il  eust  esté  besoin  d'estre  vostre  caution  pour  ce  sujet  auprès  de 

* Voyex  p-  H 053. 
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Sa  Majesté,  von»  ne  douiez  point  que  je  ne  l’eusse  fait  avec  grande  joye;  M*i  i6»4, 
mais  je  vous  puis  protester  qu’elle  a parlé  de  vous  dans  le  Conseil  si 
hautement  et  si  favorablement,  que,  par  souhait,  vous  n’y  pourriez 
rien  ajouter,  non  plus  que  moy  à la  véritable  et  constante  passion 
avec  laquelle  je  scray  tousjours  plus  que  personne,  etc. 


xmii. 

MAOuar.  de  la  BiblioÜi.  M/izarine.  n*  1719,  tnm.  i,  vjb  vereo  et  T 176  recto. 

A M.  LE  BARON  OVENSTIERN, 


MAHD  CtâSCUm 


Monsieur, 


[ P«rÎ6.  j th  OMÎ 


Le  sieur  de  La  Thuillerie  s’eu  allant,  par  ordre  du  Ruv,  pour  tra- 
vailler à raccomiuodemcnt  de  la  querelle  entre  la  Suède  et  le  Danne- 
marck,  j’ay  creu  que  je  ne  pouvois  minus  faire  que  île  prier  Vostre 
Excellence  d'appuyer  de  son  crédit  une  négociation  qui  n'a  pour  but 
que  le  bien  de  ces  deux  Couronnes.  Si  j’cscrivois  à une  personne  moins 
intelligente  qu’elle  pour  les  afl'aires  d’Estat  et  particulièrement  en  celles 
de  la  cause  commune  à la  France  et  à la  Suède,  je  m’estudierois  à luy 
persuader  que  l'interesl  de  cette  cause  requiert  que  la  Suède  ne  résisté 
point  à cet  accommodement,  et  que,  pour  le  faire  réussir,  elle  [se] 
relascbc  mesmo  de  quelque  chose  qu’elle  pourroit  prétendre  par  la 
rigueur  de  la  justice  de  la  guerre. 

Il  me  semble,  et  je  croy  que  Vostre  Excellence  sera  de  mon  avis, 
que  le  principal  fruit  que  vous  devez  attendre  de  l’expedition  de  vos 
armes  dans  les  EsInUs  du  roy  de  Dannemarck  estant  de  faire  cesser  tous 
les  sujets  de  jalousie  et  de  delüauce  qui  retenuient  chez  vous  les  secours 
que  vous  deviez  envoyer  eu  Allemagne,  si  l'on  peut  bien  asseurer  ce 
point,  comme  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  se  puisse,  vous  aurez  à vous 
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isu.  louer  de  rcnlreiiiisc  du  Roy,  et  u’aurei  point  à vous  repentir  du  suerès 
de  relte  jfuerre'. 

Je  ne  touche  point  les  autres  interesU  particuliers  t]ue  vous  y poiiver 
avoir,  pour  m'arrester  k ce  general,  que  j'(>slinie  devoir  esire  préféré 
il  toute  autre  chose,  puisqu'il  vous  donnera  moyen  d'agir  avec  toutes 
vos  forces  contre  l’Empereur,  et  de  rendre  facile  la  fin  que  vous  et 
nous  nous  sommes  proposée  de  la  poursuite  de  la  guerre,  qui  est  de 
le  contraindre  et  ceux  de  son  jiarty  d'entendre  à la  paix,  dont  ils  s'es- 
loignent  tousjours. 

t^uant  àla  France,  je  jiuis  asseurer  Vosire  Excellence  qu'elle  fait  jioiir 
cela  des  efforts  qui  seroient  incroyables  s'ils  n'estoient  visibles,  cl  qu’elle 
ne  rclascheia  point  pour  quoy  que  ce  soit  de  celte  vigueur,  jusqu'à  ce 
ipie  les  ennemis  se  mellenl  à la  raison,  et  que  toutes  choses  soient  aux 
termes  où  la  justice  veut  qu’elles  soient.  I>a  Reyne  y est  très-resoliie. 
et  la  puissance  de  l'Eslal  est  aujourd'huy  d'autant  jdtis  considérable 
sous  la  regcnce  de  cette  Princesse,  que  le  repos  du  dedans  y est  plus 
profond,  et,  j'ose  dire,  moins  sujet  à tîslre  troublé  qu'il  n'a  esté  depuis 
plusieurs  l•égnes.  Vosire  Excellence  croira  facilement  tout  ce  que  je  lux 
escris  dans  In  sincérité  avec  laquelle  je  fais  profession  de  traiter  avec 
elle,  cl  elle  croira  aussy,  s’il  luy  plaist,  qu’il  est  impossible  que  per- 
sonne riionore  plus  parfaitement,  ny  soit  plus  véritablement,  etc. 

XDIV. 

Maimiu'.  de  ia  Biblioth.  Maxarine,  n*  1719  ■ lom.  1.  176  v«r$o. 

A M.  DE  LA  THIILLERIE, 

CMPLIlLKr.  »r  M>T  M »l>  COXSCIL»  KT  Mlll  INTtUXMrt'N  ItTIlOtbltUIK  >8 

[l*ari>»j  ih  mat 

Monsieur, 

Vous  ne  pouviez  rien  m’escrirc  de  plus  agréable  que  la  diligeuce 

' Vfljei  ci-ÙMsiin  (p.  597-.Î98.  note)  le  à l'occOTinn  (tel»  (picrrc  entre  la  Suède  et 

rèfliinié  du  dismirs  de  (irntiua  à la  Reine.  I«  Itaresnark. 
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(]ue  vous  faites  pour  vous  rendre  auprès  des  Princes  pour  l’accoinino-  Vai 
dénient  desquels  vous  alleît  travailler.  J’ay  veu  ce  que  vous  escriveji 
A M.  le  comte  de  llricnne,  dans  la  depeschc  duquel  vous  trouvere* 
es  résolutions  de  cc  que  vous  demandez.  Gela  esU  cause  que  je  me 
contentera)-  seulement  de  vous  dire  ic)  que  j’cscris  à M.  le  cliancelier 
Uxensliern,  conformement  à ce  que  vous  avez  désiré,  et  que,  si  mes 
VOMIS  sont  exaucés,  vostre  ncgocialiun  sera  heureuse.  Je  la  souhaite 
telle,  et  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  et  pour  vostre  interest  par- 
ticulier, puisque  effectivement  il  m’e.st  fort  cher,  et  que  je  suis,  etc. 


XDV. 

Manuitr.  Hp  la  HibüoÜi.  Mncaririp,  n*  i7i9t  toiti.  I.  17C»  rpcio  et  veno. 

A M.  I.K  .^O^CG  A MINSTEK'. 


Moihsieur, 


[ Caris,)  mai 


J'ay  appris,  par  les  lettres  de  M.  d’Avaux,  la  bonne  volonté  que  vous 
avez  pour  moy,  et  que  les  occasions  de  m'en  rendre  des  tesmoignages 
vous  seroient  tousjours  agréables.  Gela  me  fait  prendre  la  liberté  de 
vous  sujiplier  de  vous  employer  efficacement  auprès  de  M.  le  duc  de 
Bavière,  pour  obtenir  de  luy  qu’il  permette  à M.  le  marquis  de  ,Nar- 
monsliers  {Noinnoutier)  de  venir  en  France,  sur  sa  parole,  pour  y 
ajuster  .sa  rançon  et  celle  des  autres  prisonniers  qui  sont  avec  luy. 


‘ Le  itoncüdu  É.Mufulor, L'Uil  Fa> 
bi»  Chigi . nubte  Siennnis , de  Nardo. 

\à>  Bougcniit  ( Hutnire  du  traité  de  HVat- 
pkaHe,  1. 1,  p.  6-7)  en  parte  dan»  les 
Kuivanb  : »Quuh|uc  et  prélat  ne  fut  |Hrul- 
étre  |)aB  un  génie  du  premier  ordre,  il  avoil, 
au  jugement  des  plénipotentiaires  Françvu. 
beaucoup  de  cette  hjibilelé  et  de  esprit 
insintiant,  qui  est  le  plus  nécessaire  pour  la 


t»égocijitif.tii , et  il  sçut  ni  faire  u»agp  pour 
son  avancement,  en  témoignant  île  l’atta* 
cbemenl  à la  France,  aiitaiil  qu'il  en  falloil 
|Kiur  persuader  aux  François  (|it'ii  leur  »eroit 
favorable,  tuu»  dunner  lieuiirauln*  |>arli{le 
recenser  de  pArtialité.  ( !e  fui  surtout  {lar  cet  le 
adresse  qui!  sçut  se  conserver  à Munster  l'em- 
ploi de  médialeur.doiit  un  ne  Tovoit  d’abord 
chargé  qn'en  atteiidaiil  farrivée  d'un  légal.  • 
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Mai  i64'i.  i’asseurant  que,  dans  le  temps  qu’il  prendra,  ou  il  payera  la  rançon 
dont  il  aura  convenu,  ou  qu’il  se  remettra  prisonnier. 

Je  croy  que  M.  de  Bavi»>re  ne  faira  point  difliculté  de  luy  accorder 
une  courtoisie  qui  ne  se  refuse  point  aux  personnes  de  mérité,  et  que 
tous  les  prisonniers  de  condition  qui  l'ont  icy  demandée  au  Roy  ont 
obtenue  de  Sa  Majesté.  Je  ne  doute  point  aussy  que,  s’il  en  avoit  quelque 
aversion,  vous  ne  la  surmontiez  pour  l’amour  de  moy,  à qui  les  inte- 
rests de  ce  cavalier  sont  fort  chers,  et  dont  j’estime  particuli»\rement 
la  personne.  Cela  me  faira  rechercher  avec  soin  les  occasions  de  m’en 
revancher  et  de  vous  faire  paroistre  que  je  suis,  etc. 


XDVI. 

Manuic.  Je  la  BiLliolli.  Mazarioc,  n*  1719,  loin,  i,  f'  176  verso. 

k M.  D’AV.VUX. 


Monsieur, 


[Paris,]  ih  mai  i644  '. 


J’ay  receu,  avec  la  dernière  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’es- 
crire,  les  autres  pièces  dont  vous  l’avez  accompagnée.  Sur  quoy,  pour 
vous  en  dire  mon  sentiment  avec  la  franchise  dont  l’cstiniQ  et  l’amitié 
que  j’ay  pour  vous  me  permettent  d'user,  je  vous  prieray  de  consi- 
dérer, pour  une  dernière  fois,  sur  le  sujet  du  discours  fait  à MM.  les 
Estats*,  que,  comme  nous  avons  esté  icy  scandalisés  de  la  response 
qu'ils  vous  ont  faite,  conccuc  en  des  termes  moins  respectueux  qu’ils 
ne  dévoient,  et  que,  pour  cela,  les  sieurs  'de  Bcringhcn  et  de  Brasset, 
qui  sont  en  Hollande,  cl  le  sieur  d’Estrades,  qui  s’y  en  va,  ont  eu 
charge  d’en  faire  des  plaintes,  nous  eussions  aussy  désiré  que  l’occa- 


' Üutm  cetto  d(i|>échc  parliculiirc  b chant  la  paix  de  Munster,  t.  Il,  p.  hd-UU. 

d'Avaux,  Mazarin  écrivit,  io  mime  jour.  Voyez  les  leUrcs  analysées,  à la  date  du 

une  lettre  aux  plénipotentiaires.  Elle  a été  th  mai  (6AA. 
imprimée  dans  les  NtfftKÎationt  eecrites  tou-  * * Voyez  ci-des3u«,  p.  585  et  p.  683. 
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sion  ncn  fust  point  née,  et  que  vous  n’en  eussieï  point  fait  la  pro-  M»i  i«4«. 
position  dans  une  liaranjpic  publique,  après  avoir  pressenly,  par  les 
conférences  particulières  que  vous  avieï  eues  avec  les  députés  de  ces 
Messieurs,  qu’elle  scroit  mal  reccue.  Car,  au  reste,  que  nous  ii'ayous 
icy  la  mesme  passion  que  vous  de  procurer  partout  ravancenicnt  de 
la  reli(rion  et  le  soulagement  des  callioliques,  vous  n'en  devez  point 
douter,  connoissaiit  assez  la  pieté  de  la  Revue  et  ne  jiuuvant  ignorer  que 
j'ay  un  devoir  particulier,  comme  je  vous  ay  desjà  escrit,  de  respandre 
mon  sang  et  mesme  ma  vie  pour  le  bien  de  la  religion,  quand  il  y a lieu 
de  le  faire  et  que  la  prudence  le  conseillera.  Mais  quand  on  a juste 
sujet  de  présumer,  comme  vous  jmuviez  l’avoir  eu,  que  le  contraire 
arrive,  jugez  vous-mesme  s'il  y a lieu  de  l'entreprendre,  et  si  l'on  s'y 
doit  exposer,  et  particulièrement  sans  ordre,  sans  lequel  je  tiens  qu’on 
ne  doit  jamais  rien  [enti'eprcndre]  aux  choses  importantes,  dont  les  eve- 
nemens  sont  douteux,  et  que,  mesme  avec  ordre,  il  no  faut  point 
passer  outre  quand  on  a certitude  du  mauvais  succès  de  ce  que  l’on 
entreprend.  J'en  ay  tousjours  usé  de  la  .sorte,  et  ne  m’eu  suis  point  mal 
trouvé.  Que  ccey  soit  dit  en  suite  des  autres  choses  que  je  vous  ay 
escrites  sur  ce  sujet  par  mes  preccilentes. 

Je  vous  diray  encore  un  mot  du  rang  des  ministres  des  princes, 
qui  est  l'auli-e  jioint  contentieux  * : c’est  que,  afiin  qu’on  ne  se  trompe 
point  sur  le  fait  de  l'csgalité , il  me  semble  qu’elle  ne  consiste  qu'en  cecy, 
qu'on  donne  autant  qu'on  reçoit  et  qu’on  reçoive  autant  qu’on  donne, 
et  qu’il  y auroit  seulement  de  l’inesgalité  si  l'on  donnoit  plus  qu’on 
ne  rccevroit  ou  si  l’on  recevoit  plus  qu’on  n’auroit  donné.  M.  le  Prince 
et  moy,  aux  visites  que  nous  nous  rendons,  ne  nous  accompagnons 
que  jus<|u’au  degré;  .M.  le  duc  d'Anguien  et  moy  nous  accompagnons 
jusqu’au  carrosse.  Je  ne  croy  pas  faire,  en  celle  conduite,  plus  d'hon- 
neur k M.  d'Anguien  qu’à  M.  le  Prince,  ny  eu  recevoir  davantage  de 
M.  d’Anguien  que  de  M.  son  père.  Voilà  moti  sentiment,  qui  me 
semble  raisonnable  et  bien  fondé. 

' Voyez  ci-iiewus  (p.  6ôà  et  G&S)  la  dùcuuioa  sur  le  oérèmooial  avec  l'amlNisadeur  lic 
Veniee. 
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Vous  Irouvcroz  |>liisicurs  autres  choses  que  j'onieU  icy,  à la  lettre 
cmniiiune'  et  A celle  de  M.  de  Rrieniie.  J'njousteray  seuleiiient,  qu’au 
nom  de  Dieu,  vous  fassiez,  ]>our  une  bonne  fois,  estai  eerlain  de  mon 
amitié,  et  que  vous  vous  persuadiez,  si  je  vous  donne  quelque  avis  sur 
les  occurrenees  qui  arrivent  dans  le  cours  des  affaires,  que  c’est  la 
preuve  la  plus  essentielle  que  Je  imurray  vous  en  rendre.  Asscurez- 
vous  que  vous  en  recevrez  en  toutes  les  occasions  où  j'aiiray  lieu  de 
le  faire  et  de  vous  tesnioigner  que  je  suis  très-veritahlenient,  etc. 


.\DVII. 

Manu*r.  de  ia  Hiblmlh.  .Maianne,n*  17*9»  loni,  I,  T 177  verso. 

A M.  LE  COMTE  D ALAIS, 

COI  vcMita  tr  uKTTMAfiT  «K«nuL  rom  u aat  » raotncK. 


Monsieur, 


(Paiiii.]  iTj  nwi  16^1^. 


Dès  ipie  j’ay  reccu  la  vostre  du  ‘A  de  ce  mois,  j’ay  parlé  à M.  le 
maresclial  de  La  Meillcraye  pour  l’artillerie  et  les  niunitions  de  ipierre 
qui  sont  necessaires  pour  la  conservation  de  Toulon’.  Vous  aurez  de  ce 
costé-là  la  satisfaction  que  vous  deiuamlez  et  rpte  re<]uiert  une  place 
si  inqmrlante. 

\u  reste,  j’ay  fait  valoir  coinme  je  devois,  auprès  de  la  Reyne 
et  dans  le  Conseil,  vostre  zèle  au  service  du  Roy,  qui  ne  se  borne 
point  par  les  limites  de  vostre  jjouvernenient,  mais  qui  s'esteiid  par- 
tout où  vous  pouvez  estre  utile  aux  affaires  de  Sa  Majesté.  L’envoy 
des  troupes  que  vous  avez  fait  passer  en  Catalogne  n’en  est  pas  une 
petite  preuve  et  qui  n’a  pas  esté  icy  peu  considérée. 

Je  fais  faire  d<»  levées  en  Riedmont  pour  mon  régiment;  je  me 


' t7e«t  tn  letlre  pobtiée  dans  les  .V^yweta- 
tion*  âftriittt  tnuchnnt  in  pnir  de  MuMter, 
I.  Il,  p.  &3.U. 


* On  a vu  plus  haiil  (p.  6^19)  que  Ma- 
jann  avait  prévenu  que  les  Espagnols 
rlevaient  attaquer  Toulnii. 
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|)i'unieLs  ([lie,  s’il  en  veiioil  à (leshaniuer  en  Piwence,  vous  iltmiierez  M»i  i644. 
ordre,  pour  l'amour  de  moy,  qu’elles  y reçoivent  le  plus  favorable  trai- 
lenieiit  i|oi  se  pourra,  et  que  vous  leur  Tairez  connoisire  que  ce  ijiii 
nie  louche  ne  vous  est  pas  indill'erent.  J’ay  droil  d’attendre  de  vous 
cette  courtoisie,  puisque  je  suis  avec  plus  de  passion  que  personne  du 
monde,  etc. 


XDVm. 

Mmiusc.  Je  la  Bibliotli.  Maiarine,  n*  1719,  lom.  I,  f 177  reerto. 


A M.  D’OYSON VILLE, 


UICriNi.TT  M toi  »C  OOittKNIHM  »t 


Monsieur, 


[ P«m.)  t6  mai 


Ce  n’est  pas  une  chose  nouvelle  dans  le  monde  que  deux  hommes 
d’honneur  et  de  mérité  ne  s’aceordent  pas  tousjoui's  en  leurs  sentimens 
et  en  leurs  inclinalions'.  Aussy  cela  ne  doit  pas  cmpescher  (juc  les  per- 
sonnes esquitables  cl  dcsinleress^es  ne  ju|;enl  sans  passion  de  rnii  et 
de  l'autre,  et  ne  leur  eonservenl  ce  qui  leur  appartient.  C’est  pourqiioj 
vous  devez  vous  asseurer  que  l’estime  que  je  fais  de  M.  d’Erlach  et  la 
coiinoissance  i|ue  j’ay  de  sa  lidelite'i  et  de  son  zMe  au  service  du  Roy  ne 
diminueront  jamais  ro|iinion  que  je  dois  avoir  de  la  vostre,  ni  l’alfec- 
lion  avec  laquelle  j’ay  tousjours  fait  valoir  vos  serviciis  auprès  de  la 
Revue.  Croyez  (|ue  je  conlinueray  tousjours  à vous  servir  et  à vous 
faire  paroistre  que  je  suis,  etc. 


' Voyex  litiut  (p.  587  el6â3,  trxte 
nutfis),  sur  diirérenrU  du  g^n^rai 
d'Eriarh  et  du  baron  d’Oyaonville.  On  |>eut 
cnm|>orer  te*  Mrmoirem  kùtori^t  eoHCfnunt 


k général  d'Erluch  (t.  I«  p.  199-1100).  Ces 
mémoires . rédigés  par  un  des<vndaiil  du 
général,  iiiipiitent  tous  les  torts  mi  baron 
d'Oysonville. 
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XDIX. 

Mudusc.  de  la  BibiioÜi.  Mazarine,  n'  1719,  tom.  I,  T 177  recto  el  verso. 

A M.  LE  GENERAL-MAJOR  D’ERLACH 

covruHKOt  »■  UBACS  rock  ik  suntà. 


Monsieur, 


[Paris,]  16  wâi  i6&&. 


J'ay  appris,  par  les  Ictlres  de  M.  le  marcschal  tle  Turenne,  le  devoir 
que  vous  avez  fuil  pour  arrcslcr  le  cours  et  pour  punir  les  autlicurs 
de  la  sédition  qui  s’estoit  renouvelée  à Brisach*.  J'ay  bien  rreu  qu’cti 
celle  occasion  vous  ne  fairicz  pas  seulement  paroistre  vostre  fidelité 
cl  vostre  zèle  au  service  du  Roy;  mais  que  vous  y apporteriez  toute  la 
prudence  et  toute  la  conduite  necessaire  pour  destourner,  A l’avenir, 
de  semblables  inconveniens. 

Vous  pouvez  croire  que,  vous  estimant  au  point  que  je  fais  et 
ayant  vos  inttiresis  en  une  particulière  considération,  je  ne  man- 
queray  point  de  faire  valoir  vos  services  auprès  de  la  Rcync  et  dans 
le  Conseil;  nous  travaillerons  à vous  donner  toute  la  satisfaction  qui 
SC  pourra  sur  vos  demandes,  et  je  vous  proteste  que  je  m’y  em- 
ployeray  avec  soin , tant  pour  l’interest  du  service  du  Roy  que  pour 
vostre  contentement,  qui  me  sera  tousjours  très-cher. 

J’ay  chargé’ , qui  vous  rendra  la  présente,  de  vous  asseurer. 


' (Xte  IcUre  o’s  pas  étd  publiée  dans  les 
Mémoires  coneernani  te  ffcnéral  d'Krtaek. 

• Voyei  plus  hjml,  p.669,(ex(e  ci  note, 
laos  Bovarois,  »i  Ton  en  croit  Grotius, 
ivaient  foudé  des  np^ances  sur  cette  S4^1i- 
tien.  Voyez  la  lettre  du  18/98  mai  i846: 
-Brisaci  tumultu»  sei  militum  s<i|iplicio  ila 
repressus  est,  ut  s|}ecn  iiide  conceptam  |jer- 
didennl  l^varici.*  (GrotiV  epUC  ineJiue, 
p.  1S7.) 


* Le  nooi  est  resté  en  blanc  dans  le  ma- 
nuscrit; mais,  d'après  la  lettre  suivante,  il 
est  probable  que  c'est  le  nom  de  hoquaer- 
vières  qui  doit  être  l'établi  dans  ce  pasMge- 
Roqueservières  était  marf^dial  de  bataille 
dans  l'onnée  d'Allemagne;  d'après  les  Mé- 
moires dû  //.  Campion  («Mit.  TreuUel  et 
Wûrti,  p.  119),  il  avait  servi  sous  Ber- 
nanl  de  Saxe-Weyiiwr,  le  duc  de  Loo^c- 
vllie  et  le  marécbal  de  Guébriant. 
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de  ma  pari,  que  personne  ne  peut  avoir  pour  vous  des  sentimens  plus  M«i  i644. 
avantageux  que  ceux  que  j’ay,  ni  plus  de  désir  de  vous  faire  paroistre 
la  passion  avec  laquelle  je  desire  que  vous  croyiez  (jue  je  suis,  etc. 
après  lu’eslre  remis  à M.  Le  Tcllier  à vous  faire  sçavoir  le  |)articulier 
de  ce  qui  vous  concerne. 


D. 

.Manusc.  de  la  Biblioüi.  Mazariac,  n*  1719,  (oui.  1,  177  verso. 


A M.  DE  TRACY, 

ntiani  H ctiir  b>(«  •iciieit  db  caiaub»  et  cownsiiiEi  oeteiil  de  rvuiii  Dc  lOT  ee  lUiaioEt. 


Monsieur, 


[Ptris,]  16  mai  i6ti&. 


J’ay  receu  la  vostre  du  6 du  présent,  et  j’escris  à .M.  d’Erlach  con- 
formement à vostre  sens.  Vous  me  fairiez  bien  plaisir  dc  l'asseurer, 
de  ma  part,  soit  par  lettre,  soit  de  vive  voix,  quand  l'occasion  s’en 
présentera,  que  personne  ne  pouvant  avoir  plus  d’opinion  ny  de  sa 
fidelité  au  service  du  Roy,  ny  de  sa  capacité  et  de  sa  prudence,  il  ne 
trouvera  aussy  jamais  personne  qui  fasse  davantage  valoir  ses  bonnes 
qualités  et  ses  services,  ny  qui  prenne  plus  de  soin  de  ses  interests. 

M.  Le  Tellier  vous  escrit  si  amplement,  et  le  sieur  dc  Roqueser- 
vières  s’en  retourne  si  pleinement  instruit  de  toutes  les  choses  qui 
concernent  l'armée,  que  je  perdrois  le  temps  dc  vous  en  mander 
l'ien  après  celet. 

Je  vous  diray  seulement,  avant  de  finir,  que  je  fais  la  considération 
que  je  dois  dc  vos  sentimens  et  de  vos  avis.  Vous  croirez  aussy,  s’il 
vous  plaist,  qu’il  n’est  rien  de  plus  véritable  que  l’asseurancc  que  je 
vous  ay  donnée  d’estre  tousjours,  etc. 
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01. 

-MamiAC.  de  la  Riljlblh.  MatmiiH;.  n*  1719.  lotu.  I.  C 177  vereo  et  T 178  raclo. 

A M.  TOLBATEL’, 

utm^urr  »r  i*  ciTiinA  «unAn»*  »■  L'irmiLi  »v  tôt  ir  «ixnuftdt 


Monsieur. 


[Par»,]  19  i)Mi  i6'i4. 


M.  le  niai'(|uis  d'Auiuonl  s'cii  allant  poui'  servir  sous  M.  le  nmres- 
elial  de  Turcnnc,  j’aj  voulu  faire  celle-cy  pour  vous  dire  que  c'est 
un  cavalier  qui,  outre  sa  naissance,  qui  est  illustre’,  a tant  de  bonnes 
((ualités  en  sa  personne,  que  je  tue  proineU  que  vous  serez  bien 
ayse  de  servir  etKseinble  Sa  Majesté.  Bien  que  la  Iteyne  raiïectiunne 
beaucoup,  et  que  j’aye  pour  luy  une  estime  très-particulière,  je  suis 
asseuré  que,  quand  vous  le  coimoistrez,  il  n'aura  besoin  que  de  luv- 
niesnie  pour  cslrc  considéré  de  vous  comme  il  mérité.  Vous  trouverez 
aussy  de  sa  part  une  très-veritable  correspondance  A vous  estimer  et 
à vivre  avec  vous  dans  une  parfaite  intelli|p-nce.  Je  suis  sa  caution  de 
ce  costé-là,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  m’en  croyiez,  puisque 
je  suis  autant  que  personne  au  monde,  etc. 


' rHprutluiü  roriiiograpbe  du  timiiu:^ 
crit;  matB  on  ^it  plu!«  trouvent  Tupalel  ou 
TuU'it«l.  La  pitiiiondaliüii  f^iiauiqtte  cx- 
)diquit  Cl»  dilTtWiot»  d'orthographe  : lu  a 
|p  MHi  d'ou«  et  le  et  le  A sont  perpéliietlc* 
ment  oonfondii».  Tubatel  dUiil  un  de<  cbcfii 
des  Irnupes  wêymarieiioes,  pt  Ton  alinbtuitl 
«•n  partie  à fioii  oppoaitinii  féchec  que  l’nrrnde 
franfaise  avait  ea»uy^  i Dùtliiigen.  Du  inoin» 
La  Rarde  le  cite  pumii  les  Weymam'iis  qui 
Mipportaiml  avec  imnerBiitoritédeHanUau 
il)e  GniUcù,  p.  69)  : *Pigebat  eo» 
huie(R8n(2»vio)parere,  Tu^/c/emviddieet, 


Hosam,  Koinibecuni,  qui  germanicid  bellis 
invrteinvefaDU*  Cette  cireotu»UtiK«  explique 
le»  efforts  de  Mazarin  |xjur  calmer  la  stu- 
ceptibilité  d<»  chefs  des  vieilks  bandes  ulle> 
mandes  et  leur  faire  acccjilw  l’autorité  du 
maïquui  d'.Aumont. 

' Charles  d'.\iimoiit,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, ap(Aartei»ailà  une  très^orienne  famille, 
d'mi  «ont  sortie  des  ducs  et  pairs  ei  des  ma- 
réchaux de  Fraocc.  Lui-inéine,  après  avoir 
serTÎ  glorieuM-ment , mourut  à Spire,  en 
1GÜ16,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  au  siège  de  Landau.  « 
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DH. 

•Maniisc.  do  la  Bibliotli.  Mazariiio,  n*  1719,  loin.  I.  f'  178  rcclu. 


Mai 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  TURE.NNE. 


Monsieur, 


[Paris,]  mai  i6'iA. 


Le  sieur  de  Croie  *,  s’en  nllant  à l’armée  où  il  a servy  d ayde  de  cainp 
sous  .M.  le  niareschal  de  Guebrianl  jusqu’il  l’affaire  de  Diitlingcn,  a 
désiré  que  je  vous  suppliasse  de  luy  permellre  de  continuer  le  service 
dans  le  mesme  employ.  Je  vous  conjure  donr  de  le  faire,  el  de  vous 
figurer  qu’oulre  son  mérité,  il  a un  père  que  j’iionore  très-parliculière- 
inent,  à cause  de  ses  rares  ([ualités,sans  parler  de  la  charge  d’ambassa- 
deur qu’il  exerce  en  ccflc  Cour*.  Je  nie  promets  que  vous  fairez  paroistre 
que  ce  que  je  considère  ne  vous  est  pas  indilTorent,  et  que  vous  sçavez 
estimer  le  mérité  des  pères  illustres,  en  la  personne  des  enfans  qui  valent 
d’ailleurs  beaucoup.  Je  croy  que  cela  suffît  aflin  qu’il  ayt  la  .«atisfaclion 
qu’il  desire,  el  que  je  vous  demande. 


' Il  s'a(;il,  dans  cc  passage,  d'un  fils  de 
raniiiassoilcur  Grotius , dont  nous  avons  sou- 
vent citd  les  lettres.  \j^  vdriloble  nom  de 
Grotius  était  Hugues  de  Groot.  Grotius  parle 
plusieurs  fuis  de  son  fils  comme  servant  Hans 
rarméc  fninruiso.  (Voyet,  entre  outres  let- 
tres, celle  du  iS/aô  juin  tChh,  dans  les 
Kpùtolte  intdittr , p.  35.)  Cette  lettre 
prouve  que  Grotius  réclamait,  au  nom  de 
son  fils,  une  partie  du  legs  que  Ib'mnrd  de 
.Saxe-Weyniar  avait  fait  h ses  anciens  com- 
pagnons d'annes  : "rMoriensdiix  Rernai'diu; 
Vimariensiiim , tvstamentu  suu , ruliqiiit  nobi- 
libus  donicsiieis  singiilis  xii  fenne  fninco- 
rum  millia.  Erat  in  aren  ejus  pccunio  et  ci 
roi  et  aicndis  militibus  Hestinuta.  Kam  rex 


Gallàe  sibi  suinpsit  : Irg.ita  solvit  aliis,  non 
item  niio  meo,  aric  card.  Riccliaci,  qui  me 
onianlem  pacis  ob  hoc  soluni  (Klcral.  Fuis.«- 
cnim  filium  tune  inenni  in  eorum  nobiliuni 
numéro  constat  omnibus,  et  teslimonia  ejus 
rei  linbeo.  Xunc  cum  filins  idem  mens  captus 
pridem  a Bavoris,  et  men,  non  Gnllortim 
|>ecunin.  reilcmplus,  ad  castra  mareschalli 
Turenœ  rcdicrit,  interpellavi  ministros  ut 
filio  inco  soivcrent  quo<l  solvenint  aljis.  Quid 
fnluniin  sit  iicsciu.  s Oitc  Ivllrc  atteste  en 
même  temps  que  Givilins  nltribuait  à son 
amour  |Kitir  In  |>aix  les  mauvaises  dispositions 
que  Ilichelicn  avait  montrées  û son  lÿanl. 

’ Grotius  était,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  ambassaih'iir  de  Suède. 


litziaiT.  — I, 
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Dlli. 

Maimse.  de  la  Bibliolh.  Mozariiie.  n*  171g,  lom.  I,  T 178  verw  el  f*  179  reelo. 

A M.  LE  MARESCHAL  DE  TURENNE. 


Monsieur, 


[Paria,]  19  mai  i6Si. 


Pour  respondre  en  nicsiiic  temps  à piiisiciirs  de  vos  lettres,  je  vous 
diray,  sur  l'avis  que  vous  me  donne*  touchant  Spire,  Worms  et 
Mayence’,  qu'il  y a lon(>temps  que  j'ay  dans  l'esprit  cette  pensée,  et 
qu'un  peu  avant  la  nouvelle  de  l'accident  de  Dütlingen,  j'avois  fait 
le  projet  pour  faire  enlever  ces  places  pendant  que  le  duc  Charles  en 
estoit  esloi);né  et  que  la  qarnison  en  estoit  foible*.  C'est  donc  une  des 
conditions  que  j’ay  tasché  de  faire  entrer  dans  le  traité,  en  cas  qu'il 
s’achemine,  et  que  je  colore  de  plusieurs  raisons  dans  [les  instructions] 
des  envoyés  de  Sa  Majesté,  pour  en  l'endre  l'execution  plus  plausible 
de  la  part  du  duc. 

Le  sieur  de  Tracy  vous  aura  peu  dire,  à son  arrivée,  le  soin  que 
nous  avons  pris  de  vous  envoyer  de  bons  corps  d'infanterie,  et  M.  d'Au- 
mont,  qui  a ordre  de  les  assembler,  vous  les  mènera  bientost.  Je  ne 
vous  exhorte  point  de  vous  appliquer  particulièrement  à les  faire 
subsister,  puisque  vous  en  sravez  assez  l'importance,  et  qu'il  est  vray 
que  la  foiblessc  de  l'armée,  ou  plustost  rimpuissancc  de  rien  entre- 
prendre de  considérable,  est  venue  du  mauvais  estât  de  l'infanterie. 

En  suite  de  cela,  je  suis  nblif’é  de  vous  avertir  qu’on  nous  a fait  icy 


• Maxann  répond  h onc  dépAfh**  de  Tu- 
renne  qui  a élë  eitée  pfus  haul  (p.  64.^. 
noie  3). 

Iee«  vÜiea  de  Spire , de  Worms  et  de  I,.an- 
dau  SC  scntaicnl  menacecs.  (îrottos  écrt\'at(, 
le  11/91  mai  1C6&  : «ImpcratorMii  non 
obsUre»  quominuA  U dnv  (liOthariDgi»), 
bdio  ta  cximeni,  sua  bene  rollocet;  ut  idont 


faciant  dvitates  Spinm,  WormatianK  l«an- 
davium  (Landau)  ab  eodem  duce  imitari. 
optante  id  vcl  iiiaiime  coIl(^  jadicum  Spi- 
rciiBi.ti  [Epiêl.  inetlibf,  p.  i38.) 

* Voyex,dons  rintroduclion,  un  plan  de 
rainpagne  dressé  par  le  maréebal  de  Gué- 
briant  el  indiquant  la  némmlé  de  a empartT 
des  villes  da  Palatinat. 
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des  plaintes  de  ce  que  la  capitulation  de  Vesoul  ‘ avoit  est^  mal  ob-  M«i  i64». 
servéc.  Vous  pouves  juger  quelles  conséquences  ces  infractions  trais- 
nent  après  elles  et  les  letardeinens  qu’elles  apportent  aux  progrès; 
car,  outre  qu’elles  jettent  dans  l'obstination  les  places  assiégées,  et 
qu’il  arrive  de  là,  ou  qu’on  ne  les  prend  pas  du  tout,  ou  qu’elles  ne  se 
prennent  qu’avec  une  grande  perte  d'hommes  et  une  grande  longueur 
de  temps,  cela  fait  que  plusieurs  places  qui  se  rendroient  sans  estre 
attaquées  se  resolvent  à se  deffendre,  comme  nous  avions  avis  qu’il  y 
en  avoit  dans  la  Franche-Comté  qui  eussent  pris  nostre  part  y,  si  elles 
eussent  creu  devoir  estre  bien  traitées  et  qu’on  leur  eust  exactement 
gardé  les  choses  promises.  Je  ne  sçay  pas  pourtant  si  l’avis  est  véri- 
table, mais  je  suis  asseuré  que  vous  en  avez  esté  plus  fasché  que 
moy. 

Vous  aurez  veu,  par  la  lettre  de  la  Reyne  et  par  la  mienne,  que 
le  sieur  de  Pennin  (?)  vous  a apportées,  quel  sentiment  nous  avons  icy 
de  vostre  fidelité  et  de  voslre  zèle  au  service  du  Roy.  Aussy  je  me  per- 
suade que,  si  vous  avez  esté  touché,  comme  je  ne  doute  point  que 
vous  l’ayez  esté,  de  la  conduite  de  M.  vostre  frère,  ç’aura  esté  par  un 
sentiment  que  vous  ne  pouviez  refuser  au  sang,  et  non  pas  par  quelque 
crainte  que  vous  ayez  eue  qu’il  s’en  pust  faire  quelque  desavantageuse 
relleiiun  sur  vostre  personne,  pour  laquelle  Sa  Majesté  a une  véri- 
table affection  et  une  estime  très-particulière;  de  quoy  si  vous  estiez 
capable  de  douter  jamais,  en  faisant  tort  à la  vérité,  vous  vous  en  tai- 
riez beaucoup  à vous-mesme. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  moy,  parce  que  j’estime  que  ce  seroit  une 
chose  superflue,  et  que  la  conduite  que  j’ay  observée  en  vostre  endroit 
depuis  que  je  vous  ay  promis  de  l’amitié  jusqu'à  présent  vous  doit 
assez  faire  connoistre  que  je  ne  suis  point  capable  de  la  démentir 
à l'avenir.  Je  croy  recevoir  la  réciproque  de  vostre  part,  et  ne  m’en 
asseure  pas  moins  de  vous  que  de  moy-mesme.  C'est  pourquoy,  dans 

' Oo  a VU  plus  haiü  (p.  6&&,Dole)  que  places,  telles  que  Baume-les-Dames,  Veaoul 
Toreane avait oomluil son  amu^  en  Frar»cbe-  et  LtueuiL  (Cf.  Barde.  De  rehus  Gailieù, 

Comté.  U s'y  était  emparé  de  plusieurs  liv.  U.  p.  9s.) 
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relie  parfaite  correspondance,  il  me  semble  que  nous  devons  faire 
Iresve  de  semblables  asseuranccs,  comme  de  choses  non  necessaires. 

Je  vous  diray  encore,  sur  le  sujet  de  M.  voslre  frère,  que  je  ne  puis 
comprendre  pourquoy  il  est  sorty  de  France,  et  qiiTI  ayt  abandonné  les 
avantages  grands  et  certains  qu'il  estoit  sur  le  point  de  recevoir,  pour 
aller  s'engager  au  service  d'un  Pape  qui  est  à la  veille  de  mourir,  et  en 
un  temps  où,  la  paix  entre  le  Saint-Siege  et  les  princes  d’Italie  estant 
faite  ci  ratifiée,  cet  ernploy  ne  peut  eslre  que  peu  considérable  pour 
son  mérité  et  pour  sa  maison ‘.Je  vous  avoue  que  j’en  ay  le  cœur  blessé 
pour  restirne  que  je  fais  de  sa  personne  et  pour  la  considération  de  la 
voslre,  vous  asseurant  que,  nonol)slant  ce  qui  sVst  passé,  elle  m'obli- 
gera à ne  fuir  point  les  occasions  de  le  servir  conformement  à ce  que 
vous  me  mandées,  quand  je  le  pourray  faire  sans  préjudice  du  service 
de  Sa  Majesté. 

I^e  voyage  que  vous  allez  faire  à Brisach  nWera  rien  a M.  d'Erlar 
de  l’honneur  qu'il  a d'avoir  estnuffé  la  sédition  qui  s'y  csloil  renou- 
velée*. Vous  avez  veu  ce  que  je  vous  eu  escrivois  d'abord  qu'on  en  eust 
la  nouvelle,  et  vous  verrez  ce  que  vous  en  mande  h pre.seiit  M.  Le 
Tellier.  C’est  une  atîaire  à laqueHc  vous  devez  penser  serieusemonl  et 
y donner  un  tel  or«lre,  qu'elle  ne  puisse  point  renaislre  et  que  nous  en 
ayons  à l'avenir  l'esprit  en  repos. 


* On  (Usait,  i époque,  que  le  duc 
de  nmiiUon , qui  s'était  retiré  b Rome , allail 
être  chargé  d'un  commandement  dans  l’ar- 
mée dn  pape  l'rbain  VIII.  frDiu  Uiillinnitni 
prsTectanis  diritur  eU  copiis  quas  pris 
Ictiipurc  Roina  ad  suairi  suorurnque  (utelam 
retinehiLw  (6'rofiï  epûloUr  mrdiur,  p.  iSq, 
lelire  du  tt/üt  mai  i6Vi.) 

’ CettesceonderévoltefuIcomprimdeaTBnl 
d'avoir  pu  éclater.  On  lit  dan*  les  ,Vé»NM>c.< 
rtinrmiaat  te génrrnld'Erlack  (t.  I,  p.  aoà); 
«i.'vu-  le  bruit  qui  courut  qtu?  le  gouverneur, 
malgré  la  promesse  ded'0)sonviUe,  voulait 
faire  un  evemplc  qui  contint  désormais  cas 
liomnrat;  qui  ne  voient  point  de  milieu 


entre  riosolenre  et  la  soumission  aveugle, 
il  se  forma  un  complot  {dus  dangereux  que 
le  premier  : les  mutins  vouloienl,  dit>on. 
hier  leurs  officiers , piller  la  ville  et  la  livrer 
aux  ennemis,  ou  s’enfuir  avec  leur  butin. 
I/C  jour  d'avant  l’exécuticm,  on  découvrit  le 
comploL  M.  d'EHadi  fit  saisir  les  plus  cou- 
pables et  eu  fît  pendre  six , eux  yeux  mêmes 
de  leurs  complices,  qui  avoienl  r^lii  de 
leü 'sauver,  mais  qu’il  intimida  par  des  mm* 
^tagnics  qu'il  avoit  tirées  des  villes  voisines.» 

L’auteur  de  cet  ouvrage  indique  ensuite 
que  d’Erlach  exigea  que  le  baron  d'Oysoii- 
vîile  fût  renvoyé  de  Brisach , attribuant  b sa 
prt^oco  les  troubles  de  ectte  ville. 
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11  n’y  a qui  que  ce  soit  qui  doute  de  la  fideliK':  et  du  cèle  dudit  Mai  i6U. 
sieur  d'Krlac;  et  je  seray  tousjours  des  premiers  à louer  comme  j’ay 
fait  et  à faire  valoir  sa  conduite.  Mais,  à vous  parler  francliement,  je 
ne  croy  pas  qu'il  se  puisse  jamais  former  une  bonne  intelligence  entre 
luy  et  M.  d'Oysonville.  C'est  pourquoy,  il  importe  que  vous  avisiez 
quel  tempcranient  il  faudra  prendre  en  celte  rencontre,  et  que  vous 
nous  en  mandiez  voslre  avis,  alfin  que  Sa  Majesté  en  estant  informée, 
elle  y puisse  apporter  le  remède  le  plus  efiicace  au  bien  des  alfaires 
Je  ne  connois  point  de  veue  M.  d'Uysonville,  mais  j’ay  sujet  d'esti- 
mer beaucoup  sa  personne,  et  il  a,  comme  vous  aurez  peu  recon- 
noislre,  force  bonnes  qualités,  et  entre  autres  une  grande  alTectiou 
Ipour  le  service  du  Roi], 


niv. 

Mami'tc.  d«  la  Btbiiotti.  Nfozannc.n*  1719s  tom.  1.  T i8i  veno. 

A M.  DE  TIJRK^NE.  ’ 


Monsieur, 


|Parifl.)  90  mai 


Bien  que  je  vous  aye  fait  une  très-ample  depesclic,  je  vous  escris 
encore  ce  mot  pour  vous  dire  que  j’avois  oublié  ce  qui  estoil  presque 
le  plus  important,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  voslre  pei-sonnc.  C'est 
qu'ayant  presenU-  à la  Iteync  le  paquet  de  M.  voslre  frère,  ipie  vous 
m'avez  envoyé,  elle  ne  l'a  point  voulu  ouvrir,  et  m’a  commandé  île 
vous  le  i-envoyer,  comme  je  fais.  Vous  pouvez  juger  par  là  quelle  est 
la  confiance  qu’elle  a en  voslre  fidelité.  Vous  pouvez  penser  combien 
cela  flatte  mon  inclination,  de  voir  que  Sa  Majesté  a pour  vous  des 
senlimens  si  favorables,  estant,  etc. 


' Le  mimslrt»  prît  le  parti,  prolMihioinmil  roi  h Urifuirii.  (On  peut  com|>arer  Ict»  yè~ 

d'apres  le  conseii  de  Titrçnne,  d'entever  il  motrfs  de  TttrtHw,  édit.  Miehaud  et  Poujuii- 

M.  d'O^sonviile  la  charge  de  lientenonl  du  Ijit,  p. 
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Manasc.  de  la  BiLliolh.  Mnzanne,  n*  1719.  U)iii.  I.  f*  t8i  vcrw. 

A M.  LE  GENERAL  D'ERLACH 


Monsicui', 


{Parin,]  *0  mai  i6i^. 


Binii  que  nou»  fussions  asscurés  qu’il  ii'y  avoit  point  (l'afTairc  si  im- 
portante ni  si  dilTieilc  qui  fust  au-dessus  de  vos  forces,  le  devoir  que 
vous  avez  franclienient  fait  pour  arrealer  le  cours  de  la  sédition  qui 
s’estoit  renouvelée  à Brisach  nous  a clairement  conllraié  cette  vérité. 
Vous  n’y  avez  pas  seulement  fait  paroistre  de  la  fidelité  et  du  zélé  au 
service  du  Roy,  mais  vous  avez  apporté  tant  de  prudence  et  tant  de 
vigueur  pour  couper  les  racines  du  mal,  que  nous  avons  sujet  de  pré- 
sumer qu’il  n’y  arrivera  point,  à l’avenir,  de  semblables  inconveniens. 
La  Reyne  a hautement  loué  vostre  conduite,  dans  le  Conseil  et  en  par- 
ticulier. Tout  le  monde  luy  a applaudy  de  ce  costé-là,  et  moy,  qui  fais 
particulièrement  profession  de  vous  estimer  et  de  prendre  part  en  tout 
ce  qui  vous  regarde,  je  ne  me  suis  point  espargné  à rendre  le  tesmoi- 
gnage  qui  estoit  deu  à vos  bonnes  qualités  et  au  mérité  de  l’action  que 
vous  avez  faite.  M.  le  marescbal  de  Turenne  nous  en  a escrit  en  des 
termes  si  avantageux  et  nous  parle  si  dignement  de  vous  en  toutes  ses 
lettres,  qu’il  paroist  bien  qu’il  n'a  pas  seulement  une  grande  estime, 
mais  encore  une  grande  passion  pour  vostre  personne.  Croyez  que 
vos  services  ne  manqueront  pas  de  rcconnoissance  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  et,  si  le  service  du  Roy  vous  permet  quelque  jour  de  venir 
icy,  je  inc  promets  que  vous  en  rapporterez  plus  de  satisfaction  que 
je  ne  sçaurois  vous  l’escrire. 

M.  de  Turenne,  qui  deffère  beaucoup  à vos  sentimens,  vous  infor- 
mera amplement  de  ce  qui  concerne  l’armée  et  le  gros  de  nos  alTaii'es. 


' Otis  lellfs  n a pas  été  pol>liite  dsDS  tes  A/nwnrs  tmternm  U géural  i'SrIack. 
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Je  liiy  en  escris  amplemciil;  mais  je  l'ay  prié  surlout,  et  j'en  ay  char^'é  M>i  i6H. 
par  eiprès  le  sieur  de  Roqueservières,  qui  vous  rendra  la  présenté,  de 
vous  asseurer  que  rien  ne  m’est  plus  cher  qm?  vos  interests.  Mc  re- 
mettant donc  à ce  qu'il  vous  dira  cl  à la  depeschc  de  M.  Le  Tellior', 
je  vous  protesteray  avec  vérité  que  personne  au  monde  ne  sera  jamais 
plus  que  moy,  etc. 


DVI. 

Maniur.  de  U BiblioUi.  Mntanne,  n‘  1719,  loni.  I.  P |8|  verso, 


A M.  LE  BARON  DE  B.ALME, 

conLui»m  («B  «sctMi  »k  CAtius  rwi  u «mtsce  »r  sot. 


Monsieur, 


[Pans.]  90  moi 


J'ay  veu,  par  la  vostre  du  5 de  ce  mois,  l’ordre  que  vous  ave*  eu 
de  M.  le  maresclial  de  La  Mothe  d'aller  vers  Tai'ragone,  }>our  en  ap- 
puyer par  mer  le  siège.  Je  me  promets  que  vous  y fairez  de  vostre  part 
tout  ce  qu’on  peut  attendre  d'un  homme  courageux  et  sage.  L’ordre 


’ D’après  les  Mémoires  concernant  le 
néral  d'Erlach  ((.  I,  p.  iio&*3o5)«  ce  géné- 
ral se  persuada  que  Le  Tellier  le  UàmaiL 
irOn  sut,  dit  l'auteur,  que  ^L  Le  Tellier 
déüapprouTail  sa  conduite.  Il  jugea  que  ce 
blime  étoit  feiïetdes  insinuations  de  d'Oy* 
sonriDe,  cl  il  s'enflamma  davantage  contre 
lui.  «C'est  sur  moi  qu'il  veut  jeter  les  fautes, 
"écrivait-il  è M.  de  Turenne;  c* est  ainsi  qu'il 
friiw  récompense  de  ravoir  sauvé, s etc. 

laA  partialité  que  montre  l'auteur  de  ces 
mémoireo  rend  son  témoignage  suspect. 
Ce  qui  reste  oortain,  e’est  quo  d'Erlach  et 
d'Ovsonvilic  ne  pouvaient  s'entendre,  et  que 
te  second  fut  sacrifié.  Ce  neveu  et  protégé 
de  Toncien  secrétaire  d’ÉUt  de  Noyera  ne 
trouva  pas  dans  Matarin  et  Le  Tellier  des 


ministres  disposés  à soutenir  ses  préien- 
lioas  contre  d'Erlacli.  On  lui  enleva  la  pUee 
de  lieutenant  de  roi  de  BrUach  (juin  1. 
Dans  la  dépêche  adressée  k Tureiine,  où 
l'on  discute,  au  nom  du  Roi,  les  qiialiti^ 
des  candiefau  qui  |>ourrai^t  remplacer 
d'Oysonville,  Le  Tellier  ajoute  «qn’d  faut 
choisir  des  hommes  oc  manquant  pas  d’a- 
dresse pour  bien  vivre  avec  ledit  sieur 
d'Krlac,  qui  est  peul-esU'e  la  qualité  fa  plu» 
necesaaire.  » 

Celte  dépéclio,  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
(Fr.  AiG^flbi.  111  et  suiv»),  a été  publiée, 
comme  je  l'ai  déjè  indiqué  ci-dessus  (p.  701 , 
note),  dans  les  Mémoires  de  Turenne  (édit. 
Michaodet  Poujoulat.  p.  370-373). 
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a l'sté  duniié  ulliii  que  les  deux  galères  qui  sont  allées  à Rome  vous 
vieimiMil  joindre.  En  un  mot,  un  n'oubliera  rien  de  deçà  de  ce  qui 
sera  necessaire  pour  vous  donner  moyen  de  bien  servir  et  d’acquérir 
de  riionneur.  J'en  rccevray  une  satisfaction  particulière,  tant  pour 
l'inlercst  des  aiïaircs  de  Sa  Majesté  que  pour  la  part  (jue  je  prends  en 
tout  ce  (|ui  vous  regarde. 


DVII. 

ManuMC.  <lc  la  llililinlli.  Mozorinc.  n*  171 9,  tom.  I,  f'  i8-z  recto. 

M.  LE  M.VRESCHAL  DE  LA  MEILLERAYE. 


Monsieur, 


[Pari»,]  91  mai  lùhh. 


Le  sujet  pour  lequel  j'ay  estimé  qu'il  esloit  à propos  d’envoyer  des 
cbevanx  d’artillerie  pour  l’armée  de  M.  le  duc  d’Enghien  n’csl  pas 
moins  important  à celle  de  Son  Altesse  royale*  qu'à  celle  de  l’autre 
(général],  puisque  celle-cy  luy  doit  .servir  de  diversion,  en  donnant  de 
la  jalousie  aux  ennemis.  Il  e.st  certain  qu'ils  en  recevront  fort  peu  s’ils 
la  voient  sans  artillerie,  sans  ia((ucllc  on  n'esl  point  en  estât  d’entre- 
prendre fjiioy  que  ce  soit.  Il  vous  sera  fort  aysé  de  luy  fournir  jusques 
H six  cens  [chevaux  j.  en  y comprenant  les  trois  cens  que  lève  M.  de 
Lliouppes,  j'entends  quelque  temps  après  que  vous  aurez  embarqué 
vosirc  etitreprise.  Après  <|uoy,  vous  n'en  aurez  pas  besoin  d’un  si  grantl 
nombre,  outre  que  Son  Altesse  royale  m’a  dit  en  partant  qu’on  pour- 
roit  employer  à ce  (|u’on  voudroit  ceux  qui  auraient  porté  son  bagage. 

\ii  reste,  vous  me  faites  tort  de  vous  imaginer  que  j'aye  creu  qu’en 
tout  cccy  il  y ayt  eu  de  vostre  faute.  Je  suis  trop  asseuré  de  vostre  zèle 
et  de  vostre  exactitude  pour  tout  ce  <|ui  regarde  le  service  du  Roy,  et 
j'espère  que  toutes  les  preuves  que  vous  en  avez  rendues  par  le  passé 
seront  au-<lessous  de  celles  que  vous  on  rendrez  cette  campagne.  Je 


Co»  mot.«<  Gaston  d'Urlëans.  cnii  avait  ciilrepris  le  riëgc  de  Gravelines. 
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vous  diray  donc,  une  fois  pour  toutes,  que  rien  ne  sera  jamais  capable 
de  diminuer  ni  la  véritable  amitié  (jue  je  vous  ay  promise,  ni  la  eon- 
fiancc  en  la  voslre,  que  je  tiens  à toute  espreuve. 

•Pour  ce  qui  est  de  la  fermeté  avec  laquelle  tous  me  mandeï  que 
Son  Altesse  royale  se  porte  à toutes  les  ehoses  linules,  cela  ne  me 
surprend  point,  et  je  ne  suis  pas  tant  en  peine  de  la  grandeur  de 
son  courage,  <|ui  m'est  connue,  que  de  la  modération  contre  laquelle 
il  pourroit  pccbcr,  si  la  prudence  ne  le  reliqnt. 

C’est  pourquoy,  c’est  à vous  et  aux  autres  en  qui  il  a de  In  ronlianre, 
à le  contenir  dans  les  bornes  convenables  au  rang  qu’il  tient  dans  l’E*;- 
tat  et  dans  l'armée,  et  h considérer  combien  il  y auroit  à hasarder, 
pour  l'un  et  pour  l’autre,  en  sa  personne.  Je  ne  vous  en  diray  point 
davantage,  puisque  vous  le  sçavez  aussy  bien  que  moy,  et  je  vous 
assoureray  seulement  que  rien  ne  m'empcschera  jamais  d’estre  avec 
une  extresine  passion,  etc. 


DYItl 

Manosc.  de  la  Bibiivth.  Mazarine,  ii*  17191  tnm.  I,  ^ vem. 

A M.  BRASSKT'. 


Monsieur, 


[Paria,]  • 1 mai  16&&. 


i'ay  receu  vostre  depesclie  du  9 courant,  à laquelle  il  n'estoit  autre 
response  si  ce  n’est  pour  vous  dire  que  nous  avons,  de  nostre  costé, 
commencé  à exécuter  les  choses  concertées.  Monsieur  estant  party  dès 
le  commencement  de  la  .semaine  et  ayant  pris  sa  marche  dès  hier  dans 
le  pays  cnnemy,  avec  toutes  les  forces  qu’il  commande,  pour  s’attacher 
à la  place  que  vous  sçavez’,  il  reste  t|tie  vous  pressiez  par  delà,  autant 


’ BraMci  Bveit  remplactr  de  [..a  TtmiUe-  * On  8 vu  plus  haut  (p.  et  65B) 
ric  comme  reprénenUnt  de  la  France  prè«  qu'il  s'agissait  du  si^gc  de  Gravelines,  con- 
dps  étala  géoéraui  des  Provjnces-Uiiiev.  fié  & Gaston  d'Orléans. 
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v>i  iMt.  qu’il  9»»i'a  possible,  rexecutioii  du  dessein  qui  a esté  résolu,  qu'il  y a 
(«raiid  intcrcsl  d’entre|)rendrc  dans  uu  incsnie  temps,  parce  que  les 
ennemis,  voulant  s’opposer  à tous  les  deux,  ne  le  sçauroient  faire  que 
foiblruiont,  et  seront  sans  doute  estourdis  de  se  voir  attaqués  tout  à 
coup  vigoureusement  en  deux  endroits  esjjalemeiit  sensibles. 


• nix. 

Manusr.  ia  Bibliiilh.  Mazartiu»,  n*  I7i9>  loni.  I.  f*  iH^i  nM;to. 

V MM.  LES  EsSTATS  GENERAI  X 

DES  pnoVINO^lINIES  DES  PAYS-BAS. 


Messieii  rs. 


(Pan*,]  ai  jnai  i6A^. 


Rien  que  les  .six  vaiss<‘aux  (]ui  ont  esté  pris  |iar  ceux  du  Kov  sur 
vos  sujets  ayent  esté  jugés  de  bonne  prise  par  son  Conseil,  je  n’ay  pas 
laissé  de  faire  de  fortes  et  continuelles  insUinces  auprès  de  la  Revue 
afTin  qu  ils  fiis.sent  restitués.  Vostre  eofisideration  et  le  désir  que  vous 
en  avez  tesmoigné  ont  fait  que  Sa  Majesté  s’est  rclasrbée  h accorder 
cette  grâce,  et  qu’elle  a passé  par-dessus  les  interesls  mesnies  de  la 
Krance  pour  vous  donner  cette  satisfaction;  car  vous  pouvez  juger. 
Messieurs,  combien  ce  seul  point  nous  a esté  prejudiciable,  d'avoir 
transporté  des  gens  de  guerre  à nos  ennemis,  en  un  pays  où  nous 
estions  aux  mains  avec  eux,  et  de  leur  avoir  par  conséquent  donné 
moyen  ilc  nous  faire  plus  de  peine  qu'ils  n'auruient  fait,  s’ils  eussent 
esté  desnués  de  ce  renfprt.  .Sa  MajesU-  se  promet  que  vous  apporterez 
un  tel  ordre  contre  tels  abus,  qui  n’ont  esté  jiisqiies  icy  que  trop  fre- 
quens,  qu’elle  aura  de  plus  plausibles  occasions  de  vous  donner  des 
preuves  de  l'affection  qu'elle  a pour  vostre  Republique. 

l’onr  inoy,  qui  fais  une  profession  particulière  de  vous  boiiorer, 
je  vous  supplie  de  croire  que  je  n’en  perdray  jamais  de  celles  qui  me 
donneront  lieu  de  vous  faire  paroistre  cjuc  je  suis,  etc. 


■Pi'grfr 
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Mai  i6&6. 


DX. 

Maniisc.  de  la  Biblioüi.  Mazarino,  n*  1719. I.  f*  nwlo. 

A M.  UK  KOMTK  DE  GRAMONT'. 


Monsieur, 


{Paris,)  at  tuai 


\ous  avons  fait  la  considération  que  nous  devions  de  vos  avis  sur 
ce  qui  sc  pourroit  entreprendre  du  costé  de  la  Navarre.  Nous  nous  en 
prévaudrons  quand  la  conjoncture  le  requerra,  et,  en  ce  cas,  vous 
pouveîi  j»enser  qu’on  n’oubliera  pas  dans  l'execution  celuy  qui  aura 
esté  l'auteur  du  projet. 

J'estime  que  vous  entendroie  bientost  que  .M.  le  tnareschal  de  La 
Molbe  est  aux  mains  avec  rnrnu'e  du  roy  d’Espagne,  ou  qu’il  est  atta- 
ché à (juelque  place  ; l’un  on  l’autre  nous  donnera  de  plus  ctu'taines 
lumières  de  ce  que  nous  aurons  à faire  de  vostre  costé,  et  s’il  ,seia 
besoin  de  nous  servir  de  la  diversion  que  vous  nous  proposez. 

Cela  n’empesebe  pas  que  je  n’aye  fait  valoir,  auprès  de  la  Beyne 
et  dans  le  Conseil,  vosti'e  zèle  au  sei-vice  de  Sa  Majesté,  et  rien  ne 
m’empeseliera  jamais  d’embrasser  foutes  les  occasions  qui  me  don- 
iieront  lieu  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  plus  que  personne  du 
monde , etc. 

' .\nloine  II  de  Gramont,  comte  de  (iro* 
mont  de  laouvigiiy,  souverain  de  llridacbc. 
vice-roi  de  Navoire.  gouverneur  d nmirp 
perpétuel  de  Bayonne.  Il  sVtait  aignal^  d^ 
le  temps  de  Henri  IV,  au  combat  de  Kon- 
Uine-Krançaiw  (fSgS).  Son*  l.oui*  XIH. 
il  avait  ronlraint  les  Espagnols  à lever  le 
»idge  de  BayoïUR'.  eu  iü36.  Il  nmiirtit  nii 
mois  d'oout  16Â6. 

Son  nis  .Antoine  III.  imoréclial  de 
tioiche.  prit,  apré«  la  mort  de  son  père,  le 


titre  de  martidial  de  (iraniont.  Il  servit  sotis 
le  duc  d^Enf^ieii,  |N.>iHlant  lo  campagne 
d’Allemagne  de  i64^j,  illiwtn'e  |M»r  la  vic- 
toire de  Fribourg  alla  prise  de  Philipalwurg. 
Il  a laissé  des  nufmaires  qui  font  partie  dc« 
grandes  eollectinn*  de  tnc^nmireji  relatif*  h 
rhisloire  de  France. 

Le  comte  de  (îuiebe,  ItU  ali»éd‘Antoin«?  III 
de  Gramoiit.  et  sa  lillc,  la  ducliesse  de  Va- 
lentiitoîs,  rimml  iiK^jds  h la  plupart  des 
inirigiie*  du  règne  de  Iæu»  XIV. 


«9. 
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Original  aign^  aux  arcbivvÿ  de  l.i  viUe  de  Colmor  ~- 
Copie  daas  le  manuacrit  de  ta  Bibliodi.  Ma/arine.  ii*  1719,  loni.  1,  188  recto  et  verao. 

A AIM.  LE  AI.AGISTRAT  ET  CONSEIL  DE  VILLE  DE  COLMAR. 


Mossiciirn, 


[Paris.]  as  n»ai  i6üi4*. 


I.Æ  sipur  Moucli,  voslrc  doiuilé,  vous  pourra  Icsmoigiipr  avec  <|uellc 
affection  je  me  .suis  porté  à protejjer  les  interests  cpie  vous  avez  en 
cette  Cour.  S'il  y a eu  quelque  retardement  en  la  satisfaction  que  vous 
avez  recherchée,  vous  le  devez  imputer  à la  multitude  des  affaires  qui 
nous  occupent,  qui  ont  hesuin  d<!  temps  pour  s’expedier,  et  (|ui  ne 
peuvent  se  faire  que  les  unes  après  les  autres.  Car,  au  reste,  je  vous 
puis  asseurer  que  la  bonne  volonté  que  la  Reyne  a pour  vo.stre  ville 
ne  sçaiiroit  estre  (dus  grande,  et  que  ce  qui  la  concerne  ne  luy  est 
guéres  moins  cher  que  ce  qui  louche  les  prùpre.s  sujets  du  Roy.  Outre 
rinclination  que  Sa  Maje.4é  a pour  le  bien  des  j)rinces  et  les  villes  de 
l’Empire,  elle  croit  estre  obligée  d’en  avoir  une  particulière  pour  la 
vostre,  qui,  seule  entre  toutes,  s'esi  déclarée  pour  nous  et  mise  sous 
la  protection  de  cette  Couronne. 

Je  seray  pourtant  bien  ayse  que  vous  rendiez  ce  véritable  te.smoi- 
gnage  A celles  avec  lesquelh's  vous  eiilrelencz  correspondance  et  estes 
liés  d'amitié,  qu'elles  doivent,  avec  le  niesme  courage  qu’elle.s  ont  re- 
fusé de  payer  les  couli'ihutions  que  l'Eiupereur  exigeoit  d'elles  pour 
continuer  la  guerre,  poursuivre  d'estre  admises  à l'assemblée  generale 
de  Munster,  pour  a.ssisler  et  opiner,  comme  il  leur  est  permis  par  les 
loix  <le  l'Empire,  au  traiU'  de  la  paix  i|ui  s'y  doit  conclure’; 


' 1/originn!  nr  rnntii’nl  qu'iiin'  parti''  »!c 
Ift  dëpèrJiP. 

• Une  note  jb  peu  prè»  semWabln  fui  rc- 
minc  |Mtr  Stelle  de  Monnuvnt  au  M4ial  de  )o 
ville  de  SlroRbourg.  Elle  • êtd  publii^  dun» 


le  rerueil  de  M.  de  KenUiuger  (p.  984>a86). 
rlapri**  les  arrhives  de  la  ville  dn  Slras- 
fwiiq;. 

’ Hoc  lettre  cîmilaire  avait  dtd  adnWe 
mt  prinoL*s  et  iHaU  de  l'Empire  par  les  pid- 
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Que  la  Suède  el  la  France  les  maiiiticiidroiil  Jtisqiies  au  hont  ru  Ma!  ifi' 
celle  proleclion,  et  qu’elles  n’oiil  rien  à craindre  el  oui  tout  à esperer, 
si  elles  s'ntlacheiit  el  s'unissent  pour  ce  sujet  aux  deux  Couronnes; 

Que  d’estre  rcccucs  dans  cette  assemblée,  coinnie  il  leur  appurtieiil 
et  [comme]  elles  le  doivent  désirer,  ou  d'en  estre  exclues,  eomine  nos 
ennemis  le  prétendent,  est  un  point  décisif  de  la  cmiservalion  on  de 
la  perte  do  leur  liberté,  selon  <jue  les  affaires  de  rEuipire  se  condui- 
ront, A l’avenir,  par  les  voix  el  les  sulTragcs  des  princes  el  villes  libres, 
ou  par  la  seule  disposition  de  rEnqierenr  et  de  ceux  qui  conspirent 
avec  luy  à niesine  fin; 

Que,  pour  maintenir  ce  point  fondamental  de  leur  liberté,  on  n exige 
point  d’elles,  bien  qu’on  pourroit  le  faire  raisonnablement,  de  mettre 
des  Inmpes  sur  pied  ou  de  donner  de  l’argent:  on  demande  seulement 
qu’elles  osent  en  cela  déclarer  leur  volonté,  puisqu’elles  le  peuvent 
faire  sans  courir  fortune  de  qnoy  que  ce  soit  ; 

Que  le  Roy,  avec  ses  alliées,  veut  bien  courir  cette  fortune  et  qu’il  est 
résolu  de  n’espargner,  comme  il  n’a  point  fait  jusques  icy,  ni  le  sang, 
ni  le  bien  de  ses  sujets,  pour  remettre  les  cboscs  de  l'Empire  en  l’estai 
où  elles  doivent'  estre  selon  ses  constitutions  ' ; 

Qu’elles  peuvent  juger  ce  cju’on  diroil  d’un  malade  pour  lequel  il 


nipoipntùlirts  firanrAÎti  h Munster.  RHc  nvAÎt 
été  Incn  acoieiliie,  d’après  le  «iii- 

vant  d'une  dépêche  que  d'Avaux  et  Servien 
od  réfugient  h la  Iteinele  aA  mai  i(thh  ; rLes 
derniers  avis  de  Francfort , et  reux  que  nous 
recevons  de  {dusienr»  autres  endroits  nous 
coulirment  ce  que  noos  avons  eu  l'iionneur 
(i’esenre  à Vostre  Majcst<<  par  noslrc  depiscbe 
preccdriitr.  que  Ira  ietlrra  que  lions  avons 
racritra  aux  princes  et  rstiits  de  rFnipiro  y 
ont  produit  un  assex  bon  effet.  La  pliispart 
des  princes  trariiot[p3cntd'ratreexlre.<i«iien>eijt 
obtins  à Voslre  .Majesté  de  fbonueur  qu  elle 
leur  a fait  par  cette  remonslrancc,  qui  leur 

fuit  souvenir  de  leur  propre  bien L'on 

nous  asseoir  que  tou»  ira  deppulés  de  la  diette . 


de  Frajicforl,  bors  reux  de  Majeure  el  de 
Itavière.  ont  esté  d’avis  d’envover  iry  de» 

deppulés Nous  apprenons  en  mranir 

temps  quo  Ira  vitlra  de  Lul>ec,  llambonq' 
i'I  lirrame  se  disposent  d'envoyer  iey,  el  qiir 
le  rrale  des  princes  ol  vîlira  dn  de  la 
Basse*Snxe  suivront  bientost  leur  exfiiiple.  • 
( yèffonatioHi  êecrete*  lonrhanl  trt  /vnV  de 
\h»tier,  L II.  p.  ôo-fit.) 

' Dans  la  Ictire  lit*  Maxnriii  publiée  par 
M.  de  kenUifq;cr.  le  texte  est  nn  p»  n dif- 
férent ; pour  mnetlre  la  chntti  de  l'iimpire 
en  Vestat  <m  eüei  doivent  estre  schn  les  eonê~ 
titulions  et  Vont  esté  l'an  tGifl  (ce.‘.l-à-<lire 
au  commenecinent  de  la  gueirc  de  Trente 
ans  ). 
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Mai  Kii'i.  sr  Iruiivul'oil  un  iiicdeciii  si  gcneroux  qu’il  ne  voudruit  pas  seulement 
|)rendre  la  peine  de  le  traiter,  mais  qu'il  le  voudroit  encore  traiter  à 
ses  despens;  que  diroit-on,  dis-je,  d’un  malade  qui,  en  cet  cstat-là, 
n’oseroil  (esmoigner  le  désir  ([u’il  auroil  d'estre  gucry,  ni  se  prévaloir 
des  remèdes  (jiii  luy  auroient  esté  praparés  pour  cet  elTel? 

(Juc  la  France,  sans  parler  de  la  Suède,  est  en  plus  ftjris  termes 
eu  esgard  à l’Allemagne,  puisque  c’est  elle  qui  soiistient  le  plus  grand 
faix  lie  la  guerre  pour  le  recouvrement  de  sa  liberté;  qu’elle  prend  les 
remèdes  elle-mesme,  souffre  les  saqpiécs  et  autres  operations  dange- 
reuses, pour  la  guérison  de  l'autre'; 

(tue  c’est  la  seule  fin  qu’elle  propose  à ses  armes,  sans  avoir  ni 
dessein,  ni  pensée,  quoy  que  ses  ennemis  luy  ayent  peu  imposer’,  de 
tirer  d’autre  avantage,  de  tant  do  sang  respandu  et  de  tant  de  bien 
employé  pour  le  salut  de  scs  voisins  et  de  scs  alliés,  que  la  gloire 
il’avoir  aydé  à les  sauver  et  les  garantir  de  l’oppression  qu’il  souffroient 
et  dont  ils  estuienl  menacés; 

(iu’elle  n’avoit  pas  seulement  une  volonté  constante  de  les  protéger 
et  d’aller  jusqu’au  bout  de  la  carrière,  mais  qu’elle  en  avoit  encore  la 
puissance;  que  les  sources  d'où  luy  venoient  l’argent  et  les  hommes 
u’estoient  pas  sujettes  à se  tarir,  et  quelle  Jouissoit  au  dedans  d'une 
tranquillité  si  profonde  et  d'un  calme  si  asstmré,  par  la  sage  et  coura- 
geuse conduite  de  la  Reyne.  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  dans  l’Eslat 
moins  de  crainte  ni  d'apparence  de  brouillerie; 

(}ue,  quelque  soin  et  artifice  que  les  ennemis  apportent  à couvrir 
et  desguiscr  leur  foiblesse,  elle  esloit  nenninioins  assez  sensible;  que 
l’Espagne  estoit  de  toutes  parts  sur  la  deffensive  et  ne  pouvoit  plus  en- 
voyer de  l’argent  en  Allemagne,  n’en  ayant  pas  assez  pour  elle-mesme; 
Qu’elle  n’en  pmivoit  plus  recevoir  des  bommes’,  comme  elle  avoit 


la»  deux  parsgrnphcs  qui  préwlent  ne 
Uviuvciit  pas  dans  ta  note  pubtsV  fwr 
Al.  de  Kenlzinger. 

' Il  y O impotf7-  dans  la  rcipie.  Il  semble 
t|ii  inpa'n-  serait  prrférabli'. 


' C'esl-lMlire  tpi'elle  ne  pouvait  plus  tirer 
des  troupes  d'Allemaj{ne  en  Cebange  de  far- 
gent  qu  elle  y envoyait.  Le  sens  de  la  copie 
étant  raisonnable,  je  n'ai  pas  rni  pouvoir 
changer  le  teste.  II  est  possible  louletois 
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fail  par  le  paisé,  et,  par  conséquent,  que  c'cstoit  une  cliose  tort  M..i  niii'i. 
necessaire  <[ue,  sa  force  venant  tousjours  à diminuer,  la  France  se 
trouvast  en  estât  d'agir  plus  puissamment  on  Allemagne,  où  la  puis- 
sance de  l'Empereur  se  devra  aus.sy  alToiblir  par  la  soustraction  de 
l'argent  d’Espagne. 

Voire  mcimc,  si  on  tomboil  en  quelque  grande  extremitù,  comiiie 
la  chose  est  fort  possible,  cju’il  n'y  avoit  plus  lieu  qu’il  en  altendist  ces 
secours  qu’il  en  a receus  cy-devant,  comme  celuy  du  duc  de  Feria 
durant  le  siégé  de  Constance  *,  et  celuy  du  feu  Cardinal-Infant  durant 
le  siege  de  Nortlingcn*. 

Je  ne  veux  pas  examiner  icy  par  le  menu  l'cslat  pre.sent  des  alTaires 
d'Allemagne,  qui  ne  peut  estre  inconnu  à ceux  de  cette  nation;  mais 
i’ose  bien  asscurer  que,  si  jamais  la  conjoncture  a esté  favorable  au 
rcstablissement  des  choses  de  ce  pays-là,  qu’elle  l'est  présentement 
et  qu'il  y a seuretù  entière  à se  joindre  maintenant  au  bon  party,  ne 
s'agissant  principalement  que  d'obtenir  l’usage  d'un  droit  qui  ne  peut 
estre  disputé  que  par  ceux  qui  veulent  abolir  toutes  les  franchises  et 
privilèges  des  princes  et  des  villes  de  l'Empire’. 

Ce  sont  des  considérations  sur  lesquelles,  si  vous  les  trouvex  aussj 
fortes  il  pereuader  qu'elles  sont  véritables,  vous  pourrez  à peu  pn'-s 
dresser  vos  avertissemens,  ne  désirant  point  qu’il  y ayt  [autre  chose] 
que  la  raison  et  la  vérité,  et  les  seuls  interesLs  de  ceux  à <|ui  vous 
twerirez,  qui  fassent  l’effet  (|u’on  prétend  d’eux.  Je  ne  vous  en  dira» 
point  davantage,  me  remettant  à vous  autres  d’y  ajouster  ce  que  vous 


y «il  une  «lléralion  du  traie  dans  ce 
)uisagc.  cl  qu'il  faille  lire  : sOii’cllc  (l'E»- 
pogne)  d'cii  pemoit  plus  recevoir  des  /ndea 
comme  par  le  passd,  - etc.  c’esl-ii-dire 
ne  pouvait  plus  tirer  de  l'argent,  romnie 
par  le  passd.  des  Indes  occûlenUles  (Amé- 
riquo). 

‘ OHistance  avait  i\é  assii‘gée , en  i C33 , 
par  Gustave  Hom  d Bernard  de  $axe-Wey- 
mar.  Alvarez  de  Fignera , dur  de  Feria , vint 


au  secours  de  la  place  et  eoalraignil  les 
généraux  ennemis  à sc  retirer. 

* En  1 63A,  lorsque  ta  ville  de  Nordiiiigen. 
uii  Nortiingen,  était  assiégée  par  les  Im|>é- 
riaux  et  secourue  par  les  Suédois,  l'arrivéi' 
du  cardiual-iuliiut  dmi  Fernando,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  donna  l'avantage  aux 
Impériaux  (septembre 

‘ lii  s'arrête  la  note  publiée  par  M.  de 
KenUinger. 
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><i"-  jiif^iTz  à propos,  et  an  sieur  Mouch  de  vous  informer  des  choses  qui 
vous  regardent,  dont  il  s'en  va  pleinement  instruit.  Croyez,  ce  pendant, 
que  je  seray  toiisjours  ln‘s-veriliiblcment,  etc. 


D\ll 

Maitusc.  de  ]a  Bildiolh.  Metamie  n*  17*9.  loin.  I.  t"  1B3  veno  cl  ^ rccio. 

A M.  DE  TLREiVNE. 


Monsieur, 


( Psm, ] »3  m«i 


J’ay  pris  la  commodité  du  retour  de  MVI.  Lamet  cl  d’Anisy  pour 
vous  cscrirc.  J’cscris  aussy,  par  mesme  moyen,  à M.  le  vicomte  de 
Coiirv.'d',  et  luy  tesmoigne  la  sulisfarlion  qu'a  la  lleync  de  ce  qu'il  a 
fait  à la  delTense  d Ubci'lingcn  ’ et  le  désir  de  rescompenser  ses  ser- 
vices. Vous  pouvez,  s'il  vous  plaisl,  l’asseurer  que  je  seray  son  sollici- 
leur  dans  les  occasions,  et  que,  reslimani  au  point  que  je  fais,  j'aurois 
un  très-grand  desplaisir  si  son  mérite  demeuroit  sans  rcconnois-sance. 
Attetidant  cela,  M.  Ix!  Tellier  envoyé  oi-dre  pour  luy  faire  deslivrer 
lieux  mille  risdalcs. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  de  AI.  d'Oysonville,  j'avois  eu  la  mesme 
pensée  que  vous,  comme  je  croy  vous  l'avoir  escrit’;  mais  l’important 
est  qu'il  faut  songer  qui  nous  melli'ons  en  sa  place,  qui  n'est  pas  peu 
ronsideraldc,  puisque,  outre  la  lieutenance  du  Roy,  il  y a un  régiment 
françois  à commander. 

Vous  nous  en  manderez  vostre  sentiment,  comme  aussy  de  quelle 
manière  vous  jugez  qu’il  faudra  employer  M.  d'Oysonville. 


Goavmw»ur  d’überiingen.  J’ai  indiqué*, 
p.  note  9.  la  de  celle  ville. 

’ Ubcr)iii^cn6'<UB((renduca}irè«iincglo* 
rifuiic  défense,  donl  le  in^ife  rerienl  en 
graoilf’  p*riic  an  gouvei-ncur,  de  Courvol. 


Groliua  ( leltrc  du  9 6 mai/â  juin  1 6 A & ) parle 
de  l«  aorlîe  de  In  garnUon  d'Uberlingen  : rEx 
üheriinga  exicre  milites  inter  Irecenlos  et 
quadringenlos.»  (Fpùto/tt  inâJttOf,  p.  1&9.) 

* Voyes  d-deasus,  p.  701. 
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J’estime  que  vostrc  arrivée  à Brisacii  et  le  renfort  que  vous  avez  Mm  i64* 
j)ronipteraent  jeté  dans  Fribourg  aura  fait  que  l’approche  de  Mercy 
vere  celte  place  n'aura  esté  qu’une  menace  el  (jue  vous  pourrez  as- 
sembler l’armée  sans  précipitation. 

M.  de  Marsin  joindra  M.  le  duc  d’Anguicn  le  plus  tost  qu’il  se 
pourra;  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  Revue,  <|ui  est  de  cent  ciii- 
qiianle  raaistres,  l’ira  aussy  trouver,  et  ainsy  on  le  renforcera  peu  à 
peu  et  on  le  mettra  en  estât  d’agir  dans  le  dessein  que  vous  sçavez.  Je 
me  remets  de  plusieurs  autres  choses  que  j’omets  icy  à MM.  de  Lamet 
et  d’Anisy. 


DXIII. 

.Manusc.  de  ia  Bibliolh.  Mazarino,  n*  171g,  loin.  1.  i8a  ver»o. 


A M.  DE  TURENNE. 


Monsieur, 


(Paris,)  s3  mai  t6üÂ 


Vous  serez  si  amplement  informé,  par  l’instruction  que  ce  courrier 


' Mercy,  après  avoir  pris  überiingeo. 
bloqua  Hobenweil,  où  commandait  Wider- 
boit.  Ce  gouverneur  l'amusa  pcnduiil  quel- 
que temps  par  des  n^fodaüons.  Lorsqu'il  eut 
reçu  des  munitions,  il  rompit  les  cooftérenccs 
et  força  les  Bavarois  de  (éloigner.  Ce  fut 
alors  que  Mercy  vint  oMi^er  Fribourg,  au 
mois  de  juiBel  1 64&.  En  moi  cl  en  juin , on  ne 
savait  pas  encore  quelle  ville  il  «tlaqiierait, 
et  sa  marche  vers  Fribourg  pouvait  passer 
pour  une  feinte. 

Les  lellres  de  Grotius  prouvent  que . mâme 
au  commencement  de  juin , il  y avait  encore 
beaucoup  d'incertitude  .sur  les  projeta  de 
Tarmée  bavaroise.  sVercoe  Friburgi  obsi- 
dionem  agitent  Bavari,  an  eo  metu  diducere 
■ izillir.—  I. 


copias  gallicas  volueriul,  quæ  sunt  sob  ma- 
rescballo  Tureiue , ab  illis  que  sunt  sob  duce 
.^nguiano,  dubitatiir  Certe  Tubadeiliis  Fri- 
burgo  impoeuit  pedites  mille,  équités  tre- 
centos,  muUuRiquc  commeatus  cdlocavit 
lum  Brisacii,  tum  Rinfeldii,  putaturque  itu- 
rus  ad  Rbeni  inferiorem  ripam,  ut  propius 
a .Mosella  absit,  ad  quam  sont  castra  Ao- 
guiani.  Bavari  multiira  cursitanl  citra  ultra- 
que  Bhennm,  et  HaUfeldius  Franconic  gra- 
vis est DuiCarolus,  abjecta,  ut  videtur, 

spe  eonvenUonum  cum  Galba,  Wormatic 
auget  pnesidium;  militis  soi  partem  Beckio 
dit,  partem  Bavaro.  * {Epitloia  inediut, 
p.  i5o-t5i.)  * 

go 
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VOUS  porte,  que  M.  Le  TcHicr  et  inoy  avons  dress/je,  que  je  n’ay  rien 
à y ajoustcr  par  celle-cy,  sinon  que  j’approuve  fort  vostre  pensée 
touchant  M.  Toubatel.  Le  sieur  Charlevois  partira  dans  deux  ou  trois 
jours,  qui  vous  portera  encore  de  nos  nouvelI«js.  Nous  en  attendons  des 
vosti’es  par  l’arrivée  du  sieur  de  Roqueservières,  ou  de  ceux  que  vous 
envoyerez  pour  nous  donner  part  de  vos  desseins.  Toutes- choses  sont, 
de  tous  coslés,  en  fort  bon  estât,  et  inoy,  je  suis  plus  f|ue  personne  du 
monde,  etc. 


DXIV. 

Mnmi»c.  lie  In  ISiblioth.  Mnr.nrinc,  n*  1719,  tom.  I,  f*  i8,3  verso. 

A M.  D’ESPERNON. 


Monsieui-, 


[Paris»]  mai 


J’ay  veu,  par  la  vo.sire  du  8 de  ce  mois, *vo$  sentiinens  touchant 
l’entreprise  de  la  Navarre.  Je  les  ay  trouvés  fort  judicieux  et  raison- 
nables, et  j’en  fais  une  très-|'rande  considération,  comme  de  tout  ce  qui 
vient  de  vous.  J’estime  jrourtant  qu’cncore  que  présentement  les  afl’aires 
de  la  Reyne  ne  soulTrent  pas  de  ce  cost«*-lù,  il  est  bon  qu’il  y ayt  des 
apparences  qui  obligent  les  ennemis  à croire  qu’on  y pense,  et  qu’ils 
voyent  au  moins  qu’il  y a un  commencement  de  ])rcparatifs,  qui  poiir- 
roit  estre  suivy  de  tout  ce  qui  sera  Jiecessaire  j)Our  entreprendre  de 
ce  costé-b\  avec  effet;  car,  en  suite  de  cela,  il  arrivera  de  deux  choses 
l’une  : ou  qu’ils  s’ap])liqueront  à renforcer  les  garnisons  et  A faire  de 
la  despense  pour  munir  les  |)lnce$  de  ce  pays-lA,  ce  qui  sera  tousjoui’s 
une  descharge  et  une  espèce  de  diversion  pour  la  Catalogne;  ou  bien, 
s’ils  ne  se  remuent  point  du  costé  de  la  Navarre  et  s’ils  y lai.ssent  les 
choses  en  l’estât  où  elles  s’y  trouvent,  le  temps  nous  pourra  amener 
des  conjonctures  si  favorables,  qu’elles  nous  donnei’ont  lieu  d’agir  en 
cet  endroit  avec  tout  ce  <|ui  sera  necessaire  pour  y faire  quelque  pn*- 
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grès;  dt‘  sorlo  que  d’avoir  un  corps  d’armée,  quelque  petit  qu’il  soit,  M»i  i6»4 
qui  n'en  soit  pas  esloigné,  et  d’entretenir  tousjoui-s  avec  adresse  et  sans 
alïectalion  ce  bruit,  qu’on  a du  dessein  de  ce  costé-là,  estant  une  cliose 
qui  peut  jirofiter  et  ne  peut  point  nuire,  il  me  semble  qu'il  ne  faut  pas 
se  desparlir  de  cette  conduite. 

Pour  ce  qui  est  de  l'alTaire  de  Mndaillaii  ',  dont  vous  m'cscrives,  j’en 
ay  parlé,  comme  je  le  devois,  à la  Revue,  et  luy  ay  représenté  que  les 
grands  crimes  roinme  sont  ceux  dont  cet  bomme  e.st  accusé  ne  dévoient 
Iruuver  ni  sup|Kirt,  ni  prolcclion  ijui  arrestast  le  cours  de  la  justice. 

Je  vous  avoue  que,  outre  l’interest  du  public,  qui  re(|uiert  que  les 
me.scbancetés  énormes  ne  demeurent  point  impunies,  j'ay  encore 
considéré  celuy  que  vous  y avez,  et  Sa  .Majesté,  qui  en  a horreur  natu- 
rellement, et  qui  d'ailleurs  vous  ayine  beaucoup,  n’a  garde  d’inter- 
poser en  cecy  son  autorité,  nu  préjudice  du  public  et  au  vostre. 

J'ay  fait  l’ollicc  que  vous  avez  désiré  envers  M.  le  chancelier,  tou- 
chant les  lettres  d'Eslat’;  il  m’a  promis  qu’il  n’y  toucheroit  point  et 
<|u’il  npporteroit  lou.sjours  dans  vos  affaires  toutes  les  facilités  <|ue  la 
justice  luy  pourroit  permettre,  et  pour  ramoiir  de  vous,  qu'il  fait 
|>rofession  d’honorer,  et  pour  l'amour  de  moy,  qui  luy  ay  tesmoigiié 
prendre  graïub*  part  à tout  ce  qui  vous  regardoit. 

Je  me  remets  du  reste  que  j’eusse  eu  à vous  cscrire  à M.  le  chevalier 
de  Carbon,  que  j'en  ay  enti-elenu  au  long,  et  ne  vous  renouvelle  point 
h-s  protestations  de  mon  amitié  et  de  la  confiance  (jue  j’ay  en  vous, 
puisque  je  sup|tose  que  c’est  un  point  cxtresmenient  estably  entre 
vous  et  moy,  et  que  vous  ne  douterez  jamais  que  je  ne  sois  plus  que 
personne  du  monde,  etc. 


' il  ssgit|)rolHibl^neût,4lan»ce|>aff»agc, 
«i'Uoac  (le  Madaillaii,  seigneur  (ie  Monta* 
(aire.  J'ignore  à qud  événement  Muzariii  fait 
allusion. 

* On  appelait  lettnt  ti^Éuu  uo  privilf^e 
qui  suspcmltit  pour  six  mois  les  poursuites 
contre  ceux  (|ui  en  liaient  ftotirvux.  Les  ^ 


Uun$  d'Étui  (liaient  dccordéec  eux  nmbiut- 
Muleure,  aux  officier»  de  guerre,  et  eu 
u^l  à tous  ceux  tpii  dtaienl  obligé»  de 
pour  un  service  public.  ( Voycjs  les 
Mf'mmrt*  de  Saint-Simon,  édiU  Hocbelte, 
in-8%  1. 1.  p.  t55.) 


90 


■0SliTS6d  by  Google 


716 


LETTRES 


M»i  )644. 


DXV. 

Manuac.  de  la  Diblioth.  Maxarine,  n’  1719,  tom.  1,  f*  18&  verao. 

A M.  LE  DUC  D’ENGHIEN. 


Monsieur, 


[Paria J 17  mai 


Depuis  vous  avoir  cscrit  une  autre  lettre,  que  vous  recevrez  en  mesmc 
temps  avec  celle-cy,  la  vostre  du  a 5 de  ce  mois  m’a  esté  rendue,  avec 
les  avis  qui  vous  ont  esté  envoyés.  Sur  quoy  je  vous  diray,  sur  le  sujet 
du  duc  Charles,  que  son  accommodement  avec  les  Espagnols  ne  m’a 
point  surpris,  et  que  j’ay  tousjours  esté  averty  de  ce  qu’il  traitait  à 


' Le  duc  d'Ënghien  commandait  alors 
«une  armée  en  Champagne,  et  avait  pour 
mission  de  couvrir  de  ce  cAté  les  frontières 
du  royaume.  (Instruction  donnée  an  duc 
d’Ënghien , ms. B.  I.  Fr.  A 169,  fol.  lot  v*- 
loA  r’.) 

(iette  instruction  porte  qu’une  troisième 
armée  sera  foriiiéo  du  cèté  de  lletheJ  et 
placée  sous  les  ordres  de  Gassion.  (Ibid. 
fol.  tOD  V*.) 

Ia:  duc  d’Ënghien  doit  entretenir  corres- 
pondance avec  le  duc  d'Orléans,  Gassion  et 
Tnrenne.  (Ibid,  et  fol  io3  r*.) 

Afin  d’inquiéter  les  ennemis,  le  duc  d'En- 
gliien  pourra  s’avancer  vers  le  Luxembourg . 
en  laissant  un  corps  de  cavalerie  sur  la 
frontière  de  Champagne.  (Ibid.) 

L'instruction  est  datée  dn  1"  mai  16AA. 

Le  39  mai  de  la  même  année,  le  Roi 
écrivait  au  duc  d’Eughicn  la  lettre  suivante 
(ms.  B.  I.  Fr.  A 170,  fol.  1 1.3  v*-i  1 A r')  : 

«.Mon  cousin, 

«Voyant  que  la  frontière  de  Champagne 


dcmeurcroit  descouvertc  si , mon  oncle  le  duc 
d’Oricans  ayant  appelé,  comme  il  a fait, 
mon  cousin  le  mareschal  de  Gassion  pour 
entrer  dans  le  pays  ennemy  au  mesmc  temps 
qne  luy,  vous  ne  prenez  soin  de  la  conser- 
vation des  places  de  ladite  province,  je  vous 
fais  cette  lettre  pour  vous  dire,  par  l'advis 
de  la  Rcyuo  r^nlc,  madame  ma  mère,  que 
son  intention  et  la  mienne  est  que  vous 
ayez  l’œil  sur  toutes  les  places  de  ladite 
province,  en  sorte  que  les  ennemis  n’y  puis- 
sent rien  entreprendre,  et  spcdalement  sur 
Rocroy,  que  je  vous  recommande  plus  que 
les  autres,  i cause  de  son  importance,  qui 
vous  est  assez  cogneue. 

«C'est  ce  que  je  vous  diray  par  cette 
lettre,  priant  Dieu  qu’il  vous  ayt,  mon 
cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

«Escrit  A Paris,  le  tzn'  may  t6AA.« 

Signé  «LOl.lS,  « 

Et  plus  bas 
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Bruxelles  par  le  marquis  de  Ville,  et  à Vienne  et  à Munich,  par  d'autres;  Moi  tHi. 
niais  que  veritadilemcnt  nous  avons  fait  semblant  d'entendre  aux  pro- 
positions dont  il  nous  a fait  faire  l'ouverture,  plustost  de  peur  qu'on 
ne  nous  reprochast  que  nous  l'avions  négligé  et  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à 
nous  que  cet  accommodement  ne  se  Gst,  que  non  pas  que  nous  ayons 
jamais  creu  qu'il  se  dust  conclure. 

Pour  ce  qu’on  a mandé  que  Hatzfeld  estoit  dans  l'Estat  de  Cologne 
avec  des  forces,  nous  avons  avis  certain  que  cela  n'est  point,  et  qu'il  est 
vera  les  Estats  des  ducs  de  Liinebourg,  soit  qu'on  y ayt  dessein  de 
l’envoyer  de  là  au  secours  du  roy  de  Dancmarck,  ou  de  former  quelque 
puissant  corps  d'armée  pour  agir,  de  ce  costé-là,  contre  les  Suédois. 

J'estime  donc  que  cet  avis  regarde  l’armée  deiïensivc  du  cercle  VVesl- 
plialiquc,  dont  on  parle,  il  y a si  longtemps,  et  dont  Gleen  a esté 
nommé  general;  mais  c’est  un  dessein  qui  n’est  peut-estre  pas  si  prest 
à esclorc,  et  qui  pourra  rencontrer  des  diflicultés  dans  l'cxccutioii.  Pour 
ce  qui  est  de  l’employ  de  Lamboy  du  costé  de  l’Alsace,  Je  pense  qu'il  y 
a de  l’equivoquc,  et  qu’on  l’a  pris  pour  Jean  de  Werth,  qui  est  party 
de  Cologne  pour  aller  servir  dans  l’armée  bavaroise. 

Quant  aux  expéditions  de  Stenay',  que  M.  Tliibaud  remet  sans 
capituler,  j’en  useray  comme  vous  me  le  manderez;  mais  je  croy  qu’il 
est  à propos  que,  avant  que  d'y  mettre  quelqu’un  pour  commander 
en  vostre  place,  vous  le  nommiez  à la  Reync.  Ce  n’est  pas  qu’on  ne 
s’assoure  bien  fort  du  choix  que  vous  fairez;  mais  c’est  seulement 
pour  vous  accommoder  aux  formes  et  rendre  cette  deffercnce  à Sa 
Majesté,  Ms"  le  duc  d’Orléans  en  ayant  usé  ainsy,  pour  le  gouverne- 
ment de  Montpellier,  en  faveur  de  M.  d’Aubijoux*. 

On  fait  partir  trois  cens  chevaux  d’artillerie  pour  vostre  armée,  et, 
dés  que  l'entreprise  à laquelle  on  va  s’attacher,  et  dont  nous  n’avons 
pas  encore  de  nouvelles,  sera  embarquée,  on  vous  en  envoyera  davan- 

' If  s'agisMil  du  gnuYcmenjenl  de  Ste-  d'.Aubijoui , chambellan  de  (îaalMi  d’Orléans 
najt.  dont  le  duc  d'Kngfaiea  déairail  cl  gouvemeur  de  la  ville  cl  citadelle  dp 

pourvu,  el  qu'il  obtint  en  elTeL  Montpellier. 

' François -Jacques  d'.Amboise.  comte 
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M»i  tagf.  Vous  recevrez  aussy  le  régiment  ilc  Chamnai'iie,  i|ui  est  un  corps 
(le  la  valeur  que  vous  sçavez. 

Je  fuiray,  pour  l'amour  (le  vous,  une  action  supcrlluc  en  assuuraut 
la  Reyne  de  la  Irès-paiTaite  dcspendaufe  (|ue  vous  voulez  tuusjoursuvoir 
d’ellc;  elle  en  (s>t  tr(''s-persuadée.  Je  j)ciisc  que  voua  ne  desapprouverez 
pas  l'eslection  qu’elle  a faite  de  M.  l'abbt-  do  IJeaumont'  pour  estre 
preccpleur  du  Roy,  et  je  croy  aussy  que  vous  ne  douterez  pas  de  la 
protestation  (jue  je  vous  fais  d’estre  toute  ma  vie,  etc. 


DXVI. 

Mannsr.  <(<>  la  Ribüolb.  Mazariiui,  D*  1719.  U)tii.  I.  T 1B6  rocto. 

AJOtSTEMENT  A UNE  LETTRE  DE  M.  LE  DlC  D’ENGIIIEN. 


Saoh  dah‘. 

Monsieur, 

Mandez-moy  où  l'on  vous  eiivoy((ra  les  quatre  cens  chevaux  d’artil- 
lerie (pii  sont  à Amiens.  Apri's  que  vous  auiez  désigné  le  lieu,  M.  de 
Cliouppes’  ae  pourra  charger  du  reste,  Reyne  a donné  ordre  pour 
faire  un  fond.s  pour  les  travaux.  J’espére  que  nous  serons  bieiitost 
idiligés  de  vous  en  faire  de  plus  grauds.  J’ay  fait  depcscher  pour 
liaster  les  troupes  qu’on  vous  envoyé.  Je  me  remets  à ce  que  vous 
escril  M.  Le  Tcllier  touchant  les  rangs  des  mareschaux  de  bataille  et 
du  lieutenant  de  rartillerie.  Vous  verrez  aussy,  par  sa  depesche,  comme 
il  n’a  pas  esti^  possible  de  retirer  le  régiment  de  .Guy. 

Les  nouvelles  que  nous  avions  eues  (pi'ii  venoit  des  troupes  enne- 

ChoQ{»|XA  OU  Chou(>e«(|).  KJ9, 
oole).  Ij  oüuiinaDdait  une  [uirlto  Uo  Taiiü- 
)eric.  n a {aisêé  dcH  Méttwîrrt  Nur  celle 
i5po(|uo  (dcuJt  vol.  iii-is;  Pari»,  1753}. 
mënjniret  n onl  pas  mmprimés  diuts  les 
l^sndes  collections  de  mémoire»  relatif»  ù 
l'IiUloiiT  de  France. 


' Hanloiiin  de  Beaumont  de  Péréfixe,  né 
en  160 5.  fut  nommé  nrcbevèquc  de  Pori» 
eu  lOGâ  el  mourut  le  3i  dt^embre  1670,  à 
I agu  de  ttoUuale<inq  aus.  Ou  a du  lui  uuc 
Vif  de  Henri  IV,  qu'il  avait  composée  pour 
l'instruction  du  jeune  roi  laOuts  XIV. 

’ H a (léjii  été  question  du  marquis  de 
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mies  en  Picardie,  qui  avoiciil  passé  par  Givct',  avoionl  sei-vy  de  loii-  M»i  ifits. 
deiiient  à certaines  choses  que  le  sieur  Du  Plessis-Besaiiçon  vous  devait 
dire,  en  cas  que  cela  fust;  mais  vos  lettres  ne  nous  le  confirmant  pas, 
il  faut  demeurer,  eu  esgard  à cela,  comme  on  estait  auparavant. 

Je  vous  supplie  d'entretenir  exacte  correspondance  avec  M.  le  imi- 
resclial  de  Tnrcnne,  comme  il  a ordre  d’en  entretenir  aussv  avec  vous, 

.allin  que  le -service,  se  faisant  de  ce  cosLi-là  de  concert,  s'en  fasse 
mieux. 

Rien  que  ce  soit  une  chose  superllue  de  vous  dire  que  vous  ne 
devez  rien  oublier  pour  conserver  les  troupes,  la  passion  que  j'ay  que 
cela  soit  [lie  contraint  de  faire  une  chose  su|)erllue. 

M.  le  baron  de  Paluau,  qui  part  demain  en  poste  pour  vous  aller 
trouver,  vous  devant  dire  beaucoup  de  choses  dont  je  l'ay  entretenu, 
je  me  dispense  de  vous  les  cscrire.  Vous  luy  ajoustci-ez,  s’il  vous  plaist, 
pleine  creance,  et  fairez  fondement  sur  ce  qu’il  vous  rapportera  de  nus 
derniers  sentimens. 

Je  suis  honteux  que,  m’cscrivanl  de  vustre  main,  je  ne  puisse  faire 
le  iinemie,  et  que  je  sois  obli|'é  de  me  servir  d’une  main  eslrangère  et  de 
dicter  ce  que  je  vous  cscris.  Vous  s^avez  ce  qui  m’en  einpcsche’.  Rien 
ne  m’empeschera  d’estre  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


' Il  y a Gine*  «u  GiveM  dfiiu  la  copie.  Jr 
|i€iiH6  qiie  le  nom  a alt*^r^  et  qu'il  faut 
lire  Gft'ff(Aitlennes). 

Ot)  prut  comparer  une  lettre  du  Roi  ou 
iiiic  d'Hnghwm,  eo  date  du  6 juin  tiVth 
tm».  H.  I.  Pr.  6170»  fol.  i36  v’  et  suiv.). 
Il  y dit  que  tMlouze  r^gimpua  de  cava- 
lerie et  infanterie  du  duc  Charles  et  de  celles 
lin  Bec.  qui  estoieiit  dan»  le  Luxembourg, 
ont  |Nisfidii(iuiex  (ou  Givez)  pour ae  joindre 
l’armée  de  Flandre».  • 

ayant  trouvé  aucun  lieu  portant  le  uoni 
de  Gtne»f  de  Gmes  ou  Gim,  j'ai  adopté  le 
nom  de  Givet . qui  ae  rap^irochait  le  plus  de 


la  forme  doniiéo  (Mir  le  maimacrit  des  lettri» 
de  Mozarin.  Givet  »e  trouve  d ’ailleiini  sur  ta 
roule  que  devait  suivre  un  corpe^  d'arm»^' 
8«  rendant  du  Luxembourg  en  Flandn*. 

La  lettre  du  Roi  que  je  viens  de  citer 
prescrit  au  dnc  d'Hnghieii  de  mardser  û 
Omise , ffoa  en  tel  antm  lieu  qu'il  jugemii 
plus  à pru|His  pour  leur  donner  jalousie 
(pour  inc|uiéter  les  cniHttnis)  et  divertir 
entreprise»  qu’il»  pourroient  faire,»  etr. 

' Maiarin  déclare,  dan»  la  lettre  suivante, 
adressée  (paiement  au  duc  d'Engbieii.  qu’il 
ne  counatl  pas  assez  l'ortliugrapLe  fmnçaÎKe 
|M>ur  lui  écrire  de  fui  luatii. 
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Dxvn. 

Maiiiisc.  de  U BUilioth.  Mnjorine,  n"  I7«9.  tom.  I,  f"  i86  «ereo. 


A M.  LE  DUC  D’ENGHIEIS. 


Monsieur, 


Sena  dju. 


Après  vous  avoir  prolesté,  une  fois  pour  toutes,  que  le  peu  de  ron- 
noissancc  que  j’ay  de  rorthograplic  Françoise  ra'enjpesclie  de  vous  es- 
crire  de  ma  main , je  vous  diray  que  c’est  avec  beaucoup  de  dcsplaûir 
que  je  n’ay  peu  procurer  à MM.  de  Chabot  et  de  Mauvilly  la  satisfac- 
tion que  vous  avez  désirée,  M.vostrc  père  et  moy  l'ayant  conjoinctement 
demandée  à la  Reyne.  Mais  nous  avons  esté  absolument  reiïusés.  C'est 
pourquoy  il  faut  que  vous  me  donniez  du  temps  et  laissiez  prendre  les 
conjonctures  favorables  pour  faire  réussir  vostre  dessein. 

M.  de  Marsin  aura  ordre  de  se  tenir  prest  pour  ce  que  vous  sçavez, 
au  premier  commandement  qu'il  en  recevra.  Vous  songerez  à la  facilité 
de  ce  dessein,  ainsy  que  nous  l'avions  concerté,  aflin  que  nous  liiy  en 
donnions  avis  et  que  tout  se  fasse  avec  concert. 

On  vous  envoyé  la  compagnie  de  gendarmes  de  la  Reyne,  qui  doit 
estre  de  cent  çinquante  maistres. 


DXVIII. 

Manuso.  de  la  Ribliotii.  Mauiriae.  n'  1719.  loni.  I,  è 986  recto. 

A .M.  DE  VAUBECOI  RT. 


Monsieur, 


[Parii.]  3o  oui  i6&â. 


Vous  apprendrez,  par  les  depesches  du  Roy,  les  ordres  que  Sa 
Majesté  envoyé  à M.  le  marquis  de  Villeroy  de  conduire  en  Catalogne 
toutes  les  troupes  destinées  pour  composer  l'armée  qu'il  devoit  corn- 
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mander  dans  le  Royaiiiiie Sa  Majesté  a donné  en  inesme  temps  les  M»i  i6U 
ordres  necessaires  pour  la  faire  proni|iteinent  remplacer  d'antres  troupes 
cl  desire,  pour  cet  elTect,  <(ue  vous  rlioisissieï  un  poste  tel  que  vous  avi- 
serez pour  les  recevoir  à mesure  qu'elles  arriveront;  envoyant  A mesnie 


' I«d  ilii  Roi  an  marc|uis  ik>  Yi!> 

leroi,  <n  date  dn  48  mai  lO  V'i,  se  trouve 
dont;  les  mAnu»m(5dclaBibiioth>'<]ue 
riale^Fr.  ‘'1170,  fol.  1 lâ  v*-i  i5 1^).  En  voici 
le  texte  : 

«Monsietir  le  marqtii«  de  Villertiy, 
rVcMi:»  aiiiv^  pu  apprendre  comme  mon 
coutiin  le  marc;s<'hai  de  La  Mothe,  en  jelant 
du  BtHToura  daiu  la  place  de  Urrida.  que 
les  cnnoniifl  ont  a^sicjp^*.  0 rocou  tjnoNptos 
defiav.mtiij'es.  qui  ni'oblijp'iit  a Itiy  envoyer 
au  plllü  tfMt  loutoH  les  trou|iO!(  qui  no  sont 
point  nect*?!<iiremcnl  retennes  en  mes  ar- 
mées do  deçà  ol  sur  mes  fi*mitièros.  J'ny 
résolu,  par  l'advis  di>  lu  Royiie  re^jonle. 
madiuite  niu  lufro,  de  faire  pas-vor  eu  toute 
dilifp7ni'c  eu  ( wiUil«>}pie  W re^mens  d'infan- 
terie de  Ncresino . île  Vorviusj  (ou  Veruiue) . 
de  Tuvnniios  et  do  Vailiac  *,  et  roltiy  do  ca- 
valerie «le  In  Forlé-^ounclorre , en  r«'m|>lu- 
çant  au  raesme  la  meill«Mire  pnriie  par 
le  moyen  dos  trou{H>>  do  reserve  qui  esloietit 
par  delii.  que  J'uy  bien  voulu  vous  faire 
sçavfiir  par  eelto  lollrv . ri  vous  din*  que  v«hw 
ayex,  aav>ytnsl  que  vous  l’aurez  recoiie,  à 
faire  partir  lotulirtes  troupes  dt's  quartiers  où 
elle»  »e  trouveront,  et  è le»  faire  arht'tiiincr 
le  plus  diliip'minent  qu'il  se  pourni.  suivant 
la  route  que  je  vous  adresse  |M)ur  cet  oneet; 
que  vous  envoyiez  les  cammissnires  qui  sont 
namleiiaut  pits  de  vous  pour  conduire  les- 
dictes  Irtiupo»,  et  qu’en  celles  où  il  n’y  en 
aura  point,  vous  ayez  à en  commettre  d'ex- 
traordinaires qui  fassent  la  conduite  desdicts 


,r<7pmen.s  avec  lu  capacité  et  iidrlité  reqiiisrs , 
les  cliur^p'ant  de  ne  faire  autre  séjour  que 
rrluy  |>orlii  pnr  les  roules,  et  me  faisant  sca^ 
voir  bien  particulÛTemcnt  Testât  auquel 
t-llc»  seront  parties  d'aiipiès  de  vous.  C'«?sl 
ce  «pic  je  vous  diray  par  celle  (eUrr.  priant 
Di'-u  ipt’il  Vûusavt.  Mousùrur  lo  marquis  de 
Vil.'croy,  «’U  m saincte  ganle. 

»Escril  à Paris,  le  xxviii*  niay 

Si(p»é  ff LOUIS.» 

Et  plus  lias 

rLt  Tituta.» 

\ la  suite  viennent  : 
t*  Une  d<-|MVlic  du  Roi,  adre&sée  au  ma* 
n^lialde  l.ii  Mutlie-Hoiidancoiiii  (Fr.  ^170, 
fol.  V*),  |Hmr  lui  auiioncer  b« 

renforts  qu'on  lut  envoie  et  lui  indiquer 
les  inestiivs  à prendre  pour  r«.‘parer  Técbec 
pssuyd  «Un  ont  I/ritla; 

«•  Une  autre  lettre,  adresM.^  au  iiiar- 
quU  de  \ illeroi  (en  date  du  3o  mai),  «^nu- 
mèi  P les  nnuvcllo»  troupes  envovL<«  en  Ca- 
talo^pio . et  marque  les  roules  qu  elles  doivent 
suivu»;  VaulHS'ourt  comuiaiulcra.ai  qiialibi 
de  mnnThal  de  camp,  1rs  troupes  laissées 
dans  toM  lieux  mi  ré-«idait  Vilieroi.  en  Poi- 
tou et  Limousin  fol.  is  t-108); 

y Une  Iclliv  di*  la  Reine  eux  députés  du 
principal  de  (^lalo^pie  ; luAuio  sujet  ; 3o  mai 
16H  {iftùf.  fol.  19B-199); 

h'  Cne  lettre  de  la  Reine  r^nle  aux 
coiiseillen»  de  Barcelone;  môuie  date  et 
même  aujet  {iltid.  fol.  i99-i3o); 

5*  Une  lettre  du  Roi  au  sieur  Imbert; 

9* 


* Il  7 s,  en  {lias,  TuutefifeiMi  «Urts  U Mire  »u  marévhiil  ik  La 

NtlARIS.  — I. 
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Mai  lO».  fin  M.  de  Riivi|’iiy,  pour  servir  aussy  de  marcschal  de  camp  dans 
ladicte  armée,  qui  eu  pourra  prendre  un  autre,  et  vous  entendre  ce- 
pendant tous  deux  pour  ce  qui  pourra  regarder  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, laquelle  sc  promet  bien  que  la  fin  de  la  campagne  ne  se  passera 
pas  sans  <ju'ellc  uyt  occasion  de  vous  employer  utilement  en  quelque 
eiidroiet  où  vous  ayez  moyen  d’atqucrir  plus  de  gloire  que  dans  les 
provinces  du  iloyaume,  où,  Dieu  mcrcy,  il  n'y  a pas  grande  appan-ncc 
que  vous  puissiez  rencontrer  des  occupations  fort  périlleuses.  Sur  ce, 
je  vous  prie  de  me  croire  tousjours  avec  toute  l’estime  et  la  passion 
que  vous  sçauriez  souhaiter,  etc. 


DXIX. 

Mumiiic.  de  la  Biblietli.  Miuanne,  n*  1719.  Omu.  1,  fol.  179  d 180  recto  et  reno. 

A M.  LE  .MARESCILU,  DE  TL’nE^^E. 


.Monsieur, 


[Pari*,]  3i  omü  i6&&. 


(Tesl  avec  beaucoup  de  desplaisir  que  je  suis  obligé  à vous  dire  que 
la  mauvaise  conduite  de  M.  vo.stre  frère  ne  laisse  plus  de  lieu  aux 
pensées  que  j'eusse  peu  avoir  de  chereber  encore  icy  quelque  ressource 
pour  ses  affaires.  S'il  se  fust  contenté  de  sortir  du  Royaume  sans  per- 
mission, et  d’avoir  fait  donner  de  fausses  asseuranetts  ù la  Reyne  qu’il 
se  rendrait  à l.orges  pour  y terminer  l’affaire  ilc  Sedan,  j’eusse  avisé 
ce  (pic  le  temps  m'eust  permis  de.  faire  pour  adoucir  cette  faute  dans 
l'esprit  de  Sa  Majesté,  et  pour  luy  procurer  le  retour  à si»  bonnes 
grâces;  mais,  outre  cela,  il  a passé  par  {'Estât  do  Milan,  où  il  s'est 
abouché  avec  le  gouverneur;  de  lù  il  s’est  rendu  à Genes,  où  il  a eu 
plusieurs  conférences  avec  les  ministres  et  les  partisans  d’Espagne,  et 


niimc  daltt:  il  duit  oIIit  surveilUr  la  marche 
(les  Irûup^  d'ûiraalf*rie  et  de  eavaUrie  tii* 
yarfées  au  soroiirsdu  manfchal  de  lott  Molbe 
(Fr  ^ii7i>.  ftd.  i3o*i3ti); 


G*  Une  loUrc  do  Boi  an  siair  do  Vaube- 
court  sur  ks  niouvemeflU  des  troupes  din> 
vers  lii  Catalogoc  (Fr  6170,  fol. 
i33  »•). 
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particuli^remenl  avec  le  marquis  de  Spinola.  Il  a escouté  les  prupu-  iSH- 
silions  qui  luy  ont  esté  failes  de  In  part  de  l’Kspagnc,  bien  qu’il  ayt 
dit  qu'il  falloil  encore  attendre.  Il  va  à Rome,  où  il  doit  voir  les  mi- 
nistres d Kspagne  et  achever  là  cq  qui  a esté  esbauclié  ailleurs.  Il  des- 
cric autant  qu’il  peut  nos  alTaire.s  et  donne  des  impressions  contre 
l E-stat,  comme  si  tout  y estoit  à la  veille  d'une  révolte.  M'*”  vostre 
belle-soeur'  tient  le  mesme  langage  à Rruxelles,  et  donne  des  impres-  / 

sions  comme  si  l’Estat  estoit  à In  veille  d’un  soulèvement  universel,  cl 
n’y  parle  pas  de  moins  que  de  le  faire  comprendre  [le  duc  de  Bouillon  J 
dans  le  traité  de  la  paix  cl  restablir  dans  Sedan,  comme  si  l’Espagne 
avoit  le.s  mesmes  avantages  sur  la  l' rance  que  la  France  a sur  l'Espagne. 

Vous  jugez  donc  bien,  de  tout  cela,  que  .M.  vostre  frère  est  trop  avant 
dans  le  précipice  afliii  qu'il  s’en  puisse  retirer,  et  que  la  personne  qui 
l'y  a jeté  n’est  pas  preste  à l’en  faiie  revenir.  C’est  pourqiioy,  dans  la 
profession  (|ue  je  fais  d'estre  le  plus  cordial  cl  le  plus  véritable  atny 
que  vous  ayez  au  monde,  je  vous  conseille  de  rompre  tonte  sorti?  de 
cominerce  et  de  communion  avec  luy,  pour  empesrber  qu’il  ne  se  pre- 
vaille  du  contraire,  fai.sant  accroire  à ceux  à qui  il  se  voudra  vendre 
bien  chèrement,  que  vous  delTererez  lou.sjours  à ce  ({u'il  désirera  de 
vous,  et  semblables  choses,  le.sqiielles,  sans  que  vous  y eussiez  rien 
contribué,  pourroient  préjudicier  au  service  du  Roy  et  à vous-mcsiue. 

Je  lie  dis  pas  c.ela  sans  cause,  puisqu’on  nous  inaiidc  de  bon  lieu  que 
M""  de  Bouillon,  pour  faire  meilleure  la  condition  de  son  mary  et  le 
rendre  plus  considérable,  parle  du  vous  comme  d'une  [u'isonne  sur  qui 
elle  a tout  pouvoir. 

Il  sera  donc  A propos  que  le  monde  sçaclie,  qu'au  niesme  temps 
que  vous  souhaitez  du  contentement  a M.  vostre  frère,  vous  n’avez 
point  de  commerce  ni  d’intelligence  avec  luy. ^ Vous  sçavez  qu'il  n’y  a 
que  vostre  sage  conduite,  toute  |tleine  d’alTection  et  de  zèle,  et  les 

' li  y a üa  dans  h manuscrit. 

C'est  un  laptui  th  copiste,  au  lieu  (le  ros/re 
6e/U-Mvr.  Lê  ducbesse  de  Bouillon.  Udle- 
Kcur  do  Turenno,  était  ÉléoDoiv-Callierinc 

91 . 


Kebronie  de  Berg,  que  Iw  Mémoira  du 
cardinal  de  ncIzTonl  iiarfailcmeiilconRaUre. 
£Ue  moumt  le  ti  jadW  iCSy. 
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ifisi.  sorvicps  que  vous  nveï  rendus  à l'KsIal,  que  la  Rejne  a ou  la  hoiiti^  de 
recoiinoislre,  qui  vous  oui  |iorlé  où  vous  estes.  Vous  deve*  aussy  croire 
que  c’est  par  14  seulement  que  vous  irez  plus  avant,  et  que  c’est  Sa 
.Majesté,  et  non  pas  M.  vostre  frère,  qui,  ayant  commencé,  aclièvera 
aussy  vostre  eslaldissenieni  et  vostre  fortune.  Vous  u’i[;norcz  pas  en- 
core qu’elle  ne  scauroil  avoir  plus  d'estime  «pi’elle  a pour  vous,  et 
que  vous  avez  un  amy  auprès  d'elle  en  qui  elle  a quelque  eounance, 
qui  la  l'ortilliera  toiisjours  dans  les  favoraliles  sentiuiens  qu’elle  a 
pour  vostre  personne. 

Vous  n’aviez  pas  besoin  que  je  vous  représentasse  (oui  cela,  pour 
vous  exciter  à estre  ce  que  vous  avez  tousjours  esté,  c’est-à-dire  in- 
esbranlalde  dans  vostre  devoir,  contre  lequel  je  sçay  que  vous  estes 
incapable  de  manquer  pour  ce  qui  est  de  I cs.«entiel  et  de  l'effectif. 
Mais  j’ay  creu  que  vous  ne  trouveriez  point  mauvais  que  je  vous  fisse 
prendre  (jarde  à le  tesmoij'uer  ])ar'  les  demoustratious  extérieures, 
allîii  d’oster  tout  sujet  aux  personnes  imprudentes,  ou  mal  intention- 
nées, de  parler  mal  à yiropos;  outre  ijuc  je  ne  iloutc  point  que  vous  ne 
croyiez  assez  que  tout  ce  que  je  vous  escris  ne  vienne  de  rabondaiice 
de  la  véritable  affertion  que  j'ay  pour  vous,  et  que  j’auray  tousjours 
à un  point  qui  ne  vous  est  pas  encore  connu. 

Pour  ce  qui  est  ilu  reeimenl  de  (iiiy,  on  a ordonné  cet  ajusteinent. 
qu’il  serviroil  avec  vous  tant  que  vous  seriez  deçà  le  Itbin;  à quoy  je 
ne  croy  pas  qu’il  doive  faire  dilliculté.  Que  si  vous  estiez  obliyjé  de 
passer  delà , en  ce  cas  vous  fenj  serez  remplacé  [par  l’cnvoij  des  troupes 
de  M.  le  duc  d’An(>uien,  avec  qui  vous  devez  entretenir  une  parfaite 
correspondance. 

Vous  trouverez  dans  l’instruction  de  M.  Le  Tellier  ce  qu’on  a avisé 
pour  ce  qui  regarde  .M.  d'RrIacb. 

Vou.s  vous  employcrez  aussy  pour  divertir  le  gouverneur  de  H<dien- 
weil  ' d’entendre  à la  recberebe  que  les  ennemis  luy  font  pour  leur 
rendre  cette  place,  .si  tant  est  que  l'avis  soit  véritable. 

' ()n  a vu  ptiia  haut  (p.  .464,  iHite  s)  tViilertiotl.  d que  relie  vitle.  ailuée  dans 
que  le  gouverneur  de  Uubcnweii  se  umumeït  le  Würlcuiberg,  éUiit  ilens  une  forie  puai- 
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J’cscris  h M.  (I  Krlarli  la  Idlre  cy-joinlc’;  vous  pourrez  la  iiiy  faire  Mai  i6CiS. 
reluire  si  vous  le  jii{>ez  à propos. 

Le  siège  «le  Gravelines  s’aclieinine  tousjours;  on  a altacjué  le  fort 
Pliilippe,  (le  la  prise  «lurjucl  «lespeiul  principalement  celle  «le  la  place. 

On  n’onhlic  rien  pour  obliger  les  Suédois  de  renvoyer  M.  Torstenson 
en  Allemagne. 

Ayant  travaillé  à rinstruclion  que  vous  envoyé  M.  Le  Tcllier,  qui 
ronlienl  beau«mu|)  de  cIio.s«îs,  pai1iculi«>reinenl  l’estât  auquel  nous 
sommes  avec  .\l.  de  Lorraine,  je  n’ay  rien  à y ajouster. 

Vous  n’aurez  pas  «b^sagreable  «pie  j’ayc  fait  donner  de  l’einploy  à 
M.  de  Ruvigny,  et  un  iTgiment  d'infanlerie  dans  le  Poitou  et  Liniusiii, 
oCi  il  servira  de  marcsclial  de  camp;  je  luy  ay  fait  donner  un  bon 
ajulo  fli  Costa.  J’ayme  beaucoup  sa  personne  et  c.stimc  beaucoup  ses 
qualités, -parmy  b'squelles  c«dle  d’estre  fort  vostre  serviteur  et  attaebé 
à vos  interests  n’est  pas  des  moindres.  Il  s'est  entièrement  altaclié  aux 
miens,  et  je  luy  fairay  connoislrc,  dans  les  oi'.casions,  que  la  résolution 
qu’il  a prise  ne  luy  sera  jioint  prejudiciable. 

J’ay  fait  donner  à AL  le  vicomte  de  Courval  une  reconnoissance  des 
services  «pi’il  a rendus,  et  nous  lui  devons  asseurcr  ce  «jui  se  pourra 
pour  l'cxccution  de  la  proposition  du  régiment  pour  le  renvoyer  au 
plus  tost. 


lion.  Widcrhiill  (l'oinpn  les  ttivorni^,  dont  il 
fcij[nil  d’tfcoufcr  los  propositions. 

Voici,  sur  llolioaweil  ol  son  gouverne- 
ment,  lo  suite  du  possogi:  de  Iæ  Bnote  cité 
plnsli.'iut  (p.  5C6-ÔC5 , nolft)  : clJlii  priminn 
Haiuiiri  costella  cirrum  Itoontviele  minnnivc- 
raiil,  procul  erant  l^idovici  copia,*  et  au\ilio- 
riim  spes  longinqua  videbatur.  Qiio  factiini 
est,  ut  liostein  arlc  traelarc  Viderlioltins  in 
rein  siiara  esse  ducerct.  l'/>  dcilitionem  sua- 
deiili  01150111101-0,  qii.aircrcbanturcondiHoncs, 
eas  ncqnc  oninino  pruliarc.  neqnc  plnm:  ub- 
nnero , induciæ  ea  gratin  liti  licreiit  jwstci- 
Inre,  nlipic  intcrc.i  tenipus  procedere.  i'osl 
ubi  aderunt  aestiva,  atque  Turenam  cnni 


copiis  appropinqiiaro,  Angianum  in  Gemia- 
niani  venirc  uccepit , simul  indneiannn  tein- 
pus  exilinl,  tnin  niiiitsiinnlntionis  indigens, 
si  inip.’r.ilor  Viteniberguni  dnccni  in  inlc- 
gnim rcslitiiea*  et  in  eodeni  qiioonle  belluni 
statu  esse  velit,  sese  nb  l.udovico  itnpc- 
tralnruni  conliderc,  ufi  jior  ouin  licoat  qui 
lloenlvielein  tencani , cos  ncutri  parti  studerc 
aut  adveisart  ; sin  aliter  Iiii|>vrnloris  sciitonlin 
sit,  sese  arcmii  adversnni  qiionimvis  comitns 
(icfcnsiinnn  declni-al.  Dcin  torinenlis  raslella 
luksliuin  mccsscre,  cnipliuiiibus  pugnare. 
excunvre  luiigius,  douée  ii  iibi  vident  fni- 
stra  inco'pliim,  [Mislromo  alisccsscrc.  " 

' Voyer.  cette  lettre  ci-après  p.  781. 
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Mai  ifi^4.  Je  VOUS  laisse  à penser  si  je  désiré  avec  passion  que  vous  fassiez 
quelque  chose  dans  voslre  passaj'c  du  Rhin.  J'en  altendray  avec  iinpa- 
lience  des  nouvtdles. 


DXX. 

Munusc.  de  lo  Rildiolb.  .Mn/.arinc.  n*  1719,  loni.  I,  T 186  verso. 

A H.  LE  DUC  D’ENGHIK.N. 


Sans  date. 

Monsieur, 

Je  croy  que,  s’il  n'arrive  d autres  forces  aux  ennemis  que  celles  qui 
.sont  dans  le  l.uxend)our",  ils  ne  seront  pas  en  estât  d'empe.scher  vo.sirc 
voya{»e,  principalefiienl  avec  la  jonction  des  troupes  que  vous  attendez. 

^ On  m’a  asscuré  d’assez  bon  lieu  cjuc  Rec  n’avoit  |>ns  plus  de  (juatre 
mille  hommes  de  pied  et  huit  à neuf  cens  chevaux,  en  y comprenant 
un  repiment  de  Croates;  et  vous  pouvez  voir,  par  le  bruit  qui  a couru 
de  ce  (]ui  devoit  pa.sser  A Givet,  qu’estant  foibles  en  ell'et,  iis  font 
provision  tant  qu’ils  peuvent  de  forces  imaginaires.  J’espère  donc  que 
rien  n’enq)e.schera  la  jonction  (|ue  vous  scavez',  et  que  j’auray  eu  rai- 
son de  l’app?-ouvcr,  non-seulement  par  l’eîilimc  en  laquelle  j’ay  vostre 
conduite,  mais  par  la  considération  de  l’cvencment.  (le  ne  .sera  pour- 
tant que  le  pnîlndc  de  ce  que  la  Rcyne  attend  de  vous,  cette  cam- 
pagne, et  je  me  jjroniets  que  vous  no  donnerez  pas  peu  de  matière 
à la  joye  (pi’elle  reçoit  de  la  prospérité  des  armes  du  Roy,  (|ui  ont 
jusques  icy  si  bien  reus.sy  entre  vos  mains. 

Quant  A moy,  vous  croirez,  s’il  vous  plaisl,  qu'après  le  bien  de 
l’Mstal,  rien  ne  me  peut  estre  plus  cher  que  vostre  gloire,  et  «pie  j’en 
re\’ois  une  si  vive  rellexion  par  la  passion  «|uc  j’ay  pour  vous,  «pi’il 
me  semble  «ju’en  quelque  façon  elle  m’appartienne. 

' Il  s'afp»ui(  de  nkmir  le*  troupes  lev«îcs  par  Morsin  dans  te  pays  de  f.idge  avec  relies 
du  duc  d'Iùigbicn. 
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Vous  verrez  bien  ejue  je  suis  boinnie  de  parole  et  au  delà,  piiis)|uc,  M 
au  lieu  de  deux  cens  chevaux  d'arlillerie  (|iie  je  vous  avois  promis, 
outre  ceux  que  vous  avt>z,  j’ay  fait  en  sorte  qu’on  vous  en  envoyast 
quali-e  cens.  Je  vous  siqiplic  de  croire  que  je  tascheray  lousjours, 
autant  que  je  poiirray,  de  vous  tromper  de  la  sorte. 

Le  siepe  de  Gravelines  s'ncliumiue  touqours',  et,  s'il  estoit  aussy 
asseuré  contre  le  secours  des  ennemis  du  cosié  de  In  mer  que  de  celuy 
de  la  terre,  je  vous  en  doniierois  la  jirise  infaillible.  C’est  à quoy  on 
travaille  autant  qu’on  peut,  et  cela  despend  de  la  prise  du  fort  Phi- 
lippe, auquel  on  sv;  devoit  attacher.  M.  le  duc  d'Orleaus  est  lousjours 
dans  le  camp,  tant  pour  haster  les  travaux  et  animer  nus  troupes  par 
sa  presence,  que  pour  conserver  l’iiniou  entre  les  chefs,  tpii  est  inaiii- 
Icnant  assez  bonne. 


DXXl. 

Manusc.  de  la  Bibüotli.  .Mazarine,  n*  17191  toui.  I.  C 187  re<rtu. 

A M.  LE  MAUESCHAL  ÜE  OASSION’, 


Safk>  «liik. 

.Monsieur, 

J’ay  receii,  avec  la  vosire  du  5 île  ce  mois,  des  nouvelles  fort 
exactes  de  l'estât  du  siégé.  Je  vous  suis  très-obligé  de  la  peine  que 


‘ <jrQ(ius  ou  cornnM*n«>niPnt  df» 

juin  iGhh  : rl)iu  Gravelirn 

çam  brf*ne  rapto  tempon?.  Hum  rex 

AD{^iî4*i2t  Daiiùe,  pi^n1^  noleii!<r«  l'Inn- 
driani  (iallis  accrcficerc.  ibint  tiqjoliuni 
baiK'iil  ila  grntp,  ut  exiemia  se  misccre 
non  ]>ojî4int.  Mobcl  diix  soenm  vigiulî  ferme 
boQiiimm  iiiiilia;  pltiribu»  et  o^hix  est.  ut 
uiio  valio  incltidat  oppidum  et  rastellum  no» 
iniims  lîrmuni  uppido.  « ( Kpùt.  iaeé.  p.  t & i .) 

* Une  itistruclioD  1 en  dalo  du  i*'  moi 


iGH  (mtA.  n.  I.  Fr.  AiGcj.  fo).  loA-ioO). 
avait  diargé  le  marchai  île  Giissiu»  de  for- 
nier  une  arm(!e  entre  celle  de  Klaudre  et 
celle  de  Champagne.  Il  devait  se  rendre  à 
nrlhe],  où  le  coi^is  d'ainiée  plan.'  »ous  ses 
ordres  se  rdmiruil.  I)e  iù  il  trait  ù CuLk* 
et  ensuite  à Iloye.  et  se  tiendrait  h la  dis- 
fKisilioii  du  duc  d'Orlf^nns  pour  seconder  le*, 
entreprises  que  ce  prince  formerait. 

On  a vu  plus  haut  (p.  71G.  noie),  pnr 
une  lettre  sdivsti^  au  duc  d'Eugliien  au. 
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M«i  i6U.  VOUS  ave*  prise  tle  me  les  iiiaiiiler,  et  vous  conjure  de  continuer.  Je 
suis  bien  de  vo.sire  sentiment,  qu’on  ne  peut  s'asseurer  du  bon  succès 
de  celle  entreprise  Jusiprà  ce  qu'on  ayt  fermé  aux  eiineinis  l’entrée  du 
secours  qu’ils  envoient  par  mer  dans  la  place  assie|;éc.  C’est  à quoy  je 
evov  que  rien  ne  sera  oublié  de  la  part  de  Son  Altesse  royale  cl  de  ceux 
qui  servent  le  liov  sous  scs  rommandemens;  et,  puisque  tout  despend 
de  la  prise  du  fort  l’Iiilippe,  je  me  pereuade  qu’on  fuira  tout  devoir 
pour  s’en  rendre  iiiuislre. 

Piiis(]uc  les  ennemis  reRardenI  encore  le  projjrès  du  siège  et  ne 
menacent  point  nos  frontières,  vous  ne  scauriez  esli'e  mieux  pour  le 
service  du  Hoy  qu’au  lieu  od  vous  estes';  mais,  .s’ils  quittent  le  po.sie 
où  ils  .sont  et  tournent  leurs  forces  ailleiii's,  vous  sçave*  [ce]  qu’en  ce 
cas-là  je  vous  ny  escrit  ib's  inleulions  de  la  lîeync  et  de  l'opinion 
qu’elle  a que  la  seureté  de  la  frontièri'  despend  en  partie  de  vostre 
présence.  Je  ne  lu’estendray  pas  plus  au  long  sur  cet  article,  vous  en 
ayant  escrit  fort  pai  ticulièieinenl  par  le  sieur  de  (iuurleils. 

Je  vous  renouvellera)  seuleineul,  avant  que  de  liuir,  la  prière  que 
je  vous  ay  faite  par  mes  precedenle.s,  qui  e.st  de  passer,  pour  l’amour 
de  inoy,  sur  les  |)i‘litcs  considérations  auxquelles  vous  pourrie*  avoir 
iTpuguaucc’,  et  de  donner  cela  à l’amitié  que  vous  m’ave*  promise  et 
au  service  de  Sa  Majesté. 

Vous  entendez  bien  ce  que  je  veux  dire,  et  je  ne  doute  point  <pic 
vous  lie  le  fassiez,  tant  pour  la  passion  que  vous-avez  pour  le  bien 
de  l’Estat  qu’à  cause  que  je  suis  asseuré  que  vous  m’ayinez. 


nom  liu  Hui,  que  Gusainn  nvatl  èlc  ap|H'!o 
par  te  duc  d'OHdnits  et  nvoil  flâ  jointlrc  aev 
trriupea  à celles  du  prince  ;eiur  le  siège  de 
(iraveliiHst. 

' Ge  p.'isao|p!  prouve  que  la  pievelllu 
teltre.  qui  ne  pnric  niieune  date  itnna  le 
nuniiscril.  est  arikirieure  au  oa  mai  i6H. 
é|M>que  où  fut  écrite  la  lettre  ciléc  eu  note, 
p.  716. 


* Allusion  aux  qtii  soient 

pnln:  (latvion  et  le  marériial  de  Isa 
Mf*HI<*rayp,  ol  <pji  fonlimi^rent  pendant 
tonte  la  du  l>es  querelles  de 
prtWanre  entre  et»  deux  gdmVtttu  furent 
pouffes  M loin,  que  peu  s'en  failui  qn'îlc 
n*en  vinssent  anx  maîas.  comme  on  k verra 
dans  la  mile  de  ectle  oorre»p<mdaiioe. 
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DXXII. 

f)rigioal  Bib).  impériale  de  Saint-Péterabourg.  Copie  envoyée  ou  ministère  de  Tins- 
Lruction  publique  par  M.  Léocuon-Leducu  — Copie  dans  le  manuseril  de  la  Biblioth. 
Matarine  n*  1719*  tnm.  1,  P iqü  verso  et  P 196  recto.  copie  donne  ia  date  du 
le  join  16A&. 

MAZARIN  A BRASSET, 

RESIDLNT  PRES  DES  ESTAIS  GENERAUX. 


Monsieur, 


[Paris.]  h juin  16AA. 


J’ay  veu,  par  ia  vostre  du  a 3 du  passé,  les  oflices  que  vous  avez 
faits  envers  M.  le  prince  d’Orange  pour  la  subsistance  des  troupes  de 
M.  de  Marsin.  En  cela,  comme  aux  autres  choses,  si  l'on  ne  peut  avoir 
tout  ce' qu’on  désire,  il  faut  se  contenter  de  ce  que  l'on  peut,  et  agir 
tousjours  justp’à  ce  que  le  besoin  ayt  cessé  et  que  l’occasion  soit  passée. 
Je  vous  escris  cecy,  d’autant  que  nous  aurons  encore  affaire  de  l'assis- 
tance de  MM.  les  Estats  pour  le  mesme  sujet,  mais  d'une  autre  ma- 
nière, qui  ne  leur  sera  pas  fascheuse,  ainsy  que  vous  l'apprendrez  par 
la  depesclie  de  M.  Ix!  Tellicr,  à laquelle  je  me  remets'. 


' On  trouve  diin»  un  nianuKiit  de  la  Bi- 
hlioUièquo  impériale  (Fr.  6170,  fcd.  i35' 
1.36),  utie  lettre  da  Roi  A Mantin,  pour  faire 
«isbarquer  A Boia-ie-Duc  les  troupes  qu'il 
avait  levées  dans  le  pays  de  Liège  et  eti 
-Ulemagiie.  On  avait  besoin,  pour  effecUier 
ce  projet,  de  rassislancedes  Province»<Cnies, 
c’est  probablement  Ih  le  service  auquel 
Mazarin  finit  allusion. 

Voici  la  lettre  du  Roi  : 

~ -Monsieur  de  Marsin . 

•rBepuis  la  depesebe  cy-joinle  que  je 
vous  ils  hier*,  ayant  considéré  que  la  niarebe 


|xar  terre  lie  l’infanterie  qui  est  avec  vons. 
pour  aller  joindre  mon  cousin  le  duc  d’.4n- 
guien,  pourroit  recevoir  diverses  difficultés, 
et  qu'elle  aeroit  bien  ulUemeiil  employée  en 
mon  armée  commandée  par  n>on  oncle  le 
duc  d’Orléans,  qui  est  maintenant  devant 
GravelinM.  Je  vous  fais  celte  lettre  pour  vous 
dire,  par  Tadvis  de  la  Rcyne  regente,  ma- 
dame ma  mère,  que  j'&<«lime  à propos  (k' 
faire  Acheminer  par  Bos-le-Duc  ladicte  in- 
fanterie. ensemble  les  rwerves  qui  on!  esté 
levées  en  Liege  pour  le  regiment  d’infanto- 
ric  de  Guiche,  |)Our  y eslre  embarquées  et 
de  là  se  rendre  A Calais;  que,  pour  cet  ef- 


' C'était  U ilépèchc  par  Uqnellft  it  Rn  lui  orikianait  dû  jnadro  tes  troopn  avoe  mUc*  do  due  d'Engluti- 
«AltllIN.  ^ 1.  (Jt 
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L'armée  navale  de  MM.  les  Estais  csl  bien  venue  au  temps  arrcsté 
devant  Gravelines,  mais  non  pas  avec  des  barques  et  des  pontons, 
ainsy  que  MM.  de  Reringhen  et  d’Estrades  me  l’avoienl  asseuré,  .sans 
quoy  il  csl  impo.s.siblc  d'cmposcher  que  les  balandres'  des  ennemis  n’y 
abordent,  comme  nous  en  avons  dcsjà  fait  l’expcrienre.  C’est  pourquoy 
je  vous  prie,  au  nom  <le  Dieu,  de  faire  les  plus  fortes  instances  que 
vous  pourrez  auprès  de  ces  .Messieurs  et  de  M.  le  prince  d’Orange. 
allin  «ju'il  n’y  ayl  rien  à desirer  du  coslé  de  la  mer  pour  destourner 
de  .semblables  inconveniens:  de  quoy  .M.  le  duc  d'Orléans  n’aura  pas 
manqué  de  vous  escrire. 

Nous  alteinlons,  avec  l’impaliencc  que  vous  pouvez  juger,  la  nou- 
velle de  ce  à quoy  M.  le  prince  d'Orange  .se  doit  attacher,  et  dont  le 
retardement  ne  nous  peut  eslre  que  très-désavantageux,  à cause  que 


fcfl,  nyaiil  aIJju.^(C  avec  Ifi  sieur  Brassrt  les 
dioscs  nrcessnirps  pour  le  passajp?  île  InilicSc 
infiiiileriiî  avec  coiiiniodilé  et  «eurelit,  vous 
aye*  ti  conduire  cl  cscorlcr  ladiclo  iiifaulo- 
rie.  ensemble  les  iv.creues  qui  ont  esté  levées 
en  l.iege,  avec  ladicle  cavalerie  et  celle  dont 
les  sieurs  les  Ksiiits  vous  assisteront  h cet 
elTcft,  jiisque.s  nudici  lieu  de  Bos-lc-Duc; 
que  vous  fassiez  enilhirqucr  ladicle  infaii- 
Icric  et  qu'onsuile  de  co  vous  retourniez  à 
.Mni-slrik  avec  l.i  covaleric;  mois  coiiime  voies 
UC  pouvez  pas  demeurer  au  poste  où  vous 
estes  sans  inranloric,  vous  preniez  vos  me- 
sures en  sorte  que,  inrontiiinul  après  vostre 
retour  cl  après  vous  cslrc  sculctncnl  rafrais- 
cliy  autant  qu'il  sera  bc.soing,  vous  iiinrrbiez 
avec  ladicle  cavalerie  pour  aller  joindre 
mon  cousin  le  duc  d'.\n)piicn,  en  exonilinn 
des  ordres  que  vous  recevrez  de  sa  part,  sur 
les  advis  que  vous  luy  donnerez,  pour  foin: 
la  jonction  de  la  cavalerie  plus  seuremciil, 
et  qu'en  luy  marquant  le  jour  que  vous 
[lourrcz  (virlir  de  .Maesirik , vous  fassiez  estât 
du  temps  qui  vous  sera  iicci:ssaire  pniu- 


vostre  voyage  de  Bos-k‘-Diic,  voslrc  retour 
à .Maesirik  et  le  rnrraiscbisseincnl  de  vos 
troupes;  que  ncanlinoins,  si  mondict  cousin 
vous  doimoit  ordre  de  luy  mener  tonte  In- 
dicle  infanlcrio  aiissy  bien  que  la  cavalerie, 
vous  ayez  k l'cxociiler  ponelncllement;  et  de 
plus,  comme  vous  voyez  sur  les  lieux  mieiu 
que  personne  ce  qui  sc  peut  foire  pour  le 
passafp:  do  la  dirle  infanterie  pour  Calais, 
je  vous  en  remets  l'exccntion  selon  que  vous 
estimerez  à propos , \ous  iwoiimiandonl  par- 
lieulicreiiient  le  secret  en  toute  celle  alfairc. 
cl  d'y  apporler  voslre  banne  conduite  et  di- 
ligcnceacfouslumi'cs;  cl  sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ayl,  .Monsieur  de  Mnrsin.  en  su 
sainte  ganle. 

iKscril  i Paris,  le  fi  juin 


Kt  plus  bas 


Signd  «LOLIS.  s 


cLz  Tellikk.  T 


' Bateaux  plots. 
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toutes  les  forces  de  Flandres  nous  tomberoient  sur  les  bras,  si  l’oii  ne  JuimfiSi. 
les  oblif^oit  à se  partager,  en  attaipiant  les  ennemis  en  ({aelquc  endroit 
qui  leur  soit  plus  convenable  que  ce  qu’ils  pourroient  entreprendre  sur 
nos  frontières. 

Vous  avez  eu  raison  d’oster  à M.  le  prince  d'Orange  l'alarme  qu’on 
luy  avoit  donnée  de  l’année  prétendue  du  cercle  \Veslpbali<|uc  et  de  la 
marebe  de  Hatzfeld  vers  le  Rhin.  Car,  outre  que,  comme  vous  luy  avez 
représenté,  cette  armée  n’est  pas  encore  preste  a s’esclore,  bien  ()u’il 
y nyl  desjà  longtemps  qu’elle  soit  conçue,  et  qu'il  y a de  l'apparence 
que,  avant  que  cela  soit,  M.  le  prince  d’Orange  aura  tout  loisir  d’acbc- 
ver  à son  ayse  ce  qu’il  entreprendra,  s’il  n’en  e.st  di\erty  par  aille.urs, 
il  est  encore  certain  que,  supposé  qu’elle  se  mette  sur  pied,  elle  ne 
sçauroit  estre  employée  contre  MM.  les  Estais  en  faveur  des  Espagnols, 

A cause  de  la  résistance  qu’apporteroient  à cola  tous  les  inembres  du 
corps  Weslpbalique,  qui  ne  prétendent  lu  lever  que  pour  la  delfen.se 
et  les  interests  de  leur  cercle,  qui  n’a  rien  à tlemesler  avec  MM.  les 
Estais,  avec  lesquels,  comme  ils  sçavenl,  l’Eslecteur  et  la  ville  de  Co- 
logne vivent  fort  bitui  et  observent  les  lois  de  bon  voisinage;  de  sorte 
que,  de  ce  coslé-là,  il  n’y  auroit  rien  à craindre  pour  eux. 

Quant  A Hatzfeld,  il  est  vray  que  nous  avons  nouvelles  ipie,  n’ayant 
peu  exécuter  le  dessein  qn’il  avoit  contre  Kœnismarck  ou  ailleurs,  il  a 
ramené  ses  troupes  dans  ses  vieux  qnartiei's  de  la  Franconic  pour  les 
y faire  rufraisebir,  et  où  il  est  tombé  malade.  Mais  <juc  de  là  il  doive 
venir  vers  le  Rhin  pour  y faire  diver.sion  sur  MM.  les  Estais,  en  faveur 
des  E.spagnols,  cela  n’a  nulle  apparence,  puisiju’il  e.st  plus  vraysem- 
blablc  qu’il  ne  lais.sera  point  le  champ  libre  aux  Suédois  du  costé  de 
la  Saxe  et  de  la  Tliuringc,  et  qn’il  faut  que,  pour  le  moins,  il  demeure 
pour  agir  contre  eux,  si  l’on  n’envoye  ijuelquc  autre  au  secours  du 
roy  de  Danemarck.  Outre  que  le  luesrontentement  que  nous  sravuns. 
de  bonne  part,  qu’il  a que  Gleen  luy  ayt  esté  préféré  par  l’mitorité 
du  duc  de  Bavière  pour  le  commandenicnt  de  cette  année  wcstplia- 
lique,  (|u’il  avoit  ardemment  désiré,  faim  et  qu’il  n’iroilpas  volontiers 
servir  vers  le  Rhin,  et  qu’on  ne  l’y  envoyeroit  pas  aussy  sans  quelque 

V». 
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i64».  grande  nécessité,  séparée  des  aiïaires  des  Espagnols,  qui  y obiigeast 
l'Empereur. 

Vous  vous  servirez  de  ces  considérations,  si  vous  le  jugez  à propos, 
pour  faire  cesser  l'apprehension  que  MM.  les  Estais  poiirroient  avoir 
d'estre  troublés  du  costé  d’.Vlleniagne,  s'ils  s’embaivjuoient  à quelque 
grande  entrej)rise.  Je  vous  laisse  à inesnager  cette  matière  selon  vo.stre 
prudence  cl  la  connoissancc  que'vous  avez  de  riiunieiir  et  des  maximes 
de  ces  Messieurs. 

(iroyez,  ce  pendant,  que  je  vous  estime  comme  je  doy,  et  que,  dans 
les  occasions,  je  prendray  le  soin  de  vos  inleiTsts  que  vous  devez  at- 
tendre de  reluy  qui  est  Irès-verilabloment, 

. Monsieur, 

VoAlre  (fÿ»-a0«>cUonné  à vom  faire  lervtce. 

Le  CtzDisti.  MAZ.AItlM. 


DXXIII. 

Msniuc.  de  U Biblioüi.  Muarine.  n'  1719,  tom.  I,  P 987  verao. 
A M,  D'ESTRADE. 


Monsieur, 


[l’aria,)  k juin  |6&^. 


Vous  aurez  desjà  sceu  comme  l'armée  du  Roy  est  altacbée  à Grave- 
lines, et  que  la  tranchée  se  devoit  ouvi  ir  le  premier  du  courant.  Les 
choses  ont  esté  conduites  avec  tant  de  secret  et  d'adresse,  faisant  en 
niesine  temps  entrer  dans  le  pays  ennemy  quatre  corps  dilTerens  qui 
donnoient  jalousie  à toutes  leurs  places,  que  nous  estions  arrivés  à 
Gravelines  avant  qu'ils  eussent  aucun  soupçon  que  nous  en  voulions  à 
celle-lA.  lis  ont  pourtant  trouvé  moyen  d'y  jeter  des  hommes  par  la 
voyc  de  la  mer  en  nombre  assez  considérable  ',  majs  qui  n'empescliera 


' •'Quingenti  horairve»,  dit  tiroüiis,  in  dium.»  (£/>ù/.  intdit»,  p.  Mire  da 

Ttnivt^lingiim  pei>^rarinU  auctiun  pra^-  ati  niai/Qi  juin  iGM.) 
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pas  que  l'on  ne  continue  dans  la  première  resolution  du  siégé  avec.  JumiSii. 
esperanre  de  bonne  issue. 

J'avois  penst!  que  l’armèc  navale  de  .MM.  les  Kslals  pourroit  eni- 
[>escher  ces  sortes  de  secoui's,  par  le  niojen  de  leurs  falouques*,  des 
nioyenne.s  barques  qu'on  avoil  fait  espercr,  et  de  ce  bateau  que  vous 
m’avez  mandé  qui  pouvoit  aborder  sans  péril  chargé  de  pièces  d'ar- 
tillerie. Je  vous  prie  de  faire  renouveler  par  le  prince  d'Orange  les 
ortlres  bien  précis  de  ce  que  vous  verrez  de  necessaire  sur  ce  sujet, 
comme  des  autres  choses  dont  nostre  armée  peut  avoir  besoin  de 
l'assistance  et  de  la  faveur  de  MM.  les  Estats  et  de  leur  pays. 

Je  vous  avoue  que  j’attends  avec  grande  inquiétude  la  nouvelle  i|ue 
M.  le  prince  d'Orange  soit  attaché  à l'entreprise  concertée.  Je  me  suis 
engagé  si  positivement  d’asscurcr,  sur  les  paroles  que  Son  Altesse  m'a 
fait  donner,  qu’elle  y seroit  dès  le  vingtième  du  passé,  qu'il  me  semble 
ipte  tout  le  retardement  qui  s’y  rencontre  me  peut  estre  imputé,  dont 
Sa  Majesté  aussy  m’a  desjà  fait  quelques  reproches.  Vous  voyez  a.ssez 
combien  il  est  important  au  bon  succès  de  nos  desseins  qu’ils  .soient 
entrepris  en  mesme  temps,  a6n  que  les  ennemis,  dans  la  foiblesse  oii 
ils  sont,  ne  sçaehent  auquel  courre,  et  perdent  des  deux  costés,  pour 
vouloir  sauver  tout.  Je  vous  prie  de  n'omettre  aucune  diligence  pour 
solliciter  et  haster  l’execution  de  ce  qui  doit  estre  fait  de  vostre  costé, 
puisque  vous  qp  sçauriez  guères  rendre  à Sa  Majesté  de  service  qui  luy 
soit  plus  agréable.  Ce  pendant,  je  vous  prie.  etc. 

/'.  é».  Je  vous  prie  de  me  mander  si  nous  pourrions  esperer  que 
M.  le  prince  d’Orange,  exécutant  son  dessein,  pourroit  nous  prester 
quinze  cens  ou  deux  mille  hommes  pour  employer  à nostre  entreprise, 
lesquels  viendroient  dans  des  barques,  et  s’en  retouriieroient  de 
mesme  aussytost  que  le  siégé  sera  fini. 

' Ce  mot  a'Ml  ocilinoicefiient /«bofvn,  et  désigne  de  petits  bllinienli  de  tau  bord  et 
allaal  à rames. 
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DXMV. 

Manusc.  de  la  BiblioUi.  Mazarinc.  n*  1719.  lont.  I.  T «87  recto. 

A M.  MILET. 


Monsieur. 


[Pam,]  & jiiifl  i64A. 


On  envoyé  ordre  au  sieur  de  M.nrsin  de  venir  joindre  l’armée  de 
M.  le  duc  d'Anfjiiien  avec  toutes  le.s  troupes  de  cavalerie  cjii’il  a,  et, 
afin  que  rinfanterie  ne  l'cmbarrassast  pas  dans  sa  marche  et  ne  ren- 
distson  passage  moins  scur,  on  a proposé  de  luy  faire  prendre  lu  route 
de  Bois-le-Duc,  cl  la  faire  embarquer  pour  venir  en  Picardie.  On  luy 
envoyé  les  ordres,  se  remettant  pourtant  à luy  de  l'execution,  parce 
que,  au  cas  qu’il  fusl  autrement,  par  des  raisons  que  nous  ne  voyons 
pas,  on  lai.ssc  à son  choix  de  faire  ce  <|u’il  sera  plus  expédient. 

Il  ne  faudra  rien  oublier,  dans  le  temps  que  vous  serc*  avant  que 
pouvoir  partir,  pour  faire  mettre  ladicte  infanterie  au  meilleur  estât 
qu’il  se  pourra,  et  vous  la  conduirez  vous-mesme  sans  l'abandonner, 
prenant  soin  de  la  subsistance  cl  des  autres  despenses  necessaires  pour 
l'embarquement , jusques  à voslre  arrivée  à Calais,  où  vous  trouverez 
entre  les  mains  de  M.  le  comte  de  Charost,  ou  son  lieutenant  dans  la 
place,  les  ordres  de  Sa  Majesté  de  ce  que  vous  aurez  a faire. 

Je  sray  que  vous  avez  tiré  de  grandes  contributions  et  que  les  troupes 
ne  sont  pas  complètes.  Cependant  vous  ne  parlez  point  d'en  tenir 
compte  au  Roy,  et  il  scnibloil,  par  vos  dernières,  que  vous  mettriez  la 
main  au  dernier  fonds  qu’on  vous  a fait  tenir,  dès  qu’il  scroit  arrivé. 
Souvenez-vous  que  le  sujet  de  voslre  envoy  n’a  esté  que  pour  le  mes- 
n.ige  des  finanr«s,  et  ne  faites  pas  que  je  sois  trompé  dans  la  confiance 
que  j’ay  prise  en  voslre  fidelité.  Il  faut  absolument  faire  en  sorte  de 
ne  point  payer  la  monstre  ù ces  troupes,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie, qu’elles  ne  soient  arrivées  dans  les  armées  où  elles  sont  des- 
tinées pour  servir;  autrement,  il  scroit  à craindre  que  la  pinspart  des 
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soldats,  ayant  loucl)é  l’argent,  ne  vous  quittassent  et  aymassenl  mieux  Juiu  i6'iV 
demeurer  dans  le  pays,  pour  on  attraper  encore  de  ccluy  d’Espagne. 


DXXV. 

.Maniisr..  de  la  Bibliulh.  Mazarinc,  n*  1719.  (oni.  II.  f'  3C5  verso. 

A M.  LE  MARESCn\L  DE  GtlCIlE. 


Monsieur, 


[ Paris,  J 7 Juin  i6-'iA. 


M.  de  l’Esclielle  s’en  retourne  si  pleinement  informé  de  toutes  les 
clio.ses  qui  regardent  l’armée,  que  j'ay  creu  qu’il  estoit  plus  à propos 
que  vous  les  appri.ssiez  de  sa  bouche  que  de  cette  lettre.  Mc  remet- 
tant ilonc  à ce  qu’il  vous  en  «lira  et  h ce  que  vous  en  pourrez  encore 
apjtrendre  de  M.  le  duc  d'Anguicn,  je  vous  diray,  sur  le  sujet  de  mon 
régiment  d’inl'anleric,  dont  vous  me  laites  une  si  avantageuse  relation, 
que  vous  pouvez  penser  combien  cette  nouvelle  me  flatte,  et  pour  l’in- 
terest  du  service  du  Roy,  qui  est  la  chose  du  monde  que  j’ay  le  plus 
à cœur,  et  it  cause  de  la  satisfaction  que  M.  le  duc  d’Anguicn  et  vous 
en  avez.  Vous  trouverez,  je  ni’asseure,  que  celuy  de  cavalerie  n'iîst 
pas  moins  l)ean,  et  ([ne  celuy  de  Chambre  est  fort  bon.  Ils  ont  ordre 
de  vou.s  joindre,  aussy  bien  <jue  celuy  d’infanterie  du  Havre,  qu’on 
m’asscure  cslrc  de  mille  hommes  elfedifs. 

I.c  plus  grand  tesmoignage  que  je  puisse  rendre  à iM.  le  duc  d’An- 
gui('.n  de  l’estime  que  j’ay  pour  luy  est  de  soull’rir,  comme  je  fais,  la 
mauvai.se  humeur  de  M.  le  Prince  *,  qui  descrie  autant  ([u’il  peut  touUîs 
nos  aflfaircs  et  est  le  premier  à publier  les  mauvais  bruits  et  à appuyer 
ceux  qui  courent,  au  de.savaiitagc  du  service  du  Roy.  Je  m’imagine  que 
la  cause  en  est  en  partie  de  ce  que  l’avocat  genei-nl  n’a  point  conclu  à 
son  gré  en  l’alTaire  de  M™  d’Aiguillou®. 

' Henri  de  Bourlion,  prinwî  de  (iondé.  ’ Le  procès  du  prince  de  Condé  contre 
père  du  duc  (fEngliicn  (Louis  de  Dourhou  i.  I»  duchesse  d'Aiguillon  Gt  beaucoup  de  bruit 
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DXXVÏ. 

Manusc.  (ie  Is  Biblioüi.  Mazarine.  n*  1719,  toni.  II.  T 10&  >«rgw. 

A M.  DE  GASSIO>. 


Monsieur, 


[Pari»,]  7 juin  16&&. 


J«  VOUS  escris  ccllc-cy  pour  vous  domici*  avis  que,  sur  les  divers 
doMseins  que  pourroienl  former  les  ennemis  contre  nous,  dont  il  > en 
Huroit  peut-estre  quelqu’un  qui  regardcroil  nos  frontières  Tintention 
de  la  Rcync  est  que,  en  ce  cas-là,  vous  y veniez  pour  les  asseurer.  Elle 
srail  combien  vous  estes  utile  partout  où  vous  vous  trouvez,  et  la  peine 
({u'aura  Son  Altesse  royale  de  sc  voir  privée  d'un  liomnic  de  si  grand 
service;  mais  Sa  Majesté  a une  telle  conGance  en  vostre  capacité,  en 
vostro  vigilance  et  en  vostre  courage,  que,  si  les  ennemis  enlrepre- 
noient  rien  de  ce  costé-là,  elle  ne  sçauroit  avoir  l’esprit  en  repos  quVllr 
ne  sçache  que  vous  y soyez.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  avec 
grande  joye  que  vous  vous  portiez  à faire  ce  qui  est  de  sa  volonté,  et 
que  vostre  plus  forte  passion  ne  soit  de  plaire  à une  maistresse  qui 


à ceUe  e|K>quc.  Le  pnnoe  üemaiMiail,  au 
nom  fk  na  Mle-fitlc  In  énrhesse  d'iùigliien, 
k fvartnge  de  la  succession  du  cardinal  de 
Richelieu,  malgré  Ica  clauses  foraiollea  de 
»on  testament.  Ce  procès  donna  Heu  ii  de» 
plaidoyers , où  des  avocats  célébrés  de  Té- 
fK>que,  Hilaire  et  Gaultier,  partèrenl  avec 
une  grande  liberté.  (Voye*  le  Journal  d'Oti- 
i-»er  (l'OrvtrgtfM,  I.  I,  p.  178,  i8a,  etc.) 
Comme  i'nvidilë  cl  l'ambilion  du  ]>riiice  de 
Coudé  inquiétaient  la  Cour,  la  Reyne  résolut 
de  donner  un  témoignage  public  d'amitié  à 
la  duchesse  d‘A  iguülon , en  allant  passer  quel- 
ques jours  dans  sou  ebèteau  de  Ruel  ou 
Rucü.  Olivier d'Onne»on écrivait  le  96  mai  : 


»La  Reine  fait  e»(at  d'oller  a RuH.  ei  l'on 
rne  dit  que  Ton  avoit  tascLé  h l'obliger  de 
venir  an  (kmeii . pour  empesebor  que  M.  h* 
Prince  n’y  prist  Imite  l'autorité.»  Reine 
ne  parut  pas  au  Conseil;  mais  le  voyage  de 
Ruel  eut  lieu  au  mois  de  juin  i6â4.  (Voyez 
le  même  journal.  1. 1,  p.  188.) 

L'avocut  générai,  qui  ronciul  contre  le 
prince  de  Coudé,  se  nommait  Briqnel. 
{\oxci\cJounutl d*CHmer  d’OrwosoN,  t.I. 
p.  187.) 

' On  a vu  plus  haut  (p,  716,  note)  que 
Gassion  devait  d'al>ord  commander  un  eorp*^ 
d'armée  placé  entre  la  Flandre  et  la  Ciiani* 
pagne  et  destiné  à proU'ger  la  frontière. 
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vous  a doniiî'  de  si  grandes  preuves  de  l'eslinie  qu’elle  fait  de  vostre  luia  isvi. 
personne. 

Mais  d'autant  que  ce  deslaclicment  pourroit  estre  sensible  à Son 
Altesse  royale,  à cause  du  besoin  qu’elle  croit  avoir  de  vous,  vous  au- 
rez l’adresst!  de  l'y  disposer  et  de  faciliter  tontes  choses,  afin  que  cela 
se  fasse  bien  à propos.  Vous  ne  manquerez  point  de  celles  <|ui  scrotit 
necessaires  pour  le  sujet  que  je  vous  cscris,  et  M.  le  duc  d’.Vnguien 
sera  tousjours  en  estât  de  vous  envoyer,  en  cas  de  besoin,  un  renfort 
considérable. 

Si  la  bienséance  soulTroit  qu’après  vous  avoir  fait  sçavoir  la  volonU^ 
de  la  Reyne  je  puisse  vous  mettre  en  avaut  ma  considération , j’oserois 
me  promettre  de  vostre  amititi,  que  la  prière  que  je  vous  fais  de  vous 
tenir  prest,  s’il  est  necessaire,  pour  cette  action,  ne  seroit  pas  inutile. 

Mais,  ayant  un  plus  fort  motif  de  le  faire,  je  me  contenteray  de  vous 
asseurer  que  je  feray  valoir,  comme  j’ay  accoustumé,  vostre  conduite 
et  vos  actions  selon  leur  mérite,  et  que  je  ne  perdray  point  d’occasion 
de  vous  faire  paroistre  que  personne  au  monde  ne  peut  estre  plus  que 
moy,  etc. 


DX.\VIt. 

Miiauüc.  tk‘  ta  Bibliotii.  Maiarine,  1719,  toiu.  t,  189  verso, 

A M.  D’ARGE.NCüLRT'. 


Monsieur, 


[P«m,]  9 juin 


Four  respondre  à la  vostre  du  as  du  passé,  je  vous  diray  que  les 
considérations  que  voua  m’cscrivez  pour  la  [défense]  du  Roussillon 
sont  véritablement  fort  judicieuses  en  elles-mesmes  et  dignes  de  vostre 


' Il  cat  (|UMliond'uD  sieur cTArg«noourt,  probablement  le  même  |»er»oimage  que 

marchai  cie  camp,  dans  les  Mémoiru  di  celui  auquel  est  «dreasép  la  lettre  de  Ma* 

Maiitmi  Mote  (L  IV,  p.  i3s,  note).  C'est  tarin. 
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Jiiinifi-tv  capacitif  et  de  vostnî  expérience;  niais,  d autant  quVIies  sont  des  elfeU 
de  ia  première  nouvelle  que  vous  ave^  eue  de  l'esrhec  (|ue  nous  avons 
reccu  en  Catalogne',  qiron  vous  n pourtant  fîguré  plus  grand  qu'il 
na  esté,  ou  que  vous  ne  sçavîez  pas  l’ordre  qu on  devoit  donner  pour 
le  reparer,  jVstime  que  vous  ne  serez  point  luarry  cpie  rions  n'avons 
|ioint  besoin  de  nous  on  servir.  Vous  jugerez  bien  (|ue  le  reiifoiT  com- 
mandé pour  joindre  M.  le  mareschal  de  La  Molhe,  qui  n'est  pas 
inoimlre  de  six  h sept  mille  honiiiies,  avec  ce  (|iii  s'est  cons<»rvé  de 
l'armée  et  ce  que  les  Catalans  y cnvoyeiit,  nous  mettront  en  estât  on 
de  secourir  Leridu,  ou  d'entreprendre  quelque  chose  sur  les  ennemis 
qui  nous  repare  de  cette  perte,  si  nous  la  faisons. 

Je  ne  laisse  pourtant  pas  de  veiller  tousjoui's  aux  choses  du  Rous- 
sillon et  d’assister  de  vos  avis  le  comte  de  Noailtes,  que  Sa  Majesté  a 
nommé  au  gouverneinenl  de  Perpignan.  C'est  une  personne  iaquefte, 
outre  sa  naissance  et  son  mérité,  j'ay  plusieurs  raisons  particnlière!< 
d'eslirncr,  et  dont  les  iiitcrcsts  me  sont  tellement  chers,  que  \oiis  ne 
Hçaurtez  le  servir  sans  m'obliger,  outre  que  tout  cela  regarde  le  ser- 
vice du  Roy,  pour  le(|uel  je  sçay  que  vous  avez  de  raIVcrIioii. 

Je  rechereberay  avec  soin  les  occasions  de  vous  faire  paroislre  qm^ 
je  suis,  etc. 

Iriiiti!»  iiiililunt  luIililHls.  nlia  tuttilrm  i>\ 
l^iigiKMiocÎQ , cjtts!  m üup|il«'inpMtiini 
miUimtur,  M*riius  eo  p«rvniiettl.  ijiiaiu  m( 
rtamrmrii  vitari  |»ns!»il.«  ûicditu  . 

p.  lettre  (lu  âO  mai/â  juin  itî4â.) 

La  Cour  QG  se  Ijoruu  ptks  ù crooyer  Vil* 
lenn  ti  la  tète  d'un  corpH  de  ln>u|M‘H  eu 
Calalo^pie.  (Voyez  plus  IibuI  , p.  7»  i . tuite.  ) 
Elle  chargea  le  sieur  de  Beauvais*Pi4-«jan 
de  se  rendre  auprèf^  du  itinn'chal  de  l«it 
Molbe.  |K»«r  l'engager  à tenter  une  pui>- 
sonle  dô'ersioo  en  attaquant  Tant^oiie  ou 
ltose«.  L'instnieUoii  donnée  au  sieur  de 
IteâUvais-Ph-siau  se  trouve  deiui  les  luaiiu'^* 
rhlsde  la  Hibliotbéqiie  inip<*riale  ( Er. 
f(»l.  loti  r'’-!! I r). 


* tirolius  insiste  sur  IV^ec  esmyè  |>ar 
les  Français. en  Calali^ue,  près  de  LiTida: 
rDe  Cataiaunia  eveiiit  (|uod  pina'SBgitTam. 
iiigens  donimim  aceeptum  est.  f)um  lier* 
dam  adversus  obsidionem , quam  parart  au* 
Htehal,  olitegit  MoUa  Odîocurtius.  transiil 
intérim  Sieorim  mnneiD  exeieitus  regis  HLs* 
IMiiU'  ad  m niüJia.  Mntta  Odiiieurlius . qui 
fiarlcm  tantum  liostiits  exerritus  venisse  ar* 
bitrabatur,  obvinm  ivit.  Equitatiis  ejus  illico 
ce«»it,  poditatus  (^tis  aul  captus  est  : tria 
miUia  dicunt  (|ui  luinimiuu,  «ex  qui  phiri- 
mum.  Ilerdœ  |uriim  ei  vetere  pnHsklio. 
|»artiin  ex  illb  quos  iUuc  fnga  lulit,  quatuor 
esse  miliia  dicuutur.  spe  eiigua  ut  dîu  lulari 
oppidum  {MKüinL  Vülaregius  ( Villeroi)  ciim 
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Dxxvin. 

Müimsr.  Ia  Dibliotli.  Mai-nriiio,  n*  i7*9'  i.  f'  nvb>. 

V M"* 


Monsieur, 


[Parif,)  1 1 juin 


M.  lie  l'Ksclielle  s’en  relournc  si  picinenieiil  iiiforinÿ  de  toutes  les 
ehost>s  ((ni  rcRardenl  l’année,  ((ue  j'ay  ereu  qu’il  estoit  [dus  A |iro[ios 
que  vous  les  a|)|)rissiez  de  sa  bouche  que  de  cette  lettre.  Mc  remettant 
donr  A c(‘  (|u’il  vous  en  dira  et  A ce  i(iie  vous  en  |)aiirrez  encore  ap- 
(irendre  de  M.  le  duc  d’Anguien,  je  voua  diray,  sur  le  sujet  de  mon 
reginienl  d’infanterie,  dont  vous  me  faites  une  si  avantageuse  relation, 
que  vous  (Kiiivez  (leiiser  combien  cette  nouvelle  me  flatte,  et  pour  l’in- 
lerest  du  service  du  Roy,  qui  est  la  chose  du  monde  <|ue  j’ay  le  plus  A 
(«eiir,  et  A cause  de  la  satisfaction  i]ue  M.  le  duc  d'Anguien  et  vous  en 
avez. 

Je  ne  sçuurois  in’empescher  de  vous  dire  quelque  chose  de  la  mau- 
vaise humeur  de  M.  le  Prince  contre  nostre  armée,  ipi’il  descric  autant 
qu’il  peut  de  Loiblesse,  et  de  ce  qu’oii  expose  M.  son  fils  avec  de  si 
petites  forces  et  si  jieu  pourveu  des  choses  necessaires  |)our  agir,  (|u’il 
hiy  sera  impossible  de  rien  entreprendre.  Vous  jugez  bien,  par  l’estai 
des  trou|>es  qui  sont  A l'arimW*  et  par  celles  qui  la  doivent  joindre, 
s’il  y a lieu  A celte  (ilainte.  Kn  voilà  assez  sur  cette  matière,  ([lie  je 


' Il  n'y  a pas.  (iüntv  le  iiiauuscril,  <rindH 
ralinn  de  la  |H>rsonne  I)  laquelle  reUe  lettre 
est  adr«*«.ée.  Majuinn  érril  è un  des  prinri- 
{Miux  de  l'arnido  du  duc  d'Rn- 

gh»en  et  & un  de  ceux  anxqneU  il  parle  ave<* 
ronfiancc. 

Je  croirais  volontiers  qu'il  s’ngit  du  maré- 
rhal  dfl  Guiebe  (Anlome  de  (iramonl),  si  le 
eardinal  ne  lui  avait  pas  déjii  écrit  le  7 juin. 


(^.|)cndant,  comme  Maznrin  odresRait  8ou> 
vent  plusieurs  lettres  & la  même  pei'sonm’i  à 
un  ou  deux  jours  de  distance,  je  suis  |>orté 
h |)en»er  que  c'est  è ce  cunlidctit  que  la 
lettre  eat  adressée,  l^e  commencorneiit  est  le 
ra^ip  <lans  les  deju  dépédht».  Ko  |»ara- 
grnplie  sur  M.  le  prince,  père  du  duc  d'Bn- 
gliicn,  est  surtout  reraorquable.  (Voyez  ct- 
dessns,  p.  735.) 
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Jitio  i64^.  quitte  volonliere,  pour  vous  asseurer  que  je  seray  tousjuurs  avec  toute 
la  passion,  etc. 


DXXIX. 

Manusc.  de  la  Biblioüi.  Matarinc,  n*  1719.  toui.  I,  f*  191  vrxao. 

A M.  LE  DUC  D’ESPERNON. 


Monsieur, 


{Pam,j  1 1 juin  t6hh. 


Quelque  juste  que  soit  l'aflliction  qui  m’est  arrivée',  j’avoue  qu’elle 
n'a  point  receu  nn  petit  soulagement  de  la  part  que  vous  m’avez  tes- 
moigiir  d'y  prendre.  Bien  que  ce  sentiment  soit  un  effet  de  la  bonté 
de  vosire  naturel,  je  ne  laisse  pas  de  me  flatter  de  cette  pensée,  (jue 
la  passion  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vous  regarde  ne  vous  permet  jms 
de  considérer  avec  indifférence  ce  qui  me  touche.  Je  vous  prie,  .Mon- 
sieur, de  croire  que  j’en  ay  toute  la  reconnoissance  que  je  dois,  et  que 
vous  trouverez  tousjours  en  nioy  une  véritable  et  parfaite  correspon- 
dance de  sentimens. 

Mais,  pour  changer  de  matière,  je  vous  diray  que,  sur  la  proposition 
que  le  sieur  de  Barrière  vous  a faite  de  la  levée  d’un  régiment  en 
Guyenne,  M.  Le  Tellier  vous  en  envoyé  les  commissions.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  les  remplissiez  de  personnes  de  meriU!,  et  que  ce 
corps  ne  soit  complet  au  nombre  qu’on  dc.sire,  ([ui  est  de  deux  mille 
hommes.  Quojque  les  despenses  immenses  que  nous  avons  faites  depuis 
le  commencement  de  l’hyver  nous  ayent  espuisés  d'argent,  et  i|ue,  s’il 
y eust  eu  quelque  moyen  de  le  mettre  sur  pied  sans  toucher  à la  bourse 
du  Boy,  ce  nous  eust  esté  une  grande  commodité,  on  ne  laisse  pas  de 


' Celte  qui  sn  repHnluil  tiatu  un 

jp'aud  nonibrp  de  lettres  de  MazAriii  daU^ 
du  ti  juin  signilie  ^quelque  juste 

raison  que  j'aie  d'élre  affligé, « etc.  i/es 
lettres  de  contloléaDce  auxiiueilcs  le  uiinûlre 
repond  lui  avaient  été  écritea  h l'ooca-Hioii  de 


la  niort  de  sa  in&re , UorloQ»c'  UuflAÜui.  V ujuc 
aux  inalÿies  un  gruud  ooiubiv  de  leitms 
de  la  niéine  date,  adressées  À diverti  {terson- 
nages,  au  prince  Thomoa,  è la  ducheæe  de 
Savoie,  au  inarécbal  de  Saiot-Luc,au  coinle 
et  i Ia  cointewc  d'Alais,  etc. 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


7AI 

vous  envoyer  ce  qu'on  a coustunie  de  donner  pour  de  semblables  le-  iuin  tUi. 
vdcs.  Il  ne  faudra  pas,  s’il  vous  plaist,  dire  à quoy  on  le  destine,  ni  en 
quel  endroit  il  doit  servir,  puisque  vous  sçavez  qu’on  prend  et  quille 
les  résolutions  pour  ces  choses,  selon  i’exijjence  des  conjonctures,  .le 
ne  vous  en  dis  point  davantage,  me  remettant  à ce  que  vous  en  escrira 
plus  particulièrement  M.  Le  Tellier;  outre  <|ue,  connoissant  le  zèle  que 
vous  avez  pour  le  service  du  Roy  et  pour  le  bien  de  rUslal,  je  suis 
asseurè  <]ue  c’est  la  moindre  chose  que  vous  Tairiez  |xiur  ce  sujet,  et 
(|u’il  n’y  aura  jamais  que  le  manquement  des  occasions  qui  vous  em- 
pesche  d’en  rendre  de  plus  fortes  et  plus  csclatantcs  preuves.  C’est  de 
quoy  la  Reync  se  lient  bien  asseurèe,  et  de  quoy,  s’il  en  estoil  besoin, 
je  serois  vostre  caution  en  son  endroit,  puisque  je  suis  avec  toute 
l’estime  que  personne  le  puisse  estre,  etc. 


DXSX. 

Maiiusc.  de  ia  BibüoU).  Matanne,n*  1719.  tom.  I.  f 190  recto, 

A MADAME  LA  LA^DGKAVE  DE  HESSE. 

[Parû'.]  1 ( iuÎD  i6i^. 

Madame, 

Quelque  juslp  qu'ayl  esté  ruHliction  qui  m'est  arrivée,  j'nvuue 

' l.a  (^ur  était  nlor«  à Rud.  dans  ie 
fhAtcau  de  la  duclieMO  d’Ai^illon.  Mexarin 
ne  parait  pa»  Tavoir  accompagnée  à ce 
pr»‘mier  toyi^e. 

Sur  le  séjour  de  la  Reine  à Rud  au  moin 
de  juin  i6àlii,  voyez  le  Jovmal  d’OUvier 
d’Onntwm  (1. 1,  p.  tHS,  191,  i9a).(îrQ(iu>< 
parle  aussi  de  ce  voyage  de  U t )our  h Rud . 
d'abord  comme  d'un  projet,  dans  une  lettre 
du  11/91  mai:  rRegioa  regens  videtur,  de 
card.  Mazarîfiî  coiisilio,  hospitium  ad  tem- 
pos captura  Rudlis,  in  hortis  HsguiUontsi 
(la  dudies.se  d'AigoilJon),  cujus  caiisam  par- 


lomentariis  judiribun  oommcndal.* 
sioùr  inedila,  p.  139.)  I)  a été  question  plus 
haut  (p.  735.  note  9)  du  procès  dont  parle 
Grotius. 

Il  écrivait,  le  it  juin  i6hh.  que  le 
voyage  annoncé  dès  ie  mois  de  mai  avait 
lieu  : e R^^a  RueUaoi  rceeasit . cur- 

rutn  in  quo  oral  Ragiua . Rex  et  Regis  fraler. 
aiirigante  duciasa  EsguiUonia,  quain  in  Re- 
ginœ  gratiam  repoauit  cardinalts,  non  satis 
volentc  id  Condeo  piincipe,’»  (Ep»*/. 

p. 

I^e  mécontentement  du  frrince  de  Comté 
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J<iini««(i.  qu'clli!  n’a  |)oint  receu  un  petit  soula)’«ineiil  <le  la  part  ipic  Vostre 
Altease  iii'h  fait  riionueur  de  me  tesmoifpier  d'y  prendre'.  Bien  (pie 
je  oonnoissc  assez  que  c'est  un  elTel  de  son  bon  naturel  qui  la  rend 
sensible  aux  maux  d’aulruy,  je  ne  laisse  pas  de  me  (latter  de  celle 
peiis(‘e,  que  lu  passion  i|ue  j’ay  lousjours  eue  pour  ce  qui  regarde 
Vostre  Altesse  ne  luy  perincl  pas  de  considérer  avec  indiHcrenei-  ce  ipii 
me  tourbe.  .Aussy,  Madame,  je  la  supplie  de  croire  que  j'en  ay  un  si 
parfait  ressentinieiil.  ipieje  ne  perdray  jamais  d'occasion  de  m’en  re- 
vaneber  et  de  luy  faire  paroistre  (pic  le  respect  que  j’ay  pour  sa  vertu 
me  faira  lousjours  embrasser  ses  interests  iminediatement  apri's  ceux 
de  celte  Couronne. 

J'ay  entretenu  M.  de  l’oilieme*  de  plusieurs  choses  ipii  coiiccriient 
Vostre  Alle.sse;  il  vousiesdoit  faire  sçavoir.  J'ajousteray  icy  seulement, 
pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  M.  de  Marsiii,  dont  elle  se  plaint. 
(|ue  cela  s’est  fait  contre  l’intention  de  Sa  .Majesté,  ipii  n’a  jamais  en- 
tendu ([u’il  pourvoicroit  à la  sulrsistanco  des  troupes  (ju’il  a levées,  au 
|irejudicc  de  nos  alliés,  mais  bien  aux  despens  de  nos  ennemis  et  par 
d'autres  voyes  permises.  Toiitcsfois,  comme  c’est  un  mal  (|ui  aura  peu 
(le  durée  et  qui  ne  sera  point  de  cons(K[ucnce  à l’avenir,  Vostre  Altesse 
r(«cusera  et  le  prendra  plustost  pour  un  coup  de  nécessité  du  sieur  de 
Marsiii  (|ue  pour  un  efl'ct  du  peu  de  considération  en  laquelle  il  eusl 
ce  (|ui  la  touche,  ne-poiivant  ignorer  qu’il  ne  soit  fort  cher  à la  Revue. 

Le  siégé  de  Gravelimxs  s'achemine  heureu-scmcnl. 

L’armée  de  M.  le  duc  d’Anguien  est  fort  belle’,  et  se  forlitliera  eii- 

(t'Oi^^us  (îl  (le  Coiid(‘.  Telle  fui  ta  caiiwr 
(fut  te  fiotia  à soutenir  la  (titelieaiio  é'Ai- 
ffuillon  et  il  pb(^  Gaaton  (t'Ori^ns  h la 
télé  de  t'armee.  tl  eonuneaçoit  à craindre 
l'ainblliaD  du  taiiHfoour  de  Rocroi  et  l'avi- 
dité de  son  ftère. 

' Voyez  p.  'jho,  unie. 

' Risiident  de  la  Laiidffrave  b ta  cotir  de 
PraiKO. 

’ (irotius  écrit,  ii  la  dato  du  ii  juin; 
cr.tpud  ducetn  .tnguianum  dtKslecim  millia 


(Henri  de  Bourbon)  ne  venait  fias  «eule- 
nient  de  son  procès  contre  ta  duebeaae  d'Ai- 
jfuilloit  et  de  l’appui  que  la  partie  adv(îrse 
trouvait  dans  la  Reine  et  dans  le  cardinal 
Mazaiiu.  Il  ae  plaifpuùt  aurtunl  de  ce  (pi'on 
avait  rbargé  le  duc  d'Orléans  de  la  direction 
du  si^  de  Gravelines  et  pourvu  son  année 
des  meilleures  lrou|>ei!,  tandis  que  le  duc 
d'Engbien  aeiublail  condamné  à finaclioa. 
Mazarin  avait  pour  principe  de  balancer 
l'nne  par  l'antre  les  deiu  |mi«eantea  niaiaons 
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core  davantage.  Celle  de  M.  le  mnrcsclial  de  Tnreiiiie  «ist  inainteiiaiit 
en  estât  d’agir. 

On  nous  a fort  promis  le  retour  de  M.  Torslensoii  en  Allemagne’, 
et  je  vous  asseure  <ju’on  n’oubliera  rien  de  deçà  pour  appuyer  puis- 
samment la  cause  commune,  non  plus  que  je  ne  me  despartiray  jamais 
de  la  resolution  (|ue  j’ay  faite  d’estre  tonsjours,  etc. 


ÜXXXI. 

Muiulsc.  (le  la  Bibliotb.  Majariue,  n*  i/>9,  loin.  I,  f*  ig-j  rvclo. 

A M.  DE  GASSION. 


Monsieur, 


( Paru,]  1 1 juin 


Rien  que  nous  eussions  desjà  rcceu  les  nouvelles  que  vous  me  man- 
de/, du  commencement  qu'on  alloit  donner  à la  circonvallation  de  Gra- 
velines, je  n'ay  pas  laissé  de  rn’en  rcsjouir  une  .seconde  fois,  sur  l'avis 
que  j’en  ay  eu  par  la  vostre  du  3o  du  passé.  Ce  que  vous  y avez  con- 
tribué ne  m’a  point  surpris,  et  je  suis  asseuré  que,’ partout  où  vous 
agii'ez,  vous  ferez  tousjours  bien,  et  que  vous  rendrez  bon  compte  de 
tout  ce  qu’on  vous  confiera  ou  que  vous  entreprendrez  de  vous-mesmc. 
Vous  croyez  bien  que  je  ne  perds  point  d’occasion  de  faire  valoir 
comme  je  dois  les  bonnes  actions  que  vous  faites. 

Je  ne  iloiitc  point  que  Son  Altesse  royale  ne  vous  retienne  jusqu'à 
ce  que  la  circonvallation  soit  bien  avancée;  mais,  après  cela,  ne  pou- 
vant avoii-  besoin  que  d’un  petit  corps  de  cavalerie  et  estant  necessaire 
d’aller  exercej-  les  ennemis  aiilcui's,  vous  agirez  pour  ce  sujet  selon 
que  vous  aurez  concerté  avec  Sadite  Alte.s.se  royale. 

C'e.st  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  après  vous  avoir  asseuré  que 
je  seray  tousjours  plus  que  personne  du  monde,  etc. 


|Hirtini  pcdiUiiii,  [Mirliiii  eqiiilimi,  esse  di- 
oanlur.»  {KpUiola;  ineditw,  p.  i5â.) 

' On  O vu  plus  li.'uit  (p.  53u,  ûgS,  note; 


Sgg,  (>07)  que  Torstcnsoii  avait  envulu 
le  Holstcin  et  menaçait  les  provin«s  da- 
noiscs. 


LETTRES 


7^4 


Juin 


ÜXXXII. 

Mamiflc.  do  U BiUiolfa.  Mazarino,  n*  i7S9«  lom.  II.  T 9$  recto. 

A M.  LE  DUC  DENGH1E\. 


Monsieur, 


[Parifl.]  1 1 juta 


M.  lie  rEsclidle  vous  devant  rendre  exactement  compte  de  toutes 
le»  clioses  qui  concernent  l’armée,  et  particuliérement  de  ce  qui  re- 
garde la  jonction  de  M.  de  Marsin,  je  croirois  faire  une  cliose  superflue 
de  vous  en  parler  icy  Je  vous  diray  seulement,  sur  ce  que  vous  me 
demandez  mes  sentiinens  sur  cette  jonction,  que  je  vous  supplie  de  ne 
croire  pas,  si  je  ne  vous  le  mande  point,  que  ce  soit  par  précaution 
et  cjue  j’aye  crainte  de  m’engager  et  de  recevoir  reproche  de  i’eveiie- 
ment;  car  je  vous  déclaré  que  je  m’engage  dés  à présenta  tout  ce  que 
vous  ferez  pour  ce  sujet,  et  que  j’y  apporte  mon  consentement  de  la 
rnesme  sorte  que  si  j’en  eusse  fait  le  dessein;  mais,  véritablement, 
j’cstinic  qu’estant  sur  les  lieux  étayant  devant  les  yeux  Testât  des  choses, 
qui  peut  changer  à toute  heure,  vous  pouvez  mieux  que  ceux  qui  sont 
loin  juger  ce  que  vous  aurez  à faire,  et  prendre  beaucoup  mieux  party 
par  vous>mesme  qu'ils  ne  vous  le  sçauroient  conseiller. 

Ledit  sieur  de  TEsclieile  vous  pourra  lesmoigner  avec  quelle  affec- 


’ ünA  Idtre  du  Roi  au  duc  d'Knghicn, 
i*n  dalo  du  G juia  tOhh  (ms.  B.  I.  Fr. 
■%t70.  fui.  i36-i39  V*),  lui  recomman- 
dait de  veiller  à la  tiùrdd  des  froulières  de 
in  France  pendant  le  siège  de  Gravelines,  et 
■uirtmit  de  les  mettre  h Tabri  des  aUa(|ues 
du  duc  CUaries  et  do  Bock.  irAu  cas  que 
vous  Açarbiez  avec  certitude,  dit  le  Koi  dans 
cette  lettre  {ihid.  fol.  J 38),  comme  vods  le 
pouvez  au  lieu  où  vous  estes,  que  la  meil- 
leure partie  des  troupes  du  duc  Charles  et 
de  Reck  soient  passées  à Givel,  vous  mar- 


clierex  droit  k Guise,  ou  tel  autre  lieu  que  vous 
estimerez  plus  üi  projtos . pour  leur  donner 
jalousie  et  divertir  les  entreprises  qu'ils 
pourroieui  faiir,  et , ali  ti  que , par  une  marche 
de  ce  eostè-là,  ma  frontière  de  Cham|Nigne 
ne  demeure  pas  descoiiverte,  mon  inLentioD 
est  que , en  vous  ad\  ançant  en  personne . vous 
laissiez,  sous  te  eomuiaudement  de  t^  ma- 
reschal  de  camp  que  vous  voudrez  choisir, 
un  corps  de  cavalerie  et  infanterie  propor- 
tionné à la  force  des  troupes  que  les  enne- 
mis feront  demeurer  dans  le  Luxembourg.» 
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tiuii  je  me  porle  à vous  procunT  ce  que  vous  me  demandez  et  (jui  vous 
est  necessaire  pour  entreprendre  quelque  cliose  de  considérable,  et 
cela  certes  non-seulement  à cause  de  la  passion  particulière  (jue  j'ay 
pour  vostre  personne,  mais  encore  à cause  de  celle  (jue  je  voy  que 
vous  ave»  pour  le  wrvice  du  Roy  et  pour  le  bien  de  ses  adaires. 

An  lien  de  deux  foibles  reyimens  comme  sont  ceux  de  Baury{?)  et  de 
Syrot,  on  vous  en  envoyé  deux  autres,  celuy  de  Cliainbre,  qui  est  fort, 
et  le  mien  de  cavalerie,  qui  ne  cètle  point  en  bonté  à celuy  d'infan- 
terie, dont  je  suis  ravy  que  vous  soyez  satisfait. 

An  reste.  Monsieur,  ne  doutez  jamais  de  la  vérité  des  protestations 
que  je  vous  ay  faites,  et  que  je  vous  renouvelle  icy,  de  prendre  la  inesrne 
part  en  vos  inlerests  que  s’ils  estoient  les  miens  propres,  et  d'entrer 
dans  tout  ce  qui  v«»us  regarde  avec  tout  le  sentinient  que  vous  pouvez 
attendre  de  celuy,  etc. 


DXXXIII. 

Mnriii'i".  fil*  la  Bililiolli.  Moïarine.  n°  171 9.  loni.  1,1'  19.3  verso  et  é «96  recto  K verso. 

A M.  LE  DUC  D’ENGHIEIV. 


Monsieur, 


[ l'.vris,]  1 1 juin 


J'ay  escrit  à ,M.  de  Marsin  de  songer  aux  moyens  les  plus  faciles 
qu'il  pourroil  avoir  de  vous  joindre  et  de  vous  donner  part  [de  nos  pro- 
jets |.  Je  vous  supplie  de  faire  le  mesme,  et  de  penser,  de  vostre  costé 


' I.C  comniencemenl  de  celte  lettre  est  le 
nntme  que  celui  qu’on  trouve  (dus  li.'uit 
( |>.  790).  Il  yesi  ([ueslion  de  In  riimivaiseor- 
llio(;ro|)he  de  Mntanii , qui  reiU(>Arlie  d’dcrire 
d»?  sa  niuiii,  et  du  refus  qu’a  fait  la  Reine  <le 
donner  suite  aux  sollicitations  du  canlinal 
en  faveur  de  .Mauvilly.  Le  pmgm(die  se 
termine  ainsi  : -El  nliii  que  vous  ne  le 
Imuviex  |)oint  eslronjfc,  vous  devi-ez  seavoir 

H4I4SI!<, I. 


qu’il  s’est  esicvé  tant  de  |)i-clendans  et  tant 
de  ninieurs  en  suite  des  [nominations!  de 
deux  niareschaux  de  camp  qui  ont  esld 
faites,  que  j’ay  eu  bien  de  la  |>eine  h [les] 
apaiser.  Vous  croirez  donc,  s’il  vous  pinisi. 
Monsieur,  <pi’en  cette  occasion  je  n’ay  point 
inanquë  de  volontë  de  vous  servir,  niais  que 
je  n'ay  pas  estë  assez  heureux  do  le  (Huivoir 
faire. s 

g6 
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aussy,  aux  moyens  de  faciliter  et  d’asseurcr  celte  jonction.  J'estime 
que  pour  cela  il  peut  se  rendre  à Saint-Père  et  de  là  s’avancer  vers 
Arlon,  où  vous  le  pourrez  faire  recevoir  avec  les  forces  que  vous  juge- 
rez [nécessaires].  Je  remets  neantmoins  le  tout  à vostre  conduite  et  à 
ce  que  vous  concerterez  ensemble. 

La  compagnie  de.s  gendarmes  de  la  Rcyne,  qui  sera  de  cent  cin- 
quaiite  maistres,  part  pour  vous  aller  trouver.  J'ay  fait  en  sorte  qu’on 
donne  ordre  au  régiment  du  Havre  de  vous  joindre;  l’on  m’a  promis 
qu’il  seroit  de  mille  hommes  elTeclifs;  je  ne  sçay  pas  ce  qu’il  en  .sera, 
mais  je  sçay  bien  que  l’on  a donné  aux  olTiciei's  tout  le  moyen  de  le 
faire  fort  bon. 

Vous  aurez  appris  par  M.  Le  Tellier  l’accident  arrivé  en  Catalogne* 
et  l’estât  du  siège  de  Gravelines.  Il  a ordre  de  vous  mander  exacte- 
ment les  nouvelles  qu’il  en  aura,  aftin  que  vous  soyez  ponctuellement 
informé  do  toutes  choses. 

On  a remédié  autant  qu’on  a peu  au  malheur  de  la  Catalogne;  je 
suis  marry  que  cela  nous  ayt  obligés  d’y  envoyer  le  régiment  de  Cham- 
pagne qui  esloit  destiné  pour  vostre  armée.  Je_vous  avoue,  Monsieur, 
que  j’ay  esté  bien  surpris  de  cette  nouvelle,  ayant  rcceu,  huit  jours 
aupaiavant,  celle  de  la  resolution  que  M.  le  mareschal  de  La  Mothe 
avoit  prise  d’attaquer  Tarragone,  qu’il  avoil  bien  fait  investir  par  mer 
par  douze  galères  et  autant  de  vaisseaux. 

L'on  avoil  donné,  cette  année,  si  bon  maire  aux  affaires  de  ce  pay.s-là, 
que  jamais  l’artillerie  n’y  avoit  esté  en  si  bon  estât,  et  l’on  y faisoit  passer 
douze  mille  hommes  effectifs,  dont  il  en  estait  desjà  arrivé  neuf  mille 
comptés  au  de.sbarquemeiit.  L’argent  pour  payer  l’armée  et  toutes  les 
autres  despenses  jusques  au  mois  de  septembre  estoit  desjà  à Darcclone, 
et  toute  l’armée  navale,  composée  d’un  grand  noiubr;;  de  vaisseaux, 
devoil  estre  preste  pour  la  lin  de  ce  mois.  M.  le  mareschal  de  La  Motlie 
a creu  battre  partout  les  ennemis,  et,  en  parlant  de  Darcelone,  en  avoit 
parlé  en  ces  termes.  Cela  est  si  vray  que,  les  ayant  peu  combattre,  à 
ce  qu’on  dit,  avec  quatre  mille  hommes  de  pied,  parmy  lesquels  estoit 

‘ Voyez  plu«  haut,  p.  738,  tezlc  et  note. 
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le  regimeiilde  1»  marine,  et  mille  clicvnux  [ou]  davantage,  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  attendre  deux  jours. 

L’entreprise  de  Gravelines  avoit  esté  si  bien  comluile,  que  nos 
troupes  y arrivèrent  sans  y rien  trouver  que  la  garnison  ordinaire,  et 
l’armée  navale  de  Hollande  se  rendit  devant,  le  me.sme  jour;  mais  nous 
venons  d’apprendre  qu’il  y est  entré  six  cens  hommes  du  costé  de  la 
mer  ',  après  avoir  essuyé  toutes  les  canonnades  des  vaisseaux  lioHan- 
dois,  cl,  à vous  dire  vray,  je  croy  qu’il  y en  est  entré  encore  un  plus 
grand  nombre. 

-Nos  gens  ont  commencé  la  circonvallation  le  premier  de  ce  mois, 
et  ils  espèrent  de  l’aclievcr  en  douze  jouis.  Je  n’escris  autre  chose  à 
M.  le  duc  d'Orléans  et  aux  principaux  chefs  de  l'armée,  sinon  que  tous 
les  travaux  seront  inutiles  si  ceux  qui  doivent  enipescher  aux  ennemis 
l'accès  |iar  mer  ne  se  font  jirompteinent  et  bien  è propos  pour  cet  effet. 

Ce  r|ui  me  fait  de  la  peine  en  cecy,  et  dont  je  vous  donne  part  en 
confidence,  comme  à un  de  mes  meilleui-s  et  plus  véritables  amis,  est 
que  je  ne  voy  pas  l'union  parmy  les  chefs  qui  servent  dans  cette  armée- 
là  *;  ce  que  vous  sçavez  estre  absolument  necessaire  pour  le  bon  succès 
d’une  si  grande  entreprise.  Vous  pouvez  croire  que  je  ne  maui|iie  pas 
d'apporter  tous  les  soins  imaginables  pour  remedier  à ce  que  l’ou 
pourroit  rendre  plus  difficile’.  Je  vous  supjdie  de  ne  parler  de  cecy  à 
qui  (|ue  ce  soit  qu’à  M.  le  niarcschal  de  Guiche,  cl  de  ne  rien  oublier 
pour  bien  conserver  vostre  armée,  que  je  tascheray  de  grossir  autant 
qu’il  me  sera  possible,  la  considérant  comme  celle  qui,  en  tout  évé- 
nement, peut  reparer  tout  ce  qui  pourroit  arriver  ailleurs  de  fascheux. 


' Urotiiis  dit  dnq  «nts,  (Voyei  plu» 
liaul.  p.  7H11.)  Il  revient  encore  plu.»  loin  fuir 
ce  sujet  (Epùitola  inctiiue,  p.  i53)  et  varie 
sur  le  chiffre  du  secours  : eOctingentos 
milites  jam  nunc  in  oppidum  immisere 
|Hispani|,ibi  iil  praisidium  sil  quatuor  niil- 
liura.s, 

' La  Meilleraye  ne  s'entendait  ni  avec 
ItanUau , ni  avec  Gassion.  Grotius  parle  de 


res  divisions  : r M illereo  (La  Meilteraye ) , qui 
sub  Dure  (le  dur  d'Orliians)  imperat.  con- 
trovereiœ  fuere,  et  Ransovio,  et  Gassioni.r 
(fpûl.  laed.  p.  i&a,  lettre  du  1 1 Juin  1 066.  ) 
* Cette  tin  de  phrase  est  |ieu  claire,  mais 
l'ensemble  se  comprend.  Le  sens  est  que 
Mautrin  i'fjorcf  de  rcttierfier  «itr  querelles 
qui  rendrai  l*entreprùe  de  Grateliues  plut 
dijieile 

9'i, 


tiun  i6ii4. 
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JVscris  de  nouveau  à M.  le  grand  niaisire  aflin  qu'il  vous  envoyé 
deux  ou  trois  cens  chevaux,  dont  ils  n'aurotrt  piint  à faire,  la  rircon- 
yallalion  estant  faite. 


nxxxiv. 

MaiiuM.  de  la  Bibliolh.  Matarine,  u*  17 19.  tom.  Il,  4 5 verw. 

A M.  LE  du:  D’K\<;II1KN. 


Monsieur, 


[ l*«m, I I • jitin 


Vous  devcï  estre  si  pleinement  inl'ormé,  par  la  depeschi-  de  M.  Le 
Tellier,  des  résolutions  que  nous  avons  pri.ses  icy,  tant  pour  racheini- 
nenient  du  siégé  de  (iravelines  que  pour  la  seureli^  de  nos  rroiitièrcs , 
et  autres  choses  où  vous  pouves  estre  utile  au  service  de  Sa  Majesté 
(le  sieur  Du  Plessis-Besanyon,  qui  vous  va  trouver,  vous  en  [wurra  aiissy 
donner  toute  la  ronnoissance  de  vive  voix  sur  tout  ce  qui  regarde  sa 
négociation  avec  le  duc  Charles’),  que  je  croirais  faire  une  chose  su- 
|H-rllue  de  vous  en  escrire  en  particulier.  Me  reinetlanl  donc  à l'un  et 
à l’autre,  je  me  rontenteray  de  vous  faire  toutes  mes  accoustiimées 
protestations,  etc. 


Madum'.  dp  la  Hibtioüi.  MAxariiie.  n*  i7*9>  I,  T <9^  verno. 

A \l.  DE  VILLEunEK. 


Monsieur, 


[Pari*,)  ifl  jiiio  1&4/4. 


Voyant,  par  vos  lettres  et  par  les  relations  qui  nous  viennent  de 
devant  Gravelines,  les  soins  avec  lesquels  vous  continuez  d'en  favo- 

' Ijp  mAn^hal  de  Mpîllerayp,  (piiiit  * Sur D^odaticMi»  avec  ip  duc  (k*  Lur* 
nieUrp  de  rarlillerie.  raioe.  vo)Pz  plus  haut.  p.  638.  63p,  716. 
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l'iscr  le  siégé,  je  ne  puis  que  continuer  les  faire  valoir  auprès  de  la 
lleytie. 

J'espère  que  le  succès  sera  eu  cela  tel  que  nous  le  desiruns,  au 
moins  s’il  n'arrive  point  d’accident  extraordinaire  et  inopiné  qui 
l'einpesche;  et  alors  certes  vous  aiirex  voslre  part  à la  gloire  d'une  si 
importante  cunquesle,  ayant  scrvy  si  utilement  et  tant  contribué  à 
ce  qui  estoit  necessaire  pour  la  laii'c.  Oe  pendant,  croyez  que  personne 
ne  sera  jamais  plus  que  moy,  rtc. 


DXXXVI. 

Maniuii'.  ia  Kibliotb.  Mauinni^.  n*  1719.  I.  P 190  ^erao. 

\ M.  DE  SABHA N, 


Monsieur, 


[Parùi.]  Il  juin  iHH- 


J'ay  receu  la  vostre  du  aâ  may.  et  veu  |iai  icelle  le  devoir  où  vous 
vous  mettez  île  bien  servir  en  un  employ  où,  ayant  de  grandes  dilli- 
cultés  à surmonter,  vous  aurez  aussy  beaucoup  d'honneur  à acquérir. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  respondiez  à ropinion  que  nous  avons 
de  vüstn*  soin  et  de  voslre  adresse,  et  ijue  vous  ne  coiilirmiez  par  voslre 
conduite  les  a.sseurances  que  j’en  ay  données  à la  Ueyne.  Il  sullira  que 
vous  escrivicz  à M.  de  Brienne  le  destail  de  voslre  négociation,  et.  si 
vous  vouiez,  vous  m’en  manderez  seulement  en  gros  la  substance,  et 
encore  aux  choses  où  vous  jugerez  que  vous  aurez  particuiièrenient 
besoin  de  mes  senlimcns.  [Lorsque]  nies  ollice.s  vous  seront  iry  neces- 
saires. vous  les  recevri’z  lou.sjours  les  plus  favorables  que  vous  les 
pourrez  désirer,  puisque  je  suis,  etc. 


* M.  lin  Satir.m  avait  clé  rluirni-  li’iiai'  mivHiuii  [hiim-  rXiiiilniiTir. 


Juin  16&&. 
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DXXXVII. 

Maniw^.  de  la  BiWioth.  Mawrine,  n*  1719.  toi»,  l.  ig6  reclo. 


A M.  LE  MARESCHAL  DE  Gl’ICHE. 


Monsiciii', 


[ ParVy]  1 9 juin  1 6H. 


Je  ne  vois  rien  qui  puisse  empesclicr  la  jonction  ' que  voua  allei  faire, 
dans  la  foiblesso  ovi  les  cinieniis  se  trouvent;  et,  avec  les  belles  forces 
que  vous  aurez  quand  celles  que  vous  attendez  sei'onl  arrivées,  j'espère 
que,  après  la  jonction  susdite,  vous  aurez  de  quoy  entreprendre  quel- 
que chose  de  considérable  cette  campagne,  et  de  quoy  travailler  avec 
succès  au  dessein  que  vous  sçavez’,  et  qui  n'est  pas  des  moins  impor- 
tuns que  nous  ayons  pour  l'Ëstal. 

J’esriis  à M.  le  duc  d’Anguien  le  progn»  du  siégé  de  Gravelines  et 
ce  qu'il  y a à espérer  et  à craindre;  je  sçay  qu’il  vous  le  communiquera. 

Je  suis  touché,  autant  qu'on  le  puisse  estre,  de  la  maladie  de 
M.  vostre  pè're’.  Vous  s^vez  combien  je  l’bonore  et  la  part  que  je 
prends  en  tout  ce  qui  vous  regarde.  Mais  s’il  arrivoit,  comme  il  n’est 
pas  inqmssible,  que  Dieu  dispo.sa.sl  de  luy,  vous  aurieji  tort  de  douter 
que  je  ne  vous  servisse  de  tout  mon  pouvoir  aux  choses  dont  vou.s 
lu'escrivez,  et  je  croy  encore  que  vous  fuiriez  tort  à la  boulé  <pie  la 
Reyne  a pour  vous  si  vous  aviez  de  la  dciliancc  que,  en  celte  occasion, 
elle  tist  rien  à rostre  préjudice.  Soyez  donc  en  repos  de  ce  coslé-là,  et 
croyez  que  je  seray  avec  constance,  etc. 


' La  jonction  <lca  troujim  du  duc  d'Ëii- 
gilW]  avec  celles  de  Marsm. 

* Ce  dessM^in  h rv^union  de  l'AmWe 
du  duc  d'Engliicn  Avec  cdJc  de  Turcoi»c. 


pour  oonibaUn*  lee  Iktvurois  et  venger  U 
df^faitc  de  Dùtlingcn. 

* Antoino  II  de  (fTomoiit,  dont  U a éié 
question  plus  haut  (p.  707,  i>o(e  ). 
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DXXXVIIl. 

Manusc.  cie  la  RibÜoth.  Maxarine,  n*  17191  tom.  196  recto. 

A M.  LE  DUC  DE  NEUBOURG. 


Monsieur, 


[Paristl  I B juin 


On  cust  désiré  icy  que  Vostre  Ailesse  n’eust  point  en  sujet  de  se 
pifliudre  de  M.  de  Marsin,  et  qu’il  eusl  bien  entendu  l'ordre  |;eneral 
(ju’ii  avoil  eu  de  faire  subsister  ses  troupes,  qui  regardoit  le  pays  des 
ennemis  et  non  pas  ccluy  des  princes  neutres.  Toutefois,  puisque  la 
chose  est  arrivée,  quoyque  contre  l'intention  de  Sa  Majesté,  allin  qu’elle 
n'arrive  point  une  autre  fois,  elle  a fait  expédier  un  ordre  qui  mettra 
à couvert  les  Estais  de  Vostre  ,\ltess<!  des  actes  d'iiostililé  que  les  gens 
de  guerre  y peuvent  faire  et  des  contributions  qu'ils  en  peuvent  exiger. 
Sadite  .Majesté  suppose  que  Vostre  Altesse  demeurera  dons  la  parfaite 
observation  de  la  neutralité  qui  luy  a esté  accordée,  à quoy  je  l'exliorle, 
attendant  que  le.  temps  luy  donne  moyen  de  prendre  un  meilleur 
party,  et  à moy  de  luy  pouvoir  faire  paroislre,  par  des  olliccs  propor- 
tionnés A rinclinalion  que  j’ay  lousjonrs  eue  de  l'Inmorer,  que  Je  suis 
très-verilablcmenl,  etc. 


DXXXtX. 

Puttié  dons  le  recueil  ties  ^rgbctalwits  tnritcs  towluiHl  la  paix  lie  M'cMlphaliet  t.  tl , p.  Aa'Utt  *. 

A MM.  D'AVAUX  ET  SERVIEN. 


Messieurs, 


[ Paris ,)  I fi  join  i6&ii. 


!l'ay  entretenu  bien  au  long  M.  le  comte  de  Brienne  des  raisons  que 
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JiiinifiH.  nous  aiirinns  de  iioiik  dolTondrc  de  rit'ii  duiiiier  aux  Siiodois  pendant 
tpi’ils  ne  songent  qn  a employer  nostre  argent  à poursuivre  une  guerre 
où,  tant  s'en  faut  que  nous  ayons  inlerest,  t|u’elle  nous  est  grandement 
pi'cjudieialde,  nous  conlraignant  à redoubler  les  despenses  d'Alle- 
magne, et  i|iii  les  devrait  plustust  obliger  à nous  olfrir  des  assislanres 
]>endanl  qu’ils  la  conlinueront  qu'à  nous  les  demander’.  Je  ne  m’es- 
lendray  pas  comme  je  pourmis  .sur  ce  sujet,  parce  que,  outre  que  le 
sieur  de  Brienne  s'est  cbai'gti  de  vous  le  mander,  vous  le  jugerez  en  cela 
aussy  bien  que  nous  et  reronmii-strez  assez  qui',  ayant  coniine  aban- 
donn>'‘  les  alTaires  d’Allemagne  à la  discrelion  de  nostre  enneniy  com- 
mun, pour  s’engager,  contiv  toute  bien.scaiice  et  sans  nostre  consente- 
ment, et  niesme  à nostre  insceu,  ii  venger  une  querelle  particulière,  ijiii 
ne  nous  louclie  point  e|  qui  est  capable  d’occuper  doresnavant  leiii-s 
principales  forces,  nous  pouvons  avec  justice  leur  l'efuscr  les  assis- 
tances onlinaires  jusqu’à  ce  ipie  nous  .soyons  as-wurés  ([u’elles  seront 
employées  à l'effet  pour  lequel  nous  somnies  obligés  de  les  fournir. 
Le  Roy  n’a  jamais  entendu  payer  les  armées  des  Suédois  pour  faire  la 
guerre  contre  le  Danemarck.  Il  leur  a bien  promis  cinq  cent  nyille  escus 
|iar  an  pour  combattre  la  maison  d'.Aiistricbe  dans  l'Allemagne;  niai.s 
que,  s’estant  si  peu  souciés  de  nous  en  remettre  tous  les  soins  et  de 
nous  laisser  tomber  sur  les  bras  les  frais  entiers  de  cette  guerre  et  le 
faix,  ils  prétendent  encore  que  nous  contribuions  tous  les  mesmes  sv'- 
cours,  qui,  peiit-cstre,  ne  serviront  ipi'à  leur  donner  moyen  de  conti- 
nuer dans  les  choses  du  monde  qu’ils  eussent  jicu  entreprendi-e  les  plus 
prejudiciables  aux  interests  de  celte  (louroniie,  c’est  ce  que  nous  au- 
rions grand'  raison  de  refuser,  particulièrement  après  que  la  résolution 
qu’ils  ont  prise,  sans  nostre  participation,  de  s’emliarrasser  dans  cette 
alTaire,  a jeté  Sa  Majesté,  comme  j’ay  dit  cinJessus,  dams  des  despens»'s 
qui  surpassent  la  somme  qu’elle  est  obligée  de  leur  donner. 

I.,a  levée  de  Mai-sin  ({ue  nous  n’aurions  pas  faite  sans  cette  consi- 
dération, cousle  desjà  cent  cinquante  mille  risdalies,  et  nous  ne  sommes 

Voyex  piu«  haut,  Mir  la  guerre dé>  Oane-  * (>n  a vu  qkie  Mar»in  faisoit  doa  Ipvéi^ 
mark.  p.  >^97.  note.  le  pays  de  Liëge. 
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•■ncore  «|ii’nii  coinineiict-iiienl  de  la  campagne.  Il  en  a fallu  donner  cenl  Jain 
mille  d, extraordinaire  à M*“  la  Landgrave  pour  soiislenir  ses  affaires 
et  deffemlre  ses  Kstats,  qui  se  trouvent  exposés  par  i'esloigneinent  de 
l’armée  suédoise;  il  a fallu  de.speiiser  heaticoup  au  delà  de  ce  que 
nous  aurions  fait  pour  fortilicr  VI.  de  Tiirenne  et  le  mettre  en  estât 
d'agir  utilement  contre  tant  de  troupes  qne  les  ennemis  peuvent  main- 
tenant luy  opposer.  J’ay  neantmoins  procuré  que  le  Roy  passeroit 
toutes  ces  cansiderations,  et  qu'on  poiirvoicroit  au  fonds  accoustumé 
pour  mettre  tousjours  davantage  les  Suédois  dans  leur  tort  et  leur 
oster  toute  occasion  de  lais.ser  pins  longtemps  rAlIcmagnc  en  proie  à 
l'enncmy.  Il  sera  de  vostre  prudence  et  de  voslre  adresse  d'en  luesnager 
avec  eux  la  négociation,  en  sorte  (|ue  cet  argent  ne  soit  pas  perdu  pour 
nous,  comme  il  le  seroit  si  M.  Toi-stenson  ne  revenoit  bientost  avec 
toutes  ses  forces  dans  l'Allemagne,  ou  du  moins  avec  la  jilus  grande 
partie,  ainsy  qu’il  a tousjours  fait  esperer,  Sa  Majesté  se  remettant 
neantmoins.  nonobstant  tout  ce  que  dessus,  à ce  que  vous  estimerez  à 
propos  de  ix-soudre. 

J'ay  rcceu  l'instruction  que  vous  avez  dressée  tous  deux,  en  suite 
des  ordres  du  Roy,  pour  VI.  de  La  Tliuillerie,  et  suis  c.xtresmcmenl  sa- 
tisfait il'ajiprendre  qu’il  ayt  passé  heureusement,  nonobstant  les  tra- 
verses des  ennemis.  Il  y a lieu  de  bien  esperer  de  sa  négociation,  si  le 
roy  de  Danemarck  peut  eslre  rendu  capable  [d'entendrt!]  que  toutes  les 
propositions  que  nous  luy  faisons  ne  tendent  qu’à  son  bien  et  à le  faire 
sortir  d’une  mauvai.st>  affaire;  (jue,  ce  pendant,  celles  des  Impériaux  ne 
vont  qu’à  sa  ruine,  pnisqu'ell(*s  n’ont  d'autre  but  que  de  faire  durer 
la  guerre,  dont  la  rz)iitinualion  en  toutes  façons  luy  sera  très-domma- 
geable. attendu  que,  estant  dans  le  siégé  [de  la  guerre],  il  ne  sçauroit 
éviter  une  entière  de.solation,  à quoy  ceux  <pi'il  appellera  à .son  se- 
cours ne  s’espargiieront  guères  moins  que  ses  ennemis. 

Vous  verrez  ce  que  vous  mande  M.  de  Brienne  du  tenqierament 
qu’on  a estimé  qui  se  [loiirroit  peut-estre  prendre  avec  MM.  les  Estais 
pour  les  .satisfaire  sur  le  traitement  des  ambassadeurs  en  Danemarck. 

On  a considéré  ipie  les  ambassadeurs  de  l'Enipereur  et  d’Esp,igne  ne 

■ 4IARIII. I.  95 
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font  pas  Hifliciillô  à cette  Cour,  à Venise  et  en  Aii|;leterre,  de  donner 
la  main  che*  en»  à des  anibassaileurs  de  inesnie  qualit)^  que  ceux  de 
Hollande.  On  a donc  proposé,  tout  à leur  iniilalion,  si  ceux  du  Roy  en 
Daneinarck  et  autres  lieux  considérés  moins  que  Munster  ne  pour- 
roient  pas  se  rclasriier  à faire  le  mesme  envers  ceux  de  Hollande, 
|K)ur\eu  que  MM.  les  Estais  en  detneurasseul  satisfaits,  pour  ne  rien 
prétendre  au  delà  avec  nous.  Sur  quoy  on  attendra  vos  sentimens. 

Sur  ce  que  M.  le  cardinal  Grimaldi  escrivit  au  duc  de  Bavière,  en 
partant,  de  la  bonne  volonté  qu’il  trouveroit  en  la  Revne  pour  tous  se.s 
inlerests,  quand  effectivement  il  voudroil  contribuer  au  repos  public, 
en  sorte  qu’il  se  pust  establir  avec  réputation  |d'allié|  de  cette  Cou- 
ronne, prenant  les  précautions  necessaires  contre  la  grandeur  de  la 
maison  d'Austriclie,  en  quoy  luy  et  les  autres  princes  d'.AIIemagne  ont 
plus  d’interi’st  que  la  France  elle-mesnie,  il  a fait  une  responso  fort 
civile  audit  sieur  cardinal,  qui  me  l'a  adressée  de  Genes,  et,  comme 
je  vous  envoyé  l’extrait  ',  je  ne  vous  diray  autre  chose,  si  ce  n’e.st  que, 
s’il  envoyé  quelqu’un  de  ses  ministres  à Munster,  rxnmne  il  est  rt3snlu 
de  faire,  vous  deve.x  le  niesnager  en  sorte  que  nous  en  tirions  du  profit 
pour  le  faire  venir  à nostre  point.  Nous  sçavons  fort  bien  que  ce  dur 
est  exlrcsinement  lin  et  adroit,  et  qu’il  n'y  a artifice  qu’il  ne  mette  en 
jeu  pour  parvenir  à son  but;  mais  nous  sçavons  aiissy  bien  qu'il  régie 
sa  cundiiile  par  ses  interests,  et  qu’il  ne  doute  point  qu’il  ne  soit  en 
nostre  pouvoir  de  rendre  sa  rondilion  meilleure,  soit  pour  ce  qui  re- 
garde fEslectorat  et  1e  l’alalinal^,  soit  par  d'autres  moyens.  Il  sçait  fort 
bien  que,  conjointement  avec  luy,  nous  pourrons  mettre  la  mnison 
d'Austriche  en  l’estai  qu'il  faut,  pour  donner  moyen  aux  princes  de 
f Empire  d'user  plus  librement  de  faiitorité  qui  leur  appartient,  et  pour 
•‘iiqiesclier  doresnavanl  cette  puissance  de  troubler  le  re[)os  de  la  (jlires- 
tienté.  Je  vous  prie  mesme  d'examiner  s'il  ne  seroit  point  à propos  de 

riii  Paiatiniil  du  Klim  K avait  été  invrati  di' 
ia  digtiilé  dlocloralf».  à l't^léclpur  IV 

itttin,  Frédéric  V.  La  France  lui  fit  aiaiii- 
(«4iir  (MU  dignité  à la  paix  Wo»tpl»alie. 


' tntrail  a été  pubité  dan>t  Im 
rtfftions  gtfrti^s  tovehant  ta  jMir  de  Matutfr, 

t.  II.  p.  6^. 
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faire  sçavoir  audit  duc,  par  quelque  moyen  secret  que  vous  avisereï, 
les  ordres  <|ue  vous  avez  de  Sa  Majesté  de  traiter  coiifidemment  avec 
luy  et  d'agir  pour  l'avancenient  de  ses  interests,  à nu«ure  qu'il  vous 
fera  connoistre,  par  des  tesmoignages  effectifs,  la  bonne  volonté  et  l'af- 
fection qu’il  confesse  avoir  pour  cette  Couronne'. 

Je  suis  bien  avse  d'avoir  arre.sté  quelques  jours  ce  gentilbonime, 
afin  qu’il  vous  puisse  porter  la  bonne  nouvelle,  que  noua  venons  de  re- 
cevoir par  le  courrier,  de  la  prise  du  fort  Philippe,  duquel  despendoit 
entièrement  celle  de  Cravelines.  Voilà.  Dieu  nicrcy,  les  secours  de  la 
mer  bouchés,  ce  qui  cairsoit  nia  plus  grande  appréhension-  Il  ne  ivste 
plus  d'esperance  aux  ennemis  de  sauver  la  place  qu’en  donnant  ba- 
taille; ce  que  leur  foibicsse  et  le  bon  estât  de  nostre  circonvallation, 
qui  est  entièrement  achevée  et  jvaj  se  perfectionnant  tous  les  jours, 
les  enipescberont  sans  doute  de  tenter,  il  n'est  pas  croyable  à quel  point 
les  ennemis  sont  estonnés  que  nous  ayioiis  osé  faire  une  si  grande  et 
si  dillicile  entreprise.  Ils  avouent  qu’ils  sont  si  e.stourdis  de  ce  coup, 
auquel  ils  n’eussent  jamais  pensé,  qu'ils  ne  sçavent  où  donner  de  la 
leste.  Tous  les  officiers  de  l'armée  nous  mandent  qu'ils  seront,  dans  un 
mois,  maistres  de  la  place,  après  l'ouverture  de  la  tranchée,  qui  com- 
mencera demain.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 


IIXL. 

MiuiH»r.  de  KiUiotJj.  Maiarine.  n*  1719-  ioni.  I.  «ofi  verso  et  f*  009  rwlo. 

' K M.  LE  Dl'C  D’E1VGHIE%. 


Monsieur, 

Pour  vous  (lire  mes  sentimens  s 

' En  répondant  k Mauirin  { 

9ttrHet,  t 11.  p.  8t).  d'Avaui  et  bervùo 
inaiftent  ffur  l'imporUiDce  du  rôle  de  i'élec- 


[Paris,  j «V  juia  iCIH. 

r Taclion  de  nos  armées  et  parti- 

teur  de  Havi^,ei  témoiguent  k*  désir  de  »e 
mettre  en  relation  avec  rambaatiad(>ur  qu'il 
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■■ulièiftneiit  <lp  la  vostre,  je  me  cnntenleray  de  vous  représenter  i'eslat 
lies  rhnses  aillant  i|ue  j'en  ay  connoissancc  ; M.  il'Elliieuf  a ilepesrhi- 
M.  (le  (juincé  à M.  le  duc  d'Orléans  pour  iuy  donner  avis  ijue  les  troupes 
de  Beck  ou  du  dur  Charles  estoieni  passées  près  de  Guyse'  et  mar- 
cliuienl  pour  le  secours  de  Gravelinr^’.  Si  cet  avis  est  vray  ou  faux, 
je  ne  puis  pas  Lien  en  ju|;er;  mais  pourtant  il  est  vray  que  la  |>remière 
et  la  plus  importante  lin  de  toutes  les  armes  du  Roy  qui  sont  de  deçà 
doit  estre  la  prise  de  Gravelines  et  la  seureté  de  nos  frontières;  que, 
ces  deux  points  Lien  estahlls,  on  peut  passer  à d'autres  choses,  et  non 
plus  tost;  que  la  jonction  de  M.  de  Marsin  est  Lien  une  chose  ronsi- 
derahle;  mais,  quand  elle  ne  si‘  fairoit  que  dans  quinze  jours  ou  da- 
vantage, elle  ne  laissera  point  de  se  faire  à temps  pour  la  lin  que  vous 
avez  d'entreprendre  quelque  chose;  ipi’il  importe,  pour  cela  inesme,(pie 
le  siège  de  Gravelines  soit  achevé  ou  fort  avancé,  d'autant  qu'on  pourra 
destarher  des  troupes  de  l'armée  qui  est  là  devant,  pour  en  fortifier 
la  vostre,  laquelle,  avec  ce  renfort  et  la  jonction  de  Marsin,  sera  ca- 
pahle  de  ne  rien  trouver  qui  Iuy  dispute  la  rampagiie;  que,  jiar  consé- 
quent, vous  devez,  avant  toute  autre  chose,  avoir  cela  devant  les  yeux 
et  observer  pour  ce  sujet  la  contenance  et  les  mouveiuens  des  ennemis, 
et  nous  mettre  l'esprit  en  repos  de  ce  costé-là,  et  particulièrement 
celuy  de  la  Reyne.  puisque  cela  despend  de  vous. 

One  de  hasarder  un  conihat  general  en  la  conjoncture  présente,  sans 
queh|ue  nécessité  qui  vous  y force,  de  quoy  (c’est-à-dire  ce  que)  vous 
sraurez  Lien  empescher,  sans  avoir  certitude  de  la  victoire  (ce  qui  est 
Lien  diflicile),  Iraisneroit  après  soy  de  très-grands  et  fasc.heux  incon- 
veniens,  si  vous  la  perdiez,  ce  qui  ne  semit  pas  impus.siLle,  outre  que 


' pin»  hniil.  p.  711J,  où  k nom 

fie  )a  viilo  mfiiÜfMinf'f*  paratu^lrr  Givpl. 
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vous  vous  ostcriez  ie  moyeu  d'agir,  celte  campagne,  en  d'mitres  rlioses  Ju>»  oi'iv. 
fort  importantes  où  appareminent  vt)ns  reussirie*. 

Oue,  selon  toutes  les  lois  de  la  guerre  et  les  seiitimens  des  chels 
(jiii  servent  devant  Gravelines,  celle  place  doit  estre  prise  dans  le  mois 
prochain.  M.  de  RanUau  me  l'a  particulièrement  escrit,  et,  ù la  vérité, 
s'ils  ne  se  delTendent  pas  mieux  qu'ils  ont  fait  jusipies  icy,  et  s'ils  nous 
font  de  scinldahles  libéralités  qu'ils  ont  fait  pour  le  fort  Philippe,  qu'ils 
nous  ont  laissé  avec  ilu  canon,  le  pouvant  encore  deiïendre  un  mois, 
le  terme  du  reste  ne  sera  pas  long.  Il  y a,  à la  vérité,  deux  fossés, 
longs,  deçù  la  contrescarpe,  de  sofxanle  et  dix  pieds,  que  Courteils 
m'a  mandé  qui  se  pourroienl  assez  aysetnent  passer.  La  tranchée  est 
ouverte  depuis  liindy,  et  vous  pouvez  croire  qu'on  haste  comme  il  faut 
la  besogne. 

Gu'entin  vous,  qui  estes  sur  les  lieux  et  dans  les  occasions,  pouvez 
juger  mieux  que  moy  ce  ipie  vous  avez  ù faire  pour  le  service  du  Roy  et 
])our  le  bien  de  scs  alïaires,  et,  si  vous  prenez  quelque  sentiment  con- 
traire, je  vous  déclaré,  comme  j'ay  fait  cy-devant,  que  j'abandonne  le 
mien  et  que  je  suis  du  vostre,  quelque  succès  qu'il  puis.se  avoir. 

Le  fonds  pour  les  ofiieiers  generaux  de  vostre  année  a esté  ordotiné. 

Je  suis  ravy  que  tous  les  corps  en  soient  beaux,  et  surtout  que  vous 
soyez  satisfait  de  mon  régiment  de  cavalerie. 

J'ay  parlé  k la  Reyne  comme  je  devois  de  l'alfaire  de  Saint-Klienne 
M.  vostre  père  estoit  présent,  et  je  vous  puis  dire  avec  vérité  (pie  je 
l’ay  sans  comparaison  appuyée  plus  fortement  et  plus  elliracement  que 
luy.  Puisque  la  iille  est  dans  une  religion*,  on  mesnagera  ie  tout  <ie 
telle  sorte  que  vous  n'en  aurez  point  de  mescontentement. 

Vous  n'aurez  pas  besoin  que  je  donne  des  a.sseurances  à Sa  Majesté, 
bien  que  je  ne  laisse  pas  de  le  faire,  que  vous  estes  entièrement  à elle. 

Kilo  en  est  toute  persuadée,  comme  vous  ne  devez  jamais  douter  que 

je  ne  sois  liiusjours.  etc.  « 

' liartu  l<*  Journai  Â'Otivier  fV(h-  dur  H |KHii>iiivi  iiii  mpt 
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J'ajoiisloi'a)’  encore  ce  mol  pour  vous  dire  que  l'avis  de  M.  d'Elkeuf 
m’est  d'autant  |dus  suspect,  qu’un  autre  que  je  vous  ay  cy-dcvani  escril 
ne  s’est  point  trouvé  verilahle.  Je  n’ay  pas  neantmoins  laissé  de  faire 
valoir  comme  Je  <levois  auprès  de  la  Keyne  la  |>romptitude  avec  laquelle 
vous  avez  inarclié  vers  nos  frontières  pour  satisfaire  à scs  désirs.  Je  me 
promeU  que  vous,  qui  estes  sur  les  lieux,  vous.piurrei  bien  [vous] 
csclairrir  de  lu  nature  dudit  avis,  et  ià-dessus  prendre  vos  mesures  et 
les  résolutions  les  plus  convenables  que  vous  jugerez  pour  le  service 
du  Iloy. 

Je  vous  redis  ans,sy  que  la  jonction  de  Marsin  est  necessaire,  et  ipi’il 
faut  absolument  entreprendre  de  lu  faire  réussir,  et  pour  ne  perdre 
pas  ce  que  nous  couste  la  levée  de  ces  troupes  et  pour  en  fortillier 
vostre  année.  Mais,  pour  relu,  quinze  jours  plus  tost  ou  plus  tard  n’est 
|ias  une  cliose  qui  importe  beaucoup. 


DXLI 

Mano«c.  4e  la  Hlltlioth.  Matarino.  n*  1719.  (om.  1.  T 9^3  ver»o. 

A M.  IzK  MARKSCHAL  DE  GIJICHE. 


Monsieur, 


[l^ant.]  «9  j[U)n  i6A4. 


J’escris  si  au  long  mes  sentimens  à M.  le  duc  d’Anguien  sur  ce  qui 
regarde  l’action  de  son  armée,  que  je  prendrois  une  peine  bien  inu- 
tile .si  je  volts  escrivois  la  mesme  chose,  puisqu'il  vous  communiquera 
ma  lettre.  Je  repeteray  seulement  qu’il  me  semble  que,  présentement, 
vous  ne  devez  viser  qu’à  deux  choses,  d'asseurer,  en  ce  qui  despendra 
de  vous,  la  prise  de  Gravelines  et  nos  frontières;  que  la  jonction  des 
troupes  de  Marsin  est  bien  considérable,  mais  qu'il  n’y  aura  rien  de 
perdu  ni  de  hasardé, encore  qu’elle  ne  se  fasse  que  dans  quelque  temps 
et  dan.s  le  i 5 du  mois  prochain,  où  nous  aurons  l'infaillibilih*  du  succès 
du  siégé,  qui,  selon  toutes  les  lois  de  la  guerre  et  les  sentimens  des 
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chefs  <]ui  y servent,  <loit  cslre  tieiireux.  Nous  travaillerons  encore  à Juimsti. 
lortillier  de  nouvelles  troupes  vustre  arim'^e,  alVm  que  vous  soyez  en 
estai  d’entreprendre,  le  reste  de  la  campagne,  quelque  chose  de  consi- 
derahle;  (pie,  cependant,  vous  n'aurez  pas  esté  inutiles,  ayant  servy  à 
asseurer  les  deux  points  dont  je  viens  de  parler,  qui  sont  les  plus  ini- 
pnrtans  que  nous  ayons. 

Pour  ce  qui  est  de  hasarder  un  combat  general,  vous  jugerez  si  la 
conjoncture  présente  le  souffre,  et  quelles  en  seroienl  les  conséquences 
si  vous  le  perdiez,  ce  (|iii  ne  seroit  pus  impossible. 

Je  suis  ravy  que  ta  convalescence  de  M.  vostre  père  in’ayt  osté  le 
moyen  de  vous  tesinoigner  l'affection  avec  laipielle  j'eusse  a|i|niyé  vos 
interests,  en  cas  que  Dieu  en  eust  dis|K>sé.  Je  me  souhaite  des  occasions 
moins  fuscheuses  pour  vous  rendre  des  preuves  de  la  passion  avec 
laquelle,  etc. 


nxui. 

.Maniuc.  lie  la  Bîbitolh.  Maxaritie.  n"  1719.  tom.  il,  3i  recto. 

A M.  laE  DlC  D*E\GHIE\. 


Monsieur, 


t«  juin  1 6ilti. 


Je  vous  oscris  ce  mot  pour  vous  dire  que  M.  de  Tourville  est  arrivé, 
et  (|ue  je  vous  escriray  amplement  à son  retour.  Le  genlilhotmiie  i|ui 
vous  rendra  la  présente  vous  infumiera  particulièrement  de  l'estât  du 
siégé  de  (Iravelines,  puisqu’il  en  vient,  et  vous  conlirniera  ce  qu'on 
nous  mande  de  delà,  que,  dans  la  ün  de  ce  mois,  celle  place  ne  sera  fias 
loin  de  changer  de  maistre.  Vous  pouvez,  ce  pendant,  entreprendre  ce 
(fiie  vous  jugerez  le  plus  ,i  propos,  vous  déclarant  dès  à présent  que 
tout  ce  (|ue  vous  entreprendrez  sera  approuvé  icy.  On  envoyé  trente 
mille  livres  que  j’ay  pour  les  travaux;  trois  cens  chevaux  sont  en  chemin 
pour  s'y  rendre.  M.  de  Tourville  sollicitera  toutes  les  autres  choses  et 
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jmnirts^.  VOUS  l'ii  fcmlr»  un  complo  exact.  Je  ii’ay  rien  à ajouster  à présent  à 
CP  (|ue  vous  porte  M.  ie  chevalier  ClialHil,  sinon  mon  accoustuinée  et 
\eritahle  protestation  <|ue  pci-sumie  ne  sera  jamais  pjus  (|ue  inoy,  etc. 


nxuti. 

Mamisc.  de  le  HibImÜi.  Mazariinr.  n”  i7i9«  tofi).  1. 1 197  v«r»n. 


A M.  laK  m e D’KNGHIKN. 


Monsieur, 


(Rim>I',|  9h  juiit  i6&&. 


Je  respontiray  par  celle-cy  à vos  deux  dernières  du  i8  et  du  ui  de 
ce  mois,  (tuant  i\  la  première,  vous  devcï  croire  qu’il  n’y  n personne 
ipii  puisse  souhaiter  ]dus  d’avaiiLigcs  à mou  régiment  ni  prendre  plus 
lie  soin  de  luy  en  procurer  que  moy;  mais,  puisipie  le  règlement  est 
dc.sjà  fait  et  qu’il  se  pratique  mesme,  comme  vous  sçaveï,  pour  la  sup- 
pression des  enseignes,  je  vous  laisse  à juger  si  je  puis  avec  hienscance 
le  faire  violer  en  considération  d’un  corps  qui  m’appartient,  et  quelle 
seroit  la  rx)nsequence  de  cet  exemple. 

Je  croy  que  vous  n’estes  point  fasché  que  les  avis  qu'on  vous  avoit 
ilonnés  des  fornw  des  ennemis  se  soient  trouvés  faux,  et  ceux  que  je 
vous  ay  mandés,  véritables,  et  que  leur  foiblesse  vous  donne  moyen  de 
faire  avec  plus  de  scureté  lu  jonction  de  .Vlarsin.  L’ordre  que  vous  y 
gardex  est  si  Lien  entendu,  que,  apparemment,  le  succès  en  doit  estre 
infaillible. 

Estant  si  fort  supérieur,  roinme  vous  screx,  en  forces  aux  eniiwnis, 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  sçachiei  bien  user  de  vostre  avantage, 
et  prendre  si  bien  V08  inesure8,que,  sans  mettre  en  hasard  nos  alfaires, 


' A celle  rpu(|ue,  la  Huiiie  MJ  rendit  jKiur 
la  Mjcoiule  foiü  h llnel,  rhet  la  dudic^ 
«TAifrniilon.  (Voyez  jdtui  haut,  p.  741, 


note.)  Mazarin  Ty  accorti|Ki^iia . comme  on 
ie  voit  par  le»  détail»  qnc  donne  le  Jour- 
nal d'OIirifT  d'Ormwtm  » t.  I.  p.  191. 
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dont  je  vous  ay  <>scril  par  ma  precedente,  vous  les  rendre*  meilleures 
|)ar  vostre  conduite. 

Pour  ce  (|ui  est  du  duc  Charles,  vous  en  deve*  sçavoir  les  premières 
nouvelles;  mais,  tjuehpie  res(dulion  qu’il  prenne,  il  est  certain  qu'il 
n'a  tout  au  plus  (|ue  environ  trois  mille  hommes,  qui  dépérissent  tous 
les  jours. 

On  renouvelle  les  ordres  à M.  le  maresehal  de  Turenne  d’entretenir 
exacte  correspondance  avec  vous,  allin  que  vous  puissiez  agir  de  con- 
cert et  vous  donner  les  mains  dans  le  projet  dont  vous  conviendrez, 
mais  qui  a besoin,  pour  estre  heureusement  exécuté,  que  le  siégé  de 
Gravelines  .soit achevé  ou  soit  avancé;  après  quoy,  nous  aurons  moyen 
de  vous  renforcer  et  de  vous  fournir  toutes  les  choses  necessaires  pour 
faire  réussir  vos  desseins. 


UXI.1V. 

Manusc.  de  la  DiblioLh.  Mazaririe,  n*  1719.  lem.  I,  è 196  recto. 

A M.  LE  DLC  D’ELBOEIF'. 


Monsieur, 


(Rud,]  tA  juio  166Â. 


Je  ii'envoyeray  personne  pour  raccommodement  dont,  je  vous  ay 
parlé,  que  je  ne  sçache,  au  préalable,  vostre  volonlo  là-<lcssus. 

Je  vous  conjure  d avoirsoin  que  la  cavalerie  qui  est  auprès  de  vous 
soit  bien  complète  et  en  bon  estai;  ce  qui  luy  sera  fort  aysé,  à cause 
des  avantages  qu’elle  tire  des  courses  qu’elle  fait  au  pays  enncniy. 

V).  de  Maugiron*  a ordre  de  vous  aller  joindre  avec  la  cavalerie  qu’il 


' Le  duc  d'Elbœuf  était  châtié  de  cou- 
vrir  au  nord  te  de  Graveliiies. 

* Le  innnn^crit  de  ia  Bibliothèque  impé- 
riale (Fr.  A 170.  fol.  ià4  v*-i48  r')  con- 

MUAII1.  — ). 


lient  trois  doniinents  relatifs  à la  rni&sHm 
doutiée  k Maugiron  : 

!,«  premier  est  ime  lettre  du  Roi  au  duc 
d'Orlérin».  en  date  du  jnin  pour 
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JiiinifilV  commande,  <{iii  ne  faira  pas  moins  de  douze  cens  chevaux  cl  qui,  es- 
laul  coinposéc  de  gendarmes  du  lloy,  de  la  Reyiie  et  des  miens,  vous 
ne  douiez  point  que  ce  ne  soit  la  meillcui'c  du  Royaume.  Vous  reciv 
vrez  aussy  le  régiment  d'infauti'rie  de  Harcourt,  qui  est  fort  et  hon. 

On  a «lonné  avis  de  tout  cecy  à Son  Altesse  royale,  de  qui  vous 
devez  recevoir  les  ordres  de  ce  que  voua  aurez  à faire,  soit  qu’il  trouve 
bon  que  vous  entriez  dans  le  pays  des  ennemis  pour  les  (ddiger  d’af- 
foildir  l’armée  avec  laquelle  ils  preleudeni  secourir  Gravelines  et  en 
destaclier  quelque  partie  pour  aller  cmpescher  le  progrès  que  vous  y 
faiiiez,  ou  en  i|uelque  autre  manière  que  ce  soit. 


DMV. 

OrigiiMi  Hibl.  tmpériult*  do  Saint-IVlo^boui^.  EtiAoi  do  M.  lvrâu2(Hi*Leduc  V 

A M.  BRASSKT. 


Monsieur, 


Riiol,  sÔ  juin 


J'ay  veu,  par  la  vostre  du  ,1o  du  passé  et  par  celle  du  i3  du  pré- 
sent, le  soin  avec  lequel  vous  servez  le  Roy.  J’approuve  surtout  celuy 
que  vous  prenez  à peneirer  l’intrigue  que  les  agens  de  M.  l’eslecteur 
de  Rraiidebourg  brassent  à la  Haye.  Si  cela  estoit  au  préjudice  de  ma- 
dame la  landgrave  de  He.sse,  à «aiuse  de  quelques  places  qu’elle  tien) 


r»»«1ir  ijiic  les  Irouiie*  itc  Matigiron  «c  r>si- 
iiibàonl  au\  omii'oits  do  SoiNMMH.  ol  voiil  m* 
•iingor  vors  \inioiH.  où  le  dur  d'OiHénnü 
IKiurra  en  di'jww*!-  «elnn  «ju  il  le 
ronvnnaMe, 

Iji  deiuif'MM*  |>j<Ve  esl  une  leUiv  du  (toi. 
du  juin,  au  duc  d Elbeeuf. 

lui  aimoncer  la  fonuation  de  ce  eorpa  d ar 
qu'il  devra  recevoir  dana  s>on  goiiver- 
nenveiit  approvisionner  de  vivre«. 


Ln  Iroiaièine  lettre , é^lesiient  du  a h Juin . 
lordro  au cooilc de  Maitgîron  do  prendn? 
le  «‘oiiiiiiandenufil  des  Imtiiioft  qui  doivetil 
rouvrir  la  froDlièrede  Plranlieel  drM*  tenir 
à la  di<i{M>silion  <lii  duc  tl  OrléaiiK. 

' copie  de  ct'Ue  lettre  se  trouve  dao^ 
le  manuficnt  tW  ta  BiUiolIirque  ^latnrine 
1719.  t.  1.  ioK  .01)3  rt  toh.  La  date  delà 
letlie  n y eot  pas  iudiqiu^\ 
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(liins  l'Estal  de  Clives,  qui  a|>|iarlicnt  audit  sieur  Esicctcur,  vous  devez  Juin  i«M. 
vous  y o|)poser  vivement  et  représenter  à ces  Messieurs  que,  dans  la 
conjonelure  présente,  oi'i  il  s'a|;it  du  jjros  de  la  cause  commune,  ils  au- 
roient  tort  de  traverser  ou  soulTrir  qu’on  Iraversasl  ladite  dame,  qui  a 
assez  d'alfaires  sur  les  liras  de  la  part  <les  ennemis,  sans  ipie  les  amis 
cl  alliés  du  Roy  luy  fissent  encore  de  la  peine;  que,  puisijue  Sa  Ma- 
jesté employé  tant  d ar(;enl  et  luy  fait  tant  de  subventions  ordinaires 
et  extraordinaires  pour  la  mettre  en  estât  de  servir  la  cause  commune, 
il  luy  scroit  bien  fascheux  de  voir  qu’elle  fusl  obligée  de  dcslourner 
les  forces  qui  ne  subsistent  eu  partie  i|ue  pur  son  assistance,  à une 
autre  fin,  et  à s’asscurer  contre  les  desseins  de  ceux  ipii  ne  sont  pas 
ses  ennemis  déclarés;  ijii'en  cela  on  doit  faire  grande  considération  de 
l’inlerest  du  Roy,  pour  les  raisons  que  je  viens  de  dire. 

Pour  ce  qui  est  de  i'Ostfrise,  c’est  la  mesme  considération,  et  je  croy 
que  ces  Messieurs  ne  l'y  troubleront  pas  et  ne  luy  doivent  pas  seule- 
ment donner  de  l’ombrage  de  ce  coslé-là,  à cause  <|ue  cela  l'obligcroit 
d'entretenir  les  garnisons  plus  fortes,  et  par  conséquent  d'estre  plus 
foible  à la  campagne,  ce  qui  ne  se  pourrait  aussy  faire  qu’au  préju- 
dice de  la  cause  commune,  et  particulièrement  de  Sa  Majesté,  qui 
a inlerest  qu’elle  tienne  la  campagne  avec  le  plus  de  forces  qu’il  se 
pourra. 

Il  y a un  autre  point  d’im|)ortancc  qu'il  faut  que  vous  pres.sie/  au- 
près de  ces  Me.ssieui's,  pendant  que  M.  d’Estrades  faira  olliccs  pour  cela 
auprès  de  M.  le  prince  d’Orange,  qui  est  de  s’employer  et  d'agir  avec 
vigueur  envers  les  Princes  et  Estais  du  cercle  Westpbalique,  et  surtout 
de  l'EsIccteur  et  de  la  ville  de  Cologne,  avec  qui  ils  sont  en  neutra- 
lité, pour  rompre  le  projet  de  l’armée  (jiie  l’on  presse  ce  cercle  de 
mettre  sur  pied,  [en  leur  représentant  J: 

Que  cet  armement  seroit  une  violation  indirecte  de  cette  neutra- 
lité, et,  bien  que  le  prétexte  dont  on  le  c«dore  soit  la  deffense  de  la 
Westphalie,  qui  ne  voit  qu’il  ne  scroit  que  pour  servir  aux  desseins 
de  l’Empereur  et  du  roy  d’Espagne,  leur  capital  ennemy? 

Qu’ils  se  souviennent  que  la  ligue  catholique  d'Allemagne,  qui  ne 

»*> 
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JuimriVV  fut  formée  i|ue  pour  la  delleuse  de  la  religion,  n'a  pre$i]ue  depuia 
travaillé  que  pour  ragrandisaemeiit  de  lu  maison  d'Austriche; 

Que  celuy  qui  doit  avoir  la  direction  de  cello-cy  est  i’esiccteur  de 
Cologne,  lié  maintenant  aux  interesb  de  cette  maison;  que  le  comte 
de  (ileen,  qui  en  doit  commander  l'artnée,  n'a  esté  rcceii  que  sous  le 
lion  plaisir  et  l'agreement  de  l'Empereur,  non  plus  que  les  oflTiciers 
qui  V doivent  servir,  et  que  rien  ne  se  résout  et  ne  s’y  fait  qu'en  la  pré- 
sence et  par  l'avis  des  commissaii'es  iinjicriaux; 

Que  le  voisinage  de  celte  armée  doit  eslre  d'autant  plus  suspect  à 
MM.  les  Estais,  que  leur  pays  est  plus  descouvert  do  ce  costé-lè  que  de 
nul  autre,  cl  que,  lorsque  les  E.spagnols  auroient  besoin  de  secours  ou 
de  diversions  contre  eux,  ils  n'auroient  pas  besoin  d'en  aller  ebereber 
loin,  ayant  cette  armée  si  proebe; 

Que,  si  elle  se  met  sur  pied,  ils  ne  doivent  pas  douter  qu'elle  nal- 
lire  quantité  de  leurs  ollicicrs  et  de  leurs  soldats,  é qui  la  couleur  de 
demeurer  seulement  à garder  un  pays  et  d’y  estre  san.s  beaucoiqi  de 
peine  ni  de  péril  sera  une  puissante  amorce  pour  les  y appeler;  <|u'on 
voit  pourlant  clairement  ejuc  cela  n’est  qu’une  couleur,  et  que  l'Empe- 
reur et  scs  partisans  ne  prcndroicnl  pas  tant  de  peine  é la  faire  mettre 
sur  pied  pour  ne  luy  laisser  rien  faire; 

(.>u’en  un  mot  le  parly  impérial  ne  se  peut  fortilier  en  .Mlemagne 
qu'à  l'avantage  des  Es|vignols,  et  [sans]  que  tous  les  niembrc.s  du  party 
contraire  n’en  souffrent  avec  le  temps,  par  réflexion;  que  la  France 
n'oubliera  rien,  de  -son  costé,  pour  faire  avorter  celle  armée  auparavant 
qu’elle  soit  tout  à fait  formée. 

C'est  ce  que  j’ay  à vous  cscrire  maintenant,  me  remettant  des  autres 
eboses  de  deçà  qu'il  faut  que  vous  scachiez,  à la  depesebe  de  M.  de 
Briennc.  Croyez  seulement  que  je  sçauray,  dans  les  occasions,  faire 
considérer  vos  services  et  vous  faire  paroistre  ipie  je  suis  trés-verita- 
blement. 


Monsieur. 


Vo9tn>  à voiiti  faûv  «pnior , 


Lk  Caroimal  M.AZAHIM. 
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Mmitisc.  de  ia  Kiblioth.  Maiarine,  n*  t7t9,  tnm.  i,  T 198  verM  et  f*  199  reelo. 


A MM.  LES  PLEMPOTE.NTIAIRES 


Mfssieiirs, 


I Ruel,]  juin  i6&^. 


Bien  que  je  sçaclie  qu’il  ne  se  peut  rien  ajnusler  au  s<iin  que  vuus 
prenez  de  tout  ce  qui  regarde  le  service  du  Roy,  je  ne  laisseray  pas  de 
vous  exhorter  de  faire  de  puis.sans  et  continuels  oflices  auprès  des  Sué- 
dois pour  les  obliger  à songer  plus  qu’il  ne  font  aux  affaires  d'Alle- 
magne. L’exemple  de  la  France  les  y doit  convier,  laquelle,  encore 
qu’elle  ayt  tant  d'autres  guerres  sur  les  bras,  qui  sont  comme  uutant 
de  diversions  pour  le  bon  party  de  ce  pays-là,  et  que  mesnie  elle  y ayt 
souffert  qucl<|ue  perle  l'année  passée,  elle  n'a  pas  laissé  de  redoubler 
ses  efforts  et  d’augmenter  sa  despense  pour  y remettre  les  choses  en 
vigueur  et  en  réputation;  mais  qu’il  n’est  [«s  jifsle  que,  le  fruit  luy  de- 
vant estre  commun  avec  eux,  ou,  pour  mieux  dire,  devant  estre  tout  pour 
eux,  elle  seule  en  soutienne  tout  le  faix  et  en  ayt  toutes  les  charges. 

Outre  cela,  vous  leur  sçaurez  bien  faire  sentir  l’interest  ])articulier 
qu’ils  ont  à la  conservation  de  ce  qu'ils  licnnetit  en  .Allemagne,  et  qu'il 
leur  sera  impossible  de  garder,  si  M.  Torstenson  n’y  retourne  ou  qu'il 
n’y  envoyé  de  bonnes  forces  pour  s’opposer  aux  progrès  que,  sans  cela, 
Gallas  y fairn  infailliblement,  et  à quoy  il  se  préparé;  qu'il  ne  sera 
plus  temps  de  penser  de  rentrer  dans  un  lieu  quand  on  aura  fermé 
les  portes  et  qu’on  se  sera  saisy  de  toutes  les  avenues.  Vous  appnyerez 
ce  point  comme  vous  le  jugerez  à propos. 


' Ottfl  ieltre  a inipriiiH^,  rouk  la  date 
(lu  9 jiiinet  1 6 H , dans  le  recueil  de« 
riationt  neerèten  louchani  la  pais  Hé  Wett- 
phalitp  t.  Ilf  p.  85-86.  Le  même  reciipü 
menlinnne  (t.  II.  p.  78)  une  dêpéclie  du 


(^nlinaU  en  date  du  18  juta  i64&.  Otte 
ddpêchen'a  pas  imprimtfe  danti  les 
ciations  écerhet,  el  je  ne  l’ai  pas  IroiiTét' 
dans  les  iiiaauscriU. 
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Juin 


Ccpondiiiit,  allin  de-  leur  osier  le  (’raiid  obstacle  qui  les  tient  hors 
de  l'AIIeniaf'nc,  vous  continuerez  tousjours  à agir  et  faire  oflicc,  de 
voslre  rosté,  pour  faciliter  l'nrcomniodetnent  des  deux  Couronnes  qui 
sont  en  guerre,  comme  nous  n’oublierons  rien  du  noslre,  el  je  ne  doute 
point  que  M.  de  Lu  Tliuillerie  ne  s'acquitte  fort  bien  de  ce  qu'il  a à 
faire  pour  ce  sujet. 

Li  Ik'vne  doit  faire  recherche,  pour  en  faire  c\eiu|)le,  de  rnuteur 
|de  la  critique]  de  vostre  circulaire,  el  elle  ne  veut  pas  que  les  lerme*. 
injurieux  ipi'on  y a suppost'-s  contre  la  personne  de  rKnq.ereur  demeu- 
rent sans  chasticment.  Cependant  vous  ne  devez  pas  cesser  de  désirer 
de  donner  tousjours  cœur  aux  Princes  et  Villes  de  l'Kmpire  de  songer 
è leur  liberté',  et  de  favoriser  les  desseins’  du  party  qui  travaille  à cm- 
peschcr  qu’on  n’achève  è la  leur  osier,  à quoy  on  va  hautement,  comiiie 
ils  peuvent  voir,  s’ils  ne  sont  aveuglés;  que  pour  cela  ils  ne  se  doivent 
point  effrayer  des  bruits,  pleins  de  vent  et  peu  véritables,  (]ue  les  enne- 
mis sèment  pour  faire  paroislre  la  face  de  leuis  espérances  meilleuie 
qu’elle  n’est.  C’e,sl  de  quoy  vous  les  devez  destroinper  tou.sjours,  en  les 
informant  du  verilablè'  esUit  des  choses,  dont  je  sçay  que  vous  este.-, 
soigneux  d’estre  bien  avertis  et  dont  je  crois  que  M.  de  Rrienne  ne 
manque  pas  de  vous  donner  part. 

Surtout  vous  devez  faire  paroislre  une  conduite  d'autant  plus  cou- 
rageuse, qu’il  sembleroit  .[iie  le  contraire  fust  un  argument  de  crainte 
et  de  foiblessc  de  noslre  costé,  maintenant  que  les  Impériaux  semblent 
vouloir  e.slonner  le  monde  è cause  de  la  guerre  de  Suède’,  qu’ils 
tirent  à leur  avantage,  et  de  quci(|ucs  succès  qu’ils  ont  obtenus  contre 


‘ l.e»  Impériaux  »’oppn«aicnl  de  loulc» 
lé^irs  forcif»  h que  villes  lihm  cT.AIIe^ 
nwçne,  r^|)nndanl  à l’appel  de  la  France 
^voyez  pliiff  haut.  p.  708),  erivoyMMinl  dc« 
d<qHilt9  à Muii»ter  et  Osnabrück.  Grolios 
ralietste  : rr|.j)horanl  nmiii  mo<lo  (Ismariani 
ne.  exenipio  Lul«eremiuni  et  llamburgco* 
Muin,  civitatrs  Nuniiibrrfp»,  Ar],[enUirRlurn. 
Uitna  el  ipsum  Franoorurlum . anl  niitlant  aH 


cuiivenlufii  qui  rat  Mooesterii  et  O^uabur^fs. 
aut  seortiiin  GallU.quod  rat  ex  nsu,reapon- 
deanl.»  {KptÂlola-  intdiitr,  p.  161.) 

* On  a itupriiiM$,  don»  Ira  Nêgocwliotu 

seerkei,  oppcwer  aux  draseiiis.K  ce 

qui  rat  en  appwition  avec  la  pensée  de 
Mazanu.  i'ai  suivi  la  leçon  du  manuscrit. 

* Il  s'a^ÎMail  de  la  guerre  de  la  Suède 
contre  le  Danemark. 
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Ragoscky  Vous  sçavcï  l'estât  de  nos  affaires  partout  et  la  posture  où  Juin  niüv 
sont  les  armes  du  Roy,  niesnie  en  Catalojjne,  où,  quand  le  renfort  que 
M.  de  Villeroy  y mène  sera  joint,  qui  sera  dans  peu  de  jours,  nostre 
armée  sera  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  Espa|'nols. 

Madame  la  laud|p'uve  de  Hesse  nous  fait  icy  faire  instance  alliii 
(|uc  le  Roy  cscrive  aux  Princes  et  Estats  tlu  cercle  Wcstphaliquc  de  ne 
s’embarquer  point  dans  la  li|]ue  qu’on  propose  et  qu’on  presse  il  y a 
longtemps.  J’ay  estimé  qu’il  n’estoil  point  ù propos  de  mettre  de  ce 
rostivlà  en  compromis  l’aulorité  du  Roy;  mais  qu’il  valoit  mieux  que 
ce  fiist  vous  autres  qui  leur  cscrivissiez  comme  de  vous-mesmes,  mais 
fortement,  pour  les  divertir  de  ce  dessein,  duquel  vous  leur  donnerez 
à entendre  qu’il  ne  se  peut  que  Sa  Majesté  ne  soit  olfensée,  puisqu’il 
tend  à la  ruine  d’un  prince  allié  de  cette  Couronne,  qui  est  M.  le  land- 
grave de  Hesse,  et  que,  quand  l’armée  qu’on  doit  lever  sera  sur  pied, 
ce  ne  sera  plus  l'armée  de  la  ligue  AVesIphaliquc,  mais  rarniéc  de 
l’Empereur  et  du  r<iy  d’Espajpie  (jui  servira  inesme,  avec  le  temps, 
non  pas  ù deffendre  la  liberté  de  ce  cercle,  mais  à le  mettre  en  sujétion 
et  en  la  despetulance  de  l’Empereur  et  de  ceux  de  sou  party’. 

Qu’au  reste’,  si  cela  passe  outre.  Sa  Majesté  aura  sujet  de  s’en  l’es- 
sentir  et  aura  de  quoy  leur  tesmoigner  son  ressentiment;  que  MM.  les 
estats  generaux  des  Provinces-linies  des  Pays-Bas  entreront  dans  les 
sentimens  de  Sadite  Majesté,  estant  encore  bien  plus  qu  elle  interes.sés 
<|ue  cet  armement  ne  se  fasse  |)oint,  et  qu'ils  pourroient  avec  le  temps 
fXttirer  chez  eux  une  telle  tempeste,  (lu’ils  ne  l’en  cliasseront  pas  peut- 
estre  ipiand  ils  voudront,  et  que  tout  résolument  le  Roy  employera 
toutes  scs  forces  plustost  que  de  souffiir  qu’on  opprime  M.  le  land- 
grave de  Hesse. 


* GrotiuB  parle  <^lciiir>ül  tieti  bruiU  (a- 
voraUfô  eux  Ini|M^riaux,  répandus  daii$  la 
dit-l»'  «b»  l'VancIbrt:  t^Kraocofurtiebucdnaii^ 
ior  vicloria*  Daui , Rukoezii  ( Ragotzicy  ) pae- 
(îo,  inulata  consifla  oiiIæ  Turcica*,ad  quam 
il  comp»  Serinuü  (le  eomtc  Zrim)  ttiagnîü 
riim  donis.  quaiia  ^liam  dala  sunl  vieinbi 


Hungarie  vaatitt.  » i HpistoUr  iiuditœ,Y.  i âS. 
If^Uiv  du  i5/*jô  juin  i6ili6.) 

* Mazarin  a déjà  d«\eloppd  evé  evusidd- 
ralions  dari^  une  Icllre  au  duc  île  Nmbourg. 
(Voyez  ci-deff»us,p.  348-3.1i.) 

* Le  texte  imprimé  dan«  lr«  SéffwiHüen* 
Kcrètt*  porte  fuaiil  au  reêtt. 
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Juin  i«4«.  Nous  fairons  faire  des  offices  auprès  de  MM.  les  Estais  et  de  M.  le 
prince  d’Orange,  affin  qu’ils  agissent  de  leur  coslé  pour  divertir  ce 
coup.  C’est  ce  que  j’avois  à vous  escrire,  me  remettant  du  i'<>stc  que  v 

vous  avez  à sçavoir  de  nos  affaires  aux  dcpcsches  de  M.  de  Bricmie. 


DXLVII. 

MA11U9C.  de  la  Bihüolh.  Maiarine,  ii*  1719,  tom.  I,  f*  199  verso. 

A M.  DE  LA  MEILLERAYE. 


Monsieur, 


( Ruei.]  «K  juin  16A&. 


La  Reyne  envoyant  le  sieur  d’Ort  vers  Son  Altesse  royale,  je  n’ay 
point  voulu  qu’il  vinst  à l’armée  sans  vous  porter  de  mes  lettres.  Ce  n’est 
|>as  pour  vous  exhorter  à bien  faire,  ce  scroit  une  pensée  imperti- 
nente, mais  bien  plustost  pour  vous  prier  de  ne  vouloir  pas  trop  bien 
faire  et  de  contenir  vostre  courage  dans  les  bornes  que  vostre  charge 
hiy  assigne.  Elles  ne  sont  pas  si  bien  marquées  que,  si  vous  n’y  prenez 
garde,  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  service  du  Roy  ou  quelque  autre 
|iassinn  inferieure  ne  vous  les  jieust  faire  passer  et  vous  emporter  au 
delà,  au  préjudice  du  service  du  Roy,  qui  souffriroit  beaucoup  de  vostre 
perte.  En  un  mot,  souvenez-vous,  s’il  vous  plaist,  que  Sa  Majesté  ne 
vous  a envoyé  où  vous  estes  que  pour  prendre  Gravelines,  et  qu’en 
ce  seul  point  consiste  l'essentiel  de  la  gloire  à laquelle  vous  devez 
pretendi'e;  que  vous  aurez  areonipli  tous  les  devoirs  de  soldat  et  de 
capitaine  quand  vous  serez  parvenu  à cette  fin,  et  que  tout  ce  qui  ne 
s’y  rapporte  point  n’est  pas  dans  les  lois  de  la  vaillance  qui  vous  est 
propre. 

On  nous  mande  aussy  que  Son  Alles.se  royale  expo.se  aussy  un  peu 
trop  franchement  sa  personne.  Je  croy  que  vous  faites  tout  ce  que 
vous  pouvez  pour  l’en  empeschcr  et  luy  faire  comprendre  que,  es- 
tant ce  qu’il  est  au  Roy  et  à {'Estât,  il  ne  doit  pas  bazarder  ce  qui 
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n'est  point  à iuy  ny  faire  bon  marché  d’une  chose  si  necessaire  au  bien  ima  iMH. 
de  l’Estat  et  au  service  du  Roy.  De  cela  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
tombiez  d’accord  avec  moy. 

J’estime  que  le  renfort  qu’on  vous  envoyé  sera  maintenant  arrivé,  et 
que  ce  ne  sera  pas  une  petite  seureté  à l’armée.  Au  reste,  je  me  per- 
suade que  vous  ne  trouverez  pas  mauvaise  la  liBcrlé  avec  laquelle  je 
vous  escris,  dans  les  sentimens  de  cette  parfaite  amitié  (|ui  me  fait 
prendre  part  ù tout  ce  (|iii  vous  louche,  et  avec  la(|ue1le  je  vous  ay 
protesté  que  je  serois  loiisjours  plus  que  personne  du  monde  etc. 


DMMII. 

Mmiusc.  de  io  Uiblioth.  Mazann«*,  n*  1719-  tom.  !.  r*  rcclu. 

A M.  DE  GASSION. 


Monsieur, 


[But!!,]  98  juin  i6&^. 


Le  sieur  d’Ort  allant  trouver  Son  Altesse  royale  de  la  part  de  la 
Heyne,  je  ne  l'ny  point  voulu  laisser  partir  sans  qu’il  vous  portas!  de 
mes  nouvelles.  Vous  pouvez  croire  ijiie  je  ne  vis  pas  maintenant  sans 
quelque  petite  inquiétude,  et  que  rien  ne  m’occupe  l’esprit  si  fortement 
ni  si  continuellement  que  le  siefje  de  Gravelines’  et  que  l’attente  du 


' Grotius  consigiHi  ilans  scs  lettres  les 
houvelies  du  si^e  de  Gravelines,  qui  tenait 
alors  tous  les  «^prils  atlcnlifs  : irln  foryui 
qii»  Gravclingam  ambit,  lunata  est  munilio 
insulœ  in  modom , quam  aggres-si  sunt  Galli . 
})outc  de  fascibus  structO{  sed,  eo  incenso, 
multos  suoram  ctiam  de  priniohbus  ami< 
sere.  (iastra  ipsa  defenduntiir  vaüo,  et  in  eo 
exritalii  sex  bonis  castelUs  fossaque  patente 
in  Uh  pedes  ; acecswre  autein  ad  euni  exer- 
citum  bis  mille  pediles , équités  mille  dticcnli  ; 
sed  et  hostiom  exerdtQs.qui  ad  Berchenium 

MAlAaiS.  — I. 


(Bergue.s-SaiDUVlnox)  est,  et  nislella  qiia^ 
dam  ad  defendimdam,  ubî  opus  erit,  Üiin- 
qiiercani  facîl , exspeciat  a Beckio  sex  mili- 
lum  miliia,  nislicoruiu  Fiandrorum  deeein 
miliia,  et  iacremmta  alia,  per  quœ  fnliinis 
se  Kperanl  a<l  m millia.’. . . . Intérim  quatuor 
ex  locis  verberatur  Gruvellnga.B 

iWfbP,  p.  169-163.) 

* (irolius  indique,  dans  une  lettre  du 
i5/a5  juin  tÔàà,  que  les  Espognols  Icq- 
talent  de  puissants  cOorts  pour  secourir 
(iravelines  : t^ilbpani  in  Bdgica,  lœli  quod 
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Jiiiiub'ii.  succès  d'une  si  haute  cnlreprUe.  J’espère  ])ourtaiit  qu’il  respoiidra  au 
bonheur  du  comme.ncenienl  et  du  progrès,  et  que  toute  la  consolation 
que  les  ennemis  rapporteront  de  n’avoir  pas  secouru  cette  place  sera 
de  ce  qu’idle  aura  esté  trop  bien  attaquée. 

11  huit  neantniuins  que  je  vous  dise  (|ue,  pariny  cette  espérance,  que 
touL's  les  apparences  favorisent,  nous  ne  laissons  pas  d'avoir  de  la 
crainte  et  d’en  recevoir  des  alarme.s  pour  la  personne  de  Son  Altesse 
royale,  qui  .s'ex]iose  un  peu  trop,  à ce  qu’on  nous  mande;  c'est  à 
quoy  vous  devez  absolunient  vous  opposer,  et  vous  souvenir  que  la  per- 
sonne de  ce  prince  est  un  depost  dont  ceux  qui  ont  l’honneur  de  l’ap- 
procher et  d’avoir  accès  dans  son  esprit  sont  en  quch|uc  façon  chargés 
et  en  r|uclque  sorte  responsables  au  Roy  et  è l’Estat,  è qui  il  est  neces- 
saire. Je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  tout  ce  que  vous  pouvez 
pour  retenir  par  raison  cet  excès  de  courage;  mais  je  suis  ol)ligé  de 
vous  dire  qu’on  nous  escrit  que  vous  ne  le  faites  pas  par  vostre  exemple, 
et  que,  soit  par  zèle  pour  le  service  du  Roy,  soit  par  émulation,  ou  au- 
trement, vous  vous  emportez  quelquefois  au  delà  des  bornes  qui  sont 
propres  à vostre  charge. 

Sur  quoy  je  vous  diray  libi'oment  que  je  voudrois  avoir  autant  de 
sujet  de  vous  remercier  de  la  prière  que  je  vous  fais  de  ne  donner  pas 
tant  à vostre  courage,  que  de  la  bonne  intelligence  avec  laquelle  vous 
vivez  avec  M.  le  marcschal  de  La  Meilleraye,  à la(|uelle  je  me  pei'suadc 
(jue  ma  considération  a contribué  quehjuc  chose.  Vous  considérerez 
neantmoins  en  cecy  ce  que  la  raison  et  le  service  du  Roy  exigent  de 
vostre  conduite,  et  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'ayc  usé  de  la  liberté 


non  3ucces.seriiil  Batovonini  conalus  adver- 
siis  Saxun)  Umulavense  (le  Saj-dc-Gaml), 
miseru  cornilcm  tseuil>cr|puiii  (le  coinic 
d'lsenibour{[)  cum  xxx  cquilmn  turmis, 
pedituin  vero  coliortilnis  odo,  nd  en  Inca, 
in  quibus  est  Mélos,  (|ui,  videns  consilia  de 
iiiergciidis  terris,  in  (|uilms  sunt  qui  Grave- 
lin(pin)  ol>sidcnt,  s|iui  non  rcspondcrc,  vim 
•diquani  parai  ad  pernmq>eodn  castra , ila 


lit  piano  ncccssariiiiii  sit  iniltcre  bine  qui 
aiigcant  duris  Aiii’elianensis  copias.  Viœ  an- 
fractiiosæ  (les  trauclidcs)  pcrduct.x-  siinl  ad 
cc  passus  a vallo  cxtcriorc,  quod  contrascar- 
puni  Yocant.  tnleriin  ex  una  parle  vi(piiti, 
ex  alteiYi  pari  numéro,  machinis  op]iiduin 
verberatur.  Hoslilis  cquilatus  ad  Uorbotgum 
(Bourbourg)adparuit,  iicc  taïucn  ad  castra 
gallica  arcessiL  n ( b'pistoiir  inedilœ,  p.  1 5à. ) 
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que  l'aniilié  que  j’ay  pour  voua  me  donne,  de  vous  dire  mes  sentinieiis  JiiiniW*. 
aus  choses  qui  iinporlcnl  au  bien  de  l’EsUt  et  regardent  ma  satisfac- 
tion jmrtirulière,  qui  est  que,  en  vous  mesnageanl  comme  vous  devez, 
vous  fassiez  le  service  du  Roy  et  acquériez  de  la  gloire.  Je  souhaite 
l’un  et  l'autre  de  tout  mon  emiir,  estant,  etc. 


D\I.1X. 

Manu«c.  de  l«  HihHotb.  Maiarine,  n*  1719^  toni.  111,  C'  338  verso. 

A M.  LE  COMTE  DE  CHAROST. 


Monsieur, 


[nmi,]  3o  julo 


Les  nouvelles  que  M.  de  Beringhen  m'a  rapportées  de  l'estât  de 
l’armée  ne  me  rendent  pas  moins  agicahles  rajiles  que  vous  m'en  avez 
escriles.  Le  courrier  de  M.  le  mareschal  de  Ga.ssion  m’a  confirmé  au 
long  ce  que  vous  me  mandez  de  la  disposition  où  vous  l’avez  trouvé  à 
tout  ce  que  la  Reync  desireroit  de  sa  conduite.  Ne  doutez  point  que 
rien  [ne]  mainjue  du  coslé  de  deçà  de  tout  ce  qui  sera  necessaire  pour 
racheminement  du  siège,  et  le  sieur  de  Rovanete*  part  présentement 
pour  y porter  trois  mille  pistoles  (|ue  j'ay  avancées  du  mien,  outre  les 
cent  mille  qui  y ont,  depuis  peu,  esté  envoyées  pour  les  travaux,  et 
vingt-cinq  mille  pour  les  Ilolhindois. 

Je  souhailcrois  de  tout  mou  cœur  que  nous  fussions  en  estât,  par  la 
prise  du  fort  Philippe,  de,  pouvoir  examiner  la  prétention  que  vous 
ave*  (|u’il  soit  de  la  dcspcndance  de  Calais’.  Je  veux  esperer  pourtant 
que  cela  sera,  et,  en  ce  cas,  soyez  certain  que  j’appuieray  tousjours 


' Je  oe  sais  qud  est  ee  aknir  de  Hovanetef 
(Ml  fiouanele.  I..6  ikuu  est  prohahleinp.nl  al- 
tërë.  S’agirait-il  ici  de  M.  de  HoaDDais, 
Hoaanijais  ou  Roannes,  dont  il  est  question 
dans  Saint-Simon  t.  1,  p.  601. 


ddit  llaekptle,  iu-8*)T  CW  |Hni  probable, 
dfnpr^  la  mmiièiT  dont  Maxarin  parie  de  ce 
l^rsonnage. 

* [jc  comte  de  Charost  était  gouverneur 
de  oetie  ville. 

97- 


Digitized  by  Google 


Juin  16&A. 


772  LETTRES 

vos  interests  dans  les  termes  de  la  justice  et  dn  service  du  Roy,  puisque, 
en  effet.  Je  suis  très-verilableinent,  etc. 


DL. 

Maouiic.  de  la  Biblioth.  Maxarine,  n*  1719,  lom.  III,  889  veno. 

A DON  JOSEPH  DE  BIÈVRE, 


Monsicu  r. 


(RurI,]  3o  juin  16A&. 


I.a  dernière  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’escrirc  m’est  une  puis- 
sante conllrniation  de  l'opinion  que  j’ay  toiisjours  eue  de  vostre  cons- 
tance dans  le  service  du  Roy.  Je  suis  ravy  que  les  peuples  de  Catalojpie 
soient  dans  le  mcsmc  sentiment',  et,  coinnic  ils  ne  pouvoient  i-endre 
à Sa  Majesté  un  plus  ezprès  tesmoi^na(;e  de  leur  fidelité  que  ce  (|u'ils 
viennent  de  faire,  qu’ils  ayent  aussy  destrompé  les  Espa|;nols  de  l’er- 
reur où  ils  estoient,  qu’ils  n’auroient  point  de  fidelité  pour  nous  qu’au- 
tant  que  nous  aurions  de  bonne  fortune.  .Aussy  ils  auront  pu  voir,  par 
les  soins  que  la  Reyne  n pris  de  reparer  l’accident  arrivé  à M.  de  La 
Motlie’,  par  préférence  à toutes  les  autres  alfaircs  du  Royaume,  r^ini- 
liien  leur  conservation  luy  tient  au  cœur.  Je  ne  desespère  point  que 
Dieu  ne  besnisse  des  efforts  di|;ncs  de  la  maj^nanimité  de  cette  Prin- 
cesse et  du  zèle  de  ces  peuples,  cl  que  je  n’ayc  un  particulier  sujet  de 
faire  valoir  vostre  conduite  en  une  occasion  la  plus  importante  |ieut- 
estre  qui  puisse  arriver  à la  Catalo|>ne.  C’est  à quoy  vous  devez  vous 
asseurer  que  je  ne  manqueray  point,  non  plus  qu’ù  vous  faire  paroislre, 
partout  ailleurs  où  j’auray  lieu  de  le  faire,  que,  vous  estimant  beau- 
coup, je  suis,  etc. 


' I>anft  rirwtrudion  donnée  au  sieur 
ikauvaio-Piesian  se  rendant  «1  CaUk^lfne 
(voyex  d'duasm,  p.  788,  note),  on  lit 
(foi.  io7'IoB)  : itLu  meilleure  place  que 


le  Hoy  ayt  en  CaUiogne  o»t  le  cuiur  dt# 
peuples,  leur  amour  pour  in  France  et  leur 
bainc  contre  l'Espagne.  ^ 

* Voyc*  ci-dessus,  p.  788,  noie. 
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DLI. 

Majitisc.  de  1b  Riblioth.  Mazarine.  n*  1719,  tom.  i,  T 901  verw. 

A M.  BBASSET. 


Monsieur, 


(PirU  ou  Buel,]juin  iS'li 


J’av  trouvé  dans  vos  deux  dernières  lettres  une  relation  fort  ample 
et  fort  exacte  de  tout  ce  que  vous  aviez  ordre  do  traiter  avec  MM.  les 
Kstats.  Sur  quoy  je  pei-siste  à vous  dire  que  vous  ne  devez  point  discon- 
tinuer à faire  de  puis-sans  olliccs  en  faveur  de  madame  la  landgrave  de 
Hesse  et  afin  que  les  choses  demeurent  en  l'estât  où  elles  esloienl  avant 
l'innovation  qu’on  a faite  au  comté  d’Emden;  car,  pour  l’cschangc  des 
quartiers,  ni  pour  tout  autre  acconiinodcment  qui  l'ohlige  à quitter  les 
postes  qu'elle  occupe  dans  l'Ostfrise,  il  n'y  en  peut  point  avoir  qui  ne 
luy  fust  fort  prejudiciable,  et  à elle,  et  à la  cause  commune,  de  laquelle 
ces  .Messieurs  doivent  faire,  ce  me  semble,  grande  considération,  aussv 
bien  que  de  l’interest  particulier  que  la  France  y prCtid  et  qu’elle  est 
obligée  d'y  prendre. 

Je  vous  envoyé  un  duplicata  de  la  lettre  que  j’cscris  sur  ce  sujet  à 
M.  d’Ëstrades,  aflin  que  vous  puissiez  agir  de  concert  et  travailler  .sur 
les  mesmes  fondeinens,  luy  auprès  de  M.  le  prince  d’Oi'ange,  cl  votis 
auprès  de  MM.  les  Estais,  auxquels  vous  donnerez  bien  à entendre  le 
ressentiment  qu’a  lu  Reyne  de  i'alTection  (ju'ils  ont  tesmoignée  à favo- 
riser le  siège  de  Gravelines,  et  surtout  de  la  nouvelle  preuve  qu'ils  en 
onldonnée  sur  l'avis  qu’on  avoit  eu,  dans  l’armée  de  Son  .Altesse  royale, 
«pi’on  se  vouloit  remuer  en  Angleterre  en  faveur  des  Espagnols. 


' Le  manuscrit  ne  donne  aucune  date 
précÎM  pour  cette  tellro,  adressdo  par 
Mozarin  h Rras&ei,  ni  pour  In  lettre  sut- 
vaule,  (trrite  à d'Estrades;  mais,  comme  il 


est  quealiuD,  dons  l'une  et  dan»  I autre, 
du  de  Gravelines,  lettiv»  doivent 
être  du  moi»  de  juin  ou  de  juillet  « Shk. 
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DLII. 

Munu»r.  de  la  lUblioth.  Macarine,  n*  1719,  lom.  I,  T 909  recio. 


A M.  D'ESTRADES. 


Mousieur, 


[Puris  ou  Buel,]  juin 


Gelle-cj  n’esl  qu’un  suppleiuenl  à celle  que  je  vous  escrivis  la  se- 
maine passée  et  que  vous  ne  rcccvrcit  que  par  cel  ordinaire.  Je  vous 
supplie  donc  de  représenter  à M.  le  prince  d’Oranjje  que  le  siege  de 
Gravelines  est  en  un  tel  estai  que,  sans  quelque  accident  qui  est  au- 
de.ssus  de  riiumainc  prévoyance',  et  si  Dieu  n'a  entrepris  d’en  ruyner 
le  succès,  il  faut  que  cette  place  soit  à nous  avant  la  fin  de  ce  mois.  En 
attendant  cela,  j’eslinic  qu’il  est  à propos  qu’il  pense  à quoy  M.M.  les 
Estais  et  nous  |)ourrons  employer  plus  utilement  le  reste  de  cette  cam- 
pagne, aflin  que  nos  armées  et  les  leurs  agissent  de  concert  et  cons- 
|)ircnl  à mesinc  fin  avec  une  parfaite  correspondance. 

tjue  s’il  veut' s'appliquer  à quelque  entreprise  considérable,  il  n’a 
<ju’à  voir  tout  ce  que  nous  pourrons  faire  pour  luy  en  faciliter  le  suc- 
cès, et  entreprendre  sur  ce  fondement  qu’il  ne  luy  manquera  rien  de 
ce  qui  despeudra  de  la  France; 

tju’avec  les  levées  et  les  recreues  que  nous  faisons  faire,  nos  armées 
ne  »e  trouveront  guère  moins  fortes  qu’au  commencement  de  la  cam- 
pagne et  seront  j)ar  conséquent  très-capables  de  tout  l’effet  qu’elles  se 
proposeront;  qu’ayant  une  très-particulière  inclination  pour  M.  le  prince 
d’Orange,  J’aurois  aussy  un  désir  particulier  qu’il  s’attacbaslè  quelque 


' Gn^ius,  p«ti  (UM|K>séÀjugcr  favorabic' 
in<mt  in  «itnalioii  de  U France^  recanuntt 
tvpendant  qu'eite  pro»pèrc  : rOptimam 
de  M spem  prsebet  obittdk)  GraveUngas,  ope- 
ribuR  jam  in  fossam  urbi  proximam  pro- 
«iiicüs,  et  de  qiiadhngenli»  niililibust  quoa 


io  urbeiu  inobscnalM  iujicen*  voluerat 
Piccnlomineiis,  cansis  ant  captis  omnibus, 
prielcr  viginti,  qui  in  urhem  venere.  Dux 
Anguiaiius  adhiic  Beckio  immioet.1*  (£pûrJ. 
ineditaf  p.  s6G,  lettre  dn  3o  juiii/9  jniflç^ 
166I) 
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(l(‘s.sein  dignu  de  son  expérience  et  de  sa  rcpiilalion;  qu’encoi-e  qu’en 
cela  je  considère  le  bien  (»cneral  du  bon  parly,  il  est  certain  que  je  le 
soubaitei'ois  principaleinent  pour  l’interest  de  sa  propre  gloire,  de 
laquelle  je  suis  [jaloux]  presque  à l’csgal  de  luy-niesine; 

(lue,  pour  cet  eiïel,  j’eniplojeray  tout  le  crédit  que  je  puis  avoir 
icy,  alTin  qu'il  n’ayt  rien  à désirer  de  nous  pour  arriver  à son  but,  qu’il 
ne  roblienne;  en  quoy  je  suis  asscuré  de  trouver  toute  la  disposition 
imaginable  dans  l’esprit  de  la  Reyne  et  dans  celuy  de  M.  le  duc  d'Or- 
leans.  Dès  qu’il  aura  formé  son  dessein,  vous  no  manquerez  pas,  s’il 
vous  pluist,  de  nous  l’envoyer  par  courrier  exprès,  et  il  verra  que. 
incontinent  après,  on  mettra  icy  la  main  à l’anivre  et  l’on  se  préparera 
sans  retardement  sur  ce  qu’il  sera  à propos  de  faire.  Je  suis,  etc. 


DLIU. 

Manusc.  de  U Bibliotli.  .Miiuirine,  n'  1719,  (oui.  I.  ^ iC5  recto. 

A M.  DE  Tl  RENNE*. 


Monsieur, 


j Paris  ou  Kocl  juin  iS'ii. 


Bien  que  la  noim^üe  que  vous  nous  avez  mandt^e  du  succès  ohleiiti 
sur  les  Bavarois*  eust  pu  merilcr  un  courner  exprès,  vous  nous  l’avez 


' Comparez  ui>e  teUrc  de  Le  Tellier  k 
Tureiinc,  en  daUiilu  aôjuiii  iCyi«{MiUii^ 
par  M.  Yanhud^l  (p.  ^-|5  du  recurÜ  dic 
plus  haut).  La  leUre  de  .Mazariu  |iroba> 
blenienl  de  U mèn>e  date. 

’ O roudial,  dont  Mozariii  parle  dau5 
plu^ipurv  lettres  comme  d'un  suec^V  impor- 
tant, atait  eu  lieu  le  3 juin.  Barde  (Ik 
rei>u9  Gaftidi,  p.  9s)  en  donne  un  n^t  ipii 
impliqué*  pinumiri  pa&sa^en  di*s  leUrrs  de 
Mazarin  : rLbi  bostes  rribur^pim  enuten- 
dere  nnntiatum  est.  ex  bybemiu  profeeliix 


Türenn  quatuor  equitiim,  totideni  petlilnm 
ruillia  cudem  propin-e  ducil,  Bhenuin  .'ipiKl 
Brtaiacum  copias  Inulurit  et  celerius  bo- 
sliiiin  »pe  Krihur||urii  advrait.  Hatid  procul 
dnobu»  iii  vicis  mut  duar*  üaioamram  equi- 
lum  aine;  nlleri  Gazelquius,  alterî  Votilux 
pranintnt.  lias  uti  Rusa  ex  itnproviso 
Urederolur  Turvna  jubet , qui  cuni  dtiobn» 
eqnitum  niillibiia  et  peditiKus  sclo|>elariifi 
Ireeentis  eo  profcctiis  bostem  mnsilii  stii 
^muniiii  alquc  acie  opperîentcm  invenit.Tre» 
(P'Avions  armatiirie  etpiilum  ala*crant,duft‘ 
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Jiiini6«4.  voulu  rendre  plus  considérable  par  vostre  modestie,  qui  vous  a fait 
contenter  de  nous  l'escrire  par  l'ordinaire.  Vous  |>ouvez  juger  combien 
la  Reyne  en  a esté  touchée  par  l’importance  de  cette  victoire,  qui  a 
appri.s  aux  ennemis  qu’ils  pouvoient  estre  vaincus,  et  remis  les  nostres 
en  la  possession,  qu’ils  avoieni  perdue,  de  vaincre;  mais  pour  inoy 
j’en  ay  un  sujet  de  joyc  tout  particulier,  d'autant  que  c’est  vous  qui 


iliynconim  eqitilum.seu  Croataniin,  alqiic 
Draconuni  uiia.  Id  has,  Umelsi  uitmcrus 
amplim-  nral,  Bclsinm*  trîlmiium  ctim 
i[uahior  Pijiiitiini  alia  imp^lum  Kicere  Unsa 
jiibel.  niora,  Gazolqoii  équités  |»eiluntv 
quo»  ubi  iu»eqttualui\  io  Drâcoiium  «itiini 
ineidere . ab  qua  virûuiim  piiisi , suis  Koha 
Margravii  equitum  alam  (le  rt^inent  du 
mai^avc  de  Ilade)  subairlio  miUit,  quæ 
rata  omnoiu  boslium  equUatum  ad  »o  ver- 
•ttini  leodere,  nihil  ronala  rriroccKail,  fni- 
Rtra  ti(i  ransteirl  nilenle  Rosa^qui  i|we  Uinc 
pugnam  exdpcre  coodiie  duat^  equitum  aiatt 
hoütihus  objoeil , allia  duabuâ  pncliu  abali- 
nore  ju«ds,  quos  B4I  incerta  |iiignro  iiile> 
gras  Biqnc  paralas  ex  disciplina  eral; 
«ted  bis  npus  non  fuit,  lu^libua  iu  fugum 
ronjrcti».  quos  nostri  tria  pa5auu.-n  rnitiia 
subscculi,  ]KMlrcmo  Friburgnm  rediere  : 
ducenti  ex  lio»tîbus  cœsi,  quingenli  capti, 
ipse  Gaxdquiiis  Iribunua,  duo  Draconnm 
duces,  lurraanun  duoeaduo.  vicarit,  v«H- 
iarii  atque  alü,  impedimenta  oninia,  vexilla 
septem;  prslcix^a  ocUiagitiLa  (ocloginta) 
Gaili  milites,  qui  unno  proximo  eptid  !)u- 
tlingaio  capti  fuerant,  tum  forte  recepti 
simL* 

Turenne  hit*mème  a rendu  <»mple  de 
cette  partie  de  la  campagne  dans  une  lettre 
du  8 juin  16&&,  h laquelk  Muiorin  rdpond 


dans  la  lettre  que  nous  publions  (voy,  .Vé' 
mtrcAde  Tftrmnt,  MidiaudetPoujoulat, 
p.  368,  note  1)  : «J'avoia  mandd  k Voatre 
Eminence  comme  je  passerois  le  Rhin  avec 
les  Iroiqtes , sons  Imgage:  c’esloit  sur  l advis 
qu'il  y avoit  deux  mille  chevaux  è la  teste 
des  quartiers  de  l'amure  de  Bavière,  et  qu'ils 
u'avoieiil  detrière  cela  que  riiifanteiie , leur 
cavalerie  n'estanl  pas  encore  nu  rendes'Vous 
general;  cela  csioit  cause  que  j'avois  mené 
de  rinfautene.  espérant  que.  après  avoir 
battu  ces  deux  mille  chevaux,  je  pcKirrois 
passer  an  quartier  general  et  séparer  leur 
caval^e  de  leur  infant«*ie.  Pour  cet  efTel, 
ayaul  {Nissé  le  Rhin  avec  beaucoup  de  dili- 
gence et  marclwi  jiisques  è Fribourg,  je  tles- 
tachay  M.  de  Rown  avec  quelques  regi- 
mens.  let|uel  luarcba  droit  au  quartier  où 
Gaspard  de  Mercy\  comme  major  general , 
commandoit  ces  deux  mille  chevaux , lequel , 
ayant  C5té  adverty  f>ar  une  sauvegarde  qu'il 
y venoil  un  party.  croyant  qu'il  eetoit  folble, 
ne  se  retira  point;  ce  qu'il  eust  pu  fnire  en 
penlatil  son  bagage,  de  sorte  que.  ayant 
attendu  M.  de  Rosen,  il  fut  rompu.  Il  y a 
un  colonel,  nommé  Gaiesky.  prisonnier,  un 
major,  trois  capitaines  et  d'autres  ollkiers. 
sept  eslendarts  et  près  de  deux  mille  che~ 
vaux  pris. 

>rLu  grande  diligence  de  M.  Rosen  a esté 


' BeU. 

* Fr^  dn  féotfat  LAvarob  Fritt<(oU  ito  Merej,  qai  lutU  conlrv  k due  d’IUigtiien  et  TamoDe  à Pribdurg 
(sodt  iftH)  «t  périt  i b tutulle  «k  NordUi^n  (aoàt 
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en  ave*  esté  l’aulcur,  et  que,  apris  le  hicii  de  l'Eslat,  je  ne  puis  eslre 
de  rien  plus  jaloux  que  /le  vostre  (^oiro.  Je  veux  pourtant  mal  à la 
fortune  de  ce  que,  ayant  apporté  en  cette  entreprise  tant  de  parties 
de  [vostre  part],  soit  pour  la  prévoyance,  soit  jM>ur  le  secret,  soit  pour 
la  diligence,  soit  pour  la  resolution,  elle  vous  a desrobbé  la  moitié  du 
succès  que  vous  vous  estiex  proposé.  Toutesfois,  j’espère  que  vous 


bien  utile,  car  il  a roarrhé  trente  lietics  de 
Fraore  san»  faire  repaiiitre  ie«  cberaux.  Je 
le  suivob  de  daix  ou  imU  Ikhut«.  IjC  régi- 
ment de  Vo«tre  EmiaptKe  a prit  le  colond 
et  trois  e&tendarU.  Le  lieuteiKint-mlond  es- 
tait riwtadc.  Cdoy  du  régiment  du  marquis 
de  Bad^n  avant  fort  mal  fait  son  debvoir, 
et  âtisay  le  major,  je  les  ay  fait  mettre  on 
arrest;  cela  [KiKsera  dovont  le  conseil  de 
guerre,  il  y en  a atisay  qiielqae»-uns  qui 
uni  tesmoignë  se  souvenir  de  rAlfairc  de 
Dûtiingen.  Nous  avons  trouvé  snixaiile  pri- 
sonniers des  nostres  qui  n'avoienl  |>oinl  pris 
party,  et  plus  de  deux  cens  qui  aroient  pris 
party  avec  les  ennemis , lestjuda  sont  reve- 
nus. Il  y en  a plus  de  deux  cens  tué»  et  au- 
tant de  prisonniers. 

appris  par  ceux-là  que  la  cavnlme  de 
fennemy  a'assemUloit  ce  joordà,  ou  bien  le 
lendemain,  auprès  do  riufantirie,  ce  qui 
m'a  eiiipesfbé  de  passer  outre;  iU  avaient 
apparemment  dc««ein  de  mareber  à Fributirg 
ou  au  haut  du  Hbin.  Jo  ne  sçay  «i  ceb  ehan- 
gera  leur  des^n. 

irM.  d'FHaeh  ne  croit  point  à ce  traité  du 
gouvmjcur  * de  Hohenwcil  ; neanlinoins  c’esl 
un  bomrne  qui  o tonsjmirs  esté  maistre  de 
b place  cl  n'a  jamaM  voulu  recevoir  ny 
M.  de  Weymar  ny  qui  que  ce  soit  plus  fort 
que  Iny.  C'est  un  bon  cbasloau,  mais  il  n'est 
sur  nul  i^Mge.  Je  eroy  qu  il  o voulu  faire 


une  neutralité . oe  noua  croyant  plus  en  estot 
de  rien  faire  en  Allemagne. 

rJ*et)VOyeray,  |>ar  la  première  voye,  ira 
eslrndarU.  et  I.a  Fnrcade  les  présentera  à 
Vmlre  Kmtnence,  Je  n'ay  pas  creu  necca- 
sdire  de  faire  faire  un  voyage  exprès  pour 
e<!')o.  Je  supplie  tnVbumldentent  Vostre 
Hmtnence  que  Ion  fasse  dii%  à M.  le  mar- 
quis de  Baden  de  venir  à son  régiment,  ou 
qu'on  me  permette  de  le  donner  à qnejqii'un 
des  officiers  de  celte  armée.  J’avois  créa 
pouvoir^  avec  les  prisonniers,  racheter  le 
beutenanl  colnnel  de  Vostre  Eminence;  mais 
j'ay  songé  depuis  que  l'on  debvoit  retirer, 
dans  ce  commencement,  ceux  de  celte  ar- 
mée les  preniiers. 

rVotstre  très-humble  et  Irès-obeissant  ser- 
viteur, 

«Tcbrsvk.s 

•’J'eiivoye  à Vostre  Eminence  une  iellre 
de  M.  d'EHach,  par  lacpiolle  elle  verra  Testai 
de  tlohenweil;  cela  n*e»L  do  conséquence 
que  dans  le  bruit  que  les  ennemis  en  feront 
ooun%,  cooirae  si  toutes  les  places  de  TAIIo- 
luagne  en  debvoient  faire  de  mesme. 

«Je  b supplie  dû  se  souvenir  de  faire  rem- 
placer le  reginiwït  de  Guy,  qu'on  asseure  ne 
vouloir  |)oint  venir. 


«rB  juin  t6â&.« 

* Il  y a (bu  ie  Inte  lm{kriia4  (1^.  dâ  Tw*UMt,  p.  36S , r»0U)  i)  gouMnumtnt  aa  i»eu  de  gnvrermvr.  Maia 
la  Mite  tnècue  da  texte  proavo  qu'il  e'i^t  da  (pïDvrmatr,  ooaimd  WUIerboh.cootrM  un  Ta  vo  ploa  bait.p. 
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jirioi6U.  nVn  demeurerez  pas  là,  et  qu'un  si  heureux  commeiicenienl  de  cam- 
pafpic  aura  des  suites  encore  plus  heureuses^ 

Le  sie{;e  de  Gravelines  est  en  fort, bon  estai,  et  la  prise  du  fort 
Philippe  nous  donne  sujet  d’ospercr  que  la  place  sera  à nous  dans  la 
lin  du  mois  prochain.  Les  affaires  de  Catalogne  peuvent  aussy  prendre 
une  meilleure  face  que  celle  qu’on  s’estoit  figurée. 

Ce  que  je  vous  ay  escril  dans  ma  dernière  louchant  le  gouverneur 
de  Hohenwcil  ' a esté  en  cas  que  ce  que  M.  de  Caumartin  nous  en 
avoit  mandé  .se  trouvast  juste,  me  remettant  à vous  de  rcgier  vostre 
conduite  selon  l’estai  où  seroit  l’aiïaire. 

J'approuve  fort  ce  que  vous  avez  fait  de  mettre  en  arrest  le  lieute- 
nant-colonel et  le  major  du  régiment  du  marquis  de  Baden’,  et  de 
faire  passer  le  tout  devant  le  conseil  de  guerre;  cela  ne  servira  pas  |>eu 
à vous  donner  de  l’autorilé  dans  l'armée  et  introduire,  par  ce  moyen, 
l'ordre  et  la  discipline  qui  8eud)loient  en  estre  bannis.  On  escrira  à 
M.  le  marquis  de  Badeu  de  se  rendre  à son  régiment,  veu  que,  à faute 
de  ce,  le  Roy  sera  obligé  de  j)oui‘voir  à sa  charge. 

Je  vous  ay  escrit  que  vous  recevriez  du  rem|)laccmcnt,  pour  le  régi- 
ment de  Guy,  dans  l'armée  de  M.  le  duc  d’Anguyen,  avec  lefjuel  vous 
devez  agir  de  concert.  Il  n’y  aura  pas  moins  de  quatorze  mille  hommes 
et  de  huit  cens  chevaux  d’artillerie. 

La  Reync  envoyé  une  chaisne  d'or  de  mille  escus  à M.  le  major 
Roseii,  pour  luy  tesmoigner  la  satisfaction  qu'elle  a du  devoir  qu'il  a 
fait  en  cette  d*Tnière  occasion.  Vous  lui  sçaurez  faire  valoir  l’estime 
ipie  Sa  Majesté  fait  de  sa  personne,  et  ce  qu’elle  se  promet  de  son 
service,  (|u'elle  ne  laissera  point  sans  reconnoissance.  Vous  ne  doute- 
rez pas  que  je  ne  sois,  etc. 


' Voyez  cislcuus  (p.  •jth,  noie)  lesdè- 
loils  tluuués  fiur  ce  gonvenieur,  qui  8C  now- 
nwit  WiderholL  On  avait  cTabord  cm  qn'il 
vonlail  traiter  avec  Ica  Bavarois;  mais  on 
ne  tarda  pas  i reconnaître  qu'il  avait  pour 
but  de  ee  maintenir  indépendant. 


’ On  a vu  |)luH  haut  (p.  777,  note)  que 
)c  lieutenantHvdonel  et  le  major  de  régiment 
du  margrave  ou  marquis  de  Bade  s'étaient 
fort  mal  conduits  dans  le  combat  livré  aux 
Bavarois,  et  avaient  été  arrêtés  par  onlre  de 
Tnrennc. 
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DUV. 

MenuK.  de  la  Bîblioth.  Mainnnc.  n*  I719<  loin.  t.  f*  906  ver»o. 

A Al.  LE  GENERAL  MAJOR  DE  ROSEN*. 


Monsieur, 


[ Parii  ou  Ikiol ) Juin  1 64  &. 


Ce  que  vous  venez  de  faire  à Donacliin’  mérité  bien  que  vous  sea- 
eliiez  particulièrement  la  satisractioii  qu'en  a la  Revue.  Elle  vous  en 
envoj'e  une  marque  que  vous  recevrez  comme  un  à-compte  de  la  res- 
compense  qu’elle  destine  aux  services  qu'elle  attend  de  vous,  il  ne  se 
peut  rien  ajouter  à ce  que  M.  le  marcsclial  de  Turenne  nous  escrit  de 
la  diiifjcnce,  du  jugement  et  du  courage  que  vous  avez  apportés  en  la 
deffaite  des  Bavarois,  et  le  tesmoignage  qu’il  rend  fait  bien  voir  qu’il 
est  ju.ste  et  fort  vostre  amy  fout  ensemble. 

Pour  moy,  qui  fais  profession  d’estimer  lu  vertu  en  quelque  sujet 
qu’elle  se  rencontre,  je  n’ay  garde  de  manquer  de  faire  valoir  la  vostre, 
qui  a aydé  à donner  un  si  bon  commencement  à cette  campagne  et  à 
apprendre  aux  ennemis  qu’ils  n’estoient  pas  invincibles.  J’espère  qu’ils 
en  fairont  d’autres  expériences,  et  je  suis  asscuré  que,  quoy  qu’il  se 
fasse  de  bien,  vous  y aurez  une  des  principales  parts.  Ce  pendant, 
croyez  que  vous  avez  une  personne  auprès  de  Sa  Majesté  qui  portera 


^ La  cnaiKin  de  Rowii,  ongîoaire  de 
a donnf^  phiBieur^  généraux  à ta 
France.  Celui  dont  il  est  ici  question  s'ap' 
priait  Rciubolt  de  Roscii.  Après  avoir  servi 
5011»  (iuslave-Adolpbc  et  fk‘rnanl  de  Soxe- 
Weiinar.  il  alUchë  à la  France.  Il  fut 
nomm<^  lieutei\ant  gt^nèral  en  16A8,  prit 
part,  rn  i65o,à  la  l»aUiiilp  dr  Rrlhcl  et 
contribua  beaucoup  h la  victoire.  Fn  t65a« 
il  ntt  le  conmiandemenl  en  chef  du  la  haute 
et  Lasse  Akace,  avec  le  pouvoir  le  plus 


L^tendu.  Il  y avait  achetd  la  seigueui’ic  de 
Hurrenstnri,  prèa  de  Saveme.  H lit  l>ûür  à 
peu  de  distance  le  château  de  Dettwiler,  oii 
il  mourut  ic  18  décembre  1G67.  (Vo)t>x 
ia  i\otic€  sur  la  famille  de  Hôte»,  publiée 
par  M.  Ernest  Udir»  Slrasliüiirg.  Berger* 
Levraull,  i8G5). 

• Donauesrhingen,  situé  prèsdelasourcr 
du  Danube,  dans  le  pays  de  Ride.  On  écrit 
scmveiit  DoMschinffcn  et  par  comiptinn  /Av 
naseki»  ou  DoaarAia. 

98. 
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Jum  i6)&. 


lousjoiirs  vos  interests  avec  grande  affection,  et  que  je  ne  perdray  point 
d'occasions  de  vous  faire  paroislre  que  je  suis,  etc. 


DLV. 

Maimtc.  de  U Biblioth.  Maiarioe,  n*  1719,  tom.  I,  T aoft  vpr»o. 

A M.  DE  TRACY. 


Monsieur, 


[Paru  ou  Duel, ] juin 


' Vous  pouvez  croire  qu’il  ne  me  pouvoil  rien  arriver  de  plus  agréable 
que  la  nouvelle  que  vous  me  mandez  de  la  delTaile  des  Bavarois.  C'est 
un  coup  qui  restablira  la  réputation  de  noslre  armée,  qui  esloit,  comme 
vous  sçavez,  fort  affoiblie,el  qui  luv  donnera  cœur  d'entreprendre  de 
plus  grandes  choses  sur  les  ennemis,  ayant  trouvé  ‘ par  expérience  qu'ils 
n’estoient  pas  ce  qu’ils  pensoienl  estre,  c’est-à-dire  invincildes.  Ce  que 
vous  m’escrivez  de  la  prévoyance  [et]  ilu  secret  avec  lequel  M.  de  Tu- 
renne  a inesnagé  cette  entreprise  ne  me  surprend  point,  non  plus  que 
la  résolution  avec  laquelle  M.  de  Kosen  l’a  exécutée. 

La  Reyne  envoyé  à celluy-cy,  suivant  vostreavis,  une  chaisue  d’or  de 
mille  escus  pour  luy  lesmoigner  la  satLsfaction  qu’elle  a du  devoir  qu’il 
a fait  en  celte  occasion.  Vous  luy  sçaurez  bien  faire  valoir  ce  tesmoi- 
gnage  d’eslime  et  de  bonne  volonté  que  luy  rend  Sa  .Majesté,  et  ce 
qu’il  en  doit  attendre  à l'avenir,  continuant  à bien  servir. 

J’approuve  fort  ce  qu'a  fait  M.  le  marcsclial  de  Turenne  d’avoir 
remis  entre  les  mains  de  l'auditeur  general  le  lieutenant-colonel  et  le 
major  du  régiment  du  marquis  de  Bade,  pour  faire  cxemj)Ie  de  leur 
lasebeté,  comme  je  me  i-e.sjouis  aussy  que  mon  régiment  ayt  fait  son 
devoir.  Croyez,  ce  jmndant,  que  vos  interests  me  seront  tou.sjours  fort 
clieis. 


' 1)  y O trourt  dat»  lo  maoitfcnt.  idbû  il  Mtiibld  qu<^  le  iiio4  prow€  «lotmerait  un  »«hi> 
prèfértblp. 
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DL\1. 

Manusc.  de  la  Bibliolh.  Moxarioc.  n*  1719.  tom.  I,  T aoS  verso. 

A M.  D’ERI.ACH. 


ilonsieur, 


[Parts,]  join  jCM 


La  conGancc  que  la  Rcyne  a en  voslre  fidelité  et  en  vosirc  zèle, 
dont  clic  a reccu  tant  de  preuves,  l’a  obligée  de  me  commander  de 
vous  escrire,  et  de  vous  prier,  de  sa  part,  d’employer  tout  ce  que  vous 
avez  de  crédit  envers  le  gouverneur  de  Hohenweii  ’ pour  le  divertir 
du  traité  où  l’on  ijous  a mandé  qu’il  estoit  avec  nos  emiemisL  Vous 
luy  sçaurez  faire  sentir  avec  adresse  la  breschc  qu’il  fairoit  à son  hon- 
neur d'entendre  ù un  si  sale  marché  que  celluy  qu’on  luy  propose, 
si  tant  est  que  cela  soit,  et  comme,  au  mesme  temps  qu’il  mettra  son 
honneur  à couvert,  il  peut  trouver  l’utile  du  costé  de  la  France  et  une 
rccognoissance  digne  de  sa  fidelité  cl  de  scs  services;  eu  quoy  vous 


' lettre  devrait  être  jdarc'e  daus  leu 
premier»  jourt  du  moi»  de  juin  i6i^  & , à U 
suite  de  la  lettre  de  Mazarin  à Turcmio  en 
date  du  3t  mai  t6â&.  (Voyez  CHlt^sos, 
p.  7ai-7«6.) 

* Sur  Hulu-'Dweii  et  sur  le  gouverneur  de 
celte  plaro,  imminé  Widerlioll,  voyez  d> 
dessus,  p.  56Â,note  a. 

* Une  lettre  imédite  du  Roi  ou  mart^hal 
de  Tiirenne,  en  date  du  i3  juin  s6&&. 
parie  «également  d’un  projet  de  traitd  du 
gouverneur  do  llobeiiwci)  avec  les  Davarois  : 
«Mou  cousin,  «krit  le  Roi  à Turenne  (ms. 
Bibl.  imp.  fr.  A170,  fol.  189  v*-i4o),  je 
ne  double  pas  que  le  sieur  do  Caumarlin, 
ciKin  ambassodenr  en  Suisse,  ne  vous  ayt 
donné  part  de  i’advis  qu'il  a roceu  que  les 
cniicfnift  ont  fait  un  traité  avec  le  gouver- 


neur de  Holienweil  pour  s'nsseurer  de  In 
{dace.  \eantnioins,  j'ay  bien  voulu  vous  en- 
voyer eel  advis  et  vous  foire  oelte  lettre  pour 
vous  dire  que  l'intention  de  la  Reine  Rogentr . 
madame  ma  uière,  et  ta  mienne  e»l  que. 
f»our  deschaigcr  ledit  gtMivmfceur  du  traité 
que  les  ennemi»  voudroient  faire  avec  luy- 
vous  luy  fassiez  entendre,  par  telle  voye 
seure  que  vous  adviscrez,  quo  je  luy  f(ray 
donner  pour  le  priv  de  son  gouvernemr'nl 
et  la  rcscompcnse  de  ses  service»  la  ntesine 
summe  de  deux  cent  mille  livres,  qu'ils  luy 
olfrent;  que,  après  que  vous  serez  convenu 
avec  iuy  du  lieu  et  du  temps,  vous  luy  terez 
tenir  celte  somme.  Vous  ta  luy  envoyerez  b 
condition  de  remeUre  la  place  ès  mains  de 
qui  vous  trouvei'ez  bon,  désirant  que  vous 
choisissiez  b eel  eflel  une  personne  qui  en 
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J serez,  s'il  vous  plaist,  sa  caution,  comme  je  suis  la  vostre  de  ce  costé-là. 

Je  vous  laisse  mesnager  le  tout  et  prendre  les  mesures  que  vous  juge- 
rez [utiles],  selon  vosliv!  prudence  accoustunn^e. 

Je  vous  diray  toutesfois  que,  bien  que  vous  ne  soyez  pas  seul  à 
agir  en  celte  occurrence,  et  que  M.  le  maresclial  de  Turenne  s’y  doive 
employer  et  MM.  les  Suisses,  qui  y ont  l’intcrcst  que  vous  sravez.  Sa 
Majesté  espère  beaucoup  de  vostre  autorité  et  de  vostre  conduite. 
Je  l’ay  asseurée  que  vous  n’y  oublierez  rien,  de  quoy  je  vous  conjure, 
et  de  croire  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  inoy,  etc. 


DLVII. 

Manusc.  de  lo  Bibiiolh.  Maiariiie.  n*  17x9.  tom.  ü,  T io3  verso. 

A M.  DE  GASSION. 


Monsieur, 


[Paru  ou  Rud,]  juin  i6&ii. 


Je  m'estois  bien  attendu  de  vostre  amitié  que  vous  considéreriez  les 
prières  que  je  vous  ay  faites,  veu  principalement  qu’elles  n’ont  pour  fin 
que  le  service  du  Uoy,  dont  je  ne  doute  que  vous  ne  fassiez  lous- 
jours  la  règle  de  vostre  conduite'. 


«oit  et  qup  vous  fatuâ^  prendre 

Ijidite  somn>e  sur  les  fonds  qui  sont  par 
«Iclfi  desiJix^s  pour  ks  d&!!>(>enâ<.‘s  de  mon 
amke  d'AllomagnCf  vous  asseuraut  que  je 
ks  feroy  incontint?nt  remplacer;  et  sur  cela 
je  monde  au  sieur  de  Tracy  d’eieculer 
poneUiellotnenl  les  ordres  que  je  luy  don- 
neray  pour  Umt  ce  qui  eoncerne  luon  service 
en  cette  occasion,  ayant  soeu  quo,  {)or  U 
cn^iice  parlicutière  que  kdii  gotivrnieur 
a en  luy,  son  eotreroise  y jwurra  estre  bien 
ulîlctet  me  remclUmt  entt^itjcnt  à vostre 
prudence  de  mesnager  cette  affaire  selon 
l'importance  d'icelle,  qui  voua  erf  assez 


cogtMme.  Je  ne  vous  feray  le  prescrite  plus 
longue  que  pour  prier  Dieu  qu’il  voua  ayl, 
mon  cousin,  en  sa  sainte  garde. 

el^icrit  à Paris,  le  un  juin  idhk. 

SigîH*  *■  LOUIS.’* 

Et  plus  bas, 

«La  Tsuici." 

Suit  une  lettre  hu*  le  même  sujet  an  sieur 
de  Trocy  (ms.  B.  I.  fr.  6170^^!.  i4i)  pour 
assurer  re.\dcutîan  des  mesures  prescrites. 

' On  a wi  ptuâ  haut  (p.  798,  texte  et 
note  9.) qu’il  t’agissaîl  d’obtenir  que  Gassion 
et  {.a  Meilleraye  vêcussait  en  bon  accord. 
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Tant  <iue  les  ennemis  ne  quitteront  j>as  le  poste  oü  ils  sont,  et  qu’ils  Juin  i«44. 
donneront  de  la  jalousie  au  siège,  il  importe  que  vous  y demeuriez, 
n’y  ayant  rien  à craindre  d'ailleurs;  mais,  di^s  <pi’ilsse  remueront  et  qu’ils 
pourront  entreprendre  sur  nos  frontières,  [vous]  vous  concerterez  avec 
Son  Altesse  royale  des  moyens  et  dos  forces  avec  iesipiela  vous  devez 
aller  [vous]  opposer  à eux.  Ce  qu’arrivant,  vous  ne  laisserez  pas  d’avoir 
vostre  part  A la  gloire  de  [la  prise  de]  Gravelines,  si  elle  se  fait,  ayant 
tant  contribué  pour  l’asseurcr.  Vous  en  aurez  encore  à celle  de  la  fron- 
tière, en  l’allant  deffendre,  si  on  l'attaque. 

Ce  pendant  ce  sera  à Son  Altesse  royale  à voir  si,  après  que  la  cir- 
convallation sera  entièrement  achevée  et  en  sa  perfection,  il  ne  scroit 
pas  à propos  qu’une  partie  de  la  cavalerie,  <|ui  ne  peut  sans  doute  que 
pastir  et  estre  incommodée  au  dedans,  en  sortist  et  s’allnst  loger  en 
qucl({ue  quartier  proche  où  elle  seroit  plus  commodément.  Vous  pou- 
vez, estant  sur  les  lieux,  mieux  juger  de  cela  que  nous,  qui  en  sommes 
esloignés. 

Pour  ce  qui  est  des  travaux  et  des  autres  choses  necessaires  pour 
racheminement  du  siège,  nsscurez-vous  que  vous  ne  manquerez  de 
quoy  que  ce  soit,  et  le  sieur  de  Rouannez*  part  tout  maintenant  avec 
cinq  mille  pistollcs  que  j'avance  du  mien,  outre  les  cent  [raille]  qui 
ont  esté  envoyées  il  y a quelques  jours  pour  les  travaux,  et  vingt-cim| 
mille  pour’ les  Hollandois. 

Je  remets  au  sieur  de  Baiigy,  que  j’ay  entretenu  fort  au  long  de  ce 
qui  vous  louche,  à vous  dire  plusieurs  autres  choses,  entre  autres  la 
satisfaction  qu’a  eue  la  Rcyne  d’apprendre,  par  le  rapport  que  je  luy  ay 
fait  de  la  lettre  que  vous  m’aviez  cscrite,  la  parfaite  despendance  que 
vous  voulez  avoir  de  scs  volontés  et  la  facilité  que  vous  apportez,  toute 
autre  considération  mise  à part,  à faire  réussir  la  fin  pour  laquelle 
vous  estes  là  et  à laquelle  tout  le  reste  doit  se  rapporter,  qui  est  la 
conquestc  de  Gravelines.  Je  ne  vous  sçaurois  exprimer  la  joye  que  j’ay 
en  mon  particulier  de  vous  voir  en  cette  disposition,  puisqu’elle  me 

' Plus  haut  (p.  771,  telle  et  note)  novonetc.  Le  nom  parait  ici  se  rapprodier  beaucoup 
pins  de  celui  de  Roannei  ou  Roatineia. 
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Juin  donne  jdiis  de  moyen  de  vous  servir  auprt^s  de  Sa  Majesté  el  d’y  avancer 
vos  interesls,  qui  est  une  des  plus  forlcs  passions  que  j’aye , estant  trùs- 
vei'ilableiuent,  etc. 


DLVm. 

Manttsc.  de  la  Bibliulh.  Mazarine,  n*  1719,  lom.  I»  C ao3. 
A M.  D’ESTRADES. 


Monsieur, 


(Pari*  OU  Roel»]  juio  16&&'. 


Vous  pouvez  penser  que  je  n’uy  point  esté  jicu  fasclié  des  obstacles 
que  M.  le  prince  d’Oran|;e  a rencontrés  en  l’execution  de  son  dessein’, 
pour  l’inlerest  des  affaires  du  Roy;  mais  je  vous  puis  asscurer  que  j’en 
ay  esté  encore  fort  touché  à cause  du  desplaisir  que  je  sçay  ipTil  en 
aura  eu.  Je  veux  croire  neantinoins  que,  ayant  de  si  belles  forces  en 
main  el  la  science  de  s’en  bien  servir  autant  que  personne  du  monde, 
on  en  verra  sortir  quelque  effet  considérable  et  fort  avantageux  au  bien 
de  la  cause  commune;  personne  ne  peut  mieux  juger  que  luy  ce  qu'il 
a à faire  pour  cela,  et  je  sçay  qu’il  est  si  bien  intentionné  qu’il  ne  perdra 
point  d’occasion  de  prendre  ses  avantages. 

Que  si,  toutesfois,  il  arrivoit  que,  après  avoir  tenté  tout  ce  (|ui  se 
peut  faire  contre  la  Flandre,  pour  y fonner  une  diversion  qui  fust 
capable  de  nous  soulager  d’une  partie  des  forces  espagnoles,  cela  ne 


' Lu  date  de  cetlc  lettre  n'»t  pas  indi- 
qutfe  dam  le  manuscrit  ; maù  oHg  est  dtfler- 
mûiée  par  celle  que  Ma/arin  a adressée  à 
RraMct  (a5  jumi  66â).clqui  rcoferme  les 
tn^ies  ÎQstruclions.  (Voyez  C3^nstts«p.  769 
et  aiiiv.) 

' Il  f’agisMiit  du  du  Saz-de-Gand. 
Udo  première  attaque  dirigée  contre  cette 
ville  par  le  prince  d'Orange  ne  rëuuit  pas. 


comme  nous  JappreDom  par  une  lettre  de 
Grotius,  en  date  du  tS/aS  juin  (AjpiVf. 
laediW,  p.  i56)  : frlIUpaoi  in  Belgica,  l^ti 
quod  nou  Buccesserint  Batavorum  conaliiR 
advenuis  Saxnm  Gnnda^Tnsc. ....  * Le  prinoe 
d’Orange  ne  réusi^l  k s'emparer  du  Sa$-do- 
Gand  que  dans  la  seconde  partie  de  la  cam- 
pagne de  t646,  comme  on  le  verra  doi» 
le  tome  II  des  Leitrei  dt  Mazarin. 
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reussist  point,  et  ijii’il  fust  plus  vraiscmbinhie  que  la  diversion  S(;  fairoit 
plus  grande  du  costé  de  la  Meuse,  s’il  y cntreprenoit  quelque  chose 
(ce  que  je  laisse  à sa  prudence  à résoudre);  en  ce  cas-là,  dis-je,  il 
faudra  le  solliciter  d’escrire  follement  aux  princes  et  estais  du  cercle  ' 
VVesl|)lialique,  [pour  les  engager]  à se  despartir  du  dessein  où  l’on  les 
veut  ])orter  de  inetti’e  une  année  sur  pied,  qui  ne  peutestre  que  très- 
suspecte,  de  quel([uc  titre  qu’on  la  colore,  aux  alliés  de  Sa  Majesté, 
et  qui  le  doit  cslrc  particulièrement  à MM.  les  Estais,  à cause  du  voisi- 
nage, cl  d'autant  que,  si  elle  est  une  fois  sur  pied,  ce  ne  sera  pas  l'ar- 
mée deiïensivc  du  cercle  VVestpIialiquc,  mais  l’armée  de  l'Empereur 
et  du  ro\  d'Espagne; 

Ouc  M.  le  prince  d'Orange  peut  considérer  qu’il  n’y  a point  d'en- 
droit où  le  ))ays  de  MM.  les  Estais  soit  plus  ouvert  que  de  ce  costé-là, 
et  se  souvenir  qu'il  arriveroit  de  celte  armée  comme  de  celle  de  la 
Ligue  catholique  d'Allemagne’,  qui,  n’oyanl  esté  formée  que  pour  la 
delîense  de  la  religion,  n’a  pre-squo  depuis  travaillé  que  pour  la  gran- 
’deur  de  la  maison  d’Austrichc; 

Que  s’il  prend  résolution,  au  temps  qu’il  jugera  à propos,  d’aller  vers 
la  Meuse,  il  n’y  a point  de  doute  que,  estant  puissamment  armé,  par- 
tant à cheval,  comme  l'on  dit,  et  estant  proche  du  pays  de  ces  Mes- 
sieurs de  la  Westphalie,  les  ollices  qu’il  faira  pour  ce  sujet  seront  plus 
respeclé-s  et  plus  eflicaces. 

Nous  en  faisons  faire  aussy  à la  Haye  par  le  sieur  Brasset’,  à quoy 
nos  plénipotentiaires*  ne  s’espargneront  point  aussv,  allln  ipie  tout 
concoure  à mesme  fin. 

C'est  ce  que  j’avois  à vous  escrire  maintenant,  après  vous  avoir 

tarin  à Brasuet,  en  dnteilu  aSjnin,  ci-ilessns 

p.  -jiyi-ybi. 

' Voyes  U dépécha  de  Matarin  nui  plé- 
nipateiUiairea,  en  date  du  *5  juin,  p.  76»- 
768,  et  spécialement  p.  767,  oà  il  est 
ipealiun  des  LtnU  généraux  et  de  l'inqnié- 
tnde  que  doit  leur  causer  l'artnéc  du  cercle 
de  Westphalie. 

»9 


' Les  cercles  étaient  des  ciiconscriptions 
politiques  établi»  en  Allemagne  par  .Maxi- 
tniliesi  I".  (Voyei  l'intradudion  en  tête  de 
ce  volniiie.) 

' Cette  ligue  avait  été  conclue,  en  tèio, 
par  les  princes  cotholiqucs  d'Alleniagnc.  Le 
duc  de  Bavière  en  était  le  chef, 

’ Coiiiparei  la  dépédie  odressife  par  Ma- 
■vzvsis,  — I. 
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Jmni(îSi.  a&seuré  que  je  ne  me  desparliray  jamais  des  scntimens  d'estime  avee 
lesquels  je  suis,  etc. 


DLIX. 

Manusc.  <jc  la  Bibliotli.  Maurine.  n*  <719.  Uhii.  I,  T 907  venu. 

A M.  LE  DEC  D’ESPERNO.V. 


Monsieur, 


(Pam  OU  Rud«)  juin  t6&/i. 


Ayant  entretenu  fort  au  lonq  M.  de  Barritre  de  vos  interesU  et  de 
la  passion  que  j'ay  pour  vostre  service,  je  me  dispenseray  de  vous  en 
escrire  ici  parliculièreiuenl;  je,  vous  supplieray  seulement  de  croire 
que,  en  cela,  je  ne  luy  ay  rien  dit  que  je  n’eusse  dans  l’arae,  et  que  je 
ne  ronfii’iue  par  les  elïels  toutes  les  fois  qu<>  je  seray  si  heureux  de 
le  pouvoir  faire. 

Vous  ne  douterez  point  que  je  n'aye  parlé  comme  jedevoisà  la  Reyne  ‘ 
des  olfrcs  que  ceux  qui  ont  icy  soin  de  vos  alTaires  ont  faites,  de  vostre 
part,  sur  le  sujet  de  l’arxidcnt  de  Catalogne.  J’espère  que  la  suite  n’en 
sera  pas  si  fascheuse  comme  on  s’estoit  figuré,  et  que,  quand  le  ren- 
fort <]ui  doit  joindre  M.  le  inareschal  de  La  Mothe  sera  arrivé,  l’armée 
du  Boy  sera  en  estât  de  mettre  celle  des  ennemis  sur  la  dclfcnsive. 
Pour  ce  i|ui  est  des  choses  de  deçà,  la  prise  du  fort  Philippe  nous 
donne  sujet  de  croii'e  que  les  armes  du  Hoy  pourront  estre,  dans  le 
mois  prorliain,  dans  Gravelines. 

VI.  le  niaresclial  de  Turenne  est  allé  enlever  à trente,  lieue^s  de 
Eraiicc,  delà  le  Bhin,  deux  mille  rhevaux  qui  faisoient  la  teste  de 
l’armée  des  Bavarois,  avec  dessein  d’aller  attaquer  de  là  le  quartier 
où  estoit  leur  infanterie,  sans  l'avis,  qu’il  eut  des  prisonniers,  que  la 
cavalerie  ennemie  s'assembloit  ce  jour-là  auprès  de  riiifanlerie;  ce  qui 
l'(d>ligca  de  se  retirer,  il  avoit  conduit  cette  entreprise  avec  un  secret 
et  une  diligence  incroyables. 

L’armée  de  M.  le  duc  d’Anguien  ne  sera  moindre  de  quatorze  mille 
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lioinmes,  et  ne  sera  pas  par  conséquent  inutile  cette  campagne,  et 
celle  qui  est  devant  Gravelines  n’en  demeurera  pas  à la  conquesle  de 
cette  place,  si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  la  faire. 

Ces  grands  eiïorU  ne  se  peuvent  pas  faire,  comme  vous  le  pouvez 
juger.  Monsieur,  sans  une  grande  despense;  mais  nous  les  faisons  pour 
abréger  la  guerre  le  plus  qu’il  nous  sera  possible,  et  contraindre  les 
ennemis  d’entendre  à la  paix,  pour  laquelle  ils  ont  tant  de  répugnance. 

Je  vous  demande  tousjours  la  continuation  de  vostre  amitié,  que  Je 
taschcray  de  mériter  par  la  plus  parfaite  correspondance,  que  vous 
pourrez  attendre  de  celuy  qui  est  plus  que  personne,  etc. 


ÜIA. 

.MjinniüC.  la  Biijliiith.  MaxaiiuA.'.  n*  1719s  tuin.  f*  rectu. 


A M LE  GRAND  MAISTRE. 


Monsieur, 


(Pariftou  Ruel.J  juin  16H. 


Je  vous  escris  celle-cy  pour  vous  asseurerque  vous  ne  manquerez  de 
quoy  que  ce  soit  de  deçà  pour  l’acheminement  du  siège,  cl  que,  pour 
cet  effet,  le  sieur  de  Rovanete',  qui  vous  rendra  la  présenté,  part 
avec  cinq  paille  pistoles  que  j'avance  du  mien  pour  les  travaux,  avec  les 
cent  mille  qui  ont  esté  depuis  peu  envoyées,  et  vingt-cinq  mille  pour 
les  Hollandois. 

(Juoyque  nous  devions  tout  esperer  de  la  conduite  de  Son  Altesse 
royale  pour  riieureux  succès  du  siégé,  je  vous  puis  pourtant  dire  que 
vous  pouvez  faire  fondement  pour  cela  sur  la  foiblesse  des  ennemis, 
que  nous  sçavons  eslre  grande.  Ce  n'est  pas  que,  ayant  du  courage  de 
reste  contre  toutes  les  difficultés  qui  se  pourront  rencontrer,  vous  ayez 
besoin  de  cette  considération  pour  vous  exciter  à travailler;  mais  j'ay 
creu  qu’il  imporloit  que  vous  le  sçussiez,  affin  que,  le  faisant  .sçavoir  à 


' Voyez,  «ir  ce  nom , p.  771.  <«»le  H note,  et  p.  783  texte  et  note. 


W 
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iiiin  .»4»i.  rarmée,  elle  servisl  avec  plus  de  gayeté  pour  l'esperaiicc  de  la  victoire 
qu'elle  luy  apporlcroil  la  facilité  d'obtenir.  Je  croirois  faire  tort  au  ïéle 
que  vous  avez  pour  le  service  du  Roy,  si  je  vous  sollicitois  de  passer 
par-clessus  toutes  les  considérations  qui  le  [Murroienl  retarder,  coinine 
aussv  vous  me  fairicz  grand  tort  si  vous  u’esliez  pleinement  persuadé 
que  je  fais  de  vos  interesLs  les  miens  propres,  et  que  tout  ce  qui  vous 
regarde  me  touche.  Je  remets  au  sieur  de  llovanete  à vous  entretenir 
de  plusieurs  autres  choses  dont  je  l'ay  informé,  pour  Onir  avec  mon 
accoustuinée  mais  fort  véritable  protestation  que  je  seray  tousjours,etc. 


ÜIAI. 

Manioc,  de  k DiUioÜi.  Maiarine,  n*  1719,  looi.  i,  f S07  nxUi. 

A M.  FABERT, 


Monsieur, 


[ Paris  OU  RiKtl , I juin 


M.  de  Barlemont  m’a  fait  voir  une  lettre  que  M.  de  Thibaud  luy  a 
eKcrite  touchant  les  propositions  qui  luy  ont  esté  faites  de  la  somme  de 
vingt  mille  cscus  et  d'une  pension  de  trois  mille  livres,  comme  vous 
sçavez'.  J'avoue  que,  ;iprès  les  déclarations  qu'il  nous  a faites  de  ne 
vouloir  capituler  avec  Sa  Majesté,  aux  volontés  de  laquelle  il  estoit 
résolu  de  rendi'C  une  parfaite  dclïercnce,  j'ay  esté  surpris  de  voir  dans 
la  susdite  lettre  un  procédé  tout  contraire,  et  qu'il  trouvoil  mauvais 
qu'on  luy  oITrist  si  peu  jrnr  la  comparaison  de  la  rescoiApensc  qu’a  eue 
M.  de  Schomberg  pour  le  gouvernement  de  Metz.  Je  vous  laisse  juger 
si  cette  comparaison  est  recevable,  du  gouvcrnenienl  d’une  grande 
ville  et  d’un  gouvernement  lixo  et  stable,  comme  est  celuy-là,  avec 
celuy  d’une  petite  place,  où  M.  Thibaud  n’avoit  esté  mis  que  comme 
dans  une  place  qui  pouvoil  estre  rasée  à toute  heure,  ou  remise  au  duc 


' Il  n'oglssait  du  gouvcnieinent  de  S(e-  Thibaud,  el  duondauduc  d'Eoghien.  (Voy. 

nay.  qui  devait  dire  aljandound  par  k aicur  ri-deoauit,  p.  717,  texte  et  note  1.) 
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Charles  par  accommodement,  s’il  se  fust  trouvé  qu’un  tel  accommode-  luiniCii. 
ment  eust  esté  avantageux  au  Roy  et  au  bien  de  scs  alTuires. 

Je  vous  supplie  donc  de  luy  faire  bien  comprendre  cette  inesgalité, 
et  de  le  disposer  de  conclure  au  plus  tosl  celte  alTairc.  Que  s’il  est 
necessaire  d’ajouster  quelque  chose  aux  vingt  mille  escus  proposés,  vous 
pourrex  aller  jusqu'à  dix-huit  ou  vingt  mille  livres,  lesquelles  ne  seront 
neantmoins  payables  plus  tost  d’un  an  mais  dont  on  luy  asscurcra 
bien  le  payement.  Vous  pourrex  aussy  luy  représenter  que  la  Reyne 
n’a  point  eu  dessein  de  le  retirer  de  Stenay  qu’avec  la  pensée  de  le 
pourvoir,  avec  le  temps,  de  quelque  chose  qui  valust  autant  ou  plus. 

Vous  mesnagerez  tout  cecy  avec  vostre  prudence  accoustumée  et  ne 
fairez  qu’à  l’extreniité  l’ouverture  du  supplément  que  je  vous  escris  à 
la  soiiune  de  vingt  mille  escus.  Mais  surtout,  je  vous  conjure  que  le 
tout  se  termine  promptement,  puisqu’il  importe  ainsv  pour  le  service 
du  Roy,  et  de  croire  que  je  scray  tousjours  plus  que  personne  du 
monde,  etc. 


DLXII. 

ManuK.  de  la  Biblioth.  Maurine,  n"  1719.  lom.  I,  f aoa  verao  et  I”  ao3  recto. 

A M.  DE  MONTEAl'CLAIR*. 


Monsieur, 

Bien  que  les  avis  que  nous  avons  de  deçà  ne  nous  désignent  rien 
des  ennemis  sur  Dourlans,  d’autant  neantmoins  qu'en  ces  matières  il 
ne  faut  rien  négliger,  et  qu’on  doit  estre  tousjours  en  estât  de  n’eslre 
point  surpris,  vous  avez  bien  fait  de  vous  adresser  à M.  d’Elbœuf,  allin 
que,  en  cas  de  besoin,  il  puisse  jeter  du  renfort  dans  cette  place. 

‘ C’esl-i-dirc  avant  «n  an.  ‘ Cette  lettre  a été  écrite  iiendant  le  siège 

' GouvcrucurdeDtHilen9.(Voy.cKle$sua,  de  Gravelines, et  trés-probabicnieut  en  juin 
p.  s57-)  ' i6à&. 
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Vous  devez  aussy  avoir  recours,  pour  cel  effet,  à Son  Altesse  royale, 
laquelle,  si  les  ennemis  s'esloignent  du  camp  de  devant  Gravelines,  et 
tournent  teste  vers  nostre  frt)ntière,  sera  en  estât  de  destaclier  de  son 
armiV  quelque  corps  considérable  pour  l’y  envoyer,  sans  faire  préju- 
dice au  siégé. 

M.  Le  Tellier  a ordre  de  faire  reconnoistre  ce  qui  manque  à vostre 
place,  et  <le  faire  fournir  l’argent  necessaire  pour  y pourvoir.  Pour  le 
reste  de  ce  que  vous  m’escrivez,  j’ay  à vous  dire  que  je  m’en  souvien- 
dray,  et  que  je  tasclieray  de  prendre  le  temps  pour  le  faire  réussir  et 
vous  lesmoigner  que  je  suis,  çtc. 


riLMIl, 

Msdusc.  de  la  Ilibliolh.  Mazarine,  n*  1719.  toni.  III,  l'  336  reclo. 
A M.  LE  SI  FFRAGA.NT  DE  BASLE. 


Monsieur, 

Je  n’ay  pas  eu  beaucouj)  de  peine  à disposer  la  Reync  à vous  assis- 
ter dans  l’estât  fascheuxoù  je  luy  ay  represenU'-  qu’e.stoient  vos  affaires. 
Elle  vous  a donc  accordé  une  ptuision  de  deux  cens  escus,  attendant 
que  les  malheurs  de  la  guerre  cessent,  et  que  la  paix  donne  moyen  à 
M.  l’cvesque  de  Basic  de  vous  payer  celle  que  vous  avez  sur  son 
evesché.  Je  feray  avancer  la  première  année  à celuy  à qui  vous  don- 
nerez charge  de  la  recevoir.  Vous  prierez  ce  pendant  Dieu  pour  Sa  Ma- 
jesté, de  la  pieté  de  laquelle  vous  avez  cette  subvention,  et  croirez  que 
je  scray  tousjours,  etc. 

' D'aprètA  ia  plocc  qu'elte  occupe  dans  Ut  A cotte  époque,  l'évéché  de  Bâle  était  ravagé 
mamiscnt.rctteloltredoitêlrodcjum  iti&A.  par  les  arméei  de  la  FranceetdeU  IVo>*ière. 
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A Bamr 

•f)-Lav«. 
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B'BBtr  acrcutfrineHt  atee  Waa».  rartaa.  ivoytt  la 

lattro  ta  duc  d*  Parme,  dajw  l'mtioduetion  r~  ^aiarm  co- 
fiyt  la  prinr<i  Thoma»  A yritir  à la  «Mir  de  Iwacc.  -*• 

■MO  da  tgrüBef  rarméa  d’ilalÉo;  la  rnin«a  a'aa  oeettpo. 
rotieni.  a la  Un  de  la  lettre,  atir  aon  niatoiecii  fora)  nalNÜT 
(H.  h-9  \ ^ * 

Totgottn  vif  Matiiarflt  dn  douleur.  l'onUnay«Mw«ail  ' eenait 
de  UuuM.  Uuann  le  rvErrll*;  on  dira  que  c‘eaC  il  canae 

d«  lui  i|u'ii  a pria  <«  (larli.  — liuititea  outre  le  cardinal  Bar* 
beriiü,  oeveu  du  papo  Urhaiii  Tlll.  — Ordre  a étd  doniw  au 
loarqnia  do  fontenaj  de  ne  paa  mrtir  dra  Etala  do  rBgtîae. 
La  ré|iubliqM  d«  Veiiiw  doit  aerrir  de  iiiêdjalrKe.  I.e  Boi  eeiil 


* M^woif»»  4t  , rqtnf.ni  ><»a»  taoU5  Ira  ipaudet  c^Wrtw»  «le  aateawirw  celaüti  A 


^ / 
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ticii  »•  »4rt*. 


lCtS± 


i 


doaatr  atie  preim  éHtUntc  c)a  ta  modération  — O»  voit 
■ju’il  B'afit  ti«  aiijel  do  ciMili^bon  rniro  le  4ue  <u> 

r*nn»  ot  \t  p«pc  li-bairi  tui.  — Mutorin  roq«tf>H  lormor 
g?ii*  li^w  Bontrô  rtApagn**-  Pona»  vt  Motkw  iwit  dwpooAr» 
4 V ctilrrr.  Il  ne  «iiDptn  ]>as  aar  Veuioe.  — U • reeMVcii’  MO 
intiouw*  iKHir  oiier  tnir  A ttotoe  oa  iPwo;  mot»  l* 
P*TMi>tt?  à 1»  rx»nif.  — On  voit,  pér  lo  •»it»  d»  C4tf  tottroT 
conibipn  tiâwi*  brnt  0 U miiopa  J»  forUii. 
lui  founal.  Il  vondraU  pooToir  donner  piM;  BMi*  b Rui  rot 
«tan*  <l«  graft^iA  d^pniwo.  U Wéiiu  tooiowr»  pooîF 

iial^M  tnt»-uoabrro>.  — Mtcfcol  Lo  ToCitr  * aat  tpÿrtc  ooiT 
totim*  a i.i,  «mui  «aaciwinni  v iV.  l>f -I 


»■%  drfotulirt.-. 


Au  due  do  P«rmc. 


en-Layg. 


R«f{roU  ttdivemls  eina^  par  la  maH  da  cardiail  de  Rlrb«4»en. 
— t^otMtatioM  il«  (^mce  et  œ dAveaeoieitt  pour  le  d«(  de 
PoroK.  t pubtw  «lane  i wtitwioctwo.  J 


*•  JL-fUHihrp. 

S'-Goni»aii>- 

«n>Ui]rr, 


K M.  Ganfj^y, 

Uüro  dIU  <k  H.  U> 

dae  de  Pannr. 


Pwiop  d*  Mmuin  poar  k ecrvico  da  doe  de  Panne-  — » Cou» 
(TcdT  4011  remue  umiipMfo  do  >A*  «A  de  raOoeuoa^ik  5r> 
diiioi  iioar  ce  prîaee.  ( Lettre  publiée  dau»  riolroductliHi.  ^ 


»3  dt'Wlttbro. 
S'-Gfrmflifw 
ea-Ley», 


A Miflirl  Uainriti  frAnx 


Metann  renouveUr  ko  prutPKUüona  de  aon  déur  d'aller  aenrir 
a m»e  et  de  la  crettiie  gn>-  te  Kt><  ne  lo  foueane  eu  naoccT 
L»  cofdiflal  de  Btdieli*»  a parW  tavoraldoiaenï  de  lui  pec- 
dant  aa  Buladw;  nw»  Mawrin  ne  dèaiio  goe  le  n-po*.  --Xe 
Mrnui.i  » iwoBHMca»  «m  |il.rt«-nM  «on  frer--. 

Micli'l  Ylaaana,«iui  B«i>ir.iil  à la  dignité  de  général  d•;^  l)n- 
giMuram»  et  arjit  *'<e  elu  pur  une  |ê»rt>e  de»  »o>i>ea  r*uni4 
rn  rLapitre  irêtiêrat . le»  aJtrrt  le  r«p<iBMMiyDt , et  le  Pt*  ne 
loi  élait  pea  Cavnrable.  tiim!>ri)a  qoe  lui  diu>o»  *oa  frerr  : il 
doircberctter  a »e  aiamir-tuf  dam  if  Kenéralat  eu  ae  K quitter 

Îuc  pour  no  bore  atége,  g;ril  devra  aa  P«*i»e  ow  au  ~ 
iKltrt  ]M4>«na  doit  <faer<h»f  a C4|fm:rU  DvéoTdeë  r»*rr^^ 
ri»»  et  à » réconriUrr  nree  le  faroiiial  Autuiw.  qu'il  avait 
blëwwt.  (Pn7-aft  > 


ai  décemtre. 
S'Uit»rmain- 

eo-toYe- 


A M.  «te  tyociBf. 


Le  duc  de  Modéw:  eat  Uwl  diapoeé  à fimndre  le  parti  de  la 
rrauc«:  oe  tronne  aoit  ueMtr  <i«  eoaciore  t>&  iruiie  avec  lei. 
— Myarapoft  g»  ta  nonugoe  iraBcaty  ac  mW;  oaceaiawi 
delà  faito  rroaortir  : TwfUoc  a été  iwiaa aa  ttrinee Thowa» ; 
Vernie  , a la  durb<o»e  de  Savoie,  aituii  qer  Coeiet  Cre*ee<itiiio 
~ «>ti  vmt  üniia  celle  leUfe,  totaiae  4lâi]«  U prétedCfiU* , av>'e 
i;aM  toio  Mjiarin  aVnUiUif  d*<  »»Hatt  ilalier*»  et  c-bereLf  a 
«)  «tliroraaon  fer^  ice.  On  w d»t  i>av  non  plu»  oiiUier  qu'er. 
wmetUat  aoa  pnne«o  itr  Saviwe  une  part>e  lirî  plorei  couqutoe» , 
Maaarin  eai  ganbit  d'ciutiea.oommt'  Turin  et  a3-a0,i 


décembre 

S‘-<»enT»«iiw 

ea-Layo. 


A M.  de  Chavjgoy. 


Avîa  de  U prise  de  I^ip»ifr  par  le*  Siaedeia.  — Geftferenee  du 
ftoj  4vee  De  .>'>yerv—  uaiu  reiu*  1>-Hre.  ou  voit  que  Manmi 
et  tiUaytirny  eiaietu  olari  oroi*  Mni*ta«cm  leur;  ef. 

fnru  eoetro  P»-  Noywv.  07-81*.  i 


* Voyra  l'iami'liKlâoo  »xi  tAe  de  «t  loiarae  «{  la  Ublr  alpAabét»fnr 


DES  LETTRES  IMPRIMÉES. 


79.1 


fUT»lS 

d. 

SlfURIPTIO^ 

A>AI.YSKS  tua  I.KTTRES, 

lf.A-3 

>5  <UVftnbrr- 

A .AiitMtM!  Barbrnm. 

Macarin  revient  rticore  »ur  le  d^r  «ra'il  avait  d'aUnr  «#rrir  à 

Ki>n»«  i^voyes  p.  3o):  «lësir  de  voir  aa  rétahlir  Ue  tMm«  rap* 

fij-Ujit. 

puru  aive  tn  coup  de  KoriM;  PflceBflMmlalJoil  poor  mm  frere. 

< r.  ar)'3f . ) 

An  firinc*  rie  Parm». 

Pr«itr*ution»  do  dévoQPBeiil  et  de  aerrice.  (P.  flu-SS.) 

«nUiyg. 

A M-  A'AtnoiitoU  té»i» 

déni de  France i 

Ueurin  mr  félkilo  do  U tteeirslUd  de  Gflrxo.  (P.  33-3A.) 

•7  ilwrobrp. 

A M.  UMitr. 

Il  lui  (iMUi|ue  U lie«i  où  doit  «e  rendre  une  compafnie  levée 

en*L«vc. 

pour  von  nigituetil  lUtien  |Mr  Oclario  Griisaldj.  (P.  3Y-36.| 

<|g<mibT». 

^ 4 M it«i  R«iiti.m 

liitflrél  <iik<  MMartii  pread  k la  délirrMiro  de  RanUau,  qsa  Ira 

btHiacnnév  avaient  uti  iHiaoaaier.  \ v.  a&>ae.  ^ 

re-Lavr. 

so  déeefi»brv. 

A y.  d'AiivonUil 

SaliifaelMO  i|uc  le  Roi  éprouve  de*  biHinet  dMpoaiUoo*  da 

SMîrrnuiiK 

en-Latv. 

necoiuOMndaÜoaa  |MMir  U maimm  Fkasbi  el  puor  Ira  rvcritra 
ikationnea  i|im  Ton  envoie  as  nigiairnl  dr  Vniann,  ru  tami* 
ami  à Miranr  (P.  flfl-39.) 

ti  ÙDVMr. 

A M.  IVrAqua  «le  La- 

PmtisUlioQ  d«  tel*  ponr  f*<  alSaire»  de  Portugal.  (P.  3p>Yo.) 

iTief;» . ambaaaadMr 

en-i.jyr. 

«lu  roi  lie  l’k>r(tiKal  a 

Ko  tue. 

h Unwr- 

A y.  OxHittipra , jrrand 

Il  annonee  à Oxeusliom  aoit  avAiwinenl  au  punvoir  K «nu  inli'n* 

S’-(jenuaiB> 

fn-La>p. 

Ümi  de  prHéjpvr  éorrgiqneineal  In  intérAu  de  b Pranrr  K 
detea  AUiëa,  aurtuul  de  1j  Suède.  |P.  lo-fli.) 

t jjiavicr. 

A U.  (ir  SniLil-hiMnaiii 

Le  Roi  eat  rboln  m aoulrnir  vigoumiarnaent  ara  ailièa  et  A poii«- 

y-Cermaiu- 

eo-Lav8. 

résideiit  é HâBiluMiK. 

arr  lea  affaires  avec  plut  de  fenoelê  i|ue  jainaia;  Uaurin  la 
feeondera  de  toute*  aca  forera.  |P.  Ai-A«.) 

fl  janvier. 

A MM.  Ir»  ÊtaU  iribé- 

DMr  d'enlreteair  une  buone  «oneuDottdanee  avm  Im  allié»  «b 

S'Cermiin- 

rani. 

fa  Fraore,  el  princqialeiDCvit  avec  N.M.  les  éuto  gènènnx 

l.aye. 

flea  i'rormMs*i  nira.  (K  «y-aa.  1 

f janvier. 

Au  pHoce  «J'Oran^. 

I>«M,rnii  moRihna  du  (opfeil  du  Rut,  Mauriti  aVflbreem  do  uwiit- 

. letur  la  bonne  rorrerpondance  mire  la  frunec  «.t  vna  atl>e« 

en-Laie. 

i 1*.  aa-aa. i 

(i  |«B«-ier. 

A madAnie  le 

ExfrrcMRMi  de  déronometil  pour  le  aervire  «te  la  L*ii(lgra^e 

S*»Carmaii>- 

rrfLave. 

dm  II»—»* 

f > 

t»  ianrier. 

A M.  d'Aî^uelionnr . 

Kécewilê  de  pnivtqiir  tes  quereilea  entre  U (incbc«ar  de  Savoie 

fliarecbal  «W?  «amp 

el  «M  bvaux-rrèrea,  W prinres  Maitriee  et  Tbomaa  de  Savoie  ; 

en>Uiye. 

dnir  du  Roi  de  Miilrnir  éiietyp<]ueaioDt  ara  alliée.  liO  prince 
Tiiownii  ue  doit  «e  rendre  en  Franer  que  lumque  M.  du  Ples- 
aia  «era  de  retour  eo  Savoir.  Le  enmir  PliiUppe  a rrrouTrè 

4mUMtiJE>^r  «n  Pie- 

loo 
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M>  Ubwrtf  ■ Eflfertt  pour  —ttm*  k U Sareip  bi  powriow  dg 
Tvrton«.  H<^ommandatMn  poor  ta  reervet  de  ûia  rtpiSMl 
iwwir  >v<Hr  <|*«  cotn-w  <if  iivrf  qws  f fluctiwMP  Uw^»<TÔt« 
birr  fioai-  iw  f«nliful  rt«-  Kifkclua.  (P.  AS-Ag.) 


»o 


Ail  ijHiico 
TLr.niatMk  SiiTuf-, 


>1  ijuTtt-r. 

S -firrrnDiii- 

fi»*Liiye. 


A M.  Iæ  Ti-llwr,. 


Il  rcnc*M*  l>  pn*  ar  rondr»  à h ctiar  <l«  Pranre  avant  qii« 
do  n««ta  Mit  de  retour;  «0«rta  lutU  r**r  l'Moca  pùur 
in  MnaerfaiiM)  oo  ioftoM>i  vu  deair  qu’utia  fMirTaii»  uuiori 
rèjyti*  mira  le  pnnw  iliomu  ai  maiiaoK'  hoval*;  é^ur  qit« 
le  prince  nif|MW  le  pr^«l«m  Fdlt^ni , qai  nr|{orjaii  aver 
ira  Ü0M  de  râiiM  al  a«*  «ut  prmp^  ÜMiiAdwTâ 

n»  AiiBwyaa;  rtf<Mnm»nA>uon  pour  u c<»wp*- 

Ania  d'IUlian*  drvtotifo  à ton  Nfunent.  (P.  ^«j-ôSr) 

aitr  l'aiTOM  «rUalia.  < LiiUiv>  fuililiâe  4an«  rintnadiKtifMi.  ) 


>:t 

SM^emuitw 

«*fKl.nj<* 


Am  rardiwal  Spada 


Y'ivp»  proUatalwp»  de  »>o  <i^ir  <f*tra  délivré  dot  affairra  al  dv 
peoiroir  allor  à non<*.  Moiarin  looliatte  «roa  lea  trmililea  illtali* 
•‘apauenl.  i*t  t|u*une  réroocUiattun  ail  lieti  ea(r«l#  Pape  et  In 
duc  de  Pnniif.  (P. 


S'-Oifgmn- 


A M.  ij'AmwfaH 


PdlicilatioM;  pnxnK«M>  du  fBOiboommnMl  d«a  avamw  a 
Miint;  impiin.ïnfë  di-TôHnnc;  rdnrw  r|tMioa  dmOiira  poo^r 
caii*crrer  (<Urr;  kioiiBn  umndirablca  cu»ufrca;  rt^« 
ifHM»!  iifv  gn>rfi->  < u Prtu)iwit  .Mai^n  recontipaadt'  de 
L-A.»f  .]■•  iMinvrUr*  vutnpap>k^«  pour  flOP  rcginwMil  iUlicii.  Ï/CB 
L«}>ai'iiol*  «ni  m>*  aui  fpünmt  d«*«  priMiininra;  en  qui  rô- 
pnt^ix'  ii<ii  l*'l*  d"~  I*  peorrati  donner  Tonoiic  a U 

fvp<it)(ii]nn  lin  Cnnn* , 7i  eito  voulait  M joiodre  à la  Praoct:;  Hlu 
• ahrririciiirail  aii>»i  dr  U Mmuidn  Jam  laquciln  ellm  ((Wnit 

MU»  iihn  vaïnê  appairiiëe  dr  Tibrnji  ; eBoru  t{uc  doit  Uirr 

M Oaoiiiot  poof  AMVëi*  A ce  râuiltau  (P.  ba-5ÿ.) 


Dp  )a>»VK-t. 


A H tin  liouvouifw*. 


La  garuiaiwi  da  Cn^l.  duoi  M.  «ia  Courge»  était  gonvenwiir. 
piwii  avuir  nn  r6la  ijBparlâin  pour  la  ^ataarvatwa  da  Tin- 

Uiw.  (I*.  &g-Cu.| 


»0  janvw-i 
S‘*<»nrniali»* 
<<fv-Lo}4>. 


A M-  d’AiRMclMinnr- 


l)d«ir  du  Rot  iiue  tmle  aicreitr  diciKiranae  esire  Yladama  Hnvaln 
9\  m*  baaai-frwaa;  maladie  <ia  luatuma  iwyaia;  aa  inaiâiae. 
Ordre  a éld  dunbé  pour  retn^ier  ou  naMvaia  i}«  U ipir- 
niaoQ  de  Tunn;  Yl.  d'Aid<iebfl«ion  doit  rtitreionir  onrra|Kiti- 
danct!  avec  M.  d'Amontot;  plainte»  k roceaûoti  dea  elinr^ 
<|iii  piaetH  aur  le»  babitauU  de  Turin:  cnaMiN  dofum  à ce 
•ajnt  à M.  d'A»A‘>‘  lH>nui»  i P.  6o-6t.  | 


3o  janvier. 
S' •Germain- 


A M U Teltier 


lleaar«a  priaee  pour  «Murer  la  contarvalton  de  Torletw  et  fur- 
tiftar  l'armée  d’Ilalie;  rccommandaUona  pour  la  levée  de 
tmapet  «i  tlnlie  et  pour  la  conduite  à tenir  aven  le  ouninb 
Ville.  (P,  $r-6l»0 


Un  » i»pn«féA  UnI 


— — TTîized-  br^toogle 


DES  LETTltES  IMl'HIMÉE.S. 


7 y 5 


iUTKS 

eL 

SLft:mPTIQN 

H«  LCTTUi. 

AVALVSKS  ORS  l,rTTHES. 

ICM. 

Au  prùiM 

Meeum  {mtr  la  «inaenatiMi  ilc  Tottone.  L«  i>ni»ro 

Tbnmna  de  Sayw, 

ma»  {Miurra  a»»  r»'niji'c  n lu  eour  de  Iraiice  aumtiH  «itr**!  le  r««- 

luar  «II*  au  ni}Mu-i’rn«tin  m ii«iue;  ieu»uima».iaiilio»«  i»jih- 

Je  {Mt»'>n|n-  ({.n  (ru«|K-*;  o«t  peut  nperer  r|un  I»  tt- 

feui*e  «(«larrra  ••n  u»eur  de  la  Fraiicr  coiilre  1 Opacrne. 

et  (|iM  |p  diieti^  <l«  Milau  |M>um  Mr«  partagé  etilie  k»  pruir<- 

iiaiieo*.  t r.  uo-(>n.  i 

3i  iiimier. 

fn-l,aT4«. 

An  ni4r«:fS«l 
d.-  (^QfhrianL 

Tén>o4^l>>‘>>  d’e«UiiM  |>eur  wn  irnTÎte.  (I^ettrc  publiée  d«M<^ 
l'IoIrwJuclkm.  ) 

Il  fetrtüf. 

An  prrjKkrtii 

Rente-retmniU  pour  tM>n  kietoire  du  récur  dn  LouU  XIII. 

eit'-Lctt'. 

d>-  Gramond. 

{1*.  w-t»a  1 

& tiir'K-J. 

A M.  »f»«pL 

d'euUetenir  l'Buiiao  miU*  U Frjtji  )-  1 1 U r*-|>uUli<in>* 

eu-Laye. 

dee  l*ro»lii«e»-lln*«.  {P. 

An  fjnlinal 
François  Barberini. 

RéiMXiM*  à U lellnt  de  coiMUiléaiice  adreMee  par  Fratafoiit  llur' 
Mriiù  A riKeaaioii  du  la  oiori  du  cardlDsl  de  Richeliee.  bénir 

eo-'Lajrc. 

qu'a  AlMtani)  de  laatitrer  «ou  aéte|MKir  IrSaitii-Siiiv.  Efp<-. 

le  S.iiol-Sié!(r.  J P.  *ja-?SA 

il  feyiifr. 

A M.  de  Lyobae. 

Mamno  rmi'afre  à ne  (ratier  aueaoe  <}uMUi:ai  itnttertoiiie  mii» 

Part». 

uiuir  <d»t>>aa  le  e«irifiHiVatevt  oeoitif  du  Ke«.  furloul  eu  ce  qui 

eourerne  If  Saml-îMéfie  ||  do  opr  déotr  de  eentr 

:<■  «tue  <t»  etmifna  M ic  <tne  Oc  l'JïUir.  Il  rnimi  qar  |n> 

li\Mibl<-s  d'IUliA  M a'oppmrnt  auA  prvt^réa  <tea  eniae»  do  Itw 

d--<i  I te  ihtrtie  ifd  Hden  Mntantt  triHfAe  toiiinnra  »nr  !e*  re- 
rruee  tk-^tino^  a oen  irfitnteni.  ,\»w  >1»  de  Tortoue  in.r 

iM  1 1',  1 

iïi  fé»i-it-r. 
PaKt. 

A Miehnl  Mamriii. 

Uacarin  ronteille  A wn  frère  de  reiMiurer  A la  digoité  du  géné- 
ral df>«  PominiraiiM,  H lui  ei|io«e  le*  arantagra  i|ni  en  n'*- 
aulteronl  peur  leur  fauuUe;  «KiipenuiliiMi  eue  MidirJ  U«- 
aarÎB  pourrait  obtenir  inmicdiaU'jaeBt.  | P.  8*-8p.  ) 

iC  iéincr. 

A M.  d’AnaoiitoL 

Le  Roi  a ordomid  qu’on  doitnil  aatiffirtion  â U ré|iul>lH|ue  de 
Oénea , à roctoeiou  d'un  raimieu  qui  appui  tenait  an  aji'iir  Ker- 

m*L>ye. 

run  «I  qui  oyait  été  prb,  (P.  <jo>9i.| 

aS  fiiyrwT. 

A M.  de  B>  iitrianilK' , 

Rucocnranndnlioii  peur  la  runierraliiMi  Jte  lemt  qui  dépendent 

dea  abbayeidu  Miaarin.  (P.  qi.} 

M fiMufiio  ei  iiitt’P. 

daut  de  U iiifUcn  eu 

Pirardin. 

a 5 fetrier. 

A M.  J'Autontol. 

kl.  d’Ammilui  doit  aeObreer  d'ublenir  de  la  ville  de  Génea  1» 
poMage  doa  troiipua  |>our  aller  Feronrir  Toflone.  ( P.  ge.) 

ect-Liv*. 

«S 

An 

du  i*Wiii-PraAliil. 

Ordrea  defliin  par  le  Roi  et  inwarm  priaea  pour  la  eetiaervu- 
ti«B  de  Turtone.  ( P.  g3>g&.) 

too. 
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I6<3. 

•iN  frvri^r. 

\ \|.  (l’AiinK^boiine. 

Ardeur  iiur  aïoiilro  le  Roi  pour  la  détente  de  Teiione;  meoum 

prïKcv.  I>TMr  i|uo  la  luinté  de  ATadamr  RoyaIo  m rdUbliwe 

eolifreDienl  el  que  ic«  difliérendit  avec  tta  licaui-rr&rr*  foient 

Cermiii^.  La  prince  Tboma»«era  bien  reçu  A la  cour  de  France. 
NéeewitA  de  pr^enir  lea  dimionr  eiilre  lot  paiAinui  de  U 
Frooer.  ( l>.  g6-g8.) 

\ M.  Le  Tcllinr. 

Mcaiirctf  prile»  pour  la  défciiae  de  Tortotie;  le  Roi  alleiid  beau* 

■S'-iigniiain- 

rii'l.aye. 

coup  dc!t  foins  de  Nf.  Le  Tuilier  poor  la  eonvervaltou  de  celle 
pUre-IP.  gg-ioi.) 

aâ  fcTrinr. 

Au  prirKg* 

Dé«ir  de  lut  Aire  afp-êalik  en  ce  qui  eoiicenio  lc  tc}*.im*’nl  dre 

S'-(îenH*iii- 

Mjiincf  dp  Soviiii-, 

nalérea.  Me«un;«  pritte*  i>our  la  défeiutc  dr  Tortone.  Dcnir  du 
Roi  que  lef  düTéretidt  mire  Madame  Royale  eC  le  prince  Mau- 
ricr  de  Savoie  foieiil  coinplétemenl  lerminéa.  <P.  lui’io.'t  ) 

a.-i  Irffficf. 

a\H  prince 

MrMifee  priAf^»  pour  accourir  Tortone;  c4péraiico  de  voir  brer»* 

Ttiomas  de  Savoir. 

lAI  le  prinre  Tbonta.*  a la  cour  de  1* rance.  | P.  lob-tt  i.l 

a8  fcTiirr. 

Au  iiiarticbal 

PéltciUlioai  |toui  lett  aervicea  qu'il  rend  k la  France.  Dcair  dr 

lie  CuébrianL 

roriiflcr  «on  aroiêe,  uaU  difueuité  dam  W cia*oustancc<  ac- 

«11-1,0  v«. 

lotllr*.  (P.  iM-iii.» 

aS  février. 

A M.  de  Tavanc*.  lieu- 

On  lui  riiroic  onr  aiiiptr  iir«tni<tinti.  7À\r.  qu'il  di>it  liwnirrr  pour 

tononl-tolonol  du  ré- 

secourir  la  ville  dr  Tortone.  (P.  1 1 9*t  t A.) 

*?o-lonv<*- 

(pmcnl  do9  Ralèrca. 

ab  février. 

\ ».  U Trilicr. 

Ardeur  du  Roi  pour  U dcb'nie  de  Tortone.  Lr  ptiiir«!  TlKunaa 

rrcerro  un  ho<)  arcaeil  n la  Iktar.  f P.  t lA.  ) 

en-Là^-r. 

ag  fiitrirr. 

A»  conitp  de  N'flfc$au. 

Dévoiiciiienl  «le  Maiariii  pour  U tnainon  «le  \aitiaii  cl  proiorU- 

S'«C<"ftnain- 

oiiol.ayc. 

lion»  de  atrvkr.  (P.  i îa.) 

a8  fctrirr. 

\u  iii.irdcliol  lloni- 

Rr|)OM0  à uur  Irltrc  de  coiidolcancr  aiir  la  iixirt  dr  Riebelieu. 

i*rtHri4alîotia  de  zAle  pour  1a  rourunnr  de  Snrdr.  ( F.  i i.S.  ) 

on-LflV^. 

A iiian. 

A In  iluclipo»»- 

Affeclioit  que  le  Roi  porto  à la  ilar|H^«r  dr  .Savoir.  (P.  1 1 ô*  1 1 6.) 

xS'«<icrinaiii» 

iki  Sovoic. 

\ mar» 

A M il"  S.iiiil-H<imain. 

Ixts  Suèdoii  ont  raÎMii  de  totnplrr  Mir  la  Uume  diapi«Mlii>ii  d«< 

la  France  pour  le  parli  eonrèdêrr.  (P.  itR-ii7.| 

• 

S iiuint. 

A .MM.  ic«  ^«yfidicr  et 

Intention  du  Roi  de  protéf|er  Ira  ayndira  rt  conaril  dr  la  vilir  d** 

vjktmoiu- 

cii-|,oyc. 

ronvcil  dr  li  ville  de 

Genève.  (P.  1 17-118.  > 

A niar)i. 

Au  matêchai. 

Ylaiarin  a compati  à la  di6;*rArr  d«'  Ha4*<»iiipiorre.  PrutrMation« 

S •Ccrmaiti» 
cn>l*«yr 

de  Bavvompicrrr. 

dr  arrvir^.  (P.  1 18. j 
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lUTgS 

■*ULSI.BIPTI»N 

r*TT.i< 

6 iMrs. 

A M.  Campi,  oo  ds 

UéUila  <ar  le  rdgimeiil  de  MaxariQ.  il.  Caapî  m duil  ta*  «mi- 

lismpv.  nratroiBl-' 

Mr  a M>  r««)dr«  • U Cour.  McoMltê  d«  lanir  U main  a ce  qoe 

gv|i>iiH  (lu  ^■(tl'll«flt 

hv  campa^Hia  «uienl  eamplAleii.  (P. 

6 mnri. 

Aa  narér.b>l  dn  Cmebti. 

Ardent  dAeir  de  iuî  être  acrdebie;  rMOveHee  de  la  Cour. 

S'-€<»nrniii- 

( r.  isu'iai.^ 

1)  flMP». 

A M-  (TAiçtiftbonnp. 

Joie  du  rrUbtifaeiaent  de  Uaditme  Royale;  il  cet  i euebaiter 

qu'elle  l'alHÜentM  d«  dîteotire  qui  poomienl  nuire  A la  bonne 
iiitellifguce  avec  Ica  prinrci  me  ^nt-frAreo.  Lee  babiUiile 

«n-li«t|9. 
f istr*. 

A M.  d‘.tBiftuti>L 

du  Piemoni  mattraiuêil  lei  (roopre  françauee;  titeeniiê  de 
aieltn*  iin  tenne  i celte  «itinlion.  (P.  «e«*i«3.) 

M.  d'Amoiitot  dotl  eof*^r  la  république  de  Génr*  è garder  nrn* 

S-Ggraata- 

•tncie  neuiraïuo-ti'.  lea-tto-^ 

•M)-L4ITg. 
lô  iwn». 

Au  marAfliil 

fteroin  qu'a  l'amée  d’AUenoflgne  d'étro  rcnforrèo;  oo  y eiivuie 

S'-rirrniiiitt- 

de  Cnébrianl. 

6,000  b«mine<  tic  pied  et  6oo  chcraui.  (P.  ifS*to6.) 

• fl  iiiarv. 

A M.  «lu  Plg**H-R.-«un- 

fUra^f*  aoe  lee  eaux  ont  Caita  du  cMé  de  Bayonne.  (P.  iifr* 

con  . itMrr<hiil  d«  bu- 

V»*  ) 

91  ffWir»- 

laiüe  Je  l'jrmgg  du 
H<.h. 

,\u  rwiŸgb-ïl 

Rcnfortii  envoyée  i l'armée  que  rommaikde  Ouébnaet.  ProlMln- 

de  (îg.ibnant. 

Uoun  de  xcle  |H>or  contribuer  au  bon  Otat  rte  I armoe  d Aile- 

gf»*L«vg. 

ODBttrM'.  il'. 

«Il  p«ar>. 

lleoreui  vuccév  du  tecour*  de  Mirnvcl  eo  Catalorne . i'ft»eranrr$ 

Motbg-lliHidaiKoufl . 

Donr  U fuite  de  la  enmparne.  i P.  ii8*iar^.  | 

eu-L«Ye. 
*1  mar». 

viee-ri>i  di*  l'.iUioirn'* 
\ r«Wt«ar  lie  Cola^ne. 

Hciuerclitieutf  pour  lee  marquei  de  bieoveiltanc*  qu'îl  lui  a 

«B-LlfO. 

«jonuon.  uoMr  <i'ch  («mntener  «a  rMÔÜTwiniAcii.  tl>(0ü 

oubliée  dane  nnlroductMo.) 

A M.  d'AiüUAbonne- 

Jo«i  cauaée  par  1»  rviablinemcnt  de  ta  mritê  d«  U docbmie  de 

S'-C»rwj>n- 

Savoie.  Ité«e4»ité  lie  ménager  I bumetir  du  pnnre  Ihuma*. 

gfv-Uv<-. 

{?.  tSo-1li.|  ~ 

IIMH'f. 

A M.  du  li«u- 

RéMiaa  é une  loUre  par  Lniuelle  M.  d«  Mifênna  lui  avait  sigoalA 

liiiuint  <t#  la  nlndalle 

le  aauvaïf  état  «le  la  cttadcHe  de  lunn.  ^f'.  iSi.^ 

cR'Lave. 

de  Turin- 

2S  OIVS. 

A M d’Éjiradt^- 

Rrrcummandaliono  p«»»r  oebot  de  ebovaux.  <P.  ) 

A M.  U Tuliier 

Nécumilé  de  lairv  te»  plu»  grand»  efferta  pour  lé  défenm  d« 

fortefte.  { P iiiJ-ixa.i 
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Si 

SlîsLBir’TlOS 

LMLlJlJi  hiLh  LKTTJiE?^ 

HVt.’l. 
«H  mar*. 

A U.  lie  CmLiHUh.  laa- 

On  doit  faire  an  effort  eatrwrdinairr  iwur  lirreudir  Torlonr. 

r^iia]  de  caoip  dt« 

«n-ljtve. 

fü  tanr*. 

A M.  dtt  Pif«à>-Pra<« 

il  faut  ménager  l’IitiHkeur  du  imncr  Tbnaui.  M.  du  Pir«ain. 

hn,  réu'*- 

PretliM  doit  roiidairr  be  •tEkin.'*  dp  loauMire  à énter  U«  uat. 

raldr  l'armée  du  ttpi 

brotS*’»  entra  Uadatur  RoyAl»  ei  »««  b*-.iui-frer>'».  (Qii>t>rlni  te 

Pu  llaiir 

de  la  place  «le  iutbiur.  tflort»  •lUO  1 r>0  ilxit  faire  Iiour  j.i  do» 
faudra.  |H.  t3&  i36.) * 

’jK  iBwrti. 

k M.  de  CeuveacPK. 

l.^iliaie  aaibilion  de  U.  de  Coavonc«i;  Macarin  prataot  de  la 

*«c<Hidpr.  r.don«  tumr  ta  oeieoae  m lonone.  W aame  «lu 

Roi  ar  réiabhL  (P.  iS?.) 

9(|  mani. 

A In  rriae 

tU'jiouM  è aae  kflre  de  raïuereiiBaei.  Prele«<Btiom  de  dovoun- 

ilr  U Gruide-BretJfïie, 

»w‘nt  {leur  In  ratiwi.  IMtir  d«  Rot  de  %otr  la  tranquillité  rata> 

«•n-LüT*. 

uiM  en  anmeinrra.  t r.  iad.  » * 

mar*  - 

S'-ÜA'iTOaift» 

Ah  rat  de  Portoxal. 

rrotraiatwoa  de  aèle  poar  aon  rarriw.  (P.  iSg.) 

io  mar». 

A M.  de  Lfouue. 

Il  a hira  fait  de  M rend*»  i Parr»e  «1  doit  preatrr  fc  dn«  d*m*' 

vovrr  du  <«>-ouTa  A Tortnne.  FAUcitvtîoon  enr  ta  manière  dnot 

il  »V«t  acquiltd  de  N muuâan.  (P.  iA«><t4t>.j 

S’.UwaiAin. 

«tt-LiUt!. 

(y- 

q avril. 

Ze1«  de  Maaarin  }MMir  rarmée  d’Allumactie  «4  déair  de  la  (or- 

S‘-i;gtnijin- 

cn-l*»vr. 

dp  GiuhnnnL 

UScT.  (P.  lis.) 

kuril 

PratflOaiMo*  de  déioueoienl  peur  are  iotéréta.  Maxarin  aurait 
déaiio  ae  rendra  au  roiqfrvad'AUMnaene^ron^rèa  de  Mnnatrr), 
mata  il  se  touiarl  à la  volotiié  du  Koà.qoi  t'a  moplacé  par 

M. de CluTi|n}. (P.  i*i«|-iâo.) 

S Lierniain- 

frt-L»ye. 

to  Avrtl- 

V-C^fmain- 

«0-l*VP. 

A M.  do  VendAmo. 

RépoiHT  à nne  Inllre  dn  reanerriment  que  le  duc  lui  avait  ndretiirà 
aur  aoo  retour  en  l'ranec.  t P.  i &o.  ) 

eo-Lavp. 

A M.  d'Aiiraebouin'. 

Avie  «le  la  dugrAce  de  De  >No|*ra.  rcmplMd  par  Le  Teliirr,  qai 
a lui-mèaie  peur  autceatxtir  de  Gréiuoavüte.  (P.  i&t.| 

1 1 avril. 

A U duehean- 

Avia  de  ta  ditatréce  de  De  NoTcra.  rrmnlucé  par  Le  Teltier. 

S'-fifrmuii»- 

en-l<»Te 

lie  Savoie- 

IP.  lAi-iSa^ 

t i a>ril- 
S'-tit^nnain- 
PO*l,«V«. 

A M,  Le  Tellier. 

Maiarin  lui  aniMnra  que  le  Rot  Ta  eboiai  pour  rempUccr  Df 
Aojrm.  |P.  t&«-i53.| 

^ - 
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rl 

1 i 

A 1»  pnfntii 

AvU  de  la  d»Hiriee  dr  fh  .Novarv,  rcniplaeé  par  L«  Telüer. 

<lu  Pk«i«4*ravlin. 

i 1 avril. 

iu  priiiva 

Macario  exprime  l'M^aéranM  que  la.  viBe  de  Toiione  acm  <e- 

S^Ggmijia. 

Th/uwiia\ï^ 

courue  «'t  aauvée  par  la  priuee  Tliomaa.  (P.  i&i-i&d.) 

ci>-U)«. 
i>*>  avrii- 

A M.  iP^ltlnuli-a. 

Hctacrdmcnia  adrvMda  a M.  d'Eatradr*  pour  fâchât  de  cbo> 

S’Grrnijin. 

vaux.  .Hatann  csperc  que  te  pnnee  uiiran^  eniram  bicntât 

CO  caupagRe.  { r.  167.) 

at  jvnl. 

A AL  dg  Uftlwnbi.T. 
roiiTmiror  Saint* 

Erpéranee  qo«  ]ca  «nnereU  n*n«<root  pai  atlaqiKr  la  ville  de 
Sainl*<^u  satin  » eoavarta  par  l'arméo  du  due  iTCughieo  H 

ro>lavft. 

Ôacntin. 

iléfradue  par  un  gmiveraeor  TaUtant  si  expérininitt.  iP.  1 69-) 

Ji  «ril- 

Av  euBtR  dr  OHitire  oa 

Maxaria  |n’OW  que  U«  places  de  la  frvoüiru  sont  à fahri  des 

IJniiigry.  ituti>«riie«r 

attaqiHu  de  feoDeaii.  |P.  lüj).) 

■>5  «fri! 

^0_ffîaTvrhwUf  Guirh'- 

U doit  aadroMcr  an  dne  dTnghir*i  pour  tout  ce  qui  raueerm* 

ta  coQienaliou  dArma.  Témoigna^  d'amitié  H d'cvtimo 

♦•«-Livp. 

que  le  Rih  lui  a aceonic*.  (P.  lâq^iCo.) 

ami. 

A \L  ifAiniWilül 

Aéomritû  de  m ménager  adroitemeut  av««  les  GénoM  pdur  >>u 

S‘-C«nftaii>- 

tirer  tous  le*  avantAgea  posotblea.  IP.  t0o*i6a.) 

5-7  ««ril. 

A M.  d'Auroeènmie. 

Inquiétudes  qu'inapire  la  autadie  du  Roi.  Nêcctailé  de  Imd 

persuader  à ta  doebeaae  d«  Savate  qt»  Ica  aÆsires  sefont 

Imijouri  eoodnilas  avec  ta  mémo  rigueur.  (P. 

»7 

.4u  comtr 

Üiienùon  faite  du  cdté  d'Asti  pour  ctotimcr  tes  EsDacu''>l*  de 

ilti  PlM*i»-Pniii]ui. 

Tortone.  ^ P.  i63  ^ 

git-Uarr-, 
»7  avril. 

A M.  4*Aiai>f)lu< 

Espérances  quo  (sil  naître  la  prise  d'Asti  ; mmures  adoptées  pour 

rendra  ceUo  rampagno  oTaiitsgauas  à la  Fraiira.  (P.  idé> 

«n-Law. 

i6ô.) 

•*7  «Tril. 

A AI.  d'Argaïuon. 

' Argent  «orufè  i l'armée  de  CaUtoguu.  (P.  t6S'i6d.) 

S'-Günauin. 

«n-l.a>'4>. 

17  avril. 

A MaUliMti  prf* 

.Uatariu  lui  tcmuigtir  as  surpriae  à l'arcasioa  d'une  leUri'  que 

iDfVr  pr^tdetil  du 

le  prrnaier  prnideut  lui  a écrita.(P.  t06.) 

iMiTlproenl  d»  l*«n«. 

»8  avril. 

Au  cardinal  d#  l.v<in. 

inqaiètiidsa  qiio  la  santé  du  Roi  toapire  à .Uaxarin.  force  d'rs* 

S'-Cfroitiii- 

prit  que  ea  prioen  montre  dans  sa  maUdie.  (P.  iG7>i69.) 

ij  mm. 

Au  oiAniDti 

.Unxarin  ♦ut*er«  qu'l)  w riirnsUm  à Is  défn.w  de  Ti>r«iun‘. 

(P  tÇ8,| 

en-Layr. 
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UWV  M BtIW. 

StSCRlPTWS 
a«i  urntM. 

ASALTSRS  DES  LETTIIES. 

tfiA.r 

A \l  d'Ettraiim. 

Mozeriii  le  cbai^  de  lui  acbcder  dc«  cbeveui  ea  Hulleade.  Pr»> 
tMtalioa»  d'eetinw  pour  le  prioce  d'Uraage.  (P. 

ifi  mui. 
Paru 

A U.  d'AiffndwiiM. 

Mort  du  roi  Louia  XIII;  êl«p»  de  re  prtoce;  diepoeitaKiR  qu'il 
» pnwa  fioar  anDrcrle  trauquillile  de  l'Elel.  Silueliofi  fivrie- 
Mfllo  doe  axotdea  cl  concorde  eolre  l»  cbefa  du  ruyeaiac.  Re- 
roiiMiMeaee  de  Maurin  pour  Loota  Xllh  m réMliition  de 
•erair  le  Fracrn  ircc  un  dèioiicaBent  abwtu.  fP.  i69-i7i.) 

« fl  mai 

Au  fiainlB  de  Quincey. 

Eepéruuce  que  Is  ennenia  u'omtouI  p*$  atlaquer  le*  fruotiém 

Pint. 

de  U Freixe.  (P.  171.) 

i6  mai. 

Au  aianitfAal 

Maxerin  lui  Aiiuonoe  U naort  de  Leuia  XIH;  élotrc  de  ce  imiter. 

Pan> 

de  L’HApiUl. 

d'  ■71.) 

n mm- 

A M.  detirémonyiHg. 

Il  eaiMire  que  M,  de  CrdODonvilte  réumira  dene  k«  fouctione 

P.»na. 

d inleodenl  de  t'ernwe  d’Helie.  i p.  17A.  > 

Ceuera  qui  ont  cmpdrbé  pradaol  quelque  teoipa  Matahn  de  lui 
écrire.  (P.  t7S>i7l.) 

Paria, 

ai  mai. 

Pant. 

Au  prince 

Nout^le  de  1e  victoire  reoiportéi'  Mr  In  Eepaguoll  par  le  duc 
d'Engliien  Dca  renfarla  «ont  Hn  ravoyn  A l’armée  d’Itolie 
foua  le  ronduilA  de  Torenne.  (P.  i74-i77>) 

■»<  mai 
Paria 

Au  due  d'EiHthH'D. 

FétkiUtioiM  à l'oecaBion  do  la  rktotre  de  Rorroi.  ( P.  177'  17S.} 

Paria. 

Au  duc  d'Easbien. 

l^raliHitolicuia  de  dcroucnai'tit;  dèur  do  voir  le  doc  d'Etigliicn 
termiiHT fkirintatment  1a  eanpagrie.  (P.  178-179-) 

mai 

Parta 

Aü  Biarechal 
de  L'Hdtiitel. 

Fdiritationa  peur  la  (uirt  qu’il  a priae  à U victoire  de  RemH. 
Rpgirl  que  cauae  A Vatarin  la  bleMure  ro{u«  par  le  oiaré- 
ebal  (P.  i79-i<^o.) 

**  mai 

A Ja  du.-hi»aa.- 

Atia  lie  la  victoire  d*  Roeroi:  coD»é«ii»ei>r<»4  av-mUiwaitea  |••Clti^ 

do  SaTuie. 

lu  hr  Qce  M mu  alliée,  et  eu  oariirulipr  imnr  la  ffurheaMi  de 

.^Toie.  ProtocUlMOa  de  dévoBefnrnl.  1 IV  1 Si>  1 H 1 .| 

„.a. 

Il  doit  continuer  le  btnrna  de  la  Alotbe,  ilont  on  eapère  la 
pnimptr  reddilioQ.  (P.  iSi-iSe.) 

do  camp  lira  cerahiri» 

dr  Kraarr 

a&  iniii. 

Au  cuiute  deCrenceT. 

U doit  aller  ærrir  dana  TtniWu  du  duc  d'Endiieo-  ( P-  1 Se.  I 

Puna. 

aL  mui. 

A>i  d«<  d'EoKbMO. 

Déatrd*  réeoRtpeiiarr  (»a«ài»i , dont  le  rardioal  counalt  le  OiérHr. 

Paiit- 

~(V~ÏWT\ — 

at)  mai. 

Au  mapt'-chiil 

E'perance  uu'U  urofiteru  de  la  conatemation  où  la  victoire  de 

P4  ria. 

lis. 

KuriMi  a jeté  léé  EapaouKdi.  ProtaalatiofM  do  dévatkooMot  et  de 

La  MvUie  lluiuUiicOttiA. 

acrvica.  1 P.  lél.l 

D 

Jt) 
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DATES 

•t 

tCKI  W MM. 

siscaiPTioü 

au  lamu. 

A.^.«LTSES  DES  LSmiES. 

16^3. 

sd  IMÎ. 
Paria. 

Aa  laaréfbal 
lia  Gti^rianl. 

Rnnterla  eaveyéa  a aou  artoée.  (P.  tSi.) 

alS  taai.  * 

Au  ntfnto  (te  Nnaills». 

Condutéaoetu  aar  la  «aurt  (te  «o4i  fr+re  )«  comta  d'Ayea,  liai  à 

Pani. 

iKKroi.  rrouatauoBa  oc  eamca.  (P.  iso<tao-( 

laai. 

Au  marèclkal  de  Bmé. 

L*Un  ralaltiu  à dea  attaque*  diriKcea  contre  U laéisoire  du  car> 

Pan*. 

diual  de  Hidiefieu.  (1*. 

mai 

A M.  d«  LTuuae. 

Cauara  (l'iiitumi|itk>ii  «te  ta  c«rr«*puudanM  de  Maun'a-  InaUiicea 

Parta. 

qn’il  a faitea  aupidw  <i«  ta  Pc«»r  pour  obtenir  U pemMoinn  de 

quitter  te  royaomo.  tMaarae  Maaann  (te  pruuTtr  1011  iwtou^ 
oteiii  au  duc  (te  Panne.  Il  eapér^  bbiéolr  pour  dé  L)<HiDe  la 

twootieoM  de  aw  a«rrK«a.  (P.  187-199.) 

CotiMderalkuta  de  Matarin  a»r  f'enlrrfHiae  du  aidge  de  Tbionvtlk. 
( PuUïê  daiia  rinirodocliou.) 

9 j«nn. 
Pan*. 

Ail  marquia  «ta  Foate* 
«ay. 

La  Krsiire  déaàre  la  i-ëeotictiiauoa  eailre  le  Pape  et  le  due  do 
Part».  Mutila  que  doit  taire  valotr  l'aoibaieodeiir  nnprAa  du 
Pape.  (P.  ibÿ-igo.l 

3 jatp. 

Aa  duc  d'Emtliiao. 

Drairquelc  di»rdrEf«ii*eft  recuoillotea  fruito  delà  nctdrv  de  Kiv 

Paria. 

eroi.  iP.  iqO“i9i.j 

9 joÎD. 

A M.  de  GasaioD. 

Maaaria  aouliaiie  que  l«  ouinle  de  Gaa«Of)  aoit  rdcompeiiM. 

Paru. 

If-  '«■■1 

de  Cnatifiaol. 

painio- (P-  i!)9-ifl3.| 

ÿ juin. 

Au  nNrqnta  «la  Gcavrva. 

Ocraakm  qoî  loi  est  dMiude  de  isoatrer  toat  aon  mérile.  ( P.  1 g3 .) 

Part». 

tS  juin. 

Au  duc  de  Brvcé. 

Aépouae  A ao«  teltre  de  roromoDaiidatioQ.  Ptainloa  tmr  te  retard 

Pana. 

du  départ  dëia  doiië.  (P.  ts^i  J 

jota. 

Aui  meaubrea  (te  U dé> 

DiapiiHtiotia  ra*«rablea  de  la  Raine  puor  Ica  inlérdia  do  Péut  «1 

Pana 

paialioft  de  GaUto- 

Xén«ral  «i  «n  partieubor  pour  La  cas»  de  la  LaUlofoe.  [ P.  1 ga- 

g«*- 

|4  ja»ii. 

A M-  d'Acireaan. 

PronarMO»  d«  accours  pour  le  CauluKtie.  (P.  ifê.) 

Paria. 

17  j«UB. 

Au  pntK« 

Raf(<^  O caaaé  U perle  deTorteu«.  âog«  d«  riotrépiditè 

Paria. 

Tbomaa  de  Savote. 

et  du  d«voMa»e.ni  du  pnoee.  ne&iuct4~<^  (W  (Kiii  ioi^voyer 

Grandoo  quohteo  (te  ■.  3«  loreoM,  onv«}y«  romaao  gaoftra! 

en  mua.  tP.  197*190.1 

t9  juin. 

Ail  maiYli»l 

Maaari»  rooffag*  à Tenir  i la  Cuur.|P.  itig-l 

Pan*. 

de  ÎJi  Mainnrafe- 

<9  juio. 
Pana. 

Au  eucnt* 
du  Ptaiaia-Pradia 

Roponsp  à une  lettre  de  M.  du  Pie*ais*Pr<tsLia,  qui  se  plaigoait 
de  reavoà  de  M.  de  Tureaite  eo  llalie.  (P.  noo-aut.) 

■ ~ t. 
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DATRS 

•1 

LUI  % M B*tM. 

si’scmpTio^ 

on  lama». 

l!llLYSes  ÜBS  LETTSES. 

lÛU. 

99  juia. 

P«ri«. 

Au  due  <rCnf;l|ii#'i«. 

Kiinrcui  rûminema'nxinU  do  eiâg«  da  Tkiunrilta.  Haxano  Mt  e» 
«|t>rl«|ae  aorlr  mpanuilile  darér^caieiii.  PnreautioiMà  prend  rw 
pour  k»  fhMiliam  r»a  aoieul  poiat  désarme».  BeuMutnaa- 

dauoo  pour  un  rapitaioo  du  rTfiiuent  de  Picardie,  appelé  de 
Muudiy.  (P.  901-909  ) 

9t  JOUI. 

Au  iiunjutf  de  üoivrea. 

ioiu  4iu«  lut  loaairu  llicoreia  commcuceatcni  <lu  m ir''  de  Thi<in* 

Parii. 

viiln  <P.  Mt.l 

9^  jaùi. 

A M d*ErUeh 

PixiUstjUoiii  ilitYOtieniriit  <-l  d*.-  diwr  it«  i<ii  mi.Jrn  «crtir< 

P«H0. 

t‘‘  ■"-J  ) 

jiüu. 

P*w. 

Ail  1 icuaite  di*  Turcniw. 

Do»ir  de  mikrrcr  raroiév  d'Itake  au  tuoatctil  eu  TnnaifK  pmid 
la  fsiniDurndowanl  d'une  partie  de  relie  arntre.  (P.  »o8-9o&.) 

9<i  juin. 
Pari». 

.lu  «un te 
du  PIcMtA-Praaitn. 

Il  ne  doit  pa«  •'«Jarmr.r  de  rnnToi  dn  ricinak  dp  Tamitic  pniir 
emaiMiidrr  uu«  den  divuioua  de  l'armée  d'ItalH'.  ( P 90  l-9o&.  ) 

• 97  jnitt. 

A M-  d'CairadM. 

Nouvelle  d'an  ebancratent  dam  l«conicii.iiaa<|HiiteCLiavii!uv 

Paru. 

Eavndr  ar«*nrd«  a d bctr.-ulna.  ilntretis  ri\nimiT<mTM'itl«  ifn 

Ttii'  iitilie.  1 P 9->.*'-9u6  1 

*7  JHIII. 

Paru. 

Au  dur  d'Eo|(faMn. 

Sois»  pria  pour  ranuéequi  omiéfo  Tbionnite.  (P.  907.1 

97  iuia. 

A U.  doa  HamaaiLt , tJi»- 

Servieo  e»l  DuuuMaubatfadoureitraurdiuairreti  llaüo  pourtar- 

Pjria. 

hnuadrnr  à Vrtiiv^. 

nni«  r Ira  üilkr«~nd«  enlp*  k Pfl,»e  et  Ir*  |<rl0Ci^9  ey.ili»*^ 

roi.lrr  lüi.  I.Lsinroyel  dAvant  vimt nef;.vi>-r  l.i  |Mm £<^r«i'rii]» 

M Miiii'lir.  lioureui  cotnmeiKcmciiU  (L'  la  llv  'rijri . Ll«>re  de 

la  Ui-iIm:.  I,  P.  aoT-S'i**  1 

97  Juin. 
Pari». 

A la  reiu>‘  d»  Suedr. 

Douteur  cl  crainte  qu»  ta  utorl  de  Louû  AIII  a du  tauaei  aui 
alliés  de  la  Prane^.  lia  pruveot  «e  rnaMircr  par  •aile  ik»  me- 
aur«u4|iie  la  Rpinca  ailuplée*  et  de  l'tititou  qui  règne  rn  Franra. 
Ucnmii  cocQiBenncmeoU  delà  Regeooe.  PrttieoUiiona  de  ilé* 
vouement  «t  ik  «miec.  ( P.  aoS-jio  ) 

97  juilJ. 

Au  cliAJio  lier 

rrola»i4Uoii»  de  aerrice.  Beurrait  r4.nim.;n':«'in*’nudr  la  R*-i»ei,r, 

Pari». 

Oxaoalicrn. 

(P  1|0.»11.| 

97  Juio 
Pariii. 

A Tor8UuMi>ii 

Ferme  rénnkilioo  de  la  Bégnil*  de  ne  depoarc  ieoarmea  que  par 
un  Imité  de  paix  géecrak.  (P.  9t  i.| 

97  juin. 
Paru. 

An  mardriaJ  llorn. 

La  Francn  e»4  décidée  A agir  dan*  rinkrél  tka  puriMOc<v*  eonk- 
déré«(  et  à ponerr  viveiqent  la  guerTR.  (P.  919  ) 

9«  juiA. 
Paria. 

Au  UMrérbal  <k  La  Mu- 
ibe>({oaiianeuurt. 

no|;TVt  que  Mucitaanm  ail  mairqué  à wu  pmat««»es.  | P.  9tS.) 

98  juin. 

An  nnoaitedr  Tnmnoa. 

Déair  ma'il  vire  cb  haone  intrilircnci'  nvec  M.  du  Pkaaiv-Prarim. 

Paria. 

1 P.  9»  J-9  1 ^ ) 

jvin. 

Pan». 

An  marqnia  du  tinvrra. 

Ikmerduerila  «t  pro(e«t;ition»  de  aeruce.  (P.  siA-stS.) 
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DATES 
unt  M »tm. 

SUSCftlPTIO.^ 
■n  LtTTU*. 

AAALYSR.H  DES  LKTTRE.S. 

la.i. 

So  juin. 

A M.  4a  Grénonvilla. 

RrnAifle  eRvayd»  <*n  Italie.  Nêemaitt  d'oiitretonir  la  bonae  ici> 

P«riB. 

tiiUa^nmontre  MM.  deTaroaae  et  du  t'iom^l’retlui.  | f.  9i>> 
ëïrj 

• S«  juiu- 

An  rardintü  Pirbi. 

Ei{>4rif»«equ'it  aora  |mi  HUfpenilivInbosi'iliLéacDUekiSainl-Sk-er 

P«ri* 

et  1rs  rmrifra  rrvtii«es.  hnvn«  de  rn  Italie  oti  place  de 

M.  de  PonteMy.  Detail»  rar  Chae^ny.  Oppoutiob  <{uu  Maunn 

iTfieoetre  a la  tour.  >«iu  iii(etiti>j«i  da  rekxiraor  c<i  iialie. 

(P.  9t€-ttl.l 

«*'  ieillut. 

A U.  Uafralotü. 

PtainUa  varia  eoadaitede  M-  da  Hef«i9>IV.ialin.  < P.  ï3i'99s.i 

Paris. 

9 iuîN<’l. 

Ad  prinra  Thomas. 

On  lai  eaioiff  te«  peoriiêoRa  do  rumaiatidemeat  de  lamée 

pÉiiw 

d Italie,  et  l'oa  apere  deuwi  bnUanla  mteen  de  ce  ciMe  <itie 

de  toue  lee  aulrta.  IMtaila  aur  tw  projeta  binnta  puar  la  eaio* 
paipta.  tr.  9»^*9a.)  ~ 

9 IUiUpL 

A M.  d'AigoalMiina. 

PUnalna  i IVcaiùoa  du  «oY«(t«  de  M.  d'Aoibotae  à U Cour.  N»* 

Pjri«. 

ceaute  de  oiaiataiur  1 uiiiou  dam  1 anuee  d Italie . cl  «urliMil 

eulre  le  pfiuce  Tbotiu»  «I  MadatiM  Rvtak.  |P.  t9Y>«9$.} 

9 joilK't. 

Aa  Hae  ifEa^ien. 

Vif  déair  ffitaurrtr  lo  escold  da  aiA«e  de  Tbinavïlle.  f P.  9'j'>  i 

Pirrit. 

9 jmllef 

Au  priiif»  d'Or*A(^. 

l^loge  de  la  floiue  el  de  anu  inrJuMlioti  toute  fraBçaiae.  Heureux 

P»rii 

cuuaueiiceeurftta  de  la  fUxeuce.  ^P.  aeti-aiy.l 

« jailW- 

Aiii  ElaU  fénérnnx  des 
Prvvinroa*  1 otn  dm 

Eloge  des  vcrtiU  de  la  Ruine  régente;  enecA*  qii’Hle  a olitrnua; 
réwlutKiU  de  pniiaaer  la  guerre  avec  vigueur.  Prolcetatioos  de 

Pay»>IUiL 

taie  pour  te  aervica  dm  Provuicm*i.i»ica.  i i*.  997-998.1 

9 jiiilIeL 
Pin«. 

A At.  lie  La  Thiuilli'rii’. 

Il  doit  ifiaislcr  pré*  do  étala  gdtiéraas  de»  Pnmnrev-l'niee  aiir 
l'étal  flonmaol  du  la  l'raiicv.  (P.  99p.) 

7 juillet 
Pttrii. 

Au  |irincp  Tbnmaa. 

Malgré  les  ealufnDH'tiju'iia  a rvfuioiluri  eontro  le  prince,  la  Reine 
eat  poranadée  de  aon  sêlc  rl^eun  attaclieBieBt  pourU  Praocc. 
(P.  9So-93|.) 

7 juill^ 
Perâ. 

Au  mancAfll  do  l.a  Mo- 
llK^lluudaanmrt 

Preji^  de  Uoilc  avec  le  BiarrjuM  de  l*ouar  ou  Pmav.  (P.  aSi- 
939.) 

8 juilIcL 
Pftha. 

Aa  raarâehAl 
de  CaAbnaot 

Félicita  iiucit  »ar  rêlat  de  ses  lrou|H>«  ; éloge  des  ««rviCM  rendus  par 
rannée  if.AUctaogne.  Zèle  de  la  Reiar  el  de  Macarùi  pour 
ecUe  armée.  (P.  939>93A.) 

6 joilici 
Parit. 

An  dii<  do  DrM«, 

Le  duc  de  Rresô  poul  nmipler  sur  la  eo4i6.inec  «le  U Rcino,  qiri 
Q'ojuutcra  p'is  fbi  aux  calomniei  dirigée  cootre  eouz  qui  la 
aenentaaaai  bico  qiæ  Btrié.  (P.  93A-935.) 

8 juilT^I. 
Paru. 

Au  dieraber 
d««  Goatei. 

Espoir  qo^l  sreundere  le  due  de  Brucé.  qui  doit  être  arrivé  à 
Toulon,  f P.  iSS.) 

8 jmUel. 
Paria. 

Aa  luron  de  Korté. 

AugiMwitaüoe  de  are  appointpmentt , è la  rrrommandotieu  du 
cluurolicr  Oi^iticrn.  ( P.  936.) 

101  . 
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DATES 

SCSCRIPTtO^ 

aaa  Lama. 

M 

umn  M 

A^ALYSBA  DBS  l.rrTPBS. 

IGAS. 
$ inill«A. 

Au  rhaiK«ll>r  Oiei>- 

Mair  do  Maurin  d«  (eair  eimiirte  de«  reronmaiMUti4>na  el  dea 

Pjri«t 

aUrm. 

aentimmU  du  rhanrolaer  UirtiaUem.  ( P.  137.) 

9 )utnH 

A W.  It  diK  d'Angoo- 

La  Prauer  doit  ae  borner  é ddcndre  aea  froolîAmi  pandaot  1« 

Pari». 

lAme. 

Mece  de  l'btoDtâkie.  ^ ' 

0 jaijVft. 

A MM.  du  ronaed  da 

OiepoaitMfia  fetorablin  4e  la  Reine  pour  U proaioee  de  Cata* 

Pini. 

Barrrion». 

~®HE2!EÎ 

1 e jtiïHei 
P»rô 

A M-  d*  Tanmiar. 

Turenne  pmi  eompler  Mr  aon  aBiirtiofl.  (P.  fAo-oAi.) 

10 

A M.  du  Mf!aaia>PnaaliD. 

Dupoaitwna priaeapoor  renforcer  l'arinde dilaUe.(F.  «At-oYa.i 

Pirii. 

lo  joiUf*(. 
Paru 

A M.  d’Aicartwnne. 

Pm<i*sUt»o«  dit  eemre,  | P.  i ^e.l 

• 10  jnUlat. 

A M”'  U Ui>di{r»vp 

ProleatiiGon  d*  «Mviwi'fiwmi  .au  neis  delà  Reine  réftente . pour  la 

Paria. 

•le  rw. 

landgrave  de  Uetne.  un  a timIh  donner  dof  eoap^ni  a fâ 

iiejne  aor  1 aiiaenement  de  la  Landgrave  a U Trance  ; mau 

dUete»  a m^apM.  II*.  aaa-a\o.t  ~ 

1 1 iuiilirt 

A M dr  Gaanoo. 

L^dne  d'Eogbîea  doil  dAtarber  an  eorpade  eavalerieet  renvoyer 

Paria. 

au  isiic  d^AoiPMiltoie.  1 P. 

Au  dor  d’Engtiiea. 

Envoi  d'argent  aA  de  reofuiia  pour  Tarmée  qui  naat^  Tbion» 

Parta. 

raie  La  dnr  d'Enicfurn  no  doil  paa  t'eapoaer  rouame  nn  aunple 

aoidal.  (t'.  a4d^a7.j 

»7  jnillr*. 
Pitia 

A M.  (fArgeuaoo. 

Éloge  de  la  eoaalauee  dea  Calalaiia . malgré  laaaSarta  daa  Bapagnola 
ptinr  laa  dotacber  <k  TallMoee  de  U France.  (P.  aA7-»AA.i 

«7  iuilUtt. 

Ah  dur  d'^nfiiiKn 

Troupe*  rntoyAoe  à rarm^  du  dnr  d'Engliieei.  (P.  aAS-aAo.l 

Pana. 

juinel 

A M.  d'Angool^e. 

Il  doit  envoyer  biai  ronpagniee  à rartn^  du  dur  d’Cnabien. 

Paria 

“nmïT 

17  jiriQ«t 
Pana. 

A M.  de  La  )la}e*Van> 
Mlrt,anSlfI*MifnTntP 
•IjyiK#  en  Torqiii^ 

Jiiatev  regreta  qn’a  câuaea  la  nort  du  rardinal  de  Ricbelien,  .Sa 
pnlilMjnr  anra  aiii*ia  avec  la  loétno  vigaanr.  lleuretii  eoiD> 
mencnnenbi  do  U régoneo  d’Anne  «TAutnclie.  (P.  aSo.) 

r:  ittillH. 

Au  priarf  d'Urange. 

peirreu  d«'  ti«-  poavnir  nrmrder  au  dii  ' «U  5>>uUloit  la  MÜtfaction 

Pana. 

UD  il  déairr.  t P. 

|S  iaillfft. 

A M H.»  r.  taainn 

KéeeaaitA  do  eanvrir  W fronlien»  da  l'baiapagne  et  de  Pàrardie. 

Pana 

f »“  ) 

fO  laiUftl. 

An  dnr  d'EAffliirn. 

Sali^aeiion  de  rheareui  progrèa  du  mége  da  TbàonviHf  { P.  «ba- 

Parta. 

aBA  1 

t3 

Au  tiM^r 

Prugrèa  rapidea  du  atége  de  TbtoaviUe.  (P.  a&S-a&A.} 

Paria. 

DigItiZ'  )y  .OOgle 


DES  LETTRES  IMPRIMÉES. 


SO.") 


DATES 

SUSCBIPTIO.N 
Ml  lima». 

H 

Uâ«I  M MTR». 

asalysüs  des  lbttbes. 

1643. 
17  inillel. 

A M.  .tndré. 

.Satiefactian  de>  boniM*  nouvelle*  qu*U  reçoit  de  aon  idHimenl. 

P^ri*. 

<P.  iSi-iAS.) 

17  jailkt 

A»  duc  de  Hrtté. 

RemerdmenU  pour  iee  aervieee  qu'il  a rendu».  N^eearilr  de  mé- 

nager  Parlent  du  Roi.  ProUulation»  de  aervice.  |P.  95&«956.) 

•7  iiiilli*(. 

A M.  d’Aumont 

Progi^t  du  ùAge  de  Tliionville.  MouvemenU  de»  eoneom.  ( P.  a56- 

Pari». 

97  joillrt. 

A M.  da  MontMudair. 

Répooae  à une  leUro  relatire  à la  gamUon  do  Donrlni»;  on  eiu  • 

Pari». 

Kouremour  de  Doar> 
lena. 

péro  la  prorbaine  nédueUoa  de  TliiutiTille.  (P.  95*;.) 

>7  juillet.  ' 

A M.  de  Choity. 

Pdicilalion»  sur  mu  xèle.  I>é»ir  d'asturer  le  suecos  du  stége  de  > 

Pari». 

Thionville.  (P.  iB6-i5a.)  I 

97 

Au  duc  d'Enghien. 

Maxnriu  attend  ar<y;  imputience  la  fin  du  ei^e  de  Tbionviile. 

J^arii. 

(P-  »5fl.) 

17  juiUcL 

An  roarquiedeGeuvre*. 

Désir  qu’il  se  ménage  et  sc  conserre  pour  le  atTrice  du  Roi. 

Piri». 

{ P.  180.) 

17  jailIeL 

A M.  de  Turcnne. 

Tomme  a eu  tort  de  croire  que  l'amitié  do  Muarin  ponr  lui 

PariiL 

pouvait  être  altérée. (P.  960*961. 1 

9$  juillet 

A M.  d'Aigueboone. 

Les  difficultés  pour  la  marche  de  l'année  doivent  être  levées.  l.e 

P»ri». 

rappel  do  M.  d'Aiguebonno  n'«:«t  pas  encore  décidé.  (P.  961- 
361.) 

98  juillrt 

A M.  d'Amonlol. 

Maiarin  s'étonne  qu'on  molle  à ai  bas  prix  la  rançon  doieannc>tiD 

Pi  ri». 

Dona.  Heureux  sucrés  de  la  Kraoce  »<ir  tou»  ica  points.  ( P.  963*  i 
*64.) 

3o  juillet 

A .U.  de  Vtllequier. 

La  Cour  n'éprouve  aucune  crainte  de  Tinvasion  des  ennemis  dans 

Pari». 

te  RoulonnaU«  parce  que  la  défi^nie  do  U contrée  e»t  confiée  A 
.M.  do  Viilequicr.  On  a pris  toutes  les  mcnirr»  pour  que  son 
armée  fût  bien  pourvue.  Protestation*  de  lerriee  de  la  pari 
de  Mautiu.  fP.  i64-iC6.l 

3t  juillet 

A M.  de  <»o8non. 

Impossibilité  d'obtenir  pour  son  frérr  l'abbaye  de  Conebet,  que 

Pari». 

la  Reine  s'est  engagée  A donner  à l'évéque  d'Angoutéme.  Pro- 
mtaac  d'un  aiitrr  Mnéfleo.  La  llrin*  connaît  It*  wrvit**  d* 
Gasaion  et  veut  Ica  récompenser.  Protevtationa  de  dérouomenl 
de  U part  de  Maxarin.  (P.  963-966.) 

3t  itiillei. 

Au  due  d'Buftbien. 

Fôliri  tâtions  ponr  la  naimanro  il'uD  dit , dont  la  iluch«*f«  d'Ensliieu 

Piria. 

renaît  d'accoucher.  I.a  Reino  a disposé  dos  gonrernemeots 
de  M.  de  Lenoneonrten  faveur  de  M.  de  La  Forté»Senncterre. 
Roitrvts  de  .Matariii  de  n'avoir  pu  témoiitner  à M.  d'AndrIol 
la  panion  qu'il  n de  le  aervir.  ( P.  *66-168.) 

t**  août 

A M.  d'fielradefi. 

Protratition»  de  dévouement  pour  le  princo  d'Oranga.  Eapéranea 

Para. 

de  l'heureuse  i^sue  et  de  ta  fin  prochaine  du  si^  de  Tbion* 
vüle.  Les*lli^deUKr*nc«,eiipdci*len)fnl  In  étalsüénertnx. 

en  tireront  un  grand  avantage.  ( P.  a68>*69.) 
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HATES 

•l 

«CI  M eitai- 

SCSCIUPTIÜÜ 
on  Ltnau. 

16«. 
s août. 
Pari*, 

A M-  «le  Cboisy. 

S andt 
l'ftfi* 

An  due  d’Fflghion. 

«1  no<tt 

An  même. 

1 

j>  BOÛt- 

Pèha. 

A M de  Gauion.  | 

to  anul 
Pari*. 

Au  maréchal  de  Bm«. 

10  aodl. 
I^ri*. 

Au  dur  de  Bratê. 

la  aodi. 
Pan. 

Au  duc  d’Engbien. 

« 1 auél. 
Pari»- 

A M.  d'Anntont,  maré- 
chal de  camp  de»  ar- 
mée* de  Sa  Mai«<U'. 

lA  aiMji. 
Pana. 

A U.  de  Cliàloauneuf, 
c*(i«eül«r  du  Boi  «n 
«es  conteili  ei  |^. 
verneur  (inTouraiiM. 

tS  andt. 
Pam. 

A M.  «le  nhoÎRy. 

«&  aiidt. 
Paru. 

A M.  de  |.a  TboiRerie 

A>ALTSBS  VES  LETIteA 


S»U< 
IK 


h«BiefciB|»fite  pwr  le  wwa  q«n»  M.  4e  Cb<i«iY  t^nd  ton  irgi- 
(Ty  r«ixiL>tt('<'  d«  Tordre  < H 4c  a«  iumi  pr<iitdrc 
tl>tnp<n<»r  la  «i^vént^.  <P,  »6^~) 

dut  d'.^Bfpiiilêw»  wt  Hiarg^  rfr  coaTnr  k nég»*.  wt  <t«  i^n- 
furU  «ont  a ret  oiTrl.  La  Flein^  ê rt^u  d*’  diapowir  ila 

>urnn»«»»nt  «t«»  ihwatiHa  d tfirÉi  t»  Qg<ir  eipnm  *• 

d h-nghir».  ({*.  07<»-i7»-> 

D^ulear  r«aaér  per  U pfti^  du  uMrquu  de  Gce^m.  lui* 

mêute  ■><  denip^reu^-iWDt  blL»»«.  Le  Re<w»  cinitn?  Htiutuu 
peur  le^ec  de  «j» 

rergefU  draiJod*^  ër^r?»  Prrtrt  d<^iMi^hë1  ^ë^feaUiHr.  — 
Ou  >ic(i(  de  reccToir  U mwtdlr  de  U eepàtulatieci  d«  Tli>u«* 
yin».'  de  umulentr  M trv«n>e»  reuott*.  «»o  <P.  »'op- 

p<t«er  aux  aïooToaenU  de*  rniiemi^M7d^âroIle«  r*t  itommé 
^uvefucur  dg  Tbwwm»*!.  (T.  «7<-<73.) 

Miuano  « ao  extrême  dêfiteiair  «le  l«  bli^Hure  «le  GkMtMi. 
ctWMp*  pour  le»  «erfiew»  à t>e  aei>» 

qoerx  paê  ■ la  pcm»e>ee  <pi  elle  lai  » faite.  { V. 

ArxoUiReti  ftfeordèe  a wn  fil*  p.trla  Rdoe,  à l'oecaitcMi  «te  l'obaii' 
OMi  de  I amtrjaie  ae  rrwuM.  t^eaMOft  de  üeui  ott  mm  «üm 


Krrw  »ar  wn  béaéSf*  i>n>n»x  pour  un  dta  ami»  «ta  marêcbal 
«te  Breié.  j P. 

Kêecaeité  de  termiiter  promptMnenl  l’affiiin'  de  PalMndoB  du 
lAtmrsoM  a i«  K«in« ‘nxuièjment  M rMioiuott*  atanLat>e'üSS 
«pi'ou  l«ii  odfp.  Niatmo  i»«iK>fe  qu'il  cotiuniientde*enrif  iëë< 


le  lP»m«!  dêrennaent.  < I*.  a7&.] 

FêlictUÜofli  ê rorraakHi  de  la  prise  de  T1iM»QviUe;bretetde  god- 
vernenr  deeette  piaeeenrnjê  pour  M.  de  MtroHes.  (P.  97fi.) 

^og«  de  U FUsnn  i Fiwcaniui  de  la  twsiinalion  d*  l<a  Ferté-Sm* 
nelerre  ruiutue  gouvertieur  de  l.orTaine.  Prointatioos  de  têle 
pour  le  aenice de^,  d'A<io»oa(.(P.  a7fi-a77.) 

U«uriM  le  friieite  de  ce  <{H*il  a reeouvrê  le  geareraemeoideTua- 
raioe,  qui  arait  été  dotinA  ao  dfic  do  GesTrea.  1 P.  >77<) 


Maxartn  le  pne  d^  fournir  ooe  tomme  de  dnare  mille  lirret  pour 
«on  idcûm'Ol  et  le  fi^cite  de  la  part  qu’il  a prÎM  au  stAge  de 
Tbtonvilla.  ( P.  «78.) 

Im  KepAgttol*  f'i'fforreni  de  «liinncr  de*  «tmbMge»  aux  liUta 
génirrjBX  de*  Pnmncet-lliiirt  aiir  lu  ronduile  «le  la  Keltte; 
Buiit  lei  Mierê*  «>iilr»u«  pnHieenl  avec  quel  xêle  elle  agit 
dans  rinMrdl  d«a  ennfi^dêrêv  Maxert»  iastate  sur  le  Mân  qo’a 
pria  la  Heine  de  dttnprr  Uiu*  le*  ttaopçoB*  par  la  lovaiilè  et 
la  fraticluM  de  aes  actes.  NAmulA  pour  rambaBaufar  de 
convaincre  de  eeOe  lêfild  ku  ÉULa  gétiéranx  de«  Provintaa- 
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inTrs 

ü. 

SLSCHIPTKJN 

lllâ  tTTt.l«- 

AMl.^SKS  DRS  LEITTIES. 

IC». 

Unéex.  Rcmcrclaonts  pçur  le  août  qa'«  prie  le  prince  d'Onn^e 

de  bire  coenaKrt  aux  bteti  Kicinmi  là  eoadiule  <le  la  Kent<r . 

et  de  ta*«n**t  par  une  diveieieii  le  eiitede  du  si^  de  Tbu>ti' 

wlle.  < P.  «Td-elM».) 

1 fi  unùt. 

Ati  phiiM  ü'Or«j«f,e. 

Grâee  à U reeummandaiMn  da  prince  (fOraocc , lkrriojdï«j  • «te 

P.mfc. 

tre*  bicu  acencUU  a la  cour  m f retire.  neaH'rcUueiua  pour 

le  coin  a«cc  teaufi  le  prinoe  d’Orenite  a fait  rret«>rt)r  pr^  de» 

tUU  i^neraax  dea  |*rB»inef>»*Uniec  i*a  bonne»  inlenaona  de 

la  Hfque.  e(  ooer  la  divcnwa  qa'ii  a faite  petidaiil  le  «iCire  de 

J tlioniillr.  <K  »d<»>98l.) 

P<«rô. 

1«  bëtiefice  que  id  ftvme  lui  a atcord^.  La  cundmle  de  la 

lU-iuc  a refutr  le»  eekiaimet  ooel'on  avul  rbertbé  a reitainlre 

aur  le»  rrUuont  ar^e  l'Eapaffue.  Al.  d'blraili»  doit  faire  «a» 
loir  c4'Ur  conduite  auprè»  da  pnoce  d’flrantte  »d  dea  l!taU 

ffeneruni  ili»  Pruruirea-A niee.  fP.  I 

lû  M*Û1. 

X .M.  lio  crraiij 

Uasarin  eapèrc  i|ne  |ea  tronblet  de  Viflefrancbe  avrout  facilement 

manwfLal  rfi-  Wntu^r. 

eQ«  «1  Üf>Ut«H«tlt  &Q 

u{iauda.  (P.  sk3->84.) 

erntfrmcimeitt  d'Ao> 
yçfXOf. 

17  BOÙt. 
Parij- 

Au  dPC  dt  »ea. 

11  ae  félirile  «Tarotr  CMitrilwé  A faire  iiiitntmir  l’abbe  de  IW-U 
cxiedjulrur  de  rarcb««A<{ue  de  Pari» , luu  oncle.  ( P. 

»7  #oèt- 

A t «k<(eor  de  Tr^n. 

La  Frsiir*  ne  dépoæru  tce  arme»  que  quand  i'Élerleiir  œra  roui' 
pléteuii'cl  rétabli  dam  aea  LUts.  (P.  ad!».) 

17  NMl 

A M.llerR,eiMiiteitlordB 

lloa'BinuudaliMi  Pour  un  babitanl  de  RUiAori . qui.  liaviiot  PM 

1*  ri  1 

floi  en  M«  <0Di«tU  e( 

tpo  Inrcs  di>  revenu.  cUil  Uixi'  a »ou  liirra  pour  ia  taille. 

toB  int«ndânt  en  U 
prurinee  d'Anjoa. 

rm^Ti 

iH  »uàl. 
Pari». 

Aux  maipalnU  rt  coo- 
MÜters  de  U villr  de 
Colner. 

Promome.  ai  leur»  réeJanMÜona  amt  fondén.de  Cure  coarr  ria> 
jaatire  dont  Ua  ae  plai^ix'iit.  | P.  aA6>e87.) 

iB  xtut. 
Pfirl». 

lie  <;nfbrt*lH. 

Le  aiége  de  Tbinnnlle  ii*a  point  fait  oublier  le«  aSairee  d'Alle* 
ruagno  : envoi  d'ergeni  pour  l'année  do  maié«ha|<leG«ébriiiiii, 
— On  ae  ^aint  do  ncMÜadptiBe  de  remir*  d'Allotoetive.  — 
ftcuKrcloieiita  pour  aToir  ooulnbuc  au  aucoè»  du  aiege  du 
TbiuBvilie  en  forfant  l'armée  bavaroito  à ae  tenir  (doifnée.  •» 
Promewe  lie  Mcoor»  eoiMàdêrablef  «t  iTappUeaiwiii  adneuar  aux 
affaire*  d'AJIewa^iie.  | P.  aA7*«8<t.) 

19  «O^t 

Ab  eomie  d’^Aiaie, 

Lra  babvtanU  de  la  Pruveuee  refaanit  de  parer  {jour  l’enlrelien 
de  U Karuiaon  de  Woursuea  ou  Morgue»  ( MomcoI  . quoiqu'il 
D'en  réaaüle  pour  eux  aucune  augmeviUtinn  de  dépenaee.  Né' 
«MiUr  da  (aire  erver  ce  détordre.  (P.  aS^-atjo.) 

Pliri». 
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so  «imU. 
Pari». 


Pam. 


«■V  BOÛt. 


I*an«. 


scsrjiPTio^r 


<k  Koui»n«y-Maj^ü. 


Au  diK  d'Eogbief). 


A M.  do  GraoitfBvUle. 


Au  barub  de  Botté  »ri- 
»id>:>nt  prée  U reine 


eidt^wt  prée 


Au  nurêrbai  d«  Le  Mo* 


tbe-MoqimicoBrt. 


Au  vifomUtdr  Turwiti». 


Au  pruico 
TboaiJe  de  Setoie. 


A M.du  Ple«ci»-Prn«tin. 


AWALtSRÿ  Dfci  LKTTHES. 


Ctuvinay  oet  dui^^é  d'eüat  treitef  de  U p*il  générale.  Cet  eOD-* 
piw  «et  le  plae  AotKrfOltle  quelgg  paie—  obtnnlr,  rt  MeUTlb 
U lui  edt  etitié  e'il  edt  dépêadu  de  Uu  de  l'obteoif.  { P.  190» 

Matario  fera  Un»  ete  t"^  rewd^  i M.  de  Giignen  le 

g**  réclanw!  k duc  d'Kngiuco.  Péeooragetpect  dee  Kik 

paptoU.  M.  éeUiBpeile  n'apuMre  • " — ‘ ' • * — • "*• 

a tateoTüie  (t*.  i^i-agi  ) 


Les  {eUree  de  M.  d«  GrémoaviUe  toi  ont  appm  i{»e  U «iüe  de 
tno  eu  âeeiegéë.  Maaann  rwrecte  aa'ôô  y ait  laieee  eftTm 
dee  iccoopi.  


braianam  du  nei 


âann  tT»reCie  a> 

?<<é<eaiité  de  teifler  à lenUrneo  daae  »aete 


discipline  dam  [‘année  et  d'une  bopue  iDlelUgcnt»*  entre  1*^ 

léoérsui.  .Mauvaise*  dmioeilMOi  des  aocaibné  du  cuostil  d« 
— 


Ci 


Il  doH  eoiifirtaer  A U n*iu«  de  Suède  et  au  cbaiiceUer  OtcusUrru 
la  ferme  reecéutiea  de  la  oour  de  Ffepce  de  ne  UKdtrc  bas  les 
ariBM  que  par  uo  traité  de  psi»  goftêrale.  On  y envoyer  des 


miftirls  au  nurettial  de  Uueiiruat.  et  de»  suliientioiis  titra» 
ordinaire»  wit  été  doonéee  am  oxilédères  d'AlW<iuagne.  Lee 
îSoédoie,  rte  knr  efttè.  dotteat  s'unir  plus  etriHteBsênt  a U 


trMce  et  a u UaildTaTe  de  tieeee.  M.  «>c  Itorte  dcTr»  taire  uo 
Ubl<^u  (te  U sitast^n  prospère  de  U Frence  à rintêhcur  et 
i reatêfieuf-  (P.  aÿé-«â'?  ) 

Matartnexlsorleie  ma/vctial  à %;tr  avec  plus  de  npieur.  (P.  197* 
îjSJ 


Maririn  s'eJnrt»  de  cattoer  le  mécoolcntectfot  deTureoue  et  de 
lai  prouver  que  U Cour  ei  le  cardinal  pereooiMÜemeisit  snnl 
iirio  de  aegu^  aee  loterau.  (r.  t^aoo  ) 


ApptobaUuo  du  eiége  de  Tnn  od  Trino.  La  pme  de  cette  ville 
devra  Alro  saiTi»  «te  quelque  ooaveBe  «atnÿriae.  iCa«M  s'en 
rr>et  «ntüéfeBwwFaq  wde  et  à rtobiietd  <w  prttce  TfaâSâT 


Ao  dned'Engtien. 


Au  coiDle  de  RaiiUau. 


(P.g«io-»oi'l~ 

Approbatiiwi  de  la  réaolutiop  pnte  par  lee  chéri  de  rarmég 


lulie  de  ioræf  le  »n^  d»  fnn-  Heewuëté  de  osarnUtur  U 


t>omie  UitellijreftCe  daoa  Famiêe.  (P.  3o>.) 


Maierin  epproure  fa  réeoiution  prii«  par  M prince  d'a'>»Mi),<vr 

Sierrk 

Uenieuâuce 


k ot  Loogwy.  -»  il  rogmte  qpç  u I^wpc  ait  di»poae  de  la 
>uâute  de  >toi  de  TMoniiUet  que  Copeté  demandait  pour 


II*  sirur  de  CeippriU.  weasriii  eeistre  la  pfeouere  uccetnMi 
pour  duDuer  a ce  iteniier  uoe  cnmpeflMtioii.  — Le  duc  d'LA* 
phten  ne  Jidi  |>e»  ejeuwr  fol  tügéreosept  à okii  c<  qu  on  lui 
ecnra  oe  part»,  tr.  joi-aogTr 


Maaanu  etqière  que  le  duc  d‘Kngtneo  fera  encore  qiisiquc  |to« 
ri>üëë  ëafareiwtee  pendact  crtte  taopagae.  1 1*.  3oB.) 


Il 
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DlTtS  • 

*1 

WUl  M »*tM. 

•ilSallFTIO^ 

MS  ivmiM. 

A>AL1SES  l»Ki>  LirrTRK.v 

1643. 

ai  iiùL 
Piiri'É 

A M ti»  llaatmii 

Masoriii  «ppoptid  avw  i(ii«  q««>  U bt^uiuro  de  M.  d*  Gouioii  b’r»4 
pas  «iancerrufa.  Protcftatiitne  do  dévouommiL  1 P.  307.) 

lâ  40ét 

Pai-i». 

Au  cnriJüiftl  ttidii. 

Klof^  do  canliflxl  Rirtii  H de  tou  lèie  pour  U Frauer.  IMeir 
qiM  do  Ltoiim  puiMo  revenir  eu  Frann'.—  Ni^oMiUde  raot- 
pleeer  Peuilonay-Mervutl  dam  l'ambaasadi’  «U  IUiix>r.  Semen 
parsil  fiMiromr  puur  en  poste.  — Macarin  désire  vivcaueut  la 
rdcunrilietiuo  du  Pape  axe  le  duc  de  Parut*.  — C’eet  Mainrin 
qui  â fait  ddoder.  nalffr^  fopp<wibfln  du  CodmU,  le  aiég« 
de  ThinaviUe.  — 11  ee  pluul  de  l'evéque  de  Boauviiis  el  de  «eu 
ininfMu  i U cvtir  de  Booh’.  — Li>  r.irdtuil  Sfuna  veut 
luccMer  AO  cardinal  CrinuiMi  comme  rvunre  près  b cour 
d*  France.  •»  PrUiU  sur  lea  c.-inlmaiit  R<iM-tti , S-cbetli . Al- 
tseri.-»'  IVutnea>e  d’une  «141070  pour  frère  du  uisrtjun  de 
ii'i.taiir.  e a la  I tiu  /.ir- 

dînai  Albert.  — Oétail*  «ur  le  dur  de  l’brnir . lur  (iiitTiridi . sur 

lerfiif  dé  Modifie,  sur  lerardin.il  HarhmtH.>^  l.e  car>ütul  Bi- 
eht  devrait  fte  iviidre  A Tmîte  si  revt>i«e>  iv'inait  e«iiilrihi»er 

• rétablir  U nou.  — Muarin  lerimi.e  en  Im  iixibul  Je  m 

puailKKi  à la  rour  do  France  et  de«  atUipie*  sitt';MllM  il  orl 

eiputé.  1 r.  3u^-3aa.|  ' 

aü  àoâl. 

.%  M.  il'AnoiiUri. 

Béccuaitè  Je  lorminer  le*  ufifueiatiwi*  enUrnè»**  pour  U ranpon 

Pnra. 

Jusùoiaoi  cu«  Matarie  prendra  mio  de  Aee  tntMto.  ( P.  3a«* 

ÏÎTJ 

aTi  aoûl- 
f'iirti. 

A H.  40  L«i  Mftilora}' 

ProtraUlioits  de  aenice.  Il  ne  doit  poa  s*é»nuviHr  dra  bruiu  qui 
peniendraieut  joaqu’à  lui.  (P.  3«3>3ai.| 

aft  atx'il 

An  noint9  Palatin. 

Maxarin  pramel  de  dêfrndrr  toc  intéréU  du  comte  Pobtin  «Uns 

P-i4. 

le  traiU  pour  la  paix.  tl'.  SiAOaô.l 

97  «odit. 

A M-  il’AtaufiMir. 

.Maxiimi  Int  envoie  in  rritoiLx  « la  lettre  du  rrand  rh.iaceliiT  Jt* 

Polui'Qo.  hjperance  <|ue  la  l’oloitne  w siitnera  aucun  (railr 

avec  l’Aulrirlie  et  oe  *>HKajîefn  p«i«  dans  Ira  niurre*  d Alb* 
reaune.  I.i  i'uloenr  e«l  sartfiul  intirrasoe  a la  ronciusson  d une 

paix  Kèncrak  qui  permeUra  de  résuter  aux  Turc*.  1’.  3a^- 

«7  toûit. 

Au  co«nt« 

1.4  Beîoe  ê diinué  le  souvrmecacut  de  Tri»  k M.  d'Amboite. 

du  PleMÎa-Prwlm. 

— Oflhn*  peur  l'échaoce  de*  priMinmera  faites  A 1).  FraoruuM 

de  MHo*.  1 

*4  to4t. 

Aux  rnamla  U ntlo 

Prv)Uv>i«tiens  de  dévMieiiacul  et  d'urniiié  pr.iur  rnnsuls  «le  U 

P«ri*. 

de  StmbcNirf . 

ville  de  Strafboiiri;.  Maurin  W rvmen  ie  if  avoir  Iiioh)  pasm-r 

•ur  le  fmnl  <le  leur  vtile  tes  innipea  de  la  lxnd|(ravc  d«-  llraer. 

Promonae  de  la  onUrrlion  dv  la  rratice  daiia  le  raa  uu  lia  ae* 
raient  aliatiuès  du  leur  fera  restituer  r«  qui  aurait  èle  enlevé 

par  Ira  trmipos  du  Roi.  (P.  Aa^-SaR.I 

ag  m>4i. 

I*ant- 

.Au  due  du  Neubour^g. 

Sueeés  de  b Fraiacc  députa  le  conmeneeniCDl  de  U Bégeuce. 
Maxariii  a’ôlonno  que  k due  de  Boubuorf;  veuille  furmor  une 
lifii#  iMeniivo  dans  l«  UradpbalM.  Dari(^  pour  « priace  do 
tonipr*  la  neulralU*  à laqiKlk  il  s'eot  mpgè.  loconvénionU 

I.  ma 


/ 
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1645. 


USCfllPTHW 

f>W  UtTTKM. 


Dits  l.RTTnSS. 


d u prcjn  drliKa»;  dttmutrtfaottrta  pour  U Landyr«Te,  ajbl» 
<tf  la  fruiKU , rt  umabgftw  à !■  ni»iîu«i  d'Autnche.  Li  We»l- 
pfcali»  iilor*  mu  do  ihMtrw  <>f  li  nwtrT» . 1»  doc 

oc  Nfubounc  nu  pourrait  quVn  ♦ouCrif.  MMunii  lui  4cnt  tur- 
tout  dam  «rti  intcpèt.  ( P.  Sa  H- 3373 


99  aoél. 
Paria. 


An  vtr<inriU'  df-Tummc. 


Bowiwfnaudjtiofl  pour  M du  Paoate.— -Sub?otiüüi>  arcufdénâ 
W~  &oiqtia». Prnte^  de  détQttçwaot  fft  d'allPcDoa 
a4fwé«»  par  MaaanB  à Torenna.  iP. 


<•*  aepu-itihru 
Pufin. 


Au  oiatwbaJ  4r  La  Mo- 
lli ■•'.Hoadancoiirt. 


On  a'titnnnc  An  i'iniigtion  do  Mnâkii-tlnadancaart.  Mufrin 
la  dcfrndu;  oi.iî»  il  doit  »e  joaliScr  iui-roèoif.—  1^  mi  de 
Portugal  rat  »otr»  »a  cl  il  eut  iwmuair»’  de  ftur» 


It»  rcnforu  oççr«aaim,  Prot<uiatk»ft»  dr  Aéraoemrci  dr  U 
part  Jo  Maiarin.  jP-  383-3S>.j 


9 »rptciBbt*-. 

Paria 


Au  duc  d'Eii|^i<‘n. 


Ix*  maréchal  d»  Giiébriant  a reçu  ordrr  d'agir  de  eoneert  a*#« 
le  dix  d’ilnghiao.  La  guerre  iT AUrieagiia  va  être  poutaée  avec 
vigueur.  — Réponse  atu  rveuiumaodaüoiis  en  faveor  de  Pal- 
luaii,  du  dur  dr  Cbaulnea,  ale.  Proleutationa  de  dévoiicfuent 
pour  lr«  inléréla  du  dur  d'RagbiaQ.  (P.  S34-SS6.) 


4 aepirmbm 

Pjrifc 


A arplcfolin». 
Pin< 


Au  Blême. 


Maxanii  eipeiflie  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  4 La  Moio- 
rayr  le  rrguaem  qc«  aottieiian  pour  mi  h»  aue  d fcngiuen. 
A U fin  de  la  lettre,  il  fait  alluaieu  t ranTataliUB  de  beau» 
fort  et  a la  défaile  de  U obaledru  Inipartanta.  (P.  33^338 

Masahn  æ bnriM<  à dire  aue  la  reconunaudation  du  due  ifKn> 
ghicu  en  faveur  de  M.  <ic  Baleabal  a bit  aceueiltir  ce  demier 
arec  empfeauvanl.  ^ P,  33>l-a3q.| 


4 aept»?Olbre. 
Pari». 


.1  M.  de  Liaocourt. 


Maxariii  tViilrriieiM  draartrade  aérérité  dont  la  Raina  aélé  coo- 
traiate  d'iiacr  mien  emi  que  aa  bonté  n'avait  pu  gagner. 
(P.  339-S4D.) 


4 tétitainbre. 

Paria. 


Au  aurêdbai 
de  (iuébrianL 


Maaarin  t'aiailit  que  la  dnr  Cbarlet  de  Lorraioa  a'aat  aeparé 
de*  Wavarota  et  vaut  ae  joindre  4 p.  PrBowaeo  de  MdeaT 
.Séanoioioron^nfüBr  l'unnée  d'Attaaaagoe . *4  l oU  vaut  pc3ër 
do  ce  célé  l'eflurt  de  ta  auerve.  — Beaâeigttwuaata  aar  ca  qui 
a'eat  paaaé  à la  t^nr.  I P 34o-34i  ) 


4 «epteiodire. 
Paria. 

à nplemhri'. 
Pana. 


S te|ilÉ>cnbre. 

Pana. 


A M.  d‘Argi>UM>n. 


Au  rm  de  la  Gtaiida- 
Rrelagrte 


A la  reine  dr  tjQr.tmit^ 

Bretagne- 


L'armee  oaiaie  doit  itm  mr  laa  cétei  de  Ctalogue , jiour  ae- 
comkT  lartmée  de  torre.  «t  loa  eaoèra  qoeltqu*  entfvttnâe 
digne  du  marérbal  dr  La  Motho-Heudaocawift.  (P.  349.) 

Mauunn  annonce  la  miaaMn  de  M.  de  Cmuy,  ou  de  Crèey,  m An- 
gleterre, où  il  doit  pninédcrleromte  d'Harcourt.  Eapérance  du 
rélabliaaemeni  de  la  paix  en  Angleterre  et  de  k puiawnce  de 
la  Huiaon  palalioe  en  ABeoiagoe.  (S43>944.) 

ProteatatioM  de  ilévoueuieiit  4 l't^ard  de  la  reine  de  la  Grande* 
Bmtagne.fp.  3M*S44.) 
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DATKS 

£L 

n«  u.tta. 
7 >«p<wnbr». 


7 


f BcplrtuJHTg- 


7 *»pt*mfafe. 


6 aeplMabre. 


d leptrubrc. 

Farii. 


j *ei>t*»mbpe. 
Pàt'u. 

g mpiwnbr». 
Pni. 


<o  ■gplcmbra. 


Porw. 

19 


Piifi*. 

»o  weplembrc. 


P«ni 


lo  ftptmahr»». 

Pam. 


S^Sf!HIPT^O^ 


A M.d>  S«iut-P».  ncn- 


■iil  de»  Praw^iaà  Li» 

bonn«. 

K M.  lip  La  PyrrnT<> . io» 
L»»iiant  PB  (iwLt^mw'. 


Au  duc  de  Brrid. 
Aa  (ênérul  d'Eriach. 

A«  duc  d'Eii(fIiM>i-.. 
A FuutetMjr-Mareui]. 


A M.  ifAi^flboiiBe. 


Au  vicftintedg  Turamif 


An  Mif^cbai 
de  La  Meàllcmj'r. 


A M.  de  ('-arwpi 


Au  maréchal  dn  Sf  Ikiip- 


beiTt.  gfiwvertwur  de 
LanguëtluT 

AnnMP*fb*l 
de  Unét>T>»lil, 


A>AL\SLS  DES  LKTTHF.S. 


Mewrin  te  r^euil  éet  gtandu  tnaeaieot»  fiit»  pw  te  l\<rtug*l 
pour  U ipwTo  contre  |y*  C^tellapa,  ( P.  ?a>iM 


Mmjip  cot>*e»He.  ikhic  etx^eer  te»  troubleu  du  ftimiTgue, 
d'eiaidoief  U douceur  tTent  d’eo  veoir  eu»  laeturee  e»tf^mee. 
Il  rnêer**  riuUfldanl  à aiôt  4e  concert  a«er  M.  de  Nouilk* 

(P.  ) 


U le  féÜeile  du  aucrAi  otitenu  daiia  mi  combat  ctuitw:  vai«- 

*eam  e*pognoU<|uitÔa»eot  «OBteeurade  Boura.  (P.S\7-3^m.i 

PfiHe»Uüoiigdedév»uwn^uteld*>ffifi'‘twp.MMâfüu»i>pèr*y<FAt- 

L'inteoUon  de  !■  I^rence  nt  d'tftr  p«*Matiicol  do  r644  <fn 

l'i'Hemeifiie.  (H.  8MI-3^.| 

l,a  roaitpiia  de  Noirmunikir  y wfvir  *^u<  »e«  erdrw , aoi*a»i  In 
dàiir  e*prim^  fMir  le  pnnee.  ■-“3d  de^w  tuï  portera  bifoDU 
le#  tpetntettoa»  reULtc»  aux  «Klurr»  d'AlleBiatwe.  1,1'.  3âu.j 


Mexerin  IVptreüent  de  re  nui  pümM  U Cmir  Ia  Migaùon 
de  U Frapca  rrt.  du  rt^e.  tfè*  Bi>rie>ante  : le  wréehal  de 


CoCbriant  ê fait  une  divenwon  fi>rt  utile  pour  le  «aye  de 


Tbienville,  «I  li  a repeMè  le  Hbiii  <|ii'a|>rte  la  prine  ■!«  re«> 
pune  ■ eAn  Be  ee  rtppfuehf  r rtee  eeroure  que  \ on  Ta  Un  rmeyrr, 
la  Pnuice  ee  perdre  à txwiaieT  ng:pqreBefer>fnt  U gurrre 
d'AIIemt/pie  «I  k eUer  niiaer  lee  «êpènaee*  de»  rfiueBii». 
tP.  ) 


Protaetationa  d'affèrtion.  Conaciia  donnile  detia  le  re«  ne  la 
duebetae  de  Savoie  iddamerail  lea  pleree  que  Im  Etpa^mila 
•voienl  rolevaee  au  duc  de  Savme.  (P.  3&»*3{»3.) 


Maiarin  f’eflorf«  de  diwi|x>r  |e«  »o«ipcoof  «lu'on  a iRiiHr^èTtt- 

‘ , dr  U iloor.  Il 

”3» 


renne  caolre  lea  diep^Ooti»  dr  la  <^nr.  Il  UuiMBe  par  ém 
iléroaeiaeDl  el  d'aCMUÔflT 


prulMtatioea 

[r. 


pcrwonell 


Materin  le  remercie  d«n  cotiaeila  qu'il  lui  donne  pour  ta  aùrelé 
de  M penMiiie;Biaja  lea  uieaurra  pn^ioa^  ne  eunneaneBl  ni 
A NB  honneur,  ni  k la  diapoiîcioti  deeeaprita.  (P.  9hA-3h6.) 

Maxarin  lai  racumotande  de  lui  «iroyer,  poar  lui  aenrir  de  vaSeta 
de  oled . aix  ieuiiea  MldaU  de  aoit  r^iiiimt . qui  ne  aoteat  naa 
fw  J'Eepeçœ.  |P.  i:^l  

Hemercimenla  p«ur  Im  offm  de  terri CU  qti'il  iù  a faile».  ( P.  3&6* 


Maxarin  exprinte  le  ddeir  qne  U eanpafoc  d'AlienagiM 
lieurviMe.  {P.  Sby.) 


oa . 
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fl 

UK«  M 

SlISA:Ri[T10> 

A_\  ALYSL-S  ■ Ui:s_LETTRKs:. 

1 1 «^tfinbfw. 

Au  dur  (l'EngbiRii. 

S«Mabatt*  pnar  Ip  socp^  da  U rampaufUP  te  dur  vt  diricer 

r«m. 

ypT*  IP  fifiiD.  La  Mpim>  ^ui  «lime  A.ouo  piiIaIp*.  ^ P.  SM.) 

1 1 M‘|t4cmbrr. 

tu  Buré^hal  dr  Bmsi*. 

Alazat-ia  le  remardp  d«a  eAVaa  d«  ««fvtM  «loll  lui  a fuM  au 

Péri-». 

BUHK'tii  ou  iPt  «iMieaiia  (le»  inportaDU)  le  vronpiueiil. 

1 f. 

1 1 M'|4l>QiblT. 

V»riK 

A M.  (te  GaaaioH. 

Jote  i|ui'  Maïunn  épruuvc  de  U niudricen  de  *a  Mffwiire.  Il 
f relie  de  n«  pouvoir  «lt«|io«iereai  «a  faveur  de  n^menl  de  Van* 
^rg  i tnai»  in  Rpiiie  l’a  ddjâ  dovitir  au  eotonei  ScImiw  | P.  36o- 

1 1 uibn*. 

Péri*. 

Au  <)u<  >i’AiK(<'utfjiM'. 

Le  duc  d'.ttij;uiib>Be  oM  diurgd  do  veiller  »ur  tre  frmilaére»  «-itire 
U Mnueoila  Miierlie.  (P.S€i*S$e.) 

i t j^itAi'wbi^. 

Au  run{iii»J 

liée  lmiM.ii1.inU.  i'nar  lui,  il  «orait  vuniii  iirrvrnir  per  M re- 
Iruile  rf.<  «PUiMaMi'»  (ruublea;  inma  |p«  nrriref  de  ia  npin>‘  1 ivii< 

ivUn'i  à '«  <’ii»ir  (P,  .lfii'36n  ) 

1 s ivplnabrr 
Pjrif). 

\m&  uileiei'*  (I*  U R. 
P.  R.  ilo  la  rhainbrr 
dp  rildit  dp  Guieonr. 

Seotimenla  de  lolérauoe  de  la  Retne  à l'éfpird  de  (oua  aea  aujeU. 
Maiarin  prutooie  de  a>Mi  d^ir  de  tuainieiiir  U eoneurdo  «nire 
tiMia  lea  ordrea  de  I'ImL  (P.  S$V*}6b.| 

i3  M^euibrtf. 
p4m- 

A M.  dp  La  Urrrhèm, 
iiilrttdaitl  p*i  (laUto- 
ff'w* 

Ou  eooiiDuera  de  fairv  dea  HTorU  pour  rsnnee  de  fiaUtogua, 
qoniqa’eUe  o'ail  paa  pmituit  de  grand»  rdaalLaU.  Il  jr  a eneore 
d«p  femieula  di-  diirerde  et  d'oppnailMn  daiia  celle  pnmiite; 
néte*iil>de  traiter  leo  p«-ii|deB  avec  o»eDag«oteuL(P.  346469.) 

1 S M*{>ienü»Tr. 

A \l.  dp  La  ThmlJprip. 

L'evi*  du  rouMUvHIpinent  dre  traitée  avec  iæ  ^taU  trénér.iua  de« 

P*ti», 

rrviviii<e«-l  iHpa  lu»  .1  Me  lorl  iffreelile.  Il  ral  nereeMire  rfeiB* 
iragpr  le  prince  «MNenge  a agir  vigoarMaejneoi  centre  ica 

Upbj|b6l«  Al  3 rA.'Pf  Uné  dlVéHlMi  pHIIUMé  fli  wm  d«  U 

rwnre.  tP.  Jt>d-io7.» 

1 4 miiWiJht. 

■\»  dur  tl'RiÉfiltÎPf). 

Matant!  ea|»^pp«inp  le  duc  d’Euifthiro  rendra  A In  Praiice.  parreUe 

Pam 

rnrofMf;»<’ , un  uoiweine  «ervire  pitie  eciniani  «lue  m o#«i  aa* 

tre«  t Mrlmrp  de  Itoirai  «1  prt«e  de  ThuHivtlIe).  Il  le  preeaa  de 

ronellre  le  t«)age  qa’il  «e  pn>po».-m  tx*  tairp  a l'an»  rt  de 

rflfn'iwiirei  imm«-diali  inerit  UraèilMCned  AI1«Btacite.t  r.  sn?* 

i5  c^ixiahrt'. 

A M ÜuutPiitpruu  ILki* 

Il  ae  réjouit  avw  lui  de  voir  le  eoiale  de  Lbatigny  rentré  dana 

Pirai. 

Ibillîpr. 

Kt  coaaed  du  hoL  (P.  6ài|-67u.( 

lü  wfili-mbr*'. 
Para. 

i M dp  «;bdùih>i». 

H te  mncrcie  dea  ténxMgitagna  de  déauiMmcnt  qu’iJ  lui  a danaéa 
aa  moiBpnloù  il  était  menacé  par  Jee  Impcrtaiita  (P.  870.) 

Paria. 

tu  m«r<|(jip 
dp  • tMirmiru'tif 

PratecUtioiia  d'amilié  et  de  deair  de  lui  être  nide.  (P.  371-379.) 

• 7 aafitRinbrp. 

A«  pr»i»pp  d'Orjttfi*’. 

Jote  que  lui  a cauaép  ta  belle  action  du  fiU  du  pnnee  d*Oraiigp. 

Part*. 

Prutrotaltona  de  Murvice  et  de  dévouement,  (r.  37e.) 

■—  - -Di§te 
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mit  Pi  &ATP. 

■St'SCRIPTIU^ 

DI»  urrràu. 

AXAI.ÏSFS  DRS  LETTRE-S. 

IC43. 

ig  Mulrmbrt. 

A U princeftMKrOniiiffc. 

FèücitnUona  è Foecation  de  la  rietoire  qv^  *on  flH  rieiUde  rem- 

I‘.riii. 

porter.  (P.  37Î.) 

10 

A (rRriniiiM. 

Alâfârin  le  reoieirte  dca  ebrvatix  qu'il  lui  a arhetca.et  le  cbarne 

Pari». 

de  »CH  complimeiiN  pour  la  priiiceiaed’Orantreetpouraoii  Cb. 

(P.  374.) 

93  ftcptcmbrr. 

A M.  (la  PlMft«-Pra«liri. 

Rei>onae  à une  lettre  de  M.  du  Plewia-Prariin.  La  contpêKuie  de^ 

Pari». 

marin*  n été  dpiinéc  auivant  1rs  défire  du  prince  Tboinns. 

(P.  AtR.) 

93  M^ptembre. 

Au  «'omUdr  .Noaill^. 

Sur  la  loisrion  confîêe  à .M.  de  l^iifteron  pour  niKitscr  l(ui  trou- 

Pjriii. 

bte*  du  Rotiernue;  elle  nv  diininnera  en  rien  rautorilé  de 

31.  de  >'ooille«.  (P.  376-377.) 

U i«*ptcuibr(!. 

Au  >ir<uul(«  d(*TurcniH*. 

Rr^t  de  ne  pouvoir  diapnicr  de  U «xnpa}>iiic  dca  marina  en 

P.lfM. 

faveur  de  sou  prolêj^;  elle  a dtè  donnée  à la  aollirit.ition  du 

prince  Tbornai.  (P.  377.) 

M <«l)l«inbra. 

A M.  de  l.<  Heilli'rnve. 

.Maiann  promet  de  tenir  tout  le  ronipte  poa-iible  de  m reconi- 

Pftriii- 

roaiidatiou  en  faveur  de  l’abbé  Troricbet  |mur  levécbe  de 

VoniM».  (P.  378.) 

3âi  septembre. 

Ativ  chef»  de  U no> 

Maxartii  leur  promet  que  rarinév!  du  roarécln*!  de  fîiiébriani  r>e 

Püria. 

ble»»«  libi«  (le  tâ 
hnnu;  Alsace. 

«arrêtera  |wi*  lon^tcmparn  Alaacr.  (P.  37g*SAn.) 

33  »«pirtnbie. 

Aux  roa|'i$4rflU(loS(rsf^ 

Ké|)ont«  aux  pblutea  des  mafritIraU  de  Stra«boiify  et  pronterae 

I‘.ri«. 

buur^. 

de  loulatter  l’.Aliaee  le  plustdt  pomibte.  (P.  SKo-3Hi.) 

tM^piccnbrY. 

Au  rrxnU  de  Boiut» 

Nrecaritê  de  maintenir  la  duebeste  de  Montoue  dans  de«  dis|H>- 

Parii. 

rident  prêt  de  !a  du* 

intton»  favorabks  A la  France  et  du  réluiffner  de«  luffxetlion* 

clwax  Je  M.iiilotie. 

l>rrfldro.(P.  38i-3’*a.) 

îS  )i<^it«robrr. 

Au  marqua  de  Fonte* 

Matarin  teféliciledavoir  !irnrc'Uf*>rDeiiUonuneiicêuneair«irrqni 

Pam. 

nay.  « Rome. 

illiiitrera  foti  umlKisaade.  Il  «‘af;i«Miit  des  néRoeiatkin*  poarle 

p'tablisiefnent  de  la  paix  entre  le  Pape  et  leu  princea  italien 
(P.  S8o.) 

ih  «eplcoibrr. 

Au  baruu  d’OysonTille. 

.Mouriii  HilicKir  tri  rond>  iiMOiMirM  pour  l«  paynnrnl  ilei  f'arni- 

Pari*. 

«oiiad’Ataace  cl  d«^  autrea  dcpcnaen  de  cette  province.  ( p.  383.) 

ih  !*«pt«tub^^. 

Ab  laiidffravode llceie. 

Élojr  de  In  eonduib?  de  celte  prinowoe  et  njiéronco  <jnVIIe  fi-rn 

P.iriK. 

de  nournaiix  efloiia  pour  la  {;uerre  d’Allcmagm!.  (P.  38A.) 

96  fiepteaibre. 

Au  comUt  (l'RbenOiùn. 

ÉIog<i  et  exhortation  à redoubler  do  zélé  au  nioinent  où  la 

Pflti». 

lieutenant  cnnâral 
dn  «rn>^  de  l.i 

guerre  d’Allcinagne  va  devenir  plut  active.  (P.  38Û-38G.) 

tandüravc. 

• 

s5  »eplHiDbr«'. 

Au  comte  d*Alai«. 

Matarin  le  lotie  du  «eutimeut  d'Iiiimaoité  qu’il  a montré  |Murlea 
cfclavea  d’Alger;  il  portagvco  aentimeiit  et  ne  négligera  rien 
pour  tirer  ce$  eaebvea  de  leur  miaère.  (P.  386.) 

P«ri«. 

1 

1 
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nnijfiabr». 


Parw, 


t"  oflabff. 


DATES 

•t 

SLSCRIPTIOX 

* 

Ifi43. 

99  wlcuibre. 

A M.  dra  Hamnani . ani- 

k V«F«li^ 

•J  fl  »^lro»l*r  . 

A M.  do  Caini». 

Pari» 

afl  amlanibrr. 

A M FaWn, 

Pari» 

»7  Mpteudtri'. 

Pari». 

A M.  de  l^iiKerott . nta- 
réeiial  de  «nip  de» 
arinépa  du  Rm. 

97  teplambrv. 

Au  due  d'AuRoulèBar. 

V)  APDlainbrr- 

A M.  de  ^uTer«. 

Pan». 

«7  arpAembre. 

Pana. 

BrrUfpw. 

«7  anptrcnbrr. 

AumirMhil 

AllAUSES  DE8  LETTRES 


« gUbrte  an‘Ü  hil  ^our  rtfahtir  la  yiieatfa 
!f  Pâpi»  fl  W princwi  eoiifigé».— Nituaiwn  ayDtoit<?n»e  de 


Mmrio  k tehcitH 

princwi  eoiifigé».— Nituatkin  ayDbiit<?n»e  «le 
U yrnncc.  — Waiurin  i ipli.toff  li’n  mohlii  qiii  oot  cfetfimin^ 
leaifécbal  de  Gt>ffbri«nt  a rrpaatgc  k Etna,  (t*.  >M6-387.) 

Dé«»r  t|ü<-  >ou  r<^!3n>fr>t  wil  dam  le  a>w>tg<if  é4a<  pwwtMr 
i>H>yiiit}.in  du  lUiin  Mmiitin  ini  fn^oig  de  r*nw»ol  iKwr  U 
»ol^  lif  tfw»|ir«  ri  t^wir  lui.  H toi  preomini>4t  iy 
^ liatjUaii , eumtnë  a lUi  hoiiuae  <ia  vrand  mérite.  ( P. 

no — — ^ — 

Mntirin  liii  irmmnurKk-  Hr  vriitar  il  f*  gai  tw  p»hm~  wr  I*  frori- 
(lérv  (lu  ducli^dc  Bouillon,  f P.  SSg.'l 


)m  troupM  f(Mi9  i>rdrM  ti  pour  «{ue  M Ltogcroti 

rt!»le  «n  b<»ane  îgl«Hi((enco  «vtc  U.  ik  NoaiSa*.  (P.  Spn.) 


dwt rgttdrawifor*’  p»)ii.laiiti.if«mp»t{iie  <1'All>-nnigne-  (P.  .Im 


Au  bâPuü  Sirirt 


A M.  d'Aaoitlot 


Proto»Uli«a»  (TaBytton  d'ctüpi».  <P.  Ao>-3ù>.1 


Nuahn  loii  aniicMiFo  le  départ  dn  comtr  iniareouK  poor  i*Anfk- 
kt7».^M.a«ta.8qt.i  


D«»part  du  wr  d»  Trncy  pour  TAHacwigT»*  ; il  frra  connaîtra  au 
marérlL»!  |«4  rKirt»  t«>nlM  puur  aMnrrr  If  dr  la  eao»' 

pagn»  H*«wia«i*ndatw>ti  fK»!  lUnttau . qat  Haii  dtng»f  W m>- 
loM  d«*tia«?  à rannéf  dr  Luéfcrianl.  1 P.  >aS-^aS.) 


ta  lUHn»  fqtrfrtte  da  na  pogroif  loi  am>rdaf  k «ongé  qw  W 
«itif  fl~tBKnM»ii  ■ <>Pioan<J*  pour  toi-  w.  <i~AwitiB«i  «tort  Mrnf,' 
ptndant  frit»  faMpogiif , aoSag  |o»  ordita  da  dœ'J^Aôgotitfe*- 

II’  I 


il  a dA  par  lUnuaa,  la  plan  adopté  paor  U pro- 

rbaini*  eampafrip.  Alaunn  mt  p^miMl^  niM  . ohm  «la*  «Mt  aon 

■J— ■' r_^  ;r‘*r*  ^ .^l'A vi j J i-A  ■ i 


faplori  >I  aeû  acqiiiU«Ta  convpoabtttnfôl.  (F.  3p»-<97.t 

La  ratr^on  df  JcaniwUn  Porta  rat  fiaàe.  Jdaaarin  «père  qn*  b pak 
»*nt  twenW  tait»  entre  k Papa  at  tf»  coatii^.  Haomiaat  aôô^ 
yrO»*  dm  liiierwa  ann«^.  prin<i»»lwB«>ntda  Perluctlftd'Ea- 
fgw.lP- 

>éefiwifa»  d'fntrffbrnir  la  tfipford*  anlra  MaHam*  Royal»  at  wa 
baatt«-fr»T<^  J*-  ♦otiirnir  laa^ntAfika  d«H  pnncr<.<jut  a* 


Paria 


Pari», 


A tl.  (TAigwlxrnrai 


> ociobr*. 
Part». 


A l’évèque  da  Pother». 


aïotilri'Ol  liv*  hU'iu»'*  « I.»  r r»iir«*  il  idi|n>Hc  ilc  iiuüiirnir  la 
flurniiiiia  lUtu  l'nninT  i«t  <!<*  »nlkr  a la  fiunwmalioii  da  la 
*ill^  i.'t  cii«il«’l!»-  d»‘  Tiinu.  1 1*.  3ÿ*<  Wn.) 


Le  Roi  v«al  niaioteoir  U tibcrta  dn  eonapener  «an»  pomwttre 
auemi  emptélMucni  à eccu  de  la  retigiou  P.  H.  (P.  Aoo.) 
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DATES 

«1 

utci  at  a«T«, 

SL5CBIPT1QN 

ai  ttriat 

OALiHi-S  DUS  IJîTTElfô. 

1643. 

S oetobrr. 

A»  dnt .!«  Bmt, 

Péltdiaiiena  au  duc  ite  Bmé.  à rorcMion  de  la  rietoire  navale 
i|u'il  mtail  de  remporier.  (P.  toi.) 

âo)>e«  qoe  lai  adrevae  MuxarUi  à roccaaion  de  la  Biésne  victaire 
navale.  |P.  Aoa.) 

P*ria. 

S oclulire. 
Ptri» 

Aa  maréchal  de  La  Mo> 
the. 

Alaxarin  le  félicite  eur  la  levée  du  aaéf(e  de  Pieu.  (P.  Aol.) 

3 octoluv. 
P*  ri* 

An  dur  df  La  Force. 

Il  lioil  oier  de  ton  aiHorilé  aur  c<*ux  de  aa  relifpMi  |Mur  leur 
perauader  quo  te  Roi  n’a  que  de  l«nne*  intention*  à leur 
vfard.  Nécentlè  de  h teoir  en  {farde  contre  Ice  artificea  de» 
«nneau*.  La  Reine  et  Mneariu  août  |«er*u*dè»  de*  ei'elleitte* 
mtcDÜiHi*  du  duc  de  La  Foire,  (p.  AoA-Aod.) 

Zèle  avec  leqael  la  Franee  a^t  po«>r  que  nüeriear  wàt  rétaUi 
daua  Me  Etala.  |P.  Aolk>Ao6-) 

Pana. 

S ortofcrc. 

■Au  diic  (i'épenicM. 

Néceaaité  de  reprimer  prvuiplement  la  sédition  de«  CrofiMMt*  du 

Paria. 

IfouarfM*.  |f.  ) 

3 urtobrc- 
Ptri». 

A M 4e  (lampi- 

Satiafaclion  que  lai  fait  éprouver  la  bonne  diepMition  et  Par- 
denr  que  montre  æn  riment.  On  doit  évilar  le  trop  ffrand 
Moaibn  di'  valet*.  fP.  Ao^^AoS.] 

octobre. 

Pari*. 

Au  duc  d'Enchicf). 

Envoi  d'arffeni  peur  l'armée  que  le  due  d'Engbien  va  niodNire 
ver*  le  Itbiu.  Importance  de  l’eipcditina  d’.A!1eat<i|ff)e  ; oéev>8' 
*it«  de  la  préparer  avec  aoîn.  (P.  Aod^Aoq.) 

1 0 octobre. 
P*rù. 

Ail  maréchal  de  La  Mo- 
lhe. 

ProteeUbncie  d’aflectioo.  Macariii  m réjeuit  de*  Mceé*  obteviu*. 
Krceaeité  da  payemeui  régaliar  de*  troupe*  itt  de  U réfnrme 
de  «rlauMa  eompafnie*.  (P.  Ato>Ai  i.) 

to  nctobre, 
Paria. 

Au  eotnle  de  RantMu. 

Meaann  a apprw  avec  plaiair  ta  bonne  «bftpœiLiaii  dee  troapr* 
pour  reip^Htofl  d’AIletoagne;  oéceMÎté  iTeotretcnir  «ta  eech 
linNOle.  (P.  iii’Vis.) 

10  octobre 
Pari*. 

A M.  de  Thaitiene, 

Matarin  a écrit  aa  due  de  Neuboarg  pour  l'eoipécber  de  eonclare 
la  ligne  de  Weetphulie  «l  rengager  è obeerver  •trieleiueul  le 
nr utraiilé-  M.  de  La  Thuilierie  doil  inaiaiffr  *ur  ee  point , «ar* 
Uiot  k un  nwoiMil  où  U Kraiice  va  t’aratiqner  plaa  fartement 
que  jcmaia  A la  guerre  d'Allemagne.  (K  Aie-Ail.) 

1 1 oetobn*. 

A M.  de  La  Fmibre. 

La  ulk*  de  ViUefraiwbe  a été  <mlevé>*  ant  rrbrllei;  à 

Paria. 

prendre  pour  retaUtr  coctttdéteraejil  l'ordre;  uecessile  d*'  mé- 
itaeer  Im  popiitat»oo*.  ada  uaeiw  pui«Miit  paver  la  larlie. 

fir'ïirATiT ? 

1 1 uclobre. 

Au  laarqiiia  de  Lan* 

On  lui  envaie  dw  troupe*  pour  achever  de  répriaMr  le*  rehdke 

Part*. 

geroa 

de  1 Avecmii.  .vcruitJ*  fie  R)«t(n>  on  in-in  a la  brrnec  rte* 

ircnt  de  rtuerrv.  afin  eue  k peunle  iraieae  nav*r  tr«  tmpél*. 
UiiiReron  deit  nvraeiiMOite  iutêUigeoce  avec  M.  de  Itoeitle*. 

'n.t.i-s.ci 
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BATR!; 

Al 

sL?it:riiPTJij> 

ANALVSRS  DBS  LETTntLS. 

1 1 çrU^rc. 
l*Ariw. 

Ah  fotuU  de  >p>aill»«- 

Il  é apprM  **«c  (lUiair  qu«  M.  de  Nii«i(l«a  n'nl  plus  asaié^^é  p| 
qwa  Im  Cruquaiib  tout  cvucenlru»  ■ Nsjac.  Breouiiusiida- 
tion  de  mêtisger  l«  pouidr  afin  «|u'il  paisse  p«)er  la  Uille. 
Néeesûlé  de  vivre  eu  MtiUPbt<rtiMnieaver{.4ugrrun.(P.  Ai6.) 

1 1 QCinbrr, 

A M.  il-ErLidi. 

Pri4eeUtinnf>  du  déioueoK-nL  D««ir  de  fouleter  FAluce  le  plue 

P.irifc. 

• 

^3TT3îînïB77ïrTnwïrTiîïw5TFTlKïîrs7ïî53FTîiîïë*ï^ 

iP  4i;.t 

1 a oflnbiy. 

Au  QMiqui*  do  l'ixi» 

M.  de  Footens}  doit  cmitiBuer  de  irsvailler  s rétablir  la  pais 
entre  le  Pspeei  les  pnneis  rnalriAs , malgré  les  «lilD<vit«*  i|ui 
w*  wnl  «levées.  Uararia  pivnirt  de  prendre  MÛn  de  |Vub)w- 
(iemi'ftl  du  sii'ur  de  MvuIrvuU.  i|i>e  le  nMr<{uis  de  Fontenay 
lai  avait  rirnointaudé.  (P.  Ai 8.} 

Pafi«. 

taaay. 

1&  L>globfP. 
l'.iri» 

Ali  priure  TbuUA*. 

Jmc  que  cause  i Maurin  U prise  de  Triu.  ( P.  A 1 9.) 

ifi  i>ctitl»rp. 
Pari». 

A UM-duO<Miwi|tioaru- 

lbel>(|U(«  d'iriaiidi*. 

Vaiariu  s'efforrera  de  louleair  les  catbuliquea  d'Irlande  jiar  tuas 
les  moyens  lé^iiioies  H iTaerord  aver  leur  soaseraio.lb  doi- 
vent  éviter  les  meNire*  vinlesitas  nt  n'eniployer  qua  1 w voio*  d« 
|hi«*6i]im  rédatnalKin.  |P.  Aao'Aai.) 

17  »c4ol>r8. 

Mnurin  lui  f'f>..iiim.i>itji'  irarir  >mi  fateur  de  oiilorH  Moi»tajiru  . 

Pari*. 

qun  Ir»  P.irlniienUiri^  avoicnt  arrêté.  ArcuiseiiU  <1110  l'i>ii 

pi'ul  fsiie  viloir  puur  premier  qn'tl  n'est  plus  aujet  annUis. 

«0  oHohn». 

Aladudife»^  dtS.iüm. 

1 r.  ftai-'is.A  1 

PretMtadoftc  de  reeueei  et  de  dirvoiMiDenl  pour  sas  intérêt*. 

Paria. 

M>.  US4iU ^ ^ ^ 

ao  octobre- 

A.  W.  d’Aiini^KWinr. 

^Uisann  le  cIiA»e  d«  reoM'ttrr  m lettre  a Midswe  Rovak  «t  de 

Pirw. 

loi  L-xpliqoer  ifu'il  ne  peat  |si  livrer  Tnn.  I P.  Aa&.) 

ai  ocLobre. 

Au  roniti?  d'Aiaui. 

Senien  doit  le  rejoiiidn  A Méttèns.  afin  qo'ils  pauaenf  partir 

Paria- 

«iisetnbk  pour  leur  amlMatade.  (P.  A*6.) 

ai  OcUihtv. 

Paria. 

A M.  d'Aiguriioeiie. 

IJsianii  approuve  U rooduile  de  M.  d'AtiraelHMibe  dans  ses  rc- 
Islioiia  .1VV-C  Msdsiita  IVovale  et  les  bsuas-fréres d«  celle  urin- 
r'«M.  Plaintes  eoatre  l'ambsiaadear  de  Savoie.  ( P.  Asb-AiA.i 

■Ji  ctcLiibtir. 

A M.  dr  (ilitMV.  «NI  do 

MaMrii*  le  prowe  d'insister  pour  la  dAltvranre  de  müoH  Mon- 

Paria. 

CnifT. 

Uijtu.  I P.  *»S.| 

aa  oclubrr. 

Au  dite  d'Enithirn. 

Mararin  répoad  à une  lettre  cpie  le  duc  d'Enfbian  lai  avait  adresaée 

Pari<. 

a ] üccasHM  «le  u rreiituUMi  de  Ltuntinv  * ta  lamiiie.  Satisfae- 
lion  üu'a  eaaaée  a la  Retne  la  marche  de  ramsAs  ver*  le  Rhin. 

I P.  Aau-ASu.l 

Aa  baron  iTOfiKmviUn. 

Leltr*  relative  A l'sipèditieit  d'Alkntiifiie  et  sus  effort»  qoeroit 

fait  pour  éioi(n>'r  les  troape*  de  rAkare.  (P.  A3o-A3|.) 

ai  otk.hfy. 

A M.  dr  Woiillt». 

félkùtitMDe  é rows jpB  de  Is  dedsile  dea  rebellea  du  Rouennie. 

Pana 
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DiTKS 

tL 

Ut((  DI  DiTB. 

srsk;RtPT!0> 

Ml  LDlTtl*. 

1643. 

Ponloiw. 

11  iKiidire. 

A Milt>rii  MontAÎmi. 

Pan*. 

to  uctelir*. 

An  dee  dTjigiueti. 

Pan». 

io  octobre. 

A M.  de  Oroiak. 

Pari*- 

no  4tft4ibrf. 

Au  due  de  Nnibourg. 

Pari*. 

3u  octiibr-f. 

A M.  de  |.a  Tlwiilerie. 

Pari*- 

j 

1 

) 

1 

Pam, 

Pjri». 

Üt  oclobOr. 

\ M,  de  Traei 

P*ri*. 

i n.ivembre. 

A M.  de  Rantxau. 

Ppria 

3 iwvenilir**. 

A»  nurevjial  de  6<h^ 

Pari*. 

bnant. 

3 ikjvembre. 

Purii 

Uilen  . inuiéral  d«.* 

rarméedu  Rot  en  Pi- 

eardie. 

3 noïLmbn;. 

Au  haruri  Sirot. 

Parwi- 

. > llraiu«i 

p*M  dan*  le  telle  t R faut  lire 

JSNAÏ.YSR»  DE*  LETTRES. 


M*Mff  n 0»  iH 


M »éctiR«tt  rifo  ptrar  ohtrotr  U Utirrtê  do  mHoni  Mon. 

— 


II  peut  4tre  orrUin  qu'un  ii«  Qé|{iif^n  «ucanodbrtpourobtofiir 
M délivrant».  (P.  Y3J-4SV)  , 

F4iiriUitiM«6  »iir  l<u  ordrof  qu'U  a doun^  ol  qui  *onl  propm  j 
BSfiirer  lr  kuo<4«  do  la  guom  d'AIIomnfpH*.  (P.  4Sii.) 

ESorU  qun  M.de  Creiaicdml  tniti*r  iirùtdo  la  1jidi1|P«t«  pouroli- 
tooir  qu'«U«  faîne  une  diveniun  eu  farenr  Je*  armée*  eonfiÊdé- 
rdeo.  IP.43MS6.) 

Maioiiu  a'ofloreu  «le  |o  déUioruer  d'entm  dans  U li^no  du  ecr* 
rie  do  Weot|iliB|je  et  Int  inoiitre  à queb  dnnfren  il  **eip«ieruit 
en  y prenant  part.  (P. 

Moiunn  lui  eomoiuiiiquc  la  letlro  êerike  aa  dne  de  Nenbourq  et  lo 
pr«>i*t  d'agir  dan»  te  mdme  aetw.  M.  de  în  Thuillehe  doit  homî 
MOlrifauer  A calmer  un  différend  qui  a’eat  élefé  antre  lea  Pm- 
vinteu-üniaa  et  la  landgrave  de  Hcioc.  H doit  faire  valoir  W 
pui*MnU>  ic<^0ora  que  la  France  envoie  en  AllomagDe,  en 
même  trmpa  qu'elle  fait  un  grand  armement  de  mer.  (P.  S3S* 
Uo.) 

!1  eat  aurtont  «fueutian  diuis  oett»  lettre  du  frère  du  cnoate  do  Cba« 
^.  te  comte  00  Batnooe,  gai  »**»»  trouTO  comi>nMn»»  o*n* 
la  rabale  dee  Impertanta.  |r.  AYO'.YYi.) 

Rwntnmandabon  en  tireur  de  milnrd  Monuigu,  priaonnier  en 
.\flglHrrrr.  (P.  tiii-AAo.) 

Maiann  «*«pére  que  l'anBée  frai-çaiai-  poorra  l'éiaMir  furt«ni*-nt 
eu  Atiemagne- tr.  a>a-aa.M 

Eepèrancode  surcèo  wurrnpédiliond'AlIgnMMpne;  nécpxito  «Ten» 
trwtrnir  la  bonne  kannoniô  entre  leu  ciieat  ar  l'araiee.  Maaani* 


rremamande  A RanUau  de  lui  envoyer  dea  livrée  impriméa  ou 
manaacma  peur  oa  pimtotneguo.  ( r.  ^'va-Ma.) 

!Soccf«itd  (Tintrodoire  la  règle  et  la  <ti«dpline  dan»  aoo  armer, 
hi^mmaiidalion  pour  aa  bildiotfaè«|ue , dana  le  cai  où  l'on 
trouverait  de»  lirreaoe  de»  manuaentM-urieux.  (P.  4AA-S47.) 

Le  raarécbal  d*  CbAtiUon  a rendu  tui  grand  aerviceen  prolégenni 
U frontière  de  Picardie.  (P.  AA7.) 


Répunie  à la  piviKiûliou  faite  par  le  banui  Stret  de  lever  ni 
^rpa  dr  cavaigrie  et  de  i inianiëne  pour  ta  goerre  «t  ITnr 


niagw-  (fTlT 


lo3 


umaia- 
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sLsammQ^i 

Ilirt  X *>TH. 

»«t  imir. 

ifida. 

3 novembre 

A M.  de  Gr«e*y.  en  de 

Pari*. 

f.reg». 

3 navrtnbrg. 

Au  duc  d'Epemen. 

Prria 

ü novembre. 

A D.  FraiKixede  Mdo*. 

Pari*. 

1 J tHneiuhre 

Pjfit 

Il  na^cinbre. 

Au  narêebal  de  Mik 

Enm. 

Ibe. 

A M.  tlalU/er.  mailrr 

Pari*. 

dea  requdtra  et  ioien- 

Mnl  4K  LenfuedêcT 

iiovemLrf 

Au  narvebal  de  Gné> 

P.ift» 

brient. 

Pari* 

de  La  .Meilleraye. 

1 a novmuhee. 

A MM.  Im  plenipotea- 

nurwarurranctiu 

ronrréa  de  Munster 

IQ  novembre. 

AueSeicrade  krtktm* 

Pwfia 

bra  de  PKilil  de  Cae- 

Ire* 

tO  uoTciubre. 

A U de  Trery.  1 

Part*. 

! 

IQ  Dofcinfart'. 

Paru. 

hri.inl. 

• I iMivemkce 

Paria. 

Paria. 

'>AMSES  Plis  I.KTTHI« 


Ki'comiMndâtion*  pour  au'i]  rvdâuw  k mûi«  «a  lib«rt(!  de 
bin. 

Né«wté  dWptoyw  purtoot  ton  autofil»  p«>w  Upp<*»*f  l’obek» 
êai  du  ï(ô«  ^ farrr  peyer  lê»  tabnilM.  ( P. 

tt>rn ^ 

I J Hrtne  lai  a^iwilfl  k pauw-pori  n ( P,  4 &<kI&  i .) 


Oii  dwl  ebcrciier  i p«r  la  duaceur  Ica  babiUiita  de  la 

CaUiognc.  Sic^  de  Mouton.  {P.  46t-&6a.) 

|y^‘  frklivf  AU  Mc^  de  Moiumi  ; il  importe  de  «acoarir  cHte 
pk<e  cooiff  Ita  E>^agnul«.  Debile  aur  Le  Trtiier,  que  k ira- 
reliai  de  |.h  MoUie  croyait  lui  éUe  boatilc.  (P. 

Ncretaitd  de  ne  p.i*  HirOioritef  li»a  peuplea>  afin  qa'ik  puieteiit 
[myer  ma  >«nwMa.  ( r.  a.')>“a5S.> 


Kan^nee  qq»  k caropepiA  if  AlLfoagiw  rèiMuifa.  ( P > 


nélbrme  intfodait»  daiu  aon  rufrioicm.  ctwpr  tUn»  Umt  le* 
rory  <k  raim^-  (P.  aii6-iS7  | 

l.’Empcrrur  prcirud  que  1»  *&inM  du  Palatiiul  «l  de*  pnneee 
de  iKinpira  doiveol  Cire  VieiiiiR  H nufi  a iluuiier;  p*-’ 

ponae  ilM  nu  »1»»  uaoemark.  l.r«  plenipou-tubifrA  ikun-ni  Uif 


rcaaortir  U ojaaTuiac  f«n  «te  I Biaperrur  et  nuimrer  nt  oppoai 
*'  ' -' **" * ~ ^'  'lÆip-iierauidi*» 


Piyiiiicea-Uiitfa  »ur  le  traitrinroi  dû  à bon  am)>ewA»d«?ui>: 


on  iHiurrail  l<*ur  acrorder  sue  de  kiin  demande*.  On  attendra 
peur  an  décider  Iju’uei  ait  reçu  la  rOponac  iI«>a  ainbaMudranir 
[L^tlre  puMiC»'  ilan*  I InlrodocUon.) 

l*romcr*<‘  «b  pfiibetion  pour  <*01  i t pour  ceut  de  leur  religioo. 
(P.  V&T  *Ô«.| 


PèheitAtoout  wnrla  mankr*  dopt  leavivwaoat  âk  feiirai»  peur 
rarmde  d'AlUanegne.  I^rmandr  d'evancec  pour  aon  réminenr 

TTTTÏÏtn ^ ^ 


Senicea  reudua  à l’aruice  d'AUounagne  par  le  «tour  Umart  Kt- 
pérancea  pnarla  campée.  (P.  iâp.| 

MaiiinJi  IVago^  à xinger  à rrreoir  en  Frauce  aprèt  avoir  lenld  de 
rétablir  k coiirunk  biil  a Londiva  qa’à  Oxfonl.  (P.  ■) 

Maaorin  espère  que  le  duc  de  NewlMar^  rrutrra  neutre.  3d.  de  M 
Thuilkcie  doit  inaiebr  pour  que  la  UiMt^rure  de  Hetae  et  te 
conte  d'Ebersteio  occupent,  per  uoe  iliveraioii , une  perlie  dea 
force*  euiMsoiiee.  La  défaite  du  ÿéikrel-major  Rote  «nro  fe* 
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eilmant  égarée-  Ndmailè  de  r^Rtter  ceux  qui  pt-^teedeut  que 
In  Pruice  nn  rmit  pM  U paix.  (P.  46t-AtiAd 

■1^  m>\piabr». 

Aai.in<lffn)vr  iln  Dana* 

La  roi  d«  Frtœa  ne  s'eal  proDuté  aue  de  iraraulir  »m  vo4um 

d'opim*fWR.C’M(  on  bat  qui!  ne  perdra  pa«de«ue.  iP-  A6S  ) 

Motemhr*. 

A &f  de  Omay,  ou  d« 

Maiariii  nrmei  i aa  prudence  la  «oiiduitv  de  Talbirr  de  Mon- 

Pimt. 

( P.  A(HU 

■aS  itovumbrw. 

Au  fnarifht.1  Jp 

Aeeldeol  flcbeux  •un«uu  nu  icéivérBl-maior  Ruee.  Ëaooir  que  le 

briiiiil. 

^)A(!e  <k!  ftouweill  *e  lentiiiien  beareiinemmt.  Anaouce  d'un 

rriiferi  earorA  à ranuêr  d'AtleowffM  H d'vae  aanme  dr 

Oo.ooo  livn^  IP.  I6E'&68.> 

si  nutrOibrr. 

Aa  (oinlir  itr  (lAOluu. 

Maxariu  ne  fdaiat  de  n'avoir  pM  r«cu  de  a»  lettre»  depeu»  loi)c> 

Parjg. 

p*rBp».  Il  acm  an  géotnMaêlor  fkne  pour  mi  prouver  que 

aa  aeéaiv  n a pa»  dnuiua  reraaie  «ta»  I on  a pour  mi.  uV«m 

de  aeeours  iTboiNBea  et  d'arreni.  i r.  ( 

tk  novmbrc. 
Paria. 

.4u  géiiAnü'iiiajor  ItuM. 

Deplaiair  que  loi  a eauaé  l'aecident  amvd  au  géo^rni-major 
BoM.  Ce  doit  Mrr  an  aiguiUnfi  pour  réprar  orl  éeber  arec 
gloire.  Enrmde  artoura  d‘boinm«  i*t  d'argent  i raroi^  iTAl* 
kmagne.  (P.  A6$.) 

aj  iwiimtjre. 

Au  toloupi  «ihimu 

Df«ir  de  réparer  Ira  périra  de  kmi  réfiutrut  Capojr  que  i'écbc« 

Pni'ia 

pMUvd  »era  InentAt  «tElcé.  (P.  4^0.) 

o’t  iiof«mbre. 

A M.  de  Tnw». 

EoToi  d'argMitrt darvnforia  pour  i'araaéed'AUeakagne.  (P.  t.) 

P<lT;r. 

ail 

K jj  m^i-f  Jnatiin'. 

Conalatice  avec  laquelle  miloitl  llontaigu  aouffre  aa  captivité.  La 

iWHie  i*e  neinwt*  r»ro  pour  v m««tivüïf  terme,  tr  U7i*a7»  » 

»-■  iio^pmbrp. 

A II  romle  d«  L:i  Gardi>r . 

RetaercDunib  pour  oae  luUre  que  la  comte  loi  avait  écrite.  Ef- 

eraiid  minetabie  de 

tort»  puteaaiMe  lente»  par  la  r rance  an  rote  de  i .Aiiroiagm'. 

l7»-U4.1 

■ 9 norrmluf. 

A .MM.  1m  plé]|ipivle(i» 

UlMta  poar  oMiatér  ligoureuncmeiti  ta  loarédui  de  Ouébriaiil. 

Pan» 

Le  progfc»  de  ara  aroaea  eert  un  de»  pia»  paiwanu  nnycnij 

iiour  amener  Ira  mnciut»  a uih*  bonne  paix.  iLrtire  pahiiée 

dau»  notrodurtion.) 

•"  déceniiirp. 

Au  due  d*|^perR«D. 

Maxahn  apprend  avec  )oie  que  les  Iruubb*»  da  Rouercue  tout  ei»> 

Poria. 

lieremeut  npabu*».  Dràir  de  toutagCT  Ira  pronnrra  nuUot  <|ur 

le  pcTtuetlra  t inéviUblr  oMcoNtc  d«a  aBairra.  TH  rat  la  imKiI 

QUI  enttUBe  • rMorner  ptuneun  conpaKnira  d uiranlrrir  rt  de 

eavalenc.  [iéeomte  de  ré^ruoer  lee  liolefirra  dra  gia>«  «le 

farrra.  | P.  aTl-STO-i 

S dérrtabiT 

A M.  .S«lo<t«,  idéiiipu- 

.Sourdle  de  la  déRiile  de  Dùdùigea.  Maiarui  ia  lui  mawle  >4(ia 

PorH 

teiibairc  de  ta  mue 

aenVMMiMnt  pour  preveoir  Te«  citurCrabiwa.  Turenne  Mt 

dp  Saèdp 

miii—é  céaérol  de  laroiéa  d'AHeuxagiie . al  part  avec  don 

tfoopa»  c4  de  l'argmL  ( P.  a7&-A7p.) 
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l>ATt:S 

«t 

UIDI  M 

StSCRII*Tm> 
n«  imw*. 

AAALV»B$  DRS  I.FTHIES. 

16)3. 

Au*  pl^j|«tfotmrwiie 

Mau  rit»  tour  amtaupp  U drUta  de  DMmgpn  et  k*  «pcurw  pri— 

^*ria. 

lA  ^r!lUCl•  û 

iroirr  la  r^narer.  11  insiste  parUeuli^inPiit  mtr  Ip  cftiMt  de 

Turpiine  eviutn»  i;duétal  de  l'Ani»^  d'Atl*cneen«’.  Rt«psiiilé 

«loppoMT  U tentp  eui  i^iU  PiAj^m  qap  W mapims  ne 

a ii.-wmhry. 

A M.  cic  Cn»UK. 

iMnqurnnit  |i>as  dP  rcfuodrp.  (1*.  t79*AKi.) 

Urttre  rrtalivp  énaipiimit  • U dHaitrdp  Dit6it«pit,  dPolinAv  sur- 

Pan». 

i diccmitiT. 

Au  prmn*  d'OrA(ifp<. 

mut  » raMurtr  la  lajHUrravp  <ip  iinup.  ( p.  ofta.» 

Mauria  (lû  annanec  la  défaite  dp  DüUinj;nn  et  W imearps  prises 

pour  la  reparpr.  <P. 

A M.  dp  Tr«cj. 

pour  retnpiarer  le  marprlui  dr  Ga<-briaM  Pt  bit  rPWxrtir 

h ttemoUr». 

A M-  d'ErlMlL 

rrirrUpDCp  dp  ce  ebeU.  {{’.  48A-ti8S>.1 

MaiartJi  le  prie  d'eoioyer  de  Bnsaeb  ■ l'araiM  toos  i*e  weoors 
dont  il  poarra  dwpoépr.  {P.  A^A^ASC.) 

Â (Ucrnibrr. 
P«rt^. 

A M.  ifOyiHiDtiJI*. 

On  lui  Piivoie  e&o.tioo  litns,  pour  qu^  putaw-  pourroir  aui 
gamisoas  rt  Inrüilcetiofls  tUi  pUm  tTAluep.  |P.  &86*AS7-) 

h dKrmbre. 
Piri*. 

A V.  )p  rieoiDlp  dp  Ta* 
rrmip. 

LotiftaOce  abfulue  dans  aua  zélé  «4  son  habilpté  pour  ta  bounp  di- 
reptioo  dc«  afleires.  (P.  887-488.) 

7 (iwiobre. 

A M.  ToiibfltH.  hf^utc- 

.Maurin  fait  Tal«r  les  nremka  qualité»  de  Tiirctme,  appHé  au 

P*rii. 

n«nt  «ttiMTAl  dans 

«ummandPW'iii  <ie  l armee  a ADraegM;  11  r^peiie  qirii  a 

1 arrrerp  d AtlMntfrnp. 

servi  MUS  nernara  dp  ?>Jxe>npTi»ar.  et  li  cepei*  an  «rer  eop 

Q <k-f«nKre. 

armée  eu  **  trouveei  daosai  circUnala  onriPTU.  il  se  aiena- 
lera  par  dé  iwuvpaui  «spleita.  i P.  4b8-48p.| 

Maiarifl  «Irplarp  qu't!  tii-ndra  le  pliu  rrami  rouiplr  de  U nfom- 

Pana. 

stipTTI. 

niandul»tii  rrOxPusUmi  pour  le  iieur  tk*  Sii-aumudl.  llrpoiise 

aux  pUiittes  sur  <U«  rl>:|»AU  fmu  a Ikiib-M.  Maxanu  liltniit'.’  ü 

débité  ilp  IHillidfepn.  /ele  qiir  iiK>nirr  ia  Iraiirrpour  la  rausé 

U d^«cnbr«. 

A la  rpinp  de  tn  tiriimJ.»- 

iriieur  la  num  d'AlletuMue:  mai»  Hle  a bemin  d'Alre  se- 
pondée  par  «ra  albét.  (P.  48<i-^oi-l 

La  Reuie  aura  le  plaa  grand  érgard  i la  recomauiiHUùou  que 

Pane 

loi  adresse  la  reine  de  la  orâitde-uma^tp  puur  b*  isiiTniui* 

1 1 a.'.rfjiibr*_ 

Au  uianefsiH  de  |an£a« 

dp  La  smviilp.  [ r.  aoi-aûs.)  “ 

loslrurtious  dusupea  pour  maintenir  Tordre  daita  le  RoueripM. 

Pnn« 

roi». 

i\éc«e»iièdc  s’oppoi^  a ta  uepiicpdpagpiisdpgaprrp.  (!’.  Apa.> 

Il  at!Ct.inbfg. 

A.  M,  dr  Caitmaf- 

Néeeaaité  de  Kardcr  une  atntte  neulralilé  entre  b-  Pepe  et  les 

Parie 

liu,  nmbatiudpur  «n 

pnoeea  eo^iaM  rontiv  tui.  neuveups  dea  aHoitna  d Al^Mue. 

SliislP. 

La  Krance  «4  loin  d'élre  abetine;  elle  le  nrusiwa  birnldi. 

IP.  4p3-Ao4  ) 

1 1 i<rtri-nihm 

i A l’pvdqup  dp  BAk. 

£6brlade  Moxariu  PoarprotéffPT  lelPTritoiPPdpTpvérbédc  B4lc. 

P.int. 
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1 1 «iuccaibre. 
P«n*. 

Aa  fi'Riiral-major  iTCr- 
larb. 

Mnzariii  lui  r<*'oiBRiandel(9iatèr^Udi*rérAc|ti»d<!6ilr.(P.&g{i.) 

1 1 

AAl.tlel.a  TbtiiHcrir. 

Plaintif  du  r«i  de  PorMsd  contre  U conpeiniie  des  Indre  Oeet- 

drotaji-s  44abJi«  en  HoUasdn.  >ÿrra«str  poer  1rs  sHiOs  de  m 

Q»rna(rrr  BaUetletnent  afin  de  loaintriur  la  bonne  inlelli|t«i>r« 

qui  pourra  «eue  asaurrr  irors  ao<e««.  tr.  a<jfr-agn.)  “ 

i«  dêcMutirf. 
Pari*. 

A U.  «TAraai. 

llâiarin  pense  qar  la  uoté  de  Al.  d'Asnav  et!  rétablie  rt  «{n^il 
pourra  birntél  m rendre  A AlaotPr.  I.a  défaite  de  Pâtiincsn  a 
pru  d'importance  et  ne  compenie  pas  |wur  Ir*  eonemia  la  perte 
de  BottHeil.  (P.  Ag7.) 

i S rféeenbra. 
Paria. 

Au  père  prorinda)  Mi- 
cliel  Maianii. 

Alatftnn  rr^tte  de  n’aroir  pas  été  prvrena  de  riDicnÜon  do  Pape 
d'euToycr  pour  novice  en  France  AI**  Sibna;  il  paraît  im- 
powible  de  favortior  maintenant  ce  projet;  loats  on  ponrmit 
aenorder  A Moraa  des  rempensetions . n6n  «fétro  agréable  au 
cardinal  AntmiM  Barbrriui.  Plainte  contre  («  rardins)  Fna> 
fois  Barberiiii , principal  nùuslre  du  Pape.  Contraile  roire  lui 
«l  aoQ  frère  le  cardinal  Antoine.  Oa  ne  aonge  A deoner  ancun 
emploi  i M.  de  .Noyers.  Peneioo  accordée  aa  frère  de  Alaiartii. 
Afaxnrin  l«nnine  u lettre  par  dre  remeretmeuta  pour  le  car- 
dinal Antoine.  IP.  Ag8«&07.) 

St)  «Itceuilire^ 

P*pi« 

On  nllcnd  avia  iln  ccl  jmbaaaadrur  rrlalivciiirnl  n l’écKi-r 

df  ramiee  il  Alltiua/Dc.  'P.  ôot-^oH.'i 

ig  d4e«mbrf'- 

A M.  dn  Lo  ThuiHerig- 

Afasarin  ne  s'étonne  pus  que  le  due  de  Keuboanr  soit  près  de 

luii. 

ehanim'  de  tirapoeition  à la  noorrUe  des  revers  de  la  A'ranco 

en  .A  llcnaanc  ; Riaia  les  «flosts  auc  va  faire  U france  k-  ramé- 
aerent  A d'aelrt;*  seattnenta.  H.  de  Le  Tbuillerte  dmt  faire 

ree*orlir  Tieiure  un'on  frit  a ce  prioco  eu  loi  étant  In  direction 

du  rnrcle  de  Wcaipbalie.  Il  cal  néeceseirr  «i  m*i«|rr  prêt  de» 

pleaipoteoluire»  pour  que  le  général  Asnijpaark  aoti  rappriê 

vers  te  weeer.  f K.  âo9-ôoq.) 

sti  décembre. 

Au  marétbat  d«  Ta- 

fW>»olulii>n  <le  fcrlificr  rarmm  «1‘AHrmflünr.  Envoi  de  Qrasebet 

Paru. 

rrmip 

pour  ««‘nir  sons  Al.  de  Trac^.  Impatience  de  comullro  W 

plaat  dr  Turrnne  po«r  U procbsiue  campagne.  Manin  dwt 

eervireu  Altetnecne.  LUlité  d«  tairr  un  oDDtaMo  de  *ivrr*>  a 

Brlaacb.  1 P.  èou-Cii i.I 

1 U dçf.nmbiv. 

A M.  de  Tr*rf. 

Afaxajvn  lai  demande . quaiqn'oii  soit  an  Ibet  de  la  goerre , d«  lui 

l’arbi 

faire  etpédicr  de  lule  ife«  liftee  ludtqoée  «fans  on  neiikaire. 

IP.  ôM'Oia.) 

|4)  dÀCfiabr». 

Au  ^vaernl«ataior  d'Er- 

HeirM  a elé  irnsiblcanent  tooebée  des  serviete  qu'il  a rcntlue 

iaPh 

A l'esMiaae  des  retrn  d'AUemaime.  Mesurée  pt1««e  pour  la  «A* 
r«b>  de  l’AlMire.  { 1*. 

tlecwmbrr. 

A M.  d«  RofquMrr- 

La  Rcson  est  déciden  à anir  punHoauneat  en  AüemagM  ; elle 

Pari* 

cetBptosor  H.  de  Korqaeeemerc*. nta-biiid 
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unt  M »iiw. 

-si.scmiTiü^ 

•»»  laTTKM. 

A\ALYSF5  DES  l.rmif.5. 

Lm  dsfirah^  üu'it  reiKautre  dasa  m oiMiwa  ne  doireirt  pa*  1* 

P»rii 

dAcfluracrr.  Maiann  prcodraaoiadeaiiHirAt*  da  conte  d'Har* 

eoart.  (P. 

ai  il>cj>niLr<  ■ 

Ail  Htir 

Maiarin  nprre  <ro^  pourra  doniMr  dw  rooaoiüMflaanu  atacU 

Pam. 

anr  l'eut  di-«  iramioen*  de*  nllea  rroouara*.  ( P.  &•:>.) 

1..A  ftetiie  a ricteiiiKHi  de  Biaùiteoir  ceua  de  la  ft.  P..  R.  dan*  le*  li- 

ri.til  rti  UmeüiiP- 

bvrl^  dunl  H»iq«Haaiarit  à ta  loort  du  feu  Rm.  | P.  btb-bi€.) 

a'i  d»g«;nilin;. 

.4  J^.  Hallitiar.  iiiUu- 

tVitdi’iKO  avee  UqueRe  |«  oiambal  de  Sebotsban;  a ajp  A f^ard 

PbM4. 

liant  an  l.a(i]en«*d«>t. 

«k*  pntlrtLuiU  «Se  Moato^her  i oOcemtO  tf*  le»  raanarrr  ri  de 

tee  lu<**.’r  jouir  de*  édita,  nai»  eaiia  rien  accorder  au  delà. 

(F.  A1&-&1':  ) 

Al»  riiAisViialiia  Afhiitn- 

Il  doit  rompier  »ur  3laa.irin  pour  intridu  parUeniiiirf.  On  tra> 

PjElI 

vatUr  a rè{iarer  l'éelice  d'Alienu^r;  néceanLè  de  réfuter  lee 

faiii  bruiU  i|ui  *e  rofhUideul  «tan»  W pnmucrt.  (P.  B ) 

R M.  nnpWv 

Marahn  rv^retta  dn  n'aviiir  pa*  le  lomr  ni^uMaire  pour  lui 

Pnr>i. 

fournir  de*  «kirtiiDeaU  hi»li>rraues.  i P.  5|8-5i  u.i 

déccnbrr. 

Pari*. 

A M.  di*  Itonlraiic.  prv» 
ini«r  pr^aàdciil  au 
Mriaarnt  da  Tau- 

liMiae. 

Beoerciineuu  {HMr  le*  Mrvice*  qu’il  a rriKiua . à I'occmUiii  «le  la 
Duaiioaiton  dea  rapilouU  doTouloute.  (P.  &tÿ-b*o.l 

sR  dreeisbrr. 
Par». 

1**  iaovier. 

Au  marécikai  de  To- 
ra«»«. 

IfiMHiB  du  eieor  de  MiUj.ou  Müet.  Ordre  donné  à La  Perlé* 
Honneterre  de  rontnbiier  à forüftcr  i'innéa  d'Allemagtir. 
Maaarin  a pria  pour  loi  le»  dent  rq{itnefit«  du  maréebfil 
de  tiuébrunU  Brevet  de  fénérat-majikr  de  l’inlanterie  enroyé 
è M.  de  Sio»tl»er(;  on  lui  envoie  «le  rargenl  po«sr  lever  dee 
troupe*.  N'tieatailé  de  foir*  en  aorte  que  le*  vieoi  eorp*  de 
rariBôu  aient  leiin  odtaert  au  conpleL  llaiann  termuw  par 
di.*»  prwti»iiUotis  d«  télé  et  d'affeetiou  peur  Tureaoe.  Reeuu»* 
inaiMUüuji  pour  la  ditfirranr*  d’un  colofu!i,  itommé  Kolbas 
M CoUa.  Rouvcllr*  proteatalMi»*  d'artunc  pour  Je  cflioori  Suit* 
berf.  (P.  &ia-6»3.) 

Priire  de  n’r«'tider  «or  le»ée  <ir  dem  ou  troi»  laiJIr  b««miii««. 

Pan» 

qui  ar  fait  «n  Irlande  pour  Ir  lenire  do  Roi.  ( F.  S*  '«.> 

t i*nMer. 

A M df  Laiiteron. 

Néentutê  d’rtatilir  de*  cummunicaiione  entre  le  Ruun^e  et  le 

Pts. 

PmioH,  pour  niuBieuir  oau*  ce*  provmiM  l aoionie  du  not. 

^p. 

* ianvier. 

A M de  Wolnpootier. 

Maxario  eut  pemiadr  ciu'oo  n'a  rien  a roi»«eb«ir  â M.  de  Rolr> 

Pari». 

montrer  dan*  le  tnaltknr  amve  a l armee  «tu  Hoi.  (P.  ba!>.) 

9 lanaier. 

A M.  BalLâiar.  iniee- 

I,4ttre  rtdativn  à an  sfmxle  «|iie  reux  delà  A.  P.  R.  domaiMiaietti 

daut  de  la  iuMira  en 

a irnir  a Moutpdtier.  Masann  ] eniraer  a monirrr  k mom»  «se 

Lancaedor. 

«k-UaiKo  ooenMe  1 F.  b*9.) 

3 janvier. 

Ah  K«^^)*nMinr  d'Cr- 

I)  flriacb  ne  dutt  PM  Mojtor  à •»  retirer  du  errricr  dait*  le  tenpa 

Pari». 

larh 

u«  M prtaniee  «et  le  pn»*  laeceMuro.  « F.  ) 
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fUTFJt 

II 

SLJSCRIPTIQ.^ 

A>Ai,YSFA  DBH  LETTRES. 

tfiAA 

Ptij 

Ikfiilrtiaiil  <hi 

Ihféqoc.  ( 1*.  ôaé'ôag.) 

flot  au  rtMt'vrtteiwmt 

dy  Bfuiath. 

4 lanviir. 
P*ri> 

de  Turanae. 

Mrasrra  priaea  pour  realbrrer  atra  armer  ; il  n'y  a point  de  plu» 
inporlAiil*  aulre  dans  i'^Ut  «(«•  le  r«(atli»aoji»eut  <k>  rarmro 
d'All«*nta-tii».  i P.  J»3o  ) 

K iaavifr. 

Au  mAiBf 

Fnioi  d«  RrMchct.  ehanrr dr  lui  porter dr«  areminMran'^mt  »-t  dn 

Pant. 

atrto.  (P.  B3t~{»Sa  1 

& itnvwtr 

Au  intenr. 

Km^ù  (Tnn  hrarot  de  iT^nèrol-maior  dTii^antarie  pour  SmitWrir 

Pam. 

(le  rrnirttrr  I ordre  et  la  diariplior  dans  I année 

Maiano  a iwtt  pour  hti  deui  r^rutn’oU  du  uiaréebal  de 

(îuehrtaiit  II  Qe  croit  pa»  qu’il  y atl  fil  trahiann  prrmàidw 
tce.  mai»  aralemMit  nn;1i|rBPfe  oa  la  part  de  qaduuaa  oA- 
mra.  lolootioa  d'atlAcàar  H.  d'.AoiBuat  a l'arméa  «TAUettagne 

I P.  bJ»-Uab.) 

4 iaavicr. 

A de  Snitbenr. 

Maxarin  lui  errit  à r<>cca»i>'n  de  l'aiiUiriaation  qu’il  avait  de- 

Pari» 

mandée  de  lever  on  rri^incnl  diiifaiilrne  pnur  tarioev  du 

lUn  < r 53D 1 ~ ' 

4 ianTiAT. 

k M.  «fAruay.  Hetile» 

Rrina  a vonln  «me  Maaariit  prit  l«  retpiiieol  «finbRleria  du 

I*an» 

RiôTTTïïïwwIüTîÎH 

marérhal  de  iisébriant;  il  ae  r^nit  d«  U voir  enmaiandê  par 
sa  bumme  aoaat  diatuigué  «|tie  Vf.  d'Asby , et  ü en  prendra  un 
aotÎB  parCicalier.  (P. 

cartjinai  Itaiann. 

S ianriar. 

Au  ibaruiiia 

Ifaianri  le  prie  d'empAclier  «rne  }»«  BenriHeAm»  de  LorratBC  ne 

Pari». 

d»U  f»rtA-jW««netenr. 

le  tmablmt  dan»  ta  ioui*Mnro  da  pnenré  de  <<luurtaiota. 

rrwi — — 

i iaavHtr. 
Par»». 

Au  ronrie  d Han?«iurt. 

Sa  niùaioii  ayaul  éeboB^  fxmr  la  pacificattoa  de  T.Snglpiétfe.  il 
eat  auloriaé  à rerenir  «n  France;  ma»  ü doit  auparavaat  faire 
de  noQveani  dforta  penr  la  dclivraace  de  Mo«ilai;n}.  {P.  0)9.) 

B janvier. 

Pari» 

A M Ven 

Meaorm  priaea  fu«r  lea  (roupea  aneaée»  de  Pi^taonl  «a»  Dau- 
phine. (P.  64o-54i.2 

9 iaovàsr. 
Pari» 

ComraunieatiiHi  (Tum  lettre  adnmee  au  duc  de  >euboar};;  oa 
doit  i'ctf«reer  de  uuùntenir  ce  priare  dana  dm  diapuaUoua  hoa- 
itles  àl'^ard  de  TEmpefeur.  |P.  5Ai-64a.| 

!»  |«B»wr. 

Au  duc  d«  Naubuunr. 

1^  Itoi  æra  bàeatAt  ea  étal  de  tv  protéfwr  centre  «ea  eDneinia. 

Part». 

.>ecvMilé  pour  le  dnc  de  AnDhcmiy  de  aeaotuInMm  A on  ]«i»£ 

»tt«M  dur  que  celui  de  1 Aulnrlie.  Maiarm  in«l»U>  »«r  te» 

ti(*  qui  dnivrni  le  (Mvnniucr  a •unir  plue  etfrvtU*m«nit  a la 

traiice  t K.  jfts  bli'i  I 

iait«i«r. 

A MM  k«  ptoiiic«i<ii> 

IncfBiétiMle  que  cauae  au  cardinal  l'eBtrée  de#  BaAdoia  daaa  le 

Pan» 

hairra  i4- La  krjhce  A 

Holaltrin  ; In  prudence  dm  minBlrra  «uédoia  te  raaiare.  — Ligue 
pra^tàa  entra  le  Daneoiark , 1a  Poliigne  cl  La  Muaenvie  ; «dTorta 
que  Ton  duit  faire  puur  e*y  oppoaer.  Le  Pape  a reaoned  A ea- 

WiiHiinr 
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U«ri  »t  «iTM. 

SI  SGRIPTIO^ 
DU  laiiaa. 

AA.ILYSKS  DES  LETTARS. 

1044. 

t4  lariTter. 

.\u  itiK  de  Brrit*. 

v&ycr  à MuDDier  le  rardiiial  ftiuetti  ; aajets  de  dé&aaee  dr  1a 
Knuite  ronlra  ce  rardînal.  Kabio  Chici  rlioin  poor  nooe«  b Muu* 
aUr;  approliaiioo  de  la  France.  L'Eaiperrcir  rt  w«  paiiifaaa  in- 
rüticMt  pour  une  >u»peoaioti  d’annra.  I<r»  Kspfli^nolf 
à (coter  «le  |i<i>«MnU  «SurU  pour  la  prurkaine  camitasoe.  Bruit* 
rt-papdu»  i MtinaUr  aor  W rabalca  aeerideu  de  U rranee.  Dé- 
tâil»  Mir  te  c^eaionial  <)«ii  doit  être  obaerv^  à Munster.  Moiarin 
relient  »ur  la  guerre  entre  la  Soéde  et  le  Danrnurk  : Ir»  Soé- 
doi«  paraibfeni  «voir  ru  raison  d'attaquer.  C'élait  le  meiOeur 
■wjreit  do  pnifcuir  ta  lifpie  )iro}«tê«  entre  les  Etats  dn  >ord. 
Ou  doit  rbertlter  b détoamer  le  rai  do  Pologne  iTnntrer  dan» 
la  roalition  ; le  résident  de  Ptdugne  b la  cour  «1«  Pranee  sentldn 
favoralilr  b U nfalralitâ  de  b Pologne.  On  croit  que  b gou* 
verueeurnl  de*  Pave-Ua*  mt  «lestinê  b D.  Jean  iTAiitriebe.  Ce 
prince  doit  a'f  rendre  par  mer;  on  pourrait  tenter  de  le  foire 
l»nconnier.  (l^re  publié  dans  rintredactwn.) 

Uaagn  que  l’a«  doit  faire  de  U cari'tÎMn  d'uo  v«ian>au  pri*  par 

I*drit- 
»6  i«fi\'ùrr. 

\ M ^'Avuin. 

tM  f/iUi<ab.  ( P.  a«(i>b90.}  ~ 

Uatariti  ne  rioil  pas  «Irsoir  accepter  n»e  meaure  pmpoiMie  pur 

Pafii. 

!W.  <1  Avaui.  Kifnm  que  l oQ  doit  tttra  «lu  cote  <ie  i AHetaagee. 

honne  diepMÏuoa  de  Macaria  en  bveur  ue  m.  ne  14  i uuiiimr. 

i«  ianrier. 

An  d‘Onu)i;e. 

1 1'.  dHb'-btü.) 

Désir  de  ronserver  encore  queique  tatopo  .41.  de  Bcrinnheu  b U 

Paris. 

ceuroerrauce.il'.  oifl.i  " * * 

•O  ioavivr. 

A 41.  dr  Riian.üeuii*- 

.NcceaMié  de  mPer  arrr  soin  b ce  qui]  ne  so  fa«se  pas  iTasaeiD- 

Pari». 

liant  du  Roi  on  Pci- 

bbea  oootrr  i fluinniédii  hot  an  Pouou  et  en  aaimooga.tt'-  <>  ^9* 

lou. 

• 1 jaiiTier. 

AD.Iraitri.>.wJgMdiwi. 

Du  rifw>i»-Be«aQÇ<>i!i  eal  envoyé  pour  traiter  de  fécliaDge  de»  pri* 

Paris. 

^«eninim.  ( I'- ptfo-aoi-i 

9*  ÎBflfifr. 

A M.  ik  Siiol-Cbamoni , 

Reromniondatkin  pour  le  romainndenr  dc«  Gootm.  (P. 

Paris. 

aiulKj.taadAiirâ  Honte. 

*3  iflii>»er. 

> ^1.  ilil  HiMW-B.Mii- 

Il  ne  doit  ptrbr  q«ae  deo  priaoBAim.  » Nonvelln  d'Espaffne. 

P J rst.. 

rwi 

I V .SW  1 

sS  janvwT. 

An  pléiti|KiteiiLùiirra. 

Mémoire  adrraaé  aux  plénipotantiairra  da  France,  pour  leur  servir 

Paris. 

d‘iiHtnictioa.  (Publié  «Uns  rintrodaction.) 

So  jaovirr. 

A M.  d«  Trary. 

Emoi  d'argent  pour  ramiée  d'.AUema^ue;  néce«ilé  d'en  user 

Pan». 

avec  nienagefuent  (P.  65(i.) 

3o  ian«irr. 

A M,  <k  U TlmUteri.. 

Lelfre  reblive  b la  ronfiacaiioa  da  vaifsraux  boHandai»;  cette 

Paiii. 

monin»  doit  Mre  mainbnse.  (P.  5bb.) 

3o  jainitf . 

Aul  Étal»  )::t^niTaitI  d«a 

LcUte  rdalite  b b cocifuK’ation  de  vaiMcanx  boiUndais,  qui 

3o  jaaiier, 

A II.  a» 

U ne  doit  neu  «nnlln;  pour  (erminer  i’albiTe  d«  la  ration  de 

Pari» 

coft. 

xeaiMietift  Dona.  ( P.  007.) 
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si 

Litt  \ >c  >*n*. 

siscnip-fio> 

INM.VSRS  ili.S  I.KTTKES. 

tr>U 

So  i«nvier. 

Au»  pldupolmtiaimik' 

I.B  flrinr  »(*  rrjoiMt  dr  Inur  pDv-}«Ain  ilrparl  itoor  Mer«4rr.  tXA> 

l'wnt 

lA  tntàxt  t MmiiAw. 

tdjli  mr  In  uuMion  doniiér  au  n4onH  ,'danim  itour  rairc  d«^  t<>* 

«èrt  diDB  k (>Hta  dr  Liéir  C!«(nr  <!<•  la  kllrr  du  Hm  a ék 
aai  EnDaifiini»  Avt»  «mu*  «tr  Brutril*'*.  i I.MIn*  pnltlia^  daiia 
riiiIrutiurUmi  ) 

Si  iatniier. 

Ao  dur  d'éprrnoa. 

fhi  dm!  urolrf^r  !r  i»rot)lr  conirr  lraiio4rw«  di**  rrw  d»*  ru>‘ni*. 

PiiiU. 

(P.  MS.) 

A VI  »1.-  i:aiuianjn. 

tx>ur  M.  dr  Cauoiarliti  d«*  m>  («ur  r»  rdation  airr  Ir 

Partfc 

oiar^bal  d«  Turvsae.  (P-  b^u.) 

Jnri^itT. 

.1  M.  d<»  TmTDüc. 

Elli>rU  (alla  pour  que  l'armée  puîiæ  a'élsbhr  «olNlratent  «n 

Pari< 

AUriaafft»r.  { P. 

11  arra  aériMaitv  de  la^er  eo  Lurraiue  uoe  partie  de  ram»rr  du 

fu’Crnv , rDurwnfliir 

marérbai  de  Tumme.  { P.  &5t .) 

dr  lj,Trainr 

Puni- 

A TriAqur  d'Üran|;e. 

L'iatroüon  de  la  fleuic  e>4  de  maintenir  i»TioUb[e«neiit  Iw  llu- 
j^euoU  dana  Umu  lea  drviti»  et  avaDUi^  qu'da  BTaiant  a la 
mort  du  roi  Louia  Xill-  (P.  l»6a.i 

Jam  i>>r 

A J’rWji’wr  <1*  Coiwrw. 

La  France  n(  rewiue  à ii’Mtectrr  reliirii'Uietji«-ii|  lu  iH'iilralik. 

Patu 

tP  bOa-MS.» 

1 fr^ftjr. 

t \t  .riTnii<.m 

Maiarin  a appris  aifenUirir  que  l'approf  Jie  dea  iruajM  a diwâpé 
lea  faclkina  qui  wmnUienl  «e  roruter  en  l'oéUio.  ( 1*.  563.) 

S (fiinttr. 

' M.  rfSriKl.. 

Mauriii  le  prie  de  lui  envoyer  les  plwia  des  tdaoe»  furt«’»  de  m» 

Pana 

nHiveroemefit  (p.  Mwdb.l 

r»  fc-tfiiir 

Pari» 

,lii  niniln  J ,Hn»t- 

Lecomte  d'.Alata  doit  cAroyer  ann  rA|pinenten  Lalalo(pie.  { p.  565- 

m.) 

liiatnietMna  pour  las  enrôlemenu  de  (nmpea.  ( P.  566-567.) 

l*ari«. 

.'é  f/mi-r 

A Al.  de  La  ThadtirCTr. 

lu'llre  lie  rerommaddalMin  pour  \1.  d<*  Marain  *e  leiid.nit  en  Ai- 

Parii. 

ItHuat'He.  ( p.  5()7  | 

f>  friniT 

A la  UiidirraiA  de 

Malaria  reeocmnaode  A b Landgrave  Marna . qui  doit  eouevrtrr 

Pan». 

ioutea  les  déaiarrbea  avec  rHe.  (P.  566.) 

5 feiner. 
Par»». 

A M.  dv  Tr*fy. 

Envoi  (Tarp'nt  par  l'ioteraariiiaire  du  banquier  liervart  et  par 
Brarhei,  cm  liraaebet.  Bemercbaenia  pour  les  livres  que  M.  de 
Tracy  )ni  a adremca.  (P.  569-570.) 

S février. 

Ah  mafyfbal  df  lif 

Arernl  envoyé  A famieo;  b dispottüoA  en  eet  laûaeo  an  miré- 

Paria. 

ri»»tw 

riiaf.  ProcKwUon  de  DMiiinerllI.  de  NcuiUwnr  i>«neral  d arUl- 
lene.  Naxann  bendra  le  pina  rraad  rooipCe  on  rveevunaoda- 
boAs  de  Tareufie  11  rucreUc  de  ne  opuvutr  donner  è KunimT 

l'aoloriaBUon  d'aHer  servir  dansrarmée «fAUcQMMme.  (P.  670- 

hi) 

« nS 
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UUt  M ktTU. 

NtlSUUPIlOS 

l«t  UtIIZ*. 

Pt;<  I.BTTIIUS. 

mi. 

fi 

Aua  i^uHiiMiAHUtiéÉmid* 

V«unu  ie«r  dœue  «v»  du  départ  du  Mlonel  MariMti , cliar^é  de 
faire  des  Ivvéva.  âo^  de  Marriii.  il  d<Ht  æ rvndre  prva  dn 

PftTit, 

la  H MuoMit. 

piéliiiNttrnUain*#  peur  prendre  leiira  ittatntetiima.  SernuraMi» 
vo)4*>  à 1a  landgrave  de  llnw;  on  doit  eu  faire  taleir  rim* 
piirlauce.  LMifiniialiuD  de  la  neuselle  diMiiév  dao«  une  lettre 
prrri'dente  relalireimi(l  à dra  (aiaansiu  qui  doivent  partir  de 
Duafcert^ue  pour  l'Rapafpir.  1^  Ea|^}piou  eirilrnt  In  rai  de 
Poluf'iie  00 n Ire  b Soé'k’.  Ai.  dTA^aui,  qai  a i;raud«  créanee 
aiiprè*  de  «a  roi , doit  a'eSorrar  de  le  «iètoanior  de  la  {iM>rre. 
On  doit  informer  de  roi  iiéf^rialioit»  le  diatteelier  Otenaliem- 
liaMile*  de  l'envoyé  de  Poluf^ne  contre  M.  d’Avauguor.  (l^eUra 
piildiée  dai>»  l'IittiwluetiMi.) 

Ü f»-u-»pr. 

A U Undfpmia  Hraw. 

Ferme  réanlutMu  da  «nKenir  vi(^iinvii.M'tiii'Di  b LaudicravaéA  ira 

Eîij!. 

aAairn  d .iUemaj^.  tP.  | 

fi  CcriMT, 
Pari^ 

A M d«‘  rrw»K- 

DaO|;er  «|i»e  coortla  Landgrave  pji  )*éfoi|pieuieoidp»aniiéea  taé> 
doiaea.  |ja  Fraoee  ne  n^î|^  rien  pour  b dèfeodre  : eDe  en- 
voie de  i'arr;ent  et  de*  irnupra  ; Hle  agit  aiiprrâ  de*  Prnvinora- 
l'iiira  et  tira  Snéduia.  (P. 

4)  I«ri4>r 

4 M.  dTyfflil,  iiriHrraJ 

Mazano  le  verrait  avee  pUiair  a'aiiaeber  de  nouveau  an  aervice 

Parv. 

de  rnTaUrti»  aM.'- 

de  ië  rfapc».jf.  feTO-î 

mihtir. 

Ai 

A U.  de»  Huimot. 

Il  doit  enraeer  M-  (fEyTeld  à miln'i'  oit  «uevirr  Ho  la  Pranr^ 

Parig. 

tl*.  i»7<>-j77.| 

» « février 

A MM.  dp  SlratAcwrg. 

France  prei*dra  leur  di*feii*«!  rentre  Ir  dur  Cluide*  de  |*or- 

Pari-1. 

faute  { P, 

H îérner. 
P«H>, 

4o  mawhal  «A»  T«- 

rNine. 

Ofi  fait  approprier  dra  quartier*  d'Iuvrr  en  Lornuoe,  ponr  son 
annoe.  tdofi  b dràir  qu'il  rai  a eipriiué.  Du  PleMia-iieaaiKoti 
négœi*  Tèdiange  dea  oriennnirnt.  Tiiretme  doit  protrgor  Stra»- 
bourg  roiiUe  le  duc  de  Lorraitie  (P.  57M-â79.| 

m fe^ngr, 

l^arx 

A»  tjpar  DeiiH 

Mrauren  pri«e*  pour  recruter  le  réj.tiDebl  de  Mazann  et  lui  u- 
tnrer  dra  loi^teitb.  (P.  b7Q'&Ho.l 

>u  fetrigi. 
Pari* 

A M.  ?ei1 

Méu»4’  awiei  (P.  6di-5Ss  i 

l.i  frvriirr 
Pitnm 

Au  riunlr  li'AUu- 

Matmiji  npère  que  Ira  Ébta  de  ProvviHe  voteront  Ira  fonda  né- 
rrarairea  pour  b garniaen  dr  Vourgura  (P. 

U fnmt 

Paru 

Au  rocnled'OIdAulHMiri'. 

Il  peut  «oniptar  qne  b France  ne  violmi  ^auiotv  Ira  loi*  de  U 
neutralité,  ^p.  &A&.) 

iT  Érrri^T. 

A M d'Avaui 

Maaarin  le  feijetle  do  bon  aeeord  qni  entie  loi  «H  Servirai. 

Pari*. 

Il  aeUororae  île  rep^iHlru  a la  rmifiaiKt*  du  pnneo  H de  la 
Itriiirrase  «iuraiigr.  i>e*««ra  laiira  en  AiiraiMi^ie  |Hrar  rrvniwr 

larniei»  oe  iuietmn.  waianii  neitiniie  « Snoritn*  ii  aient 

punit  lait  curmaMra  1a  caufe  île  la  gorrrv  qu  lU  ont  enlre]mi>e 

c«i;iru  le  l'aiieiuarli.  |P. 
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DtTKS 

H 

uwi  »i  pita*. 

si:s(.nirri«> 

ou  unan. 

in«d. 

id  f«^ri«T. 
Pan». 

â M,  di-  Turniuie 

tq  kvriaf. 
Pari* 

1 

«q  frvnar. 
Pati», 

A ALBracIrcL 

■ 1 <1  frrrtf  r 

PnrU 

4 M.  J'Ijlatli 

00  f'-vrier. 
Parit. 

A M.  d*  Tiiiroua, 

i 

.»»  frf  rira. 
Parh 

Aa  iwéina. 

1 

s\  fL'vriar- 

Au  ifâiiâmDmninr  Roac. 

Part*. 

\u  clinnealinr 

Pan», 

»Iipi-n. 

\ M .k  la  Tli.iiH.-rir 

Parii. 

1Ù  fetriar. 

îmi,. 

Ao  mwi»r 

afi  feiTKJ-. 

An  tnarveiia]  de  Tu- 

Paria. 

rnrjnt;. 

»>»USRS  l)F,S  I.KTTIIKS, 


Argeut  par  i'tnlfmtftiuifr  pour 

l*~ppërMlgtu^l  ti«»  l'armée  griff  rfühl»«»rmf>nt  la  fnticoriin 

entr»  «1  d'ihBonvUt**.  ilo  tout  e«  qui 

«>nr<TW  > ami»^  «vint  <l  *‘mf»r  ftt 

prinMiPtm.  Ptvrrufla  r*iur  par  lâ  lajMigmtc  dr  llr»*».' £«pr- 
niicr  uu'uii  <viÏm  MiMtuw  sera  t>u«uv('  Mr  le  Wr««r  ( P. 

5Si  ' 

hef  plèni{Kilnitiiirs  oal  ordrr  •’vMuptr  tk*  w»  iiiCérMB  dant* 
~|g'ron;fr«t  Ht  MUftater.  {f. 

Maaafiii  l«"  feKdt»  aitr  tou  amtw  à Bâte  et  Iwî  aiHwicf  gg  coto* 
d^aracHt.  (P.  5qo.> 

ta  Ini  ritTotft  t»  port«ûl  du  Roj  rt  fe  aieuaiao»  wtig  bot<e 
^ dtawanu.  il  aaw  la  einmiMioJaiiwnt  du  *^<*<y*  ^5  «rtmpf* 
!a>ia»  gp  AHac» , laraqite  l'ami^  a>n  élutfiMTa-tP.  ügi.) 

Il  ckùt  avoir  pleine  ran&anrr  dana  l'aUrclipn  da  la  Kaina  vt  da  Ma- 
tarin.  Un  aVii  rapporta  à lui  pour  lonUa  Im  riiarm  i|a  ramiâa . 
at  du  «o«n  d'y  âiabitr  funlra  al  U diiriplina.  [ P. 

La  Franr*  m propme  du  «crx'ir  da  uiâdiatrira  pour  la  ràcomilia* 
tioti  du  Danemark  rt  drin  SuMe.  Envoi  d'ar^Kenl.  Npr>r«i>ilé  da 
a'orcaper  d'arbata  ila  til^  pour  rappavriniMioemeol  da  l'annaa. 
Cbetanx  achats  pDiiri'aruiàa  -x-ÙTofi»  raiU|iarMaianD  pour 
donner  Mliatarlinn  ou  dar  da  Hfluillon;  r.*aat  aurloiit  |iar^|*ard 
pour  Turaana  qu'il  l'y  ast  ampby^  arar  anlaur.  Rr{;nt  dr  toir 

3ur  le  due  da  BouiUun  de»  avaiitaiTO»  aubdi  » pour  dai 

rotU  iwafinaifTa-  (P. 

Il  o'a  paa  lieaoin  ila  »a  ]u»üfinr  da  U dàfaiU'  de  Ihiiliiieaii.  |:Surl« 
ia»à  pour  ta  r^rparar.  ) * 

Matarin  «^pàra  uoa  b ^rre  da  DatM-»^aark  oa  faleuüra  an  riaa 
tM.  htiHlirit»-*  de»  Saî^oie  eimlfe  FBopergur.  EffnrU  gna  raîT 

ia  l'rarirr  §HiBr  taHirrr  la  daaonarnfiâa  eii  .^ilaioBgttr. 

(P  âM;-ô9^ 

Kécwiatâ  d'inaiater  tupré»  dea  étaU  g^éram  de  lioHanda  jwiaf 
qua  o.*fUniK  nartifulier*  ne  donnant  po<<  da  m^rouoi  a»it  an 
ne<ni«  da  la  aonfodoration  { p.  6ou.) 

M,  de  ta  TlMitHayja  art  rhafjT^  du  rdt«i  de  owiMitaur  anif  ta 
stieda  al  ta  HanawMirh.  IXia  aaiif— «»i«Mrg|«itaiw  tta  l «n. 
p^tH-ra  pa»de  fuaüayr.  àwn  retour,  de  ra^Iir  dea  foacüwn 
ÿplmuanquaa  an  Hidlanda.  mait  en  guâtita  d*ambaaMid»*ur 
auraorditiaife  >eeaeatté  rtata  hâter  at  da  aonrlura  ta  pan  avant 
reurartora  de  la  eampuj^oa,  t P 6uu-6ot.) 

Détail*  sur  l'éelMni.'a  dot  prinnnieev  <4  tur  un  rd^tnant  do  dra« 
COU*  qaa  oemaadau  Turfinn«.  ua  fdaftral  est  euarice  da  rdj^er  c« 
qui  eaneemo  te  corpa  d'anaaeqaaa  itiaifa  en  Aiaace  1 r.  ^ÔTJ 
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Si28 


OATKS 

SIî&CmPTIO.N 

t,tTTSlK 

164A. 

a6  ferriiT. 

£m4: 

A M.  d*.iva«itour. 

ST  février, 
Pbti* 

A ut  pleoipoteatiai  rea  de 
la  Franre  à Mnnster. 

s:S  feirspe 
Pari». 

Am  iikaguirau  de  Col- 
mar 

fei  rier 
on 

niaw. 

Psn* 

Aut  pluiiipolMitiairea  de 
la  Franre  A Munater. 

j mars. 

Pari< 

1 

( 

i mara. 
Pari* 

A M,  de  Tnr>tft>M>ii.  1 
1 

A iimi^ 
t'arv». 

4 M.  de  (Intisie. 

1 

.t  mare 

F.m«. 

N m^rv 

A révéuuu  de  Saint- 

Pan« 

Uent*.  vufTraKuol  ik' 

Uegr, 

& niar*. 

Am  pirâipotefitiairM  de 

la  rraiire  a vimitter 

AMUSES  DUS  l.BTTBKS 


M.  d*Av»ui 
tcnion 


Hotoiaia.  (T 


jgoMf  doit  Cure  le»  pi  a»  graadg  fffwrte  poar  qiw  Torv 
qwnm  W bi«ai>  lUiitiiio  et  de  h»  frêtn,  dans  lo 

p.Tir  6oS-«ü\.) 


\iaiann  l«^r  «niwQce  tVmot  dg.  «ai  Uam». 

mark  Mutif  du  fboÂi  da  eat  aml»»WKtwif.  On  m uluinl  da 
l»wg  •«•jôqr  dw  pfafïipi^ntUi  ■ U Hayï* . ft  êa  pnirita 

pour  acruaer  ta  r'niBce  de  ug  toalotr  pa»  U pan.  U laworte 
iie«np<Hip  d<  Jmdar  !»♦  HolUmUii»  ■ biogaar  k port  dr  Puti- 
krrtpi».  ^ l<Hlwi  paMW»  ctaiw  nnlfodurüiia.) 

Ma/ann  leur  uraiaet  u prutiK-Utio  auprès  d«  baron  d'OvMnulIr. 
(P,  ) 


Avis  sur  ce  fjui  pral  se  Caira  pour  le  serrir«  de  la  CDuromie  «le 
Franee.  — Otte  emo,  mi  a probabkineot  i\é  ilirlée  par  Mat«- 
rifi , rat  rvUlite  k l'areiM  du  rrrrlc  de  WMiplialie.  L'électear  de 
Coldgoe  en  a ubtaua  le  utunMiiHlaim-ol.  Uu  uidM{ue  leu  moirna 
fi«  lui  KuaciUr  'des  difbr-iilléaeii  wiilevaiit  rtuitro  loi  la  tâIIo  de 
Oedufae  et  eo  excUaiil  le  due  de  Keubnnrif  contre  rEleeteiir. 
iCetle  (loie  a été  pablide  dans  rintroductioü.) 

Aria  «lonné  d'ao  onmi  «rainai  par  Ir  roi  d'Eapa[,>ne  <«i  Flaudre. 
vaiMoanx  boilandaia  dotretii  a‘|-  oppoaer  et  fmnrr  le  |H)ri 
de  Dunkentuc.  SatDt-Ibard  laenaee  ii«rin];beii  ; néfraaité  dn 
•'oppoaer  à »«a  proiale.  Leièuu  faitea  eo  Zdltade.  A«i*  leii 
prépare  en  Rntlande  one  eipcditioa  pour  aller  aui  Ptiilippipea 
On  prèteiMl  que  le  Danemark  e*4  aiapoaé  A traiter  aiee  l'Eii* 
pagoe.  |P.  6o&-Ao4.) 


tlonue»  à la  têodgrave  de  litaae;  la  SaOite  itwt  roneoanr.  ite 
iKiO  ao  Biiëtèu  de  la  ;^Vrre  d'.UbuHiai;we.  A»H  Je  la 


nurehe  lie  Ko'ni)t*<narrk  Teral'fJbearui  de  <b^v«at*r  k»  fnrë» 
dea  eniiegiia  i P.  ôo7-»oii.} 


M fteinn  désire  anuaUtr  de  toute»  tea  ferre»  la  Uitdgrave  de 


l'orraaiou  du  Aaianeaui  pria.  |P.  Coq.) 


Maïunii  lirwBBtie  itue  l.i  vtUe  de  ra^nriae  leu  trvén  faUaa 
H-ir  Marwu,  ( P.  oiÔQ 


Maurin  apprend  avec  plaiair  que  leur  pi'viiiièrv  lettre  ne  aéra  plut 
datée  de  b Hâve.  Il  ae  r»jiKiit  de  rarrivéa  de  Marsiii  et  loiw 
le  cunauil  que  lui  ont  duouè  ica  piêDÎpotenliaim  de  aoeniper 
inifliêdiateiiicnl  de  lever  de*  Iroupeu.  On  denneia  à la  lanJ- 
(^ave  de  Hcmg  un  aaeoura  m ar^nl.  Le*  lovde*  de  Varaiii 
renftHTeroiit  l'ariDée  française.  Lm  plénipotefitiaires  doirent 
ehereber  Isa  inoyana  du  (acililer  la  rèaïuwii  des  Iroapea.  Ma- 
aann  est  arerti  qoe  les  Snèdoia  ont  proposé  de  traiter  arec 
la  inaiaon  d*Aulmfae;  néctsMir  de  veiller  sur  rea  négoeiationa . 


-•“  Digérrecf  igle 


ÜKS  LETTlil-S  IMPRIMÉES. 


8->y 


Utri  »l  Ditfei. 


SLSCmi*TH»A 


.»>Ü.\SF.S  ORS  I.mUKS. 


c|iii  ne  MiBt  peot-^ln*  i)u‘urH'  frMiile  puar  ftiduntiir  lea  enocvii». 
L»  PMiiifpiw  de  rücnpif  ewr  )«  DrtudftHMirc . «Uix*  l« 

rn*  oii  l'Eiratear  ^pan«ernU  U nnnc  de  Snmle;  tel  e»|,  du 
nioiai,  le  Uttgaipr  aa  péaideot  de  PolofDP,  dotil  let  inlecilioni 
«ont  MiapMtM  û MtlBfin.  VéfUiKM  de»  Soëdou;  |ii'<é«MUniH 
à preodre  en  np^onant  a«  ec  ras.  |.e  Roi  dAnre  i|ne  W ainha»- 
M(l<*»ra  du  rui  de  Portiij^l  Mieiil  adoiii  au  cuci|(rè»  de  Uun* 
ftter  el  d iknaiirurk.  (Pievv  |iublid^  dn^^  l’IiilrTMluPtiiMi-l 


9 mar» 
Paris 


A M,  .te  La  ThrjUltfne 


.Ajiiioikc  d'an  méasutre  enioye  ]>ar  M.  de  Btienne.  i.e  pncre 
d’Oraik|>e  est  eoiMsIte  «iir  le  pame-port  que  detiunde  P.  Knui* 
eite»  de  UeiiM.  (P.  0l  i.) 


.Au  prince  d'OraH|;e. 


Rerini'lien  rrinorM  en  Hollande;  Mntano  pne  leprinre  d'Oraiif^e 
d«’ «tonner  jrtwnecreance  é ce  ipte  Benptfbenim  iiim  <i'  tua-» 

ÎÏT)  ^ 


1 1 tuara. 


Au  romintMaire  Vert 


Plainte»  ntr  k lenteitr  dm  leintea;  hUnie  à roccaakH»  de*  pro« 
oiew  raitea  par  Perwanljm.  Waaann  tte  irimt  pa»  de  Savoiards 
dooa  <uiD  rArbitMil  italieti.  Ddtaila  »ar  l<*  Mvenienl  deu  trearoeo . 
leur  Kib;H4i«^t.rtr.  if.  ^ 


I s tuani. 
Paria 


M.  de  TbaiJIerie. 


( 


Hii  envine  3â^oo  éfiM  d'trf  pmir  M.  de  VWiqimfart.  rê>Mtmt  de 
la  l^ndiyravVila  Bate/pîiHaMaeile  Fravol  iTaatrM  McnCRe<i 
■lar,:rnl.  |P.(iin~^ 


t»  Bpaf». 
Par»* 


A M.  d'Avaua. 


\nayeam  »nh«i«lei  ae<or«lê»  a U l«M>d|{r*«e  de 

letêe»  «tue  drrait  faire  Manuo.  PA«lr  de  ta  France  d’tumrter 
l<Mtiouri  la  L.anJ|^»e.  Motif»  qu'onl  et»  te»  jtaAduis  pour  en> 
irer  «tan*  le  Hnt»tein.  «te  l,a  TliatHeri«-  <nl  d»  nétrônêr 

pfte  feciMif itiaüitn  entre  In  Suéiie  r<  te  Daopmark . imperlaiiee  ite' 
riWnctlîabiw.^’AÏaat  du«l.â  sujel^  rnlretemr  honne' 
eerrrspomlance  a«et  M.  de  La  Iftuill«?ne.  La  diele  de  rraiK- 
liift  rêfu«e  je*  mnthhatktQ»  «loe  «lerntuidaîl  t'Eiiiperenr  pont 
la  coBtirMiabiHi  «le  U guerre,  tîn  «loit  traTaiüer  le  plaa  ptwâàfaV 
à deUcber  de  TAutn  Ae  le  cocp*  «te»  Tiüe»  upperitde»  . nui  nftt 
i' argent, etf.;  JAyauxdevni  »'^ «Kcpper-  l^aiann  préparé  de* 
preoenU  p«»wr  la  t>rine««ae  «fOfmnge.  [P.  6tT-dn.) 


.Mimiturv  ponr  )l.  de  Be> 
ritirism,  ae  rriidaut 
en  IfoHnnde. 


dwt  Uchef  de  dëcoqyrir  ce  qui  am*  le  plu»  aKn-able 
a là  nrineew  d Orange,  ij  fawt  pyeadr»  «ie*  wt^ubon*  pour 
«tae  la  pnaceHte  ne  iw»«ae  «k«côuvnr  I mteoiion  «le  ta  Be»n». 
i>Ca3.^ 


Renni;lii 

«m« 

23 


A \l-  de  Tarenue. 


Néeesailt*  de  mndêrer  le«  depente*  par  suita  de  rëp«Meniei)l  da 
ireaar.  Le  ui‘ur  de  Trac;  reteume  vere  Torenne  avec  w ia»> 
itPcuiMia  po«ir  la  cacopaytte.  <r. 


*7  fpar» 
Pan* 


.Au  duc  d'Ép«TiKJri. 


Matann  appeuave  lepr»jelqoe  ledec  «ri'perfton  a fumiedevHiter 
non  :'ni«if«ieiMent  «le  Guienwe , afla  «le  lueUre  un  terme  am 
abu»  «pu  *'}  »oii>  intctntuiU.  I.a  pwpoftiao  «fc»  impoaiUou» 
y f»;  niiil  ^r«l«e.  IF.  >»6.4ia6|  ^ 


H30 
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H 

Slsrp|PT10> 

Ml  icntn 

0f>  L£TTRR.< 

IflH. 

19  Hian 

\a  enista  d'AIaii. 

1!  doit  être  *aU»Cait  dr  la  ««uiduti/  d«  U Biriii^  à } • '»r«l  cin  <!•» 

P«ria 

d Ar«i;>ii:leuie  Maiana  le  muerrkr  «l  aïuir  rt<-*  liouaia* 

t.Abi:  «-f  iQt  r*r<ri>iMi4fi'V  eHI«*  Ml  dO'*'*  • 1 -i<  fiafn»er 

«1  Pr&irjK*.  il'.  Ca7-i»ji,-.i 

19  nvar» 
P«nt 

A M I.a  Tfaqiilvrir 

Wazatm  pn-*ae  ami  d*-(iart  puur  la  numoa  que  la  flnar  loi  a «m< 
6^.  Pr<>)»i«  d*4  mtoMMa , qm  utitdrairMt  r*irw  \r  Uaii<*fn«ri . 
la  Pdfityn»*  H la  AI  dr  lui  ThuiUrrie  doit  t»*Ur  a») 

C'»fT»^.fidan»*’  a»»v  le*  p*‘-:npr»l«iUair«.  Il  doit  arrrtir  k* 

ari-bta  dr  U lahrt;^a«a  d«  H««»v  <jue  llaUfrld  *miI  ruratur  an 
ttata.  <r.  C«9'4iio.) 

19  mari. 

An  xnfuie 

Ali* d'ail'  irtirr de rtia(ii*r  de  loa.ooo  retekathaleri  eiiio«r«  nar 

Pari*. 

k liaB<iiiier  Henart.  ri  «lae  de  |4  Tboillen*  doit  r*u*aftre 

a M.  de  f MTiBrtort.  ar*-nl  de  la  l-aadi-ravr  a la  Haf*.(  P.03i  l 

19  BMra 

A M.  d'ATiat. 

Il  ric  doit  pa»  ai/.-ivr  Am  aoi  bmtti  mal  fomUa  ave  foo  révaud 

Pam 

Bir  ruiNKioii  d<-  U Hritse  et  de  Matans  A aoe  êtrard.  Macanu 

ne  rfml  fiu'iiue  er-lfevoe  avee  k dw  d*  ><nah<xi'i; 

#tr».  Of  ati!i*j-  l-e  dor  de  Aeuboer?  a «w*etiü  a narer 

dn  •ifki'l'-v  a rilni;r-reitr.  ijtii  ni  e la  frnn»e  de  (drtnevra 

de  »«•  e-  tr.  aair«‘A  de  LHirea,  et  o«>at*dtr«  «k  DaMel- 

d»rf  1 r 93i  *6:ia  l 

19  mar» 
pan*- 

Afii  idmipairnttairr»  dr 
la  Franm  à .Uuaakr. 

V#r..-ino  *e  fvnnil  de  la  /nnelac^ti  du  traité  asec  le*  Prmnre»- 
I ]>m  H i|e  fe*ir  leMit  VtinMer.  «fiM  net  finaux  arru*»* 

i«in*  f..r*tr.  la  tranre  fin  r|».Trhrf>  a eiMtir  k roi 

d*  naoenarA  a eiHiltuuer  ta  nierre;  k dar  da  Ranere  ««ut 

■urnak  par  »Ofi  ardeur  i>-.ur  reik  re^'IntMio  dan*  la  ili«k  de 

Pa«*aa.  Il  f*t  r^.«>aire  ««•*  W de  La  TbadWie  Mk  am 

deoarl.  iiRitMi.aitfe  de  eetie  afiaire  1 luHIrr  auMiée  datt*  lin- 

jS  nMr*. 

An  rA«nb>  d'.AJtw 

(rodiKUMI  ) 

Aivnate  tTeiifover  de  nauieaut  reutorta  «m  Cal^orne.  t P 633.i 

Pari* 

aft  luar*. 

Paria 

A U dr  La  Tboiilafia. 

Aen'Aaite  de  hab  r anci  vi>»ape  H de  uréTroir  k*  ennrmtt  aiii  teu- 
kat  rtnkr  k Uaimuark  a la  foertv.  (P.  634'03&.} 

«7  mart. 

A Al-  iJr  Turraw, 

La  Franee  mk*MÎe  «e<  le  due  de  Lamine.  L'arviée  de  Bavière 

Pan» 

d>  'it  UitbUiI  entrer  eti  cam>a^««.  Ov  lonfe  a «fiv^yer  M.  d Au- 

Maiarta  demande  «vr  ce  point  lavia  de  lurenne.  IP.  535- 
A3€  ) 

aura- 

Au  rnnuutHaara  ?(t<- 

Mi'auret  Bécnaaire*  pour  W oovvefle*  remtea  du  reitttneol  ita- 

Pam 

lien  ik  M«s«ri'i-,  il  u'>  v<  ii(  ni  IraiHai».  ni  Mrovard»,  ni  ha> 
iMlar.udr  \ir.-  il»  i ' 

anara. 

Pari* 

Au  4'K  da  l^rraiita. 

Knvoi  de  tiU.  de  Mau(pron  et  du  Vauner  pour  aêfrocier  ave<  te 
duc  >k  Liirraiiii’  Uaurifi  «'ipriaie  oa  vif  dêair  de  «otr  k traite 

de  paix  rondii  > 1*  I 

DES  LETTRES  IMPRIMÉES. 


s:ii 


DITFJ 

*1 

susi:iiiPTin> 

aM  tarrM*. 

A?ULYS£S  DES  LETTRES. 

I6&4. 
i"  avril. 

A V.  Milet. 

iitalritctiona  pour  dm  levé«^  de  truupev  il'iubinlrrie  rl  de  ea«u* 

P.ri< 

tenir.  Avii  relatif  A Lambov.  ;>^n«ral  aq  «arvica  da  1 EtMcnr. 

i"  avril. 

Aa  riaar  Oltaiia  dri 



BeeoonaMMtdadovi  pour  la  lev^  d'aae  cdtitMjmie  de  »o!dat»ita- 

BufaJu 

hen^jJ^^èa-615^ 

I*  avril 

A M.  de  Tumme. 

llauriu  resretle  qq'il  n*y  ait  pat  boniM!  inteJlieeiKT  entre  d'Kr- 

Urh  et  il  iryaormile.  flMeMil*  pour  1 lirmnr  de  te  mettre  erj 

a avril. 

\ la  prin«*Ma  di*  Plial»> 

rHalwe  avec  TnvetetiMO  et  il  anr  de  («ueeft  avec  lui.  M.  de 

Daiieuiarfc  et  de»  SuMiMi.  Tronpw  aolriebieniHvi  eutevéee  ee 

Danrsiari  et  eti  Hoame.  Sueen  ofateiiiw  par  iee  traupe*  de  la 

landcraTe  de  H«a»e.  (kNivero«u»eiit  de  Hacueoaq  webiit  a 

M de  Smilberv.  Matano  «aeeuDe  de  (eminer  • 1 affaire  du 

iW  PnmçaH  de  l'ariBée  de  Toreaae.  t P.  6YS~&&7.| 

Lee  Eapairmila  allribueul  fauaaetocnt  à rinfluriice  de  la  Reiac  le» 

Paria. 

bauric. 

inauiaie  Iraitemanto  qu'a  e*Myé»  la  priiKeaie  de  Pbdeboufg. 

1 avril. 

Au  conilc  d'Alaia. 

IP.  1 * * * 

ProreU  dea  Eapafrnoii  eo»tre  Toulott;  néeeeritd  de  veiller  mu 

iriir  foutluik.  ilLttioJ 

1 avril. 

A V de  La  TliuÜlerie. 

VU»  lùao^age»  d’alTeetieo  (aiur  le  priiKe  d'Oratii^.  (P.  6&»> 

6 avni. 

A la  landitravade  Kinae 

ilisfpoailiofis  favoratile»  de  ta  neiue  pour  venir  à aoa  Mcram. 

Pari» 

ipai»  inipoaiibllit*  iTanippenler  la  aubvrabeo  queii  loi  ae- 

6 avril. 

A .M.  de  Crviaie. 

corde . ■ eaMe  dec  nembreacr*  cbarre»  qiu  pdaeai  Mir  la  rrt  iKt 

( H. 

MAme  tajet.  fP. 

Pari« 

<1  avril 

A M.  d'Avaui. 

KêfMati^  de  réfuter  la  nouvelle  d’uae  trêve,  dont  le  bruit  eat  f«* 

Parti 

paadti  par  le»  E»pa|>nola  et  par  leur»  partiuus  Le»  eepératxee 

•J  atril. 

.A  U.  de  Baria;;bei|. 

qae  le»  Kipacuaw  KHMent  anr  ie«  vAtuea  inievtenni  de  la 

Coalariiu  |Hiur  uneqiiévtinu  de  prêuéaiice.  Le»  Hotiandaif  te  »onl 

•eaniMliie»  de  la  pmpet^iUon  faite  pour  ta  liberté  ne  ren»eienf7 

dec  ralitotniue*  ; cette  propocitiod  nn  peut  «ervirqn  » lâirr  rev> 
Imtidre  celle  hberle  et  mnrr  aui  ini^erft»  de  I»  Vranre  IJijvt 

de  U ritniloile  de  li'AvauX  à M««‘W,  |P  <î53-fio7  1 
L alUuue  de  Cravelioe»  par  le*  Fnn<;aî*  pour  la  proebaiuc  ciuu- 

Pari». 

paifue  «ut  réMlue  de  eonrert  avec,  ie»  AoUatida*» , qm  devront 

•i  avril. 

A U.  dr  La  Tfaaillrria. 

aa»H«er  le  >a*«dr*t*aiHt.  Oennabeo  dnilmaoler  aur  ce  pomi 

et  revenir  en  Praoce  (aire  cvmualtre  Ica  rêuolutwoa  prtwv 

(P.  ÇbT-RM  ) 

EttMîr  qu'il  réM«ra  dana  U n^touation  duut  il  eut  cbanri  eutre 

U Suide  et  ta  OaMinark  I P «bf  ) 
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OAÎCK 

H 

H SI'.IUPTIIJ^ 

»M  Liyiau. 

A.^AL^?,E^  IltIA  LETTliES- 

mii. 

I*itri« 

troupev  f/Ati^aun.  Sou  vk«{;«*.  da  mdoMi^r  |v«  fttianm 

du  iioi . i|iit  «<Mi(  [ r. 

^ « 'i  flwti. 

A<i  dur  d'é|ipni«n. 

Il  i»p  doit  pas  ajnuUir  foi  aut  faoi  IiratU  q«e  fou  rvpaMd  a l'vo- 

l'ima- 

raaioa  u luir  iuinumi  du  laariiui»  de  ViOerav  «1  raloa  et  en 
LlitioUMU  TwU  de  M.  de  ihtuiUun.  qui  tipbC  (la  qailtaf  1a 
Fraopp,  < P. 

1 '■  .»ir,l 

K M-  do  1^  FrrLo'Seii* 

Il  d<Hl  cb<-rri»pr  a faire  uorler  iio  lieuWiaM  dpeavaterir  tfUiiimc 

i*»Tia. 

nrUrn*. 

«ii.<  et  Mtxil«ald«inrnt  ptunpilrp  de  Babrpu).  4P.  C4i!i- 

eet>.| 

■ *>  Aifil. 

K V.  ftaluuar. 

NiVptait^  de  vriller  our  in  pntfwtun  danreretioct  du  dur  de  Boml> 

t'a  I I». 

U>tt  daoa  k Vivara»  «t  let  Crimiies.  ( P.  6C&.) 

ilî  avril 

.K  M.  dp  Ik'rioglian. 

Marann  «•  fi-licilp  dre  honnrf  diapoaitioae  du  priiKe  d'Oraimr. 

l’ilTIii 

Vont  «•||(>  que  iIphs  de«  du  dur  dp  Braufort  aont  alln 

M**  Haatpfi.'H  a uuitk  la  euar  (P.  6Ad-CC^  1 

17  avril. 

Paria- 

Ami  {•IfiniiMMruliaH'Mdo 
U Kran-Ti  Muit*u*r. 

Eotr«p  de  Sarripn  à Unuoler.  M.  d'Avoui  a bien  fait  da  rcieler 
Ira  de»!  propotilioflo  du  médiateur  CanUrioi.  liéceaiik  d’ëta* 
blir  la  pait.  I^unlioo  du  cArruMinial  à legard  de»  aiBbam> 
deun  ; wii  importance.  Lea  rap rtMaoUml»  da  l’Gopagoe . «{ui  ue 
aont  paa  arnhamadrarc  (d^uipolmUairra.  a’oBtpaa  dreii  aBi 
mriiies  botmeare  «|ue  In  plêoipolenüaîm  fnui^Ate.  Lo  eou> 
dmlc  dra  Eapagn^a  dane  la  eboti  de  leur»  aaibaMadeurv 
prouve  4|u*il»  dirent  ronbiiuar  la  goerra*.  Ü»  ne  rrulent 
aa'aop  autpooMon  d'annn.  Maxarin  creil  que  l«  nonre  nt 
aan»  In»  iulérdita  do  la  France:  U ait  néenaatn  de  ae  eoiidntre 
avi>r  lui  d«  lolln  sorte  que  Ira  EapagiioN  c'en  preonont  oiican 
•oapcon.  Dèiailatur  le  mediatenr  Conlariai,  qoe  Maxarin  re- 
garde  coinnip  Pavuruble  A la  Pranee  , malgré  Ira  apparvuera 
cenirairv»  Ai  i»  du  néconlpnlecnonl  de  l'arehidue  l^omdd.  Im 
lavrâo  de  Marein  «ont  pi-raque  tenninêra.  (l.etlfe  piiluiiV  dan* 
rintrudurtimi.) 

« 0 «vnl 

A M.  dp  T<au«i>ii , irilrn» 

Ikiir  do  Bol  dp  niAoaitPr  lu»  lanitde*,  bien  Ima  do  fairr  lever  la 

l’ans. 

«Uni  d"  4i<iii*ni>e. 

taille  é nvaui  ariuép.  1 P.  ftoK,) 

Pifi'i 

\ W H'KrIaeli. 

Alaxarin  a appri»  nvre  peine  iaudaco  lira  auldsta  de  la  garnieon  de 
Bri«arh,tp>i  æaout  révolté*  iiourun  retard  dart»  le  pavement  de 

P-ur  »o|4le.  Il  kuto  la  tMomptlluilp  de  ta  rroaraeiaa.  t ¥.  COo- 

(701 

«6  avril. 

Aai  inagulraU  dp  Urga. 

Maxarin  a érrit  a la  laulrrave  de  Kra«e  twur  quVHe  ftl  ce»»er 

Pari« 

|pK  aitci  d'hitcldite  ctMunvia  pur  »n  lruupn»ur  le  lerntiure  do 

Liéfp  <P.  fi7u-tt?i.| 

un  avril. 

A M.  le  KulTm-'anl  do 

ItpiDPrpIfiipfii»  pmir  f«-  »tn  a«e»  leiiurl  il  a facilité  ka  brx're  de 

Parit 

IjpRP. 

troupe».  I.n  neme.  dp  ann  rdlê.  a prié  la  iandirrave  de  llcne 

de  taire  ceiwf  l«  lioahbVé»  cotilre  le  iwi»  de  Laérro-  ( P.  t»7(-t 

»çi  avril- 

A M.  Bfaclipl. 

Re;^t  de  n'atmr  po  obtenir  la  bbrttô  du  coiucid  Obeiiti  ( P.  dT»  ) 

Pari» 
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nitk-s 

et 

SC'KRIPTIO^ 

ANALYSBS  DKS  LETTHKij. 

•<(  «vril. 

fWvomiiMnilatioti  ptxir  C.liArl<-vn<T . qui  ra  «rrvir  mu)i>  Tunrittir. 

Pane, 

funn*. 

-HJ2II — 

arrii. 

Pari». 

Au  fhgYalicT  (iamiw. 

Il  doit  pmarr  l'éqBipaBient  dra  vaiaanaai , aflit  dr  imUr  quai, 
({w*  rntrrprm  eonaiJtkHlile.  ( P.  67S.67A.) 

ao  avril. 

Au  harviB  Af  Haimu. 

Yl^nv  ^P.  $7^».i 

Vmri» 

}lo  avrii 

Euii 

due  ifOrWiw:  Maxart»  rapèrr  qtie  la  tiriner  cfOranirr  attirera , 

M aoA  edti , an  rampainw.  ri  qur  la  flotte  botlandatai*  iiieua- 
eara  Diinkemor.  (jn  diHt  aawi  iktnnrr  rW  ordre*  an  ironvrr- 
ttmir  d«'  AloevlneUl  iMuirq-ril  cectMide  tlarain.  .M  H'Ealmdr*  va 

bartir  immif  la  HoUaade.  Mlail  Je*  lorc*-*  fhujr«t«>'i  Je  Irrre 

H de  »*rr.  ( P H'rfl.flTfl  ) 

:iu  a«rii 

M^t»r  tuiel  1 P.  ÔTii-flïto  l 

P.ifia 

Matario  à Braaat-t 

Paru. 

.A  ut  plràipoU'uùairaeda 
la  FraiKa  a yimilrr. 

Défait  U di«  poaToi/«(lr«  amlHi^MHleii  r«  d'KffWf^De.  CrpMulatil . afin 
di  naooüŸr  le  déair  de  b France  de  raaclan:  la  paix , en  de- 
TT*  paaier  Mtrv  aox  négoriatWB».  i fnndilieD  qu«.  daui  »ii 
rartain  délai , le*  ealiaiMibiir*  d'E«fia{u«  prudairoDt  de  neia- 
T«aia  poBfoir».  Laa  Repsgnoia  pcoaiefil,  par  leur  eat>duile, 
qu’il*  ne  trulcnl  paa  îmoèteoMüit  la  pau.  Quettion  du  réré* 
owiubI  aree  laa  ajubataadeiir*  de  S»M«.  Le  rui  de  Pologne  el 
b duc  de  Bariire  lUiirrnt  élrn  informe*  du  ntnurai*  vouloir 
de  l'bfiagne,  Il  «erail  utile  d'entrer  en  oégodatkin  avec  b Pe- 
iugne  et  la  Bavière  : on  peut  eejidrer  le*  détaeèrr  du  parti  do 
la  cuBHoa  d'Antrielte.  {lonreNu.t  aoroara  péeunUirea  envoyés 
k b landgrave  de  Uru*r.  On  pnarra  evnppjyrr  ailinjra  le* 
irvtipiis  i\»  Mareiu  1 Lettre  publiée  tbm  riiiirôdurtiou } 

.Hi>  w»  ni . 
Par»» 

Aux  mAtnr» 

Renterféoiefita  pour  b bUrc  envoyée  aux  ville*  et  priurt*  de 
l’Eiupira;  la  peur  seule  eiupérhc  re*  villes  H prinen*  de  ré- 
■ûter  à ta  mataun  d'Autnrhe.  Il  faut  k*  engager  à envoyer 
leurs  représentanb  nu  rongréede  Uunatee.  Pour  eeb  il  onflli 
«l’ouvrir  le»  yrut  aux  Allemaada  »ur  le  véritiiMe  ébt  «le*  af- 
faire* et  de  biir  tnotitrer  Tiutérét  qu’ib  «mt  à *r  nbtvu'  aou»  b 
protoetion  de  la  Franra.  Il  importe  de  réfuter  W piojeU  de 
conquête  qae  Ton  prèle  h ta  Frame,  en  montrnnt  avee  quel 
<lé*inlêre*aeai«iil  elle  agit  eu  Italie.  Lee  tralLé*  couda*  par  b 
France  aree  la  SuMe  <i  avec  ba  princes  oUeuiaiKl*  alteetcnt 
tfu'elJe  veut  nocilrvr  le  même  déaùitéreaaefuetil  eu  eu  qui  oon* 
came  rAllecuagne.  Lca  pléiitpolenikaire*  doivrut  tèiitaigner  un 
vif  désir  de  b paix , c«>tniBo  la  France  b aoubaite  en  réalilé . et 
réfuter  Ira  caloiaaiea  de*  Kapagnol*  à re  sujet,  tout  en  prou- 
vant qm  ne  n'ett  pns  par  impuisunce  de  continuer  b guerrr 
que  la  Franc»  agit  ainti.  (Leitre  publiée  daiH  rinlroductic-it.) 

■ IMI. 

Paria. 

A«t  phner  «TOrascf. 

Iji  Reine  espère  que  e»  prince  •ecoudera  le*  miMivemenlK  de 
l'annér  frau^aise.  (P.  680-flilt.^ 
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DATES 

srscRiPTirt»» 

A\AI.A5RS  l»ES  I.K7t|{E<. 

Uti  1 M 

i>M  larTfet*. 

1641. 
C mai. 
Pari*. 

A M dp  Rpj»»»rhPH. 

Ki'OuoiBiandaljiMia  poor  l««  vauMi'aut  «[IM'  duitMil  fiiarnu'  U« 
HollaDiiaia.  — M Rtarin  ri4  rn  marrlip  pour  |r  relii'T  da  pertpi 
i^tip  l'on  TPtit  rtitojtr  i la  imncraar  dl)raa|{r.  RecoauiUDiU* 
lion  pour  la«  lirrra  <|ui'  n«’rin»*l>pi>  doit  mpp>^ri>’r  ;P.  6Ai- 
TTyn 

7 mai. 

A y Servifii. 

HUmp  à rocraaion  da  U pnifiomtMm  failr  ans  étaU  ifâiiàmiii 

pari*. 

»Qur  la  libarie  dP  «raoactPtier.  Milr*  l*MiP«iap»  «ni  a piip«  pptii* 

pmiWMboii.lP. 

1 \ mai. 

A M dp  Kprinî'h*'». 

1)  doit  MPtairr  k urinrp  d'Oraiifp  d putnpTPvi  i«miiaim«->  pl  ar 

ParM. 

plaindrr  dp  la  rppofiiP  impériaatp  Caitr  par  1p*  Uau  j^inimut 

ant  in»taiippii  «ka  pMOlpolpniiaifp*  ni  ta»pur  dr  la  fplit'iipi 

rain»liilt»p.  <!'.  naa^ABB.i 

MUi. 

A M-  dp  Torniiir. 

Il  a dA  AUv  autim*  dp  U aortia  «U*  mmi  frèrr  bars  du  ru>auii>p. 

Pari*. 

RtAru^  lit*  en  procfdr.  La  râfl<iiut*>  on  due  de  tsaïuuoii  ti  a nm 

mtmiiiav  <ip  ta  romianra  «lue  m nmv  apminannar  inminp. 

iP.  A9&-4IA7.) 

1 ’i  n«ai. 

A M 0«pfwl*prn. 

I.Hlrp  (jp  frcoruniamlatKin  laxtr  M.  dp  l.a  ThadlpHp . rliar.'T  dp 

L'tittArAf  A*  la  CoHdâd^aücn  nit;p  catta  W’coixtfialkifi.  Effarta 

faits  (ur  la  t raiirr  potii  la  i^nrrr»'  cl  Allrtiiaf'ur.  [I’.  i.h-:-i>HM  > 

A y dp  1.4  Tiiudlpiia. 

Muanii  a «ml.  «anant  non  «l^r.  .tu  iliaiK«lm  m'-jiBtn-rii. 

Pan». 

IP. 

1 A inni 

Pan», 

A'i  iKinci-  «lit  Pfl|N-  à 
yninlpr 

MAxariii  k prip  «rialrrriinir  auprô»  du  due  dr  Havkr»*  |NHjr  «|up 
ir  man|iUB  ck  Aoinnmlipr  puiaai-  tmir  pti  Fninpp  rW^^ipr  sa 
ran^ii.  (P.  6Ag-6go.) 

1 A mai. 

A y <l'\<ani. 

On  a Ali^  «>eaDdaljsp  m Fniacv  dtr  la  rvDoear  faite  uar  k*»  ÉlaU 

Pari». 

(îAikrmi  é d'Avaut.  Vais  raafaMiadmrarartaa  t»rtiTadrp(«pr 

au  nais  BBP  deaiâiidp  m (amtr  iks  calholiuupa.  Dêtaik  sur 

laarManep.  PmipaUttims  d’amiUA.  iH.  doo^a.l 

i'i  luat. 

Au  D>H»ik-  «r.AUi>. 

Précautiona  iinsw  i««r  Tookn;  pour  ittÿWps 

Pan*. 

tiM  il  pplsd.  (V*. 

Il-  taai, 
Pnrit 

\ U.  «t‘U»fnlivil|p. 

I.P  dtsarnltBtpnl  Piitrp  M.  d'UysoBTiUu  H k iféuêral  d’Erlach 
n'pimiAdie  iMi»  Maiarin  de  leur  aemrdpr  la  ronfknn-  h l'paiimp 

.711  iU  mpfiknf  riin  et  r*ntrr.  1 P. 

ih  mai. 
Pari* 

Ao  ;^f>t-ral -uiajfK  «l'Riw 
l4p|i 

MsEsrin  k fpüphpffavnr  réprimé  In  apililiaiis  de  Pnsacli.  ( P.  tigA* 

6«5.) 

i>.<  ii»ai 

A y dp  Trar,. 

Muiuriii  y.  «U-  Tiar%  do  »r«  i«r<«tp*tatH»Ba  ifanidp'  tHwr 

l'nri». 

iTf  r(-irli,  f P Çii:.  1 

i >f  t»4  . 

A y .T«>ti|u.tp|. 

Upponiiiianiialmt  l•lllr  k itiaraïus  d'AvmMit. 

iliUl. 

» mai 

A M.  dp  TNi'PIMM! 

Kprouimamtaiio»  puur  le  fila  ik  Orvtioa,  -tArx'»  aMk  «k  «amp 

«In  maiw»irtl  .5*-  llmWirtanl  IK.  fni*?.» 
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Il  ^TK<; 
SL 

siscmfTin> 

-J.»  ntti.».. 

\\AI.Yst.S  f)E.S  LETThl-jS. 

mh. 

i>l  mai. 

Atî»  ridalif  « S|itrr,  SNnrin*  «>t  Majrnci’.  «|imI  ««‘raîl  Garjk'  île 
prctidn*.  (à)rp«  d'inüanlm*'  rminea  à l'anmV  «le  Turvooe. 
ceMli!  tl'obaerMT  rUrU3iK*itt  te*  r8]iilula(iona.  ({iM’  U 

IVrine  (éntnigne  iNMirTat^noe.  In  (WMluitr  «le «on  frère. 

Muahn  ne  romurenil  |iri.  pfKiri|iMii  le  «lue  de  Couillon  e*l 
aorli  «le  France,  lurenoe  doil  ae  rendre  A Orûarli  et  prHjdct' 
k«  ueMre«  Qéeesmirea  |KMir  «{ue  la  ««jiiition  ne  pH»ae  a’v  re- 
noa>Her.  Mauriti  craint  «pi'îl  ne  p«i»«ae  JamaMi  j avoir  lioatir* 
intelligeiice  entre  .\|M.  li'DyKinville  et  il'Ertarli.  (P. 

jii  mai. 

Am 

La  Hctitv  u'a  pm  vo«ia  oMirnr  le  i>aquel  <|ite  le  duc  de  Buuilion 

avait  envnrè  a Tnrrnne.  el  <iae  ee  «vtvier  avart  (rantima  a In 

Itrine.  <P.  Toi.J 

j “ 

A \(  .tErUrü. 

éUirp*  «!•*  U aiiiduilr  n ktiue  à firiM<)i.(P.  7i>a-7i>3.) 

ill  KlAI 

Il  doil  apirtifer  du  rdté  de  la  mer  te  aiè||p‘  de  T■rl^«J;lMlr , «-iiirepria 

K%ri? 

ciicimiamlaiil  u(m- 
radr»*  irtler*-*. 

|iar  le  uiancbal  de  la  UoUie.  ^P.  7o3-7ul.) 

iiiai 

Vil  mnoi-lu! 

IvT  loarv'riial  doit  <t«4  eiirvaiix  «TariitliTie  à ramire  du 

k«ri« 

«I«  |.a  Mrilirravi-. 

due  d'fjiirluea.  ( V,  7i»»7oü.) 

•i»  Mlfll 

AA).BraM«ri. 

Le  (Ine  «rOriéafih  v ienl  «rentrer  en  fanapajfue.  Bnuæt  iLiil  pnwr 
iei  Ivlatt  ^mirant  «reièciiler,  de  ienr  e6tô,  respèdition  qa'Ua 
nul  itrotnie  «renlir|in-iidre.  ( P.  7»6-7<j6.) 

j 3 1 iivai. 

.Vux  ÉtjL>  l'im^rauc  «le 

BenliluUon  de  aie  «aiaaeani  «fui  avaient  elè  pris  Mirlm  UoUan- 

t'iirih. 

Hiillatulc 

dû»,  paire  qu'ils  araient  Iraiiapoilê  des  troupe*  rtfiagiW'Us; 
iieceAaitè  de  s*«ip{taaer  à de  pareils  aima.  (P.  706.) 

’ Al  mai. 
1 PiiKi. 

An  CiHiile  Ar  Cramant 

HeuMTcUiM-iiU  pour  les  nvi»  «biinés  n-lativi-Bient  A mbc  attaque 
qu'on  ptMMTOîlenlreprwidrpennlre  la  Nnvarn*.  (P.  707.) 

1 lA  IIUll 

I Ptik 

Ao«  nia^iatraU  do  Col- 
mar. 

EHe  de  Ataiariii  pour  le»  inlènèls  de  t^idmar.  Celle  ville  «Aiit. 
aiuB  que  ndks  avec  IrsqurlW  rHe  enlreüent  correap«3udaa<e  « 
demander  A Mre  admise  an  couflTé^  de  Munster i <«a  villrs 
peuvent  (onpter  Mir  ra|ipni  de  la  Fraoee  et  de  la  Suôd<*.  C'rat 
IMiiir  (Aies  !«•  meilleur  moyeu  de  siKilenir  leurs  diuits  et  pri« 
vilès^fv.  Sacrifices  que  fait  la  France  pmir  a«urcr  lludépen- 
dance  de  )'AfletMi|;ne.  ASaiMtasefoenl  de  ta  maison  (TA«i- 
IricAe.  .Masarin  reeommaixle  sni  oiatyislnits  de  Colmar  «le  fûre 
valoir  ces  considérations  auprès  des  villtu  lilsres  impériales 
nree  leaiiuelles  ils  sont  alliés.  <P.  70^-711.! 

iimi 

Pam. 

A M.  lie  Tnrwimj, 

IWiuMnpense  poitr  lfl.vie<Nnle  d«'  Connal,  qui  s’est  disUnifiié  A la 
défense  (i'UberliQ){ru.  Ou  ne  sait  pas  r«ic«jrr  romiaent  rrni- 
plater  M.d’Uysimville.  fP.  7ia>7iS.| 

a3  HiWi 

Ati  in^iMT. 

AnnrtiUslion  «le  la  pensée  d««  Turetme rdaiive  à TotiUlel.  ( P.  ?i  J« 
71V) 

ma. 
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P\TBS 

Uiei  M >4tM. 

stSCPlFfHJ^ 

tiM  1 irttL». 

MS  t.ETTH£.S 

1644. 

t»jnt 

Au  dtir  d'^prrma. 

La«  aratiuMuita  ilii  due  d'^iertMn  rutaUrciiMUit  a IVijicditMMi  de 
.Nararrr  paraUarut  tréa-jiMlHrai . Afatrr  de  MadaiUa».  ( P.  7 1 &• 

«7  tuai. 

Au  duc  «i  bo^tMi. 

.Majeariit  u'a*  éte  aurpria  da  traitu  du  dur  CbarW  de  l<or> 

PatiK 

raïur  avae  laa  lUpa^^a:  00  » avau  a«ec  tui  uue  pour 

Mbappcr  M rtpf«^  de  rrpotuuef  la  |Mta.  .Artuvellra  rrMirra 

a HaltMd,  A 1 année  de  Wralphalic  ei  a Lamboy.  — CliOtA  de 

lawié  de  DMUHaoiii  peur  eire  prdreptfur  da  md.  |l’.  71b™ 

nü 

Adtlilinn  a la  lettrr  aa 

t\«ceaaîki  d'edlrcinur  une  eiarte  rerrmpoocLance  ai'-<  Tiirrrinr. 

dur  d'Cflfrhian 

(F 

Au  dar  d'Kaabirii. 

Masann  »Vteuar  de  nr  paa  lai  «furtre  de  aa  tuaia , |iarr«  qu’il 

ne  aait  paa  bieii  l'arliiafrapiir  françat»e.  (P.  710.) 

ifi  nui 

A M-  de  Vanbgtoiirt. 

L«  narquia  de  ViBeror  «et  ea^oye  en  CattiocM  i la  tèic  d'ao 

Paru 

eorpa  d ame».  1 P.  7ao-7aa  ) 

3|  «âi 
P«ri« 

A M.  dnTHn-riiita_ 

Plaiutru  aur  la  ciMidaite  du  duc  de  Bomllon  et  eur  «»a  rrlalions 
avec  W eunenua  de  l'État.  Tgreaue  doit  rompre  tout  cuaimcRe 
avec  lui.  Eoiplni  dunod  â Ruvignf  H réetwnpeoK  aerordée  à > 
de  Counal.  <P.  7»9*7t6.1 

San*  d«t«. 

.Au  dur  d'Eiifbim. 

Lea  etiueuitaae  août  pua  eo  étal  de  aoppoaer  au  loyoge  pii>ji-u.‘  par  | 

rtoé  d fetfï*iiieii  — Pnwrâ  du  aite3ëTGra»riinrTt  (V 
ïîll 

Sait»  data. 

A U.  da  liMaiMi. 

llrtiMniuM'iiU  ttotir  Ira  mmrrile*  gu 'il  doane  du  aiêse  de  Ora™ 

Tdinea.  iP  7a7*7a8.) 

h jmti. 

A M. 

Rraaaet  doit  insieter  «imnent  auprèa  lire  Elata  Rénéreot  |tour 

Pari» 

que  ünivriinea  aoil  amiéRée  par  mer  en  mUinr  teiap*  que  fiat 

terre.  Ua  aUeaiS  aiec  unpaUenre  l<i  nouvrllra  iSe  la  dnemon 

uae  diat  fairr-  |r  t/riner  d < iranpe  du  '>>tp  de»  llaadrea  ISraaaet 

a m radaon  de  duaiper  ira  iuquW>tude«  ctn'on  avait  rberrhé  à 

iiufiiier  au  pnuce  d üraiiRe.  aums  préieite  dr  leiéea  en  NVetl* 
puaiie  et  œU  naarrae  uc  Hâtatrid  «ara  le  ittua.  <P.  7a<t-7éa.| 

4 juin. 

A M d'ilrtzijg* 

(•ravrlioea  auiévée  c»t  aeroiirue  Mr  mer.  Nécranié  de  oraiMcr  1m 

Pan» 

Mùllandais  d>>  la  rcmer  de  ce  Ou  atlrud  avec  ini|>BlNmce 

renirrpnae  itroirtde  par  le  prince  d'Oranir  (P.  | 

k ÿmti 

A MüeL 

fImiM  A tiaaain  Aa  VATiie  »Vhr  ImriM  cm  frnrAM  tninrin»  1*  fliiA 

Paria- 

d'EnirhH'n.  Nécraiàr^  de  melire  lea  troupre  m {mio  éut  Nilrt 

Mt  Htériaiement  rtwrgv  dea  tlBaucea.  et  ü dml  oo  rt-ndiv 
etiwplr,  (P.7.U-7J5.r  

71»™ 

Au  inaavdul  de  Guieite. 

Manrin  rat  eaUffuit  dea  ncwvcélea  aa'il  recuit  de  aMi  rétbaiecii 

Paria. 

d'mraalenc.  PiaiulM  de  la  conduite  de  Bl.  to  rriiiee  i Henn 
de  B^nirhoo).  IP.'^SS’.^ = 

7 iuin- 
Paru. 

A M,  d«  CtatoiL 

• 

OaMÏan  doit  rtMvrir  lea  fronl»ér«a  du  nord  do  U Franoo  ua  cua 
ifatlaqne  de  ce  «dlê-  IP.  736-7S7-) 
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DATK& 

CL 

IHCI  M «ttai. 

«sljy-BIPTIfM 
Ml  tartaM. 

AAAUSEi  DES  LEFTIlEa. 

tfiAA 

jtun. 

a M.  d'Anr^aMirl. 

f^tc  «aaa<r4  en  CeUkame.  Matano  veille  A la  deCroac  du  Hoaa- 

Pan» 

nttoii.  (P.  7S7-?38.) 

tt  iitiB 

AM"* 

Afacaha  ae  fdaùit  da  la  coaduiU  de  M.  le  Pnaee.  (P.  ^So-tAu  | 

£uil. 

1*  iniii 

Au  dar  d'^iparonn. 

Renrrcliiwnta  Miir  Ira  aentirocnta  im'ii  lut  a exprinida.  BarnArr 

Pari. 

doit  lairr  an  iv^rùnml  en  Goiennr.  i P.  '7AO'*7lt.i 

1 1 îain- 

A la  lindipara  da  Hiwm. 

tteoufreiioputa  pciar  W amUmeaUqae  U l..tBdf|nTe  lui  a léokui* 

Pirii 

tfuè».  HeereA  de»  euctiOfia  (omimaia  par  Hamn  aaaa  la  lieaae 

lU«De  utuâtAfi  dea  alUirr*.  (P.  1 

Il  jatn. 

^ M fiaaawn 

Maaaria  te  mnerrie  dra  mmvelle»  qu'il  lai  a dmitidr*  da  aiéire 

Pariâ. 

de  Gravellnei.  (P. 

M i«un. 

Au  duc  d'Enrkiieii 

Mraurea  iiriaea  pour  ta  jiuirtion  dee  traupra  dr  Manin  a«ac  «eflr« 

PftflA 

du  iltK  d'I'liiiçluen.  nenlorta  envevaa.  Mbae  en  (.nlalmpie,  au 

Héite  d«  iarraaeae  AMtvMfca  de  oravetmea.  Pea  damen 

parmi  ka  chria  da  rarinde.  (P.  t ) 

1 1 iiùu. 

Au  Himii» 

Tlar  1a  rcunioci  projetée  dea  troapes  de  Marti»  avec  cetlea  du  dae 

Paria 

d Knrhii'Q.  HetilurU  entovAiau  dued  Eaqtiiefi.  Keber  ruuyé  eu 

CatâLpie.  iiaintea  ciMiIre  le  marMial  >ia  La  Metfae.  L'antre> 
prùw  de  Graveiin«»  a bien  ropdiiitr.  [ViwMa  entre  lea  rd- 

adraai.  ( P. 

la  j«m. 

An  m^iir 

Du  Pieaab-Beaaiicoci  »a  le  trouver  et  l'ififonnara  da  rriat  da  la 

Paria. 

néffoàatioo  avrr  la  due  Cbariaa  de  Lerraise.  ( P.  7AA  1 

1»  iuiB 

.A  M.  d«  ViHaqoiiïr. 

FéKciUUona  pour  le  wtn  qu'il  prend  de  favonaer  le  là^  de  fin»» 

Paria. 

A 

leliiMU.  ( P.  îAlMAo.) 

il  itUD. 

4 M a»  Saltran 

Eapéraace  qu'il  Ngtpodra  A raltaote  «k  la  Raine  pour  la  mMUion 

Pana 

qu  il  a riKua.  (P.  7Aq.l 

1 9 )uia. 
Paria 

Aa  iiMrAcliâ]  de  GaUlw. 

L'artuée  du  due  d'EaKKiou  aéra  en  étal  d'eiiireprandrc  ^aeh{ua 
ebow  de  eMiaidérahte.  Maladie  da  due  de  tinuaool , pAre 

du  nardchol  da  (îuieba.  (P.  7S0.I 

i«  Juin. 
Pari* 

Au  dae  de  Naubonrg. 

Maaarin  regreik  ka  AMtiUtm  camitiiaea  par  lea  troapaa  «le  Mar- 
aiii  dana  lot  Rtata  du  dur.  \ p.  7A1.I 

|A  Jaiii. 
Paria. 

AuaptéttipoU'DtiainM  de 
la  France  A Manitor. 

Maaanii  m plaint  «k  la  cuidiute  dea  hueduH.  qui  iaéntcrai«ut 
qa'oB  leur  refaaAl  toute  «apAee  de  Rib«r|e.  H eapère  «pK 
M.  da  1a  Thuilkria  panieeidrn  a mritre  ut»  tarme  à U gaarrr 
entre  la  Suède  et  le  DanriDaii.  Déair  de  dêtaebi-r  la  liaviére 
(le  rAulriebe.  Lea  plénipntentiairra  devroat  enlamer  adroite- 
manl  di«  o4{ociationf  avec  io  duc  de  BaTtirr.  — Rouvelle  da  la 
pnar  du  fort  Pbilipp»;.  On  eapèrr  ia  ivddilim  pnxJiaiDe  <k 
Gravebaaa.  (P.  7$i>7b&.i 

i8  Jain. 
Paria. 

Atll  nidanca. 

CfTarta  qu'il#  doivent  fntrr  pour  obtonir  dra  Si»éd«i<  que  Ton»- 
tcDvnp  aoii  mppok  en  Ailema^M.  Latte  aSairr  doit  élre  ean- 
daita  avec  prudeuee.  pour  ne  pa#  auioeotcriler  Ito  Suèdoia; 
' 

83K 
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D^TKS 

•H 

LlUt  Kl  »I1U. 


srscmPTio’j 


IM4. 


ai  }um 
Paru. 

Au  «lut  d'Srn;liM'ii. 

»9  fUMi 
Pari». 

Au  MMfwhal  de  üuKlie. 

»«  tuin- 
Pnn:«. 

Au  «liir  d'KaghirD. 

Juin. 

RnH 

An  umW. 

ail  juin- 
RiiH. 

An  «lue  d'Ell4raf. 

a&  lei». 

liiirl 

A N.  |trN>«'t. 

>5  jum. 

Rllrt. 

Auf  p|éaipotrtltiaireede 
ta  r ranrr  i MuneliT. 

ait  lUi». 

UusL 

Au  inarécUal 
de  Iji  Meillr^fr, 

a8  jiiin. 
Rlirl. 

A M.  de  Cétainii. 

3o  Juin. 
Diid. 

Au  eiwile  de  Charoat. 

Des  I.RTÎDP.S 


mPM  il  intporU  cjivr  ka  fub«id<ii  qai  Irur  mat  p«y^  par  la 
PrtiiM  nr  aoirnt  cisplojét  <pe  pour  U ffurm  aAlkaaipM' . 
H aua  I*  gu«rre  «otn;  h Su^  «t  le  Dâneinark  Mit  teruiiii^ 
le  plo»  tA4  ppMtblo.  Lee  Ce|>iifiTiol8  o(  TEmperrur  tnonlronl  be»»< 
Miup  lie  Irrndcur  pour  In  n^snrialtpna  qui  ponvent  eoadairv  à 
iiii«  paii  générale.  Si  teon  ircr^itUnU  rantiauetil  de  refiHcr 
de  priHtiiiiT  le«ir»  poaroire,  le*  p]éat|>otenli«îr(«  devront  nie> 
naerr  du  »n  TvCirvr.  «Qn  de  Malever  l'opinioii  puMtqae  eflotrv 
eetii  qui  «'uppoaent  k la  euaduttoo  ds  la  paia.  alaiariu  i»aiat« 
KiKcro.  ■ la  Bii  de  rette  tetlre,  nir  la  nênaiild  de  eondure 
|ieninptrBifot  la  paix  entre  la  So^de  et  le  Dar>emartr.  — Araiv> 
la|;e  rvfnporté  par  iea  Fren^nîa  aur  Ira  Bataroia.  ( l^tre  puMi^ 
dan*  riitlrodiKtiou.) 

Lettre  rdràve  aux  diffrn-jila  uiuoiiMnnita  de  la  eatnpafnir. 

maiann  aiaauade  ir  pniier  ik  livrer  une  Muuie  renerair. 



M^hm»  «uuril.  ^jfi-aaitd  d’iuaurer  avant  tout  la  prier  dr  Grave» 
httra  en  dêfeodanl  la  frentiên*.  ( P.  7&8-7S9.) 

Tout  ce  que  le  due  d'Eiigbiea  etitrrpreadrn  «at  approuYé  d*a« 

van«r.  ( P.  7&p-^6n.) 

Maaario  ne  Yeut  w q*"  J***»  vwla^  pour  m»  rdpetent  qui  lui 
apparunit,  lesVita  Aaidiea  pourlMke  rirmae.  Mpenontê  <lea 
taiyç*  au  que  g angMett  aor  lanaae ennaama.  (P. 

Oa  lui  e«Yeie  dra  reufort»  afin  qu’^il  puiatc  ixiavrif  oflieacemrcu 
te  neffe  ite  fcraYritOBi.\t'.  76t-7<>aT) 


Inlnrowi  de  fHeeteBr  dr  Braadebouft;  à la  Haye.  Nikcaaité  pour 
1«  ttata  );éaêfam  de  ||oj|aiHle  de  p«>totpT  ^utn»  loi  U lând» 
t;rave  <t<  hraar  e<  «le  u»  paa  iliapiiler  fuattnaca  reUa  pno» 
çpMC.  Ha  doiYont  triYailW  à rompre  le  projet  de  leter  une 
âmee  du  eerrlr  de  tVr«4|ihalir;  râiaona  prufirr*  * tca  r dA- 
trrminef.  (P.  76a-7Sa.t 

On  doit  d'ofctenir  dee  qa'da  Mfy»Bt  aM  af- 

fattea  «fdllëroagne,  rt  peur  eda  iieher  » r<«oo«Jiqf  le 
et  le  Pananarfc.  Lra  paempotecUaifra  doiTrnt  roeoura^ter  lea 
vtlire  de  rAIteasâ^  a lutter  cafltre  l'Kapmar,  leâr  taïïi 
eiwBaiiiëlëŸdntaïleÿLi)rdM~8lhïn^~dieftB«âpr  rono*^ 
tien  dr  la  ligue  «mdptialllqe».  (P. 

Maarin  lui  rccenunande  de  »e  afaagrr  ad  «dre  de  GraYctiuea 
rt  de  P»  paa  tn>p  a>xpoa<*r  am  danger*.  (P.  708-768.) 

^rrmaiiê  d une  luxine  iotdliggnep  entre  Gaa*ion  et  le  tnai^chal 
de  La  Heilleraye.  (P.  769-^7i~J  Z 

Secoura  d'amrnt  enruTda  pour  le  néffo  de  Cr**dirw«.  fP. 

SE.  ; 
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DUKS 

SiSCRIPTION 
t»u  lanao. 

ANAl.YSKS  DKS  l.ETTIIKS. 

ini4. 
3o  iuin. 
Html. 

A Ü.  Jostiih  <!<•  Oüvro. 

Hrffu<*fciim>n  b»  pour  la  Ûdélit*:  d>’a  Calalaiif.  Un  a’dTorre  de  ré- 
pnr^r  rwuyc  par  k martjrhal  dr  La  Mothr.  ( P.  7794 

$an«  (Uui  pré- 
(iw.  On  ik 

A \\.  RrniH4-I, 

dn  Irnvdiltrr  n faire  ertarr  la»  difTcrrnil»  cuire  U land- 
f^ravr  dn  Htitm  H Ir»  Pr»viiiec»-Uniea.  A la  Hn  de  la  ktln*,  il 

join. 

m qiK>»(ion  <)n  «Uk»  di>  CrovrlinM.  | P.  77}.) 

ProbabietiMiil 

A M.  d'Katnid*^. 

D'R»Ufld««  doit  prcfvnr  k prino-  d'Oraiint^  d’indiquer  a quelle 

ili)  i)p  jiiio. 

etiUrpriae  il  voudra  ap|di<|uer  ne»  forre»  nprét  In  priM*  <ie 

(îrnïclinei.  (P.  7‘jû-‘;75  > 

SiiM  dalt*  pré- 
fit»*. 

A M.  il<*  Tiim'iint'. 

Maxarin  te  félicite  d'un  tnccèa  obtenu  «ur  In»  bavaroi».  Lu  »icK«* 
deOravelinceva  bien.  Tnrrnne  »'of«ure  raiitorilé  dan»  rarmé<» 
nn  niUiblitaianl  la  diariplim*.  (P.  77^-778.) 

Juin. 

An  ip’iHrral-nujor  Hoae 
ou  Hoftm. 

Félieitaliona  à l'occasion  d’unauccée  obtenu  à Ikiiauearbinf'en. 
Préfonu  que  lui  «iroie  la  fleinn,  (P.  779.I 

Juin. 

A -M.  dr  Tracy. 

Félirilatnm»  à l’cincasion  <iu  int4»r  Mircêa.  ( P.  780.) 

Juin. 

A M.  d‘K/Urü. 

Marartn  lui  n^coiiitnaudr  d'afpr  atipn'*»  du  K^>utenieur  d'Holmn- 

Prtn*. 

«nil  pour  IVnipérher  de  traiter  ar^  le»  Hmaroif).  |F.  7K1- 
7He.> 

Juin. 

A \J.  dr  lÀaojnti. 

Mi*»tireé  pri««*!t  pour  unaurrr  le  »uccen  du  »«ét:e  dt*  (iravelinr»: 

PariH. 

•uihtiidru  rntoyéa.  (P.  781-78^.) 

Jutii. 

A M.  il'K^IrndM. 

r>é«  r qin*  le  prince  d'Oraïqp'  an  siftnak  |»ai'  quelque  nriioii 

Parti. 

d'éclat  et  t'oppeie  à l’ornanijuilion  dn  l’artné<r  du  rerde  île 

Wntphalip.  ( P.  7**-78S.I 

Juin. 

Au  dur  irÉpriiinii. 

Ktai  dnsafTairca.  Kclmmn  Cntakifiue.  Succc»  obtenu»  pniimii  nil* 

Pari». 

kupi  par  Ica arroém  franraian».  (P.  78^-787.) 

Jiitii. 

Au  crand  inaltiv*  dr 

Idmurn»  pnace  pour  anuirrr  k iniccce  du  airir'^  dn  ttr4v«*tiim» 

Parii. 

rartilleric. 

(P.  787-7«B.) 

Jutn. 

Paria. 

A KqIhtI. 

rriativeaii  jfoiiveriw'nM'iil  ik  Slenay.  {V,  788-78^.) 

Juin. 

Paria. 

A M.  de  MunteaDrlair. 

Maiarin  k loue  dca  nimuma  pnsctt  pour  la  ràrelé  de  Ikurlt'ui 
pnmlant  k siège  de  Gravelinoa.  (r.  789-7^0.1 

Juin. 

Pârii. 

An  uilTra;'mil  de  fUlr. 

Pension  nceordêe  an  auffmgant  de  l’iivéqiie  de  Bàlc.  (P.  790.) 
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A I/»  <fafce<ul>c»  i6'ia),  j».  Lm-mi. 

A <»anfftHÜ  («1  p.  uiTt-m?n. 

\ Midti»!  Lg  Tciiîer  (<i  j«m>gr  t643)«  |».  uxit-mif. 

Am  <te  Cm^ttmnt  (Ai  jjoTiff  i6^3).  p. 

A r«Uw!lem-  «<«*  Otogiv;  («a  m«r«  i6A3),p,  ua-icti. 
rongid«»r»towi»  mr  TenlrcprUe  «tt  TtiionyiH-e  (tntt  i6A5).  p. 
Aq%  Pi»nipo<«»nl>airg$  (lA  n»veinbr»  i6A3),  p.  u\wi>muiii 
Atu  ro4fw«  (tW  iKMTtwhfr  i6ft3),  p.  miTni»M«<n. 

Am  (iS  jm»ier  i6AA),  p. 

lüotrucUoin  pour  Iwt  roltnea  (a3  j»nTi»f  i6A.A),  p.  fc»nt-i,ai. 
■Am  W^nipB4«>ti»if«  {3o  itnnar  i6AA),  p. 

\m  n>jmw  (6  février  i6AA),  p.  «cri^KcTin. 

Am  ro*iiH»fc  (<7  fetrigr  i6AA),  p.  ac?iii»icu. 

>oltf  ior  la  ferde  wttJphalwpie  {mgr*  i6AA)«  p.  tMi-tmi. 
\m  l*i^HipoU>flÜair«<  (S  maw  i6AA)»  p.  un-cm. 

■An»  (19  inar»  i6AAj,  p.  mi. 

Am  (17  j»rii  i6AA)>  p.  cif-cfiii. 

Au\  mAio»»  (3o  «Tnl  16AA).  p,  çyiii-cm. 

Ai«  nvW<wi(3«  »vnl  i6AA),p,  c>n-fA>T. 

Au»  n>%>fj.(iB  juin  16AA).  p,cif‘Ctmi. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES  LKTTUKS  WVLYSKKS.- 

IDfcOIHBt  IW-IIII.<  IMVI 


ÜATFS 

SLtStjRn-TIO> 

ANALV$C$  tKTTRBA 

t»t«  t «TT»à». 

invi. 

A M. d<*  in- 

O^tr  de  rendre  »ervire  «4x  d'tin  reconna. 

Unii-tnt  dr  iuMiff- 

oHniao  M du  0raQS*2!£S£; 

«ii-LaA«. 

Capii'  «l«  UMtUi  m«cr.  B.  M.  n*  oi*.  i.  I . r « renik 

A U.<ieLii!*alfaefie.io- 

fUerHi  à PoerjiMufl  de  U n>ort  du  rarditiai  de  Ricl^eiiuti:  «irùr 

U>iNl*iit  du  jaotiRr. 

«Ir  «ervir  Je*  prrMMii»*  de  «netilc.  tomw  AI-  de  Lo  HuJKerir, 

«ckLav**. 

ilvpj*  di*  UflkfM;  tuHT.  B.  H.  n*  ntai  1.  1 . f*  t mU. 

A M.  l^«A*|u«duîMuiit- 

ftut'.ruU  « IWiïdon  de  la  uwti  dti  eardiital  île  RirbrliuH.  I?e*ir 

S' lifTmaiii. 
«ti-L»se. 

FlMir- 

«le  s«-r*irlrt  i>ermiitra  «le  munir,  ciwniji*®  re*Ajue  d«  Sami- 

Hiwir. 

d«  ic0i>*  ; «mr.  li.  M.  i } i g . t.  1 . f*  « rtriu. 

A U.  d'Ai];n>d>n«>o<‘, 

PlotraUtiiW*  de  xrlr  imiir  «mi  aemn-. 

.le  l.ltSf- 

Ciigie  d«  m»rr.  B.  M.  a*  iTig.  1.  1 , P i v«m. 

kuifc. 

A M.  de*  Cvtivftttir'». 

BegreU  i roor*Hon  de  U mort  du  cardina]  dn  Riflieiieu;  |iri*- 

i*oiiimicar  de  C«ul. 

MlalMna  ilr  diiTIfUlfinCAli 

ri»-LAV«. 

t ««Mrdu  m*er.  B.  mtd. 

SVinT,TMin~ 

C»-LA>f. 

de  jtHtke 

A M.  l<e  Cama*,  i Pb 

CMund. 

4-awr  du  tem»*;  <n«rr.  B.  M.  n*  l.  1 . P • T«n«. 

Autonubun  putir  M.  Le  (latnut  de  «*  rendre  à Pari»,  où  l'on 
d'uccuprra  dm  forliflralwütû  ajouter  à pQ.nenil  puur  mtiire 
(Hiu  t itie  imprenable. 

S‘-<MTmam- 

«ii-UiAr. 

fiOpir  lin  lrcnp«i  wtttr.  B.  M.  a*  1719 . t.  1.  (*  • fi^r«« 

if  (iécmiim. 

A AIM  d<*  la  r|V'f<^atioi» 

Prolerlation*  de  wrtice. 

y Gi:r£tjaip. 

rihtaxr. 

df  (.atücviM-. 

r«fûedu  lentfUi inter.  B.  M.  n*  i^tp.  1.  1,  P « lertoel  P i revtu. 

A U miM  d*  1«  fînifide^ 

Prote«lat)ivnH  de  el  de  derouetucDl  pour  ann  wrtire. 

Copie  ihi  laaer.  B.  M,  n*  1719  .(.(.PS  rtelo. 

' UrrtHKiie. 

97  di^rmbfF. 

A \|4Mjainc  ni>jal>* 

liidiration  de  M.  (lanetlnui , «.ip*  j}«, 

• 

(Il-Lavr. 

97 

A M d*.„«,ürf 

r ÏW-ftUbitiandetNia  pour  OcUaio  <>rùnaldi.*ix>|»c-l  j *«<. 

d*  a 

ropde  nue  maipa^me  d/uia  le  n«i?i(iten(  de  Atuiariii. 

«■n-l.joi*. 

fMlHit  de  KTfirri 

Cupir  du  (retip*:  «-Kr.  B W,  n*  i.  1 . (*  A 

liXl 

Btlii  — I. 

8Vi  TABLK  UIHONOl.OGIOUE 


n*TKs 

«rSCRIPTlOK 

A>iLT8Fü  DES  LETTnES 

uiPt  M »«r». 

M (tniai. 

K MCaCJi. 

I6d3. 

i8  (ifVMiihrp. 

A de  «au# 

Pf«ilr«utwin*  d#  u>r«'iru. 

S'-I^ATiMin' 

CafM  du  m«n.  S.  M ii*  17*9,  1.  1.  P • rwla. 

iê  <WnuIif*>. 
S'-OroMin- 

\q  nurvjui*  d# 
Uur». 

RrgrHa  de  ti#  puu«  oir  le  arn  ir  pour  la  (barge  d#  c<4uori 
ral  de*  Sai*we«;  M.  i|f>  r.faètra  en  a traité  ave#  W"‘  de 

CflieliR-  Vacario  a èlê  bîrn  aiaa  <|ur  I*  man|HM  d**  Hoqtuiiaorr 
aitobtmu  la  rliarf^  de  tnailrr  <1#  la {^rde-rube . <{u'arail  M.  de 
La  CliAlrv.  Pnd>'>la(iuea  de  drtuue-OM'nl. 

IG^3. 

f>|M  4a  *^r*  b-  H.  a*  *719.  t.  1.  P J lueto 

& j«Dkif>r 

Aa  p4i«vaiifr  d#  1^  Ta- 

du  d»  Im  rrti.lre  jrrvw 

«•a-iiay. 

'la  truMu.  ni*cr.  R.  M B*  iiia>  1. 1.  P 4 rxclo. 

B jllO^HT 

Au  mnn|iM«  d#Si)wrdi«. 

PrntnUtÎDna  du  de:<ir  d#  le  servir  lonniu'il  *r  Bré*eu(er«  de» 

SMitrniain* 

A UHâaiw. 

uecaaieM  ou  il  pourra  le  fatra. 

Pufrir  -Jo  lru|>»)  rater.  0.  H.  n*  «719.  t.  1 , P 4 reelo. 

A itnvipf. 

Au  Bure^bai  Jlorn,  « 

PndestatK'iiM  de  baiil#  ''«tinr;  il  Aeril  au  rbanrelirr  Oaeiietiem 

St<M*Abf4m. 

e«nr  hn  (aire  rwnri>iSlr«  »on  déMr  d entretenir  avrr  fut  un* 

nnerre  eeirrranondanre  dana  l'inlérAt  de»  deux  «»nrot>i*e* 

( France  rt  StiedrI  Aiatahn  demande  au  mmèchal  Hocu  d'om* 
nla»er  «er  ofltr«-4  dan»  ie  tndme  but. 

€«»<*  du  tcRiH;  rater.  R.  H.  a*  i^ia.  1.  I.  P t r«*ae. 

jantirr 

Au  nn  d#  Portugal 

rirmrrrjnienta  pour  la  part  «itte  le  roi  de  Porluxal  a prive  a m 

!^-n#«n#în- 

IirooiittiiiR  momie  rantiau.  l*rote«1a4inti«  ue  i}etii'i''m''ii< 

tlu  drair  de  «ertir  la  roamene  ue  i'OFUii'ai. 

’.oixe  ilu  temp»;  rater.  B.  M.  n*  1719.  t 1.  P 4 irclo. 

$J«mi€r. 

A U reinr  de  SaAdf. 

PiuirsIatienB  de  prapert  et  de  dettiuemeiit. 

' iloiMe  du  ua»(Wi  iiiiec.  B.  M.  h*  t^ie.  1.  1 . P S »'**»■ 

B )aar»i>r 

Au  laarèeliai  ^ti«ra] 
({«<■  artnêM  d#  S«Mp 
an  AilemagiM*  (Tort- 
tatiaon.) 

■lliaing  .-iriMle  rutra  Lrt  njUTuemif  itp  Franre  et  de  SuOiif. 
TniMe  d*  trmiN;  m»rp.  B.  M.  n*  ti»a.  t 1.  P 6 f»<l* 

8 >aaniT. 

\ M.  SaKtu».  amUa  a*- 

rralealalioira  d'eetime  pour  sa  pprsAUiie  et  de  Mn  déwr  de  Pe*- 

S'-4î*rm«ft- 

dMirdH^'Bé■leàllata- 

serrer  1 aiitanre  eu(^  feu  éouronnee  ue  rrapee  h d«  MievK. 

^Lj|v. 

bourg 

Copie  du  ltuBpt;nkMr.  B.  M.  n*  1719.  A 1,  P 6 rerto. 

Am  dur  itr  Nnilitiur,; 

l'i'iti  «la'iiiii,  di-  n-Mie.  1 e»  de  de»f.iiefn*-nL 

y-Gfrmain- 

ptt-Liyp. 

G*|4rdu  !•up•l  nwr.  B.  N.  it*  1719. 1.  t . P 7 ttrau. 

|3  )«Rvi<>r. 
S'-GmiMiii  • 

A WH.  4o  U liaputalimi 
dn  (<atfllo|;ii«. 

logne  dan»  l'obAMaDne  du  fiai.  ^ 

r«pw  du  Urapt  i aater.  B M a*  1719 , l,  I , P 7 recto. 
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DATES 

^ ïtiscKiPTitm 

AM-iLTSES  DBS  I.KTTRBS 

uut  M Mm.  1 

.»L.W— . 

atmicm. 

mi. 

1 s jiBvicr. 

'A  M.  de  f.1  B«TbfrP,l 

1 DéBT  de  le  aonUrer  dnin  «â  diOB'Aee;  tnai»,  comme  MoMrju  «u 

ranmlier  da  Aol  m 

1 ignore  U enuoe,  il  doit  «ikiMlre  qu'il  toit  raieiis  inforiné. 

M«  cutiomb.  I 

Copie  da  tcoipti  nucr.  B.  M.  oT  tytf  • 1. 1 • T 7 mao. 

iS  janvier. 
iv'-ii«roiaio* 

1 A M.  Buttaa 

f'mtciitatiucu  de  dèvMieaivnt  et  de  «4je  pour  wd  oervicr 
1 Copie  da  lempa;  OMtr.  B.  M.  B*  tjtp  1 1.  1,  ^ 8 rcclo. 

1 S iaorirr. 

An  «anmandaot  du 

' Dénr  de  le  oertir  danv  »a  pertoone  et  dan*  celle  de  im  ami» 

Havre. 

Copie  du  lemia;  oMcr.  B.  M.  •*  ijtp.  1. 1, 1*  8 mto. 

en-l..aye. 

iS  jooTkT. 

A r«rrbfvA({iir  de  Nar-  ' 

Pn)te*talMWi*  de  dévoneineot. 

S'-Atermaïf»- 

bontir. 

Copie  «la  tnnp»;  CBorr,  B.  M.  n*  171p.  1. 1 , ^ 1 eeeto. 

«tv-Laj-e. 

i-t  janvier. 

A M.  Rom,  doyen  >V 

élo^  du  ranimai  de  Rirln<lieti.  Pro4i*oiatiofl*  de  dèieuHitcnl 

S**itemiain- 

réffliM  lie  BaiTRloiK*.  ' 

jtegr  let  intèrMe  de  lo  t'.atalo|^R  et  en  porUvulier  de  M.  Rota. 

en-Laye. 

1 

Cepie  da  teotpt;  mocr.  B.  M 0*  ijip,  1.  1.  P B «vno. 

iS  jaavHT. 

A M.  de  Buire  {ou  de 

PruteMalkii'.A  de  tervioe. 

S'4i«rai«b-* 

BAire). 

Copie d«  tnopti  norr.  B.  M.  a*  1719. 1.  1 , P 8 veew. 

ei>4jiye. 
l3  jaBVMT,  1 
SM^mnofO-  | 

A M.  de  Ver^o*. 

' PriMeMatkiba  de  oerviee. 

Gtpie  do  toBiat  BMer.  R.  M.  a*  «719. 1. 1 , ^ 8 vorw. 

«n-Lay«>.  1 

1 4 jaavter. 

An  ^rnnd  maiire  de 

Revi^nnandnlkin  pour  le  chevalier  de  La  Barde,  qui  ae  rendait 

Malle.  1 

è Malto.  ProtrttaÜofla  de  HTvice. 

«i-Laje. 

1 

Copie  du  Impt;  auer.  B.  M.  n*  1719. 1. 1 , ^ 8 >eno. 

i&î«BT>nr.  1 
S*>4><*maiQ-  1 

A rdvéqne  da  Cbàtana. 

Re^reta  de  la  n»ort  de  RtdielÛNi.  Pretextatkiaa  de  eertice 
Copie  da  tcanpa;  maer.  n.  M «*1719,1.1.^910100. 

n.lji^.  I 

iS  iaartfT.  1 

A U daeboHie  dt  Cnior.  ^ 

' Maoarin  ae  tMicilr  iTavotr  pu  rnuirtbuer  as  rrtour  de  la  du* 

ebeoae,  qui  venait  d'ohlenir  U peemitiion  de  rentrer  es 

ei>-La}v.  1 

1 

1 Pninre. 

Orij*iiai  ligod,  Àf  f'AiiriM>iMf.  Mit.  U.  5.  ■*  8087. 

, 1 

— Nirr.  B.  M.  a*  1719 . 1.  1 , P 9 verao. 

A M.  Draaoet,  réaldrot 

Amierdnifnu  ri  pn>le»uU«Mna  de  aerrjec. 

jT-tiermaio* 

en-I.4yo. 

de  franre  prdt  dee 
1 Mafat  tl^héraut  <Im‘ 

Copia  lia  kiBpa:  aner.  B.  H.  n*  1719.  t.  1 . f*  9 n«to. 

janvier. 

An  rardinai  d«  Saint- 

Rrrommondatèiu  en  faveur  dee  perea  eapucinade  ParA,  pour  dea 

S^-fienaain*  | 

OnufE^. 

«Sairea  qn’ila  ont  k U eanr  de  Ronar. 

CB-I.aj«.  j 

Cepieda  lempat  aorr.  B.  M.  i(*  I7i9<  1.  1 , P 9 rvrt». 

1 6 janvier.  ' 

lA  M.  Punqnel.  eonoeÜ- 

! PraCn*  d'interpooer  ouu  autonlr  pour  réeunnürr  .M.  le  roante  de 

S'-<îe^m»aro-  I 

1 kr  da  Rot  en  M 

1 Qttineay.govveeneardeGam.  avec  ka  habitant» de  cette  «itto. 

ei>*Laj«.  ! 

i 

1 coiiaaiU. 

Copie  do  levopai  mmi.  B.  M.  a*  <719.  CI.P9  aeeto. 

106. 
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lUTtS 

H 

Itcri  M PITM. 

IGÎ3. 
i5  janvier. 
S'-liemuiu* 
eu-Llt\e. 

I & janrirr. 

S*<<iemail»- 

ea-l<a>e 

17  jantwr. 
h'-^îenaiiin- 

17  iaB«*»r. 

vn-La)r. 

1 7 }èn»Mrr. 
S‘-<jfnmiirH 

17  jantier. 
•’r*-|j»ve. 

17  janvier. 

pit'Lajp. 

17  jatiTier 
S'-tifrmaiiH 

•®-l.a)e. 

17  jaolier. 
S*-4irftnaiB- 

17  janvier. 
W-lirrniaiM- 
eo-!jiy 

y*  janvier. 

S'.fiermain- 

a J janvier. 
S'.flpfiBoir*- 
en-layp. 

•<»  janvier. 
S’-^irrmain* 
an-l.aye. 


1 

1 sirscBIMIo^ 

4>aï!>IiS  DES  LETTBES 

1 »a*iama«. 

<t  «Mitât. 

j 

! V.  de  Cti-niiMivile. 
! intenilaiii  lie  itMliee 

d'a»M[;lier  >le  Inma  4)uarüert  eu  tafit'UediM  au  rrfiutetil 
de  Mat*alniti.  Pndeiiatàiwi  de  ænire 

c 

Copie  du  Impt  1 ta  ter.  B.  U.  a*  1719.  1. 1 , f*  9 «en*. 

1 M inilH-rt. 

Rerommatidalionft  pour  le  rèf^aical  de  Maf^ulti  et  prière  de 
lui  üiuruir  l'ar^etii  ||l'•c4Mèira. 

t'Bfiic  du  ImfU;  atMr.  H M.  a*  1719,  t.  1 . 1^  9 imn. 

A M «le  St'liaiile*,  me*- 
Ir*  de  ramp  H'iui  n*- 
t;iment  de  ravalerie 

l'ntlefUlkina  de  lervioe. 

Capir  du  temp*;  in«rr.  }t  M.  b*  1719 . 1.  1 . f*  9 tem> 

A -M  de  AlaiMMi'BUn- 

rhe,  ipiuientmr  de 
Cbi»a«. 

l'ruletlaUniH  de  «enrice. 

tâipie  du  tenipt;  Mwrr  B.  M.  n*  1719. 1.  1.^9  «eue. 

A Medaue  lUijalv. 

IlemerritiKiits  pniir  une  leUre  «’uvnyèe  par  Al  dn  Ple«f4f.-Pra*Uu. 
PrutcvtatioM  de  nemee. 

OruiatJ  «r*hi«(*  du  ruyauMe  d'iulie  (iadiralic*  4e 

f'.anedriat t.  » A|wr.  B.  N.  a' 1719,  t.  1 , f*  lu  rerto- 

j An  grand  iirienr  de 
l’>aiKe 

i 

Douleur  <|u‘a  raiHêe  a llaurio  la  nurl  de  RirMieu.  Il  niédilail 
d'dirr  «ervir  bon  de  (’ranee . maia  le  liai  iai  n ruimuatidé  de 
n>ler  prr«  de  lui.  Pruieaialieoi  de  aerviee. 

Ikpiedu  leoiptt  niirr.  B.  M.  a*  1719  . 1.  1 , P t» 

1 An  due  Kraneoi»  de 
1 Lorraine. 

Pmlevlatiotu  «lu  tepiire. 

tofùr  da  lf«>p«s  mter.  B.  M.  ■*  1719»  1.  1 . <0  revk» 

\ l'abbe  lie  B'xurie* 
1 ii»on( 

Dé<ir  i(u'ii  aiirail  de  lervir  M.  le  ennir  de  CbâleaniiUiii  ; i<R> 
p(H«iNIité  de  le  ærvir  dana  la  rirroiistancr  atiuplle. 

r^piedo  miee.  II.  M.  0*  1719,  (.  1 . f*  «0  r*«1e. 

i A A|.  d'AnimiHe  ( AulP' 
1 viUrT) , aille  de  r.unp 
dm  ernaee*  du  Rni 

R-meieiineuU  pour  le  kob  ijuli  prend  da  n'gineni  de  Maxuriii 
Pivttp«lalji>ii«  de  91‘rviee.  ^ 

«>pir  du  l>-wp>;  maer.  R.  M.  a*  1719. 1.  1 , ^ te  viwn 

A At.  Oik-Um'i  . a (Untie. 

l'ruiBi-tiw-  di-  lui  foire  obtenir  l'iiilenm  de  l'ambutaiilr  de  fl  une. 
•|iiauil  il  ; aura  iieii. 

tlefir  du  I>'ui9«{  OHcr.  B.  M.  n*  «719.  1. 1.  f*  t*  teiM. 

A Ai  FatiUiiHli- 

Iboti'ptaliun*  de  aenice. 

Capte  du  um|wt  wer.  B.  M.  a*  1719.  t.  1.  T lu  tenu. 

Aui  députe*  de  taU' 
b^ie.  , 

hr](Ti'Ude  ta  Binitde  Riebelic«;c«fe  du  narduial-dac  pour  le  «er* 
vire  lie  U CaUtngne.  Aiatnrin  e«<  décidé  à «uivreann  etempl<-. 

Copie  du  Irapt  I nner.  R.  M.  n*  1719. 1. 1 . f*  t«  «mw. 

A la  pnortnae  d'Épiour. 

ProteoUtions  de  aerviee. 

Copi* du tempti  niMr  B.  M.  a*  1719.  1.  Ii  P ii  reet" 
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SLSCRIPTIOS 

AVALISES  DES  LETTRE» 

lavt  D>  ptns. 

ft  «Mata*. 

1643. 

9*  jafiTÎpr. 

A M.  Fdbért,  i^tiuver- 

ProfruUtion*  dr  dêroiiejnent  puHr  le»  întérAU  de»  kabiUuit*  de 

w«r  fk*  Srdflo. 

S*dait  et  »(H’da]rineiit  pour  ie<  iiilrrdu  de  Fabeii. 

ro-Lajv. 

Cep»»  lia  t«npit  m*fr.  P.  M.  n*  171g,  1.  1 . (*  1 1 rarto. 

99  jUlvifT. 

.AUI  Ikabilanl»  de  U ville 

Il  le»  eshnrte  9 «onlinuer  de  nwnlrer  pour  k tenice  du  Roi  le 

8'*6cmAjD* 

de  S««lao. 

Eflr  cl  la  nitaw* 

Co[He  (là  tcBpt  : aiKr.  D.  31.  a*  1 7 19 . t.  1 . ^ m rtdo. 

99  janiier, 

A nx  miiii»(re«  de  b rilb 

IVeuiTBae  de  brmiile  (raitrtnenl  de  la  part  du  Rni. 

S‘-C«no«iD* 

de  SeHae. 

Copia  da  ienip*{  o»«r.  R-  M.  n*  1719. 1.  1 . f*  1 1 m«it. 

«ft- !•■}«■. 

9V  jsnripr. 

A M.  Brawei. 

Rertounuidation  de  rrroelire  ara  leUren  aux  i;ên^ut  do» 

S'^Gfruiuii' 

eD-La)«. 

Pmvincea-Uniea  et  au  priiKe  d'Oraiii;e.  e«  iiuitlaiii  lar  b rd- 
•nluiion  du  Roi  de  pertihlrr  daim  b politique  niivie  par  le 

cauxUaal  de  lUrfaelini. 

Orifuial  ai|ad.  — Mkt.  R.  N.  npp4.  fr.  708 

«7  itovirr. 

A 1»  Und(7aYed<"ilnf«o. 

ProU^alioo*  de  lefriee. 

S'-lirrmaiii- 

C^pwda  (emp^i  Bwer.  B M.  n*  1719.  I.  I.  T n rrttu. 

ra-La)«. 

97  Mti«irr. 

A de  Sainl-Andn^ 

PmietfatUm»  de  «ervioe. 

S'4<eniiaîn* 

en>Li>^. 

Mr>nUirua , mnrrrhal 
de  ranap  dw  aru»ée* 
du  Rf'i. 

CopM  de  l«a»p*t  omr.  0.  M.  n*  1719. 1.  1 . f*  tt  ver*». 

97  janvier. 

An  ^rcpiib  <b  .Saini- 

Pmle<taÜon«  de  «ervice. 

S'-GenuaîB- 

CêraiAia- 

(«pie  lia  (eoap*;  Mrr.  B.  M.  a*  1719,  t.  1,  C 1 1 «erwi. 

»H-l.9JfP. 

97  janvier. 

A raiTbe(dt|U<>  de  Toi*> 

RnairiTiiiionU  pour  la  bneoe  tolonif  qu’il  lui  Woioipne.  Proira- 

S‘-Ci*rmajn- 

louw. 

laiton*  d nüiae  et  de  dètourmenl. 

«•n'Layp. 

Copie  du  len<p«i  amer.  B 31.  ■*  1719.  I.  1 . m *m*>. 

9^  janri^. 

Ah  eardinil  AdIocikj 

HecommandaiiAD  pour  un  rrlii'iria  qui  æ rendait  à JLKn>*. 

S'-GariaaliH 

Bstiieriiii. 

Copie  do  Impoi  m«cr.  B.  H.  n*  1719.  i.  1 . f*  i»  nrln. 

tfi-Lajre 

99  jamirr. 

A ,M.  de  I>9U«nii.  eoi>> 

RrMimmaudaUnn  pour  lea  faahilanU  de  In  rilb  de  .Sorz. 

S'-Connaia-' 

ri»*Larf. 

wdW  du  iIcH  efi  te* 
eixiaeili,  iiitemlaol 
de  jitaliee. 

C^ie  d«  tempo;  mtef.  B,  M.  a*  t7i{|.  L 1.  f*  •*  rtrOo, 

99  janiHT. 

A M.  de  Vi|>iKt)lR(,  ma- 

RetnercineBU  pour  b«  man|ues  d'affrelUin  qa'U  lui  donnr.  fU>- 

rtVlial  de  haUilie  di*« 

grrt  qu'il  ail  quitté  le  aervice-. 

vn-Laye. 

annéeadeSa 

Cop«  du  lompoi  aiKr.  R.  M.  a*  »7'9.  l.  1 . /*  <9  iere>. 

3o  janvirr. 

A ta  prinmæ  de  Man- 

PmIeelatioiH  de  aenice. 

S*-€fnnaii>* 

(oee. 

Cofw  du  BMcr  P.  M.  a*  i7>9«  1. 1 ■ C il 

vo-La)?. 

»**  f!*mpr. 

A b ditelietue  de  Ven- 

Matarin  ac  blirib  d'avoir  p4i  lui  rendre  un  terri re  aupréa  du  Roi. 

S*-6i!matn' 

(idnie. 

Gipw  do  mupt}  B>*rr.  P.  M.  a*  1719 , t.  1 , T i(  vem. 

rn*Laj». 

U6 


TABLE  CHRONOLOGIOLE 


DATES 

H 

UM  l M »*TU. 

1643. 

9 février. 
S'-Ger«n*in> 
en-Laf*. 

3 février. 
S‘-Ti«ruiûa- 

e«i'La;r. 

4 février. 
S'-Genafliu- 

■4  ftrrirr. 
S*-Gemiairv* 
m-Liye. 

6 ftmrr. 

en<l.a}«. 

& fhrirr, 
S'-Gerraaio* 
en-l.a}«. 

fi  février. 
S'-Gcrnain* 
eB'Layr. 

to  lévrier. 
S*>Gennain- 
eeiLaye. 

s O février. 
SUtcmuii»' 
ei>'I.a|w. 

ifi  février. 
S'-Oemutft- 
«B-Uye. 


ig  févriv. 
S'-tiengaiB- 
an>l<aye. 

tg  Chrrirr. 
ff-fietMaÎB- 
eii'Laya. 


— 
1 StfïCaiPTKW 

«.*IAU$£S  1»B4  l.hTHIia 

aatimeai. 

ar  meen. 

\u  marèciuü  de  G«é- 
brianl. 

! 

élogea,  MieilatioiH,  pnXeatsüma  de  airvire. 

Copte  du  Iraipti  mter,  B.  M.  a*  171g.  1.  1 . P i(  rvela. 

i \ U.  de  tiéMna,  marê> 
ehal  de  riun|>  deSiou 
1 .4lle««e  le  due  de 
Parme. 

RemervIaiefiU  peur  le  aéle  i{u'il  mootre  doua  riutérdt  de  la  rtiue 
du  Bei. 

Copie  de  ua»p«:  wKr.  8.  M.  a*  i7tf , l.  1 , P 16  reclo. 

' V M.  de  Ctnip*.  lieale- 
1 MBUndonaii  du  r*fy 
1 ment  de  Maiariu. 

liielroetima  donnée*  pour  un  rhan^menl  iTofficiere  dant  }• 
rv^tuenl  de  Vlnearin. 

Copte  de  imp*;  aMCf.  B.  M.  0*  1. 1 , P ifi  rad*. 

i .K  rarebevApie  de  Nar- 

FélUiLatiofw  aur  u ronvalcarrnea.  Prn<r«Xaùo(u  de  Mrviea. 

1 bonne- 

Copie  de  leD|Wi  bk*.  B.  M.  ■*  1719.  1. 1.  P *fi  v«r*o. 

Au  |irine«  d'Oran^e. 

ProtrelaliMia  d»  aervin. 

Copie  du  lenp»;  Bi*nr.  B-  M.  a*  1719 , U 1 , P 17  rerae. 

A M.  «TAmonioi 

ProtvoUüona  de  aerviee 

Copie  du  Uoipti  awr.  6.  M.  ai*  *719 . 1. 1.  P «7  ver*». 

^ A M.  de  Mi|ré'l)Mt»IB- 
mondant  de  la  eita- 
dHI*  de  Turin. 

Déair  de  pourvoir  U vilaiMle  de  Turin  de  tout  <e  qui  «t  itécee- 
Mire.  ProtaaUtiofui  de  aervk«. 

Copif  de  Icmp»  ; oiKr.  6.  N.  a*  17*9 . 1.  P.  P 17  rt«(e. 

■ 

A II  L«  Teliier. 

Bevommandelioii  pour  un  gentiliioaiinF  qui  duH  faire  dca  levées 
pour  la  rA'uiifvit  de  Matan'ii  ; argent  à lui  remrUre. 

Copie  du  l«Dp*,  mire.  6.  H.  e"  1711) , 1. 1 , P 17  vrew. 

' A U.  de  Cainpi,  lie«lr- 
1 naiit-enhimi  du  ré{i> 
1 ment  de  Maiarin. 

RecotiuiiaiHiaünnB  pour  aan  riment;  argent  envoyé  pour  la 
anble  dudil  régiment 

Copie  do  m»p(  1 ai*/r.  B.  M . a*  1 7 19 . t 1 , P 1 7 vtra». 

A M.  de  SladflT  (d‘Ea- 
1 trade  ) . de 

: Mmp  d’un  réipmetu 

1 d'ioranteric  en  liai* 

1 lande. 

Moxariii  le  ckar/ye  de  lui  arheler  <fe«  ebrraui  en  lloUandr. 
Copia  de  trap*.  mare.  B.  M.  a*  *719.  1.  1 . P 18  mto. 

\ M.  de  Coaveeisea, 
(^inverneur  dr  Casai. 

Refpret  qu'unn  divennon  Irntéa  •»  biveur  de  Torti>ne  n'aJl  paa 
rénaait  aoüia  que  ran  doit  prendre  pour  la  ronoervation  do 
celte  plaee. 

Copie  du  tnaptt  iukt.  8.  M.  a*  *719,  l.  I , P 18  rtdo. 

i 

1 Au  marerhal  d Eairvtv. 

Proleartaûon*  de  aerviee.  Déeir  de  Cairr  dupanûUr  Ina  légèrea 
allérationa  qu‘a  éqtmm^'c»  leur  aiiaraae  atiuüé. 

Co9ie  da  t«Bp«i  atutr.  B.  M.  u*  1719. 1 1 , P 18  vvno. 

üigitTzedby^oogle 
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DATES 

SÜSOltPTIO’ï 

A’ttl.TÜES  DES  MiTriUa 

(at'i  »■  HATU. 

an  ttrmv. 

ev  weioas. 

lan. 

19  fètner. 
SMîoniiim* 
en<L«}¥. 

K M.  de  Tavimne» . ain»- 
tre  de  ram|i  du  réj^ 
»rnl  de»  i;«lèwa 

Satiafarüon  qu'il  éprouve  du  hou  étal  du  ré|pneat  de*  fpiiérre. 
Cepivdu  Ump»;  uwfr,  B.  M.  u*  1719 . 1.  1 , P 18  venu. 

19  février. 
eft'Laj'e. 

A V.desllanu'aat.ai»' 

iMaNodeiir  de  Praore 

k Vniiie. 

Prolntatioi»  de  tide  pour  la  rèpobtique  de  Vctiiae. 

Cupie  du  la«pi;  «icr.  B.  X.  •*  1719, 1. 1.  P 18  i«ne. 

19  Cnrier. 
S'-Genii*in- 
««hLeyr. 
«9  (érrief. 
S'^tiennain- 
«O'Uÿe 

A M.  de  iMiej'arde. 

A MM.  Ire  ma^iatnU  et 
«vmril  de  la  vtüe  de 
Cofsiar- 

Pmtrelalion*  de  aerrier. 

Copie  de  tcrep;  omct.  B.  M.  e*  1719 , l.  1 , f*  19  r*cw. 

ProleaUtiofia  de  dêvouenaent  pour  le  «ervkie  des  >Âli««  imptrUles 
et  en  partkulier  de  (iolnar. 

répit  du  Untfei  ntrr.  B.  M.  a(*  >719  • 1.  KD  19  rerte. 

19  février. 
S'-4rf!muiu)' 
«n-Laje. 

-4e  cbevaiier  de  La  V»> 
lotte 

On  vient  de  lui  acrordrr  dre  leltm  d'Élut  peur  trais  nuis;  maji 
m ne  pourra  lui  en  afcordrr  d'autrea. 

Cepie  du  tempo;  UMTr.  B.  M.  n*  1719. 1. 1 1 P 19  terln. 

19  février. 

.io  dne  Pma^ii  de 
Lorraine. 

RrmereiineoU  pour  Ire  aasuraocea  d'afTeetcon  <fua  le  due  lui  a 
diwiuéeo;  il  r*freUe  que  la  conduita  de  son  fréru  reivers  ta 
Pranre  ne  lui  ftenneUe  pat  de  denarr  au  dur  PrunçMs  de 
Lorraine  la  sattiCadwa  qu'il  déMre.  * 

Capioilu  lenipt;  ntrr.  B.  M.  a*  17*9,  1 1.  ^ 19  mtv. 

19  février. 

S'-Grmuîn' 

eihLaje. 

A M.  de  M.*ni*-.»nïu, 
mrelrr  de  rnnip  ou 
ré(^inKUt  de  ^oreiaii* 
die. 

FrotreUlions  du  désir  de  lai  rendre  service. 

Copir  ds  tempo;  mirr.  B.  M.  a*  1719.  I.  1 . f*  19  vrwo 

19  ftvrifT. 
mv-La)*. 

Au  baiit  de  For^n. 

Maurin  regrette  de  ne  powuir  lui  rretdre  te  oerviM  qu'il  a 
rréiané  de  lui. 

Copie  ds  trmpi:  mtrr.  0.  M.  a*  17*9.  t ( . f*  19  vrm. 

19  février. 
S'-OriTMin- 

ea-La;e. 

A M.  de  MarotW , inev 
Ire  de  eanpd'un  régi* 
ment  d'inuUiterie  «ti 
Piénoiit. 

Élo{^  de  son  nreile  et  protestaliona  de  aervire. 

Copte da  temps;  amer.  B.  M.  a*  <719.  t.  1.  F 19  «ervo. 

19  Ct’*vricr. 
S'4irrmaia> 
en-Lije. 

Au  leaK'rbal  de  La 
Vothe- Moodaitrovrt , 
norérbai  de  ramp  et 
v»ee-roi  deCa4alui;ne. 

Papéraaee  qu’il  pourra  tirer  parti  de  la  dis;rràee  du  r^ralr-due 
d'OtÎTaria. 

Copie  do  treipt;  mon.  B.  M.  a’  1719 . L I . F se  révIo. 

90  fpvner. 
0n*|.a)v. 

A ta  iluriMM  de  5«roie. 

l'i'otatalMus  de  cèle  pour  le  aerriee  de  celte  pruieeaar. 

Orijfiool  ■aqo»':  sr<Uvn«  Wndralfs  du  rajoune  d'Iloite  (iodM*' 
tHu  de  M.  Ctnevlnai).  — Copie  tlo  tcnpe)  ntrr.  B.  M. 
u*  1719.1.  1 . f*  so  reeio. 

96  février. 
S'*Gcm»ain* 
en-L^fe. 

A M.  de  Tavâtidre. 

M.  de  Tarannre  a une  cieeQenle  orration  de  técnoiipirr  ton  dé> 
Tonemenl  an  eontrihiuni  an  secours  de  Tortoae 

Copô»  du  temps;  lOKr.  B.  W.  a*  1719. 1.  1.  F so  rvrto. 
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1 UlTES 

siscmmox 

V’taiSCS  DES  LEmKS 

1 

' LiMt  M »mt. 

»M  UTTh*'. 

rt  •MMM- 

; 1013. 

i *S  ti*»riiT. 

M.iemaft|iiM  de  UoO' 

étoRp  de»  beiW  irtioua  que  lui  ei  «on  finie  ont  fuie»  du»  ta 

j S'4tfrtD«iii 

li^kier,  tHkir^plkil  de 

Valtetiiie  e<  en  Allier. 

j ei>*|ji;r. 

rimp  d*  l'annér  du 
IUh  CO  Altpma;;tw. 

CefM  du  >mp»«  mvcT.  B.  M.  i*  1719.  l.  1 , f*  «V  ml*. 

7 iiurs 

.1  MM.  le»  Eut*  du  pay* 

Rr^iet»  eur  la  murt  du  cardiod-d«e  de  RtdieÜeti. 

de  Lif.*;p 

CepM  du  mter.  B.  11.  a*  17*9. 1. 1 . D »6  »«ee». 

co-L«)p. 

7 Win. 

ta  niai  (Ml*  it<'  f 11 

Matirin  nprine  Te^pnir  q»e  le  marqau  de  Merenrin  vivra  eu 

S'-lMTiiuia* 

nn . f^vermnu'  de  l.> 

iNMiiie  inlellii^piare  avec  VI.  de  <^sviMi;t-t. 

eilMirllr  de  Oaml. 

Capte  4u  tenif»;  auer.  B.  N.  «*  1717 , 1. 1 . T tS  lemi, 

9 uim. 

.Vu  muvekal  d T 

D<-!«ir  de  lui  recuire  «ervica. 

S*-(rtrnwui- 

Caftw  4u  lciai|i»  ; wer.  IL  M.  a*  1 7 19 , 1. 1 , ^ 17  mU. 

1 1 mini. 

A M.  ftalUtar. 

Il  ne  »‘e«t  rien  pa«ê,  *u  fjuode  de  Monqieltier.  de  eocilrairv 

S'-Opmiiiu- 

•tu  mUr^t»  du  Roi.  (>tis  de  la  B.  P.  B.  «ont  en  bonne  diapet- 

i}»*. 

Mlion . et  M.  BalUtar  aaU  Ineu  ména;^  leur»  esprhi.  iVo* 
le»latio(ta  de  aervte*. 

Cepie  4u  lempi;  nucr.  B.  M.  a*  t7t9.  l.  1 . 1*  <4t  vwio. 

Il  uiir». 

A U durbeiee  de  Savoie 

IndMatinn  de  M.  CaMatrini. 

S'-Omiwin* 

(tr^nei  «gnli  enhi*»»  (^a4niles  4a  nnanwt  d'IUlte. 

cn-Uyv. 

17  uin. 

A M.  d«  Fontenay,  «m- 

Lettre  de  reeomniaudaüoa  puur  un  rvU^peiu  de  rordre  de  Suai* 

S‘4imp»w- 

baatadmr  • Rtane. 

I>omi  nique. 

Cepie  4u  tetBfUi  anrr.  B.  M.  a*  17*9.  i.  1.  f*  tS  «eno. 

Il  num. 

A M.  da  Saearirax{ty 

üécewiU*  de  nMiGmier  le  aieor  Vineenl  de  La  Mate  du»  Im 

S'-Ofmain- 

^Souararüref). 

liomiea  dbpnailioBc  qn'il  l^woijjme. 

«eljj». 

Capa*  da  leuifM;  uKr.  H.  M.  n'  1719. 1.  1.  P >9  ««no. 

M mân. 

Au  mut|iiia  de  Bitte. 

ProleeUUoDi  de  d^vMieotetil. 

S'4rt!niiiil>- 

Capte  da  tempes  marr.  B.  M.  n*  17*9.  L 1 , (*  «9  wm 

•W'I^jre. 

8ff  mm. 

•V  réWtenrde  Cologne. 

Remerelfsenti  poer  la  tellre  qi»e  TÉlecteur  lai  a adrewée.  Pro> 

S'-OroMÛv- 

leaUUiH»  de  déiioaenient  et  de  <ele  pour  aoo  eerviee. 

tn-Uje. 

Copie  4b  lemp»;  owr.  B.  M.  a*  <7i9>  ti  1 . f*  te  racle. 

88  mm. 

.Vu  ouadjuleBr  de  l'élee- 

IleaiertlmeoU  pour  ane  leUir  qae  le  eoadjuteor  lui  a adrwiee. 

y-Gmuiia- 

Uiral  de  Ctdogne. 

Proteetitioiu  de  dêvMiecnent.  « 

«i-U)*. 

Copie  da  Umpe;  aocr.  U.  M.  a*  1719,  1.  1 , P So  «env. 

81  UWIIi. 

.Vu  er>iote  de  CbAteia* 

Re];ri‘U  de  n'amir  pu  lui  faire  idiU'uir  l'abbaye  de  Saicil-.VrDnul. 

S'-<irrmni»- 

vüaia. 

ProteaUtionii  de  d^iir  de  lui  rendra  lerviee. 

Copte  du  t>*Bip«;  BKr.  B.  M.  a*  1719. 1. 1,  P Sa  nrto. 

*1  mm. 

V M.  4r  (fUirbr. 

Dcnr  de  le  nemnilar  pour  un  échange  de  prûwnoieint- 

.S'-fVrmiiu* 

Cttpàe  du  tempes  nier.  B.  M.  a*  t7i9>  ■.  1 1 So  «erw. 

Digtîi^ 
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DATES 

«t 

USt^  bl:  0itW. 

Sl'SCHIPTIOX 

at»  blTTAU. 

ANAI.VSKS  DBS  I.ETTRRS 

ST  «oraetA. 

\cm. 

aa  amn. 
S'-Gfrmain* 
fn-üiv«. 

A réTéqiir  d'Oinabrûck. 

ProteaUliona  do  dévouement  et  do  aervice. 

Copie  lia  toa|i«;  mier.  B.  M.  n*  1719,  t.  1,  C*  Sa  v<ta>. 

97  marie. 
S‘*G€PiDaift* 
ffi-Lave. 

A M.  d'Aimiiilat. 

M.  d'Auioritot  doit  invittor  vivement  pour  qi»e  (iéne*  fAVoriao  loi 
iWacin*  du  Roi  à Téjçard  do  Torlune. 

Co(dc  du  lerepAi  mKr.  B.  M.  a*  1719. 1.  1 . Bo  ver«o. 

1*'  nTril. 

S'*G«riuaiii- 

eihLayc. 

A U barv)ii  <1«  Hurlé  • réfi* 
dent  «lu  roi  do  Fronça 
la  n^ine  de 

Soèdo. 

Mazario  tèmoi^uo  avec  quel  piaiair  il  a appriv  le  bon  accueil  fait 
ti  CCA  leliroA,  pariictdiéruuleiit  pur  le  chancelier  Oxcnalicrn. 
Trutoatationa  de  «ervice. 

Copie  du  temps  mter.  Ü.  M.  0*  1719*  1.  1,  f*  3i  mclo. 

9 nïril. 
S'43mïiain- 
rn*L«yc. 

AumaniuUde  Lulliii(T). 

Ren>eiYlraeul»  pum*  le«  aemee*  qu^il  rend  à la  Fraiite  pi'èi  de 
ülndnmo  Royal»';  prière  île  continuer. 

Copie  du  Ucop;  mxer.  B.  M.  n*  1719»  1.  1.  f*  33  iv<U>. 

Il  Avril. 
S‘-Cnnv*in- 
er>*L*ye. 

Au  marvcbal  de  Gué* 
briajit. 

.Mazarin  lui  donne  avi»  de  la  dia^râce  de  De  Noyer»,  auquel  te 
Roi  r a accordé  la  permiifioii  do  se  rv'Urer  cliei  liiy  avec  la 
<T>n»erT.‘iliou  de  sa  cbar^je  d’intendant  dea  lia»liniens  de  Sa 
Majoilé  et  de  concierRu  de  Funtaineblcau , pour  tcsmmi^ier  la 
«ali«raction  qui  liiy  demeure  de  se^  services. a l,e  Tellier  e»t 
fharfjé  |xir  commisrion  do  an  charge  de  aeen^ro  d’Ktat.  Ma- 
zarin  termine  |>ar  de»  pivjlcvlalions  de  dévoilement  pour  te  ma- 
réchal do  Guêbriaiit. 

Imprimé  dkai  t'ffiitoirr  «ht  m«rrrA«l  d<  <7w&rMiif,  p»r  bo  l*A- 
bourcur.  p.  600. 

i3  Avril. 
S‘-(icnDain- 
m-Layr. 

A M.  do  Couronne*^ 

Inslrtiction»  ]»oiir  do«  propcailiom»  qu’on  doit  lui  faire  et  qui  iu- 
tére«ocnt  le  aervice  du  Roi. 

Copj»  du  U‘mp«;  B»9cr.  B.  .M.  u*  1719  • 1. 1 « f*  3S  vctm. 

i3  Avril. 
S'-G«muin- 
eihLaye. 

Au  maniuiade  Geavi^. 

Mazarin  lui  ajiuonce  mie  ftràee  que  le  Itoi  vient  de  lui  aooorder. 
l*ro(e»lAlion»  do  «rvice. 

Copte  du  (cmp«:  oucr.  H.  M.  d*  1719 , c.  1 « I*  3&  w/to. 

i3  avril. 
S’-GrnnAÎn- 
eft*I>A;e. 

Au  bailli  âf  Forbiii, 
fjrand  commandeur 
de  Tordre  de  Saint* 
Jean  de  Jéi*UHtleni. 

ProlntUtion»  de  dévouement. 

Cofiedo  t»*mpi;  m«cr.  B.  .M.  a*  1719*  !•  1 . P 36  recto. 

lO  avril. 
S*-(î«Taiain- 
Cft-Layff. 

A \l.  Tnlon. 

Moranii  lut  aniioncr  la  n*traite  de  De  N'oyem.  Fix«me«ic  de  sa 
ptY»tectioii.  Prière  |>our  (|u'il  a’oreupo  de  lover  une  c<»inpA»;nio 
pour  son  réjpment  tUtlien. 

Cofîe  de  tcmpi;  OMcr.  B.  V.  u*  1719.  (.  1 . f*  Sn  r«rtn. 

lO  avril. 
.S*-Ger»«in* 
eri'ljiyr. 

Au  comte  d'E^munt. 

Prometao  de  s’occuper  do  intérêts  à Tépuque  ou  la  paix  »era 

ronrhie, 

Copte  do  lempt*  mKr.  R.  .M.  n*  1719. 1.  1 . f*  »13  v<r»o. 

MAZAtn.  I. 
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srscRiPTitw 

.lAALTSES  DES  MCTTRES 

Utrt  ••  »4TB. 

bto  lartaat. 

iT  waaca» 

I6S3. 

«1  >nrii. 
S'-G«itu«ia- 

A M.  <ia  M'Hiteanrloir . 
(oavrrnrur  «la  ÎVm». 
Ira* 

1.T  Rp«  doluim  l'anipe  dk  |Miyrr  ta  naninnn  dr  Dunl««»  rar  Ir 
taèiBr  |Ù«k1  qiHf  crHr  «TArraa. 

l'afk  da  t««ap«;  du«v.  B M.  o*  >719. 1.  I.  f*  M r«vfta. 

«9  avril. 
S'-CfTfiiaii»- 

Aa  ll«~ 

iH'itvp.  4p  (h  foinpa* 
([llir  dpiPMia. 

PmiMtalMu*  de  drvouetnrBl  puur  la  ouispauiiir  <lr  J^n  «t  en 
partirnlirr  pour  Ir  p^rr  aiiqarl  i|  d«rii. 

r«7âr  <lv  (Hupv;  aurr.  R.  V.  a*  1719,  t.  I , f*  M *tm. 

tS  avril- 

S'<Cvnaaiit* 

«<n-l.ayr. 

A V.  da  taneiKflMrt, 

^^vrrwuriia  Jlanry. 

iaopmiaurr  dii  arrvin*  qa'd  trud  ra  ravcirivaiil  Ir  paMagi»  «Ira 
(muprv  qui  nmi  rn  Allm*at'i»r  pr^iHiwit  prWr*  |MWir  la 
mirrir  <U«  {daer*  fratiqaiam. 

Capir  da  tanip*  ; laaer.  B.  H . a*  *7 1 ÿ . 1 . I . T M ttnm. 

9&  avril. 
■ 

A W Man*. 

RecumiiiaDtiahoii  pour  Ir  atmtr  da  Hwia  tkaanfoo , qui  «a  trartrr 
dr  rrebann*  dra  prùootiMrn. 

4'apir  da^tarapf  ; «Kf.  R.  N.  a”  O'p.  t.  1.  f'  37  vrrMi. 

97  avril. 
■S’-^îrmuin- 
«»*Lay*. 

A .M.  ilr  Maun>).  vaii- 
wnllrr  dit  Itai  au  «m 
ronaailv  at  inl^iidant 
dr  vm  finaiin*«. 

M.  dr  Maoniy  a rmiûi  au  aieur  Canlarini  i^.poo  liin*c  dur* 
pour  avaiwiai  fniirt  par  Maiarin. 

r.npÉr  du  lmp«i  niirr.  B.  M.  o*  (719.  t.  t , f*  .1»  *«r»>. 

97  avril. 
SMimnain- 
en-Lay^. 

A U.  rnlaop( 

d’uD  ràgiaianl  il'iii- 
(«nlaria 

frolatâiiraas  dr  aarvicr. 

lapk  du  t*mp*i  niKr.  U.  M,  a*  1719 , l.  1 . D 3a  T»rM>. 

37  avril. 
V'GorfMiiH 
ni'Layr. 

A M.dr  Ui|^diirs,l>Riil^ 
itani  lia  la  riladoUr 
dr  Turin. 

Varahii  aiwtunor  i'iiitcution  de  vratdrr  dr*  arair*  qu’il  a à Turin. 
f«pâ*  dn  irmp»;  «arr.  R M n*  1719. 1.  1 . T Sy  «rn» 

9N  avril. 
S'>Garmain‘ 
vr>4jyr. 

A r^TAiliia  lia  Smnl«*9. 

|.'rvi>cl»é  dr  la  Roebetlr,  que  fun  veal  èhf^.  >w  dimniirra  pat 
loi  mtrinna  d*  T^véeM  de  Sainte*. 

«.«fârda  Uoqai  m*rr.  B.  M.  n*  1719.  1.  1.  f*  t«  rvtto. 

98  avril. 

S‘-tirnaaii»- 

«f^Laj*. 

A M.  il«>  Vaubrriuirl. 
gDUTPmrnr  Hn»  pir- 
pifoaa. 

On  a dofiiir  rordrr  dr  |H>«rvotr  A la  nMiarriaiiau  dr  iVrpifjMR 
PrviiraiJiUon*  dr  arrviea. 

(«rir  da  Uaipti  ai*rr  R.  N a*  lyig , 1.  1 , f'  i*  rerW 

& Biai. 
S'-OruMÛ»- 

rn-ljitr 

\ M.  dr  Satnl'lkiuwin , 
ràwlenl  du  Rni  à 

Dràii'  dr  la  paii-  U a appria  avrf  joir  l'erbanip-  de*  pwM -porta. 
Renerritnrnla  pour  l«>»  wina  qur  M.  dr  Saint-floinaiit  a pn« 
k rr  aujei. 

\\ofk»  du  lamp*  i Bwer.  R.  M . n*  1719.1.  1 . D ir  vm» 

S waj. 
S‘*Crmiaij»- 
lay». 

A rairitnA:)ua  dr  R<ir- 
daaui 

' Hrponar  a UBt*  lattrr  dr  remrrriiDrnl;  prvte«l*tMwa  dr  «rvMrr 
l'«|Hv  dit  tratpl;  oawr  R,  M.  n*  1719. 1.  1 . T Aa  rrel» 

^ mai. 
S'^Corniaiiv 

A M dr  tibâtüloii . ma- 
rrrkat  dr  brlntlk  dr 
l'araiffr  d’Italw*. 

Maxarin  1 eof^e  A w rrmhr  iuimHiafermri<(  A l’annrr-  < 1 pn» 
nirt  dr  v'otcuprr  dr  bm  iiitrtdla. 

r*fâr  da  Unpv;  m*rr.  R.  M.  a*  «719. 1. 1 . f i«  «vn« 
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DATES 

SDSCRIPTIOJf 

iMLlSeS  DES  LETTRES 

um  M uTt». 

M)  imiB. 

It  tOktCB. 

I0A3. 

6 DMÎ. 

A l'èviifiM’  fi»  i*anir<ni. 

PraUatatioiifi  de  dêTmienieut  al  du  dèair  de  U «efvii. 

H'*Oernuiui- 

Ofêeda  krapn  mmr  R.  M.  n*  1719.  t,  1 , P*  ko  Tereo. 

â mil. 

Au  pfi'mier  prAvifienl 

HranoinumUliaii  pourleaieur  luiard. 

H'-GcnMiiw 

d«  Greiiobk. 

Copi*  du  t«m{ai  cmce.  B.  M.  n*  *7*}i  1.  1 , f*  t«  »em. 

eu’Lijp. 

6' mai. 

A Ü.  lir  Gitidebalii»* 

Promewc-  de  recooieMiidN-  k «eur  Uaard. 

S*-€erfBiin- 

Gi8u 

Copk  da  lcm|«i  a«r.  B.  M.  •*  171D,  l.  1 , f*  4q  •rrtn 

en 

6 HMÎ. 

A U. <l«  Goiilcri, i;A{kf> 

PromrMT  de  a'oenrper  dt  æt  inki^u. 

.'Â‘4*armûn> 

e»Lay«. 

mi  étn  PiMftm  M Sa* 

voi». 

Cofieda  laoifu;  bwt.  B.  M.  a(*  i7ig«  1,  1,  P &•  *««Mt 

6 IMÎ. 

A M.  Brrl  (ou  Le  Brrt). 

PromeMT  de  t'occuper  dea  îùldrMa  de  wu  fils 

S'-OernMÎii- 

l«p(*  da  Beer.  B.  V.  aT  1719.  L 1 . P 4«  «cno. 

rn-Liy*. 

& ittii. 

A t*évA|ue  de  NIidm. 

Il  ea(  aflb|*e  de  la  oialadM  de  M.  do  CrFOionriilc,  alors  iiilendant 

S‘-GenMin> 

du  Lanipsedoc. 

«it-Laye. 

Cofm  du  Uin|«i  nsre.  B.  U.  ■'  1719 . 1. 1,  f*  4«  red*. 

5 mii. 

A M.  Aniaidil.  luatrr 

Ordres  dorukéa  pour  qu’il  puttua  ualiuuer  k bloriw  de  la 

S'-Cermain- 

de  caiup(i<^  caraliiiM. 

Volhe. 

rivLiye. 

Copk  d«  tcBpsi  OMrr.  B.  V.  a*  t7i9<  1. 1.  (*  4i  r«rt>». 

6 mai 

A V.  de  l^monroml. 

PrutmlalKiuj.  de  Knine. 

S'-<ternuUn> 

QühLayfl. 

marchai  ik  eainp  dn 
«rm^  du  liai  «l|^u- 

l'afk  du  lenifu;  Bser.  B.  N.  a'  *7«ÿ.  1. 1.  ^ 4i  trciu. 

vernour  de  Kuicy. 

& RIIU. 

A M.  de  La  Cour,  fi^ou- 

Promasse  de  prendre  aeée  de  se«  inkrdu. 

S'-ifarméto* 

cA-layi. 

ferneor  de  Cbnu- 
moiit-ani'8«ui|fi>7. 

Cupsr  do  Umfsi  user.  B.  H.  a*  1719.  1.  1 . 1*  4i 

ft  mai. 

Au  «bdvatier  de  Cbat»* 

Cliafpis  «{ne  loi  a raasé  la  maindte  du  cbevalier. 

S'-^jerauin. 

Itu  (ou  Cbaaletiax). 

Copie  d»  ifo^;  mser.  B.  4).  n*  *714. 1.  1.  f*  4i  mSa. 

eft-Lajre. 

6 Bwi. 

Au  marécbal  de  La  Mo* 

fâlictiatiofia  sur  «a  demifrs  ndaire.  ^ipêraaee  de  nomeaux 

S*-G«fRitÜA- 

Ibe-Houdaneourt. 

aaecèa. 

eiv-Laf"' 

Cefdedu  unips;  mœr.  B.  V.  u*  1719 . 1. 1 . ^ 4i  t«tm. 

7 mai- 

Au  ramie  palatin. 

Prutfnlatkiiu  de  dévouemunl  e<  du  finir  de  aerrtr  m»  itilerfu. 

S'-Geruain* 

Copie  dn  Uapti  mier.  R.  M.  a*  «719.  1. 1.  P is  «n(o. 

«n-Laje. 

A lU.llovere  (ou  Roiierey. 

Raflvtreliiwmla  d'avoir  envoyé  aofi  fik  servir  dam  le  réitùnenl  «k 

ténaleur  de  Caaal. 

Masari». 

e»-Laye. 

Copie  da  iraps]  mm.  B.  M.  n*  1719 . t.  1 , P 4«  ckSo. 

9 mai. 

Au  marqii»  de  Mpreo- 

Ramerrimeou  du  eboix  ^'il  a fait  do  M.  Ro*ere  ponr  servir 

rin , fiwreToear  de  la 

daiia  son  régunenl. 

«a-La^ 

ritadetie  de  Caaal. 

Copk  da  treaps;  UMcr.  8.  M.  a*  171p.  1.  1 , P It  tenu. 
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DATES 

A4.4L4SR.S  UES  LETTRES 

UiL't  D»  DilU. 

Ma  MViav*. 

cr  M«acM. 

16^3. 

*6  lüu. 

.4  M.  iuklif^.  «jo»viU«'r 
H Mvri'Uirr  du  Hoi. 

Promeear  d«  a'orruper  aver  soin  de  mm  inlérAU. 

Ctftrdo  leinpai  aacr.  B.  M.  ■*  17191 1. 1 . C 4»  teftn. 

i6  uiu. 

P*m 

.4  U,  du  Bot  lou  du 
Boar),  rontatUrr  au 
paririMiit  de  Rrr* 
taf>ur. 

Prole^Utiont  du  dèair  de  lui  mudre  acrvice. 

repu da  lemf«i  rarr  B.  n*  *719,  1,  1 , C ii  »mn. 

lA  umL 

.4  M.  do  PIe»siH-Br»ar»- 
(oa. 

ReturreiuM-uU  |m)ui  le  léV  ater  lequel  il  «'oorope  de  IVclaaof^r 
dea  priaatuiier». 

iÂpé»  du  UmfN  i «acr.  B.  M n*  1 7 • 9 . 1. 1 . P il  emu. 

tü  ui«i. 

4»  romle  lie  F<>ra|te. 

üeineiTioiefiu  puor  le  Urailê  d’êciuBRr  dec  priwuuirrs. 

Pari». 

Copie  da  IcMpt  1 m«cr.  B.  ü.  •*  1719.  t.  I.rii  rate. 

l6  NWt 

Pari’*. 

A V.  >la  Saiiit-Paol, 
BiMlre  de  ranifi  d'«u 
u'x'OM'ni  IP'M  de 
pird  ru  Piémont. 

ItemeivtiBPota  pour  tea  ivcnw»  qu'il  a {eiêeu- 

<^pie  da  tcarp»;  nucr,  B.  M.  a*  1719 , t.  1 • P Ai  pkIo, 

9«  mai. 

Parifl. 

.4  r^Aque  de  Siintea. 

Déair  de  b>  dedoiBinaiper  dea  perlea  que  md  évéeln''  pourra 
êprourer  par  la  eréatïMi  d«  rétéHié  de  la  RocMIe. 

Copte  dn  l«aapt:  awr.  B,  M,  a*  1719. 1. 1,  P iS 

9»  IIUI. 

Pari» 

.4u  u»ar>|ui>  de  Foute* 
iiay,  {ûiiia»»*deur  à 
Reaie 

RecituunaiMiation  pour  le  comtuandeur  de  Souvrê. 

(«pie  du  lempai  atter.  B.  M.  a*  1719.  1. 1,  P il  «ert*. 

9&  OMI. 

Pam 

.4  rarrlie«d>4i»e  de 
Rnin* 

Preteatalioiia  de  détoitemeut  el  du  de«ir  de  b*  aerN'ir 
Cofir  du  Uat(oi  wrr.  B.  M.  a*  1719 . t.  1 » P i6  «ma 

»>  mai 
Para. 

A U.  Cbaaé  <ki  Diuie, 
inlendaitl  du  fUii  en 

liAllpkillé. 

Recncniuaodatioii  pour  ie  «eur  Feron , linitefiani  «lea  l'ardea  dn 
mrp»  do  Roi. 

Copie  da  lempi  m*er.  H.4la*i7i9.l.  l.Ml  »*e*« 

«A  aiai 

Paru. 

A V.  Fab«et.  ip>uvrr- 
iipur  de  Sedan. 

Uacarin  eal  diapoaé  i aeeueiflir  favorabWneut  la  recomaDBRdation 
de  Fabert  en  faveur  de  V.  de  ITale.  Meaomi  |wi«M  pour  awa- 
rcr  ta  eunaertalion  de  Sedan. 

Copia  do  tompa:  mut.  B.  II.  a*  1719. 1.  1 . f*  i7  fort». 

9<»  wai. 

A H.  de  (taJiflèi. 

ReBitYtiiuentA  pour  ta  homie  volooté  qu'il  lémoigue  A .Maurin. 

Para. 

Copie  du  iraapti  luoer.  B.  M.  a*  1719.  1.  1 . ^ i7  «•»«•. 

96  HUI. 

Paru. 

A M.  de  La  Tour,  gim* 
irrneur  d‘4mw. 

Fmteaiaiioiie  dn  <Ucir  d*  lui  reodre  «eniee. 

Copia  da  (mpt;  latrr.  B.  M.  a*  1719.  1.  1 , R ^7  «ffw. 

96  mai. 
Paria. 

4u  fotute  de  Crainnot. 
ROUTemeur  de  Bèam 
et  de  Bijotme. 

Cundoléancea  aur  la  mort  de  Umm  XIII. 

(«ptada  luopti  iMcr.  B.  M.  ai*  «719, 1. 1 . D il  rt<tu. 

Digitizec 
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U.IT8S 

•i 

iint  M «tîM. 

SüSCSiPTKM 
aa*  Limaa. 

.\NALVSRS  UBS  UTTRBü 

et  uutoUi. 

1643. 
»8  nai. 
Paria. 

A M.  de  Coaron^ea. 

.Maurin  e*r  diafwee  à bien  aceueilitr  le  eonir  de  Valenrej’.  re. 
rnnuiiaudé  |iar  M-  de  CouvdOQea.  Pn'raultMis  4 iireudre  n 
daa  iieraonaea  enviffêee  à Caml  per  la  duebnuie  d>- 
Maittoit>*  : rOfi  oc  arauruit  trop  prendn*  de  profauliun*  ny 
oaer  de  lmp  de  dHftanee . dit  llMariu , |MMrven  neaaUiauùiH 
que  reUe-ey  rw  pariHwe  paa  et  qoVIle  prenne  un  autre  n*ar!<- 
que  le  a»en.«  Deeir  qiae  le  cotiHe  Saoanre  reuMnae  à lever 
nne  ronk|Mij(Bie  de  Uonlfernna  pour  «on  refintmi. 

CupU  do  lauipa;  verr.  R.  .V.  a*  1719 , 1. 1 . P AS  rm>  i 

aS  aiai. 
Pana. 

4 M.  te  <x>iitniiuul*'iir 
Goitant,  nommieur 
de»  Üea  ^Wnl'^acuH 
rst  ai  Saint»*Mar)gtHw 
ril^. 

Proteatatiicnn  iTeUùae  et  du  dêair  de  le  aenrir. 

Ctpi»  da  Ua^ot  «wr.  B.  M.  n*  1719.  1.  1 , P U «ervo. 

i8  mai. 

Pana 

Au  roneundaqrda  Tin* 
al)>>lfU««Te. 

Betnefebornla  peur  le«  aoiin  qu’il  a pria  dee  ;;alêm. 

CapM  du  tnapt;  auaa.  B.  M.  a*  *7i9,  l.  1 , f«<iu. 

•g  nai. 
Paria. 

Au  marquia  de  GfwrnNi, 
rapitaine  da«t  ^ardea 
du  mr)M. 

Bipoir  (pi'il  poun-a  «ijÇMler  *on  Aourai;e  pendant  «aile  «ampai;ite. 
Cepieda  Uopti  bhict.  B.  M.  a*  1719.  i.  1.  P ^9  eNie. 

mai. 

Paria. 

.4  M.  Srnièlè,  dortmr 
en  mèiWioe  i Roonr. 

PermiMion  de  revenir  en  France. 

Copie  do  bwpa;  sKt,  B.  M.  U*  1719.  l.  1 , P Ap  recle. 

9t(  UMt. 

Paria. 

Au  prinrr  d'(tmri]{r. 

PmateSM*  de  prartd|p!r  Beriuifbeti , rerucnmaiK^  par  le  prince 
(TOrauge.  U Betue  Ta  farurâbletuetii  aecueiRi. 

Copie  do  Uonpas  nier.  B.  M.  n*  1719. 1.  1 . f*  I9  rerU. 

3i  mai. 
Paria. 

A la  reinrd'An'Ieirrre. 

■ 

IlecAininandatjHiD  pnnr  le  aieur  de  Croiaay,  Grcaay,  ou  Crert.eti- 
T«)é  vera  Sa  Majcold.  IVnieoiittone  de  wrvire. 

Copia  du  lmp:  aaer.  B-  M.  a*  17*9. 1. 1 . F A7  «*a«*. 

9 jtliB. 

Paria. 

A V.  de  Mntiireuil,  ae- 
rréiaire  du  oaaniKi^ 
de  Fonlnaiay , antlîaK- 
aadetir  à Ruoir. 

Matariii  s'était  plaint  de  m ronduilr,  qui  lémniipiait  pea  de  rc- 
coniiaiMance.  Il  aceepte  lea  prolealaUMie  faites  par  M.  de  Mon* 
Irrail  et  etpriine  smi  inleiitMin  de  soutenir  aei  înlènMs 
Cofd*  du  lmp  : iRMe.  B-  M.  D*  1719. 1.  1 . F •crao 

9 juin. 
Paria. 

A U.  de  Billy,  raniuior 
AU  r^cîment  ^ M;i- 
([alofl  ( Ma  raloHî  T). 

FmteKtaùona  de  amriee. 

Capta  do  (auipt  luorr  B.  M.  w*  1719.  t.  1 . f*  bo  varw. 

9 juin. 
Paria, 

Au  oiari(Ot9  de  Beméfie. 

Msisrin  s'efloreera  de  lui  procurer  Ir  pBjraient  de  ms  petis iwus. 
Copie  do  Map:  tnter.  B.  .M.  n*  *719. 1.  1.  ^ Sa  «ano. 

9 juin. 
Paria. 

A U.  de  Raltnt,  fonaui 
frwçaU  4 livoume. 

nemmlmruU  pour  le  soin  qa'il  preiHl  de  lui  faire  rendre  des 
objets  qui  lui  appartemùrai . et  qnî  ont  été  MÜns  par  un  vab- 
seae  de  Find.  ! 

Gapir  du  lmp;  anur.  B.  M.  0*  «719. 1. 1 . F bo  «(«■>. 
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DATF.S 

SLSCniPTlON 

A^.aïSES  DES  LETTRES 

UUA  M »«10. 

r>u  LiTTan. 

IT  «OIK». 

164.') 

3 JUtli. 

A .VI.  tk*  Ltu«. 

RrixMtrcinieau  pour  un  aeprieo  du  nk^oie  (,«nre- 

Paris. 

Cop««  du  kmp*:  Ottcr.  B.  .M.  ii*  1719.  (.  ( , P So  i«no. 

3 jain. 
Pâri*». 

Au  H.  P.  Ilodolpbo,  au- 
pHifUT  do»  Cflpurin» 
an  la  hautr  et  U baim? 

ProUndaliûUB  d euiployer  luu  pouvoir  pour  la  proleetion  dca  ca- 
tfaoli<|iim,  le  bien  de  )’Knli«4i  et  apérialement  |Miir  le»  inlé- 
rèta  de  t onlre  des  Capucins. 

Alsace. 

(^ptr  lia  tnap»;  mut.  B.  M.  n*  17UJ,  i.  1 . P 61  leelo. 

■a  juin. 
Piriî». 

Aux  rrli^ictiftet  du  mo* 
nostèn!  de  Saint-Ku- 
trope  de  OhaiilHoup. 

Réfwnte  à une  leitre  de  n*oirrclinenl  pour  un  senriee  qu'il  leur 
avait  rendu. 

Copie  do  leap»;  loarr.  B.  M.  n*  1719»  I.  I . P 61  raeto. 

1 1 juin. 
Parit. 

Au  marèclial  de  I.a 
Moillefoyo. 

Ot'sir  de  lui  être  .*i};n‘able  et  dr  lui  rendre  scrvire. 

Copl*  du  raacr.  D.  M.  n*  1719. 1.  1 • P bi  veroo. 

i3  joih. 

A M.  le  romoiaudeur 
Hnitaut,  p.MivmiOMP 
drs  ilr»  i^int'llono* 
ml  ti  Sainle*Mar;jue‘ 
nie. 

Moxarin  déclare  qu’il  peut  compter  sur  ka  leotimenU  d'estime 
et  de  iMrovrillanre  de  la  Reine. 

i^iedu  Urnp«;  raser.  R.  M.  n*  1719*  l.  I«  P Ali  «cria. 

1 S juui. 
t*an<. 

\ M.  de  (^Nmfort,<on»- 
inituairederaTtillerio 
en  Tamiée  d’iialie. 

Protestations  d'affeetioii  et  du  dnir  de  lui  rendre  aenùe. 
Copie  du  Umpt;  m»cr.  B.  M.  n*  1719. 1. 1 . P &«  recto. 

juin. 

Pari«. 

A M.  de  Satni'.Aiidm, 
n^r^bal  de  ea  m p dm 
armée*  du  Roi. 

Prutcftatioru  de  dévouement  et  du  désir  de  faire  valoir  aea 
servi  Ota. 

Copie  do  Icoapt;  n*cr.  D.  M.  n*  1719*  !•  1,  P $»  recto. 

i4  juin. 
Pari». 

A M.  dr  .Monlpeial, 
n>mlre  de  r^nij»  d'un 
r^imenl  d’infanterie 
de  i’amiée  d'Italie. 

Maztrin  le  remercie  d'avoir  annoncé  nu  prince  Thomas  ta  rie- 
toire  de  Rocroi,  «qui  aura  aana  doute  hauasé  le  coeur  A toute 
l’année.e 

Copie  du  lemp*  : raacr.  R.  M.  a*  1719.  t.  1 « P Sa  recto. 

i&  juin. 
Pari». 

Au  n.  P.  I.abbi!,  de  ta 
e«>uipaeriie  de  iéMU». 

ReuHTctiDenta  pour  Us  oavrtq:^  i|u'it  lui  a envoyés.  ^ 

(Uqiie  da  lcta[i»;  m»cr.  R.  M.  n*  1719  . t.  1 , P Sa  recto. 

■4  juin. 
Puis. 

A M.  Faberi. 

Rccuereimenls  pour  les  oatuniuees  qu'U  lui  cloiioo  de  aou  aOcc- 
UoD.  11  lui  reemmnande  de  veiller  k la  eonsenation  de  Sedan 
tA  lui  promet  deeixrupcr  de  ara  intérêts. 

Cofoedtt  tc«pi;  lorcr.  B.  M.  a*  1719.  L 1.  P Sa  r«cCo. 

juin. 

A M.  d*Aij}«ebonne. 

Recommandation  pour  M.  Xfajyslotti. 

Pari» 

Copia  do  tainpa;  wantt.  R.  M.  n*  1719*1.  ^ ^ ^ rteta. 

t ^ juin. 
Pari». 

A M.d’Aznboiae,  merirc 
de  rao)p  d’un  régi- 
ntmt  d’infanterie 
françaite. 

Maiarin  l’engage  ê reeter  à l'armée,  au  lieu  de  venir  a la  cour. 
Copie  do  Umpa;  nner.  B.  M 0*  1719,  t.  1,  P Sa  var«o. 
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DATES 

SCSaUPTlO?! 

ASALÏSES  DES  LETTBKS 

iini  ««tA. 

BtsLirrta». 

16^3. 

• 

A M.  Lanirr. 

B«iuareüik<aita  pour  ka  aria  lut  anToie  de  Portu^pil 

r&rU. 

Copâr  4a  IflBpt  \ maa.  S.  M.  a*  171g , t.  1 . P &•  rann. 

t k jain. 
Ptrô. 

Ao  BtarrfVM  <lr 

Douleur  que  la  moit  da  Roi  a dà  eauaer  à V**  RojaJe.  m Neuf 
La  Reine  ri^eate  eat  r^ntue  A «atrrr  !a  iDéii«e  pidiiiqun  qt»e 
m prinee  et  à «ralenir  Ti^namtumietil  allié*,  rater  antm 

le  due  de  Savoie.  Elle  eavole  dc«  rroforta  A l'amée  d'italir. 

Cfi|rie  4m  Uuf*;  aecr.  6.  M.  n*  *719, 1. 1.  P BS  mio  «1  icrt*. 

juin. 

Pam. 

.A  M.  Olïvp  do  Unnil. 
toowiüpr  aa  parip- 
mnnt  d*  TottimiM'- 

Rttnerrimeiila  pour  d««  poéaiea  latiitea  qu'il  lui  avait  envoyée». 
Cofu*  d*  tMUfMt  BKr.  B.  M.  a*  «719 . t 1 . P Sa  vrno. 

I & joifi. 

A rfrAqoR  d'OranifV. 

nemereloieiits  pour  In  tèiooi|{«agt»  d'aSeclion  <Dt‘il  en  a reçu». 

P*m 

Copie  lia  «mpii  awrr.  B.  H.  a*  1719,  1. 1 . P fit  «en». 

1 1 jaui. 
Pari* 

A rpTèfur  dr  TrU«. 

llcBRercimenU  peur  Ira  anumuee»  que  l'évAque  lui  a deniiér»  de 
aaii  afErriicu,  Pi-otnlaliuiM  de  dévoneoteii!. 

Cupia  du  Irmpai  aMce.  B.  V.  a*  1719, L 1.  Pfit  tem. 

JQUI. 

P>m. 

Au  luaniuu  dp  Saiiit- 
Maurirp. 

Maaario  a>  réjouit  de  la  mttxuMi  donitce  au  marquia  de  Saint- 
Uauricr  ponr  uèiçocier  la  pais  et  rvp^  que  le*  enoraiia  *e 
omntrrfMit  )d>ta  traitable». 

CepM  da  Vnapa;  nwr.  B.  W,  n*  1719.  t.  1 . P S>S  tt«no. 

tb  jaîB, 
PariB. 

A M.  tir  Viifétip» , ij«u« 
triwiiL  de  la  riladeltr 
dr  Turin. 

Matarin  le  remereie  du  min  qu'il  prend  pour  1»  vente  de*  arme* 
qu'il  avait  A Turin. 

t>fw  da  awpi ; iB*rr.  11.  M.  n*  1719,  1.  t , P 5S 

lâ  jain. 

P«ri8. 

A U.  ^ Gauiimi 

Le  aaeur  de  Taumlle  doit  rentretrair  de  plariear»  cintan»  de  «a 
part.  Prulntabon*  de  «rniee. 

(«pie  lia  t*mp*}  aMcr.  B.  M.  a*  1719.  l.  Il , P *ui  rtrio 

1 S j<ua. 
Pari*. 

Au  ffraud  niaitrr  dr 
UaJ«e 

Üuuleur  que  la  mort  de  I^ouh  XIII  a raumr  A Alaunu:  il  voûtait 
quitter  la  Franre,  owta  la  (Irisa  l'a  retenn  dan«  *e«  ron«eila. 
Protefltatioti*  du  dé«r  de  le  tenir. 

(«pie  de  temp*;  «ht  B.  a*  1719.  i.  1 . P 54  nxt». 

iB  )U4B- 

Par». 

A M.  Tabtn,  «■ouitui»' 
aam*  nierai  de  tar- 
oiAp  d'Italie 

Il  a Appris  avec  joir  le  trie  que  montre  M.  Talon  pour  reuiphr  »a 
eiiar]fe  et  pronwt  de  le  servir. 

(«pie  du  tempe  ; uere.  B.  H n*  •719. 1.  1 . P ^ min. 

iB  jaib. 
Pari». 

Au  DMrt|Ut«  de  tiwvm. 

Il  lui  aouluulede  pniâUT  de  i'oceaai»n  nii'ii  a dAiiide  {Ir  «ié|;c 
de  Tbimitifie)  pour  y ar<|aenr  de  1a  itiuire. 

Copie  da  lampe;  meer.  B.  t|.  n'  1719.  1.  i . 1'  51  incU. 

«6  juiii. 
Par». 

A M.  de  Noaet.  aud*' 
trur  de  nd*. 

Il  a drmaiidé  A la  ReuH>  le  reUiur  de  M.  de  Aoaed.  et  U liniie 
n*  fa  point  refttse.  ProtesUtiun*  «U  leriiee 

C«pie  (la  Ifaop»!  mtcr.  B.  W.  11*  1719. 1. 1 .f*  B(  rc«la. 
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SUSClUPnüM 

i A1ALYSES  mu  l.mBES 

j tt*t«  M ttm. 

*•■  tcmw. 

«T  MPKM. 

i ir>43. 

• 

1 1 juin. 

^ M.  «l'Arpiyoo. 

Pro(<«UtioiU)  d*c»time  c4  dn  deraiKUMnt. 

Piri». 

Cepi»  de  tMip*;  mttr.  B.  N.  a*  *719. 1. 1 . P U racan. 

19  juin. 
Pnrin. 

Au  mar<]uÎK  4*  Pouar 
ou  PoTar 

Le  man(uui  n'evl  pa«  coorprta  dajia  l«  traité  d pcban^re  d«  pnacm* 
niari,  imm  pwprà  pour  «im  luiKen  de  uilk  pîaalxm. 

Capte  dn  Mnpti  mur.  B.  M.  a*  *719.  L i . P il  rwtn. 

19  join. 

A M.  lie  Flofinrillr. 

Prol>*ctati<H»  d'eclime  pour  u penmiiie  et  du  déûr  de  le  aernr. 

Pani. 

Cupieda  t«m|4i  inter.  B.  If.  n*  1719#  t.  1 , P SI  pMto. 

19  jUM. 
Ptri». 

A M.  d«*  (Ia*(rltaii.  ma- 
reliai  «Ir  rainp  de* 
armm. 

RéTKMnae  à nne  ietln.’  d«  n>n>iuB>Bi)dâtiuu  pour  Al . de  FlonnviJle. 
Capte  du  Uffipt;  wtrr.  B.  M.  a*  1719.  1. 1.  P S6  *«na 

19  juin. 

A U 

Réponte  a une  rer  nncnandaùnfl  ponr  A|.  de  Flonnrilk. 

Pam. 

r^ipt  du  ipRipt:  »ter.  B.  M n*  1719.  t.  1 . P U «trie. 

19  juin. 
Pari*. 

A M.  lin  Vaulortr,  roii* 
•nllfr  dn  Rm  ne  an 
nintnl*  et  intmilaiil 
de  la  jutlMy  en  Pm* 

RpitipfT(inpf»i*  peur  le  aoin  avec  teqi>H  il  l'iiifiipue  de  0 ipii  «e 
patae  en  Provence. 

Cnpi#  do  letopi;  nier.  B.  H.  a*  I7i9<  I.  1 . P il  «ert» 

mien. 

19  jniit. 
Pari* 

A M.  d'ilnrifuinriMirl , 
marêrfaal  da  raiap  et 
IjiMocrueur  de  Pp* 

fMIIIP. 

Profetiaiwn*  de  aervice. 

Ceplp  d«  teakjM;  aucr.  B.  N.  a*  «719, 1. 1 . P Si  »m», 

«9  jaiii. 
Paria. 

A la  dtielipafp  Itunt* 
nwreiKT . 

Dé«r  de  «errir  tm  personne*  <pi‘«41e  lecoeDRiaïuIe. 

Cnpteda  i«mpi  nKr.  B.  M.  ■*  >7i9<  t.  !•  Pü  veiat. 

1 9 juin. 
Ptr^ 

An  ni«n|Hi*  de  ly^on- 
cnarl , {yourmipur  de 
LonuiM. 

RemeirimenU  pour  ko  aMuranent  de  mm  aBnitioa. 

r^pteda  !««{«(  mter.  B.  M-  a*  1719.1.  1,  P S6  teolo. 

19  juin. 
Pari-. 

A U.  de  Caoioartin, 
nmfeiRpr  du  Rot  rn 
ae-mnapil-rl  MMtan- 
ha-tadenren  SuîMp. 

Rnnicrriioenta  pour  lee  auniranrea  qu'il  lui  a données  de  mm 
aR'ertieo. 

Copte  du  Ittnpe:  mter.  B.  ü.  n*  «719,  l.  1 , P S4  rtdo. 

19  juin. 
Pan*. 

Àu  uaniut»  dp  Ta%an- 
fit»,  /,>iiavpmenr  de 
ta  ville  rt  ritadnilp 
d'Aali. 

La  Reine  lui  a accordé  une  eomfiagiiie  de  elievai>*|é];er*  «t  l« 
^vernement  d*Afti.  Maaarin  cera  (oujoara  diapoar  A parler 
en  U faveur. 

Cn|titi<«  Mter.  B.  M.  a*  <719.  1.  1.  P SB  rtdoet  vmo. 

«9  juin, 
f'ari». 

A rév*|up  de  Mura. 

RiArvIléh  |HMir  Teipédilkm  de«  BiiUe*  de  l'abhafe  de  Sainl- 
fiilliH,  qun  pluMeur*  penonnra  nyardeni  roninie  incniii|ta~ 
lible  avi-a  ievédie  de  Simmi.  Matann  eiijige  |Vtéi|ue  à fane 
valoir  1m  ranon*  qui  déiruiaent  cette  incompatibilité. 

(^ptt  du  UiMpt;  rnttr.  D.  U.  n’  17*9.  1. 1 . P Ü teiw 
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lUTRS 

SlSf.RIPT105« 

A>ALYSRS  1>£S  L&TTRES 

uni  M liin. 

n ucK». 

16^3. 

1 g iuio. 

A ta  iluriMuar  de  Saroie. 

RetoinmandatKin  pour  le  roaMiMa(k4ir  ds  Scuvrd. 

Piri*. 

Copie  du  niKr,  B.  )i.  n*  1719. 1.  1 . P 88  lem. 

19  juin. 

Au  itr  Bourin* 

Remerclnii-al»  pour  ku  ari»  (|a'il  lUmne  »ur  Tétât  de  1a  frotitiêr*. 

Paru. 

IIKWi. 

Capk  du  iein|oi  once.  D.  M.  n*  1719. 1.  1 . P â6  <eno. 

aS  jain 
Paria. 

.Au  Okarr^liai  «Ir  VUk^ 
roy,  f{o<ivrtiirttr  (k* 
l.jmi 

Maaari-i  or  plaint  de  ce  <}ue  le  in  irrehal  ne  »'e*t  paa  adrenê  à lai 
plutdl  qu'a  tout  aalre  pour  obtenir  UU  aemce  en  farear  de 
«on  frérr. 

Copie  de  leup»  ; ni«c9.  II.  11.  n*  1 7 19  « L 1 , P S7  nelo. 

ati  juui. 

A la  diiflia»<*o  d«  SaTotr. 

Rerotumandaliou  pour  Tétéqae  de  Vatenee. 

Paru. 

Cape»  d«  aaur.  R.  AI.  0*  '7I9.  t.  1,  P 87  i«m 

aO  juiu 

K M H'Aigiirimanr. 

flmnmmandaÜoTi  pour  te  cvmie  de  Hoirte  ou  Uorelo 

Paru 

Copie  do  temfu;  aswr.  B.  Y|.  n*  1719.  t.  1.  P 

s6  juin. 
Paii*^ 

Au  romtr  da  PlriHU- 
PraiJiii. 

RrmomuiMialion  pour  le  romto  de  ManHe. 

Copie  d»  tempi  ancr.  B.  M.  a*  i7i9«  1.  I,  P 8*  rerio 

a6  JOUI. 

Pari», 

A M.  dn  Givflionr3tn, 

intrmlant  d<* 
d’Italif 

Renainmandatinu  pour  le  comte  de  Atorrle. 

Copie  du  lonpa;  matr,  B.  Yl.  a*  1719. 1.  1 . P SU  tenn 

*7  juin. 
Pari». 

A U.  SnJviiM,  ambaa»»- 
(Irur  ik*  la  nnna  de 
Su^lr  A Hatabniirj*. 

Duposilion  de  la  Reine  à mutenir  etier]pqi»eflBenl  le»  tnléréla  de 
te  Franre  et  de  mu  aüiêa.  lienreui  rommenroiiieiite  de  U 
Képenee. 

Copie  da  tenpai  ni»rr.  B.  M.  d*  1^19 , 1. 1 • P 60  recto 

97  JlllB. 
Pari». 

A M.  J.  de  BiAire,  aei* 
gnnir  de  A|«ripMfite  ^ 
matwlial  de  ramp 
de»  anuénidu  Rei  en 
Calatogfie. 

Uaiar’d  a fait  valotr  le»  aerricft  que  M.  de  BiAvre  a rendu»  au 
Rat  dan»  la  vaUèe  «T Amin.  Eli>f>o  de  ta  Rriite  réseDU:  înien* 
tien  de  reater  Bdéle  â U pobtique  fuirie  aoa»  le  dernier  ré|^r. 

Copie  du  lemp»;  ancr.  B.  AI.  n*  i7i9«  1.  1 . P 81  recta. 

98  juin. 

A M ik>  Gonioa. 

Prtiir^Ulinna  de  detoueutenl. 

Pari». 

CoMtdu  Ump»;  bomt.  B.  M.  ai*  1719, 1. 1 . P 8t  nrea.et  (.  U. 
P «et  recto, 

3o  juin. 
Paria. 

A M.  de  OaMKHi . pré* 
üleni  au  |M>rlrRkeiit 
dn  .Nararrr. 

tVdektaUoB»  du  désir  do  aerA'ir  «on  frère,  qai  a dcuiixè  Uni  da 
prauve»  de  vuJeiir. 

Gopio  du  «Kr.  B.  tt.  ■*  1719 . 1.  I . P (e  recto. 

3o  join. 
Pari». 

A M.  Fabert.  jpaier* 
iv  ur  de  Sedan. 

I^mtestation»  d»  déroaement. 

Copie  de  te«p«;  iturr.  B,  M.  ai*  17*9.  t.  l.  P 69  nm. 

jain. 

Pari». 

A M.  de  Co«vDUfÇ«. 

^lof^e  de  la  Rvine  et  de  M fèrraetè.  Ileiirrui  coaineneecnenU  da 
la  Régence. 

Ctfèr  du  lem|<ei  «arr.  B.  M.  n*  1719 , t,  1 , P 8S  rertn. 

«AZAHM.  I. 
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ums 

StSTPinM» 

IV.U.YSE.S  MDH  tETTREli 

âlt;.  % bl. 

M«  tmua. 

n nicMa». 

IRS?I 

3i>  juin 
l*am. 

Hv  rjRtji  (l'un  rr^r 
iwt»l  <l<r  fann^  «Tl- 
lal*r 

Pmiuaiatimik  du  drair  da  ta  «arvir. 

Gcfar da  leini’t:  m«rr.  R tl  ■*i'iÿ,i 

;to  jBin 
Pam- 

.Vu  pérr  IJiartr*,  j«^Ur, 
a Rmidc. 

n<-jKMiae  k uni*  iHtrv  de  juitilîratioii  qui  (*lail  iuuUle. 
r<^lr  du  , oi»cr.  Il  M ti*  1719 . 1 1 . P A9 

3ii  juiii 

.V  '1 . LmtHiNi . ^•.«lttvrr- 
iimr  H'Vr*lrr< 

Servire»  ipi'il  ■ riRidua  4 la  iIi'Ù'IIM  du  Li-urale  el  dont  U 0 été 
nTompeiibe  jiar  le  ^ivemrnienl  d'Ardpr*. 

<l«  lempa;  M«rr  H U m*  1719 , 1.  1 . f 63  rwl» 

3i>  juin 
Pari» 

Vu  rmiilr  (Ir  iiirfiiuxtt, 
({niivtnu'ar  dr  R«-.?ra 
(•I  d>*  Ba;oiiii'- 

Booue*  di»{iiwitiMiN  de  U Reiue  H de  tlatahn  a IV|;atxl  du  cmale 
(te  Graïuoiil  rl  de  «a  ratmllr. 

Oo|j|v  4u  leuif»;  *«rr-  B.  M.  4*  «719  , l 1 . P 6t  Ter*)'. 

Su  jani 

\ |V»«-|iia  d'Vir»-. 

PrulextatHin-  d’ealirnr  «d  du  de«ir  dr  lui  rendre  «mire  * 

P*h- 

Copie  lia  le«ip«i  ni*rr.  B.  tl.  s*  , 1.  1 . P Bl  Mrtc. 

■li>  juin. 

\ M Ijijiaaar  (Ijm- 
du  rKitran  «It-  Pn». 

Prou«talu>i.-«  de  *êir  jM>«ir  aoti  aenu^- 

l^tr  da  tnapa;  a»arr.  R.  M.  n*  1719. 1.  1 , P'  61  n«t*. 

llu  juin. 
P«fH. 

\ \J.  CImm;  uu  (JiAté. 
rwniMiüUu'  dit  Rm  au 
<4»  fuinxnl»  ri  inton- 
dniil  m Dniijifaiiir. 

Mur^iriti  e«l  pcnuadi^  que.  « l'iiilaid.iiil  it  a |hi«  arr%i  M.  l'erno , 
qu'il  lui  avait  rvcuwinamlé . c'u»t  qiiela  juaürr  a'f  (ifipoaiit.  Il 
tren  a («Dtarvé  aorona  iaipmaainu  férlieuar. 

I^pae  -la  temf«;  m*cr.  B.  t(.  u*  . 1.  1 . P -n  iwl« 

3<J  juin. 

Paria 

\ \l.  RaLat.  nwiaul 
franraia  i 

RraierriiurnU  |KHII'  dua  «rrvicra  reiiilitt 

l'upk 'lu  Um|i«,  m-ee  P M n*  1719 . 1.  1 . P 70  verw. 

i*"  jmllrl. 
Pan-. 

V M lie  Rcuiri . rr*Kir«il 

du  Rm  prn  la  |iriii- 
(^•mrr  dr  Manlnur. 

MaiATtn  rertiramande  A la  pnuoeaae  de  .Mauluue  te  ronile  Fa- 
Knrie  GatHnar». 

Copif  lia  lempti  BiKi.  B.  M.  o'  1719.  1.  1.  P 61  vers» 

■ ''juilkH. 
Paria. 

.V  M.  dr  Gr*'iDun«ülr. 
ruitarillPi  du  R<ii  <>u 
ar»  rniiarila.  inlrn- 
daiil  du  la  jual  i<« . peu 
iir^  «H  Qnanrua  d« 
rariuiV  d'ItalH*. 

Mflxaiiii  te  pne  de  Iravuillnr  à rolreleuir  l'anian  entre  Ira  rlieh 
de  TamW--  d'Italie. 

11ri|iAil  sifiu;  ■iKbiiiu  de  U (miHr  •TKaiirral  fftiArbu  «W  P«> 
«illj.  BMii»4ul^Tifiu>r). 

9 jaiiirl. 

V d'Wi  FHU  dr  Savrti*-. 

ludiciiÜHi  lie  )|.  Causatniii,  uia  ilétaiU- 

Pvi> 

Onfiiwil  aifndi  Tunii . arciiivat  du  rojaaniv  'l'Ilaiu-. 

• juUkL 
Paria. 

.tu  Bianium  Ville. 

La  Reine  Ini  a Krordé.  à la  aollirilattofl  de  Uiuahn,  le  dire  de 
lieiatPiiant  Rétwral. 

<>>9«»  da  <a*i|w;  vear  B.  H.  s*  17*9.  l 1 . P (t  «er«« 

DKS  LKTTUES  AN^LVSKKS, 
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DATES 

I.MLISF.S  DES  tETTRUN 

LNtA  *• 

Pf»  itm*. 

*1  Miaca». 

1613. 

t JttiUiH 

Papîs. 

i M.  4r  CaatrilaB. 

Maaaria  le  conjure  de  lra«a  liera  OMUilriurl’uiiwD  daiia  ranue** 
Cepoe  dn  tempe i meer.  B.  M.  a*  171p.  1.  1 , P u>rto. 

2 j«iU«4 
l'uri«. 

K M.  «U*  Trnrjjr.  luMtr^ 
raiap  <1  ii»  n*;i* 
oyfil  de  ravaleri.*  «A 
rAoiraiasaire  i;^n<Tal 
Ml  t'armri*  d'Allt*- 
DMtr^e. 

Éloge  <la  MH  tète  M de  ara  arrricc*.  Eihortatioa  à coifi(inu»'i. 
Copè  >la  (cM|u;  dikt.  B.  M n'  171p.  (.  I . P 6;. 

fi  j«uUel. 
P»r«s. 

\u  BiarquiB  de  Pouar 

La  R«im)  a éent  au  nurérkal  de  La  Motbe  de  le  irattrr  le  ploa 
favocablrmrnl  qu'il  te  pourra.  Maxariii  eihorte  eu  ménor  tempe 
le  roarqai»  de  Puuar  à paier  m raa^oii  le  pin*  LM  pofeililr, 
r«fâe  du  tempt;  nurr.  B.  M.  B*  1719,1.  t . P 87  «*r«o. 

7 jutiM. 
Pari* 

.1  la  juafrrliale  de  L'IliV' 
pilaf. 

La  ilemaode  du  mardchal  de  L'Hdpital  doit  étn*  etaminee  dan* 
le  couard.  Matarin  promet  de  Pappaier  de  enn  Miffriit»*. 

€*pie  du  lenif*]  aner.  B.  M.  n*  «71p.  1.  1 . P CH  recio. 

7 juillrl. 

Pam 

\ M.  Volerao,  maître 
de»  cuorritTi  de 
H<MDe. 

Ilatano  le  félicite  Mr  sa  numinatioii  à 1a  |4are  de  diaf  de-  coar- 
rier»  d«  Kottte. 

<j>pie  da  Irapi;  B«cr.  B.  M.  n*  I7>9>  t.  1 , P M recto. 

K jmilrt. 
Pari-. 

.K  M.de  Mauiranp , Bia* 
réebal  de  raaip  dait« 
rararii  de  Picardie. 

Matariii  exprime  iMpoir  qu'il  «e  distinguera  pendaiii  cette 
campa  gM. 

C«p4  do  lnap*i  BMcr.  6.  M a*  I7i9>  t.  I<  P ^ roio 

M jtuUet. 
Par». 

k M.  de  CeuvoDgea. 

ReflMTcliBenU  pour  Ira  aMurancro  d«  wn  affectioD. 

Copif  du  temps  1 iDKT.  B.  M-  0*  1719,  t.  I . P 6B  mto. 

8 jnitlel. 

Pari*.. 

k M.  Fabert.  e<*i**^ 
neuf  de  Sedan. 

Rea>erdme*it»  pour  lea  aria  qn'il  lui  donne- 

Capio  do  to»p«:  atocr.  B.  M.  a*  «719.  L 1.  P 69  «eno. 

S jaillai. 
I'an«. 

\ M.  d»UiHlc. 

Mazanii  ae  Ldicile  d’avoir  pu  loi  rendre  arrriea  pour  fabbaya 
de  BoniM>ro«it 

ixpir  du  Icmpci  mire.  B.  M a*  1719,  t.  1 . P 69  «*rw. 

lOjuUlH. 

Pari*. 

\ U.  de  Meraûiea. 

ReoM'rdmcnU  poor  te  «oio  qu'il  pread  de  la  rente  dea  armes 
de  Maxarin. 

Capi*  da  temp*;  nn<r.  B M.  a*  1719. 1.  1 . P 71  rorto. 

tajiuDcl. 

Pan». 

k Madame  Repaie. 

Indieatmi  de  M.  CaBcatrim.  aans  délaàh. 

Origm»!  Mfué  ; Toria , onliifr*  gdadmi*»  da  ra;*«M  d llali». 

1 & jsillH. 
Part». 

A M.  de  Cbiiwr,  rooveU- 
fer  lia  fUii  <-»  fOB- 

feiU  et  iolrmlant  de 
U jitalm,  pnUc«  et 
finaure»  dau»  l'année 
du  duc  d'Engkieu. 

Prière  de  fooniir  10,000  lirre*  au  wenr  de  Campi,  ooloael  de 
ton  rdgimcul. 

Copte  da  mttr.  B.  M.  n*  1719.  1.  I^P  eerto. 

iù3. 
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l>\TBS 

srscRiPTins 

aaalaskr  n«s  i.mRBs 

UMT  M Mttl. 

Bnurrat*. 

(TT  trvtet». 

I6«3. 

17 

Pari» 

A M.  <l«>  l.a  MrilUwii^r. 

PivkniIatKni»  dr  dArottriarnl.  l.a  lârar  dr  Choupt»»  ml  aiiarifé  dr 
lo*  lai  puftar. 

Cafwr  do  trmpai  mttt.  H.  M 11*  1719 , 1.  1 . P 7!»  ««na,  H 1,  Il , 
V laK  mia. 

i7jatllrt. 

(a  itji  dr  (‘nrtoipij. 

Hép(mse  à uar  Irttre  du  Roi.  ZMr  pour  •nu  »»rvir« 

Pari». 

(opi*  Irnipi  anrr.  H.  M.  n*  1719. 1.  1 . P 7»  «rr»». 

i7joiHr». 

Paru 

A M.  da  Pm|oaf»iiir, 
(^itran^aardr  la  Cn* 

pâlir. 

ProlmUiliona  dr  arrrir», 

C«(nr  lia  tntip»;  M»rr  R.  M.  ■*  1719. 1.  1 . p 73  «m». 

17  jiiiUrl. 
Pari». 

Ail  pèr»  P«i;<<ntal.  jA- 
aoitr. 

Maunu  le  mai.Triedcaaiauranrfcd'affeclioii  ri  dr  dèvournt*  n( 
«pi'il  lui  a duouaea. 

Copra  da  lanipi;  aiwr.  B.  H.  a*  *719.  l.  1 , P 7&  nwi*. 

1 «7jiiHI(<l. 

A k akan'rhair  d»  l'Hd- 

Prointatioiw  dr  tile  pour  ton  arrviea 

Pari». 

pilai. 

(kpâr  Ho  ItoipM  m»rr.  B.  M.  •*  1719,  L 1 . P 7b  net». 

•A  M Braa^iiTT. 

Il  k rbargr  d«  iHlrv»  pour  MM.  d'Anddal  rt  da  Jarcr. 

Pari». 

Ciiprâ  du  wmpa;  mrr.  B.  M a*  1719, 1. 1 . P 7b  r«rto. 

t7jaiUr4 

Pari» 

Au  maniai»  dr  JartA 

Rrgrrt  qar  raaar  h Masarin  U bkiMrr  dn  uarqiti»  dr  Jartr. 
Ùloirr  «{uVllr  doit  lui  proearur. 

CopM  du  Unipii  earr.  B.  M.  a*  <719. 1-  1 . P 78  r«vt«. 

17  jailki. 
Pan*. 

A M.  d’Aiidi  lot.  air»ltv 
df  rnmp  du  rri(im*ii( 
do  PiAoiant. 

KrUciialioira  »ur  le»  aUioue  (krieawa  i|u'il  a kilet.  Rqpru  ipir 
rnoarni  k Masariu  Ira  Utaaurr»  de  M.  d’Aodeloi 

Coyèr  du  »Mr.  B.  M.  ■*  i7«9.  L 1 . P 7!  ««tu. 

1 7jaiU«i. 
Paria. 

Au  baron  dr  Cirnnonl. 

Il  lui  aiMiuncr  que  la  Ri'iiir  Ini  a aocardé  l’ohbajr  ija'il  avait 
ikmaDder  m fatriir  dr  »ns  oneir. 

tkpw  do  t«oi|M;  mt  r.  B.  M.  a"  >719 , 1.  1 . P 7:»  nwl». 

i7jaillal. 

A rarabpvAqii»-  di*  Nar- 

Ikolralations  dr  cMr  H de  drfouemeiit  pour  oan  »rrvM>- 

Paria. 

bonnr. 

(Uipiu  du  lempi  Mtrr  B.  Al.o*  '7'9>  !•  !•  P »rra», 

tDjatUri. 

A la  man-rbalrdr  L'Hd- 

FrIirilalioM  aar  in  DiMivrlIee  dr  la  guériwii  dr  aon  uun. 

Paria. 

pitat. 

Csfi»  do  trnp»;  aiarf.  B.  M.  n*  1719 , 1-  1 , P 7!  »rr»i>. 

Pan*. 

-An  m»r|iiia  dr  I^TTr». 

K»pérai»rro  qur  |r  «»r|^  dr  Thiunvilkar  l«nnitirrs  avaalidr  i- 
•rfn«’iil. 

Copra  du  tenip»;  mct.  B.  M.  a’  1719.1,  1 . P 7»  ml*. 

19  juiHn 
Pam. 

A \l-  Arnaah . maiyclul 
ik  ramp  d«  l‘annri‘ 
du  dn«  d'EniHikn. 

.Mazann  loi  annoont  ipi(  la  Reine  lai  a accordé,  «ur  ram  uh- 
tatice . le  bnrael  d*  Ban*rlul  dr  ranip- 

Cfipra  da  tMif»:  «nrr- n,  M a*  1719. 1. 1 . P 76  rrrl« 

DES  LETTHES  ANALYSEES. 
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D.^m 

si$cbiPno\ 

4tALTSEft  DEA  LETTlteA 

' usn  n ktm. 

»•«  lamai. 

n mcmm. 

16^3. 

fSjadlfl. 

P»r». 

A M.  d#  CainyM, 
nafit-rolnoel  du  r^i- 
aiMit  «k  Maaarin. 

RefirrU  ()u«caaar  au  cardinal  la  dètrrtiun  ik  i{u«lqDr»  boointr»  i 
dr  cofi  r^tnrnl. 

Copat  du  ionp»;  owir.  R.  M.  n*  1719, 1. 1 . P 78 

sljaillet. 

A ia  docbaMf  di'SavM». 

Rcvummamtation  pour  k siarqub  du  CarriUe 

Paru. 

e»férda  impai  wcr.  B.  M.  a*  *7ty . 1. 1.  Pt(S  racto  «a  t«mi. 

•3  juillH. 

htm. 

K M.  Rahiit. 

BecnmiaacitU  pour  k «oia  qu'il  a appork  i lui  lurv  rendre  le» 
téteaenU  qui  lui  iTakiil  ck  volk. 

<j)pM  du  lmp»;  niarr.  B.  H.  a”  171p.  t.  1 , P 77  rcUu. 

jiuHH-  , 
Ptrw. 

A M.  Lamlirrt. 

ReccitiGnaiiiiatiMi»  poifr  qit'U  pienoe  aoin  de  oe  que  k M«ur 
Rabul  lui  a «avufè  peur  Maiann. 

Copie  «lu  k«p«i  ■aer.  B.  M,  o»  171p.  1.  1.  P 77  rrcfcJ. 

!i7  juibut. 
P«rù. 

A M.  dr  Sainl'Grruiain- 
Beauprp  i^HiTmaeur 
d«  Bruaflcr. 

PmleaUition»  de  sik  et  dr  dreanement  pour  k ænir. 
Copte  du  tnupit  UMcr  B.  M.  a*  1719  • t.  1 . P 79  mii». 

97iatllri. 

P«riH 

A l'abW  dr  fUvtiiiKHit 

Difficalu*»  oppofdr»  par  rdrAque  d«  Saint»*  k rdrrelion  d»  i‘»TA- 
rbé  dr  la  Aocheik. 

Copte  du  ouwr.  B.  M.  a*  1719,  1. 1 . P 79  etrlo- 

97jnilkl. 

Pan». 

A M.  k eotnk  dr  Po}* 
ioau . maiwiial  dr 
ramp  (kn  aroMM  du 

Roi. 

ioie  que  ranamt  i Maaarin  le»  pruf^rà»  du  aidgr  de  ThiunvUk. 
CopM  d«  lmpt{  m*er.  B.  M.  ■*  1719.  t.  1 , P 77  refio. 

Au  Biarrrbal  dr  Bnué. 

FeUeilaUofia  «ur  m conduite.  PrutrataiiiMi»  de  aarrice. 

htri». 

Capte  du  tt»pt;  Mer.  B.  M,  a*  1719.  L 1 . P 79  ema. 

aSjtiiUH. 

Pari». 

A U matvebNkdr  li  llA- 
pilai. 

Regret  de  n'aroer  pu  foire  donner  au  aiankhal  de  L'ildpetai  la 
aeceetaien  de  N.  de  Ijnimieourl. 

«iapatdu  Ww|it:  aner.  B.  H.  n*  •7i9«  t.  1 , P 79  ttetu. 

sSjaïUpt. 

Pari». 

A M.  Turgot.comeiikr 
d U Rn«  m «r»  MrMeUfl. 

Protestation»  do  Mrrtee. 

(Uipie  4«  tcapai  leorr.  B.  M.  n*  I7i9>  i.  1 , P la  i«t»e. 

■KjaUki 

Pan». 

A U.RatiU;(ouBtMliyK 
Biratrr  dr  ramp  d’un 
rnfpoKflt  de  rarderir. 

l-'étkiiaUoiM  sur  k léle  qu'il  a utoatrd  ptiur  ineUre  aon  rogimeat 
en  bon  êlat- 

Copie  du  tcapi  ; nurr.  B.  M.  ti*  <7i9«  t.  1 . P So  «ma. 

tAjuilM 

Pam 

A M.  0)iTe  du  Uwnii, 
rofuadkr  au  park* 
taenl  dr  Toalnucr. 

Keiuprdments  pour  une  nouvelle  pmluctHin  de  m muse. 
<b|iit  dn  Map»;  wtrr.  B.  M.  n*  1719. 1.  1,  P Be  «ma. 

Pari». 

A rèvè«|ur  d'Anipnt- 
kn»r. 

Prote»tatMna  ik  lAIr  pour  son  tervkr.  • 

t^fda  du  laniFtt  »Kr.  B.  M-  a*  «719 . 1-  1 . P Ko  itnv 

TAIlLK  CUKONOLOGlOli: 
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OATtS 

SISCBIPTIO?! 

AX4I.YSKS  tifA  LKTTRfS 

ufi  K attn. 

n*  umm 

•t  MMIKM. 

1643. 
tp  jaiUH- 
Pari». 

.4  M <l<>  L'^bctte.  me»- 
Uf  tir  rnini)  d'un  ré- 
tW)  ravalrrir 

^'rsncm. 

Auteriaatkia  peur  M.  do  L'iUiwtle  de  w rendre  à ion  r^i^aat. 
Copw  du  Irinpa;  mutr  II.  .M.  n*  1719. 1.  I . P 81  irr»*. 

juillet. 

Paris. 

A M.  Martin , rolunal 
d‘«iti  iN^imPDt  d«  ca- 
valrria  ^niii|r^rr. 

Rr|pTi»  dm  rptarda  apporte*  par  lm  EsfogTMl*  i U miM  m li- 
Iwne  du  ealenel  Marain. 

Capif  da  teiup*!  mxr.  i.  M-  a*  '7>9<  I-  1 • f 81  «rra». 

99juillri. 

Paria. 

4 V nidaad. 

Alararin  «èiiHiiie  do»  rriaids  apportr»  par  le*  Eepafooi»  à la  dé- 
liTrance  de*  pn*o»[iieni. 

C«|4r  du  trmpi;  in»cr.  B M.  «*1719,1.1.^81  «en». 

99jmllrt. 

Paria. 

A M.  di*  i.n  Tnar,  ma- 
n^liaj  de  raup  dr» 
anfii-e»  du  Rih 
lyniivemenr  d'Arraa. 

Uaciriii  |r  cliDri;r  de  Caire  nebrUrr  p>>ur  lui  à Arm»  deux  pt^e* 
de  toile  Ir^lliie. 

C«fée  du  Uuifa;  nt<r.  8.  M.  «*  1719,  r.  1 , P 8i  rcein. 

«ÿjaiUrt. 

Parif*. 

A M-  d'4rpa|j»ii. 

So4o  (ine  M.  d'Arpajnn  a pm  de  mainienir  en  rrpo»  la  |M^vii»ee 
do  Ijmipicdoc.  Retoerdmenl»  el  protolalioBt  de  «errîre. 
Cafir  lia  Unp«;  »9rr  R.  M-  B*  1719.  t.  1 , P K»  net*. 

>9  jiiilk*!. 

Paria. 

Au  n.  P-  pruviocial  dr» 

Ut'rciUrU  d«  la  pro- 
viora  do  TiMilaaae. 

Ruemnmandatinn  poar  an  reli^.ieoi  d»  •no  ordre. 

Cupi»  do  leaip»;  nurr.  H.  M.  a*  1719.  1.  1.  P 8*  rerte 

3i  juillH. 
Pan». 

.Au  maire  ilc  Cliâlon»- 
aur-Sudne. 

Prière  d'apporter  ton*  *c»  «oiii*  peur  faire  rmlitaer  6d  pi<U>lm 
volées  à un  capilainf  de  son  rèpinetil. 

CUipi»  Je  Umpt;  aiMr.  B.  N.  a*  1719.  1.  1.  P 8»  rerw. 

3i  jailktl. 
Paria. 

4 \l.  d'AoctHul.  man’^ 
rbi'l  <ie  ranap  dm  ar- 
m^e«  lia  Roi. 

At^ret»  d*  n’avoir  pu  aeeonier  à M.  d'.4iwle|ot  lm  gonverae- 
inenls  do  M.  de  Leomirourt.  4{tie  le  dur  d'Bii^ien  avait  de- 
uiaudè*  en  sa  Cuvaur. 

Copie  du  Ump*;  nutr.  D.  M.  «*  1719 . t.  1 . P H3  fsrio  «t  im». 

t*  Mât, 
Pari*. 

4 M,  llauWive,  BieoIfT 
do  ran^t  iriio  ref^i' 
ment  d'infanierir 

RaiKaiar  en  Hol> 
Uoda. 

Pmtrstation»  de  dëvourmont  et  du  lièiir  de  lui  rendre  arrvire 
Op»»  da  lenipei  rnerr  B M.  •*  1719.  1.  1,  P 8>  roda. 

9 soûl. 
Pan». 

A 41.  de  MauvîUy.  lieii> 
Iroaul  de  U ronipa- 
p;oio  dm  gendanum 
de  M.  k d«c  d’B»- 
Hhvn. 

M.  de  Maanlif  ne  dait  iju  à 41.  le  dur  d'En^ien  la  |daoe  qu'il 
a obtenue.  ProUstaüon*  de  dévonement. 

r«pie  do  tenp*:  B*rr.  B.  M.  n*  1719.  (.  1 . P 84  ime. 

août. 

Pari» 

.4  4l.d'.\r)^roiui.ma> 
rédial  de  ramp  dm 
annéesdo  Roirigna* 
verueur  deXarbooBr. 

Mnuhb  dêtire  lui  être  utile  pour  Tallair»  dont  le  sieur  de  Arl- 
lille  (ou  Relliala)  doit  lui  parler  de  *a  pari 

Copie  du  tempo:  sitev.  B.  M.  •*  <719. 1. 1 . P 86  m*«»^ 

Digitized  by  Google 
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DATBS 

** 

SISCRIPTK» 
•t«  irma». 

ANALYSES  DES  LETTIIES 
n «ocKui. 

lOU. 

|4  MÙI. 

P«h«. 

\ M . d»  Podrnar  mi  Po* 
den»<(t]a 

ProlpflaüMia  de  diivouonietil- 

Ç«f*»  du  tpiopa:  a»wr  H.  M n*  i7«t>  1. 1 , 1^  MH  ««rw. 

Mikr. 

P#m. 

K rarcbevei|i*c  dt*  ^ar- 
honoa 

Lpvè(|U«  de  Mbm  aura  pu  lut  t>iDotf;Der  4U«>  Maiariii  «Tail  fail  | 
tiiut  ee  qu'il  avait  pu  pour  «9  inlrrfU.  1 

C«f*»  du  mur.  P.  M.  a*  1719 . 1 1 . P UH  ««nii. 

aiWH 

Pari». 

\ y.  d«*  BourJuunr. 
in«N^  da  rAœp  d'an 
iN^inrnl  d'itifanb'rie^ 
fl  i^fcnmr  de 
Mownvi^. 

H«ii»rrrDiMtit»  puut-  iw9  oirrvf<  de  «ervire  et  pro<r«>Litiir<ifi  dedé- 
«oiieiDenl. 

Captp  do  lenp«;  aaer.  B.  M.  1719.  1.  i . P «<rN>. 

17  «oit 
Pari*. 

A M.  Lambart.  ntai’C- 
rbai  df  MDip  d9«  ar- 
nuw  du  Kim  «4  RnU' 
vmM>»r  de  MHi 

Maianii  coatirBie  les  awuraDces  d'esUOM  que  le  pdre  Puf^let 
a dofifidea  de  m part  à M-  Lomlp-rt. 

Captr «hi  t(SBp« j nur.  B N.o’i7i9.l.  t.PM^  ••‘tw. 

mAL 

Pari* 

^ M.  rbaoabaul,  luar^ 
rhal  dr  hatadlf  <91 
l'anni-f  ilrCalalogiir. 

Ytiixan»  n did  hicii  aise  de  lui  leiiHM^urt  ton  mIirip  e»  lui  |tfO> 
ruiMiit  U <liar£«  dff  morrelial  de  1^1911^ 

Cvpieda  tetnp*i  aiKr.  B.  M.  •*  ' 1 • P f > mW  pl  «prw 

«g  MÙI. 

Pam 

l M.  Scffiflv.  dnclaur 

fil  n'^frin<'  ■ Roiof. 

Regret*  qu'une  indispoMÜMi  l'ail  etnpdriie  de  venir  ru  FraiKe 
r^piv  do  laïups;  n*cr.  B.  M.  a*  17»^ , t.  1 . P y*  vme, 

Ml  floùl 

4 M.  t.^  Brvl.  pruUitto- 
lair>*  ap<i>li*lii|U'’. 

.Maiahri  a'efforo.'rci  btajoiirfi  de  rp|inndrti  a ta  roiiftarvr»-  que 
Al  1^  Itrel  lui  lémoigop. 

C«ftp  du  lenpti  lawr-  B,  AI.  n’  1719. 1.  1 . f*  yt  trr«« 

91  *nàl 
Pari*. 

\ y.  d'iloo^umrourl, 
roaréchat  d**  r«uip  dr> 
• ann^  du  Ri>i , i»rami 
pr^dC  dr  niMal  rl 
g«uvenM*iir  iN*  Pf- 
m«ina 

MAxariii  ne  ivé'tigera  aiimn  ellurt  pour  di-livrsr  le  rapiuiue 
Alartin,  qui  avait  «td  Eail  prisoanirr. 

r^ir  do  Iwpti  niNT.  B.  M-  ■*  «719.  (•  1 . P 9>Y  wn<>. 

91  aoiiil- 
Paria. 

K ModMw  U d«rl»MM< 

dp  Samip 

Lettre  de  reeuinioaDdaDon  pour  Bm  reli)penx. 

Cepirdn  lmip«i  n*rr.  B.  Al.  n*  i7ip<  1.  !•  P ■)$  wrw. 

9\  «tÙI 
Part«. 

A U . de  So«vi;;tiT  ( mi 
Louvi^v  f). 

On  a aeog^  à lui  doBuer  une  e«uiipetiMtitm  |i«*ir  le  gnnvarne* 
ment  de  l}u»raa<|iin  ( Cberaaeo) , turaque  eetle  villa  a été  re- 
in tw  A ta  «tuelicMe  «le  Savoir. 

Clapip  du  ieinpa;  ower.  B.  M.  a*  «719.  L 1 . P 9A  veiw. 

9^  iiMl. 

Pari*- 

A UadaiBP  ta  tlHrbnae 
de  Savrnp. 

Maxanii  tiendra  tr  |dùf  grand  touipte  de  la  recuniDandatMm  itr 
la  duebeaae  du  Savoie  pour  le  baron  de  9aint>Georgvs. 

Origilui  figoA,  aisbivr*  g^nlr*  de  n>}aunr  d'IUlir;  imb- 
raiKiti  il*  Yl.  CaoeOrloL  «-  Copw  du  mw».  B B. 

a'  i7«9. 1. 1 . P »A  vm«. 
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•A 

um  m »«ru. 

SUSClUi'TION 
aa»  lamoi. 

AltlLYSKS  DF.S  UTTRES 

■T  aatataa. 

m3. 

*mh. 

Pam. 

1 

A U.  LanM;  du  Bat 
(mi  du  Bo«ct^ 

(VotaeUtinu*  de  dêveuccueiH. 

Cepn  d«  teeapti  once.  B.  M.  a*  •7>9.  t.  1.  P gï  «trw. 

Miàl. 

Parvi. 

.A  U V«rt 

Mafarin  le  pUtnl  de  la  dmÛGiQtion  <la  aon  rêgimeat. 

r.o|H*  lia  i*mpi:  Bwr.  B.  Al.  wT  1719 . t.  1 . P gï  «vno. 

«1  «oèl.  ‘| 
Pari«.  1 

A M.  te  eointe  de  Qain* 
tay  (QtiÎDcey). 

RemerrlBienU  |ionr  lea  iwttveli««  dont  il  a donoé  nommun  watioii . 
Copie  lia  Iraipa  1 marr.  B.  M . a*  1719.  I.  I . P 9I  *er«a. 

«à  août. 
Paria. 

Ao  père  Puj^hïM, 
aiate. 

nemerclmenU  pour  lea  acnriee*  qu’il  lui  rend. 

Copie  lia  tempit  awer.  B.  M.  a*  tyig»  1.  1,  P gï  lecla 

9\  a«At. 
Paria. 

A M.  de  Maniraup. 

Lra  propOHtiona  do  M.  dr  Ylanieamp  tutronl  mArcmeot  eomi- 
dérrea. 

Capie  du  tmpi;  muT.  B.  V.  a*  1719 , 1 . P gB  reelo. 

«ik  aoAl. 
Paria. 

A M.  de  Lanberlye. 
Uratesajat  du  roi  è 
Nanry. 

La  Reine  «at  peekiiad^  de  ion  lïle  et  da  «a  SdAlitô.  PmieeUtio»  * 
de  dévouMurnt  de  la  part  de  Haurin. 

Copb  du  liunpi;  nwr.  B.  Al.  n*  •7*9*  t.  1 . P gï  r*(t*. 

aï  août. 
Pari*. 

^ A M-  de  t^mpi. 

Dcoir  de  voir  aon  régiaeof  oti  bon  dut. 

Copie  do  Unpai  aurr.  B.  M.  a*  t7»g,  1. 1 , P gS  rv'l». 

il  idAt.  ' 

Pari*.  1 

A H.  de  Cbday. 

ReuwerlmenU  pour  la  «otnmv  qn'il  a donnée  an  waur  de  Caaupi. 
Prote*>tabi»Bfl  do  dé«r  de  le  amir. 

Copie  do  Icmpii  aarr.  B.  ü.  n*  171g . 1.  I , P 916  r«l». 

a6  aoAl. 
Pari*. 

A M.  de  CbAliBoa , ma* 
réeliaJ  de  bataïHe  en 
ram»Ae  d'Italie. 

La  Reioa  avait  d^i  diapoaé  de  la  compygnie  de  d'Bapaiiel  (ou 
d'Eapagnel).  loraqtie  la  lettre  de  M.  de  CiiAüQou  «al  parve* 
uue.  Rep^  et  proteatatiooa  d«  dévimtaKiDl. 

Copie  da  (ampet  mttt,  B.  M.  wr  17191 1.  1«  PgA  vm» 

tA  aoàl. 
Paria. 

A M.te  pnoreTboeiM, 
i;é«tênd  de  rartnéedu 
IU)i  ea  lldre. 

Maxarin  rprooTc  on  exln^me  déplawr  que  la  Reine  ràt  déjà 
diapruéae  la  {ximpaipiie  ded'Ea|Kinel , lorsi{Be  la  Irtlre  da  prince 
Tbonun  en  favour  du  cbevalW  de  S^rigny.  oo  Louvigny^eot 
arrivée. 

Cipîp  du  lempi  ■arr.  B.  M.  0*  17191  L I . P gti  vmo. 

aS  aoAl. 
Pari*. 

A M.  de  La  Ueüteraye, 
mareeBal  de  Franee 
et  grand  maître  de 
l'art  ifierie. 

Matarin  ne  lui  répond  poa  rdytulkieoaent,  parc*  aoll  traita  loaa 
loa  jcKira  avee  AI  M . de  Saioetoot  ci  Bary.  qui  lui  font  aavuir  k 
rdanlial  de  eea  eoaféreiKM.  Maaarin  loi  affirimt  que  In  pa- 
rvlea  qui  lui  Mit  été  donnée*  aoront  inviolablfonoot  obfurvéea  ' . 

Copie  d*  tauip*;  aïKv,  B.  M.  a*  1719. 1. 1.Pgd  «eno. 

' Lt  mrrrïal  ili<  lit  M'uUrru)*.  a>maMi  la  plapad  ilc«  meuiirM  i»  U bail}*  «1«  RwIwNf*,  «'bail  doifow  Ai  la 
tamr,  aï  il  nKloulait  Ir  IriMiplM  ét  «vi  raoraiit.  Masshfl  l'rAarçaM  4*  b raotarrr. 
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DATR8 

si;scmpno?i 

A?(AL4SBS  DES  LET1HES 

met  OB  otm. 

l>S»  tJTTkS*. 

rr  koracn. 

1643. 

«7  *iwL 

P*n< 

A M.  de  Saiiil-Paul, 
aic«tff  iU*  «Aiiip  d'ua 
rvRiniMil  d'iuuiit^rw 
«U  rArtuée  d'IUUe. 

RemmlmeiiU  po«r  In  offrm  de  aervkr  <|oe  Ini  a faitn  41.  de 
Saïut'PanL 

Opi*  dv  impi;  Ruer.  B,  4|.  b*  . l.  1 , P «)7  i«no  1 

97  ■OQI. 
PArik. 

A 41.  1«  laafqui»  de 

B#u«rG>n,  Uealniuut 
|«*nAral  an  fpmteniR- 
■iHil  de  IVumuiidie. 

ncmercliBontk  |HMir  ka  léiD(H|'iia|;ea  d'affertioa  «{ae  U.  de  B«i* 
trtia  lui  a donnéa. 

I^ofar  de  Kaapt  ; tanr.  B.  M.  •*  1719.1.  1 . P 98  recto. 

»7  aeiU. 

Parik. 

4 M.  de  Bnirfa 

Hei;rHt  que  la  Reine  <4t  cUjè  ditfHjeié  de  la  eu<ttpai;;BM  d«  Ma 
frer*.  Ivr«qaa  la  demaoiié  de  M.  de  Bnirli  eat  arriTde.  Pro- 
irtlaliona  de  dévutumaoL 

Cafie  du  (eokpk;  «Mer.  U.  4|  a*  1719 . 1-  1 . P qH  neto- 

97  io4t. 
Piris- 

A 41.  d’Oüarliti,  Otkolia 
<Mi  Okolioriii,  ^mid 
clMBrHier  de  Pi>> 
lopiP. 

Licitre  de  compUweatk.  Proteklotlook  do  dâiir  de  Ini  létnuigner 
ton  eMiute  el  wp  aSnliMi. 

nofât  dn  tRDf»;  mer.  B.  U.  0*  1719 . 1.  1 . P 98  focte. 

x6  aoAt. 

Piihk. 

^ M.  Rrt»«» 

Dékir  de  la  Keiao  de  rêcotBpetHDr  par  la  don  d'onr  abbajfr  iki 
LanguiHlur  le«  aenrkek  qu'il  a renduk  en  Catalogne. 

l’apie  da  ua»f«;  mer.  B.  H.  af*  (719 . 1.  t . P 99  mlJK 

«'t  A«èt. 

Pim 

4 lVvèi|ae  de  Bàle. 

Iji  Reine  k'efforeera  de  remédier  k la  dé*»latMn  dr  mq  ridebé; 
('«et  Qo  des  fléaux  de  la  guerre. 

C«fie  da  t«ffl|ut  nmr  R.  M.  a*  «719.  l.  1.  P 98  mHn  »i  fHto 

«8  aoAt. 
PariB 

A M*'  lie  Floriiivitte. 

Regroi  que  la  gourentoinrijl  de  Ctairmont  (CleniMBt  m l^r- 
ruiDe7)c«t  élé  doimô  loraqua  sa  lettre  skt  parvrnikn,  44  19 
iiatariit  ne  tic^^igera  aueune  Mtaaloo  de  faire  i'éenmpri«cr  ' 
In  lenierk  de  U.  de  F1onB«U)r. 

Cejrir  do  leesp»;  niKr.  0.  R.  n*  1719. 1.  1 . P 98  mn>. 

98  MOét. 
P»ri*. 

A l'évdifue  d‘Aii|^> 
Wme 

Raxann  aataira  toute*  les  ocfakicHia  pner  Ini  |>riHiver  romlHi») 
U l'ektiise. 

Gipk  de  trasp*;  nucr.  B.  N.  0*  «719. 1.  1 . P 98  lereo. 

•9  ao«l 
Patîb 

A 41.  d'Ainboi«e . ute»M 
de  edinp  d'un  réçi- 
naeni  d'inlinlerir. 

Un  lui  envoi»  reapéditMB  du  gouvernemeDt  de  Trin.  Maxarin 
ne  doute  point  qu’il  n'acqaille  avec  honneur  la  parole  qa'il 
a donuôr  a la  Raine , qor  eeiio  pUrr  ne  poorrait  être  en  de 
mriUeuret  tnaiat. 

C«fâr  du  1MD|»*;  niKr.  B.  M.  a*  1719 , 1.  1.  P te*  mrtn. 

1**  k(*p4r«iliry*. 

A don  Pedro  de  ta  (îMca. 

Il  félicite  duD  Podro  d'avoàr  recoovrê  1a  liberté. 

P»H». 

Copte  da  («Bp»:  aterr.  B.  M.  n*  1719.  U 1 . P ««e  «mo 

P»m. 

An  oiarqhik  de  F 00 le- 

Lettre  de  reeonuoaodBtion  pour  un  religieui  do  Tordre  dee 
Jarabina. 

Copie  d«  icBpk.  niacr.  B.  V.  o*  1719.  t.  1 • P le*  t«rv«. 

VUA»IX.>—  I. 
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SLSCMKTKW 

.IMI.YSKS  ors  IJltTBES 

uni  n »<r** 

»««  LMIW. 

Btaocain. 

> M'pImblT. 

r«m- 

K Maiiauiir  U darJaniar 
da  Savnk. 

JUaurin  a djoarbé  à aorrir  on  toula  occanone  le  amie  Phi- 
li|ifia.  Il  le  dmail  au  nérile  du  comte  ci  à revlime  que  fiut  de 
aa  periQnnr  la  duebeoie  de  Savoie. 

Cape*  du  U«p«;  nter.  B.  V.  o*  1719. 1. 1 , P toi  raMo. 

9 •«ftU'Ilibrw 

Au  due  d'Aii,-,a«U«lM>. 

Preuve»  <|ao  la  Reine  lut  demie  de  aon  «atime  en  lui  roufianl  den 
Ibreoa  eonaiddrablni. 

Copie  do  MBpiL  m«r.  B,  M.  u*  i7>9(  1.  1 < P lOt  mcln. 

4 Mpt«fiibrp. 
Pnri«. 

Au  munir  da  PaUaaa , 
nralft!  dr  ramp  dane 
rartnéadu  dur  d'En* 
jyhirn. 

Le  comte  11 ‘a  pat  beuoin  do  la  reeoiiutumdotion  «lu  duc  d'Ea- 
(birn  pour  ijue  Alazariu  w montre  dévoué  à te»  lolcrMs 
Opieda  ieoipo;  m«rr.  B.  Al,  n*  17*9.  L I.  P 101  vmit. 

h «epimibr*'. 
Pari» 

A Al.  k-  msn|ni»  rir  La 

AlMMUiie. 

IWfrela  do  n'avoir  pu  Ini  procura  la  «atwbction  que  le  doc 
dTn^Uicn  drmnndnil  pour  lui  par  aa  dernière  lettre.  Vaia  la 
Reiiii'  avait  dcjA  diopoeé  du  rétpmefil*. 

Copie  do  i»«ipi;'  mter.  B.  M.  n*  i7t9,  (.  1,  P «01  vmo. 

7 {wpldobr^*. 
Paria. 

A V.  la  coauuamUurdr 
ViBcbegaem*. 

Remcrtlnieiila  pour  la  nuuTirilo  qu'il  lin  donna  do  la  vicimtu 
rompartro  par  te»  f^alÔMa  de  Frsnve*. 

Copie  du  lewpi;  mwr.  H.  M.  0*  1719.  1.  1.  P loA  ma». 

7 applPBibr*. 
Pana. 

A Al.  If  ranmandrur  lia 
Guitaud. 

Maiarin  rat  diqteoé  A Uin  coo serrer  aeo  droit»  au  uevr»  da 
rommandear. 

Copie  dn  Icmpti  unrr.  B.  M.  a*  17*9.  1.  1.  P loA  recto  H «eno. 

7 M'p(<wbr<>. 

Paria. 

A M.dr  Poyanr,  chrra* 
lier  dn  urtlrM  du  Rui 
flgoorrnirurd' Af^a* 
rt  .AiaTam*ini 

On  a réoolu  au  cooaeil  dè  fairv  rêpurer  Ica  fortUUaitiooa  de  Na> 
vamiiu. 

Copie  du  Uuipai  m»tr.  B.  M.  0*  1719 . 1. 1.  P i«6  v«no. 

7 »ppt«i»h*<». 

P«>ri'«. 

A M.  k ooiuto  do  CbO' 
mat,  enpiUtnr  iW 
{^rdea  du  rorpa  dn 
Roi  fl  i^ouvonimr  do 
Calaia. 

Alauri»  oVObrceni  de  faire  rérompenaer  ko  uwritca  du  père 
Cudeaiet,  auquel  a'inbrroiao  le  conte  do  Gbaroot 

Copie  do  lempii  mm.  B.  M.  n*  «719.  L ( . P ia$  ma». 

• 

7 «»pt*>n»br^- 
Pari» 

A Al.  de  Vieam',  aide 
de  ruBtp  de  faniide 
d'Italif. 

BmerrttiwnU  pour  |r»  nouvellr»  qiill  lui  0 dooném  du  riége 
de  Tfiii.  Ataiariii  l'ôtouue  que  le  marquû  Ville  réelame , mt- 
trairetueiil  è ce  qui  a été  couieeiu,  le  Iraitement  de  lieule* 
nant  eêtienJ. 

Copie  du  teaip*;  n»'T.  B.  M.  u*  1719.  t.  1,  P leS  r*«ln. 

' Taf.  p.  <ft(  <e  ««lame.  UB*  Idiradc  M«ana  aa  duat  ifRngbWii  w !•  cvcamBwaifalHfn  «fl  foaaar  4*  Ptiibiip* 

de  CléreiBMot . e««ilc  J*  Pailoan. 

* MacaHn  p«ii»  dpl««nmt  d»  La  M«iuaa«e  d*et  um  Wllie  adwâi  ■■  due  «TEngkka  (p.  S8fi  d»  (a 

* ta  Qlntl  de  Iini4iaa,  did  pl«*  haut  }p-  tit , mi») , fail  n>ao*(lm  nilavidatn  a«*«fa«  4n««MH««i  «kpa^iwli 
i|ai  ae  rendatefli  «u  port  4e  Bum  a««Mnl  ële  eaiiKua  par  lei  Fnauii. 

* Aei)*  andenM  tom»  d«  aao»  4e  Dat  (aaj.  4ép.  4oi  Laa4e*^. 

* Atvamat  on  , •a^nl'bui  cb«f-l«tw  d«  caaioa  4tai  le  d/yerlawiH  de»  Baaee»*P}rdnd««. 

■ 'Digitizsa^bvScio^^' 
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DITES 

Sl'SOUPTMW 

t%AL1SI»»  DES  UrrTRRS 

i»i  » M »*m. 

»t*  kCfTB». 

ST  KJTK** 

I6A3. 

7 ««fiU’mbi*'. 

Pam 

A V.  de  Mantrrwi . se* 
crélaiiv  du  uiaii[ui8 
de  Punt«Mf- 

U M te  |Hré»«iulera  puint  d'oceuiou  <|ur  V«unn  im!  uimae  peur 
lui  rendre  lusrrice. 

Copie  4e  Iu^mi  nucr.  B.  M.  o*  17*9,  t.  1,  P 10S  Nd*. 

9 Mfilcmbre. 

A M.  d'AJDuuUH. 

Maxari»  lai  a écrit  son  aanlintal  aur  raffatrt'  de  Jiineciu  Ouria 

Paria. 

■ 

Cupv  de  tetopat  BKr.  B.  M.  ■*  1719, 1.  1 . P isA  mao. 

1 1 »<^U'inbre. 

Paria. 

A .M  de  Mautiily. 

M.  de  Mauntljr  ne  doit  ce  qu*il  a obtenu  qu'a  le  b«ulé  de  la 
Heine  e1  à anu  mérite. 

Copie  4«  lrs»|U;  NHcr,  B.  M,  ■*  tyig . t.  1 , P ••7  «en». 

1 1 M*|lU*IBblT- 

Paris 

A la  darfaeenedeSavuie. 

Aegret  de  n'avoir  pu  réuaiir  dana  are  déBoardir»  pour  dee  reli- 
ipeux  recumntaildés  par  la  durbeMc  de  Savoie. 

Copi»  do  (efop»i  amer.  B.  M.  a*  (7«g.  1.  1.  P t»7  «me 

1 i Nf|ilpiiUirc. 

ParÎA. 

A V.  (iMumotii. 

Üéuir  de  lui  nrodre  aervice.  Uaianii  en  uiaira  la  première  oc 
raaiau. 

lUipû  do  Ismps:  nuer.  D.  V.  n*  1719 . 1. 1 . P tey  «i-fM» 

1 1 «•{tieiubrv. 
Pana. 

A M.  . raptlaÎD* 

de  cavalorit  dans  Par* 
in^  du  dur  «TEd- 
dbÎMi 

PruCefiationa  ck*  dévoiMoaenl 

fiopie  da  Ump»;  nucr.  B.  V.  a*  1719, 1-  1 . P «oft  rreu». 

1 1 sqitraibtv. 
Paria. 

A V.  le  («ut«  de 
Qnineey 

Maiahià  le  remercie  (Tuii  aervirc  inpurtâul  qu'il  vient  de  rendre 
au  Aoî. 

Cefseda  Irnipti  bimt.  B.  M.  a*  1719 , 1.  I,  P 108  rpcto. 

1 3 wixambr*. 
Paris. 

A 3t.  de  Uoitjoaiirant , 
UMetre  de  raiap  d'uu 
i^^inetilde  ra»tUwie 
en  PurtQ}^. 

Remerricveiita  |N)«r  la  rritüon  qu’il  a cavoyi^.  hirre  de  mn- 
(tiTMr  bu  unticua  qu'il  rend  en  Pcrlufal. 

4>pi»du  icmp»(  iwer  R.  tl-a*i7i9,(.  1,  ^ '*<**’. 

1 3 iR}itriobnr, 

Pari* 

A 3t . de  Murau|;ts , coU' 
■réfUr  dn  Am  on  aea 
ramseil*  d'éui  et 
prir* 

Pruhutatwu»  de  dévoiteinent 

Gapâc  4a  Ump»;  SMer.  A.  V.  a*  1719.  1.  1 . P ««g  rrda. 

i3  M>fitraUu«. 

A if.  de  Gr4<o»0D%îA<e- 

PretMtatiooa  du  désir  de  In  arrvir. 

I*an»  ' 

Onuinal  «iend;  arebim  de  Is  fseiille  d’Ameyal  f chlmu  4e 
n«ill7,  sinnr • lalifwure — Cepée  de  lainp»:  nurr.  B.  M 
a*  1719.  1. 1,  P 109  rert* 

lS  M'patwbrr. 

A rabb^de  LTUonriitirt. 

l.aUre  dn  condoléance  à l'occagnn  de  la  mort  dn  aon  frère. 

Pan» 

Copie  du  Umpti  lawT.  B.  M.  n*  1719 , l.  1 , P 1*9  «nn». 

i$M7>u>afbr«. 

Pana. 

Au  eoàtr  de  Tuamuo . 
Umteciant  (pénérat  au 
(oa»emf«iMat  du 

Da*i|ibü>é 

Anaerrimcnls  pour  kt*  offre»  de  aecviee  qu'il  ini  a fÎHlea 
Copi»  du  kmpt;  mwr.  B.  M.  a*  ■719»  1.  1 . P iiv  «er»». 
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luTRS 

MSCRII'TH» 

AV.AI.YAf:.S  PPÜ  lirrTRE.S 

Liait  M »tm. 

••«tatTttt. 

tf  WLKak. 

1643. 

s 6 «^iieaibrp. 
Pâri» 

4 l‘)>v^u«  ilr  Goiia- 
taorf. 

nrmurtioaaikla  |ioiir  In  lémoiftna^  d'anitié  qu'il  a rc^oa  d«  loi. 
Cape  lia  Inapa;  m*rr.  B.  M.  •*  17*9.  i.  1,  P iiatefM. 

it»  w^Mmbrr. 
Pftn* 

A Al.^rbamBdi^BAïuiw'. 

R«aaerdii;«iita  pour  In  aervirrt  qii'il  a r«odu«  rt  dédr  da  lui 
en  tàfnr>i|ti)«T  «a  (wroDnaioMTMa». 

Capie  d«  mter.  B.  N.  a*  1719.  l.  i , P tii  rvrla. 

( 6 «^ptnnbrr. 
P«ria. 

.A  U.  d«  Saini-Aoilrâ^ 
MiMilbrim. 

Uatann  ar  réjouit  df  |r  savoir  rivant  aprn  liu  liruil»  fâehmx  qui 
avaient  roaru.  et  nrunief  de  aVinpio)'er  pour  lui  obtenir  l« 
qu’il  drfMIHMu 

Copie  du  BKr.  B.  M.  a*  1719,  L l.P  iii  rwto. 

1 C M*ptnQlwT. 

A M.  le  rom  U*  d'Alait. 

RpoaeftlincnU  pour  la  part  qu'il  • prm  è la  nuiqii^te  de  Tbioo* 
villa.  Alararin  a'orriipprt  do  l'affaire  dn  In  modjutoreno  d’Aix. 

Copie  du  ie«p*;  m«rr,  B.  A|.  n*  1719. 1. 1 . P mi  rvrln. 

iC  aepl^obn*. 
P«n*. 

A Al.  (rM4Mv|iiiof>«arl, 

man‘(*bal  d^rampilr» 
■rtniH'BÜu  1h>i  «*1  (ihI' 
rrmpttr  dr  PrroiiiM*. 

ReaDerrimenta  pour  «ea  offres  ii«  amrice. 

Copie  ()•  m»ps;  mKr.  B.  M.  ■*  1719. 1. 1 . P 1 1*  irr*o. 

1 7 iM'pU-nibn*. 
Paria. 

A M.  da  Afaroliet,  jpMi* 
tfriwur  df  Thion- 
vUIr 

Le  ODotif  qui  a d^lertniné  la  Reine  4 le  rboifir  ponr  gouverneur 
de  Tluufiville  a (Cé  son  nérite. 

Copie  da  Uwps;  mwr.  B,  M.  0*  i7i9.  !•  Ii  P ««A  «em. 

1 7 «rpUtitbro. 
Pari». 

Au  bomn  drSaint'Tm* 
prt. 

ftemrrrimetita  raisiaUnee  qu'il  a donnée  à Ufl  )(ea6lbomiDe 

envoyé  vem  V duc  de  Breié. 

Copædu  (etnpei  nuer.  B.  M.  •*  1719.  l.  1.  P 111  vmo. 

1 7 •eplrtnbrv. 
Paria. 

A l'rvAiiac  iT^Ttpax. 

Rnuerrimenta  pour  le  aoin  et  le  téia  qu'il  a «{ipurtée  en  l’af- 
faire des  rftigienae*  de  Loutier* 

lepisdu  tenifa;  aMvr,  B.  Ai.  n*  1719. 1. 1. 

91  ftapUnabra. 
Paria. 

Au  rardinni  Birbi. 

Leltn  de  reroramandai»»  en  raveitr  di'  D.  Pélii  de  Samia, 
graitd'cnrix  de  Malle. 

Copir  du  temps;  msir.  B.  AI.  a*  1719. 1. 1 . P t tS  wto. 

99  •^ii'nbrv. 
Paria. 

Aa  priiK»  Thc«na». 

Mainria  a obtenu  «aua  peine  la  eoonpagiiie  de  marine  pour  le 
rieur  du  Kreanay.na  du  Fretnoy.  qne  reenamMudait  la  prince 
Tbomaa. 

Copie  du  tempo  ; uMTr.  B.  Il . B*  171 9 , 1.  1 , P M ■ n«lo. 

99  nqilrnibrr.  |a  >1  de  CJunnnlurt  <mi 

Paria.  { r.faamplnrt  ) . I»m- 

li'natil  dr  rarUlIfrin. 

1 

Eotime  ot  affertioe  que  Maiarin  pmfeiMe  pour  loi  al  pour  Min 
frère,  en  faveur  disquH  osi  demaitde  la  compagnie  da  marine. 
Caps*  do  temps;  amer.  B.  Ai.  n*  1719. 1. 1,  P si»  «erto. 

> Il  t'afuaaal  d taa  [»rr>r*«  aarnlWn» , (|w  fit  •auni  «W-  Wdl  ^ii-  nHsi  d'I'rbai*  Gnadirr  «4  dn  rHi- 

prvMitrlanidm.fbMvIragtara  (nd^aibdaw  rWi>lwrrrfiyiirtm<«rtdf  .yanwîwrfw,  parM.FloguH , 1. 1 ,p,  6ÿ(Haul«. 
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SCSCniPTK» 

AXA1.TSES  DE.S  l.mRBS 

u«et  »«  otm. 

oi»  bvm»«. 

CT  «OttCt». 

inA3. 

99  xnptorobrr. 
Pnri». 

A M.  Soavijjny  ou 

l^uriçny,  ijouvtT- 
n«ur  <le  Qu*^r9^{u^ 
(Ch^resro). 

Mazariii  flVnj^a^e  à défendre  »e«  intéréU. 

Copie  du  lenipii  mefr,  R.  M.  n*  iqiy , 1. 1 , P 1 1«  wrao. 

99  soptombre. 

Pfiria. 

i\  W.  tlo  Podrns  (ou 
Podoiistc). 

dn  n'avoir  pu  demander  pour  lui  te  };(xiveniemeiil  de 
Trit) , areordê  A M.  d'.Vmbobe. 

Copie da  m«cr.  D.  M.  n'  i7>9«  t.  1 . P «la  veno.  j 

99  v*p(rrobro. 

Pnrii. 

A M.  <io  Mt’jane». 

KcmerclmefilH  pour  te  «mn  qn'il  pn^nd  <te  vendre  des  anuen  du 
.Muarin. 

Copie  du  tfmpft  ouer.  «en*. 

sa  wplembn*. 
lUrit. 

Au  marqiii»  <lr  Koiito* 

tttty. 

lettre  dn  recommaiidalion  pmirÜ.  Féitt  du  Sbvoie,  graudVroix 
de  Malte. 

C.4>p(e  du  uraps;  mter.  B,  .M.  n*  I7i9«  1. 1.  P iiS  recto. 

99  Si*pt<m)bft>. 

Pan». 

\ M.  BoîknJHIi,  ajjont 
du  eanltnal  Mazarin 
A fbuiio. 

Maxarin  lui  recomniaiidc  d'employer  »on  nom  et  te  crédit  qu'il 
petit  avoir  à Rome  pour  obtenir  le»  butte»  do  révècbé  de 
\larseiUu  en  faveur  de  l’évèque  de  Rcrdanie. 

<^ir  du  trmpv;  micr.  B.  M.  a*  1719*  1.  1 » f*  ii5  recto. 

99  ««fptnmblY. 
Pari*. 

A M.  dn  l*a  Polhcrio, 
<on»*‘iilor  <lu  Bot  en 
4M  conseil»  et  iolerv* 
daiit  dç  ta  jiuticc  on 
ba»)«  NormandM*. 

BcmoreimoiiU  |K>ur  le  coin  avec  loquet  t'ioieiidant  t'infoime  de 
ce  qui  »e  pa»sc  au  lieu  où  il  e«t. 

t^pie  do  Icmpt;  m*er.  B.  M.  n*  1719*  1. 1 . P 1 13  vcrwi. 

99  »#‘|>ti?Olhn*. 

PôK*. 

A M.  de  3ïe»j;rijpiy, 
premier  piv;*ideiil  du 
parieinrnt  de  Pro* 
▼mee. 

Ivettre  de  recomniandotton  pour  obtenir  la  prompte  vérification 
d'un  privilcgn  accordé  au  sieur  Poaeotinî  (T). 

Copie d«  fc«pt;  nitcr.  B.  M.  a*  «719, 1.  1,  P 1 13  vccto. 

95  Hï-ptembrc. 
Pari». 

A M.  de  Courongc». 

Kclicilalion»  pour  la  part  qu'il  a eue  ù la  prÎM*  de  Ti  io  et  à la 
cam|Ktgn»‘  d’Italie.  .Mazarin  tiendra  le  plu*  grand  compto  de 
K*  recommandation». 

Cofof  du  tftapi;  ancr.  R.  M.  n*  1719»  1. 1 . f*  ii5  rtelo. 

93  .trpimibm. 
Pari». 

A M.  d'Anionlot. 

L'affaire  dn  Janrtin  Doria  e*t  arrangée*  et  »a rançon  fixée.  Be- 
mcrrlmeiita  |Hiur  diver*  emoia. 

CofUcMn  Umjrt;  imrr.  R.  M.  «*  1719, 1. 1 , 1 lA  veno. 

93  «<?pUrmbrv. 
Parb. 

A M.  de  Vicarsy.  aide 
dn  camp. 

Bemrrcimenta  pour  le»  nouvelle»  qu'il  envoie  du  fâége  d«  Trin. 
Copbidu  (cmpi;  mter,  B.  M.  n*  1719*1. 1 . f*  iii  irm. 

a 3 

Pdrii. 

A Madame  ta  priuce»»e 
de  Mantoue. 

I.e«  intérêt»  du  dur.  de  Mantoue  font  toujour»  cher»  au  mi  do 
Kmnee*  et  Mazarin  travaille  avec  zèle  à le»  dèfeodruV 

Copie  du  tenipt;  «ecr.  B.  M.  n*  1719*  1.  I«  f*  1 li  mio. 

* I.Ü  rutifon  df  (.iOiiMgiM-Nmryi  q*i  iMantoue.  aVUii  pbc^.d«  «on  *oim  b prMoeüoü  ib  I* 

Pr*flCi>.  i>»^«rrede  Nanlouc,d>>ol  il  nlqucMido  «iiM  nnlr»«in((ioii  (p.itt>tT),  lai  avnil  ti»orébpo>«r»f»e«Jgda<h^. 
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DATES 

••f 

tint  n »iTo. 

scsauPTio» 

aM  icm». 

ANALYSES  DES  LETTIIBA 
CI  tocaaai. 

1643. 

i3««ptmibre. 

Au  dar  d*>  ^niboorg. 

Patae-part  atiordd  as  dac  pour  pnvojpr  dot  utnhaaaadeora  m 

Par». 

France. 

Copie  da  Uffipa;  toicr.  B.  M.  o*  17*9.  L 1 . P iiA  nelo. 

a3  «rfiUwbTv. 

\ .M  dp  Cbuiai. 

Hacanti  a ordound  à tm  ttanquiera  dn  rnmhoiirKr  à U.  de 

Paria. 

Cboûf  ta  aoounp  qo'il  avait  avanede  i 11.  de  Canpi.  IVotea- 
tatkiaa  de  déveneveot. 

Copa*  du  uspi;  mtr.  B.  M.  a*  t^ig,  t.  i , P t tS. 

i3  »#f)<r«ibrr. 

A U.  d'Amontfti. 

L'aSairo  de  Ja»«ùu  Daria  eat  arrajigée. 

Paru^ 

iaptrda  lanpi:  Mir.  B.  M.  a*  i7i9<  1.  i . P tii  i«rw. 

1 1 wplnoifarr. 

A At.  dp  l'astpi. 

BetserriUMitP  pmir  aoi  uffree  de  aerriee.  il  lai  deruaude  de  lai 

Par». 

rbfliair  six  jnunoa  aaldaU,  de  bolk  tailla,  luKaiu,  qui  ne 

■oieni  puiul  sujets  du  nù  d'Eapsgoe , «que  roua  aurd  DouQas 
fort  roMJuoet  fort  «aillenta,  pour  acconpagner  uion  aarroaee  '.e 
t^tpâsda  l«aip«i  astr.  B.  N.  o*  >719. 1.  1 . P tii  rwto. 

■A  w^torabrt». 

A M.d'Ectratka.ganri]* 

Maxarin  s'eugage  à faire  uuicilettir  U dooalinn  que  le  Bm  a faite 

Paria. 

bDOUDa  ofTSiMirr  dp 

à aoQ  61»  ^ i'abbay*  d«  Bonoefont 

Sa  Alajnt^. 

l^sfât  do  leiDp«:  iDwr.  B.  M.  ■*  1719 , 1.  i . P itB  mio. 

aA  ar^mbtr. 

.A  rérii|iia  d'LVj^. 

Protastatioa»  de  déioaement. 

Paru. 

Cofér  do  niMr.  B.  H.  ■'*  1719 . 1. 1 , f*  116  ledu. 

sA  aftptonibn*. 

A M.  da  Rdéilly,  ipiuvar- 

Muir  qu'il  reste  è aoa  |»jaie.  Uararin  lui  pfoeurera  le  brevet  de 

Par». 

iiPtirdaTfagunuii. 

mar^bAl  de  camp. 

Uc|nrdo  Vmpti  tnsrr.  8.  M.  a*  1719.  t.  1 . P «<nn. 

sA  arpU^wbro. 

A VI U . dp  la  dépoUtimi 

|a>  Roi  a'nngngp  à loninnir  le  dfpak  qulis  enioienl  au  congru 

Paria. 

dp  llaldnftup. 

de  Muaaler 

Copw  4«  iMips;  ruu>f . B.  M.  ■"  «719, 1. 1 . f*  tib  ««no. 

aA  ««ptrtnbrr 

A M.  Paul  IVkmo 

U peut  uiofiruiur  aux  Catalaoa  la  pnmiease  que  leur  a faite  le 

1^. 

Roi  de  défendre  leurs  privilèges  et  leur  indèpendsnce-  Mass  * 
lin  lui  pftMiwi  ono  aUÙiye  en  Langisodor. 

Capte  dv  temps  i bsmv.  B.  t|.  b*  17  i 9 . I . I . P i i ^ venu. 

9 A «MiplmlHy. 

A M.U.  du  fenapy  de 

Proœcfse  de  dooner  loate  i'saswtaiice  poefible  k leur  dé]Mls  au 

Parta. 

<^laio]pnp. 

«ongrés  de  Munster. 

Cepie  de  impsi  moer.  P M.  s*  1719.  1. 1 . f*  ilâ  wm 

a&aeptmbrv 

A M.  de  Mnrrin, 

Maianu  a beaucoup  d'eslune  ri  d'aiCeeboa  pour  «en  oncle,  ri  il 

Paria. 

r«|Mrie  r«s  aealimenta  sur  la  personne  du  iiereei. 

Copiv  da  tiflsps;  loMr.  B.  M.  n*  1719, 1.  1 . T 117  net». 

1 ' i«jn  pl«*i  haart , p.  3&*». 
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A.*1ALYSRS  DES  LETTRES 

usi  1 n »*Tt«. 

ra  laTTiM. 

n locwBS. 

1643. 

1 C s^b'OtbiT. 

\ M.  df  Marmi 

Promewe  de  proteeiiuQ  pniir  lui  et  |K>ur,aoo  corpa 

Par». 

Ccpledti  (•»!«{  merr.  B.  M.  a*  171p.  1.  1.  f iiAtm». 

«^tlmabrr. 

A M.  d«  Fofileti«-UuQat. 

llfiaorcfaiMnita  poor  la  euo  qu'il  prrod  de  *oti  réRimenL 

Piritt. 

Lopê*  d«  tempai  Bucr.  B.  M.  af*  •719,  1.  1 . P 1 1(  mw.  1 

^ V-  ik>  LiMarrbw. 

Dé«ir  de  lai  éirv  otil*.  ‘ 

Pmi». 

l^fardu  bMnf«s  omr.  B.  M.  a*  <7*9. 1.  1,  P itA  «wrsn. 

4& Dqrfmnbr». 
Paru. 

\ M.  (Ir  La  P(‘iTMr». 

It  d<tU  •Vaiondre  arec  M!U.  de  .Nnailiaa  et  de  Lan^roo  pour  la 
rdprrariiHi  dw  troublca  da  Rouergue. 

Gofw  du  tenift  1 BKr.  B.  M.  a*  1719 , 1. 1 , P 1 17  mw>. 

«6  Rt^lPDibm. 

A M.  d«  Vdkiutnm. 

RemerdBienLi  pour  roBvrage  qu'il  lui  a adnwé. 

Pmi». 

Copie  da  letiipa;  nurr,  B.  M.  A*  t7t9.  t.  1 , P 117  itrio, 

s&  f^tembr». 
Paria. 

A M.  da  Bi»,  ioia«id«n( 
da  jualùr  à L)'oo. 

fiemerdoionta  pcwr  le»  ofTiva  de  aerrka  qu'il  lui  arait  üulea. 
Cflfio  4»  Isap*:  mser.  B.  V.  B*  1719  « 1.  I , P 117  ««ma 

s6  «pptanbfp. 
Paria, 

A la  rviiiedf  la  Graudp- 
BrHagnif. 

ProlMtaliona  de  res|H*cl  «4  de  dn-oartoent  pour  *on  torriea. 
Copie  da  t«B»|M;  aiKT.  B.  V.  0*  t7i9«  L 1 , P 1 iB  mte. 

«7  »^taubr^. 
Paria. 

A V.  do  .Sinitbors , roa- 
rtVlial  de  r«np  d«* 
ann^ow  du  Bot, 

Tif  déair  d»  io  voir  rentrer  daus  le  mrriee  du  Roi. 

Copée  du  temps;  mesr.  B.  V.  n*  1719.  l.  1 , P «iB  ion»- 

•7  faplraibnr. 

A de  Maiiicasip. 

BenerdioeüU  pour  1»  amn  qu'U  prend  do  aon  rri(imi*nL 

Paria. 

Cepir  du  tasupe;  mict.  B.  M.  a*  1719.  t.  t,  P 119  rrrt», 

>7  aeptcaïUirv. 

Paria 

A la  reiae  de  ta  Gmiido- 
flrotafiM. 

Maianci  Isû  auuauce  l'envoi  du  raaki  d'Hartonrt  comn>o  am-  1 
boiMiU’ur  aatraordioaire  eu  Angleterre.  1 

Cofiedfl  t«np«:  amer.  B.  M.  a*  «719, 1.  1,  P t«B  «vfto- 

lÿaeptatiibra. 

Paria. 

A M.  le  due  d'Au«^- 

ll^C. 

Cbagrùrde  Maiario  ta  apprauant  aoo  indupomiioii. 

Copie  du  taeopi  ; metr.  B.  .H.  0*  1719 , L I , P 1 19  «oreo. 

SrpUtnbf»*, 

Paria. 

A V.  Tiüoo,  eouna*' 
aaire  général  d*  l'ar- 
D)é«  d Italie. 

Frol«aUtk>rM  d'otUine  at  d'affectioo 

C^ôedu  («snp*i  SBKr.  B.  V,  0*  1719.1.  1,  P loS  roclo. 

1**  orlobim. 
Paria. 

Ab  réinémidpëreGtBr*, 
A Landrr». 

Déair  de  seconder  sa  tnaeÙMi  en  AngiHerra,  eMcbanl  quel  eat 
voftra  télé  pour  le  bien  doaàioea.  que  voua  oaurea  temperer. 
f omme  il  oat  nooraaairc . d'une  grande  diK/etiou  et  prudence.  ^ 

Copée  du  tempo;  amer.  B.  M.  m*  1719.  L 1,  P 119  ««no. 

i"  ixtobre. 

Pari*. 

A U.  de  Camps. 

Le  enmto  Suitaa  lai  a rcraia  d«*  iiiHtrDotMma  «ar  la  inarcbe 
de  ooo  régtouol.  VaijiriD  compte  aur  le  déviMCownl  de*  uffi> 
cien  et  dû»  aokUt». 

Copie  lia  toope;  m*cr.  B.  M.  0*  1719. 1.  1,  P i««  reelo. 

TAULE  LHliO.NOLOGIQLE 
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ÜlTKV 

S\  St  HIPTK» 

oti.uES  MS  irme' 

u< . . M aifM 

M*  im*a». 

a*  «w*cia. 

I6U. 

l'  «frUi^rr 

\ H *|r  ftriranri 

PrfAaaaabool  da  drair  dr  l«it  é4re  nlila 

pan*. 

Coptr  da  Ufapai  mmt  B.  M.  a*  ijf).  t 1 T i*«  nrl» 

l'* 

ParM 

\ UM.  ir  do;rti  «1  ir* 

rbaia>«l»r«  <ta  rba- 

|Hirr  <1»  Ladii;?** 

Mauriii  pitdeau-  da  *un  iateoüoo  de  *oala£ar  Ira  tnaai  da 
pMjde. 

C«fM  4a  Inapa;  «arr.  B.  N a*  1*19 . i.  1 . P ito  *«n* 

1*  ■K'trtiN» 
PaïT. 

4 4 fia  Fraijai^ri*». 
f^rrmror  dr 

Maaan»  rtpàra  <]«e.  tà  W tcnaaia  rbarebeni  à iocjuiHar  U 
franüàrr  de  Cbaïupa^u»,  retu  qai  y rAnmandrirt  pour  le  Hoi 
«aaruiit  Ua  m laira  n-peutir. 

faf*'  4a  Inapa:  iMer.  B.  11.0*1719.11.^  19»  «ma 

1 " o/'bvKr**. 
Pana 

A M.  la  iBarqui*  da  llo- 
t|iia4a«n* 

Bafprt»  qae  la  Rnoa  a*l  diapoaâ  de  Tdvdrbd  de  Silrroa  ataol 
de  recevoir  u letu*. 

llapteda  un^*;  aarr.  B.  M.  a*  1719. 1,  1 , P laa  *rrv> 

I i**  i>»tnè>rr. 
Kam 

K ü-laiurti«iaiiaKntr* 
naonUan,  liralrDabl 
du  Po«  <>n  Anj<«  at 
nuraaiial  da  ramp 
da«  afWaa  du  Bnt. 

La  rvloar  da  doc  d'£n|(bt»ji  à ronore  ra  donoar  )•  inajrai)  ffam- 
ploMr  M da  ^oimatrli'-ra  poar  Ir  re«ti>  da  la  campii^a 
Copte  4a  Irap*;  mert.  B.  U.  a*  i7tp.  (.  1 . P i»n  ««nr 

I**  ixtitbrr 
1 ■>«>. 

A M.  >i»  Brai^ocina , tik* 
(atHlaiil  de  la  jaalire 
daii*  la  i;^fM>ralilé 
d'OHâaiM 

RenotBoaeiidaboti  pour  .11.  Rohba  Boamta.  fràrr  «la  fabM  de 
Bounaia 

C*>pir  4tt  M«p*.  OM<r.  B.  M.  a*i7(9,Ll.f'«aa  **nn 

4 orUibrr 

4 M dr  l^*mvon|{aa. 

HomardmenU  pour  l'anm  d'os  fort  Imi>u  rbeeal 

Pana 

Capir  da  Inafa;  ■aer.  8.  H.  a'  1719 , 1. 1 . P 11 1 mte. 

9 nTtulw* 

Paria 

A \l  PaluTimni 

Uecanii  m téjouil  de  remploi  f)ua  PoUrtcràni  doit  preedra  daa» 
aon  ré|;iiiie«t. 

CofW  du  trmp*i  uorr.  B.  M.  a*  17*9.  L I.P  i«*  fon». 

9 ortobr» 
Pan*.  • 

Ah  roctile  de  Qtiiim'f 

La  Bmim!  a roalu  k |.ird*r  dana  l’orinda  du  marecbai  de  CbA- 
tiUun  «ar  la  fronbère  aepleuirkoailc  de  la  Fnaea. 

Copledu  Unp;  Mtr  B.*  W.  a*  1719.  t.  t . P ••*  ««na 

^ 9 ixiolir*. 

Pari*. 

A M d'Aifeboufa 

Pèe  qu'il  aon  ori*  poaawaiow  de  Trin , oa  afNigara  a lui  dooiw 
remploi  qu'il  dèairv. 

Copte  du  (<mpa;  Mcr.  B.  M 0*  *7t9»  t-  1 ■ P •••  «»r«a. 

3 orlobrr. 

A H.  da  SaiHl-Auna*». 

Maxarin  a ^Id  loaebt;  de  aoo  lualbeur  et  loi  paoiuei  aoa  acrvkea. 

Pan* 

Copia  d«  t«m|a>  macr.  B.  M.  a*  *719 . l.  1 . P tt«  mio 

S orUibrr 
Pan* 

A M.  dft  Vanbemurt , 
fftNiTmMQr  d»  Per- 
ptRTian. 

itupoatanec  da  la  plane  da  Perpignan  at  BéeeMiid  de  b «oiiaer- 
. ver  au  Rai,  malgré  {«•  dîfiaqltea  que  M.  de  Vaaberoarl  y 
reucontre. 

Copie  4o  if*ap«i  «oacr.  B.  M.  a*  1719.  b 1 , f*  ta*  rtria 
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SISCRIPTIOS 

AVALISES  DES  LETTRES 

»T  Mti-a 

mz, 

3 tfcCflbrr. 
Pan*. 

A M.  d«  Cbambaud. 
oaarKhnl  dn  hataUle 
eu  rarnm>  di*  Cal»' 

|0«M. 

C'tal  é la  boute  de  la  Urine  «t  à ton  prvprr  niénlr  qna  H.  de 
Lbarabaad  dvit  «a  poiitiou. 

OfM  da  lempsi  m*cr.  B.  N.  n*  *719,  l.  1 , ^ i««  «cno. 

3 uclobra. 
Pari». 

Au  pèn  l./abbe. 

RemerdfiMnU  pour  le  pertrait  que  le  père  Labbe  a trace  de  loi 
dati*  un  de  ara  oarraf^. 

Cepir  du  Ua»p«;  rater.  B.  M.  n*  1719. 1.  1 , P i*3  ml» 

3 orUibre. 

Pam. 

A M.d4>Cauninrtiu  ,con- 
srilIsT  du  Rui  en  *ea 
cotiseils  H MMi  amba»* 
•adrur  en  Suis*>*. 

RrtorfTtn»rnU  peur  ses  irffrf**  de  aerrice. 

CapisdD  intipti  ner.  B.  M.  a*  1719, Ll, P i»3  ifrUi. 

3 oflabn*. 
Pari*. 

A V.  le  marqiU»  ilaFo- 

({velaure. 

KeairrcttnciiU  pour  reDtaî  de  son  frère  arec  de*  effia*  de  Hrvkr 
tyspir  de  autr.  B.  M.  a*  i7if>  i.  I . P laS  «ne». 

6 odobr**. 
Paris. 

A M.  le  banm  de  Mar> 
aiii,  roloiwl  d’un 
fpiiKtil  d*'  rnralarie- 

Uauno  an  rejuttil  de  ce  que  de  UarsiD  a reciHirré  la  bberlé. 
Coptr  du  tsmfui  nirr.  R.  Ml.  ai*  17*9 , 1.  I . P t«3  ««no 

K flclobrr. 
Paru. 

A U.  de  ilampt- 

Mauriu  a pcruùa  au  aietir  Bernardin  d’aller  mi<Modrr  U rèfi- 
meut  pour  feira  la  catupaifiie  d’Alicanagae. 

l4>pir  du  Uflipsi  axer.  B.  ti  a*  *719.  1. 1 , P is3  «orso. 

9 «irUibrr. 
Paris. 

A TèvAquedc  i'eriifurux. 

f/étè<|ar  de  Prri|;BCMX  peut  être  eftr  que  «a  eauw  «ora  jugée 
arec  imparUalité. 

r«pw  du  tampu;  uwer.  R.  U.  •*  1719,  1.  1 . P i«*  mS*. 

9 nrlobre. 
Paria. 

A M.lei>MniadeCaytii». 

RrmsirimenU  pour  la  dépente  qu'Ü  a Ikite  pour  aemr  le  Hat. 
Ciipirdu  letttpti  uiKC.  B.  N.  a*  17*9,  t.  1.  1'  liA  i«el*. 

lo  ortabre. 
Paris. 

\ M.  le  prîare  d'Ortnge. 

Uatana  tinudra  compte  dns  reromiaaitdst»>in«  du  prince  pour 
l«  ëirur  d'Estradts,  doul  il  estime  le  oairito. 

Copie  de  lea*p«;  mtrr.  B M.  n*  1719»  L 1 . P t*i  «en*. 

1 1 oa^rv. 
Paria. 

A M.  U eoiute  d'Har- 
rourl. 

.liaLsriu  aura  «oujoan  beaaroup  de  coniidératimi  pour  Ir»  per- 
sonuea  quo  le  eomla  lui  rromuiande. 

Copia  du  lanp*:  macr.  B.  M.  a*  1719.  4.  1,  P ia&*«n«el 
• »d  i%c4a. 

1 1 orlobrr. 
Pari». 

.A  M.da  B»«irtlomié,  |^u- 
vemeurde  Moyenrir. 

Hvmercliiwnta  pour  se»  olTres  da  Mrriee.  Maxarin  apprécie  la 
«iiirdritd  *(  la  pureté  de  atm  affection. 

Copie  da  l4m|Mi  muer.  II.  M.  a*  1719.  I.  1 . P i*C  racSo. 

1 1 (Xlobrr. 
Pari*. 

A M.  de  VéjaRpt. 

ReiBurdiuetit*  pour  le»  témoigtiagot  d’affection  qn’ii  t reçus  dn 
M.  deHéjsiiea. 

Copie  da  Umpu;  m*er.  B.  M.  n*  «719,  l.  1.  P i*d  nrtu. 

1 1 oc-tobra. 
Pari*. 

A M.  de  CUtUb>n,  roa- 
r^bal  de  bataille  de 
l’armée  cTlUlie. 

Hemerciukeula  pour  ane-offm*  de  aertrire. 

Co|àsdu  UtHpa;  lascr.  B.  M.  n*  1719. 1. 1.  P i*6  nc»e. 
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lUTE» 

M'SCRÎPTIOff 

«MUSKS  URS  LrmtKfi 

tU1>»  M ••Tl». 

au  uartfk. 

CT  »«mta. 

1G&3. 

1 1 oflotkra. 

PttTtt. 

K U.  la  <t«ata  Cbarlm. 

IleiiwrdaH'nt*  {mur  tes  idmai.^Ma^  d'aferliou  «in'd  a re^nt  dn 
coiate  Charina. 

Copte  de  Wivpi;  owcr.  B.  U.  m*  1719. 1. 1«  P t«A  mtu. 

1 1 orl4l»n’. 
Psrà. 

k lavétitK*  lie  Parlai. 

ElOfp*  d<H  flIurtA  que  (ail  IVvt^Ue  pour  Irirunptier  de  U ffrue- 
sieMédaa  |Mq>uIaiioaa  qui  lui  aiMil  <onfid<9. 

lÀfWT  4u  U'Oi(«:  tatri.  U.  il.  ■*  lyty.  1. 1.  P ia4  ieft>. 

19  oelubrr. 
Pam. 

A rarrli«Tà|iie  d'Aiz- 

La  nriiie  ne  ve«i  |i|iia  am>rdar  de  «tut^jiitunrria.  el  il  aara  UitiA 
•ItRii  il«!  d'oi<<eair  celle  iTAii  pour  b*  ne» eu  dr  rarcbcv^itie. 

C4pè>  dv  l^m|ei  •••rr,  B.  M.  ■*  1719»  C 1 , P lad  t«no. 

1 5 oc(ol»r«'. 
P*ric. 

\ \l.  ie  maràrlul  iIt* 
Scbucibarg. 

Maiarin  loue  la  rendaîle  qe'd  a lenue  et  k |trie  de  rvalcr  d.>it« 
la  prociiMe  qu'il  ^uvrriie  (le  LanitucdoR).  aüii  d'y  maio- 
lemr  l'ocdrv. 

CôfM  du  temps;  tm/t.  B-  W.  «'  1719,  l.  1,  P la;  neto. 

t6  ly-tolire. 

Paru. 

A r^»'i*|ue  (l« 

Uaiarin  ^rrit  au  nuirêrhal  dr  SrlMisbrrÂ  pour  lui  receiaoi.titder 
Ite  ititerrla  de  r«r^jlie  de  Ikmrs. 

Cs^r  lie  Utups;  »*<r.  B.  M.  e*  lytj.l.l.P  isy  mU. 

1 Ü ofloiirr. 
Paru. 

.\  iVvèqoc  da  Saiai>Pa- 

|KKd. 

Maiarin  trfratlr  que  i’éréque  di‘  SaiDl*Pa|to<]|  dcniande  an 
coadjuU  ur.  I<a  Rciiir  m teul  idua  an  aarurder  que  aoui  Ira 
roodilioi.*  que  le  droit  prr^ierii. 

Capsp  du  leaipsi  emrr.  B M.  e*  1719 • 1.  1 . P ity  rsrte. 

i5  ortobrc. 
Paria. 

An  r^inliiiai  Birbî- 

Mitarui  ect  diapoM*  à protafrr  li*a  iskr^n  de  la  ville  d'.Avi- 
enuQ.aurtfiiil  A eaiisr  de  la  rcaimnnundoiion  du  cardinal. 

Caps*  du  temps;  niei'r  B.  M-  n*  tytf , t.  1 . P «17  ***«•. 

|b  oHobir. 
Paria. 

\ M-  de  Rari^y. 

La  ttcinr  lui  a aceordâ  la  permissmi  «le  venir  eji  Piance.  SL» 
aariu  le  raoimt»  des  lAisM^uafva  d’alf<*cÜMi  qu'il  lui  a 

dooDca. 

Csfsp  du  Ismps;  aascr  B.  M.  n*  1 719  • l.  Ii  P 117  *m>. 

i5  ofitaltrr. 
Paria 

A U.  du  PkKwa-l^wUio. 

Maxario  rnii^ai^  à ae  repeaer  aur  lui  du  aotn  de  m*»  iuteréla  et 
à dUIerer  aon  «eya(^  m praiwe. 

Coft*  du  Unips;  mwT.  B.  ü.  ■*  t7i9<  i.  1.  P 117  vm*. 

i&  odobri>. 
Paria. 

A M.  Chabot . mar^bal 
de  rasnp  de  rarm«> 
de  CalalOf^e. 

Raatercimcals  pour  Ira  uffrva  de  acrvke  qu'il  0 (aîtra  à Marariu. 
CopM  lia  temps;  mao.  B.  M.  n*  1719. 1. 1 . P IS7  thid 

i6  oriobrr. 

Paria. 

A M.  de  Ronèrnt.  itoit- 
nmrtir  de  Marûl 

Si  M eonpaittiie  est  roenpnse  dans  crtlra  qm  doiveot  être  réfur» 
Bidm,  M lei  nccenlrra  um  rumpaiHaüou. 

Copie  du  letupa;  bmct.  B.  M.  a*  1719.  t.  1 , P islt  rreto. 

17  octabfT. 
Paria. 

A don  U>iiia,  priaeeda 

Maearin  proteila  de  aun  affi'ction  pour  lui  el  refrt'tle  de  n'avoir 
|iaa  eaieore  trouvé  l'ocrnaion  de  lui  an  dwiner  des  pieutet. 

Cspe  du  tratfe;  mecr.  B.  M.  0*  1719,  i 1,  P laB  nets. 
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SrSCRIPTIOW 

,\N.\I.YSES  DF..<!  I.EmKS 

untt  cmim. 

fit»  bm«i9. 

Rt  Miaea. 

1043. 

* 

17  Octobre, 
Pan*. 

K M.  le  dac  Jp  Brer^. 

PéliciUtiuns  A loication  do  la  deroiAiV'  victoire  uavale  qu*ü  a 
roDiportéo 

Opie  de  (vtDps;  lOKr.  B.  M.  0*  1719 , l.  1 , P t«8  ter*». 

18  Mtobre. 
Pariii. 

A -M.  Ip  eonitp  (TAlaÎK, 

n nu  doit  |ioinl  doutiT  1.1  ooitduito  no  noit  a[iprouvto;  on 

«!l  pomindé  à la  cour  qu'il  n'«  (mur  but  que-  lu  «ervico  du 
Roi. 

Oopir  dit  f<«opi;  rater.  B.  M.  s*  *7*91 1.  1 » P 1*7  reitio. 

91  oflobrc. 
Parin. 

A M.  do  PonioiDioIiî 
(ou  Pontf^narhiT). 

ReiuereimenU  pour  le  cèle  i|U  il  montre  dan»  l'iiitèn’t  dn  ier- 
Tire  du  Boi.  Mais  H «mit  nécoiaaire  qu'il  donnât  de*  detail* 
précM  «ur  Iftf  factieux. 

do  lerapt;  roKr.  B.  M.  0*  1719  • l.  1 . P 1*9  mto. 

91  ocUrbrr. 

A M.  <lo 

RetiK^reimeiit  pour  la  tradurtion  d'un  pMuiDpqu'üluiaeovo)^. 

l’ariii. 

Copk  du  mi<r.  B.  .Al.  n*  i7>9«  l.  1 « P 199  neto. 

■Il  <Klobre. 
Pari», 

A Irrdquir  tl«  Saint- 
Flwip 

.HPtzariii  »*«  pus  mauqué  de  faire  valoir  aupre*  de  lu  Reine  les 
acrticco  rondiia  |wr  l'iWAquo  de  Soint-FIonr. 

C09Û*  do  (eiDpt;  mKr  B.  .M.  a*  I7i9*  t.  1 « P 199  r«to. 

91  fxAobrc. 

A M.  lo  tnnn{tiiK  de  Ca« 

Retnerviiucnts  tardif»  (xmr  le*  offre*  de  aervire  qu'il  lui  a faite*. 

Paria. 

niay. 

Cofir  du  («'mpi;  »Mfr.  tt.  M.  n*  1719.  L 1 , P 1*9  veno. 

dt  (Kfobre. 
Paris. 

A M.  locomtodo 
SanrbrarL*. 

ReuKKiment»  pour  «ca  témoif^age#  d aflVelioo. 

<>}|Ke  du  U*to|»«;  Mtcr.  H M.  ■*  1719*  1.  1 , P i3o  rveto. 

91  (xiohr«(. 

A M.l^bailUdoforfaîn. 

Prote<laiioi)«  d'alTecttoo  et  du  d^ir  de  lui  rendre  «ervirr. 

Pari». 

Cofôc  du  loraf»;  mi«r.  H.  .M.  n*  1719»  1.  1 . P i3o  rtelo. 

99 

Paris. 

A .M.  le  uui>Mbal  de 
SeJiooiberï;. 

L'èvèque  d'AIbi  « tort  do  «'inquiéter.  M.  le  lonrédul  de  Selioxo- 
bcp|'  a bien  fait  de  retopècbrr  de  venir  à U rogr. 

Cofér  du  ti'tnpi  raur.  B.  M.  n*  1719»  C.  1 . P tlo  ver»> 

99  odobr«*. 
Parw. 

A M.  le  man{ut»  de 
Noiratopuiioni. 

M.'fzann  le  reruert'ie  do  tomotgiiatp»  d’affection  et  lui  promet 
de  Ctiro  valoir  le  zèle  qu’il  a montré  en  aaVtnbarqiunt  à unii 
expédition  ai»ez  {aachetuc  en  clle-mcNues  (la  (^rrre  d'Allr> 
magne). 

Cofôe  du  Uotpt  ; macr.  U.  M.  oT  1719.  L t,  P i3e  vmo. 

99  octobnr. 
Pari» 

Au  père  Beniard  de 
Sanlbni  on  Saultea. 
<apurin. 

Rduercimeiita  pour  de»  avi»  qu'il  lui  a donnés  sur  de*  *1  pratiques 
contre  le  aenriee  du  Roi.n  Maurtn  Pen^ngo  « continoer  de 
fournir  de  pareil*  renceigneaiaita. 

Cop«c  do  letnpi;  a»cr.  B.  U.  n*  t7i9<  t.  1 , P s3o  v*nv. 

< Vktdrv  D4««l<  Ja  CirtbajèM.  Voi«t  pt««  buil,  p.  4«i,  l49l«  <<  »>Ur. 
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DATKS 

STSCniPTIO'l 

tVtLTSRS  DKS  LETTRES 

ati  Ltrm*. 

iT  torww. 

mu. 

•s  oatflbr». 

P«riii. 

A M. 

trp  «U*  rauip  «l'un  rVk 
pmriil  d*  ravalmi* 
«•irsngrr». 

Maaanii  frr*  raloir  aunrVs  do  la  Roini*  lo  aAJn  qui  Ta  podé  à 
«ervtr  dan*  l'amik  d .AUedia^e. 

Ctfif  du  leiDfMi  iMcr.  B.  M.  a*  1719. 1.  1 , P lAo 

•s  ortobrv. 
Pari*. 

Au  pèrv 

Maiariiidiiaifeer.ftourajirrrélaUieaeiiioot  du  rolldÿ^qii'il  a fondé 
à Lyon  «t  prouver  qu'il  raioriao  *a  ronpagme  {la*  Jésaitm). 

Oipir  dv  mker.  B M,  a*  1719. 1.  I . P iSi  n«l«. 

as  orlnbrr. 
Pan*. 

A V,  «k  Ri»,  «itfcwÜtfT 
do  Roi  «t  a«{»  couorib 
et  ualAnduit  «1«  la  jut- 
iW  à Lyon. 

Miuann  l'engago  a ciKtnmigvr  le  petit  calMigr  que  Ua  Jèiaitro 
ont  foede  à L)on. 

Gopir  da  lem|«:  a»cr.  B.  U.  a*  1719,1.  P recto. 

sa  odiJifr. 
Pari». 

A M.  d'Eriarh 

Majarin  loi  proaet  do  ne  rien  iiégbgar  pour  qo*  Ica  pbir«>a 
(TAhnro  MMcnt  maintenue*  on  bon  état. 

OopM'  >!•  If*ap««  ttwrr.  B.  M.  a*  1719,1. 1 , P iSi  redo. 

s3  ortobrr. 
Paria. 

.1  M.  i'abbi*  Conami  oa 
S(>saini. 

Matanu  regrette  le  irmloiiMtnl  qui  a été  infligé  an  wettr  .inwd- 
Oai . protégé  ^ l'abbé  Cenami. 

Copie  du  leoipas  WÊ^t.  II.  M.  a*  1719. 1. 1 . P iSt  rwlo. 

s&  (Mlobra, 
Paria. 

A Al.  d'Ambottr,  {(ot^ 
rumeor  do  Tria. 

Aucun  ««ta  ne  arra  négligé  |M>nr  awirrr  la  défroao  dr  la  plar«> 
de  Trin. 

Copa*  du  amr.  B.  M.  n*  1719. 4 I.PiSiwran 

ai  ortobn. 

A M.  da  Poyanr. 

PrciletlatfOQ  du  détir  de  lui  être  utile. 

Pari*- 

Cep*»  du  umpt;  iBMr.  B.  M.  a*  i7i$.  L 1,  P iBt  «en» 

S7  Mtnbr». 
Pana. 

A M . dr  La  PoUwrk- 

Matarin  uo  manquera  pa*  de  Caire  Ttlmr  let  aerticoi  rondua 
par  M.  da  La  PoLbenv. 

Ccfé»  da  MafNi  ancr.  B.  M a*  1719 , C 1 , P iSi  v»rw. 

*9  ortobrr. 
Paru. 

\ M-  do  Canpa- 

Uaxann  a'étonoo  de*  grandn*  dépeoar*  faitaa  pour  oon  régimeni 
au  voyage  d'Ailcœagtie. 

, Copie  da  6au|ui  uikt.  B.  M.  a*  1719.  t.  1,  P ilt  mio. 

Sa  odobre. 

A Maiiaii»'  Roydo 

Indication  de  M.  Caj»Mirtiiî,  mi»  détail*. 

Paria. 

Orifiaei  t atcAiief  gte^tndaroyauM,  Taiw. 

i>dUifar(>. 

Paria. 

A MM  l«  du>on  et 
rkapiirt»  dalViaaisi»- 
bouif. 

PruOMnao  de  proteclinn  pour  eoi  ol  pour  le*  eboaeu  saintMi. 

Copie  du  Uaqu;  mirr.  B.  H.  B*  1719 , i.  1.  P «BS  «eetoet  »*tm. 

Si  adobrr. 

A mitonl  MontaiKO. 

Paanon  que  moalre  la  Rrioe  pour  la  délivriDce  da  Montaigu. 

Copie  da  l««r|ai  B*tr.  B.  M.  a*  tyig,  1. 1,  P lU  «ow. 

- Diçjitizc  < 
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l>ATE$ 

SUSCBIPTiO^ 

.tN.iLYSRS  PI»  IXmilS 

tMVt  *t  B«Tn. 

»«*  14TTM*. 

CT  «Mata*. 

1643. 
i nomnhrp. 

Pwit. 

Au  pèfv  RoAolpb»'.  ftf 
pnrin  da  la  b««l<> 
Ahare 

PremeMf  de  proteetioa  pour  lee  calbolique*  d’Abace.  - La  racrre 
<(n«  ooiii  faMooa,  lui  écrit  Matarin.  n’eet  «piAi  contre  rambi- 
boo  de  4{ueli|nea*aiia  d«  noe  vmmq*  et  pour  dMlonriMir  Ira 
i^reMàona  iBjinles  de  deanu*  ta  teate  de  iioa  alkés.*. 

CepM  du  Impi;  antcr.  B.  M.  n*  *7*9.  i.  1 . P lAt  T*ce>. 

<&  nitvmbrv. 

A luilard  MtïnUigtt. 

ProlcalaUooa  d«  dèvMieaieol. 

Paru. 

C«fâr  du  iDwr.  B.  M.  a*  t7«f . 1. 1.  P «9&  rxIa. 

& BtnrpialihP. 
PartR. 

A M.  tl'Britilirmirt , ma' 
ré«faai  dr  bataillr. 

Regret  de  ne  peuvotr  lui  aeeurder  iu»e  dt-mande  qn'il  adreaae 
pour  obtenir  U frambiae  de  droite  aur  le  ria- 

Copie  de  leaipi  wcr.  B.  N.  a*  1719 . 1.  1 , P i9&  n^o 

& umftubrr. 
Paria. 

A MM-  ira  ÉtaU 
raoi  dm  Paya-Baa. 

Désr  do  leur  Atre  agréable. 

Capir  da  teocpc  Biirr.  B M.  n*  171p.  1.  1.  P iSS  nrlo 

6 iMTMiibrr. 
Pari», 

A M-  Lambrn,  uar^ 
chai  de  camp. 

ProtMtalion*  de  dérnseineot  II  parlera  A U RHae  pour  ba  ab- 
bayea  qae  rrrunauinde  M Lambert. 

Copte  lia  bap«;  m«cr.  B.  M.  wT  >7*9.  t.  I . P iA&  «mm. 

iS  notwubfi'. 
P«ri* 

A M-drAaullie»(T).|p)«. 
%enieaur  de  Donrber)'. 

La  Retae  c«t  di«po»(«  A te  waiuleair  dau»  un  gcurerueairai  qu‘tl 
a obtNiu  do  Roi. 

Copie  du  tmp*i  mocr.  B.  M.  a*  171p.  1.  1 , P «90  mio. 

tS  Duv^Bibrr. 
Pari*. 

A M.  d'AmbntM>,  gmi» 
varuear  de  Trio. 

Maanrea  priera  pour  la  forliOealiofi  de  Trio. 

Cofôr  da  Mn{at  mcrr.  B.  11.  a*  1719.1. 1.  P i9(  n«to. 

iS  noviwlir(>. 

Parw. 

A M.  le  due  Pranfoi*  de 

l«amiinr. 

ProMrtaliona  de  dévtweiaeat 

CofM  «in  tenpat  marr.  B.  M.  a*  <719. 1.  1 . P tlA  réel*. 

i<  nûVMBbitv. 
Paru. 

A M.  d'Aifltebem»  (ou 
d'Aii^THwnne 

n M doit  paa  *e  metln  ea  peine  doa  faut  bruita  répaadiu.  11 
o'i  pa»  été  queation  de  loi  enJensr  «on  gouvernement. 

Copia  da  tanpa;  ovrr.  8.  M.  a*  *7*9. 1. 1 . P i98  terao. 

iS  iierrmbr». 
Pam. 

A M.  de  ChambaBt , ioa* 
rédid  de  bataille. 

Driir  de  truuver  une  oceaaion  de  lui  rendre  aerviee. 

Capleda  iMHpa;  nvr.  B.  M.  o*  1719.  L 1 . P i96  «erw. 

iS  ncnnobre. 
Pan». 

An  prÜKr  d'Oraai;e. 

Imporlance  que  Maunu  attache  aut  reeomuaiidatHm*  do  priaee 
d'Orange. 

Copie  da  traifat  ai«rr.  B.  M.  n*  1719.  t.  1 , P iA6  «mD. 

iS  RcMrtœbre. 

Au  manVJial  de  Bmê. 

Il  tteadra  compte  de  M rpooCBDiandatiiHi  ponr  la  pArr  Salo. 

Pari*. 

Copie  da  laakpt;  mter.  B.  M.  a*  1719. 1. 1»  P it7  r*«*>. 

t3  boveoilirr. 

Au  comte  de  NoaiUea. 

Maaarin  dérire  qu'il  rerienne  A la  enur  la  pltt>  UH  poaûhte. 

Pmii. 

1 

1 

Cafdc  da  Uspti  lOKr,  B.  M.  a*  1719  > l.  1,  P 1S7  farta. 
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D.KTtS 

stsniiiTiON 

AA.ALYSRS  DES  LKTTRBS 

mot  M f><rn 

oM  (.malt. 

or  MOMM. 

l««3. 

1 nm-finbrr-. 

Ptn« 

Au  rotufuaiHlHMr 
Mmcigny  iw  Ueirti' 
1»),  tic«>4aiiral  <i>> 
rarnaA^  nSTaln  4^ 
Pronpo. 

Mannn  le  murma  du  lèl*  «p'ii  a utoalré  «l  lui  prônai  de  pr»- 
oi|^r  ae»  intéidl». 

Cifâr  da  troipi;  mter.  R.  M.  d*  *719 1 1. 1 . P 1S7  nci«> 

t()  nni««llirr. 

Péri* 

A M.  iIp  Raaitly.  gourcr- 
TMtir  H^mnu. 

Il  oNirtidra  plu»  farili-intut , loroqn'il  Mra  à U (Mr,  le  brf^at 
do  marvcliul  de  caiop,  qu'il  d^in*. 

Capip  lia  Uspt  ; aaer.  D.  H.  a*  1 719 , t.  1 , P t $7  redo. 

19  uovt'ubrv 
P»TV 

K U.  |pp»«iifMnib*iir  <k 
ViorliPfjiMTTr. 

Mr*or«a  prUiv  pnar  le»  tbr^ata  eapaj^BnU  qui  «oui  aur  ku  i^^rva. 
(lopto  du  MnpN:  mt€t.  R.  M.  m*  1719 , t.  1 , P <37  toom. 

19  novmbrp. 
Parâ. 

t M-  1*  miQlp 
dn  QiiiDr«>t'. 

Lot  intér/u  du  rontp  lui  hmiI  eber»;  LItd  aura  ta  preuve. 
r.fi(i«c  da  lenp*i  aiM-r,  B.  M.  n*  1719.  i.  1 . P «t;  lenoL 

19  tKKvmbrv. 
PflTO- 

K M**  U «b< 

Manrr. 

Maiartn  proiuet  de  Ivulr  rraiMl  eanpl#  de  m raoofSJMUiUitioaa 
en  far«nr  de  Nv^iir  da  lUeS- 

<«pir  du  Wipti  aHrr.  i.  M.  n*  1719.  t.  1 , P «37  v«rvn. 

19  rtcivcinbiw- 
Pnri*. 

A M-  di'  i,rrtiw»nt,  goiH 
vpmmtr  d'Ardm. 

On  a eburtIiA  è lui  donner  do  faaa»e»  «Um>r«  *ar  ean  couvor- 
nefi|cal. 

r«pM'  du  («npo;  oucr.  B.  U.  a*  *719.  l>  1.  P 187  *«rtn. 

«9  fknvpmbrp. 
Pan». 

A la  (mar^bakik  J/flA- 

Maxarin  f«  rdiouil  d'avoir  appria  le  réuUiaaonMiRt  eoanprici  «l« 
marér.baj. 

Copie  da  iempai  «»rr.  B,  M.  U*  »7idi  1. 1 • P 187  «ma. 

1 9 »»T*nUirr. 

r«m 

A ¥ d«  Vaubppoun 

1.0  conipaipiir  de  |^darme«  de  M.  Vanhernurt  doit  ^Ire  roiare 
ea  varia  d’uu  K^oi^ral.  On  rlierebara  à te  dé> 

ikinma^r. 

Oipie  da  taaipli  wmrr,  M.  M.  a*  1719.  1.  1 . P 187  wm. 

19  DntfMibrr. 
Pam 

A MU.  ku  l^4au 

inni. 

KeiTT^i  que  leur  anbatoadeur  aotl  parti  une  avoir  lonsino  l'af- 
bire  aver  la  darbevoc  d'Aiipiiften.  Muarin  R eSerrrra  de  lui 
(aire  «iblenir  prumptMnriil  aalialaciirHi. 

iiapM  du  tanp*:  surr.  B.  M.  a*  1719*  1.  1 , P 187  «ma. 

• ■ aiM«iiibra. 

A Diüorti  MimUtipa. 

I<a  R«ïbo  «t  Maiarin  dMirtul  trea-vieeiseut  aa  überte. 

Pnri». 

Cofât  du  (mp«;  niKr.  B.  U.  a*  1719. 1.  I.  P 1 SB  rwt«. 

«1  notmthrr. 

A M d'ÉpmxMi. 

ReeotiuuaiKbiMiti  <«  (aveor  du  «tour  de  CaonioaL 

P«m. 

0«fri«  du  Mufu:  uu<r.  R.  M.  n*  «719.  t.  i.  P «88  rtete. 

«2  nm«*nibr«. 
Pam. 

.A  M.  dr  Caoipi. 

EnviN  de  dii  on  donan  mifle  livrer  pour  lea  d^iefiae»  ordin-iireR 
do  Bon  riqiftieoi. 

Co|iiRda  ttnupa}  aacr.  B.  M.  a*  1719.1. 1 , P 189  «en»- 

- — Digitiiftc 


DES  LETTRES  AXALVSÉES.  879 


DATES 

(4 

SUSCRIPttOS 

ANALTSEK  D£S  LETTREB 

Lim  M »tiu. 

mna». 

tr  «maiia». 

1643. 

at>  aotatnbn. 
Paria. 

A M.  dr  Slaugirwti . sia* 
rériial  da  nuop  dcw 
axwm  itulloirltum- 
tre  deranjp  «lu  rf(i- 
inaat  dn  caialrria  da 
ta  Brj-tw. 

Plaiulra  Mjr  la  ctuadiuU  de  «fuelqum  «uoifaipiiea  du  régùneot 
da  U fWiinr. 

Copir  de  ancr.  B.  M.  o*  •7«g . 1. 1 . P iRg  «sr*u. 

«&  notwmbrr. 

A M.  da  Ticar»|. 

IleiiKrclaiefiU  pour  «l«e  rcnaei^ueaieau  cn«oyM. 

Paris. 

Cefûe  An  tcoip*;  iwer.  B.  M.  ■*  «gtf.t.  l.  P itg  «eraa. 

97  iiprt'Uibrr. 
Paris. 

A M.  d*  BoniL 

M.  dfl  Boosi  «luit  faire  le»  ofllcra  lea  phn  uretaanta  auprie  «le 
Marlaaie  <lo  Mantoiui  poor  qu'elk  rnreie  le  ptua  (dt  po*Nble 
raubaïudeur  italiiiê  à la  rour  de  Prajice. 

(Uipis  ihi  lamye;  M*cr.  H,  M.  ii*  «7t9«  1. 1 . P «i«  l•c<•L 

.Norrqtbro. 

Am  )>]Mii|Ml«iliairsa. 

Maaarin  leur  accuie  r^efdkoi  de  la  r«ia(MHi  de  leur  rayage. 

Paria. 

Analyse  liras  ks  H^UmgM  4i  Orntm^t,  B.  B.  t.  01. 

Pana. 

Am  ptrnipoCrntium. 

Il  a rrfii  dn  «ntr  Godefrnj  dem  mcaiiùrra  : |«  {vnmier  eor  r# 
que  i'Euiprretir  et  tes  adhemils  veuleul  qo«  ce  qui  roncertie 
le  ralaliiial  aoit  iraiU  •euleoeut  dan»  le  wBs>-il  privé  de 
Vienne:  1*  aaraMl  aur  qnelqae»  préséniicef  demandées  jur  le* 
ambastuidrurv  des  états  néurriut  des  Provuiees'Cuii». 

Aaatyte  «Uns  Ita  JAi^^es  4*  B.  N.  t.  Cil.  Vu;. 

Ifwlnetira,  p.  iusn*(.u%«M. 

S 4«>r(«il>rr. 
Paria. 

A Al.  da  K«mb«w , 
(Srhomlxr  datia  i« 
manaaml). 

R«fgra(  pour  raeri«lfl«it  «pii  Ini  ««1  «rrinl 

Cap*»  du  t»mpa:  m*cr.  B.  M.  o'  tytÿ.  t.  1 . P ilt  *sr«s. 

h tlùmabn* 
Paria. 

A M.  «la  La 

t*TfT. 

Rec«HaiiuiMiatam>  pour  In  manpiia  de  Itevilaqna , bleaae  û Hut- 
weil  et  porté  à Naaey. 

Copée  dn  tempi  niKr.  B.  U.  a*  1719. 1. 1 . P «As 

{)  diéccnilrrr. 
Paria. 

An  dar  d'Oaaoliii  ou 
Oae^HiAi , ^nuid 

rlui>c«4irr  do  Po- 

Lettre  de  oaapliaiailn.  Le  smmit  lUnraili  puoira  rradre  cooqite 
de»  acBliiueut»  de  AlajAiin  pour  le  graail  rbajicelier. 

Copie  dn  t«npi(  mscr  B.  M.  n*  1719 . L L P iA5  «ms. 

g déanibrr. 
Paria. 

An  rai  d<*  Pidugn«> 

Kenierriuientspenrla  lettre  que  Ini  aviit  écrite  la  roi  de  PcHofr«e 
en  date  d»  ü ao«rt.  Désir  œ puoioir  ini  témoq^er  m renon- 
naisauice- 

Copis  de  tsmp*;  mtrr.  B.  M.  a*  1719  > l.  i . P tU  «srse. 

gdeenoltn*. 

Pari». 

Aa  R.  P.  Baymouil  dr 
iiitilDcroa- 

i*  Aeioa  a l'inteAliofl  de  rè<i>aipefiaer  les  aenkea  qu'il  a r«^Rdn« 
â la  couronne  de  France. 

Copw  da  l*«p« s BMcr.  B,  M.  ■*  1719 . 1.  I . C itA  rwcio 


' kaobM,  U ikt  e>OM»ia4iftin><i  Ifwp»  alkwwKW . aiait  fait  pmouMr  à ta  foH*4»la  cMkii«4r  IhiUwfvn. 
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hUBS 
lun  ••  Mtt«. 

sr;sf,RipTïo\ 

au  UTtaa». 

AN.aYSBS  tm  LKTTRKS 
n •enuR. 

U\h3. 

9 d^**nbrr, 
Pam 

4 M.  r<>»Aq«i«>  d'É»rc«l. 

MaMhu  M M laitaera  jaiMia  t{«gMr  aiu  braîu  <iui  (t>«rent  au 
prèjodira  da  la  vfrile-  I<o  tfiUlÀ  qua  la  nrraii  de  IVtAqva  lui  ■ 
pràcenlé  aat  d'ua  tiomioe  docte.  aC  propre  à faire  Mupnunon 
aur  lae  caprit*. 

Copie  da  lanp*)  auer.  B.  W.  a*  *719 . 1.  1 . P itl  r*«»n. 

1 1 diN>»>mhrF. 

Pam. 

A M.  da  timay 
ou  (jtty. 

Mâiann  apprtWTa  le  ebtoix  que  U R«ài>e  a fait  de  m prrtenne 
pour  PaiBbamde  iTAnflietarrK. 

Copie  de  uaop»;  imrr.  B.  M.  a*  «719»  t.  1 . P lAA  recta. 

i5  drnaiibre. 
pari*. 

Abs  plrtii|ieU«bairr« 

Mémoire  cur  l'irrapNon  de«  5<iêdma  dam  Jo  Hoittain 

.tnol'u  diB*  le»  ;Vda«^  d*  Ctermaiavr  > B.  ?l.  t.  Cil.  \af.  bi> 

iriMartkui , p.  utm-<Ti.  Luira  da  «&  jaDviar  tdil. 

at  tlMvtuhf**. 
Pan» 

A M doCnuay 
oB  Cr»#y. 

NeceMilè  d'exaaUier  avec  aUROticm  le»  ana  «fu'oo  lui  dotioe. 
pnnr  voir  ai  Ion  y doit  atUrlier  <|uelt|tte  imptirtance 
Copie  ds  LeiBp  t Mur.  B.  V.  n*  1 7 tp . L 1 . P « Ad  m»o. 

ai  «W^ilirr, 
Paru. 

A M.  d'épiTrwn. 

Renvoi  ari  clutKeltrr  d‘une  affeire  concernant  la  jtukiee  de  ta 
pi^fdtâ  d'.Arq*.  «^ci'üci  avait  viMiin  vepaier  de  la  lUttkit'  de  1a 
ville. 

de  tnapet  necr.  B.  M.  aT  1719. 1.  I . P tA7  rwin. 

dài'Riuhrr. 

Pan*. 

A V.  il«  PaivlMrr 

Feliciiatien*  pour  avoir  mtiuUrou  l'aulorilr  du  Rot  dan*  aon 
IRMvmiemont  (de  Poitou ). 

Cefûvdo  mn}»i  eiKf.  B.  U.  ar  t7*9, 1.  1 . f *47  ruta. 

aâ  (irr«ailbrr. 
Pan*. 

Ah  h P PiijidrI. 

ReiuereimeiiU  du  télé  qu'U  montre  pour  le  aervioe  dn  Roi. 
Cepu  du  tempi;  m*<r.  B.  M.  n*  17*9,  l.  1 . P 147  «er«. 

97  d^xikbrr. 

Pari» 

A l'aréifae  dr  Tr^fftiiar. 

Iji  ounùiiatioa  d'us  ciwdjateiii’  pour  rrrèt|ua  dn  Trefpiier  eft 
une  aObtre  qui  doit  être  déliltérée  eu  couaetl. 

Capit  dn  UBtp»(  ntev.  B.  M.  n*  «719.  t-  1,  P 1A7  varwi. 

97  demnl»rr. 
Pam 

.Au  «nml#  llviin  da 
%a«Hau. 

Prumeow  de  aontenir  ane  aSain-  qui  doit  Atre  portée  no  coBMiii 
et  k laquelle  le  comte  l'tntércnae. 

Copie  dn  tenpt  aaer.  B.  M.  a*  t7a9,  t.  1,  Pii;  «*no. 

*7  iW^ranbrr- 
Pari». 

Au  dor 

de  Satr*Vi>iaiar. 

Le  anavMur  da  ton  frère,  le  duc  Bemard  de  $aar-Weijoar,  doit 
le  porter,  outre  non  aièrito,  k le  «ervir  eu  tMilo  dreonrtanor. 
Ciapi*  du  lamp;  mm.  B.  M.  a*  1719. 1. 1 . P 1A7  wrao. 

•8  itàratobrr. 
Pan*. 

Ab  BUn|uia  de  Untilau* 
•ier. 

Maurin  e*l  conraïucu  de  «on  iimoeance  daiu  i‘aecul«it  qui  nal 
arrivé  ( la  ddiaile  de  DatliuRea }. 

Copia  dn  bNKfM.  mmr.  B-  M.  n*  1719,  t.  1 , P 1A8  radw. 
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DATES 

SÜSCRIPTION 

-A^ALTSES  DKS  LETTRES 

iiici  M **m. 

a««  im»a«. 

LT  HILICLS. 

1643. 

aS  ifcwfobrB. 
Pariii. 

An  viroBite  de  Laaet. 

Maaarin  (arbora  do  faire  anginotiier  la  mlneiitkio  i|u'oa  lui  a 
accorder. 

Copie  do  tempe;  mecr.  B.  M.  n*  171}.  t.  I,  T iA8  rvetn. 

So  démabne- 

A don  de  Savtvie. 

Indication  de  M.  Cancathni,  «ano  di-laüa. 

P«rv. 

Onfiaal  i arrhiw*  gdoérvlr*  du  n»|aame , Tuno. 

3i  it<^«fnbr«. 
P«n« 

A M.  de  GrNDoRvîttR. 
ronaetlJer  du  Roi  e*i 
MB  raruet]",  intco* 
danl  de  jinlKe.  po- 
lie* H finnneea  en 
PièSHUd. 

RrmorcImotiU  peur  lea  amtimotiU  d’afferliun  que  lai  têaxMEne 
M.  do  Gmoenvillo. 

(.MftMl  ai^:  arcbiite  de  U (mille  d'Bennel  (dhdtmu  do  Pa« 
villf , SnoodofomureL 

Saoa 

A rêv^ua  de  Nardo, 
nonce  de  Sa  Saintat^ 

Vaiarin  lui  a envo;^  le  paa«e-f>or(  qa'il  a demandé.  Il  tiendra 
conapto  do  aa  rocomcnaiidatimi  peur  le  «ioiir  d'Aqni. 

I6«4. 

à ColofttiL 

Copie  da  tempe;  marr.  B,  M.  a*  1714 . 1.  1- 

9 jamivr. 
Paria. 

.1  U.  de  Cbàleaunenr, 
eonaeülrr  du  Roi  en 
OM  cheva- 

lier do  ara  nrdriM  et 
Ipouveroeur  de  Tau- 
raine. 

Maaann  w félicite  d'avoir  réuMto  doua  m rocaciutiaiidalum  pour 
le  ePOBtnandeur  de  Jara,  qui  aidHcitail  ime  ohluiye,  «faulnni 
ptiia  que  lo  ranunaoilvar  ^it  nppuyo  par  VI . do  CMloaononf. 
Copie  du  lempi;  mer.  B.  M,  a*  1719  ■ t.  1 , P 1(9  rono. 

» janvtar. 
Pana. 

A M.  le  loanW-hal  de 
.Sfhomberj». 

■ 

Muarin  liebera  d'ohAoair,  pour  Al.  de  Mérinville.  la  (leraUMieci 
de  hiire  an  voyaEP  à la  cour,  à la  oolUeitation  du  maréchal 
de  SrliomborE. 

Copie  du  tempt;  nier.  B.  M.  •*  >7<9<  <•  1 « P 'Ap  nrw. 

a janvier. 
Pari". 

A M.  le  cbevalier  de 
L*Eacale. 

Lolire  do  oompitmeiita. 

Cafiodu  toMpOi  mrr.  B AI.  a*  17191  t.  1.  P liS  roda. 

a lauTiiT. 

Paria. 

A rérdque  do  Benuvaia. 

Macanit  or  llatu*  d*armr  rdnaai,  peur  lui  élrr  ngrénldo,  à faire 
«icmplor  la  ville  de  Beauvait  du  loip'meQt  dov  de  (oerre. 

Copétdu  uakpi;  eM<r.  B.  M.  a*  «7191  <.  1.  C lAf  mOo. 

a jaDvirr. 
Pana. 

.A  .Al.  do  Mérinnlle,  ma- 
rôcliaJ  de  camp  dm 
arméet  du  Roi. 

Mourin  mj|qdiora  la  Reine  d'aoeorder  A M-  de  MérimiDo  U per- 
niimion  do  venir  à la  cour. 

Cepoo  du  tceapt;  mocr.  B.  M.  n*  1719 . 1.  I • P 1A9  nwU. 

8 jam  iar. 

A M.  Rallaur. 

Féticilatkma  pour  to  lèle  qu'il  a moutrd  box  éta1<  de  LanEU«der. 

Par«. 

Cepôe  du  Umpf  ; niKV.  B.  N.  a*  1719.  1.  1.  P tl3  OKio. 

8 janvier. 
Pariv. 

Au  Biarof  hni  de  Sebem- 
bc«Ty. 

RoEToto  dn  n'avoir  pu  obtenir  PordcJié  dn  PanticTH  pour  M.  do 
Bon^oct,  rreoenmandô  par  le  man-rhai. 

C«pi*  de  tempo;  morr.  B.  M.  n*  17191  (.  1.  P «Ai  «one. 
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tim  M Mf». 

barra». 

n Mt-'Maa. 

8 i«nricr. 

Pam. 

K l'rirAffue  de  Hénera. 

LVvdquf  a'ofipoae  k rdubliiaemeot  d^ut  geuverNear  A fUuiera. 
taurin  tÂdwra  de  le  Mtonder 

Cofir  da  Uapi;  micr.  B.  N.  a*  1719»  1.  1 » P aU  *«na. 

8 jâ.avier. 
Parit 

Aux  aiaurv  Ptvuvero  e4 
Caipaole. 

RacoiiUBaudatioDa  p«>or  qn'îW  atent  nu  aoio  particulier  dea  ad- 
data  placée  eoo»  leur*  ordrva. 

du  temp«(  n>»rr.  B t|.  n*  i-jig , i.  |,  ^ «Ai  rfcte. 

8 ^«ler. 
Pari» 

^0  <omte  d’Alaîa. 

RecMTcioientii  pour  lea  léimu^ai^»  d’affertion  (ju'il  loi  danne. 
RecAiiuiundntMD  en  (avMir  dèa  levdte  qae  Ton  fait  eu  Italie 
peur  lou  régimeot. 

Capir  du  M»pi;  mtcj.  B.  M.  a*  *7*91 1. 1 . P i4A  f*d», 

8 j«QrHr. 

A M.iteSaint4^liaiimnd. 

Rerommandation  pour  nn  rvbgieoi. 

Paria. 

Cap»  da  lempai  nwr,  B N.  a*  1719.  L 1 . P *Ai  tefa». 

8 jaaiviar. 

A V . de  raderonaae. 

Proiiataticiirt  de  dévaaeiiMiil. 

Paria. 

Coptr  du  tftUfMi  tmrr.  B.  M.  o*  1719.1.  1 , P ait  *«•». 

8 janiiar. 
Paria. 

ddftutV^  pimr  la  venla 
du  domaine. 

Rucoainiandatuin  pour  M.  d'Argeiieourt 

Copw  du  tenpi;  n»rr.  B.  N.  n*  «719.  t.  I . P «A&  racla. 

8 janvier. 
Paria. 

A U.  deBétbnne. 

lYobectatioM  d'aaitié  et  d'ealimr.  Maxariii  fail  grand  caa  de 
révdque  de  MaillesaH. 

Copia  «la  teapi;  ibmct.  B.  M.  n*  1719.  t.  I , P a&A  rvcu. 

1 a janvier. 

Aax  plénipoteatiairoa. 

Sur  le  prutce  d'OraiigH  et  ta  laiKigrave  de  ileaae. 

P.W. 

AmIjm  daai  i«  IkUi^  di  C7a»»itaat.  B.  N.  t.  Cil. 

i3  Janvier- 
Paria. 

K Le  Bret 

Maxaria  Mt  diqioeé  A U Mcouder  daim  une  aSatre  o«  il  eut 
quMtion  do  service  du  Boi- 

Copie  do  lanipat  narr.  8.  M a*  1719, 1. 1 . P atd  ram. 

«3  janvm*. 
Paria. 

k V.  de  Grénmnvdle. 

HecoBimandatieD  an  faveur  du  *»ur  Searafiipt , diargé  da  faire 
des  rem  ira  ta  Italie  p>ur  le  régiaeut  de  Mtuariii. 

Orwiaal  cbiffrii  arrfaivai  de  b feniUi*  d’Eraaval  (rèdUau  de 
AtiUj.  Scne^Ufàrara). 

1 i jaaviffr. 

Paria 

Au  romie  d'AlaU. 

BeeotniuaoilatMD  pour  la  prince  deGneiMn<f . qai  s do*  affairra 
en  Prarenee. 

Gepér  du  teiupai  auvr.  B.  N.  a*  *719. 1.  1 . P a46  «eraa 

i5  janriar. 
Pana 

A M.  de  Traejr. 

Do  Tra«f  doit  avair  pU>in«  conBanre  dans  k>  lienr  Bracbet , 
toji  a l'arméa  d'Allamague. 

Capaedv  tempoi  amer.  B.  )l  oT  «719»  l.  1,  P i5a  racaa. 

|6  jaimar. 

Au  bailli  de  Porbia. 

Protaotatum  d'affiKtion  al  d'ealime. 

Paria. 

Copia  du  lenipai  aucr.  B.  M.  a*  1719, 1.  1 , P al7  ivcto 
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ïAm  M >jm. 

SÜSCmPTlON 

MS  LMTTia». 

aaaltübs  ms  ijimius 

et  wtasa». 

i«ii. 

i6  jaoviflr. 
P«ri». 

A M.  U Bedi»-Poaay. 

Masarin  ae  (ilieite  d'aroir  )»«t  t«i  UuiMiÿncr  aa  rec<MaBaie«aiice 
pour  Ut  aemew  de  ma  ^ra. 

Cnpia  de  tca>|Mi  nier.  B,  M.  a*  171$.  I.  1 . P lU  rect». 

i(  juvicr. 
! P«rU. 

Ab  rumaaandrar  <1# 
Monlaandair. 

Ndeeaailé  de  reaforeer  aa  i^mifon  a(  de  •orreillor  i«a  ddoMrehea 
dm  eimran. 

Copia  dfl  trapu  Bwer.  B.  M,  ■*  171^ , l.  1 , P i&A  mio. 

' i6jumrr. 
Ptru 

A M.  il*  La  Myr#(f) 

Il  n*a  qo'A  conlinuer  de  bien  Aiire  poor  impovr  adenre  A aca 
onneimia. 

Copie  da  mpaj  wer.  B.  M.  a*  «yipi  t,  1,  P lAS  imI». 

i6  jsBvier. 
P«m. 

A M.  d'EUxKuf. 

Maiana  te  pn«  do  oootùuier  dio  reUlur  atir  lea  MiaemU  et  de 
dottner  avia  de  leun  deaaeina. 

Copie  dtt  tompe;  mier.  B.  M.  a*  17*).  1.  I . f*  iM  rarlo. 

17  janvier. 
Pam. 

A M.  do  BoaUy 

Priêrr  de  prendre  «oin  du  iVfiiDCDt  de  Mai^iMù.  qui  a Ma 
quartien  d'hhrnr  Jane  ta  g^iiAraliid  tTAtenton. 

Copie  du  trapot  Merr.  B.  M.  a^  171g , 1.  1 , P tirj  lacto. 

«O  janviCT. 

Paria. 

K M ir  üiK  d'Epern«M. 

PnMaatationa  de  ddeoianoont  RimiainiandatioiM  pour  qu'il  veille 
>ar  ce  qui  m paaae  daiia  aoo  iptavuruciBeat. 

Copie  du  tnnpai  <Mcr.  B.  M.  a*  171p.  t.  1.  P lAS  trno. 

ai  |aa«îer. 
Pana. 

Au  duc  de  Mocilbatuo, 
pair  France. ^u- 

T«mMtr  lit  U de 

Paria  «4  de  l’h«-de- 
Fraikce. 

DMr  de  lai  rendre  lernefl;  m U etreonalaaca  ptdaeale,  M.  de 
Mocitbasua  n'a  d’cddlypititiR  qu'A  la  Reine , qui  n’a  rien  laiwé 
A faire  aui  aoiua  «(  asi  prière»  de  Maurio. 

Copia  da  leeipas  amr.  B.  M.  a*  lyig»  1. 1 • P iSA  mwo. 

ai  jaotier. 
Paria 

A AL  d'Ar|ia)u» 

Maiarin  oapéir  qn'd  trouvera  tout  en  bon  dut  dana  le  Langue' 
doe,  oA  d ae  mid. 

(«pie  da  Umpei  nwr.  B.  M.  a*  i7ig«  U 1.  P tSi  reeU. 

aa  jamiw. 
Pari*. 

A M.  de  CiaT«4oo(f). 

On  se  peut  qne  louar  ton  lAle  dana  la  deraièrr  deetwo  da« 
rooewlf  du  HoiaanB,iiQ  il  a tenu  la  maia  A reidralâon  dm 
arrêta  da  eaoaril. 

Go|àe  da  tempe;  meer.  B.  N.  a*  t7if . L 1 , P elB  itrio. 

ai  iasvirr. 
Parta. 

A M.  B«ie( 

Menjrea  A prendre  pour  aaaarvr  de  bonoea  recrue*  A son  régi- 
ment 

C«}de  da  Umpi;  aaier.  B.  M.  a*  «719,  1- 1,  T aiV  rveto. 

. . 

aa  laimrr 
Pam. 

A M.  ic  ccuoic  d'Uar* 
fourt. 

Sabafariiun  que  h cMiduite  pendant  l'aailNiMdde  d'AngltUrra  a 
caufde  A la  Reine. 

CopM  da  Irape;  ■aer.  B.  M.  a*  *719.  L 1.  f i5A  recto. 

a8  . 

Pam. 

A M.  le  eotnie  de  Man- 
jimi. 

^aunn  im  pmaict  de  a’oecttper  de  me  inlèrèu 

Copie  da  (anpi;  mecr.  B.  n*  I7>g,  t 1.  ^ lAB  reelo 
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UU4  M 

^ PU  latTM*. 

■V  awiaU». 

1614. 

>8  j«urà«r. 

P«ri». 

K U.  (•  «ardiiial  de 
tjon. 

Maxana  allacbe  la  {de»  graiide  mr^anee  à an*  roeomeianda- 
tioiia  (A  le  lai  proavcTa  dans  Taihirc  du  aai'ur  de  La  üiMie 

Copie  da  tmp*;  ancr.  B.  M.  a*  1719  > 1.  1 . P ifrd  n«s«, 

>8  }iBv»ffr. 

P«ri> 

A M.  eon« 

fetUrr  du  Roi  eu  aet 
reoanU  ei  praoUr 
président  du  pario- 
ntefil  de  Bordeaui. 

Matano  l'en^|ç»\B  ciioliuuer  de  bien  aenir  te  Rm  et  à aeeieiKlre 
avee  le  due  d'Eperuoo , geuveriHwr  de  Gaienite. 

Copie  dy  lainpai  mtr.  E.  M.  n*  1719.  I.  1 . P lU  rerte. 

J*avi«r. 

A révéqar  d'Anjou- 

Prnloiuiàoiaii  de  déveueiseat. 

kw. 

Copie  da  tcinpai  eascr.  B.  M.  a*  1719. 1.  1 . P iM  mto. 

Juv^. 

A V.  le  ciiBite  d'Har- 
e««rt.fiJ»de  M.  d'EP 
bffUf 

ProleataüoQi  de  dévoue-menl  pour  lui  et  pour  son  père. 

Capte  Ha  Utii|as  later.  E.  M.  n*  1719, 1. 1 , P iSt  raHnH  *«n*. 

J«nvi#r. 

A MM.  Icaduea  ilvMur> 

EtpéiliÜMi  de  l'acte  qu'ils  o«it  désiré.  Excuwu  pour  le  retard. 

tembei^;. 

fappis  lia  Maps;  liiere.  R.  M-  A*  1719. 1.  1 . P iSt  tcrvn. 

JlBVtrr. 

A la  mm  de  ir  Orande- 
BreU{{ne. 

Milord  Üoria,  eomate  toas  les  aiub*saadeur»  veuant  dr  la  part 
du  roi  «4  de  U rcsiM  de  h Graade-BreUgoe.  sera  aecatnlli 
avor  respi>ct  en  Fraare. 

Copie  4a  MBps:  tâter.  B.  H.  a*  4719. 1.  1 . P lU  rselo. 

Janvier. 

A l'évdqae  de  Bàln. 

MM-  de  Tarenise  et  d’Ertaeb,  mit  les  ordres  iea  plus  formel*  de 
laéiiaitrr  an  sujets  et  sot  Etats- 

Copie  du  tcospt»  aswT.  B.  M.  iP  1719 . 1.  1 . P iSâ  vnm 

Juitirr. 

A M.  d EIlHruf 

On  a pris  asi  oofwidéraüoei  ce  qa’i]  a écrit  toarbaiit  1rs  coiilri* 
buttoos.  Mauri»  aura  amn  de  am  intérêts. 

Ceps*  du  temps;  mscr.  B.  N.  a*  l'ifi  I.  1.  P iSS  «<‘rat. 

Janrwr. 

A révéqm  de  CoutaurSH. 

La  Rritw  l'autirnsr  à faire  le  vopage  de  la  otur.  qu'il  nr  peut 
Süfltriter  que  pour  dm  raâaaas  Ir^imporloalna. 

Copie  dfl  leturpti,  mser,  B.  M.  n*  >719.  t.  L P i5&  «eras. 

9 février. 
Pari». 

A M.  de  C»sW><T). 

Kecooiiuaudatioii  pour  le  sieur  tJfpriKi,  a l'rBrl  de  le  faiir  rc* 
revoir  <laua  une  rharge  de  cooaeiller  aux  requéim  du  palan 
à Reuties. 

l'eipie  du  temps;  msrr.  B.  M.  a*  <7i9«  1-  1 . P tig  seras. 

I ftvricr. 
Pariv. 

A dne  Joseph  de  Fon* 
taiaelle. 

ResiefrtnMmta  pour  las  avis  qu'il  a doRB«i.  Lm  FlUiotaû  se  pré* 
parent  à reponsaer  viguureascamnt  Im  attatpies  de  reuneaii. 

Coptt  du  Utop  ; mmr.  B.  M.  n*  1719 , 1.  1 , P 1A7  ivria. 

b février. 
Paria. 

A y.  de  Souviijtii) . 

Le  rélurinatieo  de  nn  rviptmut  et  de  sa  eoiapagnie  sont  le  ré* 
suliat  d'une  moMjre  géaérale.  (ki  cbercbera  i lui  donner  une 
rmuprantion. 

tUipis  du  tcaps;  mtrr.  B.  M.  a*  1719.  1.  1.  P t&7  mlo. 
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<«1  UTT»». 
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et  totsew 

1644. 

6 fètrier. 
Pnrij. 

K M.  Brrtbier,  pmiiirr 
préridenl  tl«  Tou- 
llHlM*. 

RiKomcnandalion  pour  le  aaeur  de  Buniiefiunt.  cbat^'  do  pcfcc- 
vutr  aA.uûo  livre»,  ijue  le  Roi  »’c»t  réærvécaaur  rarchevéebi 
d'Auch. 

Copte  du  tcnp»t  ouer.  H.  M.  o*  1719, 1.  1 1 P reelo. 

s 

tt  fcvrifr. 
\*m. 

A M.  d'Arpajoil. 

Téiuoignai’e»  dWitiie  et  d'afTcction  dont  il  ne  tardera  pa$  à re- 
ee>eir  dén  pr«uv««. 

Copac  du  Icmp»;  WKr.  B.  M.  n*  1719.  I.  t . P 1S9  ter»». 

i i févhcr. 
P*rw. 

A ,M.  Ir  lKin>ii  de  Rort«‘. 

Défar  d'èirc  utile  à von  Ul». 

t'.o|iiv  du  tfvapi;  mtrr.  R.  Al.  n*  i7i9(  1.  1 • P 1S9  trr»»,  i 

1 1 fr^rier. 
Paris. 

A M.  le  mar^baJ  <le 
Satnl-i.uc. 

MAianii  rrelierrhe  avec  soin  lee  occarioiis  de  lui  donner  de»  ' 
preuve»  de  son  affection. 

f^piv  du  leinp»;  mner.  B.  Al.  n*  1719*  1.  1 » P i&g  t«m. 

19  ftïncr. 
Pari-*. 

A M.  de  ('.hnatHu»- 

Pixdeslation»  de  dévouoinent  et  d'affection. 

Copie  dn  ttrop»;  idkt.  B.  Ai.  0*  1719.  (.  1 • P »&3  lecto. 

19  février. 
Par». 

A M.  de  XoiruMmlionn. 

Maxariii  ue  tnam^uem  pas  de  faire  valoir  le»  services  cl  son  xHc.  : 
du  u«ipt;  Buer.  B.  Al.  a*  1719 ,1.  1 , P «6o  rerlo. 

19  frivrier. 
P«ri^ 

A M.  le  viHtitr  lie  Gar* 
e»e». 

■ 

Maiarin  a obU-iiu  <)U*â  lo  suite  de»  iié^^ucialions  de  Du  Pl4<»si»>B(»- 
aancoit  pour  Téchan^  de«  prisonnieni,  on  enverrait  au  comte 
ica  passe-ports  iiéceit»ain«»  pour  retourner  en  Flandre. 

Cofdr  du  iKBDp»;  mxr.  11.  M.  n*^  1719 . t.  1 , t*  «&3  rveio- 

■ 9 téïrifr. 
P»ri.. 

A M.  de  1.4  Tour. 

On  loi  a donné  une  fausse  nomeUc  eu  lui  annonçant  qu’on  vou- 
lait retirer  une  rompaipiie  d'Arnt». 

du  umpft  Bwer.  B.  Al.  o*  1719,  t.  1 , T i6i  ter». 

99  février. 
Pari». 

V M.  de  OrilIcMi. 

Matarili  reigrette  de  ne  |>outoirtiii  accorder  ee  qu'il  demande, 
de»  ordre»  rontrairea  ayant  été  donné»  dans  le  eonaeü.  I.e  Roi 
a dti  s'opposer  a cc  que  scs  Hijets  tovtia*cnt  du  royaume  po<ir 
«errir  dans  d'autre»  armees. 

Copie  du  Kmpit  BBMi.  B.  Al.  u*  I7t9«  i.  1,  P »&3  v«rvo. 

99  (éVfMT. 

Pari». 

A M.  le  eiHute  de  Br*>- 
Rrcf;tio  oa  Rro> 
jlit. 

Protestations  d’e»time  et  désir  de  trouver  une  occasion  de  lui 
témoigner  son  affeciien. 

(^ie  du  ienp«;  uncr.  B.  Al.  0*  1719, 1.  1*  P t&3  tvrto. 

93  févri«T. 
Pari». 

Au  prinee  d'OrMiigr. 

Alaxnrin  1e  preste  de  faire  an  effort  dan»  la  pnrebaine  ram|Migr>c. 
Anslyie  dam  les  de  (rtamwéMf»  B.  X.  t.  Cil. 

9‘i  février. 

Pari». 

A M.  d'Am»y. 

Maiariii  le  remercie  des  aoins  qu'il  prend  pour  mettre  son  ré- 
giment en  bon  état. 

Copia  du  ivuap»;  aa*<r.  B.  AI.  a*  1719*  1.  1 » P i63  icvs». 
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DATES 

*1 

t’tn  DI  D«TB». 

SllSCRIPTlON 

w i<mu, 

AKALTSES  DES  LETTRES 
n «MM». 

ftrmr. 

A ü.  la  riomtc  <lv  lia»* 

.Maaertn  a'aCbreera  de  loi  laira  payer  etactamefit  U paaaiao 

Piim. 

Mu-Saarbnick. 

t|ue  le  IUm  lui  doHlie 

ï8  f^rmr. 

A M.  de  Iji  Force. 

Gefwtia  leaipai  bmc.  B.  M.  b*  1719 . L I , P i(l  rtcloct  »er»o. 
Matarin  oe  perdra  point  d*«e«Miea  de  lui  donner  dm  preuvea  da 

Pari». 

La  paauHiit  qall  a de  la  wrrir. 

»8  B^rwr. 

A M.  d'f4»eft»<in. 

Copie  da  l«npii  niKr.  B.  M.  ai*  1719»  1.  i.  P iSA  tm». 
Maiarin  (Lerchera  lea  tDoymia  d*é(r«  utile  à M-  da  Fontraillea, 

P«n« 

qui  a IliODaear  d‘dare  pareol  du  due  d’^tmon. 

Copte  da  tMBp»;  mtrc.  B.  ¥.  a*  1719 , L i . P ifiA  rtre». 

S mar* 

A M.  i.4mbrrN 

Muarin  l'enfuipt  à w rvodra  i U mnr  pour  on«  affaire  impor* 

Pari». 

tant  au  temoe  de  ^ MajeitA. 

6 uar«. 

K M.  le  cardiual  de 

Ca|M*  du  latBf»;  n»cr.  RM.a*«7i9,t.  I.P  aSt  rera». 
HriMcduienla  pour  onvui  d'aoo  ebouue  quantité  da  ton  rin  de 

Lyo«. 

la  Charité.* 

h mant. 

A M SmitiierK 

Copie  ds  Uflipet  uwer.  8.  M-  n*  i7«9.  L 1.  ^ a$A  r»va», 
Uaiarin  prendra  lea  nesurM  oéeeMairea  pour  qti'il  rentre  dan» 

Pan». 

le  aerwe. 

i n«r*. 

A M.tenAoMiCkaaibre. 

('•opi»  da  Map»;  iBaer.  B.  M.  a*  171g.  1. 1.  P 16S  venw. 

Prière  d’enpéeher  iiue  lea  troupe»  ne  fanecil  atienn  d^t  >Una 

Pan». 

rabfaayn  de  SeinUMihtel,  qui  appertMmt  aa  cardinal  fLielû, 

7 oiar*, 

A M-  ir  mareclul  de 

drmué  à la  France. 

CopM  du  tmopa;  BMrT.  8.  M.  •*  1719,  1.  1 . P eSS  lert» 

Le  maréclial  et  le  dur  de  Bresd  doivent  ajoiiirr  pleine  ron&anre 

Paria. 

Breié 

à ee  que  Pabbé  Servieo  leur  dira  de  la  part  du  cardinal. 

7 aaara. 

A V-  i abbé  Serrien, 

Copie  lia  loBipti  nMcr.  B,  U.  a*  «719. 1.  1 , ^ aSS  lerae, 
Maiana  le  Hiarft**  de  vair  le  nMiVvhal  e<  la  dne  de  Brrté  at  de 

Paria. 

leur  parier  m voubriuilé  det  iustruclMma  qui  lui  feront 

it  «ara. 

A M.  to  marérluil  de 

ranitea. 

Copie  du  teoipi;  n*cr.  B.  N.  n*  1719 . 1. 1 . P »S4  recto. 
Maaartn  eapèn*  qne  le  maréchal  rtqiouaaera  le»  rau»»»  iraprea- 

Pam. 

CtkaulfUMi 

«iocra  qu'on  «oudrajt  iiti  danaar  é aoa  eiidrfHt. 

t3  mark- 

Au  babiUtiU  de  Saniar. 

Copieda  lotnp»;  mtcr.  B.  M.  b*  >719.  t.  1.  P i4&  «*r«a. 
Beproebe  que  leur  adretae  Maaarin  à l'acsastan  dra  difficnlté<- 

Parta. 

qu'tb  apportent  è luumir  dea  vivrM  à m»  régimrat. 

li  mar». 

A Madame  ta  prineeaw 

Copie  do  temjai  aurr  B.  M.  0*  <719.  L 1.  P aSf  nvia. 

La  priuMtae  u'apaut  de  serviteur  qm  Thonortplu^que  Matarin. 

Pari# 

tfOrajiBr. 

Copia  da  Map*:  «aorr.  B.  H.  a*  1719, 1. 1 . P «Ig  recto. 
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DATES 

8USCRIPTIO:< 

A^IALTSeS  DBS  LETTERS 

um  M ««m, 

ou  U1TBU. 

■T  aaeacM. 

I64&. 

«A  IMfV. 

Paritk. 

A M.  da  La  Thaill^vi* 

Lettre  de  roeoaiokamlatioit  |iuur  M.  de  (lenuitbra  , qui  » rcfid 
ca  lloUaiide. 

Capta  du  traipa;  mwe.  B.  ¥.  n*  i7ty<  u I,  P tbp  «arw. 

ib  lutrv. 
P*ria. 

A M.  Laiabrrt  dr  Parie. 

M.  Lanhart  aitftrfndi^,  par  iiii«  iettr»  de  M.  dir  Soj-en,  que 
loateo  Ira  difficulté*  (qui  a'iqipncau^it  prahdbW'ment  à wm 
voyage')  oui  été  levèea. 

Copia  du  tauipa;  l»ar.  B.  E.  a‘  171},  L I , P a&ÿ  uraa. 

|6  DUtH 
Pana. 

Au  rieur  BthM 

Mauriii  cBvow  i'ar^t  pour  la  aridr  de  ami  rkfinarnt.  MaNort* 
priaee  pour  larmeuent  rit  la  lafçeti»>iil  de  cxu  troop». 

Capiadu  lampa;  mttr.  B.  W.  n*  1719,  l.  1 . P adu  «eraa. 

i6  iiura. 
I*am 

Au  aiaur  SariiuL 

Maiariii  loi  ordunoe  d'aller  rvcevoir  tee  ariuea  qui  mhI  deaüuéea 
B BMI  rè^iBieiiL 

tapie  du  utnpai  naer.  8.  SI.  u~  17191  1.  1 , P adi  neto. 

17  luar». 
Pari». 

A la  duehesw  da  VonU 
nwreiw}. 

Matariti  o'a  paa  nianqaé  dr  parier  de  aea  istéréU.  Prutrrtatiena 
de  acniea  et  de  dévoueawitl. 

tîapaa  dn  taaipa  ; bmt.  B.  N.  u*i7i9,lI.P  1B7  racta. 

17  in*ni 
P«m. 

A M**  de  ProuiHe  (Pru- 
riBeou 

Il  lai  ranarille  de  teminar  par  la  r«ta  eouable  le  dilUrend 
qu'elle  a avec  M**  do  Vcnladour. 

Cap»  du  lampa;  narr.  H.  M.  n*  1719.  l.  1.  P 1B7  ruclo 

17  nur*. 
Psm. 

A It.  le  ramie  de  Brû* 

Ifaurm  approuve  U projet  qu'tl  A fermé  d'épouaer  M**  de  AeU. 
Copia  du  tfeapa  ; ca»rr.  B.  M.  u*  1719. 1. 1.  P i&7  ratio  at  <r«rM. 

«7  man. 
Pam. 

A U Jaaona. 

IhvteeUùoo»  de  déveucoMuL 

Copia  do  i<«pa;  uuer.  B.  M.  u*  1719.  1.  1.  P 187  ««no. 

so  uan. 
pari* 

A M.d'épamflci. 

Maurio  le  pne  de  hù  laiaier  U diapMibati  de  rriat-miTor  du 
rdf^icnt  d'infairterie  frani;aiae  qu’il  ae  prvpuw  de  mettre  aor 
pied  * 

tjapwrda  tanpa;  macr.  B.  SI.  n*  <719. 1. 1 . P «6S  rtctoelTariD. 

«3  OMr*. 
Pana. 

A M.  BraH 

Maxario  rnro»a  • fàemur  la  ehandiar  dn  Morokle  pour  mariiUnir 
la  ditcipjuM!  parnu  ae*  Iraupea. 

Cafàa  du  impa;  uMar.  B.  M.  n*  1719 , 1.  1 , P tda  tatSa. 

ab  man- 
Paria. 

A duQ  CaHoa  de  Lu}Ma. 

rro(«UiHH3B  d'eatÙDe  et  du  déair  de  1*  aervir 

Gopia  du  tcuipa  ; ■oer.  B.  M.  ■*  1719. 1. 1.  P 090  «<ew. 

•S  laan. 
Parie. 

A M <U  Barintgbeu. 

SoubaiU  pour  le  fuerâe  du  voya^  qu'il  fait  «n  lIolbiMlo  *. 

Copia  datcmpti  oacr.  B.  M.  s*  (7*9  • C I • P adS  t»cia  al  «ma. 

* U l'afiA  ^efciHiawnt  d'«a  «anjc  <{o«  D«  Katm  tt  k U,ca«r  wn  nKt» 

* Cammtt  fokmri  féodrmi  d*  l'iaiafiUm  friofaiw , le  dac  dTSperawi  aveit  i«  droit  de  mmm0  ke  affiricea  dra  rifi* 
mnb  d'iafanbm , 

* Va^tt  pi»  bMl,  p.  6ii . daa>4ja3. 
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DiTES 

srscnnno^ 

aüALTSKS  DEH  I.ETTRI» 

ii:vt  n «iT». 

OH  ttTTSa*. 

ST  MKtCSS. 

mi. 

nân. 

Purin. 

Ay  sieur  .imolfini. 

Uumrtii  lui  ordonne  de  se  rendre  immédialentenl  au  quartier  de 
Romans,  où  le  romimnioire  de  son  régiment  lui  remettra 
qaalrr-vinifts  horrnix»  des  rwraes  faites  en  lulie  |Mr  le  riaar 
Talon.  Armdfini  doit  conduira  uumédialemenl  aa  comps^iuH 
et  Im  autre»  «oldats  au  quartier  de  Seraur.  N'éraaiilé  de  maie- 
tenir  la  disripline. 

Ce^du  Umps;  niKr.  B.  M.  ■*  lyiÿt  1.  1 . P tdS  recto. 

aK  luam. 
P*m. 

A M BrnH. 

Matariii  v»nt  que  Ton  C»<se  on  axnnpin  du  soldat  dont 
M.  Benel  lui  a érril . el  qnll  suit  jugi*  par  las  ofirirra  et  chdtié 
(OCDiM  il  le  mérite. 

(«pis <!•  Irwps;  ni>ef.  R.  II.  n*  lyiy,  I.  1 . P sAi  rreto. 

*8  iiMr«. 
Paris. 

.A  rêvAtiuf  il'-tmieikt. 

Mauriu  Me  ae  laissera  pa»  prévenir  par  d4U  impreatiofis  qui  (>e- 
miant  rléur.inlagatt«e«  â TévAqiie. 

Csfâc  «In  tnnpst  m*er.  B.  M.  ■*  1719. 1.  1 . P 169  rvcüi. 

»8  iMn. 
Par» 

A réva<|up  ifOraivT 

Ou  a pnqjusê  l'évéqua  de  Riaa  |ioor  rarrherédiê  tTAiz.  Si  ce 
projet  ne  réiiisit  pas.  Masarin  appuiera  les  prétentions  de 
i'évéqM  tTOmiign.  t.a  Reine  ne  vent  rien  rhanger  à la  sitiiatioci 
da  ceux  delà  R.  P.  R. 

t^sf»  du  teo»]w;  fn*cr.  II.  W.  n*  1719,  I.  1 , P 189  verts. 

«8  iuâr<L 
Paris. 

.A  H.  de  Co»VMi{^s. 

Mesures  à prendre  pour  emfiécbar  le*  sMdato  ilaliaiH  envoyés 
MJ  France  de  relounier  dans  leur  pays. 

do  t#mp*  ( Boer.  II.  M.  •*  1719.  1. 1 . P *63  ««no. 

•8  OM re- 
paru. 

A V.  le  rotule  de 
IfauRD.  eonerttter  du 

ft«  en  MS  ronnpils  et 
cbevalier  de  ses  or- 

ditM. 

PrutestatiMia  dedévouement  potrr  la  maison  de  BéOiune . qui  a 
été  ri  utile  4 rStat 

Gepie  da  temps;  maer.  B.  M.  a*  >7i9>  I.  1 . P 169  recle. 

aS  mars. 
Paris. 

A -M.  le  cardiual  de 
Lyon. 

fUrommandalMn  pour  dns  Dommirains  pt^tugais  qtu  se  rendent 
è Rmoo. 

Copia  do  teanps;  bmct.  B.  N.  a*  *719  • (■  1 . P 169  tvclo. 

98  man. 

Paris. 

A Mirliri  Maiartii.  mat* 
Ire  do  8*trd  Palais. 

Même  sojvl. 

Copie  é«  Umpt;  H«r.  B.  W.  n*  1719.  1.  1,  P 169  v*no. 

s8  mar«. 
Paris. 

A don  Duarl^  de  Pnr' 
la^al  (don  LouisT)L 

Hasarin  s'riKireera  de  rontriimer  à sa  délivrance. 

Copie  du  Mnp«)  mrr.  B.  M.  ■*  17191  1.  1 . P 169  «>e*« 

i"  arril- 
Paris. 

A M.  de  .Saint'Aanais. 

Maxarin  lui  annonce  qu'il  a obtenu  {‘altditiDn  des  ckoses  pas- 
Mfea  et  qu'il  peut  rentrer  rlsis  toi  en  Languedoc. 

Copie  de  lemp*;  macr.  B.  U.  n*  i7i9>  1. 1.  P 169  *«eu. 

I**  ami. 
Paris, 

A VI.  de  Manin- 

Mesarin  lai  reroomende  de  cootinorr  1ee  levées  dmil  il  est 
chargé. 

Copie  du  Irsipst  Baser  B.  H.  ■*  171g , 1.  1 . P 067  verM. 
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DATES 

« 

uioi  •«  »*m. 

suscription 

»C9  larraw. 

ANAI.VSKS  DES  l.mRES 

Kt  wiiaa. 

mh. 

i**  a\ril. 

A \|.  des  U.imcsiu^. 

M.  d'Eyfcld  doit  fniro  des  proposition»  pour  l«  towlition»  aiij- 

Pari*. 

<|uellc«  il  veut  entrer  nu  lerviee  du  Roi'. 

i”  «ïril. 

A M.  de  Iji  Miilleraje. 

Cn|i(r  d«  Uwpt;  niKT.  R.  tf*  I7i9<  t.  ! • P 169  lervi, 

Le  rerviee  du  Roi  exige  que  le  luarfchal  de  l.»a  MeiUeraye  «oit 

Pari*. 

rendu  à la  emiravaut  le  16  avril. 

9 avrU. 

X \l.  lo  haruii  di’Aiai». 

Copte  thi  teenpit  tascr.  R.  M.  n*  *719, 1.  l . P 170  r#do. 

I.a  Reine  lui  a nccordé  une  grAtifieation  » à la  prièr>e  de  Mara- 

riii,  aûn  qu'il  prenne  *oin  de  mettre  non  régiment  en  bon 

J «rril. 

A M.  If*  rojonci  RatiUv 

étui  pour  la  campagne  d'Italie. 

Copie  da  te«ap4;  m<«r.  R.  M.  a*  1719.  1.  1 , P *88 

Ordre  envoyé  pour  le  eiiangi'ment  de  quainer  de  **>11  régiment. 

Paru. 

oii  Rarilh. 

Invlanccft  pour  qu'il  la  mette  en  état  de  bien  amir. 

5 avril. 

A M.  le  romle  dç  Gra- 

Copie  da  tr«ip*;  m«cr.  8.  M.  n*  1719,  t.  1 , P «69  mto. 
RemerrimenU  pour  les  nouveUm  qiin  le  fomte  lui  envoie.  Ne 

Paria. 

mont. 

|murriil-en  rieu  erilit7»rendt*e  contre  iea  Espagiml*  du  cdté 

7 üvnl. 

A M de  SainUPaal. 

du  Béarn  T 

Copéedti  (innp«i  B»cr.  D.  .M.  0*  1719,  1.  1.  P 170  i«r«o. 
Maxarin  æ plaint  de  ce  qu'il  a compris  dan*  le*  levées  de  Daii  • 

Pari*. 

pbiitr  dOM  ioldata  Italien*  destinés  (mur  ton  régiment.  Il  doit 

S avril. 

A M.  ïsrl. 

io«  irnroyet  au  quartier  d«  Roman*. 

Copie  du  tcfupt;  micr.  B.  M.  n*  *7i9«  t.  1»  P s8$  verso. 

Mnxarin  lui  onvme  lea  ordre*  m'conmirof  (>onr  faire  passer  m 

Pari*. 

Bourgogne  les  soldats  réuni*  à IUim.ir»s.  Nécessité  de  ruaiiite- 

nir  la  <liKiplin«.  Ou  lui  «nvoi»  auui  t»s  ordru»  néwuuiiv. 

8 arxil. 

A M.  le  <omle  d'Alsia. 

ponr  rtqirvndru  le*  soldat*  du  régiment  de  Vlatarin  <mi  *ar* 
vent  dans  d'autres  exjrpt.  .Mc*urea  priMH  pour  rbabillement 
des  troupes. 

Ceps* du  temps;  nucr.  R.  M.  ù*  «7*9»  t*  1,  P *70  réel». 

Macariii  a été  snrpti*  quo  te  romte  d'AlaU  pût  croira  que  se.* 
dispoûlion*  â ^L  de  Cbampigny  étaient  chnngéos. 

Pari*. 

8 «ïril. 

A M.  de  Champi$;ny. 

Opiedu  Ucnps;  mwr.  R.  Al.  0*  1719*  t.  1 , P S70  verso. 
Afararin  counalt  aon  uiérito  et  ne  reçoit  pu.*  farilemenl  les  im> 

Parili. 

prearioo»  qu'on  voudrait  lui  donner  contre  twa  amis. 

8 avril. 

A M.  le  chevalier  Sar- 

Copie  du  (etaps;  nuer.  B.  M.  a*  *719  • t.  I • P *70  vsrso. 
Plaintes  à rorcaston  des  désertions  qui  ont  eu  lieu  en  Provence. 

Pârit. 

dini. 

N'éceRitlé  lie  concentrer  tes  troupes  italiennes  au  quartier  de 

* VojY*  plui 

falot,  p.  $78*677. 

BoiirgO}*iie. 

Copi*  du  temps;  ms«r.  B.  H.  0*  i7i9«  t.  1 • P *71  rteto. 

I. 
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D.iTRS 

8ü8l*.WPTtO?l 

.4?<I4J.T8F.S  DSS  LETTSB8 

wsri  B«ri*. 

MMintass. 

rrmscai. 

1644. 

S amt 
Pari*. 

4 M.  lie  La  F«ri^Smu»e* 
lem>. 

On  a appraSTé  m prepa*iliQ«i  pour  la  r^onnatJi'O  dn  Lreupn. 
Maxarm  regreU«  Ws  nvaRm  rauaS»  eo  Lorraine  par  la  eava* 
lerie  de  Tartune. 

Copie  da  U-m|)S(  mter.  B.  M.  a*  1719, 1. 1 , P i;i  Rcto. 

9 «tril. 
Paria. 

A MM.  In  roaln  d’A* 
vaax  flC  Senrieii 

La  <Jor  da  Ba«n4re  a ^rrii  au  rardinal  Crinuldà  qa'il  ni  dispotS 
à nè/çocttT  avn  la  Fnim.  Maxsriii  moiniuande  aax  plénipo- 
tratiairn  de  a'appliqacr  k j^aiTRer  le  rrprêer niant  du  dur  de 
BaviAie  su  rnnjrr^  da  Munster.  Nérnsili>  de  Uire  rrcaortir. 
daM  ks  nFfpiriaüofls,  linjiisliee  dn  Sapa|pM>U,  aertout  aai 
yeai  des  pritiers  de  l'Riuptre.  FaaMett'  des  brniu  répandaa  A 
Paria  et  a Munater  sur  Ina  dispoailinns  dr  la  Fratiee,  qui, 
d après  r«*  braîts , ne  voudnil  pas  la  paix.  Les  levtH-a  faites 
par  Uatsin  s’avancent  rapidcmenL  t^ak>statioQi  d.TOS  PaaseaD- 
MM  de  Francfort.  La  France  uAgocie  aver  l«  doc  dn  Lofraine. 
Le  roi  de  Pologne  pria  ta  raina  inêre  do  tsoir  son  mtant  sur 
les  fnnis  iMptiamatix.  Reroaimandstson  pour  que  les  dépdebes 
dea  ptéitipolaaüaim  «ineal  cAifFrêes. 

tnpri»4  (bu*  1**  AVfsriatûai  arrrrisi  l-mMnt  i*  paie  Je  .Vniu*er 
et  a’risMsli'ô.A,  1.  Il . p.  9-11, 

I»  BTril. 
Paris. 

A*  mnlr  ritÎRf^va. 

Maiariu  n'a  pas  onblié  les  aerrices  qu'il  a rendus  et  s’efforcera 
da  ]m>té,*er  sa  œaiM»i. 

Copie  dal(Bip«)  iu*«r.  8.  M.  0*  1719, 1. 1.  P 17s  verso. 

i4  arril. 
Paris. 

Aui  pMitipntpnlUiros. 

Il  ietsr  recommande  le  prinra  de  M'üiiesnherg.  qui  se  rend  sen 
leur»  quartiers  ,*  et  qui  pourra  midrt*  service  à la  négocia* 
trou  de  M.de  La  Tboilli'rie,  jiar  suite  des  reküons  qu’il  a avec 
le  roi  rt  lo  prince  de  Daonmuri  , qui  sont  art  procbes  parent*. 

Mkc.  b,  m.  n*  1719,  V I,  ^ s7»  «cm.  — Imprimé  don*  b*  Aè> 
fvrioliMu  swrtlw  iMtrLisi  b poia  if  JbN«iw , t.  Il . p.  lA^iS. 

i9  anil. 
Paris. 

A M.  1*  bfliD»  da  PoriHR. 

F^kilationa  sur  sa  prumntion  à une  naovello  dignild  dans 
Tordre  de  Malle 

Copie  An  temps;  inser.  B.  M.  s*  17191 1.  1 , f*  *7!  fvcSo. 

lA  ATril. 
Paria. 

4 MM  iTAeaux  ti  Stt- 

fies. 

Macarin  les  avertit  de  la  sortie  do  duc  d*  Bouillon  hors  du 
rojuiiuse . malf^ré  le*  pronncilioiis  avantajpnisrs  que  la  Reitic 
lui  avait  faites  pour  le  dèiiOiniiuiTer  do  la  perte  de  Sedan. 

lupHuri  dtos  lf«  V.mMlMM  Mcrba  (racfaMU  U prie  J*  MmeuUr 

iSA'tiiMOrsdi,  I.Tit  p.  i&. 

i6  ami. 
Pari*. 

A MM.  In  roaulee  d'A- 
laiix  vl  Sarvieu. 

Maxann  loue  la  conduite  de  d’Avaus . indique  la  marcbo  à suivre 
dans  la  iidcoeiation.  On  doit  euuiner  aérieuMaent  1a  quM- 
liori  du  eèrêmonial  Le*  Espa^n!s  voudraient  roncluro  uno 
sufqmiiaicm  d'amv*.  Le  oonre  Chifp  parait  bvnralile  A la 
Frann*,  qui  doit  travailler  k Rome  eu  sa  faveur.  La  usédia* 
leur  CoiiLvrini  a été  blrsaé  d«  n'Nre  pus  reçu  p.ir  les  aal*as- 
sadmirs  rraiif.iis  avec  1rs  dislinrliocis  qu1l  ambiliocinail.  Fn- 
vai  d'un  mémoire  de  rambasa.ideur  fruiçots  à Venise  relatif 

' Tayrt  plu* 
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ms. 

i6  «vrü. 

\ don  Franciaco  de 

au  mérontajitemenl  de  rarebidur.  t,éopotd.  Martin  ooulioiic 
de  lever  dnc  troopev. 

Imprimé  dso*  loi  .V<ÿorM<M«u  tttrHfi  toutkmxt  U pair  ilr  Vawlrr 

rt  d'OiMerwA , 1.  Il , p.  ib>i7. 

Envoi  du  p>\ac«<port  qu'il  avait  demandé. 

PaK>. 

Meloe. 

C<qiicdu  Icmpt;  murr.  R.  M.  0*  <71$.  I.  I.  P «7S  «cm. 

■ 9 «vril. 

A M.  te  grand  nuütre 

Muarin  «‘«t  rm|>tM»d,  «iir  m rMommandalioa , de  travailler  à 

Pari». 

d<!  Malir. 

la  délivranee  de  Tarrlievéque  de  .Manfrrdonia.  Il  a IriMivé  la 

Reine  è l'oceonlcr. 

Copie  d a tciupe;  bokc.  6.  M.  o*  1719a  (•  It  P i7«  verao. 

1»  »vril. 

A M.  le  Ppevuvl. 

Mazilriii  le  mande  k la  cour  |iour  lui  parier  do  «vn  régiment. 

PAri>. 

Copte  du  u>mpe;  awr,  B.  M.  u*  1719a  1. 1»  P «7A  irræ. 

39  avril. 

A M.  V«l. 

Il  doit  envoyer  directement  en  Bourgogne  tes  aoldah  venant 

Parti. 

d'itüie. 

39  avril. 

A M.  BenH. 

Cofâedu  lenpst  rater.  U.  M.  a*  1719,  t.  1,  P tyA  «erio. 
Envoi  dr  aoldata  et  d'argent. 

C<^e  (lu  Umptt  roter.  B.  M.  n*  1719a  (.  1 a P 97^  «eno. 

99  avril. 

A M.  d’Oyion.ille 

.Mazarin  a appris  la  répr««>ion  du  désordn^  de  Brisacb;  on  doit 

Péiî*. 

eberclier  a en  découvrir  lea  auteur*  L 

» «vril. 

A U.  d'Arpajon. 

Copie  du  tempa;  tour.  B.  M.  n*  1719,  L 1 . P «7A  ler»». 
Magarin  lui  prouvera  par  des  eflfeU  le  soin  qu'il  prend  de  se» 

Pari*. 

intérêts. 

99  arrit. 

A M.  de  Ratilly  ou  Ra* 

Cofôr  du  u«9p»;  CDKT.  B.  M.  0*  1719»  1. 1 « P tys  ^eno. 

Son  régimejil  est  destiné  ponr  l'armée  de  Picardie,  r où  il  ne 

P«rw. 

ritly.  mrftrode  camp 

manquera  pas  d'otcasions  de  bien  faire.» 

d'un  régiment  fTin- 
fauterie. 

Copie  lU  ourr.  N.  M.  n*  17191  1. 1 1 P 173  recto. 

96  avril. 

k la  princaMc  da  Cari* 

Mazano  a prévenu  le*  désirs  de  U pnncoMc  en  ce  <|ui  coacaroe 

Parif. 

DTioii. 

Ica  iDtéf^U  de  Ssint'.Auuais. 

Copie  do  tenip«;  aiur.  B.  M.  a*  1719,  L 1.  P 17S  rrefo. 

36  avril. 

\ M.  d«  Seguiran,  pro> 

Maiirin  s’eflorcera  de  le  servir,  persuadé  qu'il  ne  detnandora 

P»ri.. 

niier  préiideiit  à U 

rien  qua  de  juste. 

riiambrc  dut  toioptm 
dr  l*rovonoc. 

Copie  du  Uttps;  mKr.  B.  M.  d*  1719,1. 1 , P 173  icrto. 

' Voy.  pliu 
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DATES 

el 

UUt  U MT». 

soscmiTHw 

A!(ALAS£S  DES  LETTABS 

IGit. 
s6  ami. 

A Al.  d«  MonUvvi*  ou 

Lit  fidélité  du  parImM-isl  dn  Tflekaie  eal  ai  eonniie  et  ranfinuée 

Par». 

Monlrabe,  |MViii*or 

par  tant  de  pmivttt.  que  Alutartn  eal  «wuré  qu'il  dv  avaf* 

Dtvnid<>Dl  de  Tou* 

frira  rkii.  da»«  mu  reaaort.  do  ce  qoi  pourrut  altérer  la 

ioui^ 

tranqiiillitâ  puLUqae. 

Copie  du  Innpai  iMcr.  B.  M.  a*  1719. 1.  1 • P 17s  TCfw, 

A M.  Ukbrl. 

Recuaimantlaliou  |>mir  maître  Jacifuea  Cour;,  alhd  de  Dlaci- 

mmit,  qui  detiiaiwle  la  prieuré  da  Saiijt->Ja<qaea  de  l'Ilar* 

fB  «ml. 

A V.  dit  MaroUra, 

miUf'e. 

Copie  da  M»p«  ; uikt.  D.  M.  n*  • 7 • ÿ > 1. 1 > P >73  «en». 
Reconiuandslioii  pour  qu^il  vive  evi  bonne  iiiteüi|ieuce  avec  le 

r«ria. 

vmirMr  de  TbiiMi- 

rietir  de  CampeiK,  lieutenaBl  de  roi  de  Thkioville. 

viU«. 

Copie  do  tenipet  M»r.  B.  Al.  a”  *7i9>  l.  1 . P 17$  vervo. 

•rril. 

\ Al.  Vert 

Regrela  que  cawe  « Maurin  le  mauvaia  ctat  de  aoo  réfpaient , 

Paria. 

malfri'  lea  frandm  dèpenaea  qu'il  a foiUu. 

Copie  do  lempi;  mtre.  E.  W.  a*  1719.  1.  1 . (*  a7d  reeto. 

anil. 

A A|.  le  |iriHi(lc3it  de 

NaMriii  lui  reeomoiAndp  de  foire  arrêter  à Lyon  loua  lea  nddaia 

l'nria. 

S«iat*Aoilr^. 

iUlieii»  qui  •ervireient  daiia  Im  eorpa  françau,  et  d«  a’ro- 

temirr  à cet  elTet  avec  le  eommiaaairu  Vcvt. 

«9  avril. 

A M.  le  marérlial  de 

Copte  du  Impa;  «»er.  B.  M.  a*  1719  • t.  1.  I*  176  rvriv, 
Maiariii  refaite  irne  l'ordre  établi  ne  touffirv  pai  qu’on  accorde 

Paria. 

Saiol-Lur. 

dea  gardea  aui  liculenaula  f^uéruai  dea  fouverneiiri  de  pro- 

99  avriL 

A Tivèqur  ifOrance. 

vinre. 

t^pteihi  lempt;  laarr.  B.  M.  a*  17191  l.  It  (*  17A  t««to. 
Refprta  de  n’avMr  pu  le  aonrir  daoa  ara  |irétoctioiH  à l'arebe- 

Paria. 

veché  d Aût. 

Capte  du  Leotpii  awr.  B.  AI,  ■«  1719, 1.  L t*  17I  nvOo. 

}o  avril. 

A Al.  de  La  Ferté*Seiuie- 

Reioerrlnieuta  pour  U maniiére  dont  U a agi , 4 la  aoUkitaüoii  de 

Paria. 

terre. 

Uaaarin. 

Captr  du  Iroipt  t m«cr.  B.  M . n*  1 7 1 9 , t.  1 , ri  *78  verw. 

3o  atril. 

A Al.  |a  roRMîller  d« 

Reoierrimenta  pour  l'arruHl  qu«  lui  et  aa  Itnnine  ont  fait  à la 

Paria. 

ValMie. 

aifBora  l.eenoru , à aoo  patuagn  à Ait. 

Bo  avril. 

A M.  do  Hnnad. 

Copi'*  da  tn»pa  : uikt.  B.  M a*  i 7 i g . t.  I i ri  877  recta. 

Lellrr  de  retoramandatinn  pour  le  aieur  Béraud , «que  io  Roy 

Paria. 

drpMcbe  à Naucy  pour  aflojre  tréa-iinporiaute.v 

Citpio  da  ta*p«;  mier.  B.  M.  a*  17(9,1,  1 , ri  077  «>ra«. 

3 mai. 

A AladftiiK  la  |trin«eaae 

IVoteaUtion»  de  dévuuetneiil  rl  de  paaaâuo  pour  wii  aernec. 

Paria. 

d Orange. 

Copie  da  ioape;  waer.  B.  M.  u*  1719.  t.  1,  (*  «79  ver». 
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DATES 

Si  SCRIPT  kU?< 

A>AUSi:S  PK$  LBTTR&S 

uitrt  n Oâm. 

aiaurru»- 

iT  KKiacm. 

mi. 

& ia«i 

P*m. 

i MM.  de  Liêf^. 

La  neina  a prié  M*'  la  tand(;raTr  de  Hihm  de  faire  rraarr  Ira 
boaltliti'*»  dofltar  plaifritrut  UM.  de  Li^*. 

Cr|iie  ib  Innpa:  naarr.  B.  M-  «*  1719 . t.  1 , P «$•  r«H«. 

Paris. 

A M ■ In  priiMF  dtlniiifre. 

RevonmiaTidatimi  jiour  le  aieur  de  LXatradr , eoeoyé  par  la  Reioe 
au  prinre  d'Oraug*'. 

C«f*r  4o  Unifiai  aKr.  B.  V.  n*  1719 . 1.  1 • P a8o  rt«lo. 

a mai. 
Paru. 

K M.  BalUiar 

Maaann  le  pnr  de  veiller  aar  les  Italirtw  qui  alwAdofiiieitl  Par^ 
née  du  Rui;  ib  ærvirutil  à rvoferter  aoii  r^oieot  J'inCiD- 
terir  italienne. 

Copie  de  lenpa;  marr.  B.  M.  0*  1719,  t.  i , P aSa  «eno. 

6 maj. 
Paria. 

A M.  Vert 

Ordre  de  faire  din^  taua  retard  tout  les  euhUbi  amvea  à Hte- 
naiH  rera  Ira  <|iiailM>n  de  D>oursoi^r. 

Copie  dn  Unifei  marr.  V.  M.  s*  1719. 1. 1 , P aSt  rcclo. 

8 mai. 
paria 

A H.  BroH. 

Rnvfli  de  aoldata  italien*  qui  dnrvrnl  être  placdn  dans  la  eo«n{ta- 
Ipiie  de  Matanu.  Il  (aul  renvoyvr  le*  euLUU  qui  o'ont  pas 
aeise  au».  Mpeurea  à pr«odr«  |Nmr  la  faonae  diadpluje. 

Cefe*  du  tenp*{  macr.  B.  U.  •*  a7i9. 1.  I . P aS*  v«rwr. 

8 mat. 
Paria, 

lut  eiie>al>H-«  de  Sar> 
dini  #1  <le  MofHle. 

Renrorlie*  à l'ocraaioD  de*  divmon*  ipi'ib  (eneiilenl  entre  le* 
Luequuia  et  les  I*irni04ilaia.  Matana  leur  urawril  de  Tirre  en 
buntir  intpUi]*eiirr.  Il  mil  que  l'on  «nivr  (n  r^glemeriU  pour 
le  Jiif^racnl  d'uo  Mildnt  qui  a oerauuflnd  de*  <onte«tatM>(is 
ave<  |p«  bahiiml*  de  Nemnr.  Muarin  envoie  enr  Im  lient  Lii- 
dovjru  Rji'uldi,  à qui  tU  doivent  ajouter  fin. 

Copie  dia  tr*apat  marr.  B.  M.  n*  a7i9,  t.  1 , P a8»  rwl*. 

ta  mai. 
Paria. 

A M. leioaniuijitleSen- 
KPkTre  , rwiæillerdu 
Roi  mt  ara  eoriaeila. 

Il  n»  doit  |iaa  «'inquiéter  de  ce  que  la  rbarf^  de  lipaleiMnt  de 
roi  en  (. Iiampajpie  a êlé  rendue  à M.  de  Tieuviilr.  Le*  ia- 
(éréls  du  marqni»  uerDtil  toujoum  citers  à Muaarin. 

CapSfdu  trmpa;  macr.  B.  V.a*«7i9,Ll.P  tSi  netuet irrau. 

i t mat. 
Paria. 

Aul  plénipotmlutrM. 

RêponM  «iir  la  quratioe  du  réréoeuaial  Maaann  n'est  |m«  , anr 
ce  point,  du  mém«  avi*  qur  lea  plénipolentMim.  Le*  levdr» 
faite*  par  Manin  ne  doivent  pM  être  jointe*  aux  tniopi**  de 
la  landgrave  de  He«se.  Oéfwri  procbai/i  du  duc  d'Uriduna. 
Ea|»êrane«  de  aucee»  pour  U rempapie  qui  va  t'ouvrir. 

Ispnnid  4au«  W A'>giniaS*wi  aan-rtra  lt*ad*m  bpaur  dr  AlinuMe 

W d'OfMtrwk.  t.  Tl , p.  AA-AA. 

|8  ouat. 

A M.  Baltacar. 

Matarin  lui  rceotBimamle  d'dvitcr  que  le  peuple  toit  opprime. 

Paria. 

Copie  d*  traapa  ; Ruer.  D.  M.  a*  1719 . t.  til . P SsS  mto. 

' Celle  qsf«tiofl  ami  été  aeaieWa  k racfuiiin  4e  la  préleaUaa  4*  Paalnaaaimf  eMlim  CanUrtai . qiu  prêta oditit 
^Ufl  ba  aBibuM>ieur>  demeni  le  maadaii*  ja*{ii‘k  na  nrm*e. 

TABLE  CHHOXOLOGIUUE 


«!»A 


DATES 

H 

lltl’t  M »»T». 

SCSCRH'TIO.'Ï 

M*  lama». 

A?ULYSES  DIS  LBTTU8 

tî  MiMa». 

19  CMI- 

\ U.  d'^Mnwa. 

Mfttano  a |deiii«  cooflaiiee  en  lai  et  a'cat  o{^xM»è  à raax  qui  oeit 

P«ri«. 

vnulu  dMinor  de  fAeb>'U*c*  «apre»aioaB  aur  aoit  compte- 

Cnp*»  d«  teflifni  ■Kr.  B.  M.  a*  1719 . L.  1 , P 178  rart» 

SO  IMt 

V M.  *0  tii‘«4àfal  d‘i- 

Maiarin  la  prie  de  pertoetirr  «pi’en  paonaive  la  aiaof  Piarre 

vîgfion. 

Roy,  cinlaviiNt  (eriHur  de  U palenU*  de  taugurdoc . qui  a fait 
haaquaroiil«  et  e'eal  retiré  à Aviguoa. 

Copie  lia  Inap»;  roter.  B.  M.  a*  ty»},  1.  1 , P «8t  nme. 

10  mai 

Au  «ienr  Vart. 

Deteila  rar  le*  r««runi  italiriine*  fflivoyàn»  è Dijoit. 

Pari*. 

CofUt  4a  Map»;  ni*rT.  Il  M.  0*  171t.  1.  I , P ili  iwl». 

• ^ DMi. 

\ la  marrirbaK*  <]• 

La  fih  de  la  mareebale  a été  arrdlé  |tar  i^dre  de  la  Retoe.  I|a> 

Pm» 

f/IIApiUl 

lano  «ntlMdle  qn'oo  le  trouve  tanoeput. 

Copie  4«  i«mp«s  ro«T.  B.  N.  n*  1719.  i.  1,  P lU  mto. 

90  mai. 

t M FaWrt 

IteiHarvImeato  |teur  la  port  «pul  ■ priie  à la  parte  pprvirr«o  par 

Pari» 

Muariii  (la  perle  de  u inAre).  Le*  habitaoU  de  Sedan  et  de 
Rauwurt  «eaoiit  atanpléa  dw  logemeaia  de  gnarre-. 

Cejôeda  mter.  B.  M.  ■*  i7«9,  I.  | , P iM  rrrto. 

»d  nai. 

A M.  Vi(^ier,  lati^ndaet 

Maiarin  èe  rameroe  de  la  part  qu’H  a pri*a  À la  perte  •enaibic 

Pam. 

d' la  ju«br«  a Hrvitr». 

qu'il  vient  d'eprouver. 

Ccfoe  d*  iMip*:  matt.  B-  M.  a*  1719 . t.  1,  P 18A  netn. 

90  uai. 

A M.  le  luarqu»  de  Caa* 

Matarin  a apfiria  par  aa  lettre  le  bon  44*1  de  wo  régiment;  U 

Pam. 

telnau 

eepére  que  le  lûn  aura  à *’«n  lotier. 

C«|M  4a  iM*p«;  nier.  B.  M.  ■*  1719. 1 1 . f*  *86  »«r*«. 

90  mai. 

\ M.  de  La  i>>flé>SeiK 

Reniprclmpat*  pour  te*  soina  qu’il  prend  de  aa*  intérêt*.  Prota*- 

Parik 

iietarra- 

laboB*  de  dévaurmeuL 

C*9*»  4a  tmip*;  OMpr,  B.  M.  n*  1719,  L l«  P «86  «en». 

iT  mai 

A M la  marérlial  d« 

Il  N appri»  avec  pbiair  que  le*  traopm  do  l'annea  do  toarecbal 

Pam 

Guiebe. 

riaterrt  furie*  et  bdJea. 

Ceuw4«  leropo;  ntrr.  B.  M.  u*  1719  < L 1 . T 18*  verw,  et  t.  Il , 
r 305  tmo. 

97  mai. 

A M.deViUequier.HUU- 

L'ahUi  d'AuniuJit  eat  (bargé  de  rommatidFr  dan»  le  gouvp.me- 

ParM 

varueurde  Boul'^oe. 

ment  de  IL  de  Tülaquirr,  qoi  ac  rend  A rarniée, 

C*9**  <la  temp*;  m*er.  B.  M.  a*  1719»  (.  1,  ri  t8A  roclo 

97  mai. 

A M.  d'Elbanif- 

IHaïuki»  our  le  Irailetuant  qu'il  a fait  «abtr  daim  Amtam  au  atanr 

Paria. 

du  Coraiibpu. 

Copie  do  leotp«i  autr  B.  M.  n*  <719. 1. 1,  ri  18A  mt*. 

97  mai. 

A M.  l'abbr  «TAuumoL 

L'abbé  d’Aumnttl  e«l  ebargé  de  roaiasander  tiaie»  te  gomamenicnt 

Parii. 

de  auQ  frère  (leedaol  que  eelui*ei  mène  de»  reotorta  à Tarmée. 
Copw  du  lM*p»;  »*cr.  B.  M.  u*  17*9. 1. 1,  f*  »0é  mta. 
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DlTRS 

8llM:AiPTtOI>i 

AULYSKS  ms  LfnTRR8 

IHDi  •• 

M mtaa*. 

n MCkOM. 

mh. 

•7  m«L 
P»ri«. 

\ M**  U éurlie»«a  de 
Càautiie*. 

O 5ni  a'eat  )<aMê  à Amiena  lui  a nin$é  be.iiieoup  de  dd)datftr. 
U a écrit  a M.  d'EllKeuf  a ec  aujet 

Cofie  du  Icmpa;  merr.  B.  M.  aT  17191 1.  1 , P •$&  racta, 

«7  miàj. 

P«rô. 

A V.  le  tidanw*  d'A- 

BieiH. 

Ri^reta  au’U  u’aH  pu  exmar  tieudant  cetle  eaaifMfue  le*  Cooe- 
üona  de  naarôrl»al  de  camp. 

Copie  J«  tempo  1 tD»tr.  B.  YL  a*  1719,  l.  1 . P 1B6  rarln  tt  *«rw. 

*7  B)«i. 

Pâri«. 

4u  rtii  lie  Polo^iM'. 

Lnire  de  cendoldanfe  a tocracion  de  la  luort  dr  la  mue  de 
Pidofpia. 

r«pie  da  t<u*p*  1 «aacr.  B.  M.  11*  1719 . t.  1,  P iBb  »rm. 

«§  mai. 
Pâm. 

.4  U.  BalUtiU'.iatisnilanL 
d«  LaofpwiitK-. 

lYdeeaaiié  d>»tr«4e«ir  le  calme  dan»  U previaca  «1  d'empfdier 
qn«  k poo|tle  ne  tell  oppriiaé. 

Cdfir  do  letapa;  m«cr-  B.  M,  a*  i7<9<  (•  1 « P tSS  tarao. 

>8  ntl. 
Pari*. 

A M.  te  due  d'Elbiraf. 

Matarin  a'étatitte  dea  plainlea  t]e«  bahilanU  d'Abbetille  eeotre 
MasaUm  ( MaipüiHti  t ) , à l'oeeaaina  dm  lofrneiila  de  (pterm.  1 1 
lui  éeril  à «r  luirt  et  à t'oceasiou  de  prétetiiion»  ronlnirex 
•ni  dfuita  du  due  d'EUiwur. 

Copie  du  Irmpo;  bh«t.  B.  M.  n*  1719,  l.  1 » P 1B6  i«no. 

3i  a«i. 
Pari». 

A M.deBeiien  (ou  Ber- 
gliftn»).  lieulroaol* 
eotiMiH  dn  rrfiiBMit 
(l«  cuYalano  ^ Ha- 
lana. 

Ileiariti  •’effioreen  de  donner  ani  oBleirre  da  aon  rvipment  Jet 
moyeiu  de  æ itMtlra  en  étit  de  ••■rrir. 

Copie  do  tempt;  bkt,  B.  .M.  n*  17191  t.  1 1 P iBo  rerlo. 

1 juin. 

Péfi» 

A MM.  d'Avaui  rl  Ser- 
ritn. 

Mntarin  leur  raeAuimandr  Iti  aicur  de  Bregi,  <|in  leur  mnettra 
eette  lellr*  al  qui  pouiTJ  Pire  emplojé  aux  nêfiidatimia  arec 
lea  princea  d'Allemagne. 

bapriaté  dam  1m  YVoxmrfieai  teofXool  (a  poir  dr  .Vanâlrr 

ti  d'i^mènicé,  t.  Il , p.  9«. 

A juin, 
Pani. 

A M.  leeo!iMiel 

RenirrcimeaU  pour  la  part  qu'il  a |irise  a U perte  rproutêepar 
Ylaiahn. 

CopM  da  tempo;  aaorr.  B.  M.  a*  1719,  t.  1,  P >16  «rno. 

4 Juiu. 
Paria. 

A II.  Bouw^uat. 

U«  nouvi’tlee  que  M.  Bonaqnet  lui  a doondeo  du  (.angiiedoc  lui 
•ont  iréo^agTMhlm.  Maxariii  npéir  que  la  préaenra  et  Im 
•iMoa  d«  11.  Ikimquet  roiilnbueroot  au  caleie  de  celte  pxv> 
vince. 

Copie  du  tempi;  nucr.  B.  M.  n*  1719,  l.  1 , P recto. 

i jlBB. 

Paru. 

Au  aieur  Boadoti. 

Mattrin  a ju]|d . d'aprèa  Tavia  dm  oAejera  de  aon  régiment,  que 
le  iteur  Quarlto*  7 devait  être  mainlcea  comme  «laeigM. 

Cdfér  da  tmpti  uwer.  B.  M.  n*  1719.  L 1 , P «SB  «em. 

' Lr  titra  4r  «Hlume  (aiw  Àii»w)  était  liouoé  k e^fUiu  «c^nnirt  iftu  ttai*al  ItautriMai*  <t*a  éiéq««a  |Miaj  l'aioii* 
Bif(rali*n  tnapoi^tc. 
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patks 

rt 

UKn  M »ITM. 

SL’MJUPTION 

Bw  aimn. 

AKALTSFJS  DBS  LETTRES 

■T  WCK^ 

idu. 

6 joiii. 

.4  M dr  Maniii. 

{iHnerdmnnU  poor  la  leltrr  de  «niMlai^anre  {]■»!  M.  de  Maran 

P*rt6. 

loi  avait  adrMate , à t'ocrannci  de  U perte  avait  (aile. 

Ctfiedu  lmt|N;  Mtr.  ft.  N.  a*  1719. 1.  I,  P 1S9  «vrw. 

^ join. 

A 41.  (ir  I«a  Vnllrrayr. 

Cépèranre  d’nn  prompt  aureéa  dao»  renlreprias  rom»^  Recooi- 

Parti*. 

mandatien  po«r  I0  aieor  de  Couiietl. 

Capie  da  m».  B.  M.  a*  1719.  t.  il . P ila  vmo. 

9 juin. 

A M.  Fabrrl. 

\é(^alioii  pour  la  ^iivaroenwnt  de  Stena/.  On  atiend  U ré- 

Pari». 

paoie  de  M.  TliibàuL 

Cnpè»  d«  («mpti  m»rr.  B,  M.  ■*  1719, 1. 1 , P 189  veno. 

10  juin. 

A M.  la  mnntracbnt 

Lr  Roi  d<i«irc  qu’on  CaMie  pajer  «me  niootre  à dix  rompaKni» 

P«ri>. 

du  réipment  de*  (|ard««  fraiKaiaea.  qui  doivent  ae  vendre  au 

' 

de  Uravelinet. 

Opttiiu  (mpt:  mtrr.  B,  M.  a*  171g.  t.  1.  P »88  *«rao. 

10  jnio. 

A M.  da  (laatHnati'Alau- 

Me»aro»  poor  établir  le  ran(  de»  eapitajoe»  qui  commandriit 

Pari». 

riaufera 

dan»  Aon  réfpment. 

Copie  do  lempst  m»rr.  B.  M.  a*  «719.  t- 1,  P aSg  mcIa. 

10  juin. 

A M.  dr  Charaisnar  (en 

Maziriti  rORrrlle  du  mr  pouvoir  dooner  au  ül«  de  Cbavagnao 

Paria. 

Charai^ar). 

l’ecoploi  qu'il  «léaire 

Copétéo  teiafoi  «kt.  B M n'  »7i9«  1.  1.  P «9e  rarto. 

1 1 juin. 

A la  laiidcravr  de 

l*roteaiatMa»  de  dévouetnent  et  do  |immo«  pour  md  aervire. 

Paria. 

Daratidadt 

Copte  éa  iempt(  mwr.  B.  M.  a*  17 >9,  1. 1.  P 191  rceln 

i 1 juin. 

A U.  ir  prinra  Tbnn»i. 

itemertlineiiU  pour  la  part  i|^i’il  a priae  à U pertu  qu'il  a 

Pan». 

éprouvée 

Gnpie  da  «empt.  mur.  B N 0*  1719.  l.  1 , P i9t  rorlo. 

1 « jnin. 

A Madame  de  Savoie. 

Même  nijet. 

Paria. 

l'épie  du  lempi’,  rikt.  B.  M.  •*  1719.  t 1 . P 190  T«fw. 

1 1 jaui. 

A M h<  oiarwhuil  de 

Même  aujet. 

Pari». 

Sainl-Lar 

Cnpin  il«  «*o»pti  mttr.  D.  M.  a*  »7t9>  t.  1 . P ifo  ««m. 

ti  jmtt. 

A y**  Ia  romleMM*  d’A- 

Mène  vnjft. 

Paria. 

lait. 

Copte  da  UoBpti  n«cr.  B.  M a*  1719.  (.  1 . P 19a  veno. 

1 1 joia. 

A M.  le  roBita  d'Alai». 

Mén»  uujct 

Paria. 

Cop«e  du  «erap*;  m*«r.  B.  M.  a*  i7i9<  i.  1 • P 19*  «*no. 
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DATES 

.USCRIPTMM 

A.N.AUSES  DES  LETTHES 

uni  0*  Pim. 

tm  lama*. 

tt  loraai*. 

16a. 

1 1 juin. 
Ptrip. 

\ M.  h àac  fl  KltKTuf. 

Reiaareluieiit*  p<mr  lo  aotu  avec  leifur]  il  Trille  à la  aAntd  dea 
frendèraa.  Oti  wpér*)  la  priae  prochaine  du  fort  Phili|»fie. 

I>pridu  B.  M.  n*  171^.  1.  1.  P 19A  «cno. 

i 1 juiQ. 
Pari*. 

A M.  dn  Raiitaau. 

l>Mir  ^il  aecQftdrra  la  aucréa  de  rentrepriae  du  due  d’Or- 
léani  contre  Graveline». 

Cofwda  Ump;  iBKr.  B.  M.  a*  1719. 1. 1.  ri  igi  «enu 

1 1 join. 

A H.  du  Mâtilïa. 

RaoierduMUiU  pour  lea  iivrea  qu'il  lui  a covoyea. 

ParÎP- 

Copridu  Umpi;  mrr.  B.  M n*  «719.  t.  1 . P »ji 

ti  jain. 
Pan». 

A M.  du  Pi«a»*>Be«aui- 
çoo 

Maaann  approuve  la  rérolutun  dn  elAlier  eeui  de  l'armée  du 
dur  d'(mêana  qui  ont  pru  Pargrul  do  Hoi. 

Cop**  '•«  mer.  B.  tl.  «•  1719.  t.  1.  ri  19*  rceie. 

1 1 juin. 

A M.  fl«  CbamiilAtmii. 
inlr-ndaai  de  Cbanr- 

lapie. 

iMaaarin  le  félicite  du  ben  élit  de  «on  régiment. 

(U»pû  du  Inipat  laacr.  B.  M.  u*  1719,  t.  1 . ri  191 

it  juin. 
P*ri*- 

A V ■ de Cbflupjpea.  lieu- 
tenant de  l'arfUlerir. 

Ordre  a été  donné  au  graud  maitn*  de  l'aitilioric  d'pu>oyer  «lea 
dwvaa»  an  dur  d'Enghieo. 

Cofùt  <Ja  lemp»;  maer.  B.  V.  a*  1719. 1.  1 , ri  19S  r««4o. 

it  juin. 
PariP. 

A >1.  de  GaMîon. 

Ifaaarin  ae  réjouit  de  la  niMiielIc  d«  U priao  dea  fort*  qui  cou- 
«raient  Grav»linea. 

Cafwedu  learjui  imcf.  B.  M.  a*  1719,  (.  1 . ri  ipS  mao. 

1 1 juin 

A M.  le  (uan|Dla  de  Cm- 

Marario  le  félicita  du  bon  état  de  aon  régiment. 

Pari*. 

teluau. 

Copü  du  teiupi  Burr.  B.  M,  n*  1719, 1. 1 . ri  193  rrrto. 

1 1 juin. 
Paria. 

A M.  de  Tongar. 

Moiariii  le  prie  de  aecooder  Ira  Icréca  dont  eit  chaîné  le  aieur 
«TAnfoviUe^. 

Cü|ô(  du  lemi»;  roicT.  B.  M.  a*  i7»«i.  t.  1 . ri  19A  reeln. 

1 1 juin. 
Pana. 

A M.  Baltaur,  inUei- 
dael. 

Runjvrcii)»enL<  pour  Ira  aerricea  qu'îl  a rendoa  au  paMiage  dea 
troupe*  e«i  Catalogne.  Etal  proapérc  dca  aSairea  de  b Erattcc. 

CepM  du  aoirr.  |).  M.  n*  1719. 1.  I.  ri  19I  ««m. 

j 1 1 juin. 
Paria. 

A de  Hiitifnnti , lieu- 
tenant général  au 
i^iuterbeneiil  de 

NfimaiKlH'- 

Prière  de  ueeoadrr  le*  levée*  qiM'  M.d'Aiignville  rat  chargé  dr  faire 
en  baaie  Normandie. 

Copir  do  lempi:  m«rr,  B.  %l.  n'  1719. 1.  f . f 19}  «cm. 

1 1 juin. 
Paria. 

A l'énéi^ue  de  Coutancr*. 

Même  aujel. 

i;opieda  tcmpi';  niur.  B..M.  a*  1719.  L 1.  ri  «9!  tar«>. 

1 a jntn. 
Paria. 

A M.  de  LauMin. 

Refuerdioenu  pour  laa  téaioii^AgM  d afleetwo  qu'il  a doniaéa  à 
Maiariti  à roccaiauia  de  ta  perte  éprouvée  par  ce  dernier. 

Gepk  lia  lenipa;  mer.  0.  N.  a*  1719. 1. 1,  ri  «9$  recte 

•UIM».  — 1.  1,3 
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DATES 

•( 

uu 

SCSCRIPTI()!>i 

»n  iaTTBSi- 

AI4ALT8ES  DBS  LETTRES 

tt  Mcicm. 

15id. 

t*  j«UI. 

P«ris. 

A M-  Biarr^hal  dv 

Oiùfb». 

Maiaria  a*a  |iu  rank  laiaaer  patlir  da  PlmMB*Bc«BiiÇBa  «an* 
lui  dotUMT  de  tm  Boav'dir*. 

Oapl*  du  Wnipa;  ■xr.  R M.  •*  1719  > I.  I<  P ir/**. 

it  join. 
Pari-, 

A U.  Olivitu  M«anil. 

R^ncrdoMiila  pour  u MIr  paraphrue  da  l'bjoine  du  Suifll- 
SacreirtfBt. 

Caféadu  hm|Mi  m*rf.  Il  V-  ii*  1719.  l 1 . P igB  «r*n. 

1 9 juin. 
PofH. 

A M.  Ballaur,  rok<nai 
d’un  rigimml  àt 
aalrrir. 

do  M belle  eottduil^ 

CiOfwdu  loa*pt;  tn»rf.  R.  M b*  1719.  k.  1.  P 19S  ^fr«D. 

i4  juin. 

Part**. 

Aua  iMbiUnh  daS<*ilan. 

Maiarift  Ira  loua  d<^  arntjiumtii  d'otwuaanre  «•(  du  fidéliU'  «pilla 
omntretil  earun  le  Roi. 

Copiedu  traip*»  owr  B M b‘ 1719. 1.  1 . P 196  wfle. 

tA  juin. 
P»  ri*. 

A UH.  le*  minihlrmi  «>{ 
aiiCK  m <fti>  la  R.  P K. 
A 

Mrinoe  rloKca. 

Cflfdii  do  Irnifu;  uuer.  II.  U.  n*  17*9. 1. 1 . P *96 

1 4 jaui. 
Pari*. 

A U.  <b-  Laiif<-nin 

U^tiriu  tw  oêgtiipT*  ■nrime  «M-r.M4(Mi  de  lui  trmoffpMT  «tio  ••*' 
lime  Pt  Mn  alRuAiflii 

4'.ep*e  de  teoip*!  uixr.  R.  H n*  >719.  1.  1 , f lÿli  «on*. 

li  jma. 
I‘*ri« 

l M . ik'  CauBiartin. 

Il  doit  «’effereur  dViiiorkr  le»  Suiauei  ■ »*oppo«>-/  oui  iua*iiini 
prfljplÂM  pour  meUiT  une  hride  A (lUPliiiira-iirH  de  ieiin 
ranlona. 

P«p»  du  terapi;  mw-r.  K.  U.  b'  1719.  t.  1 , P 19C  «nia. 

1 4 juif! 
Pnm. 

4 M.  dAmhtnw.-.  fmi- 
%aiwitr  dr  Trin 

RauieiPtniPjila  pour  1a  part  i|u'il  a prier  aui  afllirtH<m  que  Ha- 
tarin  a ^ptvuTèn. 

4>q«r  da  4«nqw;  mxr  R.  U.  a*  •7(9.1.  1 , P 197  (••rU. 

i4  juin. 
Pari* 

\ W Kabit. 

L«*«  d^wtia  de  .Stdan  doivent  ae  tmier  du  b<ia  aeciiril  qu’tU  ont 
Imafê  à 1a  Cour. 

»|«M  (la  Impi;  anrr.  C.  N.  n*  1719.  1.  1 . P 197  ivctii 

1 4 juin. 
Pari*. 

Ans  pk‘nip«>4rfitiair>‘'- 
D'Arairr  rt  îW>»rii. 

I 

HétDOin.*  envoyé  avec  la  deiidcbe  do  lAjuin  1O6A.  — Le  aieur 
Dominique  Ronealb , rdri^nl  pour  le  roi  de  Pologne  A la  cour 
de  France , Cail  de  Kraadea  avanee*  do  la  part  du  roi  de  Po- 
Ini^np.  Uaiariti  a rodi|^  un  qiétuotre  p>i;r  ne  paa  etPmoifpier 
ife  Diepriaer  le*  propuMlioni  qui  lieaopol  d‘un  «i  (^aiid 
pnnee,*  Voici  le  eonienn  de  e*  mriooire.  qui  lera  remia  an 
{^■ntilhorane  qui  ira  en  Pblo|{nc  : — t*  r.otn|4tiiHmta  (le  roO' 
«loldanee  A l'iKCanoii  do  U mort  do  la  rriuo  de  Polo{fne.  ~— 
3 Hediorriflienta  pour  ratTeclîon  que  le  rai  de  Palo|{lie  lui  a 
fait  lomoifoer  par  te  aieur  Roncalli.  — 5*  Puraitn*  rruin  que 
c'»l  par  ronaidénlwa  pour  la  Franro  qn'il  ne  a*eat  paejoinl 
lin  Oiiiiomark  pour  rombatlra  1a  Suède,  eqiinii|nn  noua  u- 
rhinna  awei  qoe  (Tautrea  ruiaOR*  l'en  ont  rotrnu.  et  que  Ira 
otr-U  du  rayuunie.  aaiu  la  «msonteiucol  deaqucla  il  ne  peut 
preiidro  de  aemblablra  riaolotiofia . ont  plu*  arni  que  notre 
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I poaridiirtiioa.*  — 4*  PrumrMcdci'iBMiierdflUiDtton  pou>otr 

I na  MM  inl^lM  rw\  d«fui  W |iri'«MntPM  «ITvirtfa  <)o'il 

1 «Toir.  eucumr  |HMir  <lr  ***  rfifaiiU  à U rauroniH*  de 

I — &•  NéeeHiiié  d'in>ui>li;r  *ur  i'inlcRhuii  d«*  Lcan 

pour  )a  rnDcliiaion  tk  l4  p«ii  nuii»  ie  Roi 

nr  le  «rporrri  janui*  d«*  •Ilt/-4.  — ft  fl«'m(Ttla)eiitK  pogr 

Ira  dUpoHliotu  qv*  tncMitr*  W<  rm  de  Votofjnr  • bioriaer  U 
I readiMKto  iW*  )a  pnii.  ••  7*  CtMidiüoiit  nvo'uMiiivM  pour  U 
paii  : vBKMkrrr  rniitoril^  rrur  ri  rUbiir  oditlMiwiit 

i la  Hhrrl^  (;enn«Qi4{n«  ; abnlir  à )aiRni«  k iiom  d<>  rm  du 
AoiiuiHa  ; iiugnimter  Ir  rnlk;i^  rlrctur:i|  et  k porter  à neuf 
I rlntetira,  drat  le  i;r«Dd  oombrr  ira  loujo«ir«  à U dioDiini- 
Iki»  Jo  rattUiril^  de  rEMi}i«>rcnr.a  On  pocrrait  rbutiir  poar 
rlertruTii  SoUboarp  H U Pdntini  on  arronoBiotlerait  «vor  rr 
(jkrnifT  «le  djfemHl  dr  EUvian*  pi<ur  IVkclpraLo  l^r  runaro* 
truefit  dr«  ^letlrura  Mirait  itcroaeairf  po«r  la  n«iem  (MTrnaite 
rt  Ira  leréra  dr  tronpM.  — 9*  Lifiar  olkiipiirt  à ronHum  ctilrr 
la  Polojivr  et  la  France.  — 9*  Un  inariafTi  ponrrail  roronrilwr 
la  IVJiipw  «I  la  Lé»  iiWstipuIrnliufva  riJuiiH'mDt 

I ropportuaite  <k  retto  nétpirUUon.  — 10*  La  reine  réi^nle  a 
I ren^jr  «en  bon«  olBrr*  ponr  nnn^ltrr  k dur  de  Tnmayk 
' «anir  d’eaUvprr-udte  rien  ountm  L l*ul»fpie.  L'entuyé  detra 
> ae  rendre  aupri^a  du  duc  ikTranayUaiûi!  pvur  traiter  afeelui 
I le  m^oia  faj<-U  — 11*  En  aniranl  en  Pologne , fenvoyi' »e 
mnüta  en  rapport  avec  k due  ii‘(>«(4iii«Wi , k reiuerricr n dr» 
' bonne»  dùpoMtione  qu'il  niMilrr  |>oiir  h FratKe  et  lui  oITrira 

' le»  Barqut'i»  publique»  ou  Mi^le»  de  r«»(inM*  que  le  Boi'  fait 

<k  M inreonne.  ~ le"  Maiarin  a kil  rriiiiiripi('r  à Ilocicalli 
que  Ton  prétend  que  le*  n<]£n<Ultone  enumrea  par  la  Polofpir 
u'onl  pour  IkjI  qi»r  de  kparer  la  France  de  le»  allt^.  Ruticalb 
8 rcpnoe»4  reik  objcelKin  et  all<7pk  k*  nnitîCi  qu'a  le  roi  de 
I Poluftie  de  ixeupee  av*<  la  maiMB  «TAutridie.  C'cet  aai  pk- 

■ipotenUoire»  a riaminer  la  râleur  de  ro»  raiann»  et  a en 
dumier  leur  aria.  — %émwle  de  copiMwer  à uo  minage  du  roi 
de  Putogno  t\et  une  prioceaae  climne  daiie  un  paya  efi|ieaii 
I d«^  la  France.  — En  Franre,  «il  y aura  M*‘  de  Lmi(p»«\'ilk , 

I la  pnnMUMi  Vane  de  ManWior  et  de  Guiie,  dont  il  eut  à 

I prD]K»  de  biMi  mibnmtr  k penoane  qui  ira , afin  qu’il  caehe 

ce  qu’il  aura  b dire.r 

loiMiin^  dam  le*  XigteiaiiÊmM  tftrku  Mtr  la  aaii  it  HaaêStr  «4 
I I ctlMekwft,  t.  Il , p. 

I A Al- dr  Sère.  | Renicnnuindatian  pour  M.  de  Jalnuatit  on  Jnlaroux. 

! I Capi«  d«  t*o»p»]  DfTT  b.  M.  B*  171).  1. 1 , P *97  recta. 

I A M.  k »an|Bi*  de  La»-  ' Il  ne  peut  aceorder  ce  que  demaudrtil  le»  officier*  dv  »u<j  régi  • 
Udnau  ment . mai|;rd  k <k«ir  qu’il  aurail  de  lea  obliger. 

I , Copie  do  tenp»;  nucY.  B.  H.  O*  1719, 1. 1.  P i}7  rrvlo. 

I 

A M.  k mar^bal  de  Majarin  espère  que  le  duc  d'Engbieii  tiTa  awliueiii  aa  ÿvfic)i«B 
Ganefac.  am  Morsio. 


Copie  du  l«mp»i  BMcr.  B.  M.  n*  171g , I.  1 , P 197  e 
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.4AALTSKS  DES  LETTRES 

IT  MCPCW. 

16^4. 
•4  juio. 
P«ïi*. 

\ W.  1»  «1011?  d'àlaw. 

Slatariii  a la  plus  Braade  cnnttdéraUan  pour  ie*  reccuamAnda* 
tieu*  du.  «tinte  d'Alaia. 

Cafér  de  lr*|H;  HMcr.  B.  M U*  1719 , 1.  1,  P 197  «w«>. 

9&  iuin. 
P^ri* 

A V.  tr  man|tii»  tl« 
Saint<CkauK>nt. 

Uaurin  le  prie  de  faire  Im  plea  pumanU  efTorU  pour  que  le 
«leur  Tlutinaa,  prieur  du  lloat<anl-MaUd4'«  de  itoueii.  teii 
dupeuté  «le  porter  riiabil  de  rcÜBÎeui. 

Capi»  do  UmfM;  Bwer.  B.  M.  ■*  1719.  1-  1 . P tpM  reelo. 

«4  jatii 

P«riR. 

A MM.  !*P  fKâU 
raus  4p  HoUufldr.' 

Vawriii  tierulr*  t«  pt»«  {^nd  rontpte  de  la  mrommandatoaci 
que  ku  étata  de  Hollande  Id  ont  adreasAc  en  famir  de  don 
Louia  de  l*t>rtagal. 

CefAr  du  tMip*;  m*er-  B.  M.  a*  '7i9<  1.  1 > P 198  «dn. 

*4jitiii. 

P»m. 

A M II*  prinw-  irOraniïr. 

La  faT«ur  deotaodAe  par  le  tiaur  DaitoliHi.  ou  Bariddi.  dépend 
du  romoÜ  du  Roi.  Maaarin  fera  i*a  HTorta  pour  Polrteiiir. 
Cepw  do  Irarpii  mirr.  D.  M.  n*  «719.  1. 1.  P 198  «me. 

9 S juin. 
P«m. 

.A  M.  de  La  Faiit*nSm- 
nH^rrr 

Uenereimenlf  pour  le  télé  que  M.  de  |ji  Ferlé-Seooeterrr  e | 
montré  daita  l’affaire  dea  pfiaoattierau 

Cepi*  da  trmpii  ni«rf.  H.  M.  a*  1719.  1. 1.  P *89  wrt». 

»&  ioin 

A M.  df  Man/pron 

Rer()fn]BRn(Ution  pour  qu'il  ae  rende  jQimédiatenrenl  aut  lirui  . 
que  Watarin  lui  a déa^èa. 

Cofécdo  lenips]  mier.  B.  M.  ti’  1719. 1. 1.  P 199  redeel  «en» 

>7  juin. 
P»m 

A M.  ie  Mintr  dr  <lau> 
fiHirliu. 

Mauria  a eavojé  nn  rflotniaMire  pour  pfar  ln>  aoldata  de  «oci 
riment  et  itidemniarr  kw  liabiLinta  de  Sonur  et  Monlbar  ' 
Gupi*  du  lenipai  iBMt.  B.  M- n*  «719,  t.  1 . P «89  <«*»■ 

«8  juin 
Pari*. 

A M.  le  coHitu  de  PaTHia, 
mir^liaj  deeainpdei 
arEnâea  du  Roi. 

La  Rrirn  n'a  pu  loi  artorder  1«  poRle  qu’il  decuandail 

Copiedo  Uaap*;  maer.  B.  M.  n*  <719..  1.  1 . P te*  mUi. 

9 8 juin 
Pam. 

A rntvbnvAi|iM*  de 
Vieone. 

Recoaiuuniidiliou  pour  rAvAuue  de  Viviem.  qui  doit  être  député 
h U pruchaiike  a«aamMé«  du  derBé. 

C^deda  tcnptt  OMCT.  B.  N.  n*  1719 , 1. 1 , P seo  mieel  «en*. 

90  juin. 

Pari» 

A M.  ik  Lu  F«1A4kii- 

oelMTe. 

FéiieiUtioiiu  pour  lo  séln  qu’il  montre. 

Copie  do  Ua^Hi  niKr.  B.  M.  a*  1719 , 1.  1 . P «9e  lecle. 

9«  jnin. 
ParÎH. 

A M.  de  HaaUau,  anua* 
iieutenaok  eu 

i'artBév  du  Bot  ««»• 
mandée  par  S.  A-  R. 

Matarin  w>  plaint  è*  ion  aileaee 

Copie  do  iHupi  ; rotor.  0 U.  a*  1719 , I.  Il . P SSA  ter*». 

3o  juin. 
Paria. 

A ré«é«|Be  de  Bêriert- 

Remerrlmenb  pour  U part  qu'il  prend  A la  perle  que  Matariii  • 
éprouvée. 

Copie  dio  tempi;  auer.  B.  M.  a*  1719 , 1. 111 . P 33$  recto. 

-- D igiliz  Qô-bii‘-CU)OgIe 
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LUCt  M »tm- 

SliSCBIPTION 
MU  i.mi». 

1 

.A!<ALTSf»  DRS  i.£rTRES 

«ff  «M«C». 

1614. 
Jo  j«in. 
Pari*. 

K M.  I«  eoiDti*  de  Coli* 
cny- 

Ikotrflaltuu»  de  servier. 

rafiieda  Ump»:  n«rr  B.  M.  «'  171).  1 III . S3M  refl*. 

So  juin. 
! PéHi. 

K U-  de  Viurliey^uerTe. 

Miunirm  firwns  pour  ramiôe  Davale, 

Copie  do  1«mpt{  o**cr.  B.  H.  ar  17*9.  L 1,  ^ AAH 

lo  juin. 
Pan*. 

A M.  te  niniU  de  ttria* 

me. 

Proiesiatitioa  d'etlime  ei  d'affeettou. 

Copie  du  Ump»;  mwT.  B.  M.  a*  «719.  (.  1 , f*  AB9  *mu. 

3o  juin. 
Pari*. 

A M.  le  duc  Fraoçfti»  do 
Saxe. 

Proleotalion  du  dfair  de  lui  Aire  ^'ré^dr. 

Copie  du  umt.  B.  A(.  n*  1719  ■ t.  1 . F*  ao-i  f«no. 

Juin. 

A M.  due  •rElkwr 

Maxnrin  le  pr«w  de  «'euhnidre  avec  t«  duc  de  Chatilnw  et  k 
eidasH)  d'Amieft*.  1 

C«(êr  du  inupii  awrr.  B.  H.  a*  171g  , 1.  I . C 107  fvfl*. 

Juin. 

A V.  k rnmlr  de  tirs- 
mont. 

Mfluhn  le  nanerde  de  la  [Aii  ifu'il  a priae  à m douleur 
Copie  du  teakpi;  inirr.  B.  M.  a*  1709 , 1. 1,  P *07  «er**- 

Juin 

A M de  Irfi  Ru«lie){U)'oii. 

Maiaria  le  fdtdto  de  la  teférr  btnaurr  i|u'il  a reçue  rt  riuiirai'v 
è ne  {du*  9‘expoasr  autaul 

CopwdvlMap*;  anur.  H.  M.  n*  1719.  t.  1 . ^ to4  0*4»  |4  v«f*o. 

Juin. 

A M de  Lianrourl. 

PélieilalioM  A roecawon  de  M . de  ta  Hoebf^jron . ann  (II* 
Copie  <Ja  lempi;  nwr  B.  M.  n*  1719 , 1.  1 . (*  aoA  ivcl*. 

Juin. 

\ M.  Cnkuo . pAdqœ  Je 
Dol. 

Lea  aSairea  d«  Catalogne  ne  «ont  peu  en  aaiai  naavai»  «Hat  i|u  on 
Ta  cm. 

Copie  du  teinp*:  UHcr  B.  M.  u*  1719. 1.  1.  P auS  lem 

, Juin. 

A M. 

Mauriii  te  klidte  de  la  géuAroailé  arec  laqaetk  il  a repouw 
In  offre*  de*  enneinia. 

Copie  du  tempai  n»er.  B.  M n*  1719. 1,  1 , f*  *oS  letoi 

j Juin 

A M.  Ii‘  man|Ut«  d'tu- 
mont 

Maurin  le  Mikito  do  bon  «eeneil  ^’il  a reçu  de  Tarviipa. 
Copie  d«  tempe  •,  laoer.  B.  M.  n*  *719 , t.  1.  F eoa  tene. 

Juin. 

A M.  Imh«r1. 

Saiiafaedon  que  Tub  a d*  eea  »«rric«a 

Copie  du  teiBp*;  meer.  n.M.n*i7t9.tl,f*  *u3  ncto. 

Juin. 

A M.  ThJuud,  mard* 
rbal  de  cant^  dm  ar- 
H gotiTemear 
de  Stwrty. 

Mdiaha  iusùla  pour  qo‘ii  nccepta  la  aoiauie  de  tu.uuu  écm . qui 
ldi  Ni  propuÔAe  eu  êclianqe  do  gtMivennefDCftt  de  Stpnor  '. 
Copie  du  tempe;  aaoer.  R.  M.  n*  1719.  t.  1.  F*  eeJ  lerte. 

' V«fet  la  leur*  it  Maitria  à F^rt  lor  U n)et , f.  7M>73s|. 
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DATKS 
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LUI  » M iMtLL. 

SI  f^mPTIO.> 

M«  icnut 

ANALYSES  [«S  IJTTIIES 

n KIltCM. 

I6â«. 

Juin 

(il  dur  iitiivr. 

M*canu  le  renierrie  dea  iHMiteiJ>«  «ju'il  inî  ■ doiiiieM  du 
de  CraveliiiM.  el  re«E8|{e  à ui*rr  d«  mo  mniKiKe  sur  le  dur 
d’OriMtw  pour  obtenir  qu'il  no  »>xpo«e  \m  h toméroireBamt 
aux  doRfpfs.  Le  dur  dr  Goii»  doit  ioi-mèm»  m méiioj^ 

4u  lm|«i  HHO.  B.  M.  n*  17191  1. 1 > f*  *o|  «vrea 

Jlhll 

A M iJ*'  ltn«ni<> 

«Ijcu  afturM  de  CoUioKni'  De  M4i(  pas  M dêfiiorte»  qu'il  ii'y 
Misir-  oiMore  oveir  i tmvsîUor  |i<our  Tonoéc  dt  mer.*  M.  de 
MMuie  duii  ftttondro  l'arrivi^  du  dnr  do  Protd , qui  o'jr  doit 
rrndrt  bieoldl- 

dv  tmifui  luorr  B.  N,  ■'  1719  > 1.  1 ■ f*  ««1  ••'rw. 

Juin 

.\ii  nuiHt*  lir  r'IiArml. 

Hnnterrlmeiilit  |HMit  Iw  nou*«ltc*  qu'il  drtmM<  du  tidfe  de  Ora- 
vebQpf. 

irfipt*-  du  lrok|M(  inacr.  B.  H.«*  i7i9>  (■  III  .J*  39«> 

Juin. 

( M.  dr  VillrifMi«T. 

ftcmerrimenlo  pour  le  xdloiver  lequel  il  mneosirt  ou  «nrreedii 
Méfre  de  VriTrliDoo. 

- 

«la  (fuspe;  nwrr.  R.  N.  n*  1719.  A III . P BS&  <rrv> 

^ • !>•  77»  • ntu  liUlrr  4<  llnnnn  i C4«w—  4»n»  tr  wifc»«  w«»  H prt«qu«  Aiw  M»  nhon  {•  i wn 
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TABLE  ANALYTIQUE. 


A 


Le  baron  if  Ai^uelxMine  était  di* 
U maison  d'Urre,  tlonl  la  tem»  «igneu- 
riaic  était  i>iUiée  dan»  le  liirx^  de  Va- 
tesiee.  H était  man^bal  de  camp  et  «m~ 
baAsadeur  rie  France  en  Piémont  en 
— Lettre  que  lui  adresse  Matarin.  p.  Afi- 
il  «ioit  s'atr'ücberè  prévenir  le»  r|ue- 
reile»  entre  madame  Royale  K ses  beau\- 
frèivM,  p.  46;  eité  p.  66;  iioiivellni 
rveoiumandatioii»  au  sujet  des  diviaioii» 
entre  madame  Royale  et  se»  beaux-frères, 
p.  f»o;  inkesMlé  de  roiTespcrndanœ  avec 
\L  d'Aiiionlot . p.  6t  ; plainU>s  k roeeasicM] 
de»  charge»  <pii  |ièacnt  sur  la  viHe  de  Tu- 
rin, p.  6i>6«;  cité  p.  63.  67;  evi»  des 
mesure»  prise»  pour  s«?courir  Toiione. 
p.  96-98;  M.  d'.Aiguehonne  doit  surtout 
sattaeber  è apai.^er  le»  (IdTérends  qui 
poorraient  nuire  è la  rléfense  île  Torlaoe . 
p.  97*98;  cîlé  p.  100,  107,  108;  il  doit 
s'efloroer  de  inaiiilcnir  la  ciHicorde  entre 
les  iiiinislres  de  madaiiH^  Royale  et  ceux 
princes  ses  Ikeaux-rrrre» , p.  1 9»  ; né- 
cessité de  s'opposer  aux  mauvais  traite- 
menu  que  les  habitants  du  Piémont  font 
mu  troupes  du  Roi,  p.  i99-i93.  i3o- 
i3i,  i5t,  16&,  169;  lellredeMaxarintui 
annonçant  la  mort  de  Louis  Mil . p.  1 69- 
171  ; Maxarin  se  plaint  è lui  du  voyage 


de  M.  d'Amboiseà  la  (Àmr.  p.  9»&;  lettre 
que  Maxarin  adresse  à M.  d'Atguelionm' 
pour  hii  annoncer  que  le  prince  Thomas 
e«t  chargé  du  commandement  de  l’armiV 
d'Italie,  p.  9A9  ; sou  rappel  d’Italie  ii'i*«l 
pas  encore  décûlé,  p.  961*969;  il  doit 
compter  sur  ralTection  de  Maxarin.  p.  369- 
353;  U doit  travailler  à maintenir  la 
bonne  intelligence  entre  mmiaine  Royale 
et  tM«  beaux-frère»,  p.  3^8;  il  doit  avnir 
rœii  k la  sûreté  de  la  ville  et  citadelle  de 
fnrin.  p.  Aoo;  il  doit  représ^mter  à la 
diichesso  de  Savoie  que  (a  ville  «le  Trm 
ne  peut  être  remise  aduelieiiH'üil  entre  ses 
' mains,  p.  AaS,  A97. 

Amuillom  (Marie-Madeleine  de  Vigneivsl, 
duchesse  o’|.  Elle  était  nièce  du  canlinai 
de  Ridiolieu,  qui  avait  acheté  |M)ur  elle 
le  duché  d* Aiguillon  en  i636.  Kile  avait 
«'{KMisé  Antoine  du  Hoiire  de  (>>mhaid . 
qui  était  inortè  l’époque  où  Maxanii  péirlr 
de  la  dnclies&e  d'Aigoîlton.  I.a  iliiclies*» 
V4wut  jas(|u’en  1676.  — Maxarin  songe  à 
iichcler  les  perles  de  la  duchés»**  tlAigoil- 
ion  ponr  la  princesse  d'Orange,  p.  699; 
l'avocat  général  rln  |iarlement  de  Paris 
conclut  en  faveur  de  la  «Kicliefto*  dans  sou 
procès  contre  le  prince  de  Condé,  p.  736. 

Aix  (Ville  d*);  citée  p.  lèo.SHit. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


90A 

A1.AIK  (iiOuiti-Euiuiaiiuel  de  VoloU,  cmnlc 
d).  V en  1596.  il  suivit  d'abord  l'état 
•teclésiai^ique  et  fut  nommé  évéqiie 
d'Agdo  en  16m.  Dan»  la  suite , il  entra 
dan^  la  carrière  militaire  et  devint  guu- 
venieur  de  Provence.  A la  mort  du  dur 
d'An^ouléme.  son  père,  il  prit  ee  ütre. 
et  mourut  en  i653.  — tiilé  p.  57;  lettres 
que  lui  adresse  Maxariii.  p. 

3K6;  dté  p.  54o,  bhu  son  régiment 
|KHirra  aller  servir  peiidaul  quelque  temps 
en  (Catalogne,  p.  565*566;  élection  des 
consuls  d'Aix  et  de  Marseille,  p.  583; 
entreticm  de  la  garnison  de  Moui^tics. 
ou  Monaco,  p.  583;  iiidcontcntemenl  que 
cause  au  conile  d’Alais  le  mariage  de  son 
père,  p.  637,  texte  et  note;  objections 
■{ii’il  fait  5 la  sortie  des  Itoujk^s  de  Prr>- 
venee.  p.  GaB-ôsg;  Maxarin  le  presse 
d'envoyer  des  trou[)os  ei]  Catalogne, 
p.  633;  il  Pavertit  que  les  Ks|>agools  se 
pnqiareul  k atta(|uer  Toulon,  p.  6^9;  on 
lui  envoie  des  munitions  de  guerre  |>our 
la  défens<^  de  Toulon,  p.  693. 

Alms( Henriette  de  La  Guicbe,couileii>se  a'); 
citée  p.  6sq. 

Ataea  (Esclaves  d');  p.  386. 

Vi.i.cxmvB:  citée  p.  5a;  les  affaires  des 
confédérés  se  soutiennent  avantageuse- 
ment en  Allemagiio,  p.  laa;  l'armée 
d'Allemagne  a besoin  d’étre  renlbrcéo. 
p.  ta.5,  1^8;  importance  des  affaires 
d'Allemagne,  p.  1 68;  Mazariii  aurait  dé- 
siié  s'y  rendre  pour  négocier  la  paix, 
p.  16g;  citée  p.  i85»  189,  193,  308, 
336,  398,339,  333.note;p.  300,388; 
on  va  s'epplkpier  snigiieuMement  aux 
choses  d'Allemagne,  p.  389,  391.  393. 
996,  395,  336.  33o:  imporlaoec  dos 
alTaircs  d'Aliemagite,  p.  336,  335, 34i; 
rm  est  rtfsolii  d'agir  puissamment  en  AU 
lonuq^no  p. 369;cttéep.  35o.  353, 357. 


368,  384;  résolution  d'agir  rigourcuso- 
iiicnl  en  Allesuaguc , p.  3g4  ; citée  p.  4oM . 
609,  4if,  4i3,  A3o,  435,  639.  443. 
448,  46a,  667,  468,  478,  475,  478. 
479,  48i,  483,  485,  490,  493,  496, 
497,  5o8,  509,  5io,  5i3,  5i8,  5ao. 
533, 597.  53o,  533;  elle  est  le  prind^wil 
siège  de  la  guerre,  p.  647.  55o.  554, 
.160,  56 1;  importance  des  alTaires  d'Al- 
lemagne, p.  565;  citée  p.  571, 573, 674, 
676, 678, 599,607,608,6x7;  k*(»rp6  - 
des  villes  impériales  est  ee  qu'il  y a de 
plus  important  en  Allemagne,  p.  619;  la 
France  n'a  que  <les  intentions  hienveib 
lanlos  {tour  rAflemngne,  p.  6ao;  citée 
p.  6s5,  639,  645.  646,  687;  c'est  la 
France  surtout  qni  soutient  la  gu^ro 
d’Allemagne,  p.  710;  citée  p.  71 1, 783 . 
743,  703,  753,  754;  ligue  enüioiiqiie 
d'Allemagne  rafqielée.  p.  763;  le  parti 
im|>értai  ne  peut  se  fortifier  en  Allemagne 
qu'à  ravanlagc  des  Es^pagnols.  p.  764  ; les 
Suédois  doivent  songer  plus  «pi'ils  ne  font 
aux  affaires  d'Allemagn^,  p.  766;  citée 
p.  766.  78a. 

ALLBXAxas;  ciU^a  p.  190.  588,  636;  ee 
plai|pient  <|uc  te  cotonel  Olieini  n'ait  pas 
recouvré  la  liberté,  p.  670. 

Ames  (Province  d').  On  fera  tout  ce  qu'on 
pourra  }>our  le  bien  des  villes  d'Alsace, 

I».  349;dtécp.  38o;gamisons d'Alsace, 
p.  383:  citée  p.  $87;  Mazartn  désire 
mettre  un  leitne  aux  souffrances  de  l'Al- 
sace, p.  617,  43o;  garnisons  d'Alsace, 
p.  463, 464,  485, 4.86,  487. 5i3 . ,537. 
53i,  579;  citée  p.  591,  603.  717. 

AisicB  (^ob!e3sed').  l.ettre  que  lui  adresse 
Mazarin;  il  lui  exprime  son  déplaisir  de 
ce  (pie  l'armé*’  de  (iuébriantaété  obl^ée 
de  s^ocruer  en  Alsace,  p.  879. 

Altesse  BovaE  (Sou).  mots  désignent 
onlinairetiient  Gn.ston  d'Orléans,  dans  les 
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ieilm  de  MaioHn.  — Voy.  Gisrosi  d'Ob- 

Altikbi.  Le  cai'diuai  Éiiiiic  Aideri  devint 
pflpe  en  1670,  à Tâge  de  c|ualru-vÎDgb 
an«.  le  nom  de  Clément  X,  et  mou- 
rut eu  1676.  — Maiat-iu  |>euse  qu’il 
{K>urrait  être  eovoyd  connue  légat  au  con- 
grès de  Munster,  p.  3t6;  on  doit  s’effor- 
cer de  le  gagn«T  li  la  Krence,  p.  3i8: 
|M»nsioo  annuelle  qui  doit  lui  éTrc  donnée; 

• secret  promis,  p.  3iH; gratilicalion  d’au 
inouïs  1 ,000  pistoles  donnée  imtnvdiaii'- 
inent,  p.  319. 

Amboisk  (probaldemenl  François- Jacques 
d'Aniboise,  vicomte  d'Aubijoiu),  chaiii' 
(jdlan  du  duc  d’Orléans,  lieutenant  gé- 
néral du  haut  Languedoc  en  16&0. ma- 
réchal de  camp  en  16^6  et  lieuleuanl 
générai  en  i65o.  Mort  le  19  novembre 
16&6.  — > Cité  p.  93;  Matahii  se  plaint 
de  ce  qu’il  a quitté  l’armée  d'Italie  pour 
venir  à la  Cour,  p.  lai-sna,  il 
obtient  le  gouveroemeut  de  Tria,  p.  3a6. 

taiEss  (Ville  d'J;  dtée  p.  718. 

\«ovTOT  (Nic^aa  Le  Seigneur,  sieur  »’), 
n^dcnl  (le  Frauce  a Gênes.  — Lettre  que 
lui  adresse  Mazarin,  p.  ,S3-3A;  il  le  féli- 
cite de  la  neuli'alîté  de  Gênes,  p.  3à; 
lettre  quo  lui  adresse  Maiarin,  p.  SO-Sg; 
il  a pnHé  au  Hoi  en  sa  faveur,  p.  37; 
lettre  de  Matarin  ê M.  d'Amontol,p.  SS- 
09;  il  l'engage  surtout  à presser  la  ré- 
piildique  de  Gènes  de  s'allier  avec  la 
France,  p.  58-59;  cité  p.  61.  63,  65, 
67,  80,  90*91:  M.  d'Amoulot  doit  a'ef- 
ibreer  d'obtenir  de  U république  de  Gènes 
le  passage  |M>ur  les  troujies  qui  vont  au 
secours  de  Tortone,  p.  93  ; cité  p.  99;  il 
doit  engager  la  république  de  Gènes  & 
garder  une  stricte  neutralité,  p.  i«3- 
is5;  cité  p.  s33;  il  doit  se  ménager 
adroitement  avec  les  Génois,  p.  161;  ré- 

«4IAIIM.  — I. 


clamaiions  qu'il  doit  leur  adres.ser.  p,  1 6 ; 
letlres  «pie  lui  écrit  Maaarin,  p.  173- 
17^,  a63-96A,  3a9-3f)3,  397-398. 

AKsnaaisi  (Ville  d*};  citée  p.  606. 

A^dblot  (Louis-Gaspard  de  ChètilloD,  comi»' 
u);  cité  p.  967. 

Avoaé  (M.),  numènier  du  régiment  du  car- 
dinal Mazariti.  — Salis&ctîoii  de  Maza- 
rin  des  bonnes  nouvelles  qu'il  renoil  d»* 
son  régiment,  p.  95&-a&5. 

A.'i«us(  Ville  d’).  Sétblion  à Angers,  p.  187. 

* Aüoletbsri;  citée  p.  393,  633,  66u,  679 . 
539,  706, 773. 

AvtitBTKSHB  (Roi  d‘),  (lboi'l(*s  I*',  de  la  mai- 
B4»n  de  Stuart,  né  en  1 Coo.  mort  en  1 669. 
— J.eUre  que  lui  adresse  Ma/arin  |>oui- 
lui  annoncer  la  missiou  de  M.  de  Gressy. 
ou  Créey,  qui  sera  biuiittît  suivie  de  l'am- 
bassado  du  comte  d'Hairourt,  p.  3&3- 
366;  le  comte  d'llarcourlpart[«urrAii- 
glelerre,  p.  398  ; Gbarles,  cité  comme  roi 
des  IHandats,  p.  691;  cité  p.  Ans,  boA. 

\s«L8TERRB  (Bctue  d'),  UeniîcUe- Marie  de 
France,  née  (m  1609.  morte  en  1669. 
Fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Alédicb . 
elle  avait  épousé,  en  i6o5.  (Charles  I*'. 
roi  d’ A tigleU?rre.  — Lettre  que  lui  adresse 
Mazarin;  désir  du  Roi  de  voir  la  Iran- 
quillité  rétablie  en  Angieterro,  p.  i38; 
citée  p.  a65;  [irotestatioDs  de  dévoue- 
ment pour  la  rwiie  d’Angleterre,  p.  346- 
3A5;  la  reine  de  Fronce  tiemlra  grand 
compte  de  sa  rccoiiiiiiandaUon  pour  tr 
marqu»  de  I.0  Vieuville,  p.  Aqi-69o. 

AivGoniMB  (Kvêque  d');  cité  p.  s65. 

.AxüorUitB  (Duc  0’),  Chartes  de  Valois,  lib 
naturol  de  Charles  IX  et  do  Marie  Tou- 
(diot.  U était  né  le  a8  avril  1 573.  D'abord 
chevalier  de  Malte,  puis  grand  prieur 
de  France  le  3 aodt  1 087,  ü devint  co- 
lonel géuérel  de  la  (^valcde  par  commis- 
.«ion  du  0 mai  1089,  fut  nommé  eoiiilc 
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«rAuvcrgnc  le  3 juin  suivant,  ac  distîn' 
au  fombal  d'Atviiies  sous  Honri  IV 
H k la  balaille  «l'ivry.  Acciis<^  de  complot 
contre  I État,  il  fut  enfmué  A la  Bastille 
en  160^,  et  n'en  aoriil  qu'en  tôt 6.  En 
i6iq,  Louis  Xlfl  loi  donna  le  dudié 
J‘Angt»ulénie.  Il  ligora  dans  la  plupart 
(les  ferres  de  œ ré^e.  En  i6A3,  il 
commandait  on  corps  d'armëe  sous  le  duc 
d Eiighicti.  Il  mourut  le  9 A septembre 
i6âo.  il  avait  oa  d uo  premier  mariage 
le  comte  d’Alais  (voy.  Alais).  11  f^ponsa 
en  secondes  noce*  Françoise  de  Nargonne- 
Mareuil , on  tSai  cl  morte  te  1 u août 
iyi3.au  cbàleoQ  de  Monlforl,  eu  Lfaam- 
pagne.  Ainsi  la  belle-fiJle  do  roi  Cbarle*  IX 
loi  e survécu  renl  trente-neuf  ans.  ~ Le 
doc  d'Angoulûuie  est  chargé  do  défendre 
la  frontière  du  Nord  pondant  le  siège  de 
Thionville,  p. a33 . note.  sSJl ; cité p.  -ièb, 
aA6,  s68,  s$a,  aS6.  »j66.  U70,  3Ai; 
services  qu'il  reinl  à la  France;  son  éloge, 
p.  391.  3g5;  la  Reine  biinic  son  ma- 
riage , p.  Q-i’J. 

Am'H^ri.Iaa  (Françoise  de  Na^gonne,  du- 
chesse d').  EUc  était  elle  do  Charles,  ba- 
ruu  de  Mareuil,  ci  do  Léuuore  de  Rivière. 
Elle  fut  mariée  au  duc  d'Angouléme  en 
février  1 6 è & , et  monrut  le  1 o août  1 7 1 3 . 
igéo  de  qualre-vuigi-douae  ans,  après 
sotxanlo-tmis  ans  de  veuvage.  — Voy. 
sur  sa  mort  les  Afémoiref  de  Suint-Simim 
(étlÎL  Hachette,  in-B*,  L \ . p.  iaS).  C'est 
à tort  que.  dans  cet  ouvrage,  tn  duchesse 
il'Augoulènie  est  appelée  Frtmçoise  de 
A arèonne.  — Citée  p.  607,  note  u 

Vnci:iEa(l)itCD').  — Voy.  Escuiiüi  (Due  d'). 

Anisy  (U.  d').  lieulcoaDl-culotiel  du  régi- 
ment d'infaot^ie  de  Gnéhrianl,  devenu 
régiment  du  cardinal  .Moxarin.  Son 
vlnge.  p.  537;  eilé  p.  yia-yiS. 

Afuoo  (Philippe  de  France,  duc  0 ).  frén* 


de  Louis  XIV,  né  le  99  septembre  ib6o. 
Ce  prince  est  quelquefois  ap|>eté  ^<mngur 
ou  U petit  .Voiuteiir.  — Cité  p.  676. 
notei, 

Aaioc  (provinee  do  France);  cité  p.  187. 

Aan  D'Acraicaa.  Née è Valladolid  en  i6oi. 
morte  le  90  janvier  1666.  Anne  d'Au- 
triche était. fdlc  atnée  de  Philippe  111. 
roi  d'Espagne;  elle  épousa  l/)uis  XUi  le 
aS  décembre  i6i5.  Proclamée  rt^enlo 
après  la  mort  de  ce  prince.en  1 66 3.  elle 
gouverna,  de  concert  arec  Mazarin,  pen- 
dant la  minorité  de  liOuis  XiV.  Elle  est 
ordioaireiiieut  citée  dans  la  Caneapcm* 
(laikce  de  Mazarin  sous  le  nom  de  In  Heine , 
de  /laine  nÿea/a»  de  5a  \hje$té.  — Anne 
d'Autriche  est  ou  hoane  inlclligenee  avec 
te  duc  d'OrleaDi  e|  le  prince  de  Condé. 
p.  1 7»  ; sa  nifgence  commence  sous  d'heti- 
reui aiupices. p.  i75;citéq p.  178. 180, 

i8i,  i8s.i86. 185.186. 188, 1 91. 19s  ■ 


196, 

*9^1 

196;  son  ztie  |XMir  les  ioté- 

rétsdeia  Catalugna.p.  i96;chéep.  199. 

301 . 

903. 

9oâ,  306,307,  308.  soq. 

üi. 

9i6; 

elle  se  montre  favorable  à 

Maiai 

'in . p. 

930-331;  citée  p.  939.  936. 

335, 

«j6, 

997  ; elle  a te  cœur  tout  fran- 

çais,| 

^.338 

p.  ,3».  ,3i , ,3, . ,33. 

93i, 

336, 

d37,  339,  961,  9&3,  363, 

366. 

35o.  3&1,  963,  956,  909. 

360. 

361, 

966,  365,  966,  3G7,  »7i. 

■J  73 , 976;  elle  désire  l'amirauté,  qu'avait 
le  duc  deBrézé.p.  97A-975;ntée  p.976: 
son  éh»ge.  p.  977;  citée  p,  978;  loyauté 
de  sa  conduite  è l'égard  de*  Provinces- 
Unies,  p.  979,  aSt;  citée  p.  98a,  aSô. 
087.  988 , 390 . 396  ; sa  prudence  ci  sa 
bonté,  p.  39G;  citée  p.  3oo.  3oi,  3o9, 
3o3 , 3o5 , 3oti . 307. 3o8, 309;  die  est 
suspecte  am  allitn  de  la  France  cooime 
suiur  du  roi  d'Espagnu,  p.  3i3,  3 18. 
3i9;  elle  comble  Mazarin  de  ses  grâces. 
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(k  3âi;  citée  p.  3fi6,  3^7,  3a8;  «a  coo- 
(Inite  pleine  do  videur,  p.  Sag;  citée 
p.  336,S37.338,339,3i3,345,35o. 
35t.)  353«  355,  356.  357»  358;  coo- 
üancp  qu'elle  («Joigne  k Mazurtii . p.  35g  ; 
citée  p.  36 1.  36a,  303;  m bonté  em- 
brun* MUS  (listinelioii  tou»  tes  sujet», 
p.  364;  citée  p.  368,  30g,  38a,  384. 
388.  38g,  3gi,  3g3,  3g4,  3g5,  3g6. 
397,  399,  4o3;  elle  protégera  tons  ies^ 
Français,  sons  distinction  de  rdigivn,. 
p.  4o4;  etiée  p.  4o5,  607,  ^09.  &iot 
UPS  inclinations  sont  toutes  françaises, 
p.  4to;  citée  p.  &i4,  4i5,  4tg,  4ao, 
ksu  die  s'iuléreftM!  au  sort  de  Montaigu, 
p.  &9I,  499,  4«3;  citée  p.  àeS,  494. 
495,  498,  499.  43a,  433,  434,  4^4, 
44g,  45o,  45i,  454,  455,  457;  die 
n'a  rien  ouldié  pour  rétablir  in  concorde 
en  Angleterre,  p.  46o,  466,  468,  46g. 
479,  473,  474,  477;  sa  disposition  4 
s<nitenir  éoergiqoemeot  les  afTaires  d’.4l- 
lemagne,  p.  478. 479;  elle  c»t  résolue  de 
n'éfMrgiier  ni  argent  ni  hommes  pour 
soutenir  les  aflaires  d' Allemagne,  p.  48i. 
48a , 483  ; eilc  est  inconsolable  de  la  mort 
du  itunScbal  de  Guébriant,  p.  484 , 485 , 
486,  488.  46g,  4gi,  4gs,  4g4,  4g5, 
497;  son  estime  pour  le  cardinal  Antoine 
Barbcriiii,  p.  ,Soo;  citée  p.  ,5o5,  5o8. 
5io,  5i9,  5i3;  elle  veut  maintenir  les 
avantages  dont  jcMii.^nieat  les  protestaub . 
p.  S16,  $17,  5i8;  citée  p.  5ig,  Sao, 
099,  SaS;  lettre  de  la  régente  à Tu* 
renne,  p.  5a8,  noU*  9;  citée  p.  53i , 533. 
537,  53g,  544,  545.  546.  54?,  548, 
55o,  55i.  559,  557,  558,  56i,  56,3. 
565,  566.  568,  56g,  B73,  $77,  678, 
584,  S91.  599,  SgS,  5g6,  699,  600, 
601,  Go3,  6o4,  6o5,  607,  608,  609, 
611.619,617;  a«>is(er  toujours 

la  landgrave  de  Hesse  suivant  l'exigence 
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de»  occasions,  p.  6t8;  les  intérêts  de  la 
maistiii  d'Oraiige  lui  sont  choja.  p.  691; 
die  veut  donner  à la  princesse  d'Orangi.' 
qudque  marque  de  son  aflecliou,  p.  699  : 
citée  p.  695, 696, 697. 63 1, 633, 638, 
667, 65o,6ai,  653,  654,  667;  elle  est 
aniriK^  de  setitimenl»  fa^  ombles  au  dur 
d'Épemoo.  p.  669,  663;  dlëe  p.  664: 
sa  rupture  avec  M"**  de  Hauldort . p.  667  ; 
citée  p.  670,671. 681. 684, 685.  686. 
688,  691,  699,  6g3,  6g4,  Gg6,  69g: 
coofionce  qu  elle  tcmo^ie  à Turenne. 
p.701  ; die  bit  l'éloge  de  ll'Frlach , p.70  v; 
citée  p.  706.  707:  iiickiiation  que  la 
Reine  a pour  la  ville  de  tà>imar,  p.  708: 
citée  p,  710,  719, 713,714,  716, 717. 
71B,  7*Jo,  799.  794,  796,  798,  737. 
746,  760,  754 , 786.  787,  768,  769  . 
766, 771 , 779  ; aa  reconnaissance  pour  b 
conduite  des  états  géuéraux  de  Holland»' 
]>emlanl  le  siège  de  Grovelines,  p.  773: 
elle  est  disposée  4 seronder  le  pnnr«> 
d'Ortmge,  p.  77$,  776;  citée  p.  778. 
779.780.781,783,786,789,790. 

Avriaes  {Ville  d');  p.  ,67. 

.Attunio  ou  Astoisb  (Cardinat).  — Voy. 
lUtataisi  (Antoine), 

Aww  (Ville  d’);  citée  p.  6o6. 

.Aeeoi.MTés  (SddaU),  On  appeioit  ainsi  les 
soldats  qui  nv^vaient  une  haute  pay«.>~ 
Cités  p.  589. 

Akacos;  p.  993 . 995. 

AacncoctT  (l'iirrc  (boti  o');  servit  avec 
distinction  dans  les  guerre»  d'Itahe.  ob* 
thU,  en  1637,  le  litre  de  maréchal  de 
camp . et  fut  employé  en  Kousailion  ou  en 
Catalogne  jiisqu'4  sa  mort,  arrivée  en 
i655.  — Maaarin  te  remercie  de  ses 
vues  pour  la  débuse  du  Iloussilloii. 
p.  737;  on  a cru  l'échce  de  Lérida  plus, 
grand  qu'il  n'était  rédlement.  p.  738. 
texte  d mite. 
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Arccivso'c  (Pimv  Ïjb  Voycr  d’).  marquis  de 
Paiilmy.  — CW  |).  note  i. 

\i;G8^âOii  ( Hefie  ÏÀi  Voyer,  romle  u).  Ü 
iWit  inlentiaot  de  i'amtée  de  CaUlogne. 
— Maiarin  loi  <lonne  av»  d'un  envoi 
d’argent  en  Cataktgne.  p.  t65;  |>rome&se 
de  secours  |K>ur  la  (^laic^e,  p.  196; 
ioüres  que  loi  adresse  Mazarin,  p.  9h^, 
3 An, 

\ioiLLV  (Dragmut  d');  p.  6od. 

Ablov,  ville  du  Lu^embouig:  dtfic  p.  7Ü1G. 

Arvacid  ou  Abbai'd.  Isaac  Arnaul<l  ou  Ar> 
naiid  de  Corbevîlle  était  mestre  de  camp 
du  eurpa  désigné  «ous  le  nom  de  rom- 
!»m*.  h servit  comme  maréchal  de  camp 
dans  l'anuée  du  pHnex»  de  Cnndé,  au 
lù^'e  de  IhtnLerqne,  en  16I16,  avec 
t^uiocé,  Noirmootier,  Robonnet,  Palluau, 
tîhAullon,  Miotwicns,  Marsiii,  de  ^tous- 
iMye,  etc.  {La  Renie,  lït  rebtu  Galiitn, 
p.  «3i.)  I)  se  signala  on  Catalogne  en 
ifiS;  et  ififiS.  {Ibid.  p.  3to,  375.)  Il 
i*oita  aUadbé  au  parti  de  Condé  |>endnnt 
la  Fmude.  — Lettre  que  lui  adresse  Ma- 
zarin,  p.  181,  18a;  citép.  n&G,  ^53. 

Aavoi.riiivi  (Sieur);  cité  p.  C37. 

\BBiH  (Ville  d');  citée  p.  iGo.  966. 

Amabivi  (l^c);  cité  p.  $7;  il  écrit  è l'avau- 
iage  de  la  France,  p.  \ûb. 

Ut  ou  A9Ti(Villofienvû-d'}.  — Prise d'Asti. 
p.  i63, 168, 169, 9 &9, 961. 995. 
3oi.  3o3. 

VrsuonA  (FrançotS'Jaeques  d'AmboUe. 
comte  a'),  cbanibHlan  de  Gaston  d’Or- 
léans et  gouven^eur  de  Montpellier.  — 
W p.  717. 

\(i«»BOUfu}  (Ville  d'):  clléo  p.  690. 

Ai;no9t  (Famille  d ).  (^onimc  il  est  ques- 
tion, dans  la  correspondaiH:«  de  Masarin . 
de  plusieurs  |>cminnagcs  de  celle  famille . 
il  sera  bon  de  rappeler  que  Jacquoi  d’Aii- 
mont  avait  eu , de  CharloUo-CBlherine  de 


Villecfuier,  tn»is  fils:  Césai'  d'Aumonl. 
uianjuts  de  CUirvami,  qui  mourut  en 
iGtii;  Antoine,  appelé  d'abord  marquis 
de  Viilequier,  puis  dur  d'Aiimnnt;  et 
Charles,  niarrpiis  d’Aumont  II  est  ques- 
tioo  do§  deux,  derniers  dans  la  Corres- 
IKmdaiioi*  de  Matariii. 

Amo.vr  (Antoine,  marquis  do  Villoipiier. 
puis  duc  a').  Né  en  1601,  il  devint  capi- 
taine dcs«  garflo!^  du  corps  en  i63a,  ma- 
iv^hni  de  camp  en  tC38,  lieutenant  gé- 
lïéral  en  iG^b  et  maréchal  de  France  en 
1 6S I . Crééduc  et  pair  en  t G65,  il  mourut 
en  jan\  îer  1 669. 11  était  gouvemeuj'  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Routogne.  Mnzariii 
le  déligne  sons  le  nom  de  Af.  de  ViUequier. 
— Cité  p.  9S7,  toite  et  note;  lettre  que 
lui  adiesse  Mazariii.  p.  96&-96G:  eilé 
p.  S 1 5 ; il  seconde  le  si<^  de  Gravdinos . 
p.  748-74<j. 

AuMuar  (Quurles , manpiis  d ) était  troisième 
IHs  de  Jacques  d'Aunioiit  et  de  Charlotte- 
Calhennede\  illoquicr;  il  mourut  à Spire , 
en  iGH,  des  suites  d'iiiic  bimure  qu’il 
avait  reçue  nu  stt^c  de  landau.  — Cité 
p.  9$6;  ieltre  que  loi  adresse  Maiahn 
b roccasioD  de  la  nomination  de  AL  de 
l,a  Ferlé-Senneterre  cofiime  gouverneur 
de  l^onraine,  p.  97G-977;  cité  p.  335; 
cmtgé  refusé,  p.  Sqb;  envoyé  en  Poitou 
pour  ré^irtmci' des  troubles,  p.  GaS;  Mo> 
xarin  a songé  è lui  pour  an  rommande- 
nM^nl  dans  l'armée  d’Allemagne,  p.  533; 
son  éloge,  p.  533;  nérejisité  de  rendre 
Pautorilé  du  Roi  imposante  en  Poitou, 
p.  553  ; avant  de  l'envoyer  en  Aliemagr»* . 
Maiarin  désire  coonailre  l'opinion  des 
oflider».  p.  Sga;  on  veul  reovoyercooi- 
mander  les  corps  français  de  l’aroîée  de 
Turenne,  p.  G36;  sa  nominalioii  est  ré- 
solue, p.  567:  il  commandera  tontes  les 
troupes  qui  ne  «out  pas  du  traiitè  de 
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Brufich,  p.  66u;  il  va  se  rentim  li  tar* 
mée,  p.  679;  son  p.  696;  ciM 

p.  698. 

\i!(TRtcHc  OU  Actrichr;  dll^  p.  195,  933. 
998,  339,  903;  elle  sollicita  conUmid< 
loincnl  les  alliés  de  la  France  de  dian^^cr 
de  |»aKi,  p.  3i9;  alliances  que  les  nii- 
ntstres  d’Autriche  s'enbreent  de  faire  en 
l'olog(M*«  p.  3a5;  citée  p.  Bag;  die  veut 

' abolir  loule  swiveraineté  en  Allemagne, 
hors  b sienne,  p.  33o;  citée  p.  368. 
HZy.  A61,  A6A,  A9A,  &10,  53i;  00  doit 
Inivoiller  k détacher  àt  ta  mabon  d'Aii 
inrhe  le  coq>s  des  villes  iinpiTiabs, 
p.  6 1 9 ; oécessiut  d’nn  fmitre*poid.H  Ii  la 
maison  d’.Aulriche,  p.  Cso;  citée  p.  6A6 . 
7Ô9 , 766, 76Û, 780. 

Af^bagvb  (Gouvemem^it  d’);  p.  iK6. 

Avaccocr  (I)'),  résident  de  France  à Dant- 
zig. — (iitë  p.  395  ; il  doit  agir,  auprès  de 
Torstenson  alln  <p)e  les  biens  de  Hantzaii 
et  de  ses  frères,  dans  le  liolstein,  soient 
p|>argnéa,  p.  6o3-6o4. 

Avai'v  (tibude  de  Mesme  ou  Alesmes,  comte 
d‘).  .\é  en  1695,  mort  t6&o.  Après 
•ivoirété  chargé  de  plusieurs  amtMuaadeN 
où  il  s'était  distinfpié,  il  fut  nommé  surin- 
tendant d<>s  iiiionces  c9)  |643  et  eovové 
pour  négocier  b paix  de  Muivslcr.  — Cité 
p.  149,  note  9;  nommé  plénipotentiaire 
|>nur  b |taix  gémVab,  p.  908;  lettre  que 
lui  écrit  Mazarin  pour  lui  annoncer  que 
Servieu  le  rejoindra  h Mézières,  p.  696; 
lettre  de  Mazarin  aux  pléoijmtenliaires  ii 
l'occasion  de  b défaite  de  Dûliingen. 
p.  &79--48i{  tndts{M)si(ion  de  D'Avaux, 
p.  497;  il  doit  terminer  le  plus  l6t  pos- 
Mbie  les  négocialimis  avec  les  étais  géié- 
ranx  des  Provinces-l’nifs,  p.  697;  lettre 
lie  condoléance  è l’occasion  de  la  mort  de 
sa  mère,  p.  5o7-5o8;  cité  p.  54i.  549; 
lettre,  que  lui  adresse  Mazarin  4 l'occasion 


d'unê proposition  qu'il  avait  faite,  p.  546- 
548;  mesures  nnanrièr(*s  adoptées, 
p.  547;  Mazarin  lui  parle  avec  une  fran- 
chise qui  est  une  prfuive  de  tum  osliiiH- 
et  de  son  airoclioti  pour  lui,  p.  584-585: 
il  est  ravi  de  rharmonie  qui  règne  entn- 
lui  et  son  collègue  Servien,  (k.  585;  lettn 
que  Mazarin  adresse  4 D'Avaux  4 l'occa- 
sion de  b subvention  due  4 b landgravi 
de  Hesse  et  d'aulne  nITaires,  p.  617*691; 
*0  présence  est  nécessair»?  4 Munster, 
p.  6 1 8 ; il  doit  avoir  confiance  aux  bonnes 
diqtositions  de  b Reine  4 son 
p,  63i-639  ; bruit  d'une  trêve  imaginuiri- 
réjMndu  par  les  Esfiagnois.  p.  653: 

, EspagimU  espèrent  vainement  voir  éclore 
des  troubles  en  France,  p.  654  : il  eût  été 
à souhaiter  que  D'Avaux  n'(>6l  pas  eu  de 
démêlés  avec  Contarini.  p.  654-655: 
Mazarin  Même  le  disccmrs  que  D'Avaux  a 
adressé  aux  ctaU  généraux  des  Pmvîncef: 
Unies  «or  b lilierté  do  conacienee  4 occor- 
der  aux  catholiques,  p.  656;  cité  p.  683 
689;  Mazarin  lui  écrit  4 rorcasion  de  ht 
réponse  que  les  états  généraux  ont  faili- 
4 sa  demande  et  sur  des  questions  «h- 
pr^téaiice,  p.  690-699  ; Mazarin  se  jdaint 
de  b conduite  des  Suédois,  p.  76 1*759 . 
9acrinees  qti'dle  imjxMM*  4 ta  France 
p.  753;  on  doit  ménager  la  Bavière  »*l 
tâflier  de  b gagner,  p.  754;  oti  iloil 
presser  les  Suédois  de  songer  plus  (pi'ils 
ne  fuilt  aux  affaires  d'Allemagne,  p.  760  : 
et  travailbf  4 b réconciliation  dos  deux 
couronnes  de  Suède  et  de  Danemaii . 
p.  766  ; les  plénipotentiaires  doivent  écnn- 
aux  princes  et  États  du  cerHc  de  We*<- 
pbafie.  f>our  s'opposer  4 b formoliori  dr 
rarroéc  (b  ce  cerde,  p.  767. 

Avifisox  (Ville  d’);p.  637. 

Atek  (comte  a'),  François  de  Noailles.  tui- 
4 b bataille  de  Koemi.  ^Oîté  p.  186. 
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IUde  ou  (Marquis  ou  margrave  de); 

cité  J».  a88,  6fii7,  778,  780. 

Riom  ((lanHiial).  CRnlino)  de  Richelieu 
lui  éerivil  pour  empiViher  que  M'*  Sforza 
ne  fut  noiiinu^  nutu^  en  Fnioce.  p.  5o«. 
IUle  (Ville  de); citée  p.  5i9,  585,  090. 
RI1.K  ou  Bases  (Êvèque  de).  Matariu  re> 
ronimaiide  d'épargner  son  lerritoire. 
p.  ^9!%,  AgS;  eiuf  p.  S69.  79a. 
lUi.i  (SiiiïragAnt  de).  Mnzarin  lui  promet 
ras^âtance  de  la  France,  p.  790. 
llamAa,  maître  des  reipiôtca,  intendant  de 
justice  et  linanccs  en  l.anguedoc.  Né- 
ressild  de  ménager  les  peuples,  afin  qu'ils 
puiaaeot  payer  les  iiiqx^ls.  p.  &55-&SS; 
conduite  qu'on  doit  tenir  6 T égard  des  pro- 
tftsUtnU  : maintenir  ee  que  leur  a accordé 
l^iia  Mil.  mais  ne  pas  aller  au  delà, 
p.  5i6;  cité  p.  517;  lettre  que  hii  écrit 
Mniariu.  à l'occasion  d'un  symode  tenu 
par  les  protestants  h Montpellier,  p.  5a6; 
Mazarin  l axTrlit  de  surveiller  l4*a  nmu- 
venienU  du  duc  de  Bouillon,  p.  665. 

Kta  (Cvui  aa).  né  en  i6oà,  mort  im  jan- 
vier 1696.  Maréchal  de  camp  en  tBiliQ. 
gotivomeiir  du  château  de  Vineennes  en 
1 65o , et  chargé  de  la  garde  des  princes 
(Condé,  Conti.  (.onguevllie),  il  les  ac- 
compagna, avec  lo  ni^me  missiou,  on 
château  de  Morcousshi  ni  au  Ha\Te;  lieu- 
tenant général  en  j65a,  gouverneur 
d’Amiens  en  i653.  Cnc  mazarinade  pu- 
bliée à Paris  en  i65i  est  intitulée  En- 
trtiien  de  Mazarin  neec  de  //nr,  gou- 
rtmeur  de  la  eiladelfe  dv  Hatrt-dé-Grdee. 
— r.itép.  199.457. 

RABtERiv  OU  nAKBCftivi  (Autoîne),  neveu  du 
pape  IVliain  AUI, se  réfugia  en  France 


a{H^  la  mort  de  ce  pontife;  il  obtint  la 
charge  de  grand  aumAnier  et  rarchevêehé 
de  Reims.  Il  mourut  le  4 août  $671.  — 
Son  opprtsitioD  4 François  Borherini. 
p.  ai;  Michel  Miuarin  doit  tAchor  de  ga- 
gner sa  coniîance.  p.  as;  lettre  adressée 
au  cardinal  Antoine  Barbcrini  par  Maza^ 
rin.  p.  aq-Sa;  rocoiumandation  en  fa- 
veur de  son  frère,  p.  3a;  on  dit  que  le 
rardinal  Antoine  a rompu  avec  François 
lkrl>ertm,  p.  75;  |>arti  que  De  Lyonne 
fAOurrait  tirer  de  celte  ((uerelle.  p.  75; 
cité  p,  aiC,  319.  3o8.  3i4.  3ifi;  Ma- 
zartn  se  plaint  de  sa  conduite  dans  l'afTaire 
de  M'’  Sforzn,  p.  498,  699;  estime  que 
la  Reine  fait  de  la  personne  du  cardinal 
Antoine  Barberini,  p.  5oo;  regret  que 
Mazarin  épnuive  de  ne  pouvoir  faire  ce 
que  le  cnnlinnl  Antoine  désire,  p.  5oi- 
5oa  ; on  conunlt  le  zélé  de  ce  cardinal  ]M>ur 
la  France  et  «on  regret  de  ne  pouvuir  faire 
plus  pour  die,  p.  5oa;  son  éloge.  p.5o3; 
il  serait  fem|»s  «pi'il  se  réveillât  et  em- 
ployât les  moyens  les  plus  convenables 
pour  le  salut  du  Sainl-Sh^.  p.  Bo4;  cité 
p.  5o5;  il  veut  faire  un  présent  à Mazn- 
rin . p.  &06  ; cité  p.  607. 

Bzsbcbivou  Babberisti  (François), cardinal, 
neveu  du  pape  t.'rhain  VIII  et  son  prin- 
cipal ministre,  se  réfugia  en  France  après 
la  mort  de  son  oncle.  Il  mounit  te  1 0 dé* 
mnbro  1679,5  l’ége  tfe  quatre-ringt-trois 
ans.-—  Plaintes  de  la  France  cuQlre  lui. 
p.  11;  lettre  que  lui  mli'csse  Alaznrin 
p.  70-73  ; cité  p.  75 . 83 , 06 , 87,  3 1 3 , 
331  ; Mazarin  criticfue  vivement  sa  con- 
duite et  son  caractère,  p.  5o3-5o3. 

Rirbcrivi  (Cardinaux);  op|>o5és5  la  nom>* 
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lintion  (k;  MirJiel  MuzArin  comme  g(?ii^rel 
(le  l'ordre  dee  DoniimVnins,  p.  eo;  Miclii'l 
Mazerin  doit  lâcher  de  .<ie  les  concilier, 
p.  ai. 

liiRCKLOM  OU  Bàkelosrb  , ville  de  Cntalogin.>: 
ciufe  p.  ig6,  93g,  3&9,  jfid. 

UttDB  (De  La).  — Voy.  L\  Bamic. 

IUrlehost  (M.  DE);cil*l  p.  788. 

BtRRiènE  (Sieur  OE);chat7p1  de  lever  un  rd- 
ginienl  en  Guienne,  p.  7Ù0;  eiU*  p.  7811. 

IUrv  (üe);  citd  p.  .393. 

I!j8i.e.  — Voy.  Bâle. 

ISassompieirb  (Morticbol  nE);p.  118. 

Baucï  (Sieur  de);  cité  p.  788. 

Bauiie  (Baron  de),  un  des  chefs  de  l'ariiur 
navale.  — Gild  p.  676;  .Maiarin  le  fiîli- 
citc  sur  le  zèle  qu'il  montre,  p.  G7i'>;  il 
doit  seconder  le  siège  de  Tarragone  du 
côté  de  lo  mer,  p.  708. 

Bauey  (Régiment  de);  p.  7&0. 

lUuTEL'.  Guillaume  Bau(ni,coni(e  de  Sénm; 
cité  p.  ùùi. 

Bavarois;  p.  a33,  note;  cités  p.  3èt,  887, 
^67,  471;  avantage  remporté  sur  les  Ba- 
varois, p.  77&;  ils  sont  défaits  à Donnues- 
chingen,  p.  77g,  780,  786.' 

Bavière,  province  d'.AIIemagne;  citée  p.  5a , 
993,  933,  note;  p.  9'iù.  aSo,  953, 
33i,  Gt  g,  G3o,  G36. 

Bavière  (Duc  de).  Maximilien  1",  né  le 
1 7 avril  1573,  devint  duc  de  Bavière  en 
1 5gG  et  fut  nommé  électeur,  le  9.5  février 
iGa3,  par  l'empereur  Ferdinand  III,  en 
remplacement  de  l'électeur  palatin  Fré- 
déric V,  privé  de  la  dignité  électorale. 
.Maximilien  obtint  en  même  temps  le 
liant  Falatinat  (aujourd'hui  partie  sep- 
tentrionale de  la  Bavière,  ou  Nordgau)', 
enlevé  è Frédéric  V.  La  dignité  élcclorole 
fut  maintenue  à Maximilien  par  les  traités 
de  Westphalie,  en  même  temps  que  le 
haut  Falatinat,  [lendant  <{uc  Cbarlcs- 
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Louis,  fils  de  Frchléric  V,  obtenait  le  l>a> 
. Falatinat  (Bavière  rhénane  et  partie  du 
duché  de  Bade),  et  qu'un  huitième  élec- 
toral était  créé  en  sa  faveur.  Maximilien 
mourut  en  iG5i,  après  avoir  goiiverm- 
la  Bavière  iiendant  près  de  cinquante-six 
ans.  — Le  nonce  du  Pape  è Munster  doit 
le  solliciter  en  faveur  du  niar(|uis  de  .\oir- 
inoutier,  p.  68g,  690;  cité  p.  781;  les  plé- 
nipotentiaires français  doivent  s'efTorcer 
de  le  gagner,  p.  76/1;  il  est  extrèmemeiil 
fin  et  adroit,  p.  70^  ; il  règle  sa  condiiili- 
siu*  ses  intérêts,  p.  j5i,  el  son  intérêt 
est  de  s'unir  avec  la  France  |iour  empê- 
cher la  maison  d'.Aiilrichn  de  tmuhlei 
désormais  la  chrétienté,  p.  70/1;  les  plé- 
ni|K)tcnliaircs  doivent  examiner  s'il  in- 
sérait pas  è propos  de  traiter  conlideii- 
tielleioent  ovec  lui,  p.  75.5. 

Bavox'Cim;  p.  I ig. 

Batorve  (Ville  de).  Ravages  que  le»  eauv 
ont  fail.s  du  côté  de  Bayonne,  p.  i-aG. 
citée  p.  ièg. 

Beaufort  (François  de  Vendôme,  duc  de). 
.Né  en  janvier  iGiG,  il  fut  tué  an  siège 
de  Candie  le  9.5  juin  iCGg.  — Cité 
p.  337-338,11010;  p.  665,  667. 

Beaiicercv;  envoyé  pr  le  duc  d'Knghieii 
p.  906,  953;  cité  p.  3o6. 

Beaubont  (Hardmiin  de  Féréfiio,  abbé  de) . 
né  en  t6o5,  archevêque  de  Paris  <m 
1669,  mort  le  3i  décemhre  1670.  — Il 
est  choisi  pour  être  précepteur  de 
Louis  XIV,  p.  718. 

Bevopot  ou  Beacpcis  (Comte  de),  un  de> 
complices  do  Beaufort.  — Cité  p.  665. 

Beauvais  (Augustin  Potier,  évêque  de).  8« 
conduite  è l'égard  de  Mozarin,  |i.  3i9; 
il  veut  80  faire  psser  |K>iir  le  prélat  <le 
Franco  le  plus  zélé  pour  le  Siège  Aposto- 
lique, p.  3i3;  la  Cour  fait  retarder  sa 
promotion  au  cardinalat,  p.  3iô. 
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itf.Ai  AAi  (M.  DK);eiU$  p.  Ô33. 

Ittr  <m  ticci.  un  ii<»  |;t‘it(*r»u\  Tarméc 
■A^pa^iHilp.  — Cil«  |).  3oû«  395  ; U ii’ii 
plus  <jue  4.000  l»onim«^  de  pied  et  800 
011  <|oo  clipvaïu.  |).  72Ü;  cilé  p.  7SC. 

Itn.EüBa  (Sjriir  dk);  cité  p.  337. 

nfi.i.u\u&c  (lliërosoie  Lemnisü'c,  «teur  ok), 
mtciMluiil  de  justice  CD  Picaidie.  — Letlrr 
i|Mo  lui  écrit  Mazarin  |M>ur  qu'il  veille  k 
la  c«MiM>r\otion  des  lern>«  dkqMmdanl  de 
ses  abbayes,  p.  91. 
ii^îl.u^fiUAV.  — Voy.  liwnouKv. 

ikt.v«\KiM.  PR  );  recommandé  |Hir  Tureoue. 
p.  Ô71. 

ib:\r.t>t:TTl.  1/obbé  ICIpidto  Henedelti  était 
• liarT^é.  H lloiiie.  des  aflaircü  de  Mazarin. 
— Il  est  envoyé  par  le  cardinal  avec  une 
mission  corilklmli^ie  en  Italie,  p.  aC; 
>‘ile  p.  89 , 1 4 3.  >—  Ou  a de  t'aUié  Elpktio 
iM'iivdelli  de»  uiémoiiTH  sur  la  \îe  du 
l'nhliiial  Matarin.  lia  sool  intitulés  Hac- 
ffj/fa  fU  direrar  mciMorie  ftrr  amWf'C  h 
iiM  iht  rardimiif  GiuUo  }fatariiti,  etc. 
(ÎH'V,  Lyon,  Mins  date).  Voy.  l'inlroiluc- 
iidii  ini  télé  (bî  oc  volume,  p.  x,  texte  et 
notes  I et  a. — M.V.  Cousin 
l/ficm-in,  p.  xviii)  appelle  Benedetti  Ei- 
friHio  nu  lieu  de  Elpidto. 

llrvKT  ^Sieiir  pe);  cbar^  de  remitement 
|ioiir  l'arniée,  p.  36o;  inslrui^ion  |KHir 
In  levée  des  troupes,  p.  579-58o;  cité 
p.  63ii. 

ilKsrKi.p,  ville  du  département  du  Ba»  Bliin; 
citéi*  p.  Ago. 

HinciiÊBB  (Louis  Le Goux,  seigneur  pe  La). 
maili'u  des  rLn|u6los,  inUmduut  de  Justice, 
police  et  linances  en  Catalogne.  — ' Ma- 
zarin  est  assuré  de  «on  mérite,  mois  on 
se  plaint  de  l'inactiou  de  l’armée  de  Cêta> 
logne , p.  365  ; on  doit  diercber  i gagner 
(var  la  douceur  les  halMtanU  de  ia  Cata- 
logue. p.  &Ô1. 


Bcaiv«uBx(IIeniipe)devjnl,en  iCAO.  |mv' 
mier  écuyer  de  ia  petite  écurie  du  Hoi: 
il  mourut  à Paris  le  3o  avril  1 699.  U est 
quelquefois  daigné,  dans  les  carnets  et 
les  lettres  de  Mozarin , sous  le  nom  de  IM- 
linffkan.  — Hecommaudé  par  le  prince 
d'Urange,  p.  i3i;  satisfaction  qn'il  0 
trouvée  5 la  eourde  France,  p.  980-981: 
cité  p.  596.  Ssb;  son  <8ogc.  p.  5A8; 
il  est  immacé  |»ar  Salul-lUard  on  Saint- 
Ibald,  p.  0o5;  cité  p.  CoC;  il  se  rend 
près  du  piioee  d'Orange,  p.  6i9-0i3: 
méii>oirp  pour  Beringhen  s’en  allant  en 
Hollande,  p.  099*693;  cité  p.  G5o , 6.^6: 
n^ociatioris  de  Beriiiglien  avec  le  piince 
d'Orange.  p.  G57-658;  mauvaises  iin- 
pre»ion?i  que  l'on  a clierdié  à dnnn<r  au 
prince  d'Orange  contre  Mazarin.  p.  GGG; 
Beriogben  doit  travailler  à les  détruire, 
p.  6G7;  cité  p.  679;  il  }MHit  revenir  de 
Hollaii<ie,  p.  681*689;  .Mazarin  lui  écrit 
pour  so  plaindre  de  la  réponse  faite  |»ar 
les  états  gémeaux  des  Provinres-Unies 
h une  l'éclanialion  des  pléniiiotenliaires 
fraudais,  p.  68A-G85:  dté  p.  690,730. 
771, 

Bita^ARüiv  (Sieur);  cilép.  A07.  C'est  proba- 
blement le  même  que  b capitaine  dési- 
gné, p.  190,  «008  le  nom  de  BfnmnîiM. 

IlEnsAitDivi  (Capitaine);  p.  lao;  appelé  sieur 
Bernardini  p.  Gi3,  61A,  636,  GSy. 

Beevct  (Dr),  président,  auquel  on  deatîue 
la  charge  de  premier  préndent  du  parle- 
ment de  (fuienne.  p.  990. 

BéruevB  (Philippe  ne),  comte  de  Selte>  et 
de  Cfaarosl,  frère  puiné  du  duc  de  Sully, 
ministredellenri  lY.  Pliilip|>edeBétiutr»e 
mourut  en  16A9,  iirAgedeqiiotre'vingi 
huit  ans.-~  Cité  p.  AAt,  texte  cl  note. 

Hippolyle,  comte  ae),  6Udu  pré- 
cédent et  frère  du  comte  de  Cbarost;  il 
était  ebevalier  d'boimetir  de  U Reine,  et 


TAULK  ANAI.VTIOüK.  !M:< 


fiicHii'Ul  le  seplenibre  i665,  ég<f^  «le 
Muanle-fletu  an».  — p.  hhi,  le\b» 
et  noie  t . 

llcAiLM^rA  ( Marqiù»  De);p.  119.  leo. 

Üiciii.  Alex^UKin»  Btchà,  cerdimil;  cit^  p.  88; 
iitftrnction  qu'on  lui  envoie,  p.  t8B;  il 
0*1  fhai|p*  tk»  négocier  la  paix  enlre  le 
et  les  princes  confédérés,  p.  |88. 
note;  dlë  p.  1B9,  lettre  que  lui 

«•cril  MaxariD.  p.  et5*eoi:  il  doit  s*ef~ 
fnmT  de  rétablir  la  |iaix  en  lUilie.  p.  9ii  1 : 
lettre  rontiitenlidle  que  lui  adresse  Ma- 
sarin.  p.  3o7*399;  il  ne  doit  pas  songer 
à relounier  en  ce  luomeiit  k t«aqtenlras. 
p.  3 1 7 ; il  doit  s'elTorcer  de  gagner  des  par* 
tisMins  h la  France , p.  3 1 8 ; si  sa  présence 
h Venise  peut  être  utile  |)our  ta  conclusion 
de  la  }iaix.  il  doit  s'y  reitfln!.  p.  3tii:  cité 
p.  5‘i3;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin  sur 
la  cabale  des  ImporUinU,  p.  369-353; 
cité  p.  387;  ses  dépêches  sont  lues  dans 
le  conseil,  p.  ao5;  cité  p.  B06.  âS^. 

BiDii'T;  cité  p.  69. 

)tiÊvftR{Un!i  JoM>ph  i»b),  seigneur  de  Mar- 
guerite on  Maigarite  et  gouverneur  de 
(ialalogiie.  — Benierrliueiils  pour  sa 
constance  dm»  le  service  du  Roi, 
p.  779. 

Hlaisos.  localiü‘  citée  p.  986. 

lloNéiiK  (Ktat  de);  cité  p. 

fbjis«DAceuiv  (Gui  du  I«nval,  dievalier  on. 
Il  était  second  tils  de  la  martpiise  de  Sa- 
bbv  — Il  a{>poile  la  nouvelle  de  la  capi- 
tulation deTkiOüvitte.  p.  979.  978. 

Ruis-i.c-L>i  c.  ville  des  l^ay»-Bas;  citée  p.  73^, 

Uoiü4<>r  (Salaison  de);  p.  81. 

Ui>NverovT  (Akbove  de);  donnée  au  frère  du 
comte  d'KsIrades.  p.  oo6,  «89. 

Bo^.nkllc»  (imiit|tiU  de  BoDii4>lle»-Bulliun): 
cité  p.  969. 

Bosvisi;  cité  p.  3tô. 

B/isïv.  résident  de  Fronce  prés  la  prin- 


cesae  de  Manloiie.  — Lettre  que  lui 
«dresse  MnuHn,  p.  38t-389. 

Ib^ROEAtv  (Ville  de); citée  p.  69B.  6GH. 

BoMiIa  (lion  Fernand I;. nouveau  favori  du 
roi  d'Kspagiie.  p.  i to. 

Boaoevet.  — \ny.  BeAIlCR^cv. 

Bottomvo.  nom  d'un  chien;  p.  81. 

Bolchaiv  (Gorille  dk);  cité  p.  666. 

Borrr.iLo  ou  Bi  rAto.  — Voy.  BorAM». 

Boriu.1»  (FrAléric- Maurice  de  fji  Tour- 
d’.Vuvcrgiie , duc  as  ) . né  ü Serlan  en  1 0o.>, 
mort  legacH^t  i6Ô9.  Arrêté  coinmcconi* 
pÜee  de  Giiiq-Mars.  le  duc  de  Bouillon 
ne  sortit  de  prison  qtt*<Hi  abandonnunt 
Sedan  au  Rot.  Dans  la  suite,  il  ut.^krin 
avec  Mazarin  jMuir  nmtrer  ilans  cette 
prinei|M»iité  ou  obtenir  une  coiupcinMiliuii. 
— prince  d'Oraiige  iiitenient  en  sa 
faveur,  p.  95i;  zèle  qu'a  montré  Mazurin 
|>our  ses  intérêts,  p,  BgA;  cité  p.  69,^. 
596.  667;  le  duc  de  Bouiiioii  sort  du 
royaume,  p.  663>666;  il  a séjourné  en 
liimoUBin.  p.  66â;  Mazarin  se  plaint  do 
sa  sortie  du  royaume,  p.  686;  conduite 
du  duc  de  Buuilloii  blAméc,  p.  69^-700; 
cité  p.  701;  pluiftles  contre  le  dur  de 
Bnaillnii.  p.  799-796. 

Bolillos  (Fébrrmio  de  Berg,  duchesse  oe). 
File  a reconnu  le  zèle  que  Muzarin  avait 
monb^‘  j)oor  les  intérêts  de  s<m  mari, 
p.  .VpA-SgS;  citée  p.  6C6;  elle  {larle  dn 
Tiirenne  comme  il’iinR  pmomio  sur  l«- 
qudie  elle  a tout  pouvoir,  p.  793. 

BiiLiLLos((ibarloltcde  La  Tour-d* Auvergne, 
duebesse  dk  ) . senur  de  Turenoe  et  du  dur 
de  Bouilloii , morte  sans  alliam'c.  en  juil- 
let 1669. — Citée  p.  £95. 

Bocillox  ( Duché  de);  p.  38g;  désordre;) 
arrivés  au  duché  de  ^uuillun.  p.  .£69: 
cité  p.  £96. 

Boilucnb  I Ville  et  pays  de);  cités  p.  966. 

Bol  Lo\.vis  ( Pays  du);  cité  p.  «B3,  966. 
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l»4utiBo>  (Henri»Juie«  db),  liU  «le  l^is  de 
Uiiiir!  rm  et  de  Claire-idifnienre  de  Mnilh*- 
Ui’i'xH.  — Cité  p.  nBf),  note. 

Iti  I RLB«o>T  (.M»hé  de);  cité  p.  538. 

Ilot  TRIU.BROU  Bolthillieb  (Claude)  avait  él<* 
'Urintendant  des  finoiice»  mua  l/>iiîs  Mil. 
Il  iiitiumlle  91  mai  i65-).  i muante  «‘t 
onze  ans.  — Cité  p.  i6n.  note;  letii'e 
(|iie  lui  sdrPSM‘  MajuiHii  ]r*rfqne  (^harigny, 
tila  de  («iau'Ie  ikuithiltier.  rentr»'  au  cnn- 
p.  369-870. 

tîh^BivT  ( Province  de);  niée  p.  677.  678. 

UatCHET.  — Voy,  Brascuiît. 

ItRAsueaouac  (Électmir  de).  Frédérie-tîuil- 
laniue,  dlecUnjr  de  Brand^jourg.  né  le 

0 rétrier  i6«o.  avait  siireédé.  en  1660. 
H .son  père.  (îenrgeMiuilbume:  il  régna 
j(UM]U*Mi  1C88;  il  joua  un  rôle  in)|H>rtan( 
tioiiK  les  guerres  du  xvirsièrte,  et  préjim'n 
tn  transformation  de  félerlornt  de  Brati- 
'Mioui-jj  en  royaume  de  Prusse.  On  le  dé- 
■sigue  sou»  le  nom  de  ffrand  êfeeietir.  — 
Ns  inlrigti»  k la  Haye,  p.  769;  le  pays 
«le  Cl*>ves  lai  appartient,  p.  768. 

Urasciiet;  envoyé  en  .Allemagne  pour  servir 
stii#  Al.  de  Tracy.  p.  5io;  rilé  p.  53o. 
.‘î.SA,  869.670,  S86;  *on  arrivée  à Bôle. 
p.  Ô9U  ; cité  p.  698  : lettre  que  Int  adressa 
Mazarin.  p.  679. 

ItRAOsin'.  résident  «le  U France  j>rè9  la  répu- 
iilique  des  ProviDeca-Uoie».  — [mettre  que 
lui  niiresse  Vlazitrin.  p.  69-70;  nouvellt' 
lettre  ilc  Matarin,  k roccasion  «le»  pttyels 
formel  pour  la  campagiin  rtc  16AA  ,p.  676- 
6K0;  rilé  p.  689.  690;  il  d«dt  presser 
re\éi‘ulion  du  projet  arrêté  avec  les  Hol* 
landais,  p.  705-706:  métne  sujet,  p.  799- 
789  :éloge  diiMiin  qiiil  pmid  tlesurvriller 
es  intrigue»  de  l'électeur  de  Brandebourg 
il  In  Haye.  p.  7O9;  il  doit  agû-  vivement 
.iiipri*»  des  états  généraux  des  Provinm- 

1 nNv.  afin  qu'ils  s'opposent  è re  rpie  les 


princes  et  KtaU  do  eercte  wcslpbaliquH 
mettent  sur  fued  une  année,  comme  un 
ii's  en  pn»«e.  p.  768;  motifs  qu'on  doit 
faire  valoir  pour  le»  en  déloutiiet*.  p.  768- 
76A;  il  doit  continuer  de  rcmlre  de  piiis- 
»antH  oflices  h la  land(frave  de  Het»e. 
p.  778;  rilé  p.  78a. 

Bre.ssk  (Provinee  de);  citée  p.  ôio. 

Bnèzè  (l'rbaiti  de  .MailM,  mnrqnis.  |iuis 
tnarérlial  dk>.  né  en  1097.  nommé  capi- 
taine des  gard»  du  corps  le  90  Wfitembiv 
1697.  maréchal  de  camp  en  i63o.  ma- 
réchal de  Fmnce  le  98  octobre  1689. 
chevatier  des  onlres  du  roi  le  th  mai 
1 633  ; il  mourut  le  1 3 février  1 65<» . Agé 
lie  rinqnanle- trois  ans.  Il  était  l>emi-fréi-<< 
du  carriinal  de  Hichelieu.  — iveUn*  qin> 
lui  adn^se  Mazarin.  a l'occasion  d'attaqu^ii 
violenles  contre  la  mémoire  du  ranltnal 
de  Bicbeiiai,  p.  186-187;  douleur  qim 
res  altaipies  causiml  ^ Mazarin.  p.  1H7; 
ritii  p.  956.  t(*xte  (*t  note;  lettre  que  lui 
adresse  Mazarin  afin  qu'il  d(^;ide  le  duc  de 
Rrézé,  son  lÜs,  A abandomu  r A la  Beiiie 
rmiiiraulé  de  France,  p.  97A-975.  t«*xle 
et  note. 

ItaézA  (Duc  db).  Armand,  dnc  de  Bréju^ 
Fivimae.  amiral  d«^  France.  III»  d'Urlwiiii 
«le  Maillé,  maréchal  rte  Hri'xé.  l.e  duc  «k> 
Brèzé  était  neveu  du  rarditial  de  Bicb«*- 
lieu  « I beau-frtVre  de  i/>oi»  de  Brviirbon, 
duc  d'Fughieii-  Il  fut  tué,  en  16A6.  «I**- 
vaut  Orbitriln,  à i'àge  de  vingt-sept  an%. 
— I.eltre  de  Mazarin  an  duc  de  Brézé 
sur  le  retard  du  dr^art  de  la  (lotte , p.  1 qA  ; 
rilé  p.  196;  il  ne  doit  }mis  craindre 
impressions  que  l'on  voudrait  donner  à la 
Reine mntre  lui,  p.  984-9.15  ;cilé p,  947: 
il  drut  concerter  opérations  avec  le 
iiian'‘c{ia!  de  Iwi  Motbr.  p.  953-956: 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin  pour  qu'il 
,'ihmidonne  l'ainiraiite' à la  Urine,  p.  97S; 
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citë  |>.  a 96;  fëlicitnlions  pour  les  succrs 
qu'il  a oliU'nus  sur  niep,  p.  'ik^x  il  rem- 
la  victoire  navale  de  Carthagène, 
p.  398,  texte  et  note  a;  Icltro  de  fëlici- 
Uilioii  que  lui  adresse  Mazorin,  p.  Aoi; 
cil^  p.  âoa:  lettre  que  lui  adresse  Maza- 
rin  sur  le  |>artage  du  liiitin,  p.  5 & 4-3  A 5. 
liaiKssz  (Ilenri-Aiigusie  de  Loménie,  comte 
oz).  né  en  iBqi,  mort  en  1666.  Le 
cumle  de  llriennc  remplaça  Cbavq'oy 
comme  secrétaire  d'Etat  des  nlTaires  étran- 
gères. — Il  achète  une  charge  de  secré- 
taire d'État,  p.  aoS,  uoG,  note;  cité 
p.  017,  a55,  a6o,  3o8,  3S 1, 38a , 387. 
399.  497,  6C0,  665,  466,  697,  5o8, 
.596,  539,  545,  601.  61 1 , 619,  65u, 
607.  679,  683.  689.  699,  769,  761. 
75a,  753,  764,  766,  768. 

IIkikt  nu  llaiLLET,  uu  des  complices  du  duc 
de  iieaufurt.  — Cité  p.  667. 

Ilaiszcii , ville  du  llrisgau , aujounrimi  grand- 
duché  de  Bade.  Celte  ville  appartenait 
alors  à la  Fronce. — Elle  est  cité«  p.  198; 


‘»lf) 

mesures  pn».‘s  pour  la  subsistance  de  lu 
garnison,  p.  617;  citée  p.  485;  on  doit 
établir  à liristch  un  magasin  du  vivres, 
p.  91 1;  cillée  p.  53i;  révolte  de  la  gar- 
nison réprimée,  p.  669-670;  sédition 
renouvelée  et  léprimée  pour  la  secoinlc 
fois,  p.  696;  rurcimc  doit  se  rendre  h 
ilrisach,  p.  700;  ville  de  Brisnch,  p.  70a . 
71 3. 

Bais.tcii  ('rrnité  de).  Trouj>et  du  traite  dr 
liruach,  p.  660;  on  dé.signait  sous  ce 
nom  les  Weimariens.  anciens  soldats  de 
Bcrnarti  de  Saxe- Weimar,  qui.  d'apriî- 
le  traité,  ne  devaient  obéir  qu'ù  lems 
chefs,  tout  en  servant  dans  l’aimée  fran- 
çaise. 

Baoouz  (Cumle  ue);  cité  p.  io3. 

Brl’xellks  (Ville  de);  citée  p.  99a,  6oli. 
678,717. 

Ikr.vLO  (Oltavio  dsl);  cité  p.  119;  il  est 
chargé  de  lever  une  compagnie  d'Italiens, 
p.  64 1;  lelti'C  que  lui  écrit  Mazurin  à ce 
sujet,  p.  64-J-643. 


c 


CxLiis  ( Ville  de);  citée  p.  734,  776. 
(iviiPAvo  (Chevalier);  citép.  69;  ou  lui  re- 
proche de  la  fourberie,  p.  laS. 
ikupsn.ouCAMPZii-s  (Sieur  os);  cité  p.  191, 
‘A07,  999  : il  ne  peut  obtenir  la  diarge 
do  lieutenant  de  roi  dc'fhionviile,  p.  999, 
3o5. 

iliMPi  ou  Canpv  (De),  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  .Mozarin.  — Recommando- 
lioDS  que  Mazorin  lui  adresse  pour  son  ré- 
giment, p.  119-190;  il  ne  doit  pas.se 
rendie  4 la  Cour,  p.  119;  cité  p.  a58. 
969,  978;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin 
pour  lui  choisir  dons  son  régiment  six  va- 
lets de  pied  robustes,  p.  356;  Mazarin 


l'exhorlc  à tenir  son'r^iment  bien  ai  étal 
|K)ur  l'expéililkm  d'Allemagne,  p.  388- 
389;  il  le  félicite  du  bon  étal  de  son  n'-- 
gimont,  p.  4o7-4o8,  AA9;cité  p.  458. 

671. 

Campicxv  (M.  de);  cité  p.  48. 

C.vppo.xi  (l'èrc);  cité  p.  48,  193.  . .. 

Carbox  (Chevalier  de):  cité  p.  715. 

Cardixal  de  Lyox.  — Voy.  Plessis  (.Alphonse- 
Louis  du). 

C.iRDi.xiL-Dut:. — Voy.  Ricuzlieu  (Caivlinal  ^ 
de).  ^ 

CARDi.xAL'I.NrA.vT  (doo  Femondo,  fils  du  mi 
d'Espagne,  Philippe  111).  Né  le  17  mai 
1609,  don  Fernando  devint  cardinnt-.xr-  1 


110. 
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clifAtIquf*  de  Tolè«le  et  guuveriteur  cicti 
Ph)s-Bm:  il  mounil  i6/ii.  — 4iil<^ 
I..711. 

(Marie  de  IkHirhon.  princüMc*  oe) 
avait  «^potuki.  le  10  oct>>bi'e  164&,  Tho> 
mafi-Fnmço»  de  Savoie-Oarignan.  déii- 
ordinaircfiient  amis  te  nom  de  pnnre 
Tfiomiut.  Elle  mourut  le  6 juin  1691.  li 
ràge  de  f|uotre-vingt-»‘|»l  ans.  — (>îlA* 
|).  109, 1 &a. 

i \ SMrt  ( (jomie  of.  ) ; eommande  en  Provenu' . 
|i.  57. 

llvRmTBâs  (Ville  de);  ril^  p.  ^17. 

OU  CiSAL,  ville  forte  du  rivoume 
d'ItalM*.  autrefois  capital  du  Vloniferral. 
ha  ville  de  (îasai  apparleiiait  à la  France. 
— fiitéep.  69,  61. 9/j.  100.  1-17;  mau- 
vaises dispositions  des  membres  du  ron- 
M‘il  di?  Cusah  p-  eil^  p.  3ni.t>i5. 
ville  de  la  Hesse;  ciU%p.  647. 

hssTBLi.vv  (M.  DK),  nian'chal  de  camp  des 
armées  du  Rni;eité  p.  6ô.  93.cf&.  |3A- 
1:15.  1Ü4. 

h»«Tii.Lvvs;  dlÀ»  p.  >146. 

hvsTBes  (Ville  de),  lettre  de  Matariu  aiiv 
oflîcier»  de  ta  chambre  de  Téflil  de  tias- 
iretç.  p.  457-4S8. 

h.»>rrao(l)uclipde).  cXusededilférrml»  enliv 
le  Pa[>e  et  le  dur  de  Parme;  projcd  de 
«lé|*At  de  ce  dudié  entre  les  mains  d'tm 
tiers,  p.  iig,  note. 

(«ATALAvs;  p.  447, 738. 

Catalocvr.  Instances  de  l'agent  de  (<ala- 
l'igne  pour  que  des  gouvcmeui-s  catalans 
soient  rais  dam  les  pia<^j  de  celle  pro- 
vince, p.  47-48;  citée  p.  i64.  it>5; 
lettre  de  Mazarin  aux  dqmtés  de  la  Cata- 
logne. p.  198-196;  |»romesse  de  seconrs 
|K)iir  la  («Bial^ne,  p.  198;  citée  p.  a48. 
•195,  333,  346,  366;  nécessité  de  mé- 
nagerie (icuple  de  cette  province,  p.  366; 
citée  p.  4io,  439;  on  doit  la  gagner  par 


la  douceur,  p.  45 1:  troupes  etivo^i^’s  en 
t'atalogne,  p..5«6;  citée  p.  .>66.  647. 
633.  663.  679.  694,  714.  740.  73H. 
746.  767,  77a,  77^1,  786. 

CArMABTiM  (Jacques  l.<e  Fèvre  ub).  muilre 
des  requêtes  et  conseiller  d'Étal,  mourut 
le  f I déceinlire  1667;  il  avait  été  atiilias- 
sadenr  en  Suijwe,  — Mararrn  lui  érrit  à 
l'occasion  de  plaintes  de  l'ainbassadenr 
de  Vtiiise,  p.  493-494;  il  a bien  fait  dr 
s'opposer  à certains  actes  da  baron  de 
Ooupcl  ou  làipel.  p.  669:  il  doit  en- 
tretenir correspondance  avec  Tureniif 
p.  669;  dté  p.  778. 

CcvAMi  nu  Sbvani  ( MM.),  bonquiers  du  eai  - 
dinai  Mauirîii;  dUis  p.  663.  5Hi.  68-<. 
6i4.  6i5.  637. 

Cbvci  (Vii*gilki);  rilé  p.  16. 

Cbvto  . rmni  de  lieu  ; cité  p.  916. 

CitRifuuKS  (Bataille  de);  citée  p.  1 77. 

CérKvvKH  t Montagnes  Ho);  citées  p.  66.’i. 

(«NABOT  ( Henri  as)  épuisa.  <^i  i646,  Moi- 
goerite  de  Koban , malgré  ropposilton  de 
la  ruéie  de  cette  princesse,  et  fut  env^  dur 
de  Hnhaii  et  |wiir  de  France.  Il  mouml  le 
97  février  t666.  Hu  mariage  de  Henri 
de  ChaluYt  avec  Marguerite  de  Boban  ••st 
sm  lie  la  branche  de  Boliaiv-I^babnl.  — 
Cité  p,  499,  ySo,  760. 

Ohac  (holraiel).  Ce  nom  est  itrobaldetMenl 
altéré;  voy.  p.  336,  noie. 

(ùiAirafle  (Uégiinent  de):  cité  p.  735.  746. 

('.MIIIBBK  DR  L*BOrT  DR  ('.l«TBRS  (MM.  teS  ofli- 
ciers  de  la),  il»  doivent  s'asMU’ir  qu'ils 
trouveront  Iniijours  la  Ueiiie  dis})nsi’>f  i> 
le»  protéger,  p.  4.67. 

(«HAMaat  DK  L'éfiiT  ne  GriKvve  1 MVh  di*  la  1. 
I«eitre  que  leiu*  adresse  Mazarin.  p.  364- 
365. 

CHAaeAGV8(Frovincedn): citée)).  969.679. 
631:  régiment  de  Champsgue,  p.  746. 

tnuMPLiTRROt  (Jean  Molé,  seigneur  db). 
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(ib  (lu  premier  président  Matüiieu  Moié. 
(Jiaraplétnrnx  devint  eunseiiier  au  par* 
lement  en  t637«  pn^ident  h mortier 
en  1657.  H mooriil  en  168*.  — (liu* 
p.  i6G. 

(^lU'taaiEfl  (I^).  — Vo)\  SiUineM  ^ Pierre  1. 

tàiiikTiLLT  (Terre  de);  remlue  à la  maison 
deCondé.  p.  (99. 

t!NA»LEs(ljr  duc).  — Voy.  I^oaau’ce  (Dur 
de). 

t4URi.B»'QnvT;  cité  p. 

t'.MkRttvois  OU  CiuRLEvoix;  VA  96  l'eiulre  il 
ramié«>  d'Allemagne  avec  .M.  d’Auinont. 
p.  679;  il  est  recomniaiidé  à Tiirenne. 
p.  67.*!;  cité  |j.  71  A. 

<>iuBo*iT  (1/Miis  de  Bt'Uiüur.  comte  de)»  iir 
•m  i6o5»  mestre  de  camp  en  i6a5»  nui- 
rifchal  de  camp  et  gouverneur  de 
en  i636.  capiluine  des  gardes  du  corps, 
diagraeié  en  t6üi8.  mprtl  le  cummaiidt*- 
ment  d'une  des  compagnif^  des  gardes 
du  eor|)S  ai  Ueutonint  général  eti 
i65o,  duc  et  |Miir  ai  1679.  mort  le 
9 0 mai  tC8i.  — l^dlre  que  lui  adrfi«ae 
Masarin;  il  remercie  le  comte  de  CharnsI 
de  ses  prolRstalions  d'adectiuii;  il  prolé&M> 
|»oor  lui  des  sentiinenla  d'amitié  et  promet 
de  servir  so»  frère,  p.  cité 

p.  7^4;  il  prétend  que  le  fort  PbiUppi' 
est  de  la  dépeiMlonce  de  triais,  p.  771. 

Cmistkvom  (Prieiuvl  de);  cité  p.  Ô3H. 

t^itrEADVEcr  (Charlo»  de  l’Aubépine,  mar- 
quis de),  né  en  iâ8o»  nonum*  conseiller 
au  poHenieut  de  Paris  en  t6oo»  garde 
tics  sceaux  en  iA3o.  |uiis  disgracié  en 
1 633  et  retenu  prisonnier  jusqu'en  i6A3. 
Il  revint  alors  à la  Cour,  et  Ait  un  de.i 
rbefs  de  la  cabale  ties  Importante.  Il  mou- 
rut  en  i6S3.  — Mazarin  le  félicite  tleei* 
qu'il  A recouvré  le  gniiverneinent  de  Fou* 
raiae,  p.  977;  il  est  exilé,  p.  3Ao.  note; 
lettre  que  lui  adressa»  Mazarin.  p.  371* 
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379;  H est  le  plus  dangereux  adver^air»* 
de  Matariii,  p.  371.  note. 

t^HlTiLLov  (Duc  ub).  Gaspard  lit  de  Coli- 
gny.  né  le  o6  juillet  i58&,  maréchal  de 
camp  le  10  mars  1616.  maréchal  de 
France  le  si  février  t6‘is,  duc  et  pair 
le  t8  8(hU  16&3.  mort  le  A Janvier  16&6. 
— C’est  probablement  au  due  de  Cbâ> 
lillou  ou  à s(m  dis,  tîasiianl  IV  de  (îoli- 
gny.  qu'est  adressée  la  lettre  de  Masarin 
en  date  du  16  septembre  i6A3,  p.  370; 
i-emeiTiment  pour  avoir  niU  en  sâreté  bi 
frooti^,  p.  hhj. 

tÎBACLVKS  (Hertri>i4>uis  d'AiiJy,  duc  deI. 
mort  le  ai  mai  i5ô3.  — Cité  p.  335. 

tjnzvicv(  OU  CiiAviGVY  ( I«éoii  L.6  Boutiiilüei . 
comte  de),  né  en  1608.  fut  secrétaire 
d itlal  sous  Coui»  Mil  et  AusMroniaice- 
ment  du  règne  de  Louis  XtV.  mourut  le 
Il  uciobi'e  lOSa.s  l'àgc  de  quanuite- 
<|uatr*‘  ans.  — Cité  p.  16;  il  écrit  au 
iuan|uis  de  Fouttmay.  ambassaileur  ii 
Rome,  en  faveur  de  Michel  Mazarin. 
p.  9o;  lettre  adressée  par  Mazarin  à Cba- 
vigny.  p.  97*98;  cité  p.  87.  67.  55, 60. 
7A-.  88.  89.90,91. 99.  97,  100. 19*1. 
I9&,  i3i,  tâA;  il  est  nommé  pléiii- 
{Milenliaire  pour  le  Congrès  de  la  pai.v. 
p.  ihh;  cité  p.  159.  1&9.  16&.  i65. 
176, 18H.  f8g;ilsort  du  conseil  en  eim- 
servant  les  bonnes  grâces  de  la  lleiiM  • 
p.  90.5.  texte  et  note;  il  se  prépare  à 
^Mrlir  |K>ur  I* Allemagne,  p.  908;  il  a 
conservé  les  bonnes  grâces  <iu  Roi  et  b* 
litn*  dt*  ministre, p.  919:  cité  p.  aAs:  il 
doit  se  rendre  à Munster  pour  iiégocMT 
ia  paix.  p.  990;  cité  p.  809:  il  reiitn* 
dan»  le  ronseil  du  Roi.  p.  3 69;  diapofii- 
tiom  de  Mazarin  à son  égard,  p.  369. 
texte  et  note;  cité  p.  389.  699. 

Chaxé  (M.  de);  cité  p.  589.  637, 

CNRvapi.NB  ( Mari*'  de  Roban-Muiilbazon.  du- 
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clici>s«  i)E  ( . eit  I (i»o , é|K>iis)i  en  1 6 1 7 
(iliaries  (l'AILerl.  <lnc  <Il*  Luyiie»,  eunné- 
taille  (le  France,  <|ui  imnirut  en  lüai.Eii 
tGu9,  Marie  (le  llolian  (<|Kiiisa  Claude  de 
lairrainc.duc  du  Clievreiise.  Elle  iiumnil 
l(!  1 3 août  I G7<).  M.  V.  Cuusin  a douué  d(“ 
curieux  délaiiü  ïur  la  |ireniiérc  jiarlie  de 
sa  vie.  dans  l'uuvruj'e  intitulé  Slaiame  de 
(Jierrruie.  — tiilée  p.  Sog,  note  l. 

Cmct  (Fabin),  iiniire  du  l’a|ie  à Munster. 
Mazariu  lui  écrit  pour  le  prier  d'interve- 
nir (ui  faveur  du  iiiaripiisd'f  Noirnioutier, 
p.  6G()-G()o. 

Ciioisr  ( M.  oc  ),  ipii  devint  plus  tord  chan- 
celier de  Gaston  d'Urléans, était. eu  iG63. 
inlcnidant  de  l'amii'u  du  duc  d Euj^hien. 
— Cité  p.  tgS,  a58,  texte  et  note;  «08, 
«78.  607. 

Ciiucpets  (AinianI,  niunpiis  de),  pa^c  de 
Louis  XIII  en  |6«5,  lieutenant  l'énéral 
de  l'artillerie  en  «663.  mort  en  1677. 
Il  a laissé  des  mémoires  plusieurs  fois 
cités  dans  ce  volume.  — Il  est  envojé 
par  .Mazariu  an  maréchal  de  l>a  .Meille- 
raye,  p.  199;  .Mémoires  de  Chouppes. 
p.  960,  note;  p.  999,  note;  cité  p.  878, 
706,  718. 

CiiaisTixE,  reine  de  Suède,  née  en  169G. 
avait  sufcédé  Ji  son  |>ére.  Gustave- 
Adolphe, en  iG3-i.EllcabdKjua.en  i6»6 . 
rsn  faveur  de  son  cuusin  Cliarles-t-îustavc. 
et  mourut  en  1 G89.  — Mimtionnée  ji.  & 1 , 
iiô;  lettre  que  lui  adix-sse  Mazariu.  à 
l'occasion  de  lu  mort  de  l.ouis  XIII, 
]>.  9o8-9io;  dis|insilion8,  h son  égard, 
de  la  Reine  réfjcntc  et  de  son  ministre, 
|>. 9 10;  citée |i. 91 1 , 690,  691, 599, Guo. 

Clxvics  (Commentaires  de); cités  p.  Siq. 

Close,  un  des  chefs  des  Weimariens;  cité 
p.  .ÔK9;  jirubahleiueut  le  même  person- 
nnge  que  Kolhas ou  Colas.  — Voy.  Kolius. 

C.OLiits.  — Voy.  Koi.hxs. 


Cotic.w  (Maurice  de  Cbâtilkm,  comte  m;j 
reçut,  en  décembre  iG63,  une  bles.sure 
dont  il  nioumt  jieu  de  temps  iqirès.  — 
Cité  I».  999. 

CuLN.ia  (.Magistrats  et  conseillers  de  la  ville 
de).  Lettre  que  leur  odresse  Maiarin. 
ji.  986-987;  cités  p.  63t;  Mazarin  pro- 
t^e  leurs  intérêts,  p.  6u6;  zèle  de  la 
France  jiour  leur  cause,  p.  708;  Mazarin 
les  ciq;age  a rendre  témoignajp;  de  ses 
sentiments  aux  villes  avec  lesquelles  les 
magistrats  du  Ciolmur  sont  eu  correspon- 
dance et  relations  d'amitié,  p.  708;  ils 
doivent  les  engiqjer  à réclamer  leur  ad- 
mission au  congrès  de  Munster.  j>.  708- 
719. 

(ioLo<;xE(Eiecteiirde  I.  L'arehevèqu(sélecleur 
de  Cologne  était  Ferdinand  de  Bavière, 
lils  de  Guillaume  U,  duc  de  Bavièie;  il 
était  frère  de  Maximilien,  dur  et  électeur 
de  Bavière  (voy.  ILwiiaE).  Fmliuand  de 
Bavière  fut  ék-cteur  de  Culogue  de  1619 
à 1 65u , éjKKjue  de  sa  mort.  Il  était  en 
même  temps  évêque  de  Liège,  de  Muns- 
ter et  de  Paderboru.  — Mazarin  jiroleste 
du  dc^ir  de  lu  France  de  respecter  la  neu- 
tralité de  ses  États,  p.  56-9-563;  cité 
p.  731, 768;  l'éliMrleur  de  Cologne  est  lié 
au.x  intérêts  de  fa  maison  d'.Aulricbe. 
|..  766. 

CotoexE  (État  ou  électorat  de);  cité  p.  717. 

CuLoiixE  (\ille  de);  citée  j>.  979.  73  t. 

763. 

CotoMBUR,  gouvenieur  de  Sainl-Quciitiu: 
p.  i58. 

CoHTE-UtC. Voy.  ÜLIVXRÈS. 

Comte  Pxlatix  (Charles-Louis,  lits  de  Fré- 
déric V ).  .Né  le  90  décembre  1617,  mort 
le  98  août  1680.  Ik!  cnmt<!  Palatin  ne 
rentra  en  possession  du  l*alatinal  qu'à  la 
jKiix  de  Wustjihalie.  — l.,eltjx>  que  Muza- 
rin  lui  écrit,  p.  39&-39Ô. 
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<>»VTE»iB  ( M**'  b ).  — Vov.  SniMo\s  (Coin* 

\i%). 

(iu\ciiBfi  (Abbaye  cb):  ciliée  p.  â6&. 

(Henri  II  <1«  Bourltoiu  prinee  m}. 
t>é  le  I**  ^plrnibre  i»8H,  i^poutM.  In 
mars  itiocÿ.  Cbarlotte^'Marfrucrile  «In 
Montmorency;  Imposa,  en  1616.  In  paix 
do  Ln^idnn  h Marin  de  Mëdicis,  r^ntn 
pondant  la  minorité  do  l^iib  XIII;  fut 
nrrètf*  la  mémo  année  et  onformé  enecoa* 
•ilvomonl  k la  Hatttille  ci  è Viiicennoï^. 
ot  no  Mirtil  do  cetle  ilornièro  prison 
qu'en  iOiq.  Pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV\  il  pitAsitlait  le  conseil  du  Koî 
011  raltsenee  dr  la  n'^pmto  Anne  d'Ati- 
irirbo  ot  de  (îaston  d'Orléans,  lieutenant 
gt^éral  du  royanmo.  Il  mourut  b s6  dé* 
coinbrc  i6A6.  Il  est  en  parfaite- 
intellit^nto  avec  la  Heine  et  le  dite  d'Or- 
léans. p.  i7o;eité  p.  note;  p.  so*i . 
oHy;  avidité  du  prince  do  (x)fMié. 
p.  3o&,  note  A;  dié  p.  33B.  3&3,  5to, 
358,, 6qi;  Maxarin  se  plaint  de  la  man- 
vaise  hiiruetir  du  prince  de 
p.  73.Î;  Oiidé  prét«md  qu'on  expose  son 
fila  avec  si  |m>u  de  forcea,  qu'd  Ini  sera 
impossible  de  rien  cnlro|>midre.  p.  789: 
nié  p.  7.17. 

tioMii  {Princesse  et  1.  tiharlotto-MaiTpimtr 
de  Montmorency,  femniv  de  Henri  de 
Uourboii . princesse  de  Ooudé  et  mère  de 
l/Oiiis  de  Bonriion.  dur  d‘Kn^iH*i).  — 
t’ilée  p.  178. 

t ioM  ( \ ille  de);  roini»»'  h la  dnchessp de  Sa- 
AOtO.  p.  9.S. 

f'.oxoxocs  { M.  ns)-;  list-x  M.  ne  tlmrxovciw 
m|  voyex  ce  nom. 

iU»\sT»xcR  (1,/ic  de);  p,  t-ï3.  a.A‘i. 

tioMTTwCK  (Siège  do);  p.  7*  1. 

Loxtasivi,  anil>as6nilour  de  Veiibo  au  con- 
grès de  Munster  et  iin  des  mèdîatonrs  de 
la  paix  de  WostpbalH*.  — (’.ilé  p 


*l|*> 

f|uerelle  d<»  pn'séoiico  outre  Ini  »•!  I>‘\- 
vaux,  p.  O.B^i-85â. 
tlovTi;  cité  p.  3i5. 

Coerrr  ou  Ooerr  (Baron  oe).  qu'il 

btl  en  Suiose  pour  U république  de  Ve- 
nise. p.  &pA;  on  doit  prendi*e  garde  qu'il 
ne  difbaucbe  les  solibu  de  lu  Franc*', 
p.  Sto;  cité  p.  559.  6A5. 

CoiarciLS  (Sienr  ar.);  cité  p.  7-j8,  707. 
CocaviL  (Vicomte  ub),  gouxerneur  d'Lbor- 
tingon.  — Il  a défendu  oette  place  avor 
rourage,  p.  71s;  cité  p.  7^5. 
t buvovGBS  ( .Antoine  de  Stain ville,  eomte  lut  1 
fut  d'altoni  attaché  à Chartes  IV.  dnc  «le 
l/irraino.  passa  ensuite  au  service  de  la 
Fronce,  fut  nomm«<  marérbal  do  mnip  If 
h janvier  it>A3,  lieulonani  gimérai  te 
sH  février  1 t>Af>  et  moumt  leao  iKivembiv 
suivant,  d’nne  blessure  qu'il  avait  iwiif 
le  SI  au  siège  de  l^do,  en  Catalogm'. 
line,  braiirhe  de  la  maison  de  Cboisonl 
prit  dans  la  siiilo  le  nom  do  Stainville. 
è l'occasion  d'un  mari<^‘  avec  celle  fa- 
mille fie  Lorraine,  il  éloil  gouverneur  de 
Casai  h l'époque  qui  nous  occiqie.  — 
l.«otlre  que  lui  ndressse  Masarin.  p.  5ij* 
60:  cité  p.  64, 100;  Matftrm  promet  de 
seconder  sa  légitime  ambition,  p.  137. 
CBéoiii  (CbaHI««.  duc  oi),  paire!  marédial 
de  France.  — (3té  à roccasion  dos  que 
roHesde  préséance  onire  D'Avaux  et  Cnn* 
larini,  p.  dSS. 

CiBKScsvnxi)(Villo do|:remis4>A  la  (Imdiesse 
de  Savoie,  p.  a5. 

t^RoiTEs  { Mcÿment  de);  cité  p.  716. 
t^aocQCivrs  ou  Csoquaxts  du  Koiiorgiio  \ Sé- 
dition des),  p.  Aoti. 4i5.  4 1 8, 43 1 . 44«i. 
(!>noiMC  (M.  bb),  repréaenlaiil  do  la  France 
la  landgrave  de  Hesse.  — <uli' 
p.  s43,  sAA.  sA5. 384 , 385;  il  doit  s'ef- 
tmTcr  d'obUmir  «b*  la  landgrave  de  H«*«>si- 
une  diversion  en  faveur  des  «mfo*léré« . 


lABLK  \N\LUI01K. 


|i.  iiiâ:  lu  d^fatU'  iJf>  liutliiigef)  n « fait 
•juV\rU*.*r  le  wuragi*  d**  la  IW*ine.  p.  â8a  : 
nté  p.  VUzariu  dj«|»u»é  a pro> 
léger  le»  îqUWU  de  la  landgrave  de  He»-^ . 
p.  573-574;  il  <-'|iere  que  le  parti 
rt*»rd<rf>antili«>fMlra  a\ec  avunlage.  p.  574* 


575:  dlé  p.  5<jt:  Mautnn  lui  émt  a 
I <irra»ion  de»  levées,  faite»  jiAiir  la  Un«l- 
grave  de  p.  60^609:  il  e»t  né- 

cei»aire  qu'on  iaia»e  à ta  Pranre  le  teinp> 
de  respirer,  p.  65*. 

Caout&vT*.  — Vuy.  (.liocQi «VT». 


I) 


lU'zatRi;  cité  p.  593.  601.  606,  63o. 
r»34.  6.'lô.  646.  609.  687.  70*.  753. 

l>«vK*\»k  (Roi  dei.  (ihrisljan  IV.  né  eu 
1077.  fut  roi  de  IlaiiemarV  de  i588  à 
i64H.  — Cité  p.  586.  589.  593.597. 
600,  607,  646.  687,  717.  731,  754. 

I)«\i.i.  Umtc  de  Sildet  de  Noyer*  »iUi*V- 
•’ii  Nurniandie  (Kun.0.  — Il  y exilé, 
p.  1 .5 1 . noie. 

|iiM»t.~  Voy.  Am*»  (M.  a i 
IhMii.  fleiite:  cité  p.5*.  35i.  ^87.  54*. 
56 1 - 

Ihaii'TàDT.  — Voy.  L«vw;».«vk  oe 

TAbT. 

D*i  mi>  f I>»>.  I.^i*  de  France,  né  à Saint- 
tiermain-CD-l.<ayc.  le  S iwptefnijre  t»elo(i 
d'aulrif».  le  i6)  i638.  roi,  mhi»  le  nom 
de  Louù  XlV.en  i643.  — Il  est  teniiaur 
le»  fonU  haptHnuiux  f»ar  Maaarin . p.  1 60 . 
texte  et  note  *. 

UueiiiM'  (Province  du):  citée  p.  64.  i43. 

Ilicpee  ( Ville  de);  citée  p.  107. 

ÜMo\  (Ville  de);  citée  p.  5 80. 

l)n«vov  ou  Daccvov  (liOaU  Foucault , comte 
bi  ).  ancien  |>age  du  cardinal  de  Ricbe- 
lH^u,  iiervit  mhi»  les  ordrt»  de  fanUral  de 
llrézé.  devint  vice-amiral  et  gouverneur 
lie  Hroiiage.  et  fut  enlin  nomuté  luaré* 
«‘liai  de  France  eu  i653:  il  mourut  eu 
1609.  — Cité  p.  i<j4. 

Doviciii.v . viiledugramMiicbéde  Rade.  d«ml 


le  «laiieAUiol  IbiuaucsHungeii.  l>>sFian 
rai»  y baltirt'ut  le»  Kavami*  en  i644. 
P-  77U- 

l)oai«  (Janetin);  cité  p.  tCi.  i65.  174. 

*6'i.  3't*.  397.  553.  557. 

HoRu  (Marc);  cité  p.  38.  07.  i64. 
l)oM,i.tit.  PeuMou  acmrdé»».  p.  33*.  098. 
note:  il  est  envoyé  eu  Poméranie  avec 
huit  nr^iiuenU  de  cavalerie,  p,  646. 
Il04l.iv*.  lh»C*L«V9  ou  DuiRLlUIS;  p.  *07. 
7H9. 

ht  Faisvit  ; cité  p.  370.  377. 
hrvtcagr*  ou  DcvQLECQie  (Vilk»  de);  citée 
p.  199. C05.6S7:  la  flotte  de»  Province»- 
tnies  doit  bloquer  ce  port,  p.  677.  680. 
ht  PtasAGr.  Voy.  P.«*a«ee  ( Marqiu»  ne  i. 
hirteu  (Sdpion).  né  k Cuudom  eti  1569. 
mort  eu  1661.  Il  a laissé  plitsieur»  ou- 
vrage» . entre  autres  une  HUintrt  ^rué. 
ntie  de  Frtnef  ( 5 vol.  iu-fol.  ).  — Mais- 
nu  r^rellc  de  11‘avoir  |>as  le  loisir  de  lui 
fournir  «les  refisetgnemeiiU  pour  sou  lii>- 
toirc.  p.  5 1 8-619. 
hiirv  (Ville  de);  dtée  p.  63a. 
ht  ssetboar  ( Ville  de(;  citée  p.  63-.«. 
hîTiivoiv.  ville  de  Souabe.  aujuurd'liui 
royaume  de  Wurtemberg.  — Délaite  de.. 
iroufM^  franeaises  à Ibitlingeu.  p.  476- 
479.  texte  et  note;  citée  p.  094.  .'«9«i 
607.  619.  G97.  698. 
ht  Tôt:  p.  1 ‘>7. 
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KatftBTEn  ou  EBfiet>TEJ>  (Comlc  o'), 

dfi  la  landprav«»  ck  Hf>sRe.  — Se  tienl  eu 
Wç8(j>haiie,  p.  336:  e&linie  que  Maiarin 
|>rofe«»e  pour  sa  i^ersoniie.  p.  385;  ei(^ 
p.  635,  66i,  ^8i. 

ErriAT  H');  p.  nr>4,  ti&i. 

futLiAK  (PatrimoirH*  de  I'),  p.  iHp:  ÉtaUs  ilc 
rÉ^lùe.  p.  9i6. 

Eite.  tleuve;  cité  p.  607. 

Eiaecr  ou  Ei.MKur  (Eharle*)  tie  Lorraioe. 
duc  o‘),  oé  eu  1690,  servit  dans  la 
plupart  des  eainpajjnes  du  de 

Louis  Xlil.  Il  cmhrsuwR.,  en  i53t,  le 
l>artt  de  (îaEstori  d'OrMans  et  se  retira  en 
Majidrc.  Il  ne  rentra  en  Frainre  qu'en 
i6&3;  il  fut  alors  rétabli  dan»  son  gou- 
vernement de  Picardie,  et  commanda 
l’armée  de  Handre  en  i644.  Il  prit  |wirl 
h la  Froiuie  en  16^9,  et  inouriit  le 
5 novembre  1667.  — Lettre  que  lui 
adresse  .\la2arin,  6 l'occasion  de  quelques 
places  des  ennemis,  p.  5i5:  avis  donné 
par  le  duc  d'Elbeiif  sur  la  marche  des 
ranetnis,  p.  7S6;  Maznrin  y ajonte  peu 
de  foi,  p.  758;  înstruclion»  <{ue  Mazarin 
transmet  au  due  d'EII>euf  pour  eoiiviir 
le  si<^  de  (îravetines,  p.  761-769;  cité 
p.  789. 

Eiincv  (Com^  d');  cité  p.  773. 

EarRaKcn  (Ferdinand  III,  empereur  d’Alle> 
uiagno),  né  en  1608,  mort  en  J6S7. 
Ferdinand  était  devenu  roi  de  Bohême 
en  iGaS,  de  Hongrie  en  1697;  il  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  en  1637.  — Cité 
p. 399. 509, 54 1«  585, 589, 693.599, 
60t.  619,  6io,  639,  634,  647,  655. 
688  : contribution  exigée.  (>ar  l'Empereur, 
des  villes  libres  d'Alloniagiie.  p.  708; 
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cité  p.  709.711. 789 , 7S3. 763.  764. 
766,  767.  78». 

Eaeiui.  Ce  mot  désigne  toiijoiir»  l'Empire 
gernianiqiie  dans  ia  Gorrespondance  de 
Mazarin.  — Cité  p.  619;  la  Fronce  veut 
rétablir  les  aiicieimes  consliltilimis  de 
rEnipire,  p.  6or>;  cité  p.  656;  indiiia- 
tion  de  la  France  pour  les  villes  ci  princes 
de  l'Empire,  p,  708;  db»  veut  remetln* 
les  chosËvs  de  l'Emptre  en  l'état  où  elle» 
doivent  êtn>  selon  les  cmistiUitions. 
p.  709;  cité  p.  711.  739,  766;  on  doit 
donner  aux  ville*  de  l'Empire  le  d^ir  de 
songer  6 leur  liberté,  p.  766. 

E>«hir>  (IjOuU  II  de  BourlM)ii,  désigné  d'a* 
bord  9011*  le  nom  de  dnc  d').  né  h Pari* 
en  1691.  mort  à Foitlainebleau  en  1 68C  ; 
ce  prince  remjiorla . à vingt-deux  ans , la 
victoire  de  Rorroi  mir  le»  Espagnols,  s'il- 
lustra |>ar  ic»  victoires  do  FHbourg-en- 
Brisgau.  de  .Vordliugen  ei  de  [jem.  Apr^ 
la  mort  de  son  pèi*e.  en  décembre  16  46, 
il  fut  désigné  sous  le  nom  de  prince  de 
Condéf  uu  simpleoient  de  A/,  h Prince. 
La  poidérité  lui  a donné  le  nom  de  Grand 
Qfndd.—  Lettre  que  lui  adresse  Maiariu 
à l'occasion  de  la  nomination  de  Du  Hal- 
iior  comme  tnarécliai  de  France, p.  1 67. 
note;  cité  p.  168,  169;  il  c*t  vainqueur 
àRocroi.p.  i74-i75;dlé  p.  176, 178- 
179. 189 . i83. i85, 190* 199  ; Mazu- 
rin  lui  écrit  è roccoaion  du  siège  de 
Thionville.  p.  90i'909, 90^, 996,938, 
945;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin, 
p.  946-967;  il  ne  doit  pas  s'exposer 
comme  un  simple  soldat,  p.  967;  ren- 
forts envoyé*,  p.  948.  969.  aSa-aSS. 
963-954,  909;  lettres  que  lui  adresse 
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MazaKn,  p.  â65>  5166;  naij^ance  de  flon 
fib  ainé,  Heuri-iu}e«  de  Boiu'boo , p.  a 66  ; 
lettres  que  lui  adre&se  Mazanii,  p.  970** 
471.  971-973;  félicilaliona  À l'occaBion 
de  lu  prise  de  Tbionviiie.  p.  976;  il  ae 
propose  de  prendre  St^k  ei  Loogwy. 
p.  3oà;  espf^rance  qu'il  pourra  eucore 
obteoir  d'ini|)ortanb  succès  pendant  cette 
cam)Mgtie,  p.  3o6;  le  uan^chal  de 
brian t a ordre  d’agir  de  concert  aves:  lui, 
p.  334;  froiihaib  pour  l'heureox  succès 
de  rei|»édition  qu'il  va  diriger,  p.  358; 
Muiariii  reiif|«gt:  à ne  pas  revenir  à la 
Gour  aYanl  d'avoir  conduit  ses  troupes 
en  Alleuiagne,  p.  368;  il  rendra  ainsi  au 
Roi  un  troisième  service,  qui  sera  et  plus 
utile  à son  Étal  et  de  plus  haute  réputa- 
tion que  les  deux  autres  qu’ü  a rendus 
(Kocroi  et  Tliiuuvüb),  p,  368;  cité 
p.  3qS,  396.  397,  4o8-4o9,  &i  1,  4i3; 
déposition  favorable  de  la  Heine  k son 
égard,  p.  4à9*43oi  elle  a appris  avec 
satisfactiuii  le  progrès  de  sa  inarclie, 
p.  699;  ordres  judicieux  qu'il  a donnés, 
p.  434;  force  de  l'ai'oiëc  qu'il  conmiande. 
p.  678;  cité  p.  691,  7o4,  7i3;  lettre 
où  Mazariii  lui  annonce  U rupture  des 
négocialiooA  avec  le  duc  de  Lorraine,  et 
les  évënemeuts  militaires  d'Allemagne, 
p.  716-717;  le  duc  d'Énghieti  achète 
le  gouvemoment  de  Slenay,  p*  7 1 7;  ren- 
forts envoyés  4 son  aruj^,  p.  717-718; 
il  doit  entretenir  corrcspondADce  avec 
Turenne.  p.  719;  Moiarin  regrctlo  de 
ne  pouvmr  lui  écrire  de  sa  main . parce 
qu'il  ne  connaît  pas  asseï  rorlbographe 
fninraiae,  p.  719-790;  cité  p.  7*4;  rien 
ne  pourra  s'opposer  4 la  jonction  de  ses 
troupes  avec  celtes  de  .Marsiii  et  de  Tu- 
reuiie,  p.  796;  cité  p.  734,  736,  737. 
739;  l'anuée  du  duc  d'Éngbieu  i*st  en 
lion  état.  p.  749;  Mazarin  approuve  d'a- 


vance tout  ce  que  fera  le  duc  (l'Éoghien 
pour  sa  jonction  avec  .Marsin,  p.  744; 
mesures  4 {^rendre  pour  celle  jonction . 
p.  745*746;  cité  p.  748, 760:  nouvelles 
du  succès  des  années  trançaises  et  do 
siège  <ie  Graveiinea , p.  7 55-7  • Mazario 

n^anJe  coiuoie  dangereux  le  projet  de 
livrer  une  l*alaille  g^îuénüe,  p.  766-757; 
Énghien  cité  p.  768;  Maiarin  approuve 
tout  ce  qu'il  eutrepreodra , p.  709-760; 
réponse  4 deux  lettm»  du  doc  d'Kngbien. 
p.  760-761;  citép.  778;  force  de  ranuée 
du  duc  d’Elugliion,  p.  786. 

ÉMSHiiv  ( Claire-Clémence  de  Maillé-Brété, 
duchesse  a'),  fîlle  d'Crhaiu  de  Maillé- 
llrdzé,  duc.  pair  et  maréchal  de  France, 
et  de  Nicole  Du  Plessis-Hichelicii,  nièce 
du  caivtinal  de  Hicbelicu.  Elle  avait  été 
mariée,  le  11  février  iC4i,  4 I.<uuis  de 
RouHhmi  . dur  d'Eugbûm  ; elle  mourut  4 
ChèteauroDx,  le  16  avril  1696,4  l'Age 
de  aoixante-six  au».  Citée  p.  966. 
note. 

ÉpBRvofi  ou  l'^rEanoN  (Hemard  de  Nogarcl. 
duc  b'),  né  en  1699;  U eut.  en  1610.  la 
cliarge  do  Colomb  général  de  l'itilanterie 
française,  qu'avait  possédée  son  père.  H 
obtint,  eu  1619,  le  gouvcmeinent  de 
.Metz  et  du  pays  messin.  (1  servit  ootmiie 
lieutenant  générai  dans  ks  armées  fran- 
çaises, de  1691  4 i638.  Disgracié  4 ta 
suite  dci'écbecqit'cssnya  l’armée  française 
aiisi^  de  Fonlarabie,  il  se  relira  cti  An- 
gleterre , et  ne  rentra  en  France  qu'après 
la  uK>rl  de  Richebâu.  Le  gouv^nement 
de  Ciiienne  et  ses  autres  eiupiois  lui 
furent  reudus.  Il  nraunit  en  1661.  — 
Cité  p.  377;  il  doit  travailler  4 réprimer 
la  séililinn  des  (îroqnants  du  Hniiergue. 
p.  4o6;  néeewilé  d'imposer  juulout  l'ati* 
(orité  du  Roi  ûi  du  faire  payer  les  subsides , 
p.  449^450;  joie  qu'a  causée  4 Maxarin 
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rit|>«isiMiienl  d»  troubln  dn  Bonergue, 
p.  h^h;  dAiir  de  w>olager  b province  aii- 
Uiot  que  )e  pcrmettronl  ie^  «flaires  du  Koj , 
p.  &7447S;  cih^  p.  h^û  ‘,  OD  doit  fiBciliter 
aux  pc«iples  tous  Ira  moyens  de  payer  Ira 
impôts,  p.  SS8;  il  fait  bien  de  vuitra*  «on 
^uvemciuent  do  Gtiienne  et  dVtudier 
Ira  altus  et  Ira  d^rdres,  p.  flaS-bs^; 
Maxarin  lenmiercie  de  lui  avoir  »voyé. 
comme  colond  g«^iéral  rie  riafaDlcrie 
française.  Ira  provisions  de  rdut-majur 
de  son  riment  d'infanterie,  p.  G6i:  il 
ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  bruiU  que 
l’oD  fait  courir,  p.  66a;  ddails  sur  la 
sortie  de  France  de  M.  et  M*"  de  Bouillon . 
p.  6CH-GC&;  lettre  que  lui  écrit  Maxarin 
relalivernent  è la  Navarre  et  à diverara 
aflaires,  p.  7i&^iS;  Maxarin  le  remer- 
cie de  la  (>art  qu'il  prend  & la  douleur  qur 
lui  a causée  la  perle  de  sa  m^re,p.7&o; 
nouvelles  que  lui  donne  Maxarin  des  évé- 
uemeuLs  militaires,  p.  78G-7?j7. 

.ËaucB (Jean-Louis d'),  oëàB<T»e en  1S95. 
mort  en  1C60;  U sravit  d’abord  sous  les 
ordres  de  Bernard  de  Saxo-Wcîniar.  s'at- 
tacha. n{»rès  la  nH»r(  de  ce  géiiiéral,  au  ser^ 
vice  «le  la  France  et  devint  gouverneiu*  de 
Brisoch.  On  a publié,  sous  le  Ülre  de  .4/c- 
moirea  hutontptf*  eoncfmant  jV.  h 
roi  d'Erheh,  un  recoeÜ  en  4 volumes 
in-8*(Vvenlun.  i7B4).où  fou  trouve  cm 
grand  nombre  de  lollres  adrcssides  à ce 
général.  — Lettre  que  lui  écrit  Maxarin, 
p.  ao3:  nouvelle  lettre  de  Maxarin , rem- 
plie de  protestations  de  dévouetuenl, 
p.  348-3 49;  désir  de  mellre  un  terme 
aux  sounTranoes  de  l'Alsace,  p.  At?;  cité 
p.  43o,  A63.  464,  485;  Maxarin  le  prie 
d'envoyer  h l'armée  d’AUeniagne  tout  ce 
qui  sera  uéerasoire  pour  la  faire  subsis- 
ter et  agir,  p.  485-486;  Maxarin  lui  re- 
coinmuiidc  d'épargner  le  territoire  de 


l’évéqne  de  Bâle,  p.  494-495-,  cité 
p.  5io;  scs  services,  son  xèle.  p.  5ii: 
rrécrasité  de  le  ménager,  p.  5 1 1 ; retner- 
etmenta  pour  les  senicra  rendas.p.6to; 
il  ne  doit  pas  songer  4 se  retirer,  au  mo- 
ment où  sa  présence  est  le  plus  néces- 
saire, p.  5s7;  mesures  prisea  pour  lui 
donner  satisfaction,  p.  5a8;  nécessité  de 
le  ménager,  p.  56o;  rcmerctmofita  pour 
ira  plans  envoyés,  p.  56 1;  importance 
des  aflaires  d'Allemagne,  p.  56a;  cité 
p.  579.  586;  la  Heine  lui  envoie  son 
portrait  et  cehii  du  Iloi,  enrichis  de  dia- 
mants. p.  D91;  cité  p.  699;  il  ne  peut 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  D'Oyson- 
vUk»,  p.  643;  Maxarin  loue  te  soin  avec 
lequel  il  a réprimé  la  sédition  de  la  gar- 
nison de  Brisacb,  p.  669-G70;  estime 
que  Maxarin  fait  de  son  xèiâ  et  de  ses  ser- 
vices, p.  6q3;  éloge»  qu'il  lui  donne, 
p.  694-C90;  cité  p.  695,  700;  on  ne 
peut  douter  de  son  zélé  ni  de  sa  Odélité, 
p.  701;  il  ne  s'entend  pas  avec  D'Oyson* 
ville,  p.  70 i;  Maxarin  le  reraerrie  de  la 
prudence  et  de  la  vigueur  avec  Iraqudles 
il  a réprimé  la  sédition  qui  s'était  renou- 
veléeli  Brisach.p.  70a;  cité  p.  794,735  ; 
Maxarin  le  prie  d'oser  de  son  influence 
sur  le  gouverueur  de  llobenueil  pour  le 
détourner  de  Lrailcr  avec  Ira  ennemis, 

P’ 

ËSDiuQifcacs  (Compognie  des  gendarmes  d'): 
p.  g3. — Voy.  LxsDici'iiaEs. 

EAamciRaxs  (M.  a).  — Voy.  Lssoiciiiiaxs. 

Espagm;  àlée  p.  5a,  58,  109.  ta4.  taS. 
i4i,  i84. aaC,  aa8,  aap, a3i,  a3a. 
aSg,  a44.  aSoi  a63.  379,  aSi,  a6a. 
985.  99a,  346,  356.  3H7,  4aa,  454. 
553.  593,  611.  6ai,  633,  64i,  648. 
669.  653,  655. 663. 707:  die  ne  peut 
plus  envoyer  d'argent  en  Allemagne, 
p.  710,  71K  799.  793,  735,  753. 
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I‘>f*AG'(R  ( Roi  d' ).  Pliilip|>e  IV,  roi  d'Espajjne . 
n^i*n  i6o5,  mort  en  t665;il<fUiil  luotihf 
sur  le  {r6nc  en  ifiai.  — Cité  p.  395, 
.IGG.  4o.1.  A.I9,  553.  565,  6o5, 
655.76.3.767,785. 

EaptoioL^.  Conp  ftensîMc  qn'iift  viennent  de 
recevoir  par  le  (>rise  de  Tortuiie,  p.  5: 
leur  coiidtiiie  à IVganl  des  prisonniem  de 
guerre,  p.  57.58,90;  iUroliennenl  phi- 
Hieurs  places  dti  Piémont,  p.  t«9;  dtés 
p 1 . i5i,  1 55, 16A. 409, 9A7, «Bo; 
leurs  {irtillces.  p.  478:  ih  ne  sont  plus 
«‘Ajtaldes  de  prendre  lolfensivc.  p.  a 9a; 
nk^ p.  3oi,  3io,  399.  396, 33o,359, 
39K,  4«3;  Anne  d'Autriche  ne  vent  pas 
les  f'^Kirgner,  p.  5 « 0 : cités  p.  5 1 a . 559 . 
.556,  57H,  606,  658,  653,  675.  6H9. 
731.70/1.767.773. 

HsfAVKL  on  Espasbllr.  Sa  mort  est  rm^itHm- 
née.  p.  339. 

hlspcKMiv.  — Voy.  ÉrESvn>. 

Esti  \t'.ardinAl  o').  Renault  d'Este.  né  eu 
1618,  cardiiKil  en  i6Ai«  fut  protectiiir 
•les  aGaires  de  France  ft  Rome;  il  devint 
évAqiic  de  Montpellier  en  i655,  et  mmi> 
iiil  évA|ue  de  Paleslrine  le  3o  septemlire 
167.3.  I..O  eaniinal  crEsU*  était  frère  du 
dur  de  Modène.  Voy.  Mni>Rvr[Uiir  de|. 
— tJité  p.  ai. 

KaratOR  (P*).  — Voy.  Estraors. 

Estrapes  (Godefro).  comte,  puis  maréchal 
D ),  né  on  1607;  après  avoir  été  rliarjp^ 
de  plusieure  missions  en  Angieterre  et 
en  Hollande,  il  fut  nommé,  en  i646, 
:iinbas$adeur  de  Franc»  auprès  des  étals 
généraux  îles  Provinee»>tnies.  En  *647, 
il  «il  le  gousernemenl  de  Porto-I.on- 
}pine  et  de  Pioinbino.  En  i65o,  i la 
timrt  de  Hantxau,  il  obtint  le  commande- 
Mii'iit  de  Dunkerque,  et  aeiTit  rommo 


ii«itenant  général  dans  l’armée  de  Flan- 
dre. En  i65&,  il  hit  nommé  maire  per- 
|>éUiel  de  Bordeaux,  En  1G61,  lise  signala 
en  Angleterre  par  sa  fermeté  dans  ta  lutte 
contre  rainhasKadeur  d'Espagne.  Il  con- 
clut le  traité  tie  Breda  avec  les  Hollan- 
dais, fui  nommé  vice-roi  d’Amérique  en 
1 663,  maréchal  de  France  en  1675,  gou- 
verneur du  duc  de  Chartres  en  t6H5 , et 
monnit  le  96  février  1686,  5 l'Age  de 
•toixanle  et  dix-neuf  ans.  On  a publié  aes 
i^orretpoHtinnee» , en  9 vol.  in-i9.  Saint- 
Simon,  dans  h)s  Atldtiion$  aiur  \fémoire* 
<ie  Dangtau  (L  I,  p.  3o9*3o3),  parte  de 
l'origine  de  sa  famille  : maréchal 

d'Estrades  était  fort  peu  de  chose;  il  ovnit 
«lté  page  du  cardinal  de  Hicbelieii.  qui  »e 
l’éloit  depuis  fort  allaclié,  et  cpii  l'employa 
en  quantité  de  choses  de  la  plus  (p*ande 
conGaiice  au  dehors.  Il  éloit  fort  Imn  à la 
guerre,  meilhmr  aux  négociations,  où  il 
a bien  smt  l'Etat  et  s'est  fait  uu  grand 
tiorii.  Le  prince  d'Orouge  avoit  (mur  lui 
estime,  amitié  et  autant  tle cmiliance  que 
cela  se  pomoit  entre  eux.  L'aflaire  qu'il 
«U  A Lcmdr«>s  avec  Hatleviile.  ainhassa- 
d<*ur  d'Espagm*.  est  célèbre,  et  valut  la 
déclaration  précise  et  solennelle  du  roi 
PhiKppp  IV  de  quitter  toute  cuoipéienc*' 
[c'est-à-dire  touti*  compétition  avec  la 
France;.  Son  iils  fut  cause  de  la  bataille 
de  Sailli -Dents*,  pour  s'Atre amusé  avec 
une  mailresse,  élant  chargé  du  (latjuetde 
la  paix  |dc  Niinègue).  O fut  un  homme 
|>aresseux,  glorieux  et  obscur.  Ses  frères 
vaioient  bien  mietix  : l’abbé,  en  ni^picia- 
tîon;  les  autres,  à la  guerre  et  dam  le 
iiKKide.*  — Dan»  les  promièrrs  lettres 
adressée»  à D'Estrades.  Mazariii  le  traite 
comme  un  agent  subalterne;  il  le  dinigt' 
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de  ini  acheter  deo  chevaux,  p.  i39>f33; 
retnert'hiicnU  ])our  acquisition  de  ehe* 
vaux,  |i.  187;  iHHivt'Ho  committion  du 
cardinal  pour  acheter  de»  chevaux . p.  1 69: 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin,p.  9o3>9o6; 
abbaye  doimée  à uii  de  M«  frèrea . p.  906  ; 
Maxarin  ie  prie  de  témoi^er  au  prince 
d'Orange  (pi'i)  répnhd  k aea  aenlinieiils 
de  bouté  et  de  confiance,  p.  968*969^ 
cité  p.  981;  lettres  que  lui  écrit  Maxariii, 
p,  «89-983,  376.  ii9,  676, 679;  cité 
p.  G8i>,  681;  il  est  poursuivi  pour  avoir 
servi  de  second  3 Maurice  de  Coligiiy  dans 
son  duel  contre  la  duc  de  Cube,  p.  6H1. 
note  : lettre  que  lui  écrit  à ce  sujet  le  prince 
d’Orange , p.  CH  1 ; snr  le  recueil  de  iMtm 
rt  Mèmdrejt  du  cob»/c  d'Iiftrndt»,  p.  C81, 

note;  ils<*r«*ndcn  Hollande,  p.  690;  dté 
p.  730;  le  de  (iravelînee  est  com- 
mencé; D'Kstrades  doit  presser  le  prince 
d’Orauge  d'agir,  et  de  s opposer  il  la  for- 
mat ion  de  rarniéedu  cercle  wesljdiaiiqiie, 
p.  739-733;  cité  p.  778;  lettre  que  lui 
adrestse  Mazarin,  p.  776-776;  il  doit 
[MToser  le  prince  d'Orar^e  de  songer  h 
♦•mployer  utilement  le  reste  de  la  cam- 
pagne, p.  776;  il  doit  sollicitef  le  prino^ 
d't  frange  de  s'opposer  à la  formation  de 
rarinée  du  cercle  wcslphaliipic.  p.  786- 
786. 

KsTaAMAarax  t^lVovinced');cibkip.  898. 

KsraÉKs  ( François- Annibal,  maréchal  duc 
a*),  né  en  iSyS;  il  avait  d'abord  em- 
bruMC  l’état  ecdésiastûpie;  |dus  tard,  il 
suivit  ta  carrière  militaire  et  fut  d'aborit 
connu  sous  te  mun  de  marquis  de  Cceu- 
vrea  ; il  devint  maréchal  de  camp  en  1699 
et  maréchal  de  France  en  1696.  Il  fut 
chargé  do  plusieurs  missions  diploma- 
tiques. et  motinil  le  5 mai  1670.  à Tâge 
de  ifuatre-vingt-dix-se|)t  ans.  Le  maré- 
chal d'Estrées  a laissé  des  mémoires.  Il 
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était  frère  de  tîabridie  d’Estrées.  — Cité 
p.  1 6,  37,  78,  90. 

États  GâvRaAux  (MM.  les)  des  Frovinci*^- 
Unies  des  Pays-Bas.  — 1/ettre  que  leur 
adresse  Maaariit,  p.  64-65;  ciü%  p.  69, 
70,  996;  lettre  que  leur  adresse  Mazn- 
rin,  p.  997-998;  cités  p.  999;  ombrages 
qu'on  cberebe  4 leur  inspirer  contre  la 
France,  p.  978-979;  cités  p.  981-989; 
renmiveilemenl  du  traité  ccmclu  avec  eux . 
p.  368;  cités  p.  367,  373,  376,  43b. 
439:  ik  doivent  une  n^paration  au  roi  de 
Portugal  {tour  les  Mlentata  commis  par  la 
compagnie  des  Indes  occidentales . p.  498  : 
dtik  p.  497,  609.  555;  Mazarin  leur 
reprtWnte  le  nécei»ité  de  maintenir  la 
cuafiscottem  de  vaisaemix  hoilandais  qui 
avaient  transporté  des  troupes  es}Ki- 
guotes,  p.  556-557;  cités  p.  678,  800. 
8o5,  8u6,  809,  6ti,  83a,  83i;  iU  se 
sont  scandalki^  à l’occasion  du  discours 
de  iVAvatix  sur  la  lilieiié  de  cnnscienrea 
accorder  aux  catholiques  de  Hollande, 
p.  656  ; cités  p.  667,  658  ; iis  doivent  en- 
voyer leurs  vaiwaux  de  guerre  devant 
Dunkerque,  p.  676-877,  680,  889. 
683  ; ils  ont  fait  une  réponse  peu  rcspcc- 
tiieitse  |M)iir  la  Relue,  p.  684-685;  un  a 
été  choqué  en  France  de  celte  i^ponsc, 
p.  690;  on  a rdâcbé.  à leur  considéra- 
tion, sis  vaisseaux  qui  avaient  été  jugés 
de  bonne  prise,  p.  708;  cités  p.  799. 
780,  761,  789, 733,753,  754;repré- 
senlationjs  qu'on  doit  adresser  aux  étals 
généraux  en  faveur  «le  la  bndgrau*  de 
Hesétf.p.  763.0!  contre  le  projet  de  lever 
une  année  du  corde  westjdialiqur- . 
p.  763-766 , 767.  768;  Brasscl  ddtagir 
auprès  d’eux  en  faveur  de  la  landgrave 
de  Hesse,  p.  778;  MM.  tes  états  dotveut 
songer  a employer  iililement  le  reste  de 
la  campagne,  p.  774;  ils  doivent  s'op- 
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|H>s«r  à la  rorniotion  de  rormëc  du  corde 
wcatphaliquc,  qui  uc  |>out  être  que  très- 
suspecte.  p.  785. 

EüBOPE;p.  i3&,  t36,  99U. 


pAseaT  (Abrabain),  nd  le  1 1 octobre  iSqg, 
nonimd  iiiuréchal  de  camp  en  i6hh,  lieu- 
tenant général  en  iG5o,  maréchal  de 
France  en  iG58,  mort  le  17  mai  iGGa. 
— Lettre  que  lui  adresse  Mazarin  pour 
l'nngjiger  h surveiller  le  dudié  de  liouil- 
k>n,p.  38g;  autre  lettre,  à l'ocrasion  des 
négociolions  poiu*  le  gouvernement  de 
Steuay,  p.  788-789. 

Faso  (Évéebéde);  p.  87,  88. 

Faret;  recommandé  par  le  comIe  d’Hai^ 
court,  p.  5i ü. 

Fbeia  (.\lvarCE  de  Figuera.  duc  de);  cité 

p.7H. 

Ferrari  ou  Febrart,  Génois;  cité  p.  56; 
le  vaisseau  qui  lui  avait  été  enlevé  doit 
être  rendu,  p.  go;  cité  p.  58o. 

FERTé-SESRETEBRE.  Voy.  Lv  FEBTé-SERRE- 

TBRRE. 

FECciiEBEV  {Henri  Campiun,  soigneur  de). 
Il  a laissé  des  mémoires  qui  ont  une 
grande  importance  peur  l'bistoire  de  la 
caliale  des  linportauts.  — Cité  p.  6G7. 

Fibsciii  (Maison  des);  citée  p.  87. 

Fiesqoe  (MM.  de);  citils  comme  favorables 
à la  France,  p.  .'ig,  90. 

Final  ou  Finale,  ville  d'Italie;  citée  p.  57. 

Flandre  ou  Flandres;  p.  ie5;  armée  espa- 
gnole de  Flandre,  p.  3o9;  citée  p.  078, 
Co5,  Goi,  781,  784. 

Flix  ou  Fleix,  ville  de  (ktalogne;  citée 
p.  3g8;  le  siège  de  cette  ville  est  levé, 
p.  6o3. 

Florence  (Ferdinand  II  de  Médicis.ducde). 


Eiteld  (Baron  d'),  général  de  cavalerie  al- 
lemande dans  l'armée  vénitienne.  — Dé- 
sir de  l'attacher  au  service  de  la  France, 
p.  .576. 


Néon  iGio,  mort  en  1G70. Ferdinand  II 
régna  de  iGoi  h 1670.  — Cité  p.  907. 

Florenville  nu  Fmrinyille;  nommé  maré- 
chal de  camp  pour  avoir  secouru  la  ville 
de  Tortonc.  p.  G;  cité  p.  38,  63,  gg, 
io8 . i33,  i34. 

Fontaine  (Comte  de).  — Voy.  Foentés 
(Comte  de). 

Fontenaï  (François  du  Val,  marquis  de), 
ambassadeur  à Rome  de  1G61  h iG45. 
Le  marquis  de  Fontenay-Mareuil  a laissé 
de  curieux  mémoires.  — Mazarin  rognate 
qu'il  soit  sorti  de  Rome,  p.  10;  il  a leçii 
l'onlre  de  ne  pas  quitter  les  États  de 
l'Église,  p.  11;  De  Lyonne  est  chargé  de 
lui  annoncer  que  les  alTaires  serout  con- 
duites avec  la  mémo  vigueur  que  |>or  le 
passé,  p.  16;  il  a .soutenu  Michel  Maza- 
rin dans  ses  prétentions  h la  dignité  de 
général  des  Dominicains,  p.  ig;  recon- 
naissance que  lui  en  témoigne  le  canlinal 
Mazarin,  p.  ig-9o;  cité  p.  4o,  7a,  88; 
il  doit  engager  le  Pape  b se  réconcilier 
avec  le  duc  de  Parme,  p.  18g;  le  temps 
de  son  ombassade  est  tenuiné,  p.  917; 
Mazarin  lui  annonce  que  Clinvigny  doit 
SC  rcndi'c  b Munster  pour  iiégucier  la 
paix,  p.  990-991;  nécessité  de  donner  à 
Fontenay  un  successeur  dans  ramliassadc 
de  Rome,  d'après  ses  instances,  p.  809; 
il  doit  faire  retarder  la  promotion  de 
l'évéque.  de  Ri-auvais  ou  cardinalat, 
p.  3 1 4 ; cité  p.  3 1 5 ; lettre  que  lui  adresse 
Mazarin  a l'occasion  des  affaires  inté- 
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rieures  elexl^neiirctfdela  Fronce,  p.35o* 
35a;  MoxoriD  le  félicite  d avoir  â>auclié 
la  paix  entre  le  Po|>c  et  les  princea  ila- 
lieos,  p>  38a ; eiUf  p.  SHy;  Maaorin  ap- 
preixi  avec  peine  que  dea  ilUHeultés  s op- 
posent 5 la  coiHrJusioii  tle  la  paix  cotre  le 
Pape  et  les  princes  italiens,  p.  4i$. 

Fooca  (Là).  ~ Voy.  La  Foocb  (Due  di). 

KaAN^Ais  (Les).  — Voy.  Foisçois  (Les). 

Fbaxoe;  citée  p.  i6i,  iG5, 176,  t?8, 186. 
iS8. 197»  ao7,  aià,  ata,  aao, aa6, 
a3tf,  a3a,  a3§,  aAo,  aAy,  a5o,  a63, 
•j66.  a8i,  a85,  ‘3q5.  aq^.  3oi,  3o8. 
3ia,  3i7,  3a7,  809,  33o,  355.  Syy , 
4o4.  4iq5.  4i3.  htS.  &aa,  Aa6, 

Aay,  536,  ASq,  44a,  A56,  A&o,  46&, 
hSh,  Aqo.  AqA.  &q8.  S06,  5oo,  5n, 
5ai.  5Gd.  571,  576.  Ô77.  584,  585. 
.S99.  t»o6, 607,  609,617;  rintention  de 
la  Kraoce  est  d'a&siu'er  le  re|x»«i  et  b liberté 
del'Alleaia^ic,  p.  6ao;  citée  p.6ai,  63a. 
65a,  653,  66>,  6fia,  663,  671,  678, 
686. 687.  688.  700.  7oaî  soutient 
surtout  le  poids  de  la  guerre  d' Allemagne, 
p.  ?a3,  754;  elle  n‘uubliero  rien 
pour  Oiire  avorter  l'armée  de  la  ligue  w^t- 
pholique  avant  qu'cUe  soit  formée,  p.  764; 
rcxetuple  de  la  Fraiice  doit  convier  les 
Suédois  à snuger  plu.<t  qu'ils  ne  font  aux 
aflaires  d'AUeuuigac,  p.765;cUéep.773, 
781.  786. 


FtANCPORT  (IKèle  de).  Elle  refuse  les  contri* 
butions  que  rEmivereurveut  lever  sur  les 
villes  et  les  {n'incea  de  l'Empire  pour  la 
eoDliiuiatiün  de  la  guerre,  p.  619;  ville 
de  Francfort,  dtée  p.  6ao. 

FuRCUB-CoiiT4(ProviDeede);  citét» p.  699. 

Faiacisco  (Doa). — Voy.  Mblob  (Don  Fran- 
cisco DS). 

FiLàKçois  1";  cité  p.  4aa. 

Faàxçois  (Les).  Plusieurs  sont  travaillés 
d'une  iutempérance  d'esprit,  p.  tlH; 
Mazarin  se  vante  d'étre  bon  François. 
P*  >97»  »o8;  tous  les  François  n'onl  pa» 
les  senlimenla  qu’ils  devraient  avoir  pour 
le  bien  de  leur  pays,  p.  aao;  cités  p.  asQ. 
3 97,  Ao4.  Ao5.  A67.  468.  5i  1.  58o. 
588.  636.653. 

Fiuncomtoih  (L«);  cités  p.  S79. 

FasBcoxia.  province  d'Allemagne;  dtée 
p.  Sa , 988.  A67,  73i. 

FaasNàY  (De).  — Voy.  Do  FaxsuVà». 

Faieocao,  vilb  du  Brisgau,  aujonnl'hui 
grand-diirbé  de  Bade.  — Citée  p.  7 «3. 

FoBvràs  (Don  Pedro  Uenriques  d'Asevedo. 
rotule  ob),  général  espagnol,  oé  à VaL 
ladolid  en  i56o,  mort  en  «643.  Quoique 
&gé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  et  gout- 
teux , ü couiinaiidail  l'infanterie  espagnole 
à Rocroi.  Il  est  souvent  appelé  roittSr  de 
FatUaine.  —•  U est  tué  h la  bataille  de 
Rocroi.  p.  «75. 


G 


Càkàs  ou  ÜALUs  (Mallliieu  ou  MaUbtas. 
comte  de),  né  4 Trente  en  «689;  U fut 
d'abord  page  du  baron  de  Bauj&emont. 
dûvinldans  b suite  général  des  armées  de 
l'Empereur,  et  mourut  à Vienne  en  «058. 
— Cité  p.  993;  on  annonce  sa  défaite, 
p.  &08;  cité  p.  63o.  76s. 


(fàkè&Bs  (Régiment  des);  p.  583. 

Osas  (Ville  de);  dtée  p.  a?9. 

Gaacibs  (Comte  de).  I)  doit  être  échangé 
contre  le  colonel  Obetm,  p.  878;  dté 
p.  679. 

OàRcr  (Comte  oi);  p.  79.  C'est  probable- 
Tuaiit  le  même  que  le  comte  de  Gardes. 
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(fASKUii  (Chevalier),  un  cheft)  d»  lo  flolU 
de  Toulon. — CiLé  p.  a. 15, 555;  Mauihn 
le  pro^  de  meltre  è io  voile,  «près  s'èlre 
coneertë  avec  le  man^^liat  tic  Mulhe 
et  M.  de  Itaume,  p.  673>6y.5. 

CisaioN  (Jean  db),  nè  k Pau  en  1609,  mort 
en  1&57;  OHU'èdial  de  France  en  tiovcni- 
bre  1 653.  — Il  {Munniit  la  cavalerie  «n- 
neiiiic  i Rocroi,  p.  178;  Mazarin  désire 
Int  accorder  une  récompeiis*'  digne  de 
#on  inéritc,  p.  i83, 191:  il  soH  au 
de  Thionvine,  p.  a&â,  a5fi;  la  Reine 
connaît  scs  stT^ices  et  veut  Ica  r«krofii|>eu* 
ser,  p.  a65;  il  est  blensè  au  siège  de 
Hiionvitle.  p.  471;  lettre  que  lui  écrit 
Mazarm  h l'occasion  de  cette  bh^ssure. 
p.  973-975;  Mazariü  apprend  avec  plai- 
sir que  ble^ire  o'est  pasdangereuw. 
p.  307;  savieeslensthrelé.p.  335;joie 
que  cause  À Mazarin  lu  guérUon  de  ia 
ble»iure  de  Gossinn , p.  36o;  année  qu'il 
doit  eouimoodcr  en  i665.  p.  678;  re- 
inerdiiieiib  pour  les  nouvelles  qu'il  a en- 
voyées, p.797"798  ;aw  aur  les  divers  des- 
seins que  |ioumient  f<»nuer  les  euncfuis. 
p.  736-737;  remerclmenb  [MiirleK  détaib* 
stu'Ic  de  Gravdiaes,  p.  7 53  ; inquié- 
tude que  cause  h Matariti  le  stége  «le  Gra- 
velines, p.  769-770:  Gasfion  doit  veiller 
sur  la  jtersonne  du  due  ifOrléans  et  re- 
tenir 8t»n  excès  de  courage,  p.  770:  Ma- 
larin  remercie  Gasstmt  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  le  maréclial  de  !.«  !detl- 
leraye.  p.  770-771;  cild  p.  771;  Maza- 
rin le  remercie  d'avoir  déféré  h se»  prières, 
qui  n'ont  piur  fm  que  le  senice  du  Roi, 
p.  769;  il  ne  doit  |>as  bouger  tant  que 
le«  ennemis  con*<Tvemut  Imir  po*te, 
p.  7«S. 

GàST,Gt'A»T  OU  Giastb  (Alphonse  d'Avalos, 
marquiA  00);  cité  p.  699. 

Gastos  «’0iaéA.vs  (Jean-Baptiste  Gaston. 


duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  Mil  J.  né 
en  i6o8,  nioH  en  t66o,  Gaston  d’Or- 
léans fut  mêlé  5 toutes  les  inlriguea  du 
règne  de  Louis  XIII.  et  y montra  autant 
de  faiblesse  de  caractère  que  d'inquiétude 
d'esprit.  Sous  la  régMjce  d'Anne  d'Au- 
Iric^e.  ü eut  le  titre  de  lieutenant  géné- 
ral du  royaume.  Il  était  gi>uven>é  en 
|663  par  fabbé  de  I.a  Rivière  (voy.  ce 
nom  I . dont  Mazarin  s'était  assuré.  Gaston 
d'Orléans  mt  onliiiaireuictit  déaigi^.  dam 
les  lettres  de  Mazarin.  sons  les  nom»  de 
l/oruicvr  ou  Son  AtlfsM  finÿ/tie.  — - Il  est 
Cf)  IxMine  intclligem^e  avec  la  Reine  et  le 
prince  de  (k>ndé  (Henri  de  Rourbon). 
p.  170;  il  réclame  le  gouvernement  d’Au- 
vergne. p.  186;  il  SC  montre  favorable  5 
Mazarin. p.  990.  399;  il  va  entrer  dans 
le  pays  ennemi  i p.  676,;  cité  p.  677,  678 . 
680.  680,  7o5.  7o5,  717;  il  ass»^ 
Gnivdines.  p.  797,  798,  73o,  736, 
737.  753,  757,  756,  769;  il  evpoïie 
trop  {)eraouoe,  p.  768;  cité  p.  769; 
on  doit  retenir  son  excès  de  courage, 
p.  770;  cité  p.  773,  77a.  783:  on 
doit  tout  espérer  de  sn  conduite  |Kiur 
l’heureux  succès  du  siège,  p.  787;  cité 

^ p.  790. 

tjilSES  (République  de).  Mazarin  recom- 
ruande  uu  prince  Thomas  de  s'allier  avec 
Gènes,  p.  7;  lettre  de  rcmerdmeiib 
adressée  par  le  Roi  de  France  à la  répu- 
blique de  (iéiies , p.  36  ; tiUérél  qu  elle  au 
rait  à s'allier  avec  la  FrarKe  contre  le» 
Espagnols . p.  58  ; citée  p.  63, 65, 78. 80. 
85, 90,  91,99,  100, 107;  elle  a promis 
une  stricte  neutralité,  p.  107;  sa  partia- 
lité pour  l'Espagne,  p.  1 s5;  citée  p.  i33, 
i55,  161:  elle  ne  doit  pas  souffrir  qu'on 
viole  la  sûreté  de  scs  {wrts.  p.  t65;  dtée 
p.  s3o.  3ao,  555.  553,  6i5,  799. 
755. 
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Gkmk^k  (Syiulics  et  coiiiipii  de).  lüUmtirm 
du  H«i  de  l«i  |».  1 17-1  iK, 

Ol'iois;  ciU^  p.  C7. 

(ÎRftVBEs  (IvDuix  Ptkirr,  inirqui?»  m),  o<^ 

1 6 1 0 : il  servit  nvf>c  dUtinclioii  oumme  uiji* 
rt^hâl  de  C4»rop  au  «û^^ge  de  Thionville, 
où  il  fut  tué  le  C Aoâl  i6â3.  — Lettres 
que  lui  adresse  Moiariii,  p.  kj3.  ^09. 
4 1 : déf ir  qu'il  se  m^age . p.  « Bo  ; dou- 
leur que  cause  tu  mort,  {k  471;  cité 
p.  477. 

Ghim  (T)\  cité  p.  3i5. 

OiSBALTAB  (Détroit  de);  cité  p.  19^. 

(iagritiusi  (GiaDotin).  — Voy.  Ji»'TiaiAvi 
( Janetiu  j. 

(livKT  (Ville  de);  p.  719.796. 

CiLCEtt . général  de  Tannée  du  eerde  west> 
phaiique,  p.  717;  cité  p.  731;  U u’en  a 
obtenu  le  commaiidem^t  que  sous  le  bon 
{daisirde  TEmpereur.  p.  7<)â. 

tîorrRKDi  ou  (înrar.oi  (Marqtii»),  intuistre 
du  duc  de  Parme.  — Mo«arin  lui  «ire»»' 
la  leün*  de»tiiiée  au  dur,  p.  1/4;  |>toI4M- 
tntimis  de  service  que  Inî  fait  Mazann. 
p.  i&;  il  serait  plus  cu{»uld£:  de  faire  un 
livre  d'aventures  de  elievaliers  errants 
que  lie  se  mêler  d’affaires  d’État,  p.  3ao. 

4tovar(Jean'Fraoi;oi9*llcuri  as),  archevêque 
de  Paris,  mort  le  m mars  C'était 

le  frère  de  Philippe-Emmanuel  rie  Gondi 
et  l'oncle  de  JemhFrançobd’aul  de  Gonili . 
qui  devint  cardiual  de  Hcâz.  — Cité 
p.  -iHh,  note  9. 

(ioviH  (Piji)tp|>e-Eminanuel  os),  père  du 
madjuteur  et  du  duc  de  Retz . ancictn  gé- 
nérai des  galères,  retiré  à TOmtoire,  mou- 
rut le  99  juin  tOGo.  h Tige  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Cité  p.  48^4,  uole  a. 

Govdi  (Pierre  de  Oundi,  duc  de  Reti),  fils 
aîné  de  Pbilip{M*-EmmRnuel  de  (tondi. 
fut  général  des  galères  de  France  et  che- 
valier des  ordres  du  Uni;  il  mourut  le 

«UARIS. I. 


su  avril  167C.  Lelti*e  que  lui  adresse 
Mazarin  il  Toreitsion  de  la  nomination  de 
!«on  frèn*.  Tablié  de  Helx,  à la  dignité  de 
roadjuleiir  de  son  oncle . Tarchevèque  rb' 
Paris,  p.  s8lti. 

Gordi  (Jean-Franrois-Paul  as),  frère  du 
précédent,  né  en  tCi4,  mort  en  1C79. 
D'almrd  abbé  de  Buzay  (anjourtTbui 
Ivoire-lnférieure),  U fut  nommé  coadju- 
teur de  Tnrrhcvèijue  de  Paris,  son  uncte. 
en  i6'i3,et  cardinal  en  iGâs.  I)  est  sur- 
tout connu  sous  le  nom  de  eanUmat  lie 
Heft.  li  a laissé  des  mémoires  qui  retra- 
cent sou  rAlo  iiendarit  la  Fronde.  — t^ité. 
p.  a8&,  sous  le  uoiii  â'ahbê de  fttiz. 

Gortfs  ou  CioiTTts  (Chevalier,  puis  com- 
mandintr  ars).  un  des  chefs  de  Tnrmée 
navale  h Toulon , p.  s3.^  ; fi^ieitations  que 
lui  4idresse  Mazurin  à foccasion  de  la  vic- 
toire navale  è lacpielle  il  a pris  part, 
p.  itioii  ; dlé  p.  5A& , 545 , Sbs. 

Ge4X0M>  (Président  uc).  l/'ttre  tpie  lui 
atlresse  Mazarin  ptmr  le  reii»ercier  de 
Tenvoi  de  sou  de  Louis  XI U, 

p.  C8-G9. 

(«aiuosT  (Atitoint'  II.  comte  db).  |i«re  du 
nuirérbai  de  (Miiche.  .Antoine  II  de  (îra- 
luoiU  s'était  signalé  dans  1rs  guerres  des 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  \I1L  II 
iiimirut  au  mois  d'aoiU  iG^V  — Maza- 
rin  le  remercie  des  avis  qu'il  a donnés, 
p.  707;  le  ermite  de  Graniont  est  dange- 
reusement malade,  p.  700;  so  convales- 
cence. p.  759. 

Gbocbt  (Jacques  Rouxe!  de  Médovy,  comte 
es).  en  iGoa,  nommé  maréchal  de 
camp  en  i036,  man^lial  de  FrncM:e  eu 
1 65 1 , chevalier  du  Saint-Esprit  en  i 6C4  , 
mort  le  so  novembre  1O80.  — Cité 
p.  174,  uote,  et  p.  181:  lettre  que  lui 
adreiMe  Mazarin,  p.  189. 

GsAvik-Dcc.  — Voy,  Toscane. 
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930 

M L’*iTILI.i:»JE.  — VoV.  !,* 
MeiLt.EK*)B  (Mar^*hal  dr). 
fiRAYD  Sriurciu.  Sotimun  le  . 

<iilütn  cifti  Turcs  de  iSai  i iS06.  — 
Cité  p.  61^  « & roccAsifln  de  l'aftHaninat 
de  Riocon  ou  Rhinron. 

(ÎR<'(De>HftmG^B.  Voy.  A'ir.LrrcRRe. 
(fRivKURRS  (Ville  de).  AUoque  projetée 
contre  tiravelines.  p.  657*658;  V*  mé^ 
de  Gravdinw  » avance,  p.  798,  7*7; 
rarméf  navale  de>i  Hcdiainlaît!  est  venue 
devant  Gravelir*»»,  p.  730;  le  de 
(îravciinea  est  commencé,  p.  7,39;  il  sa* 
rhemine  bcrureuM'iiKiil,  p.  jhüi  on  va 
Iravadler  h la  rirconvullation.  p.  763: 
citée  p.  766  ; rerilreprise  de  Craveltnes  a 
été  bien  conduite,  p.  767;  désunion  des 
chefs  de  rarmée,  p.  7A7;  Gravelines, 
citée  p.  746;  progrès  du  sm^  de  Gra- 
velinrs.  p.  760,  785,  756;  le  bot  le  plus 
im^iortant  des  armes  du  Roi  est  le  siège 
de  Gravelines,  p.  786;  C(Hte  ville  doit  être 
|Mite  dans  le  courant  de  juillet,  p.  757; 
on  doit  avant  tout  assurer  le  succès  du 
siège,  p.  758;  Gravelines,  citée  p.  769; 
il  faut  «pie  le  si^  Gravdines  soit 
adievé  ou  avancé  avant  de  tenter  iiimï 
autre  eolreprwe,  p.  761;  mesures  prises 
pour  empérber  les  ennemis  de  i«eeourir 
iVavdines,  p.  769;  citée  p.  768,  769. 
773.  778.  7«3,  786,  787.  790. 
Gravilurrs,  terre  dépendant  de  faldM^ede 
Saint-Louis  de  Beauvais,  p.  91. 
GMtuovYiu.E  (Nicolas  Bretel.  seigneur  db). 
né  5 Rouen,  iulendant  de  justice  dans 
farmée  d'Italie,  puis  ambassadenr  h Ve- 
nise. mourut  e»  tô48.  plupart  des 
biografibies  le  confondent  avec  son  frère. 
Ix)iiis  Bretel,  chevalier  de  Grénionville. 
qui  fut  ambaesadeur  ht  Vienne,  et  dont 
pliHÎetirs  dépAcbes  ont  été  publiées  dans 
les  \fgociatwn$  rc4i(try«  à la  iuecemon 


d'Eupaffiiap  pir  M.  Mignet  (rolleclmn  des 
d'jcnmpnU  inédits  relatifs  b rhistoire  de 
France)  — Il  est  nommé  intendant  de 
l'armée  d'Italie  en  rmi|daeemetil  fie  Mi- 
H>el  Ijp  Tellier.  p.  i5i,  i53,  i54;  «on 
éloge,  p.  if>6;  lettres  que  lui  adres»' 
Maxariii;  il  eiprime  IVispoir  qu'il  r^saira 
dans  fonctions,  p.  178,  9i5*9i6: 
lettre  que  lui  écrit  Mazorin  aur  le  siège 
d»‘  Trin,  ou  Trino,  et  la  nécessité  de 
maintenir  la  diaciplioe  dans  rarmée. 
p.  993-994;  cité  p.  998. 

Grcssy  (Sieur  i>r),  envoyé  en  Angleterre 
conmie  précurseur  dn  comte  d'Harcmirt . 
p.  343;  filé  p.  3A5;  il  doit  insister  ftmir 
((ue  Mnntaign  soit  mb  en  liberté,  p.  &98; 
cité  p.  433,  448,  666.  — D'après  Flas- 
san  {llûtoirc  de  la  diplfmtalie  /rançaUe, 
I.  III,  p.  90),  le  véritable  nom  était 
Gresai.  I.e  «nir  de  (Grossi,  envoyé  en  An- 
gleterro  en  i643,  était  maître  d'hôtel 
ordinaim  de  la  Reine. 

Grigvvii  { Louis  Gancberd'Adbémnr  de  Mou 
teil . Cfmtte  di),  (>ère  de  l'rançots  d'Adhé- 
mar,  gendrv»  de  M“*  de  Sévigné;  H nion- 
nit  le  4 amlt  i668.  — Gité  p.  99*. 

GaiK.vi.Di  (Cardinal).  Jérf^e  Grimaldi,  né 
k OènoH  en  1597.  vice  l^ipt  de  la  Ro- 
mngne  en  1 ôaô . gmivpn»cirr  fie  Rome  en 
1698,  nonce  en  France,  devint  cardinal 
en  i643,  ardtevéque  d'Atx  en  i648. 
mort  en  celte  ville  le  4 novenibn*  i6M5. 
— Cité  p.  3i3,  3i4.  45i,  699,  5oi. 
55o,  648;  il  a écrit  au  due  de  Bavière, 
en  signalant  la  bonne  volonté  qu  i)  trou- 
vait dons  la  Reine  j)onr  les  intérêts  de 
ce  prince,  p.  754. 

G RiUAi.ot  ( Ûdavto  ).  Il  doit  anieuer  à Tortonc 
une  compagnie  d'infanterie  qu’il  a levée 
pour  le  n^meiit  de  Mazarin,  p.  34;  eilé 
p.  37,  38,  57. 

Gain  (r.<dnDel);  cité  p.  669. 
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Giots.  Pierre  de  Gro(e  ou  de  Groot , (ils  de 
l'auikaSiMideur  Hugues  de  Groot  ou  Gro- 
tius (voy.  Geotius).  < — Mazoriii  lo  n‘- 
coniiuande  à Tureniie.p.  697. 

Giotius.  Hugues  de  Groot  ou  Grote  (en 
latin  Grotius),  nd  ii  Delil  en  tS83,  mort 
en  iG&G.  Après  avoir  joiid  un  rùlc  iiu|>or- 
taiit  dans  les  Pays-Uos  comme  membre 
des  étais  généraux  des  Provinces-Unies, 
il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Kar- 
neveidt  et  enfermé  au  château  de  Ueveiis- 
tein.  Il  parvint  à s'ai  échapper,  et  se  ré- 
fugia en  France,  puis  en  Suède.  Il  fut 
renvoyé  eu  France  par  le  goiivernemait 
sumiois  comme  représ<‘ut8nl  de  la  reine 
Christine,  et  il  y resta  en  cette  qualité  de 
iG35  à iGâ.S.  — Cité  p.  o33 . note, 
sGG,  note;  son  éloge,  p.  697. 

Gaout.tsT  (Henri  Groulart,  sieur  de  La 
Court)  fut  un  des  représentants  de  la 
France  au  congrès  d'Osnabrück.  — Cité 
p.  387,  noie. 

GoésausT  (Jean-Baptiste  Budes,  comte  ue). 
né  le  3 février  1 Gos  ; il  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp  le  avril  1 687,  et  servit 
en  .Allemagne  sous  les  onircs  du  duc  de 
[.ongiieville  et  du  duc  Bernord  de  Saxe- 
AVeiuiar.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il 
prit  lo  coniiuandcment  des  lrou|)c$  wei- 
niariennes  et  se  dislingua  dans  les  cam- 

' pagnes  de  iGâi  et  iCâs.  Nommé  maié- 
chal  de  France  le  m uiars  1GA3,  il  fut 
blessé,  le  17  novembre  iGâ3,  nu  siège 
de  Rotwcil , et  mourut  des  suites  de  ses 
blessures.  — Il  prend  ses  quartiei-s  d’hi- 
ver en  Franconie,  p.  Ô3  ; félicitations  que 
lui  adresse  Matarin,  p.  1 1 1;  désir  de  for- 
tifier son  armée,  mais  dilliciilté  dans  les 
circonstances  actuelles,  p.  111;  renforts 
que  l'on  envoie  b l'armée  d'Allemagne, 
p.  1 3.5  -1  uG  ; détail  de  ces  renforts, 
p.  137;  Mazarin  désire  mettre  l'armée 


d’Allemagne  en  étal  d’ngir  puissamment, 
p.  I AS;  cité  p.  157.  iGA;  il  doit  entrer 
bientét  en  campagne,  p.  1G9;  lettre  que 
lui  écrit  Muznrin,  p.  193  - i«j3;  cité 
p.  310,  3 1 3 ; il  menace  la  Bavière . 
p.  338;  félicitatious  que  lui  adresse  .Mo- 
zarin,  p.  383,  388,  note;  cité  p.  aââ, 
35o,  368;  Mazarin  le  remercie  d'avoir 
contribué  au  succisi  du  siiigc  de  Thion- 
ville,  p.  s88;  promesse  de  secours  con- 
sidérables pour  rarméc  d'Allemagne, 
p.  388-389,  39A.  39$;  il  doit  iigir  de 
concert  avec  le  duc  d'Enghien,  p.  884; 
un  n'oublicru  rien  pour  dunnur  au  maré- 
chal de  Guébriant  le  moyen  de  s'assurer 
des  quartiers  d'hiver,  p.  835;  .Mazarin 
lui  écrit  que  le  duc  de  Lorraine  s'est  sé- 
|iaré  des  Bavarois,  p.  3&u-84i;  cité 
p.  349;  il  ne  s’était  avancé  vers  le  Da- 
iiulie  (|ue  (>our  couvrir  le  siège  de  Tbion- 
ville.  p.  35 1;  cité  p.  879,  38o,  388, 
887,  443.  443,  444;  renfort  envoyé, 
p.  444;  recummumlation  de  maintenir 
l'ordre  et  la  règle  ilans  farmée,  p.  445; 
cité  p.  448.  455,  459,  4G4;  elTorts faiLs 
pour  réparer  l’échec  du  major  général 
Bosen,  p.  4Gl):  espérance  de  l'heureil.v 
succ(';s  du  si^e  de  Rotwcil,  p.  46?  ; cité 
p.  470,471;  mort  de  Guébriant , p.  476. 
48o.  483;  la  Reine  en  est  inconsolable, 
p.  484  ; les  deux  régiments  de  Guébriant 
pris  par  .Mazarin,  p.  Guo,  538.  587; 
cité  p.  589.  569,  571.  579,  G3G,  678. 
<^97- 

ücéaiiixT  (Renée  du  Beo-Créi>in , maréchale 
os),  mariée  en  iGSo  il  Jean -Baptiste 
Rudes,  comte  de  Guébrimit.  La  maréchale 
de  Guébriant  fut  cliargée  de  mener  en 
Pologne  la  princcsae  Marie  de  Gonzague, 
mariée  à Wludislas  VII;  elle  mourut  à 
Périgueux  le  3 septembre  1609.  — Gi- 
tée  p.  384 . 389,  34 1,  4.56. 
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(Henri  Oiién^gAud , i^igneiir 
du  Picsüis  ci  de  (Mancv,  comIe  de  Mont' 
brÎHCM}),  (!<>cn$laircd'Étalen  i643,  |[urrl<> 
dcA  «ccanx  on  i65A,  mort  te  i5  miirs 
1 (>76 , il  r%e  de  goixanle  et  an».  — - 

Ciu!  p.  1 58, note. 

tuioBB  (Antoine  III  detiramoot,  maréchai 
db)  avait  été  nommé  maréchal  de  camp 
le  1 7 avril  1 635 , me«tre  de  camp  du  ré- 
gimeni  des  ganle^  françaises  le  18  avril 
1639,  lieutenant  général  le  10  avril 
t5Ai,  et  maréchal  de  France  le  ao  sep- 
tembre suivant;  il  devînt  duc  et  |»oir  de 
France  en  novembre  16Ü18,  et  mourut  le 
14  juillet  1678,  à l'Age  de  soixante  et 
quatorze  ans.  A la  inori  de  son  père,  Aih 
tuine  II  de  Gramont  (voy.  Gbxüovt),  le 
inaréctuit  de  (tiiicbe  prît  le  nom  lie  ma- 
ivchal  de  (irnmoDt.  Il  a laissé  des  mé- 
moires. — Lettre  (|ue  lui  écrit  Matarin , 
p.  1 eo-i 9 1;  nouvelle  lettre,  p.  f59-iSo; 
il  doit  sc  concerter  avec  le  duc  d’Kngbien 
IHMir  la  défense  d'Arras,  p.  iSg-tôo; 


Mazarin  le  remercie  ries  boimes  nouvelles 
qu'il  lui  a donm^s  de  son  n^ment  d'in- 
fanterie, p.  735;  cité  p.  767:  rien  ne 
s'oppose  A U réunion  des  Inmpes  de 
Marsin  avec  celles  du  duc  d'Kngbieii. 
p.  780;  dans  le  cas  oii  Bien  disposerait 
du  ooiiit''  de  Gramont,  la  Reine  ne  fera 
rien  qui  puisse  porter  préjudice  au  comte 
de  Guiefae.  son  fils.  p.  780;  nécessité 
d'assurer  la  ^ise  de  Gravelines  et  la  sé- 
curité des  frontières,  p.  788-789. 

<*riKRnR  ou  GrrBM*  (Province  de);  citée 
p.  377,  G36, 663, 608, 678, 740. 
tiDiLurUE  DB  Njuisso  (Frétléric-HtMiri),  tiJs 
du  prince  d'Orenge,  fut  prnclemé  sta- 
tlmiider  de  Hollande  en  1647.  — Il 
xigoale  par  une  action  d'rélnt,  p.  37s. 
373,  374,  4 19. 

Gcisb  ou  Gcvse  (Ville  de);  citée  p.  189. 
766. 

GraTAVE-ADOLfSK; cité  p.  sio.  note. 

Gpt  (Riment  de);  p.  718,  794,  77H. 

(UïTivfiB.  — Voy.  Gri*v?f«. 


I 


Hagoksai:  (Ville  de); citée  p.  647. 
fUiB  (Colonel);  cité  p.  04o. 

IBurKit (Sieur  no).  François  de  L'Hospital, 
rieur  Du  Hallier.  — Voy.  L‘Hosm*t 
(Maréchal  dr). 

H^HNOtRG  (Ville  do);  citée  p.  937,  .593. 
634. 

livNRArx  (Des),  amhassaduur  de  France 
près  la  ré^mbliqiie  de  Venise.  — l<eUrrs 
que  lui  adresse  Mazoriu,  p.  907-908;  H 
le  félicite  des  elTniis  «pi'il  fait  f>our  réta- 
blir la  paix  en  Italie,  p.  3H6.  387;  cité 
p.  876;  U doit  travaÜier  4 rattacher  le 
bornu  d'EyfeM  au  servire  de  la  France. 

p.  576-577. 


H 

Habcourt  (Henri  de  {..oiTaine,  comte  d ). 
né  le  90  mai»  1601;  il  était  connu  sous 
le  nom  de  (Jadet  h PetU,  parce  qu'il 
portait  toujours  une  grosse  perle  suspen- 
due è son  oreille  droite.  Après  avoir 
servi  avec  distinction  sous  le  règne  de 
txKiis  XIII,  il  fut  Oüimné  grand  écuyer 
de  Fronce  le  10  aodl  i643,  et  chargé 
d'une  ambassade  en  .Ingteterre;  le  96  no- 
vcmiire  i644,  il  fut  nommé  vieo-roi  de 
(jatalogne  et  8l , en  cette  qualité , les  cam- 
pagnes de  i64S  et  i646;  le  17  janvier 
1 649 , il  fnt nommé  emnmandant  de  lar- 
inée  royale  en  Normandie,  obtint  le  gou- 
vernement d'AI.sace  le  90  avril,  ^uissn  à 
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l’arm*^  dn  Flandre  le  amit,  revint  li 
celle  de  NomiaiHlie  on  i65o.  cnmmanda 
les  tr«Mj[M»  royales  en  Ouienoe  pendant 
les  annf^es  i65i  et  i65e.  (I  mourut  k* 
juillet  i6G6.  I>e  comte  d'Harcourt  a 
du!  regard'^  comme  un  des  grands  copi- 
tainoM  de  cotte  (f|K»qu«.  — Citd  p.  jj. 
i4t;  n est  cliai^  d'une  niissiou  en  An- 
gleterre, il  <iui(  aVfTorrer  d'obtenir 

la  liberté  de  Monlaigu.  p.  &4i*&93. 
Aa8.  Ji3a,  633,  636,  66i , 66a;  il  de- 
vra songer  ■ h revenir  en  France  apr^ 
avoir  tenté  do  rétablir  la  concorde  » 
Loodrrs  et  6 O^foid , p;  6 Go  ; cité  p.  666; 
difliculb^  qu'il  rencontre  doits  sa  mission, 
p.  Si 6;  cité  p.  Sa 6;  il  est  autorité  a re- 
veuir  en  FralK^e,  ao  niiasion  ayant  dch>Hié, 
l‘  ^^9 

llAttc.orKT  (Hi^inicnl  d');  p.  76a. 

H-varELu  ou  IhureLD  (MelchitH*  de).  Il  était 
comté  de  (sieteben  et  un  des  priud^taui 
gtÎK^uv  de  l’Autriclie.  — Cité  p.  07a, 
3qâ,  637,  667,  6tjt;  sou  armée  menace 
la  landgrave  de  Hease,  p.  676:  cité 
p.  63o,  639,  666,  717, 73t. 

lliOTcroaT  (Marie  de),  dame  datour  de  la 
reine  Anne  d'Aulncbi*:  née  eu  iGiC. 
Marie  de  llaiiUd'mH  épousa,  en  1666,  le 
iiiarécha)  de  Scboiuberg,  et  uiourut  eu 
iGqi.  — Sa  disgr6c4’  aniMincée,  p.  667. 

livi>TRaivB  (François  de  l/Aiiltépine,  mar- 
quis de);  cité  p.  ft68.  Il  était  Irêro  de 
t'.barles  de  L' .Aubépine,  luanjuis  de  CliA- 
teaum*ur(vo>.  (iNiTEACBBitr).  Cest  à tort 
que  la  note  de  la  page  a68  le  confond 
avec  Jean  Vignier,  marquis  do  ilautérive. 

Hivek  ^Bégimimt  d’iiifanltTie  du);  cité 
|i.  735,  766. 

Haïe  (De  la).  — Voy.  La  Hive. 

Havai  LK  Gbaso  (Henri  IV);  cité  p.  6o5. 
656.  655. 

I Use,  conseiller  du  Hui  en  ses  eonseils  et 
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intéiidaiit  de  justice  en  Anjou.  — Lettn' 
que  lui  adrcASP  Muiariu.  p.  aK6> 

Hkevabt  (Harthélemy  d')  avait  été  Imhi- 
quliT  i Aug>liourg.  Il  est  souvent  cité 
dans  la  com*s|}ondance  de  MaEariu 
comme  faisant  des  avances  [>our  les  ar- 
mées rrançaiM>s.  Il  rendit,  en  1G68.  des 
services  jieraoiiaels  au  cardiiuil  Mazuriii . 
qui  le  fil  nommer  contnMeur  des  linajices. 
Darlliélefny  llervart  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre 1G76.  — Il  est  bien  accueilli  à la 
tJnuren  considération  des  services  qu'il  a 
rnidus  |Hmr  le  payement  de  l'année, 
p.  658;  services  qu'il  a rendus,  p.  66tj; 
ai^c^it  remis  à llervart.  p.  ,569.  .570; 
cité  p.  5H6,  5ç;o,  63 1. 

He8.‘>c.>^  Voy.  Lüidgeave  de  Hsmk. 

Hessievs;  cités  p.  5H<j . 670. 

iioiiBKWEii..  ville  d'Allemagne  située  en 
Souabü,  oujourd'bui  royaume  de  Uür- 
teiid>crg.  — Citée  p.  796;  on  a craint 
que  le  gnuve]*neur  ne  traitât  avec  les  Ba- 
varois, p.  77S;  causes  qui  doivent  W 
détonmer  d'un  pareil  traité,  p.  781. 

H0L1.AVDR:  citée  p.  69$ . 6ut,  6o5,  66 1 , 
G67.  6H1,  G83,  Gi)o.  767.  706. 

Hou.4snAis;  cités  p.  179 , s38,  77t.  783: 
argent  envoyé  pour  les  llollaodaiii , p.787. 

IIoiSiCE,  province  appelée  ordinaireiiM^nl 
HoUtrin. — Voy.  Holstei.v. 

Houtkiv,  province  appartmanl  alors  au 
Danemark.  — Invasion  de  Torslenson 
dans  le  Uolsieiii . p.  530,699, 6 o 1 . 6o3 . 
607,  618.  66G. 

lluuTKni  (Duo  de);  cités  p.  667. 

Hovurib;  citée  p.  666. 

Hoav  (Gustave,  comté  de),  né  en  1099. 
mort  en  1 667.  Ce  général  suédois  »e  dis- 
tingua 6 la  bataille  de  Leipsig  et  fut  un 
des  nieilienrs  iieuténants  de  Gustave- 
Adolphe.  — LeUre  que  lui  adresse  Ma- 
larin.  p.  tiâ-nS;  nouvelle  lettre  pour 
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|irotoi4l«T  (lu  (lélir  de  la  Fruncc  d'agir 
avec  vigueur  dans  l’intérêt  des  confié' 
p.  aie;  il  luarche  vers  le  Sund. 

p.  iî3o;  cit^  p.  646. 

lioseiTAi.  (Marchai  dc  l’).— Voy.  L’Howit  ku 


Hl'c('C(otb.  Hpioe  veut  leur  conserver 
les  avantages  qu'ils  avaient  h la  mort  du 
feu  Boi.  p.  56a. 

HtLBT,  vjile  du  royaume  de  Hollande,  pro- 
vince de  Z^Jande;  cïUe  p.  aaS 


I 


liirifUArv  (Les),  partisans  de  rEiiqKireur; 
tirent  avantage  de  la  guerre  de  la  Suède 
contre  le  Daixmiark,  p.  766. 

I MPoavAVTs  (Cabale  des)  ; cit^  p.  496,  note  e . 
l.voBS;  citées  p.  606. 

Ikdes  oGCiaevTALSs  (Compagnie  des);  accu- 
sée d'aUtmUls  commis  au  pn^udice  du 
Portugal,  p.  ÂgS. 

Indbk  (Flotte  des);  p.  s35. 

IsLAKaa  (Me^ieurs  du  conseil  des  callio- 
tiquea  d').  Maiarin  les  engage  i agir  avec 


pnidfliice  et  modéralûm.  et  es|>ère  qu'ils 
obtiendront  dn  roi  l’exerciee  de  leur 
culte,  p.  &UO-&S  1;  levé<»  faites  eu  Irlande 
pour  la  France,  p.  606. 

UuBoois  (Hégimenl  des);  p.  lay.  467. 
Isola  (L'abbé);  cité  p.  91. 

Italie;  rilée  p.  97,  fos,  163,  tyS,  189. 
300,  3o8.  3s3,  390,  338,  939,  a3u. 
•j4o.  369,  3o3,  391,  3B6,  âi8,  437. 
58o,  679.  700. 

Italiens;  cités  p.  64 1 . 


J 

Jajis  (François  de  Koebeebouart,  chevalier 
as).  Exilé  par  Ricbelieu,  il  avait  été 
mp|)elé  PU  France  u|:»n«  la  mort  de  ce 
ministi*e.  Il  mourut  en  1670.  — <'*ité 
p.  373, 

JiAKKE  (l.a  Mère),  Boijr  du  ebanodier  Sé- 
guier.  — * Lettres  que  lut  adresse  .Maienn 


à l'riccasion  de  mylord  Moutaigu , p.  433 . 
471-473. 

JciB  a'AcTRiCHc  (l)ov);  envoyé  pour  gou- 
verner les  Pays-d^s;  p.  553. 

JcoiCE  (Giao);  cité  p.  3a3. 

Jcsrtvu.v)  (Janelïn):  cité  p.  67;  pension 
que  lui  fait  Mniarin.  p.  i34;  cité  p.  iC4. 


k 


kueEv  (Victoire  de); citée  p,  385. 
kiEXKsiiAaK  (Jean-Christopbc,  comte  db). 
né  en  Allemagne  eu  i6oo,  entra  en  i63o 
au  service  do  (iuslave-Adolphe,  et  conti- 
nua, après  la  mort  de  ce  prince,  de 
commander  une  |tarlic  de  rariuée  sué- 
doise. — Cité  p.  988;  jonction  de  ses 


lrou|>es  avec  celles  de  la  landgrave  de 
Hesse,  proposée,  p.  335;  cité  p.  491, 
509;  il  niartlie  vers  l’Elbe,  p.  607;  cité 

p.  646,  ySi. 

Kûluas  (Cokaiel);  lait  prisotmier  à liùüin- 
geu , p.  5a3  ; désir  de  le  délivTer.  p.  $7 1 : 
cité  sous  le  nom  de  Cioset  p.  $89. 
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L«  Bardf.  (Jeen  os),  marquii  de  Momlln^ 
s«f-Scjne.  mofl  «i  169a;  il  fat  repré- 
•tenlanl  de  la  Franco  an  congrès  (fOsm»- 
Imirk,  pu»  ïmbflssadooi*  en  Siusse.  (hi 
lui  doit  une  histoire  latine  dea  premi^H^» 
années  du  régne  de  l/)iiis  XIV  (t6&3> 
16S1).  — Mentionné  p.  98;  cité  p.  937, 
note. 

L«  FerriIerr  (Bk)«  intendant  de  la  justice 
en  (îoienne.  — Maxarin  l'engage  è em- 
idoyer  la  douceur  pour  réprimer  la  ré- 
volte du  Rouergtie,  p.  3&6-3&7;  il  dent 
veiller  à ce  <|uc  le*  troupe»  vÎTCot  «y« 
onito.  afin  que  les  peuples  puisRent  payer 
rimpdt , p.  6 1 3-&  1 Â : cilé  p.  69  6, 

La  Ferrièsk,  nom  sous  lequel  se  cache  Briet 
ou  Brille!;  p.  667. 

Lft  FfRTé-SgSSETERRI  OU  SarïT-NrCTllRB 
t Henri,  marquis,  puis  duc  db),  né  à Pa- 
ria en  itino,  aervU  dans  les  années  pen- 
dant te  règne  de  Lonia  Xlll,  derînt  gou* 
venjeor  de  Lcnraine  en  1 643,  fut  chargé 
de  plnsieur»  ambassades,  et  mourut  le 
h janvier  1669.  C’eat  le  père  du  niaré- 
flial  de  La  Ferlé-Senneterre.  — il  obtient 
les  deux  gmiTemements  de  M.  de  I^enon- 
court,  p.  967;  cité  p.  976;  il  doit  con- 
tribuer k fortitier  rarmée  d'Allemagne, 
p.  $9o;  Mauirin  cal  persuadé  de  son  af- 
fection, p.  538;  uécessité  de  loger  une 
l»artie  do  rarmée  de  Turenne  en  Lor- 
raine, p.  56i;  lettre  que  lui  écrit  M ma- 
rin à l'occasion  d'un  nommé  Vigé,  p.  666- 
665. 

Furcb  (Jac4|iK»  Noni]>ar  de  Caumoot. 
rhic  Dc),  lté  vers  1659,  mort  en  i659; 
il  avait  échappé  au  massacre  de  la  Sflint- 
Hnrtbélemy.  en  contrefaisant  te  mort.  Il 


servît  plus  tard  avec  distinction  sou» 
Henri  IV  et  #ous  Louis  XIII.  — I>eUix» 
qao  hii  adre»4'  Ma2arin  pour  Tengager  k 
édairer  les  protestant*  sur  les  IxMines  in- 
tentions de  la  Reine,  p.  4o4-4o5. 

La  Gardr  oit  Li  Gariub  (Jacques,  comti* 
ag),  né  en  i583,  mort  en  1669;  il  bit 
grand  connétable  de  Suède  et  un  des  tu- 
teur* de  la  reino  ( JirUUne.  — I>etLrc  qui* 
lui  adresse  Maxarin  ; il  j lénmigne  de  sa 
passion  pmir  les  mtéréts  du  parti  cOT^é- 
déré,  p.  679-474. 

La  Gaidb  ou  La  Gardis  (Magnus-Gabriel 
dr),  tils  du  précéilent;  il  était  né  en  1699, 
et  monnit  en  1689.  — Cité  p.  679;  il 
avait  été  envoyé  comme  ambasBatlcur  en 
France  en  1669. 

J.A  Hats,  ville  de  Hollande;  citée  p.  438. 
464,  697,  6i6,  6o3,  634,  657,  76». 
785. 

La  HATB-VAVTBLirr  (.M.  dr),  ambassadenr  de 
France  en  Turquie.  — Lettre  que  lui 
ailrL’Kse  Mazarin.  p.  95o. 

Lauboy,  général  au  service  de  l’Espagne.  — 
Il  parait  dégoûté  de  ce  service,  p.  64t; 
rilé  p.  717. 

Lamroo  (Evéqiw  de).  Iielire  que  hii  adreiwe 
Maiarin,  p.  39-40. 

La  ViBti.i.RR«TR  (<<harles  de  l,a  Port<>.  niar- 
ipiis,  puis  maréchal  et  duc  de);  il  était 
parent  du  cardinal  de  RicheliaA  et  fut 
protégé  par  lui;  il  obtint  en  i633  la 
charge  de  grand  maître  de  rartillerio.  et 
fut  nommé  marédiai  de  France  le  3o  juin 
i63q,  suriiitendiiat  des  finance*  le  9 juil- 
let i648,  duc  et  pair  en  décembre  i663. 
et  mourut  le  8 février  i664,  & fâge  de 
Hoiiante-deux  ans.  — Cité  p.  i9i.  i6C; 
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ictlrr  que  lui  ^cril  Mazaiin  pour  l'eoga- 
ger  il  venir  h la  (^ur,  p.  ihq;  Mnzarin 
te  remercie  de^  conseil»  qn'i)  lui  n dvun<h» 
|K>ur  M sdrelt^.  p.  3fi6>335.  ^78:  in- 
forme introduite  dan»  «on  régiment, 
p.  &5f>;  il  doit  envoyer  de»  inuniliou»  de 
guerre  pour  la  di^feiifte de  T oiiloii , ]t.  690 , 
il  doit  fitumir  de»  chevaux  d'artillerie 
pour  ranimée  du  dücd’Engfaieu,  p.  70&; 
rit<l  p.  7ii8:  Mozarin  l'engage  à uc  pas 
»e  laisser  entratner  |»ar  un  i^Je  ««xcessif, 
p.  76K»70q;  cité  p.  770;  argent  envoya* 
par  Mazariii,  p.  7H7. 

Laiet  ou  LAiiRTH;dM  p.  71  a, 71 3. 

La  MoiNeaii:  (Sieur  db);  cil^  p.  fiaA. 

La  iMütub  ou  La  Mottb,  place  forte  du  du- 
ché de  Kar;  bloqu«‘e.  p.  18t.  184;  citée 
p.  a66. 

La  MoraK-HocoANCouBT  (Philippe,  romte 
ob).  duc  de  Cnrdnne,  né  en  1 60Ü , nommé 
maréchal  de  camp  le  3i  ninr»  1637,  lieu- 
tenant général  le  ^janvier  i66i  et  en- 
voyé en  Catalogne.  Il  fut  promu  À la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  le  9 avril 
Nommé  vire-roi  de  ('catalogue  le 
^ juin  de  in  même  année,  il  fil  peu  de 
progrès  en  i063  et  casuva  mic  défaite 
en  lùhk.  jUrélé  le  a8  dt^mbre  de  ta 
même  année,  il  fut  enfermé  au  cbâlenii 
de  Pierre-Encise  et  n’en  sortit  qu'on  1 C48  ; 
il  figura  dans  la  Fronde,  et  mourut  le 
<4  mars  1857.  — lleunmx  succès  qu'il 
a obtenu  à Miravd,  j>.  laS;  Mazartn 
lui  annexée  la  mort  de  Louis  XIII,  p.  i84  ; 
cité  p.  t <j5 , kjG,  noie;  lettre  que  lui 
adresae  Mazarin,  p.  ai3 ; cité  p.  aaS, 
a3i,  «34,  «47,  «55,  «63,  «90,  «96; 
Mazarin  fethorte  è agir  avec  plus  de 
vigueur,  p.  «97-^98;  méuit*  avertisse- 
ment, p.  335-334,  34«,  347;  ^ 

plaint  de  son  inaction , p.  365;  il  a se- 
couru  Fk’ix,  p.  3qH;  lettre  de  féiieita- 


lioQ  que  Mazarin  lui  adn?«se  à oc  sujet . 
p.  4o3;  nécessité  d’assurer  le  payement 
régulier  des  gens  de  guerre,  p.  ^o-4 1 u 
cité  p.  45«;  il  doit  considérer  |>ar  quels 
moyens  il  peut  secourir  Moiizon,  |».  45«; 
il  a tort  de  croire  que  Le  TelÜer  ne  lui 
est  pas  faviM-abte,  p.  453;  cité  p.  G74 
670.  7o3.  707,  788;  plainles  coutre  le 
inarty;hAl  de  l,o  Molbe,  qui  a «isuyé  un 
échec  à Lérida,  p.  746-747,  770;  cité 

La  MovestvE  (François  de  (ioyon,  marquis 
as);  recommaodé  par  te  duc  d’Enghien, 
p.  336;  Mazarin  fait  sou  éloge,  p.  337- 

l.ixMRAvc  DR  Darustadt  (Ccorge»  Il  L oé  le 
^ mars  t Co5 , mort  le  i_i  juin  j 66 1 . — 
Mazarin  lui  prumel  ta  pn>teclion  de  la 
France . p.  A6o. 

Lavmravb  de  Hesse.  Amélie-Éir»abeth  <h» 
Hanau,  veuve  du  landgrave  de  Hesse. 
(jtnlIaunK-!  V.  — l^lre  que  lui  écrit 
Mazarin,  p.  45:  citée  p.  i64;  lettre  que 
lui  adresse  Mazarin  pour  la  confirmer 
dans  l'alliance  de  la  France,  p.  « 4«-«44  ; 
citée  p.  «88.  «9$.  3«7.  3«9,  33o;  éh^e 
de  sa  cvmstance.  p.  384;  il  est  nécessaire 
qu'elle  fasse  un  effort  exlraordiuaire. 
p.  33o,  435,  436,  487,  43g ; elle  doit 
faire  une  diversion  en  faveur  de  l’amitV 
française,  p.  46t;  résohitions  qui  Incou- 
cen»ent.  p.  48g;  citée  p.  ipv,  5o9, 543; 
recuiijoiaiidation  pour  Marsin.  p.  568; 
zèle  qui’  nioiilre  la  France  jmur  ses  iiité- 
i-éU.  p.  579,  573;  elle  Ml  menacée  pai 
Halzleid.  p.  574:  argent  etivoyé  à la 
l,andgrave  par  la  France,  p.  S75:  elle 
ne  poralt  pas  devoir  s'entendre  avec 
l'Em^iereur,  p.  585;  on  so  propose  tk 
fortifier  son  armée,  p.  5.s<i;  citée  p.  099 . 
607;  elle  f>ouiTa  disposer  de  l'argent 
destiné  à la  levée  des  tmu(>es.  p.  608- 
6oq;  citée  p.  6i6 . 617  ; la  Heine  veut 


TABLE  ANALYTIQUE. 


b ioutenir  imivanl  rexigciiiOÊ  des  occa- 
sioiUf  p.  6t8;  cit^  p.  ü3o,  63 1,  6&i, 
6&6,  6^7  ; pro(c»latious  de  (bvoueioerit 
pour  intérèüi,  p.  65 1;  cibe  p.  65n, 
670,  671;  Matarin  U remerde  de  la 
part  quelle  preud  i l'aflliclion  que  lui 
caiiae  la  mort  de  sa  mère,  p.  7&i*7àe;la 
Laud^ave  a reçu  des  suhddes  extraordi- 
naires, p.  7&3;  die  uccu|)e  quelques  places 
dans  le  pays  de  Clèvea,  p.  769-763;  ses 
instances  {tour  qne  la  France  s’oppose  h 
la  formalKHi  de  l'armée  du  cercle  west- 
phalique,  p.  767;  la  France  doit  coati- 
nuer  de  faire  de  puissants  oOiccs  en  su  üi- 
veur,  p.  773. 

ListiiRON  (Joseph  .Andrault,  comte  »e): 
char^‘  de  commauder  uite  paj*tie  des 
troupes  envny«^  dans  le  Houergue, 
p-  376;  Ma/.arin  lui  recooimando  de  con- 
tenir le  peuple  dans  le  devoir  sans  user 
de  violence,  p.  3go;  il  annonce  la  levée 
du  siège  de  Villefranche,  p.  4i3;  lettre 
que  lui  écrit  Moxarin  à celle  occasion, 
p.  6 1 4-4 16;  nécessité  de  faire  vivre  les 
gens  de  guerre  avec  plus  d’ordre,  afin 
que  le  iHuipIc  puisae  payer  les  impôts, 
p.  4i4;  cité  p.  4t6;  Mozarin  lui  recom- 
luande  de  coniiolider  Tordre  dans  le 
Rouergue.  p.  4^9 , &94 , Baô. 

Lavcurin>c;  cité  p.  178;  états  de  Langue- 
doc, p.  454;  ijiiendance  de  Languedoc, 
p.  A55;  cité  p.  566. 

L*  Nenrs.  Il  est  qualifié  de  capilaino  au  ré- 
giment d'.AIsace  dans  les  Lettras  de  Col- 
bert (l,  I,  p.  346. note 9 ). — Son  voyage 
h la  Cour,  p.  353,  376,399. 

Lx  Plsime  (Sieur  db);  nommé  lieuteuant  de 
roi  de  ThkHnville,  p.  999, 3o5. 

I..AB10S;  mentionné  p.  98. 

La  R»chc(.lc  (Ville  de);  p.  934. 

I.A  Rniiai  (Louis  Barbier,  abW  db),  ùé  en 
1693,  murt  en  1670;  Tabbé  de  La  Hi- 

— I. 


937 

viêre  fut  d'abcKvi  r^ent  ou  collège  dn 
hossis,  puis  devint  favori  du  duc  d'Or- 
léans (fiastcMi),  et  fit  acheter  fort  cher 
son  appui  par  Mnxarin.  Il  fut  nommé 
ministre  d'Etat  en  iC4G,  évèque-duc  de 
Laiigres  en  t665.  Il  était  d'une  naissance 
obscure,  et  son  élévation  4 ta  pairie  provo- 
qua des  épigramiiies.  On  prétend  que  c't^t 
4 Tabbé  de  La  Rivière  que  s'appliquent 
ces  vers  de  Boileau  (i'*mi1.v.  63-64)  : 

...  Le  sert  lM)rie«>]ne , en  ee  «êcle  de  W. 

D'un  pédsDl , qaeod  il  vrai, Mil  {tire  an  due  M pair. 

— Voy.  au  mot  Gastov,  p.  998. 

La  TuiiucaiE  (GasjMirit  Cogiiet  pr)  était. 
bu  commencement  du  règne  de  I^ouis  XIV, 
ambassadeur  de  France  auprès  des  états 
géiMkoux  des  ProviDcea-Goies.  Il  mourut 
le  1 h août  1653,  comme  nous  Tappreod 
un  manuscrit  de  la  Bililiotbèqiie  natio- 
nale (i938  hu,  C,  fol.  409)  ; *rLe 
i4  aottst  t653,  motirul,  en  sa  maison  4 
Paris,  M.  de  La  Tbuillene,  comte  de 
Coureon  en  Auxerrois.  apri*s  s'estre  di- 
gnement acquitté  de  diverses  ambassades 
4 Vienne,  en  Allemagne,  on  Suède  et  en 
Danemark,  n L'auteur  de  ces  mémoires 
anonymes  aurait  dû  ajouter  m Hollandt. 
— i.eltre  que  lui  adresse  Mazarin . p.  99  9 ; 
La  Thuillerie  doit  représenter  aux  étais 
géïkéruux  tic»  Provinces-ünioR  la  parfaite 
concorde  qui  règne  à la  cour  de  France, 
et  son  intention  de  soutenir  vigoureuse- 
ment les  intérêts  des  alliés,  p.  999;  ctlé 
p.  969;  lettre  qne  lui  adn>S6e  Mazarin 
sur  Ica  artiDces  des  t^jMgnols  et  les 
movens  de  les  comballre  auprès  «les  étaU 
généraux  de*  Provinces-Unics.  p.  978- 
980;  cité  p.  981;  il  donne  avis  du  roiou- 
vellement  du  traité  avec  le«  étals  géné- 
raux.  p.  366;  il  doit  engager  le  prince 
d'Orange  4 donner  le  piû»  longtemps 
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|io«êible  de  i'mquMfturlc  aux  Espagnol», 
p.  367;  eit^  p.  379;  il  doit  cofiliiiun' 
d aiîsurçr  le  iM-itice  d‘Orniq;e  de  la  haute 
nflitui*  que  Mnxarin  fait  de  «0  pcfsonoe, 
p.  & 1 9 ; il  doit  a'efînrcer  d'obtenir  d<% 
êtaU  gf^jufraux  une  intcfsentiou  prte  du 
due  de  Ne<ib(juq(  et  d'a|»aiaer  lui  diflif> 
rend  qui  a’c«l  élev^  entre  ce»  étala  el  la 
landgrave  de  llesae,  p.  &38-&4o;  éloge 
de  son  habtlcté,  p.  46 1;  nécessité  de  faire 
de  nouvelle»  inManees  prés  de  la  land> 
grave  de  Hes»e  cl  du  comte  d'Ebcrstein 
{tour  qu'ils  fassent  une  diversion  en  faveur 
de»  p.  46i'469;  jdaintes  du 

roi  rte  Portngal  oonli^  la  compagttie  des 
litdi» occidentales,  p.  49&-&96;  I«a  Tbuii- 
lerie  doit  demanrler  aux  Provincea-Unies 
b répnralkon  de  ee  doinniage,  p.  496; 
U Eranoe  s6  prépare  à réparer  fortement 
fédioc  de  Bütlhigcn,  p.  SoS-boq;  Maxa- 
rm  lui  «invoie  copie  d'une  lettre  adresM^ 
au  due  de  ^eub(Hlrg.  p.  S&i-bia;  éloge 
de  La  Tbuillerie.  p.  5&7;  envoi  «k  la 
copie  d’une  lettre  odreasée  anx  étala  gé- 
iK^raux,  p.  £56;  reccunmandatHm  pour 
Marsifi,  p.  £67:  il  importe  que  les  étals 
gtfnéraux  de»  Provinces^Unies  s’opposent 
à i'aMUsIanoc  (|ue  plusieurs  du  leurs  sujets 
rlnnnenl  sous  main  an\  enoenit».  p,  600; 
il  est  choisi  |VHir  traiter  de  la  paix  outre 
la  lrâ«?de  et  te  Danemark,  p.  6on>6oi; 
lettre  «pie  loi  adresse  Mazarin,  p.  60S- 
606;  Maxarin  est  disposé  k accorder  aux 
étals  de  Hollando  Imite  la  satisfaction  pos- 
sible. p.  609;  lettre  que  Ma/arin  écrit  h 
LuTltuil|çi'to,à  l'nrcasimi  d'un  ^tass«^H)rt 
itemandé  par  don  Francisco  de  Mélos . 
p.  61 1 ; Maxann  le  charge  de  l'cmeilre  de 
l’argimt  au  sieur  de  VicbK  ou  Wiequefurl., 
p.  6 1 6 ; dié  p.  6 1 B ; il  doit  biler  son  riépart 
fMitir  aller  travailler  h raccornrnodeuuifil 
deiaSiièrleèldii  Danemark,  p. 


avis  d'argent  envoyé,  p.  63i;cüé  p.  64(i; 
Mazarin  lui  écrit  relalivenienl  aux  pm- 
jota  du  prinr.e  d'Oat^,  p.  6oo-65i;  La 
ThuUlerie  a annoncé  que  le  prince  songe  à 
attaquer  la  Sds-do-Oaml , p.  65H;  Matn- 
rio  espère  qu'il  est  parti  pour  sa  miasiou 
de  Danemark . p.  609;  il  est  recommande 
à Oxensliern,  p.  687;  félicilatioiis  sur  la 
diligence  qu'il  met  h se  rendre  aiqM't's 
des  princes  qu’il  doit  nieoncilier,  p.  688- 
689:  cité  p.  763,  766. 

I.Aisox  (M.  dr),  iotendanl  de  Guienne.  — 
Il  (Miut  asHurer  ks  prvttesianU  de  rinteii- 
liou  de  la  Heine  de  inainlcoir  les  avan- 
tages qui  leur  ont  été  accord«%  par 
i..ouis  Xlll,  p.  &i£-5i6;  00  ne  doit  pa.»: 
lever  la  taille  & main  armée,  mais  avec 
le  plu»  de  douceur  poasible,  p.  668. 

La  VuLLiiau  (Louis  Fbelypeaux.  manpii» 
Dt),  secrétaire  d'Étaldcpui»  1699.  époque 
où  il  avait  remplacé  ooii  |>ère,  Raymond 
Pbetypeanx  d'Herbaut,  seigneur  de  La 
Vrilbère.  Louis  l^ypeaiix  mourut  le 
sS  mai  1681. Cité  p.  i58, 1Ô9. 

367, 390,  5th,  oaG. 

l>KAJvaao;  cité  p.  io5. 

I«K  Grasd  (M.),  expression  qui  désigne  or- 
dinairement le  grand  druyer;  p.  i6. 

Lripsig.  Prise  de  cotte  ville  par  le»  alliés  «le 
In  France,  p.  9&;  importance  de  cet  évé- 
nement, P-.97. 

l<E:«o.vcocaT  (Marquis  i>r);  cité  p.  9G7. 

La  Pa«r;  cité  p.  96B. 

Le  Plbssis-Brsavçov.  — Voy.  Pj.x«»is-Bt:- 
sAaçoN. 

LéaiDx,  villedeCalalugiiâ;  p.  738;  échec  des 
Français  devant  celle  ville,  p.  738,  note. 

Lr  Rov  (Nicolas),  jiarenl  de  Michel  Le  Tel- 
tier.  Ce  Nicolas  Le  IUj).  «hi  Le  Roi . devint , 
«lan»  la  suite,  premier  oomriii»  de  Michel 
LeTdlier.  rC'étoîl.dît  l'abbé  de  Choi»). 
un  homin?  d’une  capacité  <‘nns4NnnuV», 


le 
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fortffstiin^  de  Maiarin;  il  eâléti<  iinnimé 
tMKJ^tairc  d'ÉUl,  si  Teili^  svoit  man- 
qué. « — Cicë  p.  tS3. 

l/EWaeLia  (l>>  sieur  i>r);  ciUl  p.  7^9* 
il  doit  rendre  au  duc  d'Eogbien  un  compte 
exact  de  (ont  ce  qui  eoiioemc  rarméc. 
P-7i>- 

LBasiGoiàn»  (Franco»  de  Bonne  de  Cr^i. 
duc  Df),  lul  en  i_6to«  gouverneur  du 
Dauphiné,  duc  et  pair  en  mort  le 

h lë^'rier  t6B^,  it  l'âge  de  soixante  et 
dix>se|)l  ans.  — Cild  p.  6i. 

LxsMGoièaxft  ((Compagnie  des  gendaroes 
de);  p.  gâ.  98. 

Le  Teuixa  (Michel).  i»ë  en  t6o3.  mort  en 
1 685.  Michel  Le  Tellier  fut  d'abord  atla- 
f M au  tribunal  dn  Cbâtelel  ; il  devint  maî- 
tre de»  requêtes  en  1 638»  fut  nommé  in- 
tendant de  jualice  ol  de  flnaiM'cs  de  l'amiée 
d'Italie,  puis  secrétaire  d'f^tat  en  i6â3; 
i)  était  spécialcineol  chargé  de  la  guerre; 
enfin  il  devint  chancelier  de  France  en 
1 677»  5 la  mort  d’Étienne  d’Aligre , pen- 
dant que  son  tlls,  le  marquis  de  Loovois, 
avait  radministratioii  de  la  guerre,  l/orai- 
son  funèbre  de  Mkhel  Le  Tetlier  a été 
prononcée  par  Bossnel.  — Il  est  inlendaiit 
de  l’armée  française  en  Hiémont . p.  1 S ; 
lettre  que  lui  adresse  Maiarin»  p.  Sâ-35; 
alé  p.  â8,  56,  60,  61;  nouvelle  lettre  de 
Mazarin.  p.  6a-65  ; recommandations  sur 
les  nvesnres  5 prendre  j»oor  la  conserva* 
tion  de  Tortonc.  p.  63.  pour  la  levée  de 
lrou{>es  en  Italie,  p.  66.  et  5 l*<^ard  dn 
marquis  Ville,  p.  65;  cité  p.  7g.  gS. 
g4;  mesures  prises  pour  la  défenae  de 
Tortone,  p.  98;  le  llni  attend  lieaucoup 
de  son  zèle  pour  la  défense  de  cette  place . 
p.  99 , 1 06  : il  ne  doit  rien  oublier  pour  la 
«iélènse  «le  Tortone . p.  1 1 3 ; cité  p.  1 3o  ; 
lettre  que  lui  écrit  Mazarin . p.  1 33-i  36  ; 
cité  p.  i63:  il  est  chargé  de  remplir  par 


roiumksion  la  place  de  secrétaire  d'Elat, 
p.  tSi,  «59;  Mazarin  le  Kri  annonce. 


p.  i5a-iS3 

tdté 

p.  i53-i56, 

, |56. 

«56. 

i6i. 

16.3. 

■ 66. 

16g,  171. 

189. 

■ 84. 

18S. 

199, 

193,  198.  907. 

s6o. 

a6i. 

lia. 

3^3' 

q56. 

*57.  ,64, 

97!, 

979 , 

*73, 

996,  «3oo,  3o3, 

3o5, 

m. 

SSo, 

3àk, 

357. 

35»,  376, 

3i)9, 

4o7. 

iio. 

611, 

i>5. 

, Aï7. 

453. 

487, 

5io, 

5ii, 

6i3. 

5i6.  &93, 

5i8, 

53. . 

537, 

060, 

h70, 

, S7I,  .S78, 

5f)6, 

6«5. 

661. 

670, 

6q5, 7od. 

7ü3, 

ni- 

lÜL 

Zîi; 

, 7«S,7£9: 

761. 

766,  768.  790. 

LiTTsr*  d’État.  En  quoi  elles  consistaient. 
p.  7tS,  texte  et  note  «. 

L’Hospital  ou  L'HApital  (François  de 
L'Hospital,  seigneur  du  Hallier.  désigné 
phis  lani  sous  le  nom  de  maréchal  ok). 
Il  était  né  eiMoHS  et  était  frère  du  ma- 
réchal de  Vitry.  qui  tua  ie  maréchal 
d'Ancre.  François  de  L'Hospital,  après 
s'étre  signalé  dans  un  grand  nombre 
de  combats  sous  Louis  XHl,  fut  nommé 
mai'éfhai  de  France  en  iG63.  Il  se  dis- 
tingua h la  btitaillc  de  Bocroi. où  il  com- 
mandait l'oile  gauche  de  l’armée.  Nommé 
gouverneur  de  Paris  en  1669.  le  maré- 
eliai  de  L'Roepital  resta  Hdèle  au  Boi  pen- 
dant les  troubles  de  la  Fronde.  Il  mourut 
le  ^ avril  I G60.  — Félicitations  6 l’oc- 
raston  de  sa  nominatitMi  comme  iiiaréciial 
«le  France,  p.  167;  Mazarin  lui  annonce 
la  mort  de  Louis  Nill . p.  17^;  il  est 
blessé  à Boemt,  p.  176;  félicilaliona  cpie 
lui  adresse  Mazarin  à roccaaiou  de  la  ba- 
taille de  Rocroi,  p.  179-180. 

L'HosprrtL  (tiharlottc  des  EasarU-Sautour, 


maréchale  or.);  citée  p.  «79. 

Li.AacocHT  (Roger  du  Plessis,  marquis  oe). 
Il  fut  nommé  en  1 663  duc  et  pair  de 
France,  avec  le  titre  de  duc  de  l..a  Boche- 
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guyôn.  — L^Urô  quo  lui  adresse  Mszs- 
fin,  p.  3Sq-$^o. 

l^iir.R.  Levées  fotirs  dans  le  pays  de  Li^. 
p.  57$^  574.  Oio,  616,  671. 

Liées  (Stiflragnnt  de  TévAque  de).  Remer- 
etmenU  pour  le  soin  qu’Q  a mis  à focüiler 
tes  levées  faites  au  pays  de  Liège,  p.  671. 

Liéorms;  rités  p.65a;  its se plaignenl ifbos* 
tiiités  coiiimiftcs  dans  leur  pay».  p-  670. 

Li6i<b  (Princes  de  la).  Ligue  formée  }>ar 
plusieurs  princes  italiens  contre  le  pape 
Urbain  VID , p.  S07,  698. 

IjIMoobis  ou  Limosis  (Province  de);  Htée 
p.  66*1,  065,  C78,  7*5. 

Liosnb  (M.  or).  — Voy.  Ltonhb  (Br). 

Ltvav  ((daude  Sanguin,  seigneur  oc);  cité 
p.  io3. 

Ixiiibardik:  p.  ai8.  Bog. 

liOSDREs  (Vit)e  de);  citée  p.  4 60. 

I^NQORviLLB  (Henri  d'Orléans,  duc  db),  né 
le  £2  i^qS.  La  duc  de  Longueville 
obtint  le  gonvememeirt  de  Normandie  In 
5 août  1619,  commanda  l'armée  d*\lle> 
magne  après  In  mort  de  Bernard  de  Sase> 
Weimar,  fut  placé  à 1a  tète  de  celle  d’Ita- 
lie cniGûa.fut  nommé  plénipotentiaire 
nu  congrès  de  Munster  en  1 64  ( , prît  part 
•1UX  troubles  de  la  Fronde,  fut  arrêté  avec 
ües  l>eau\-frères.  les  princes  de  Condé 
et  de  Conli , le  1 8 janvier  1 660 , recouvra 
la  liberté  le  i3  février  1601,  et  mourut 
le  11  mai  1668.  — Il  commande  rarmée 
ilitalie.  p.  R;  dté  p.  67,  56,  77;  il  est 
rappelé  d Italie,  p.  176  ; cité  p.  069 , 636. 

Losewv.  ville  du  département  de  la  Moselle: 
citée  p.  3o4. 

bteàs;  faisait  le  commerce  de  pierrenes;  cité 
p.  6se , 6a3,  note  i^aon  carodère  j*eu 
traitable,  p.  689. 

LoiuiEs,  localité  du  département  de  Lnir-et- 
flber,  arrondimenient  de  Blois;  citée 
p.  663.  686,  799. 


I»BSAixR.  Coiiveroemcnl  de  Lorraine  donné 
à l.a  Ferlé-Scnneierre , p.  967.  976;  la 
lorraine  doit  servir  de  Beu  de  rafratebis- 
(Minent  û une  partie  de  ^arm4k^  de  Tti- 
renne,  p.  56i;  on  y a fait  |iré|>urer  des 
quartiers  pour  cette  armée,  p.  678. 

l^oatAiKK  (Cbarles  IV,  duc  dr).  Il  était  de- 
verni  duc  de  I^rroîne  en  tôSs,  et  mou- 
rut en  1675.  — Cité  p.  3>7,  34i,  667. 
5a  1.  53 1;  il  menace  la  ville  de  Stras- 
boui’g , p.  577.  579;  cité  p.  078,  579. 
j^o;  lo  France  est  en  traité  avec  lui. 
p.  636 ; lettre  c|ue  lui  adresse  Muzartn,^ 
l'occAsioii  de  négociations  |Kmr  la  paix 
p.  638-639;  la  né^iation  continue, 
p.  679;  cité  p.  698;  niplure  de  la  né- 
gociation . p.  7 1 6-7 1 7 ; ciU*  p.  795,  7&8, 
766. 761. 

î^aiiAivc  (Ciamisons  de);  p.  <97. 

Loejuim;  p.  933,  note. 

Louis  MH,  né  eu  1601.  h Fontainebleau, 
roi  de  France  en  t6io,  niounil  le  1 4 mai 
i643.  — Le  Roi  espère  que  le  prince 
Maurice  de  Savoie  ajoutera  une  emnpa- 
gnic  ou  régiment  RoyaMlalien,  p.  3;  il 
est  décidé  h atiivTe  les  mènics  maximes 
<le  gouvenimnent  que  |tendanl  le  minis- 
tère de  Richelieu,  p.  5;  il  est  résolu  è 
mener  les  aiTairos  avec  la  plus  grande 
vigueur,  p.  même  déclaration  répétée 
sonvesit,  p.  &£.  etc.;  il  a cwn- 

mandé  h Mauiriii  de  r^ter  pris  de  lui. 
p.  43  ; Matarin  prévoit  que  les  difTéreods 
entre  le  Roi  et  le  Pape  vont  augmenter, 
p.  85:  cité  p.  86.88:  ardeur  que  montre 
le  Roi  pour  la  défense  de  Torlone,  p.  q.'i , 
il  écrit  de  sa  propre  main  au  pritiee  Tho- 
mas à ce  snjet.  p.  106;  il  a été  malade, 
mais  il  va  mieux,  p.  iia:  il  jonit  d'une 
excdlenle  santé,  p.  i<t,  leâ,  i34,  >37; 
intérêt  qu'il  porte  è la  reine  d'Angk*- 
terre,  p.  i38;  cité  p.  i4o;  témoignages 
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H’amitié  et  d'estime  qu’îl  donne  h Mn~ 
tarin,  p.  160;  lo  maladie  du  Roi  inspire 
des  inquiétudes,  p.  t6s;  force  d'^prit 
qu'il  montre,  p.  167;  ra  mori,  son 
éloge,  p.  170;  cité  p.  17a,  iq5;  iiM{uié* 
tude  que  m mort  a causée  aui  alliés  de 
la  France,  p.  aoB-sog;  ü est  appelé  le 
pins  grarMi  de  nos  rois , p.ai  1;  cité  p.aSo. 
3i  1, 3ag,  355,  3Ô7  ; sa  bonté  pour  Ma- 
tarin  , p.  363;  cité  p.  36a  ; bcuretii  choix 
qu'il  a fiiit  du  duc  de  Brété  pour  com- 
mander les  Armées  navales,  p.  âoi;  cité 
p.  016,  Si?,  56a,  664. 

1.4)nK  \IV,  né  le  ^ septembre  t638,  roi  le 
1^  mal  i643,  mort  le  1^  septembre 
1715,  H fut  déclaré  majeur  le  2, 
leinbre  i65i.  Il  est  onlinairetut^l  dési- 
gné par  Maiarin  sous  le  nom  de  Roi  ou  de 
Sa  Majetté.  Comme  Louis  \IV  était  un 
enfant  de  cinq  dns  en  i643«il  ne  |m*uI  être 
qucsüou  de  son  influraire  personnelle.  Ces 
mots  te  Roi,  Sa  Majesté,  désignent  le  gou- 
vernement d'une  manière  générale.  Je  ne 
relèverai  pas  tous  les  passages  on  le  nom 
de  Roi  est  cité , depuis  la  page  171  de  ce 
volmiie  jusqu'il  la  lin.  ic  me  bornerai  b 
signaler  le  posaage  où  Matarin  dit  A|ue  U 
Reine  ne  peut  rendre  Sedan  pendant  la 
minorité  du  Roi,  p.  G53,  et  celui  où 
l’ablié  de  Reaunuinl  (Hardnuin  de 
lixe)  est  désigné  comme  dioisi  pour  être 
préeeptenr  du  Roi,  p.  718. 

LooTiGxr  (Régiment  de);  cilép.  3o3. 

Loev  (Sieur  db);  cité  p.  685. 

LoasBoiBU  (Ducs  de);  cités  p.  717. 

LcsTcnao»  on  LtrrrRBsox,  lieotcnant-culonel: 
fait  prisonnier,  p.  667. 

Lcxm9ovHc{Provioco  de);  citée  p.  ^7^,786. 

Lvoî»  (Canlinal  de).  — Voy.  Flissib  (AI- 
pbonse-Louia  dv). 

l.TON  ( Ville  de) ; p.  60 . 66 . 7Q , o3 , 0& . Qq . 
567,  58i.  S8a,  616,  6t5.  637. 


I.TOxxi  OU  I.ioxNB  (Hugues  br),  né  6 («re- 
noble en  1611.  mort  eu  1671.  Neveu 
d'Abcl  Servien  (voy.  Sbrv)b.x),  U s'altacba 
à Matnrin.  devint  son  secrétaire  et  se 
forma , sous  sa  direction , aux  négociai ion->« 
diplomatiques.  Nous  le  trouvuus,  dr»  le 
commencement  de  i663,  chargé  d'une 
mission  auprès  des  puissances  italiennes. 
Après  la  mort  dcMatariu,  ü fut  nommé 
par  I.ouis  XIV  secrétaire  d'Élat  pour  b*s 
afiaires  étrangères,  cl  s'acquitta  de  celte 
fonction  avec  une  grande  habileté.  — 
I.e(tre  que  lui  adress<>  Mazarin,  p.  10- 
i6:  il  doit  s'efforcer  de  conclure  une 
ligue  contre  les  fCspognols,  p.  i3.  et 
exciter  b»  ducs  de  Parme  et  de  .Mmlène 
è prendre  les  armes  contre  eux,  p.  t3; 
Mazarin  1c  charge  de  lever  deux  cuiiipa- 
gnies  pour  son  n^mml  RoyaMtalien, 
p.  fS;  nouvelle  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin,  p.  a3-a6;  rccorornandation 
(KMir  qu'il  détermine  le  duc  de  Modène  & 
traiter  avec  la  France,  p.  a6:  il  doit  faire 
ressortir  le  (b^iatéressement  de  la  poit- 
lique  française  en  Italie,  p.  a5;  il  doit 
agir  avec  prudence,  surtout  en  ce  «pu 
concerne  le  Saiiit^uége,  p.  76  ; remm- 
iiiandalimis  que  lui  adresse  Mazarin  |Miur 
les  négociations  avec  les  pinces  italiens, 
les  recrues,  etc.,  p.  75-8a;  il  a laen  lait 
de  retourner  b Parii>e  pour  presMH*  le 
«lue  de  secourir  Tortonc,  p.  t6o;  Üéliei- 
taliuns  que  lui  adresse  Mazarin  sur  la 
manière  dont  il  s'est  acquitté  de  aa  mis- 
sion en  Italie,  p.  i63-i66;  Mazarin  es- 
père obtenir  pour  lui  1a  récompense  ipu- 
méritent  s«  services,  p.  187-188;  cité 
p.  816;  Mazarin  oiprime  le  désir  (pi'il 
revienne  en  France,  p.  si8;  De  Lyunm* 
se  loue  des  nutnpies  rj'bonneur  et  «le 
conliauce  qu'il  reçoit  «lu  ranlinal  Richi. 
p.  3o8  ; cite  p.  3 1 0 , 660. 
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Mackiutt,  ville,  probablement  Maccrola; 
p.  a6a,  note 

Micov;  lien  de  rendcz-voiis  des  troupes  en- 
voyée* d'Italie  en  France. p.  1 5, 3&, 38, 
i8, 5?,  6o. 

Madaillas  (Isboc  de  Madailinn,  seigtieur  de 
Montalaire);  cité  p.  yiS. 

Madamb.  — Voy.  OtLKAss  (Duchesse  d'). 

Madame  ou  Madame  Kovale.  CliriRline  ou 
(ilirélienne  de  France,  fille  de  Henri  IV, 
mariée  le  1 1 février  1619  Ji  Viclor-Amé- 
dée  l**,  due  de  Savoie.  Api-ès  la  mort  de 
ce  duc,  arrivée  en  1637,  sa  femme  fut 
déclarée  régente  de  Savoie  |>eiidanl  la 
minorité  de  ses  enfants.  Klle  est  souvent 
■lésignée  sons  le  nom  de  .Un/iame  lloÿale. 
— Citée  p.  35,  A6,  à8,  60;  sa  maladie 
et  sa  tristesse,  p.  60;  citée  p.  04,  65, 
<j4, 96,  99,  100,  1 0.3;  elle  doit  compter 
sur  l'affection  du  Roi,  son  frère,  p.  1 1 4 . 
1 15;  joie  du  rétablissement  de  sa  santé, 
p.  1 aa;  elle  doit  s'abstenir  de  discours 
qui  iMurraicnt  troubler  la  bonne  intelli- 
gence avec  ses  beaux-frères,  p.  i aa  ; citée 
p.  i3o, i35, i5i, )56,  i6a, tC3, 170; 
Mazarin  lui  annonce  la  victoire  de  Ro- 
croi,  p.  i8o-i8t;  citée  p.  aa4.  a4i. 
a4a,  96a,  3oi,  35a,  398, 899;  protes- 
tations de  dévouement  de  la  |>art  de  .Ma- 
zarin,  p.  4a3-4a4;  citée  p.  4a5. 

.Madbid  (Ville  de);  citée  p.  4o3. 

Maêstriciit  (Ville  du);  citée  p.  O77. 

Magalotti  (Le  cbevalier),  maréchal  de 
|•nmp.  — [..ettre  que  lui  adresse  Mazarin . 
p.  aai-aaa;  cité  p.  33a  ; son  neveu . 
p.  33  a , note. 

.Maistre  (M.  de);  cité  p.  q4 , 98. 

Malvoisie  (Vin  de);  cité  p.  a 6. 


.Masse  (Sieur);  cité  p.  4oa. 

Ma.stoue  ( Duc  de  ).  Charles  1 1 1 de  Gonzague . 
né  en  1699,  mort  en  t665.  — Cité 
p. 

Mastoce  (Princesse  de);  citée  p.  38 1. 

Marca  (Pierre  de),  né  en  «594,  conseiller 
d'Élat  en  1639,  nommé  visiteur  général 
de  Catalogne  en  t644,  archevêque  de 
Toulouse  en  i65a,  archevêque  de  Paris 
en  i6Ca  ; mais  il  mourut  la  même  année, 
avant  d'avoir  pris  {losscssion.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages,  entre  antres  un  traité 
Dt  coneordia  Sacerdotii  et  Imperii  et  une 
Hùlotve  de  Béant.  — Cité  p.  6a8.  note. 

Marchisio,  référendaire;  cité  p.  3oi. 

Marco  de  la  .4rpa;  cité  p.'  807. 

Mari  (Sieur);  cité  p.  »6i. 

Marie  (Princesse).  .Marie-Louise  de  Gon- 
xague-.Nevcrs , née  vers  t G 1 a , épousa , en 
i645,  Wladislas  VII, roi  de  Pologne. et, 
en  1649,  Jean-Casimir,  son  successeur. 
Elle  mounit  en  1667.  Elle  était  somr  de 
la  princesse  Palatine  (.Anne  de  Gonzague), 
dont  Bossuet  a prononcé  l'oraison  fu- 
nèbre. — Citée  p.  179. 

.Marine  (Régiment  do  lo):  cité  p.  agi . 

Marolles  (.M.  de),  nommé  goiivenieiir  de 
Thionvillc,  p.  978:  brevet  envoyé  pour 
lui.  p.  976:  cité  p.  3o5. 

Marseille  (Ville  de);  citée  p.  553. 

.Marsin  ou  Marciiin  (Jean-Gaspai-d-Fenli- 
naml.  comte  de);  entré  au  service  de 
France  en  t635,  en  qualité  de  lieutenant- 
colonel  d’un  régiment  de  cavalerie  lié- 
geoise. servit  en  i636  dans  l'armée  des 
maréchaux  île  Chdtillon  et  de  Brézé. 
Nommé  niestre  de  camp  du  corps  dont  il 
avait  été  licuteunnt-colonel,  il  fut  cm- 
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ployé  eii  Krancbe-Comté  $mnis  le  duc  rte 
Lun^eville.  cû  1G37  et  t638.  et  paiMui 
en  P^monl  avec  «e  génémi  en  1639;  il 
y servit  juM|u‘eD  époque  où  on 

l’envoya  en  (^atAlogne.  Il  revint  en  lulie 
eo  1 6^3,  obtint  le  grade  de  roaréchat  de 
camp  Je  3u  janvier  i64&,  fut  employé  è 
faire  des  levées  de  Iroitpee  doiM  le  pays 
de  durant  ks  premiers  omis  de 

et  servit  sous  le  dur  d'Knghieii 
pendant  campagnas  de  iGüiS 

16AG.  Il  devint  lieuletianl  général  en 
t6&7«  et  coiTuiiaarla  en  rliefles  trmipoH 
de  Catalogne  en  1G&9.  Il  fut  aiTété  peiH 
dant  la  Fronde,  en  i63i»,  è cause  de 
«es  relalioDS  avec  le  parti  du  prince  de 
Condé;  il  ite  sortit  de  prison  qu'en  |6$  1 , 
et  suivit  le  prince  de  Condé  lorsqu’il  prit 
les  imnitt  eontn^  la  France.  Uarsin  eon- 
tiniia  de  servir  dans  les  années  espa- 
gnoles après  la  paix  des  Pyrénées,  ei 
mourut  en  1673.  Son  (ils  renü-a  <.*11 
grdce  par  )'iu0iierirc>  du  prince  de  t^ndé. 
et  devint  mai'échal  de  France.  — > ülarsiu 
va  servir  en  Ailemagne,  p.  5io;  il  est 
rliargé  de  faire  des  levées  dans  le  pays 
de  Liège,  p.  S3o,  texte  et  ooUs;  il  est 
rectHimiandé  à \\.  de  La  ThuUlerie, 
p.  S67.  et  à la  lanügi’ave  de  Hesse, 
p.o68;  cité  p.  G73, 57Â;  levées  qu'il  va 
faire  dans  le  pays  de  Liège . p.  &8S . 6 1 o « 
616,  617.  677;  il  doit  rejoindre  le  dur 
d'Eughieo.  p.  71 3;  il  a ordre  de  se  tenir 
prêt.  p.  7âo;  cité  p.  799.  736;  la  land- 
grave de  Hesse  se  plaint  de  sa  conduite, 
p.  76s:  mesures  prises  pour  la  jonction 
de  ses  (roufies  avec  celles  do  duc  d‘En- 
gbien,  p.  7&4,  7&5.  76G;  leduc  de  Neu- 
bourg  se  plaint  de  Marsin.  p.  761;  dté 
p.  7.G9  ; la  jonction  de  ses  troupe»  avec 
relies  du  duc  d'Eiigbicn  est  Irès-inipor- 
Uinte.  mats  elle  peut  être  dilTérée. 
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p.  7Ô6,  758;  même  sujet,  p.  7&8  7S9. 
760. 

Matuus  (Prince):  cité  p.  aô. 

Mvtta  nu  Matua  (fdiarles  de  llounldlli'. 
rorote  ae);  cité  p.  419. 

Maiüiiu>v  (M.  0b);  mvoyé  |»our  négocjei- 
av«;  te  duc  de  Loraine,  p.  038;  d est 
cbargé  de  joindre  le  duc  d'Elbeuf  avec  de 
la  eavaJene.  p.  761-769. 

Maurici:  DR  Savoir  (Prince),  né  à Turin  le 

10  janvier  iSgS.  mort  le  4 rvetobre 
1657.  Le  prince  Maunce  fut  d'aboni 
Caniinai  «4  soutint  en  Savoie  k parti  es- 
pagnol contre  sa  belle-sctiir.  Gbrisline  de 
France,  r^enle  de  Savoie.  Il  se  réconcilia 
avee  elle  eu  iG4a.  renonça  aux  dîguiU»: 
ecclésiastiques  et  devint  prince  d'Onetile. 
— I retire  que  lui  adresse  Mazonn , p.  i *3  ; 

11  lui  aoaoncc  ta  nioi’l  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, p.  i-a;  efkrttt  que  le  piincf 
Maurice  doit  faire  pour  ajouter  une  com- 
pagnie au  régiment  Royal-iUilieii.  p.  3: 
on  soit  par  le  prince  Maurice  qne  le  dur 
tie  Modène  est  disposé  b pi'eodre  le  parti 
delà  France,  p. 98;  cité  p.  97. 100:  Ma- 
tarin  l’avertit  de  la  maladie  iln  Roi. 
p.  101-109,  et  des  secours  envoyés  à 
Tortone.p.  io9-io3;  il  fengagelinielln' 
un  ierow  a ses  djirtéreud»  avec  madame 
Royale. p.  to3;cilép.  i35.  ^Ga.noteS. 

Maurirr  (Aubery  du);  envoyé  pour  iiégi^ 
eier  avec  le  duc  de  liorraine,  p.  G3K. 

Mauvillt.  lieutenant  de  la  coinjiagnie  de 
cbevau-légers  du  priuce  de  Comté.  — Il 
obtient  un  brevet  de  maréchal  de  bataille . 
p.  979;  cité  p.  991.  790. 

Mayrvci  (Ville  de);  citée  p.  698. 

Mixaiir  ou  MiiARi.vi  (Jules),  né  le  i4  juil- 
i6o9.  d’abord  capitaine  d’infanterie 
darbi  un  régiment  italien,  cardinal  k 
16  décembre  i64i,  devint  ministre  diri- 
g«)ai)t  après  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
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elielin»  (décembre  1669),  et  mourut  le 
y ruar«  1 60 1 . — Duuleur  que  lui  a cauü^ 
U niortHii  cardinal  de  RichclHMi.  p.  1;  U 
e«|iêrait  se  retirer  ii  Rnnie,  p.  9 , mais  il 
a reçu  Tordre  de  rester  en  Fronce  et  d'en- 
trer dans  le  conseil,  p.  a;  dë>'uuemeut 
qu'il  t^nigne  au  priiic*'  Maurice  de  Sa- 
voie, p,  3;  lettre  au  |Minre  Thomas  de 
Savoie  expniüant  les  mêmes  senlimenta, 
p.  4-^;  Mazariu  promet  de  le  auulemr 
ênergiquetnr-ut . p.  q;  ü rniitinue  de  pro- 
tester qo*il  voudrait  aller  servir  la  France 
à Rome,  mais  qu'il  e»t  retenu  par  le  Roi . 
p.  il  prooiel  de  MHitenir  le  duc 

de  Parme,  p.  16;  iutffrêl  qu'il  prcfid  à 
llaiitzaD,  que  les  Rspagimb  avaient  fait 
|»risnniiier  de  guerre,  p.  35;  ü est  r«%olu 
k continuer  avec  un  tèle  particidier  la 
^mlilique  de  Riclielfeii,  p,  69,  &3.  etc.; 
nouvelles  protestations  de  son  désir  de  se 
retirer  à Rome,  p.  hh;  il  conseille  k son 
firêre,  Micbcl  Mararin,  de  renoncer  k la 
dignité  dégénérai  d^  flominicains,  p.  86  ; 
il  lui  montre  futilité  de  cette  mesure  pour 
les  deux  frères,  p.  86-87;  d demande 
qu'on  hjj  envoie  beaucoup  de  Monlferrins 
pour  son  régiment,  p.  187;  intérêt  qu'il 
téntoigne  pour  le  Portugal,  p,  189;  il 
aurait  désiré  se  rendre  en  Allemagne  pwir 
le  congrès  de  la  paix,  p.  169;  témoignages 
d'amitié  et  d'estime  qu'il  a reçus  de 
l/mis  Mil,  p.  i6u;  il  tient  le  dauphin 
sur  les  font»  baptismaux,  p.  160;  son 
p4.*u  d'usage  de  la  langue  française  fem- 
|>érbe  d'écrire  de  sa  main,  p.  166;  dou- 
leur que  lui  cause  la  maladie  du  Roi, 
p.  167-168;  sa  reconnaissance  |>our 
Louis  XIII  et  sa  résolution  de  servir  la 
France  avec  un  xèlcinéliraiilabie,  p.  1 70: 
il  a fait  îles  iustances  pmjr  se  retirer, 
p.  176;  douleur  que  lui  causent  les  ca- 
iumnies  contre  la  mémoire  de  Richelieu . 


p.  186-187;  d’Atre  bon  Fran- 

çais, p.  190-196;  se»  sentiiiieots  i l'^^ard 
des  alii'^s  de  la  France,  p.  S09-910;  U a 
poursuivi  ardemment  la  résolution  du 
siège  de  Thîonville,  p.  soi;  opposition» 
qu'il  rencontre  ma^jé  son  xèle  }K>tir  le 
bien  de  l'Étal,  p.  sso;  sou  intention 
de  se  retirer  en  Italie,  p.  990;  il  n'est 
soutenu  que  par  falTection  de  la  Reine, 
p.  99 1 ; il  ne  voudrait  pas  rester  ii  la  Cour 
ai  )q  Reine  n'était  pas  obéir  aussi  ponc- 
luellcnient  que  le  feu  Roi,  p.  999;  il 
a fortement  insisté  pour  taire  résoudre 
le  siège  de  TUionvilie.  p.  996;  sa  résolu- 
tion de  inaiiiUmir  funion  do  la  Frantv 
avec  la  république  des  l’rovinces-rnie». 
p.  998;  intérim  qu'il  prend  anx  afTairei» 
de  Catalogne,  p.  960;  Tureniie  ne  doit 
pas  douter  de  son  aiT(>ction«  p.  960;  b 
Reine  lui  a commandé  de  rester  k la 
Cour  jKMir  servir  le  Roi,  p.  9ao;  joie  que 
lui  cause  la  prise  de  Tbiotiville,  p,  978: 
alTection  qu'il  témoigne  pour  la  maison 
de  Rréxé  et  la  mémoire  du  cardinal  de 
Richelieu , p.  976-976  ; il  a fait  l'ésoudrc,. 
malgré  le  conseil,  le  HÎ<%e  de  Thiouviüe. 
p.  3it-3i9;  il  s'est  efforcé  de  vivre  en 
bonne  inlelijgenre  avec  févêque  de  Reau- 
vai»,  p,  3i9-3i3;  mai»  il  a été  forcé 
de  clianger  de  manière  d'être  avec  lui, 
p.  3i3  : il  atlaclie  beaucoup  d*im|>ortance 
6 avoir  las  }>onnes  grêces  du  duc  de 
Parme,  p.  819;  sa  siuialion  è la  cour  de 
Fronce,  391-399;  U n'a  aucun  re{>os. 
p.  399;  il  est  entré  au  mimsièra  avec  b 
f<irme  résolution  de  n'y  considérer  jamaU 
scs  inU*rêls.  p.  339:  les  oouseils  qu'on 
lui  donne  pour  sa  sûreté  ne  sont  pas  con- 
formes è son  Immeur,  p.  35  6 ; il  n'a  perdu 
aucune  occasion (Tobltger ceux  qu'il  a pu, 
sons  avoir  jamais  nui  5 persoune,  p.  309: 
Maxorin  auroil  voulu  prévenir,  |>ar  sa  re- 
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IroiU,  le»  troubleiT  de  la  Cour«  p.  3G3;  H 
rerjninmande  k Rantiau  e(  k (ludbrianl 
de  lui  envoyer  de»  livre»  et  m&nu»cri(» 
pour  »a  bibItoiluVqiie.  p.  A&6,  hh-ji 
il  »e  plaint  de  ia  condiiiie  de  Sforza 
à son  , p.  499  ; il  exprime  une  très- 
vive  otTection  |>our  le  cai'dinal  Antonio  Bar 
lerrioi,  p.  5o^;  il  rceonmtande  f{u  on  fui 
envoie  ilns  livres  qui  doivent  se  tnxiver  à 
lUte.  p.  Sit’5ia;  il  pmid  pour  lui  les 
deux  (infanterie  et  cavalerie) 

du  marérlial  de  Guébriant,  p.  S^o;  il  se 
fi^icite  de  ce  que  son  nouveau  rr^nicnt 
d’infanterie  estcomii|aiide|)arM.  d'Anisy, 
p.  537;  il  rcinercie  M.  de  Tracy  de  lui 
avoir  envoyé  des  livres,  p.  570;  ü désire 
auj'nu-nter  son  régitnent  d'infantene  de 
plusMmrs  cotitpagnies,  p.  088:  il  reeom* 
nmcHle  à Beringlieu  do  voir  iiue  belle  ta- 
pisserie qui  est  à la  Haye  et  que  ion 
pourrait  avoir  à bon  prix,  p.  6s3;  il  lui 
adresse  une  liste  de  livres  à arhnter  en 
Hnllantle.  p.  G67  ; céréinonial  que  Maxa- 
rin  observe  dans  ses  relations  avec  ta  mai- 
son do  Condé,  p.  691;  il  prie  D'Avaux 
de  compter  sur  smi  amitié,  p.  69s;  pro- 
t<‘Slafioii8  d'amitié  |>ourTuremie,  P.G99; 
il  ne  pnit  écrire  de  «1  main  an  due  cTKn- 
gliicn,  parce  qu'il  ne  comiall  pus  bien 
i'nrthogrnplie  française , p.  7 0 u ; il  sa 

mère,  Horleuse  Buflalini.  et  ré|K>nd  aux 
compliments  de  coudoléance  qu'on  lui 
adresse  à cetlu  occasion,  p.  7&0,  texte  et 
note:  p.  7A1,  yâa. 

MuiBiv  (Michel),  frère  de  Jules  Maiorin, 
moine  dominicain,  provincial  de  son 
ordre.  — Cité  p,  1 6 ; jeitre  que  lui  adresse 
iules  Maxariu,p.  17-au;  Midie)  Ma/arin 
voulait  devenir  g^hniral  des  Dominicains, 
p.  t8,  et  avait  été  élu  par  une  partie  du 
chapitre  général,  p.  18;  le  parti  espagnol 
s‘y  oppose, p.  19;  conseils  que  fui  donne 


son  frère,  p.  ao;  il  doit  rciioiifVT  è la 
dignité  de  gémfral  rtes  Dominicains, 
p.  8ii;  coni|>eoaatiou  qu'il  peut  oblciiir. 
p.  87-88;  lettre  que  fui  adresse  Ma/.firi[i 
sur  le»  aflaire»  de  Hume,  p.  498-507. 

MitARix  (Pierre),  |»ère  <le  Jides  et  Micliel 
Mamrin,  né  è Palerme.  Pierre  Mazarin 
mourut  k Borne  le  lA  novembre  1 65  4, 
h j'ôge  de  soixante  et  dix-huit  an».  — 
Cdlé  p.  88. 

MeiLuavve.  — Voy.  Li  AlEiLLEairr. 

Af  ai..iv  ( Baron  t»e)  ; recominandi'  par  le  comte 
d llercourt,  p.  5i4. 

Mklos  (Don  Fraitelsco  db),  gouverneur  dcN 
Pays-Bas  esjwgnofs:  cité  p.  35,  1,57;  il 
est  vaincu  h Rocnw,p.  175;  cité  p.  069; 
u7*î . 3wa , 3*16  ; un  p«i»e-port  lui  e»l  ac- 
cordé, p.  45o;  il  jiropose  un  échange  dp 
prisonniers,  p.  55o,  553;  cité  p.  578. 
588 , 6o9  ; il  iletuende  un  passe-jKirt  pour 
traverser  la  France,  p.  6t  1;  cité  p.  648. 

Mencaei  R (Louis  de  Vc^vddiue,  duc  dk):  il 
é|)otisn  l.aure  Alanrini,  nièce  du  ranlinal 
Maxarin,  et  mourut  te  6 noikt  1669.  Il 
fut  père  du  rélèliredur  de  Vemldnie,  qui 
commanda  lc«  armées  de  l»ui»  XIV  et 
de  Phillp|»e  V.  — Cité  p.  34o,  note. 

' Afiaev  (François  m),  général  de  Tamiép 
bavamiac,  né  k I.otigwy,  en  Lorraine;  il 
entra  tians  les  amiées  de  l'Empereur  et. 
' en  i635 , devint  général  nu  service  de  la 
Bavière,  batlil  Rankau  près  de  Dûllingeii 
(iiovo^nbre  i643)  et  reçut  le  titre  de 
frld-iiiaréchal.  H fut  vaincu  k Fribourg 
par  Coudé  (i644)  et  tué  à la  bataille  de 
Nonilingen  (i645).  — Il  menace  Fri- 
l)Ourg-en-Brisgau,  p.  7i3. 

.Metxveb,  cbirnrgien  h Bloison;  son  pèreesi 
soumisàde»  impdU exccjistrs,  p.  a86. 

Metz  (Ville  de);  citée  p.  788. 

Metz  (Henri  de  Bourbon-Verneuil,  évêque 
de),  né  en  i6ot,  mort  en  168a;  il  était 
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fit»  nnlurel  de  Henri  IV  et  de  Heiirietle 
ti'Entraguis;  ii  avAit  Mé  déûgné 

de  MeU  depiiU  1G07.  Il  ne  fut  janiaiü 
iH^kinné  prêtre;  ü renon^'A , ikc^  la  suite, 
à Kêvêcliê  de  MeU  et  épouse  CbaHoUe 
SéguHT.  elle  du  chancelier  Pierre  Sé- 
Ifuier.  — Cité  p.  o65. 

Mkiise  (Hivièrn  de).  prince  d'Oraiigc 
|Mmrrait  faire  une  diversion  vers  la  Meuse . 
p.  7Ri. 

MéziÈacs  ( Ville  de);  citée  p.  /is6. 

Miciats  (M.  De),  lieutenant  de  la  citadelle 
de  Turin.  Mauvais  état  de  celte  place, 
)i.  i3i. 

Milav  (Ihtché  de);  cité  p.  67;  espoir  <]irii 
pourra  être  poriagé  entre  les  princes  ila- 
lieiiA.  p.  ü8;  cité  p.  78,  ^5.  ^9, 

181,  197,  9*}^,  9hh,  a5o.  981, 
979.396.799. 

MiLtvus  ou  Mim9B2.—  Voy.  Mil  AM  {Duché 

de  ). 

Miut.  MitiTi  mi  Millet.  — I>c4trcque  lui 
adresAC  Maxarin  h l'occasioD  des  levées 
i’ails»  par  MarHÎti,  p.  6^io-Gâi;  les  troujw^ 
de  Marsin  doivent  se  joindre  h l’arnRV 
du  duc  d’Engbien,  p.  734-735. 

Millt  (|>mil-être  le  même  que  MiM):  en- 
voyé vers  Turenne.  p.  59o. 

MitnivB.  Maxarin  recomniaiidü  au  priiic«> 
Thomas  de  s'alluT  avec  Modêtse.  p.  7. 

Mopknr  (Salaiaon  de);  p.  87. 

Modénr  (Kraiiçois  I*'  d Este. duc  de),  né  en 
1610,  mort  eu  iC58.  François  «fEsIe 
avait  d'abord  été  allié  de  l'Espagne  contre 
la  France.  Dans  la  suite,  il  diangea  de 
paKi.  La  |K>lilique  de  Maxarin  eut  sur- 
tout pour  but  de  l'exciler  k prendre  les 
armes  contre  TEspagne.  — 1^  cardinal 
écrit  dans  ce  sens  à De  Lyonne,  p.  i3; 
cfTorts  que  doit  faire  De  Lyonne  pourga- 
gm»*  le  duc  de  Mmlêne,  p.  93;  cité  p.  7.'» . 
i44,  i45,  3«o. 


Moi.é  (Matthieu),  premier  présideol  du 
parIcQieiü  de  Paris,  né  en  1 584 , mort  <m 
i6.56.  — l-<Htre  que  lui  écrit  Mararin, 
p.  lât). 

Mql^  (Jean).  Voy.  LaA«i»LlTBBit. 

Mokchv  ( Bertrand- \ndré  DB};cité  p.  aos. 

Mosui.v  ( Abbé);  chargé  par  Masariji  de  de- 
iUiiiHler  à la  diicliesM>  de  Savoie  copie  de 
certains  livres,  p.  48’4g. 

Mo?swvi;  diargé  par  le  prince  Tlioinas  dr 
Savoie  de  soutenir  aufirèA  de  Maxarin  les 
inlérêU  luirticiiliers  de  ce  prince,  p.  7. 

Moiidovi  (M.  de);  cité  p.  17O. 

MovsiKon.  Ce  titre  était  donné  ordinaire- 
ment au  frère  du  Hoî.  Pemlant  la  mino- 
rité de  Louis  \IV,  on  rappliquait  tantiU 
h Gaston  d'Orléans  (voy.  ce  nom),  oncle 
du  Boi,  taniAl  nu  duc  d'Anjou. son  frère. 
» Voy.  Aiuot  (Philippe  de  France, 
duc  d' ). 

Mo.vTAioviic  (M.  de);  ciU*  p.  *67. 

Mo.'itaigc  (Abbé  ou  mylord  de),  (ieperom- 
nagp,  qui  devint  lilulatre  de  l'abbuve  de 
Pontmse,  d’où  il  a reçu  lé  nom  d'abbé 
de  Montai}pi,  est  oniinairement  «lêsigné 
sous  le  nom  de  .M.  de  .Mont/ûffu  ou  de 
mÿhrd  Montaiffu  dans  la  cnrrrs(K>iHlance 
de  Maxarin.  Voy.  p.  i38. 343.  Il  est  pri- 
sonnier en  Angleterre,  p.  491, 499. 4a3. 
4«8.  43a;  ou  ne  négligera  rien  |>our  sa 
délivraDce,  p.  433;  rite  p.  44i,  44q: 
soin  pris  pour  sa  déliAranoe,  p.  46o;  cité 
p.  466.  471;  nouveaui  cû'orts  pour  si 
délivrance,  p.  53q. 

MoxTvtiBov,  liiiaiicier  célèbre  du  xvii*  siède. 
P.  CiHiirille  lui  dédia  u tr^pHlk*  de  OntM. 
L'épUre  dédicatoire  fait  de  Monlaurun 
un  véritable  Mécène.  rVous  avex  traité, 
lui  dit  (Corneille,  quelques-unes  de  nos 
muses  avec  tant  de  iiiagiiaoimilé,  qu'en 
elles  vous  avez  obligé  toute»  les  auüvs. 
H qu'il  li  es)  cal  point  qui  ne  vmis  en  doive 
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■III  i-cmmiiiiont.  Trouvez  donc  bon,  Mun- 
vieur,  <iue  je  m’ncfjiiitln  de  celui  ([ue  je 
recuiinnis  vous  en  devoir,  par  le  pix^'nl 
<jue  je  vous  fois  de  ce  pnëme,  que  j'ai 
choisi  coinine  le  plus  <lnrable  des  miens, 
pour  apprendre  plus  |(in(;lem|is  h Ceux 
qui  le  liront  que  le  jjéucreux  M.  de  .Mon- 
(anron,  par  une  libéralité  inouïe  on  ce 
siècle,  s’esl  rendu  tontes  les  muscs  rede- 
vables.^ l>es  pampblols  <le  la  Fronde 
contrastent  roiieinent  avec  «.-s  élo([w. 
Dans  la  mazarinade  connue  sons  le  nom 
de  QUaliyue  dex  parimns,  Muntauron 
est  fort  maltraité  : e.\  esté  le  ractotum 
<les  surintendants  et  tics  intendants  tle- 
puis  vingt  ans,  qui  lui  ont  fourni  de  quoi 
satisfaire  aux  <ies|)onses  excessives  qu'il  a 
faites,  avec  les  deniers  <lu  lloy,  a qnoy  il 
n'auroit  pu  subvenir  autw'menl,  estant 
un  pauvre  soldat  de  fortune.  « — Cité 
p.  tü.5,  if)b;  il  inamjue  à se.s  promesses, 
p.  3. 

MoxTU'siEa  (Charles  de  Sainte-Maure,  mar- 
quis, puis  duc  ue),  né  en  iGiu,  mort 
un  1G90.  Il  sertit  dans  l'armét'  d'.MIc- 
magne  sous  le  luartichal  de  Tuiennc 
comme  maréchal  du  camp,  fut  fait  pri- 
sonnier il  UQtlingcn;  ayant  recouvré  sa 
lilierté,  il  continua  de  servir  avec  distinc- 
tion dans  les  années,  dans  les  négocia- 
tions et  comme  gouverneur  de  province; 
il  fut  nommé  duc  et  pair  en  tùùlt,  et 
gouverneur  du  Dauphin  en  1GG8.  — Cité 
p.  137,  19a;  il  est  fait  prisonnier  h Diit- 
lingcn,  p.  UHo. 

Montiiart  ou  .Moxtbied  (Ville  de);  citw 
p..î.'io,54i,  5G7,  58o,58i,ô8a,  6i<i, 
GiS,  G.3G. 

Moxtbxs  (M.  de);  cilil  p.  a6G,  3o5. 

.MoitTEAZOx  (Marie  de  Bretagne,  diicliesse 
de);  elle  était  tille  de  Claude  de  Bretagne, 
comte  de  Vertus,  et  de  Catherine  Fou- 
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qiiet  de  l.a  Varenne;  elle  avait  é|Mius<'-, 
en  1G38.  Hercule  de  Bnhan.  duc  de 
Montbazon.  Flic  devint  veuve  le  1 G oc- 
tobre iG.'ifi  et  niounit  le  38  avril  1GÔ7. 
dans  sa  qnarante-ciui|uième  anné<‘.  — 
Citée  p.  39G,  note  3. 

MoxTEACctAia,  gouverneur  de  Domians  on 
Donriens.  I.ettn’  que  lui  adresse  Miizarin . 
p.  3;'>7;  autre  lettre  de  Ma/.arin.  lelativc 
aux  projets  des  enneinis  sur  Domians. 
p.  789. 

Mostfehrat,  |>rovince  d'Italie;  p.  39S. 

Mostferrivs,  habitants  du  Montferrat;  cités 
J).  119.  137. 

Movteobt  (Henri- Louis  Habert,  seigneur 
de  Montmort  et  du  Mesnil-Habert);  il 
était  maître  des  requêtes  de|»uis  i63a. 
— Cité  p.  675. 

.Mo\TPEi.uea  (Ville  de);  citée  p.  aSs;  pro- 
te.stants  île  cette  vilip,  p.  5 1 G-5 1 7 ; synode 
de  |M'Otestants  tenu  dans  cette  ville, 
p.  SaG;  citée  p.  717. 

Moxtpesit  ou  .MovrPEZAT  (Sieur  de);  cité 
p.  98.  177.  180. 

MoxTnADE  (M.  de),  premior  piésident  du 
|Kiriement  de  Toulouse.  — Services  qu’il 
a rendus  pour  l'électiou  des  capilouls  de 
Toulouse,  p.  ni 9. 

Moxtrésor  (Claude  de  Boimleille.  couit>' 
de),  h était  petit-neveu  de.  BrantGme.  iSé 
vers  1G08,  attaché  liés  son  enfance  à 
Gaston  d'Orléans,  il  partagea  longtemps 
la  lionne  et  la  mauvaise  fortune  de  ce 
prince.  Il  huit  [«irse  détacher  d'un  maître 
dont  l'inconstance  et  ta  faiblesse  la$.scrent 
tous  les  dévouements.  I.e  comte  de  .Mon- 
tnisiir  mourut  en  iGG-3.  Il  a laiss»:  un  re- 
cueil de  pièces  historiques,  que  l'on  a 
puhbées  sous  le  titre  de  Memoire*  de 
.VoHtrceor  (-J  vol  in- 13).  — Cité  p.  34o, 
note. 

Moxtrbuil,  secrétaire  de  Fontcnay-.Mareuil , 
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Ainbaiwatlrur  b Rorkî;  dié  p.  99,  97, 

K3,  A18. 

Moirrctm  on  Most-IIi  u?i . locaHk?  du  Ptt!^- 
dc-CataU;  ôtée  p.  a56. 

Monzor  , ville  de  Catalogne  ; as»i<^Q , p.  9 . 

Moravie,  [H'oviiiec  dépendant  del'Aulriche; 
citée  p.  99,3. 

Morcttc  (Chevalier  de);  dié  p.  5Hi,  8i3. 
Moretto  (Cmnte);  cité  p.  &6. 

Moselle  (Rivière  de);  dléa  p.  56 1. 
Morae-HoLDVVCODRT  (Ci).  — Voy.  La 

MoTBK-HoL'DARCOL’RT. 

Moucii  (Sieur),  «Mjnité  de  la  ville  de  Colmar 
a la  cour  de  Franco; dté  p.  708,  719. 
Marcirr  (M.  ub).  capitaine  du  régiment  do 


l’irardie;  recommandé  par  Mazarin. 
p.  909. 

MorRbCES  00  MonoPRs , ville  appelée  aiijoiir- 
iThiii  Mmiaeo;  citée  p.  989;  entretien 
de  la  ^roisnn  de  cette  ville,  p.  583. 

MocüRATe  (La).  — Voy.  La  Mocssave, 

Muvtcii  (Ville  de);  citée  p.  717. 

Ml  viTER  (Ville  de).  Assemldéo,  mi  congrès 
de  Muusler,  p.  189,  918,  919,  3i6, 
389,  6o5,  697.  618,  653,  656.  708. 
756. 

Mi'Rsan,  Mkrzaio  ou  MtuANO  (Comto  de). 
envoyé  de  Maurice  de  Savoie  à la  cour 
de  France,  p.  9;  éloge  qu’en  fait  Mazn- 
rtn,p.  3;dté  p.  100,  106,  i33. 


N 


Najac,  pctile  ville  du  Rouergue,  où  letiCro- 
qiiariU  fêlaient  retirés,  p.  6i5.  6i6. 
.631. 

\AMt-*  (Ville  do);  citée  p.  678. 

.ViPLBS;  dtée  p.  161.  i63. 

NinaotsTiER.  — Voy.  Noirroutier 

NaMAD.  Voy.  (irilLADKE  DE  NiSUO. 

Nm»40  (Comte  de).  lettre  de  Mszarin  ren- 
fennant  de»  {>rolefllatioo»  de  dévouement 
jtoiir  In  maison  de  Nassau , p.  116. 

Niviau^ (Baron  de);  cité  p.  i9o>i9t. 

Navailrb  (Province  de);  citée  p.  199.  653. 
707. 71&. 

Nbcbourg  (Duc  de),  de  la  maison  Palatine. 
— Lettre  que  lui  adresse  Mazaiin  pour 
le  détounier  de  former  une  ligue  dan« 
le  terelc  de  Wcslphalie  et  (Tabaiidonner 
la  neutralité  à Inqiielle  il  n'est  engagé, 
p.  398*33i;  se» irrésolution», p.  6 19; cité 
p.  636;  lettre  que  lui  adresse  Mazariri 
|Mnir  le  détourner  d'entrer  dan»  la  ligne 
dn  cerdc  de  Wu^ntphalie , p.  636*638: 
cité  p.  638;  le  fils  du  duc  de  Nenbotirg 


R'efforcc  de  lui  communiquer  la  passiun 
qu'il  a pour  la  maison  d'Autriche,  p.  661; 
il  »t  nécessaire  de  reiitrctenir  dans  une 
disposition  défavorable  i l'Cmpemir, 
p.  56 1;  lettre  quo  Mazai'in  lui  adies.sc 
<lans  ce  Lut,  p.  569-566;  dat^or  qu’il 
court  en  se  livrant  è rAutnche,p.563; 
il  a consenti  h payer  k rEuipcrenr  la 
contribution  qu'il  exigeait  de  loi  et  à lo- 
ger des  régiment»  de  Ilalzfeld  sur  ses 
froolières,  p.  63a;  il  æ plaint  de  Mar- 
sîn,  p.  75 1. 

■NEVBoirRG  (Duché  de);  cité  p.  636. 

N'BirviLLB  (Sieur  de);  cité  p.  98. 

Nice  (Ville  de);  citée  p.  loS,  a6i,  3o3. 

\isaarm  ou  Nissarts,  habitant»  du  com|t' 
lie  Nice;  cités  p.  687. 

Noiilles  (Anne,  comte  de).  Il  devint,  dans 
la  suite,  capitaine  des  gaixie»  du  corps, 
ducetpairde  France  en  décembre  i663 , 
et  mourut  le  i5  février  1678.  Fn  i663, 
il  n’était  encore  que  chevalier  d«i  ordnH 
du  RoL  grand  lURrédial  du  Rouergue  cl 
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H«*utenant  du  Roi  eu  gouvâmcmeittd'Au* 
vw^jne.  — L<?Ure  que  lui  écrit  Muiarin 
à roceasicMi  de  b mort  du  comte  d'Ayen, 
son  fWre,  p.  i85-i86;  Mezanii  espère 
qu'il  r^pruDera  focilemcnt  lea  IronUes 
du  p.  o83>98i;  cité  p.  3A7, 

376.  390,  610;  il  n'eel  pins  assiégé, 
p.  616;  félicitatioiiê,  p.  &3t;cilép.738. 

Noaium  (François  os),  «»mle  d'Aycn,  Irère 
du  précédent,  fut  tué  à In  bnUiUie  de  Ro- 
croi , p.  186,  texte  et  note. 

.NofRMOITIEa  011  NxnMOOSTlIEK  (l.outs  de  1^ 
TréiuouiJle,  marquis,  puis  duc  os),  né 
en  1619,  capitaine  1 636, servit  dafia 
l'année  d'Allemagne  comme  maréchal  de 
ramp,et  fut  fait  prismmier  à Dûllingen; 
gouverneur  d’Anjou  en  1 6^9,  duc  et  pair 
en  iGoo,  gouv«ueur  de  Gharlevüle  eu 
1 65 1,  mort  le  la  octohro  1666.  — Cité 
p.  35o;  il  n'a  pas  l^esoiii  de  se  jnstilier 


0^9 

du  malheur  qui  lui  est  arrivé,  p.  095: 
sollicitation  en  sa  faveur,  p.  689. 

Novee  at‘  Pamî  \ Mih^teh.  — Voy.  Cuioi. 

Norblivcrv  ou  Noim,ivGen,anjourd‘hiii  ville 
de  Bavière;  citée  p.  711. 

Noesixmk  (Province  de);  citée  p.  63. 

Norens  (François  Sublet  us).  Intendant  des 
tinances  en  1696,  Sublet  de  Noyers  d^‘* 
vint  niinisti’o  de  la  guerre  en  t636.  Il  fut 
disgracié  le  10  avril  i6^3  et  remplacé 
par  Michel  Le  Tellier.  De  Noyers  oKiurut 
le  90  octobre  i655.  Cité  p.  97,  II17. 
58.  61,  69,  65,  77,  90,  9-5,  98,  luo. 
119,  119, 196.  198,  t3i,  i35,  168; 
sa  disgrâce,  p.  i5i,  i59,  i53,  i56;  il 
revieel  à la  Cour,  p.  399*398;  cité 
p.  553;  il  vend  sa  charge  de  secrétaire 
d'Ktat  è Le  Tellier,  p.  A53,  note  1;  on 
ne  songe  |ias  à lui  douncr  un  emploi, 
p.  5o5. 


0mm  (t^ésar  ois),  capitaiue  ilalhm;  cité 
p.  sG. 

OiiKH  OU  ÛiiKtu  (Le  c(douci),  un  des  cbc& 
fies  troupes  weimariennes,  — l.iettre 
que  lui  adreséc  Mazariu,  h l'occasion  d'un 
♦krlwc  arrivé  k Paliiigni,  p.  ^70;  il  est 
fait  prisonnier,  p.  A75-676,  58o;  on 
négocie  son  échange,  p.  678,  089;  les 
Allemands  ont  tort  de  se  plaindre  de  ce 
qu'il  n'a  pas  encore  recouvré  sa  liberté, 
p.  679. 

Oicvo?t  (A^komtc  a').  — Voy.  Doosov 
(Comte  do). 

OïDKNSorRO  (fktmle  p’).  Promesse  de  res* 
|)ccter  sa  neutralité,  p.  585. 

Ouvxaàs  (Ga8|»rd*0iumaii,  comte-duc  d’), 
lié  h Rome  en  1687,  principal  mtnislre 
d'Eap^gne  de  sGai  a i653.  mort  en 


0 

i653.  11  est  ordinairemimt  désigné  sou.<^ 
le  nom  de  comte-duc^  — Cité,  k Tooca* 
sion  de  sa  disgrâce,  p.  io5,  iio.  laf». 
lAa, i55. 

Ovor.»E(.  — Voy.  Zo^eo  Osocdki. 

üius  tm  0pk45  (Sieur  p');  cité  p.  696. 

Opvrcb  (Éréque  d’).  Mazarin  lui  écrit  que 
IlI  Reine  veut  conserver  aux  Huguenots 
les  droits  qu'ils  avaient  h la  mort  du  feu 
Roi,  p.  569. 

tJPAxoK  ( Frédéric*Henri  de  Nassau,  priuce 
p*),  né  en  i585,  mort  en  1657.  Numiité 
'stalhoudor  des  Provinces-Unie* en  i69.5. 
il  s'allia  atec  la  France  et  fut  soutenu  par 
die  dans  la  gueire  contre  l'Espagne.  — 
Lettre  que  lui  adresse  Mazarin,  p.  â3* 
55;  cité  p.  70,  i3s;  Mazarin  exprime 
l'espoir  qn  il  eolrera  bienlAt  en  campagne , 
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p.  1.S7;  prolo«bitioa:i  d«  aenice  e4  de»- 
lime  pour  le  prinee  d’Orungo.  p.  itij); 
cilif  p.  ip-î.  «oG,  9*ï3,  qoiG,  «99.  95i; 

rmdîanco  qu'il  Idinnigne  ii  Macoriii. 
p.  •iaS\  il  doit  donner  «le  rexerrice  à 
Melo».  p.  9G9;  riti^  p.  079,  979;  re- 
tnereiroenbi  )ioiir  m runduite  |>ei)d«iit  le 
üit^ge  de  Tliioiiviile,  p.  a8o;  lelire  que 
lui  ndreese  Mniarin,  p.  98o-»8t;  ciU^ 
p.  -!i89 . 3G7  ; reimlaliou.-;  que  lui  adretitie 
Maiarin,  h l'occAMon  d'une  aclion  d'i^Jat 
fnite  {>or  Guillaume  de  N»»iau.  fit»  du 
prijiee  d'Orangi*.  p.  379;  cité  p.  373. 
37^,  Aia,  i^8i;  .Mazarin  lui  dnnne  avis 
d«‘  la  défaite  de  Dutlingen  et  de»  mesure» 
prû*e«  pour  la  réparer,  p.  6H3;  il  lui  an- 
nonce que  lk*rin}{Ucui  est  encore  retenu 
pfHir  quoique  temps  è la  couc  de  France, 
p.  548;  eonfiaoce  qu’il  a doii»  Mazarin, 
p.  5R5;  cité  p.  Go5,  5ii;  Mazarin  lui 
annouce  ranivée  pmrhaine  de  Heringlieii. 
p.  Cl 3;  cité  p.  05o,  G5G;  H^rringhon 
négocie  avec  lui  pour  am^lcr  le  plan  de 
campagne,  p.  607;  le  prince  d'Orange 
rioit  entreprendre  le  siège  du  .Sas-de- 
Gand.  p.  607;  pro!cstations  de  dévoue- 
ment do  Mazarin  pour  le  prince  d’Orange . 
p.  658;  on  a clierclié  à lui  donner  do 
mauvaises  impreasiotia  contre  Mazarin. 
p.  666;  il  doit  attaquer  la  pla<»  qui  a 
été  désignée,  p.  676;  cité  p.  678,679; 
G80;  Mazarin  espéra  qu'il  secondeira  la 
France,  p.  680-681;  cité  p.  683,  684, 
799;  on  doit  faire  les  plu»  fuite»  iiuOanccs 
auprès  de  lui  |x>ur  que  rott  n'ait  rien  h 
d«mrer  du  côté  des  seconrs  maritimes, 
p.  73o;  il  ne  doit  |MI»  s'alarmer  de  l'ar* 
mê«  pivHesidue  du  cercle  wi>stplialique, 
p.  731;  00  doit  instslcr  pour  qu'il  eutn> 
promptement  en  campagne,  p.  733;  cité 
p.  768 . 773 , 774  ; il  a échoué  à l’aUaqne 
du  Sas-de-Gand,  p.  784;  il  doit  aojqio- 


»er  à la  formation  de  l'armée  du  cercle 
deW  cstpbalie,  p.  780. 

OaoGB  (Émtlie  ou  \mélie  de  Solm»,  prin- 
cesse a):  elle  était  fille  de  Je  n-Aibert . 
romle  de  Solnts.  P3)e  mourut  le  8 sep- 
lernbit!  1675.  (Voy.  Mêm.  d'Auhery  dn 
Matirifr  *vr  le»  /VorùiCM-f/iMC«,  I.  II. 
p.  i3H-i39.el.  p.  t84,  une  note  ajoutée 
par  Ameint  de  ho  Houssaye  mir  la  prin- 
cesse d’Orange.)  •—  liCttre  que  lui  a«ires»e 
Mazarin  pour  ta  féliciler  d'une  action 
«réclal  faite  par  aon  fik,  p.  373.  4ia; 
cil<^  p.  585;  Mazarin  veut  lui  dotuirr 
des  |ierles  ou  queiqiio  elunie  qui  lui  soit 
agri^ble,  p.  Gsi;  avidité  de  cette  prin- 
cesse. p.  Oai.  note  1;  la  Reine  veut  lui 
donner  quelques  marqursi  de  son  estime 
et  de  son  alfectiou,  p.  tn^-GaS;  citée 
p.  658  . 6H-J. 

Oai.il«v»(  Duc  d’).  — Voy.  Gmov  a'Oaiizsg. 

OaLÉws  (Marguerite  de  hnrraine.  duchesse 
fl'  ),  seconde  femme  de  Gaston  d’Orléans, 
(pii  l'avnit  épousée  en  ifiHa;  elle  mminil 

, 5 Dori»  le  3 avril  167a,  5 l'âge  de  dn- 
quanle-nenf  ans.  — P.  648,  uote  ii 

Oa«iKsso\  (Joiinial  d’Olivier  l^fèvre  »'); 
cité  p.  947.  note;  p.  970.  note. 

Ort  (Baron  a);  cité  p.  96G,  968.  970, 
76H. 769. 

Oaris  ou  Orav  (Sieur  n');  cité  p.  356. 

Oic.iintrz  (\ille  d');  citée  p.  936.  618. 
63n. 

OsTFRi»  (Frise  orienUiie);  citée  p.  439; 
les  étals  généraux  De  doivent  pas  trou- 
bler la  landgrave  de  Hesse  dans  h pos- 
session d’une  partie  de  rOalfnse . p.  763, 
773. 

Ottavio  nui.  Bvriio.  — Voy.  Berzto. 

OiEssTicnv  ou  OievaTiBiLVi  ( Axel . oomle  n'  \ . 
né  en  iSK3.  mort  en  i654. grand  chan- 
celier de  Su^  et  principal  ministre  de 
Gu»ln>  e-.\dolpbc  et  de  sa  fille  Christine. 
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— Lettres  que  lui  mlresse  Maxarin, 
|).  âio-aii;  cil^  p.  a36«  aSj, 

997,  >'189;  Mezarin  lut  annonce 
que  ta  Fraiu»  va  faire  les  plus  graiHlâ 
«•IRu'Lh  pour  réparer  le  ilisaKlrc  de  Dütlin- 
gon.  p.  leUre  que  lui  adresse 

\laxartn  k l'oceasiuii  de  la  nj|^urc  de  la 
Suède  avec  le  Danemark,  p.  597-599; 
cild  p.  CAG;  Mniiarin  lui  recommande  La 
Tljuilterie.  p.  687-688;  cild  p.  689. 
OvRNSTinav  (Baron  o'),  Gis  du  précédent, 
négociateur  Miédoù, employé  au  congrès 
d‘OsnabrüeL  et  de  Munster;  cité  p.  58G. 
OirnitD  (Ville  d');  citée  p.  AGo. 

(fisoMiLLi  ( Baron  d*}«  lieutenant  du  Boi  A 


Hriaacb.  — l^tli'e  que  lui  adresse  Muza- 
rin,  p.  383;  reinerdnieitU  pmir  ses  ti-< 
niûigi^gos  d'aflection,  p.  A3o-A3i;  cité 
p.  A85,  A8G;  il  doit  s’cffbrc<*r  de  vi>iv 
d'occordavec  inCHncb,  p.  5 1 1 . 5 1 s,  û98 
Muzariti  lui  nTonintande  di!  lui  eiivn>i>r 
des  livres  et  des  soldats,  p.  099;  il  *.M 
en  mauvaise  inlelligeiirc  avec  D'Eriacb . 
p.  58G;  cité  p.  Goa,  Go'i;  il  ne  |>eul  vivr»> 
en  bonne  Untelligenoe  avec  O KrIacIt. 
p.  GA3;  acs  dissentimenU  avec  D'Kriarli 
nVnq>écl»oronl  pas  Mszariii  de  rpconnaiU'r 
son  xèle  et  ses  services,  p.  698;  il  ne  peut 
s'entendre  avec  D’Krlach,p.  70 1 ; nécessité 
de  lui  donner  un  successeur,  p-  71 


p 

Palatin  (t^owte).  — Voy.  f.oUTe  Pautiv. 

PALAxrvAT,  d'Allciuagne  situé  sur  les 
Imrds  du  Rhin.  — l.<e  duc  de  Bavière 
a'cii  t^il  emparé,  p.  7ÔA,  ainsi  que  de 
la  dignité  électorale,  p.  7oA.  texte  el^ 
note  s, 

pAurrvK  (Maison);  citée  p.  33t;  elle  est 
prisée  de  la  dignité  électorale,  p.  33i: 
diverses  branches  de  cotb*  uiaisoti , p.  33 1 , 
note. 

Palavicisi  cm  Pauviuvo  (Tobte,  marquis 
ob);  il  était  entré  au  service  de  la  Fraitre 
avec  le  pi'ince  Tlmmas  de  îvavoic  (voy.cv 
iiuiu).  Il  fnl  nommé  sergent  de  balaük* 
en  1GA6,  maréchal  de  camp  en  i655,  cl 
se  retira  du  service  raiioée  suivante.  — 
lïité  p.  9'i3,  'j3o. 

Halli'iü  ou  Paluav  (Philip}H^  de  Clérem- 
Laull,  baron,  puis  comte  or),  né  en 
iGoG.  mort  en  iGGS;  servit  en  qualité 
de  oisrécbal  de  camp  au  siège  Per- 
pignan en  i6A«,  sc  disling^ia  aux  si^pn 
de  PhtiipslKHirg.  de  Diinlerque,  de  la 


Uasaée,  fut  nommé  maréchal  de  Fcimce 
eo  j653.—  Cité  p.  tu3,  iSs;  iJ  est  le* 
comiuandé  par  le  due  d'Engbien . p.  335  ; 
il  se  rend  pn»  du  duc  d Engbien . p.  7 1 9- 
Paw5.  — Voy.  Cubain  VIII, 
pABts  (Ville  de);  citée  p.  3oG,  A47.  GA7. 
653. 

Paiu.urvt  h AvoiETEBRR;  cllé  p.  Aea.  AsH, 

AA9. 

Pabhr  (Odoanio  ou  Etfoiiard  Fanièse,  duc 
de),  né  en  iGoG.  Edouard  Farnèse  de- 
vint duc  de  réarme  et  de  Plaisance  en 
iGaa.  et  mourut  en  1GA6.  Il  s'engagea 
dans  .une  giietre  contre  le  pajie  Ur- 
bain VIII.  à l'occasion  du  diKhé  de  Cos- 
b*o.  \jp  grand-duc  de  Toscane,  le  duc  de 
Modêue  et  les  Vénitiens  le  soiitinrent  dauv 
cette  jutla,  qui  sc  Icnninu  en  iGAA . paj- 
la  médiation  de  la  France.  — Cité  p.  7; 
.Mazariii  travaille  à le  réconrilier  avec  le 
Pape,  p.  i9-i3;  ü promet  de  le  servir 
avec  ardeur,  p.  lA;  lettre  de  Maiario  au 
dne  de  Parme,  p.3«-33;  cité  P.7A,  75. 
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76;  il  désifË  le  <*omniandeme.4  &r* 
P-  77;  U le  maillai  d'Es- 
titres,  |}.  78;dUfp,  "«j,  B*».  i3fi. 
neutralité  du  duc  entre  la  Franre  H I T!»- 
p.  t4i;  cité  p.  lüa.  i63. 
i6t.  tHft.pole;  p.  189,318, «19. 3if». 
317.  3i9- 

l*4Riir  (Etat  de);  rilé  p.  io6.  107. 

l’iiniE  (Fromage  de);  p«  8i. 

INftft4GR  ( Armand  de  Poi&ietix,  Kuarquift  »c); 
cité  p.  98.  aCo,  33a. 

INssii'  (Atœenibléede);  p.  G18,  63o. 

p4i  L (Clievalier).  un  de»  chefs  de  la  flotte 
de  Toulon;  cité  p. 

p.  193.  308.  >6&,  553.  578. 

Pruccrim  (Président).  Son  zèle  ]M)ur  la 
couronne  de  Franco , p.  5 1 ; il  désire  que  le 
prince  Thonnu  le  rappelle,  p.  5^  ; sottise» 
qu'on  lui  r^roche,  p.  77. 

Pe4Xi>  (Sieur  de);  dlé  p.  O99.  — O nom 
parait  altéré. 

Peihili  (Marquis).  PropiMiLiun  qu'il  fait  de 
le\er  des  troupes  pour  la  France,  p.  79. 

Pr.iu.Bvit.;  cité  p.  3o5. 

Prepio^av  (Ville  de);  citée  p.  738. 

l*K^tLvaE«  (Ijc  «eur  de);  cité  p.  397. 

pHiLssoriui  tHenrieltc  de  Lorraine,  prin- 
ces.se  ns),  désignée  sous  le  tvom  de  tietir 
iif  \evrilk  dans  la  lettre  que  lui  adresse 
Mazarin , p.  6A8-6A9;  elle  se  plaint  de  la 
Heine,  à tort,  p.  GA8. 

I’hiuppr  u Aolu  (Le  comte).  Il  obtient  sa 
liberté,  p.  AH , texte  et  note;  cité  p.  1 15. 
•bj9- 

Philippe  (Fort),  forteresse  de  laquelle  dé- 
|»cnd  surtout  la  prise  de  (irevdines, 
p.  7*5,  737,  738;  on  vient  de  recevoir 
ta  nouvelle  de  la  pris**  de  ce  fort , p.  755 . 
7Û7,  771;  la  prise  du  fort  Philippe  fait 
espérer  la  redditicm  prochaine  de  Grave- 
lines, jK_278^_7^ 

PmMPPiNKs  (tk^):  citée»  p.  6oG. 


PicABDiE;  citée  p.  91;  nfflment  do  Picardie, 
p.  3oa:  citée  p.  9S3,  438,  579,  bat. 

Ptccni.oar\t  (Octave),  né  a Sienne  en  1 S90 . 
mort  è Vienne  en  i6oô;  il  se  distingua 
pcndaul  lu  guen'e  de  Treille  ans  |>amii 
les  générant  des  amiées  impériales. 

Cité  p.  438. 

Piémont;  cité  p.  56 . 65 , 67,  79,  8* , 93 , 
94.  90 . toc.  103. 106,  lis;  le*  liabi* 
tanU  du  Piémont  niailrailent  le»  troupe» 
du  Roi , p.  133.  i&i,  1 43,  i5a,  i8i, 
363,  ;49&,  3oo , 3oi,  54o.  54 1,  58 1. 
ÜSIL  ^ 

Picvraot;  cité  p.  87,  94.  98. 

PuiBiE  (La).  — Voy.  Là  Plaine, 

pLÉMroTCNTUtaes(.MM.  les  pléoipolenliuirr» 
de  Sa  Atajesté  pour  la  pai\  d'Allemagne). 
Sous  CO  nom,  Mazarin  désigne  D'Avaux 
et  Servien,  qui  représentaient  la  France 
au  congrès  de  Munster.  — Voy.  Aviui 
(D')  et  SKaviKN. 

Plbstus  (Anuaijfl  oc).  — Voy.  Rickbliei 
(Cardinal  de).  ' 

Plessis  (AlpItoiise-I^uiA  or),  frère  du  car- 
dinal de  Ririielieu;  il  fut  évêque  de  Lu- 
ron, puis  archevêque  de  Lyon,  eanboul 
en  1C39,  et  enfln  grand  niimAntpr  de 
France;  ü niounU  le  3^  mars  i653.  — 
Cité  p.  i44  ; lettre  que  lui  adresse  Muza- 
*rin,  p.  167-168. 

Plessis -DiSàNÇON  (Sieur  oc),  maréchal  de 
liala'illedernnnéedu  Roi.  Lettre  que 
lui  écrit  Mazarin,  p.  136-137;  H 
chargé  de  négocier  l'échange  des  prison* 
uiers.  p.  55o-5o  1 , 553 , 55?.  56o , 678 . 
719;  ü va  trouver  Condé,  p.  748. 

Plessis-Glénéoacd  (01).  — Voy.  Goéiié* 
04re. 

pLBSsi^PaASUN  (César  de  Choiseul,  ccMiile, 
puis  duc  do),  né  le  13  février  1698:  il 
fut  nommé  maréchal  de  camp  le  3 1 juin 


— — - eigrti2.^U-^)OgIe 
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i635,  liculenant  général  h ap  juitfet 
H roiilribua,  en  lô'iG,  ii  la  |>riac 
<le  Pionibino  ni  de  PortCKl^ngone;  il  rein- 
|H)iia,  le  ih  di^ocnibrc  iC5o,  ia  victoire 
de  RetM  »ur  le  mardebal  de  Tuienue; 
cré^  duc  et  pair  en  novembre  i60ô,  il 
aocoiiipafpia  Madame  en  Anglelerre  en 
1670,  et  mourut  le  a3  dtjeembre  1675. 
— Cité  p.  &7,  &«,  56.  63.65,  65;  il 
mt  pourvu  d'une  bonne  abbaye  cl  d'un 
gouvenicmenl , p.  66;  il  a l'eçu  l'ordre  de 
rctouroer  eu  Italie,  p.  G6;  Maiarin  lui 
annonce  les  mesures  prises  pour  la 
fense  de  Tortone,ii.  o3»95;  cité  p.  pS,  ■» 
• ioG»  *221  ménager  toutes 

eboM»  de  manière  ti  éviter  les  ombrages 
entre  madame  Royale  et  ses  beaux-frères, 
p.  t3ü:  il  ne  doit  rien  négliger  pour  ia 
défeti^  de  la  place  de  Tortone.  p.  iSG; 
Maznriii  lui  anuoiire  la  Jisgrio;  de  De 
.No vers,  p.  ia,1;  cité  p.  tSG,  17G; 
il  ne  doit  pu  prendre  Teovoî  de  Tiirenne 
en  Italie  pour  une  marque  de  refroidisr 
seinent  à son  égard,  p.  soo,  so^i;  cilé 
p.  9 1 6 ; Marnriit  se  plaint  de  sa  conduite, 
p.  seS.  sAt;  il  doit  entretenir  ia  bonne 
iiilelligeneo  <lans  l'amiée  d'Italie,  p.  *i(>3  ; 
lettre  que  lai  adresse  Mazarin , p.  3aG- 
3îI7.  375. 

Pà,  neuve  d'Italie;  cité  p.  Aaa. 

Poaetx  (M.  OB);  cité  p,  3a6. 

PoiTiiM  (Évêque  de).  Henri-Louis  Cbastei- 
gner  de  I^  Roebe-Posay,  dvéque  de  Poi- 
tiers de  |G|  i i iGôf . — IjoUre  que  lui 
adresae  Muiariii.  p.  âoo. 

P01TOD  (Troubles  du);p.  5b5.  texte  et  note; 
.assemblées  séditieust's en  PotUm,  p.  5^, 
texte  et  note;  les  l'actioiis  du  Poitou  pa- 
rai!wenl  se  dissipr,  p,  563. 

PoiToc  (Province  de);  citée  p.  66e,  G78. 


PniHBK,  PoLiiàiu  ou  Potbèbb,  résident  de 


SilAftlS,  — p 


la  landgrave  de  He»ieli  la  cour  de  Franci'. 
— Cité  p.  M,  m.  63G.i89.5A-i. 
573 . 5/^ . 075,  609.  GSi.  65a. 
74a. 

Poi.ocve.  L'inlérét  de  la  Pologne  est  que  la 
paix  générale  soit  conclue,  p.  3a5:  elle 
est  la  première  exposée  aux  aUaqaea  des 
Turcs,  p.  3aG. 

PoLOGvR  (Grand  clmiMelier  de);  cité  p.  3a.^. 

Poux  (Manpm  oe);  rite  p.  80. 

PnMKRXMK,  province  d'Allemngne;  cité»* 
p.  491.  609.  G&6. 

Povvox  ; cité  p.  09. 

PoviE-SriRâ.  ville  du  royamtte  d‘lfa]ie;cité«‘ 
p.  3o  I ■ 

Ports  (La),  nom  satu  lequel  on  désignai! 
lempirc  des  Turcs;  p.  s5o. 

PoRTrcus;.cités  p.  3^K. 

PoBTrr.xi.  (Jean  de  Bragaoce,  roi  dei.  Né 
en  iGo4 . il  monta  sur  le  IrGue  de  Porlii- 
gai  en  iG4o,sous  le  nom  de  Jean  IV,  el 
commença  la  dynastie  de  Br^ance.  Il 
monml  en  1 656.  Ce  fut  eu  partie  |mr  le 
s4‘cours  de  ta  France  que  la  maison  de 
Bragance  enleva  le  Portugal  à la  domi- 
nation espagnole.  Mazarin  proteste  de 
son  zèle  pour  les  inléréU  du  roi  de  Por- 
tugal, p.  4o;  lettre  que  (uî  ailresse  Ma- 
xarin  avec  Iqs  mêmes  prote^tatious. 
p.  $39;  il  s'est  mis  en  cati>|>agr»e  par  les 
conseils  de  Mazarin,  p.  333;  il  se  plaint 
de  la  C4mq»aguie  des  Indes  occideulates . 
p.  rapoir  qu'il  recevra  salis- 

factiou  de  la  république  des  Provinces- 
Unies,  p.  &9G. 

POTHÈMZ.  — Voy.  PüUlRME. 

Poi  XR  ou  Pov  AB  (Man|uis  os);  cité  p.  s3t . 

Pb.lsli>  (Régiment  de);  p.  qS,  QÔ,  98. 

Pbbstivo,  ingénieiu*;  p.  to8. 

Pbuxdt  (Sieur);  dté  p.  3Rs. 

PiiFvcE  (.M.  le),  Henri  de  IVourbon.  prince 
de  Coudé.  — Voy.  CommI (Prince  bb). 

ISJX 
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Pbikcb-sbc  (M*'  la).  — Voy.  Com>c  (Priu- 
ee««e  »b). 

Pat;<CEB8t  Mabik.  — Voy.  M.utie  (Prince!«e). 

pBnTKMTi^TS.  Voy.  Rn.IülO't  PBÉTODrB 

BlipniiltiK, 


PtovEx^üi;  citât  p.  GSy. 

Protc!vcb;  etlâe  p.  94,  loa,  107.  tiv 
^89,  390^  S&o,  5&],  544.  58i,  6i4 
897,  699,  633,  693. 


Q 


(JviaTiEB  (M.);  cité  p.  558.  Qcncé  ou  Qdii^cey  (Comte  oa),  inan'*c}iel 

QoKiitN>t  E.  ville  (iii  royaume  d'italte,  dans  de  rainp  et  gouverneur  de  Gnbie.—Iiettm 

la  province  de  t^ni;  remise  i la  du*  que  lui  adi'esi^  Mnsarin,  p.  109,  lyt; 

rliesse  de  Savoie,  p.  94t.  ' ciu*  p.  785. 


R 


IUw't;  rité  p.  1 7S. 

lUcoskY  ou  Racotmi  (Oeorges),  prince  ou 
uaywode  de  Transylvanie,  de  i6.3i  à 
i648.  — li  menocp  les  provinoes  liénf* 
ditaire»  de  la  maison  d'Autriche,  p.  Sa; 
progrf^  qu'il  Tait  en  Hongrie,  p.  G4G; 
cité  p.  767. 

Histiai;  (Joâias,  comte  dr),  né  en  Dane* 
mark,  le  18  octobre  1609, servit auoces* 
sivement  les  Pmvinces*l!nies,  la  Suède 
el  rAiitiidie.  Il  pa^sa, en  i635,  au  ser* 
vice  de  la  Fronce.  Il  Stt  ikmiiiul*  maré- 
Hial  de  comp  le  18  féviw  1 636. eut  un 
cBfi  crevé  au  si^e  de  iMie,  devint  lieu- 
tenant gtfnéral  le  3 mars  1637,  et  eut 
une  ntaîu  et  une  jamlio  emportée»  de- 
vant 4rras,ea  i64o.  .\u  siège  d'Aire, 
en  s64i,  U reçut  encore  trois  Itleasures. 
tiborgé  du  commami^mieiU  de»  troujjcs 
fmitçaÎMos  d'Alleitiagnc  en  i643,  après 
la  mort  du  maréchal  de  (iuébriunt,  inaré- 
diai  de  France  le  3o  juin  iG45,  il  mon- 
nit  le  4 septembre  i65o.  — Intérêt  que 
Mazarin  a pris  k so  captivité,  p.  35;  il 
(«I  envoyé  è Tannée  du  dur  d'Fngbien, 


p.  971;  son  éloge,  p.  971;  son  nlTection 
pour  le  dne  d'Liigiüen . p.  971-179;  re- 
merctmcnls  pour  les  seiitiments  qu'il  ex- 
prime, p.  3o6;  cité  p.  336.  36i,  388; 
il  est  choisi  pour  commander  les  troupes 
• envoyées  en  Aitomagne,  p.  SqA.  397. 
4 09;  Maxarin  le  féiicile  de  la  l>o]uie  dis- 
position de  raniiéc,  p.  4ii;  il  Ini  re- 
commande de  maintenir  l'ordie  |»um]i  tes 
gens  de  gueiTe.  p.  443-444;  Mazajin  ft- 
plaint  de  sou  silence,  p.  466;  dêraite  de 
RanUaii  à Dûtlingen,  p.  47S;  il  est  fait 
prisonnier,  p.  48o;  cité  p.  48a;  dé- 
iiiarcbes  {lour  que  ses  biens  du  Hoistein 
soient  é|iargnés.  p.  6o3-6o4;  iinnvelles 
que  donne  Hnntiau  du  sh^  de  (irave- 
lines,  p.  767. 

UisiLLY  OU  Uatiu-t;  cité  p.  1 97,  538.  647. 
Rmsaoi.xB  (Ville  de);  citée  p.  690. 

UeivR  (l.a).  Voy.  A.vvb  o'Arraicas. 
Rii>e  oe  u GaixoR-BamcvE.  — Voy.  tv- 
oLETEiiie  (Reine  d‘). 
lUivE  ac  StÈoE.  — Voy.  (^aaurriVE. 
Rvlioiov  l•fté?L.vocB  RBfOBués  ) Mes.s;eurs  de 
la),  — l^ettre  que  leur  mlressH*  Mazarin, 
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p.  3üJ^-365;  ils  ne  doiv'cnt  rien  eiitrc- 
prendiv  »u  delà  des  iklils,  p.  /io<>;  le  duc 
<le  1^  Force  doil  les  éclairer  sur  les 
liomies  iuUH)lions  du  Hui  à leur  é{pirr| . 
p.  hoh-!ioâ;  letlre  aux  nfliciers  de  la 
Heliffioit  prétciidiic  l■é^orlllée  delà  cliondirc 
de  Tédil  deCaslrcs,  p.  résolu- 

tion inviolalile  de  iiiaiiileilir  les  nvantajjes 
dont  ils  jouissaient  à la  mort  de  l.oiiis  Mil, 
p.  5io;  conduite  tenue  A l'égard  des 
protestants  de  .Moiilpellier,  p.  Siô-ôi”; 
synode  tenu  ù Montpellier  par  les  pro- 
lestanls,  p.  5a6- 

Kkwes  (Évêque  de).  Henri  de  l.a  Moüte- 
Hoiidancoiirt  fut  évè<iue  de  Hennes  de 
iC'ii  il  iGG'i.  Il  était  frère  du  iiiaré- 
rlinl  de  l.a  Motlii*-lloudanrniirt.  — Cité 
p.  /i53. 

Hbtz  (Alibé  lu:).  — Voy.  Govai  (Jeriu-Frîin- 
rois-l'aul  de). 

ItriE  (Duc  DE).  — Voy.  Gonoi  (Fieire 
de). 

Unix;  cité  p.  ôt,  a33,  note;  p.  34 1,  35t. 
•383,  387.  388,  895,  417,  4âa,  4Gi. 
467,  Ô7G.  .177,  585,  734,  736.  ySi, 
78G. 

Itmxcov  ou  Hixco.v,  ambassadeur  de  Fron- 
çois  I"  prè.s  de  Soliman  le  Magnilique.  Il 
retournait  à Constantinople,  eu  pns.sant 
par  ritniic,  eu  1 54 1,  lorsqu'il  fut  attaqué 
et  assassiné  au  passage  du  1*4,  par  des 
soldats  apostés  par  le  manpiis  Du  Guast, 
gouverneur  du  Milanais.  — Ce  fait  est 
rappelé  par  MaEuriu,  p.  4a3-4a3. 

Dichelieo  (Cardinal  as).  Anuand-Jeau  <lu 
Plessis,  cardinal-duc  do  Iliclielieu,  né  le 
5 septembre  t585,  évétjue  de  Luron  en 
1 G07,  secrétoire  d'État  en  1 G 1 G , cardinal 
en  1G33.  prinripal  ministre  en  iGoA, 
mort  le  4 décembre  t643.  — Regrets 
causés  par  sa  mort,  p.  t;  obligations  que 
lui  O Mazarin;  Richelieu  l’a  recommandé 


au  Roi,  p.  3;  mentionné  p.  4,  17,  .39, 
3i>,  33,  3G,  43,  43,  44,  4G.  4q,  5.3. 
54,  68,  Gq,  71,  78,  i3g,  i44.  167; 
calomnies  contre  sa  mémoire,  p.  187; 
cité  p.  334;  il  est  np|>elé  |iar  Mazarin 
le  plus  grand  ministfe  que  la  l''rnnr<> 
ait  Jamais  eu,  p.  35o;  cité  p.  37.5. 
3 19  ; il  u'avoit  pas  voulu  avoir  M**  Sforza 
|K)ur  nonce  en  France,  p.  5oi;  cité 
p.  633. 

RiiiOLri  (1>>  père).  Michel  Mazarin  doit  con- 
courir à 1e  maintenir  dans  la  dignité  de 
général  îles  Dominicains,  p.  86. 

Uiv.to  (De),  lieutenant  du  Roi  en  Poitou. 
Il  doit  snrveilleravec  zèle  les  mouvements 
du  Poitou  et  de  la  Sointonge,  p.  54g- 
55o. 

Rivièoe  (Abl)é  DK  Li).  — Voy.  L.v  Rivièke 
(.Vbbé  de). 

llo.ivvAi.s.  Ruvnxez,  Roc.ixmis,  Rnt'tXNKs  ou 
llovâXBTE  (Artiis  Goullier.  duc  de).  Il 
mounil  le  4 oilobre  iGijG,  dans  un  4ge 
IrtVs-avanci!.  (Voy.  sur  ce  jversonnage  les 
Métmirti  Je  Sa»»/-Siwoa,  édiL  Hachctlo, 
in-H*.  l.  l.  p.  4oi-4o3.)  Artus  Goullier 
était  devenu  duc  de  Roannais,  après  la 
mort  de  son  grand-père,  Ixiuis  Gonflier. 
Il  semble  que  c'est  le  |M.'rsonnage  cité 
p.  771,  783.  787,  788. 

Ruciiklle  (Ville  de  la);  citée  p.  334. 

RocgcEscaviÈaES  (De).  — Voy.  RoguKSKa- 
riÊBEs  (De). 

Rocroi  ou  Rocroy  (Bataille  de).  Victoire 
amioncée,  p.  174-175;  fâicilationsadn»- 
sées  par  Mazarin  au  duc  d'Enghien, 
p.  177-178;  elle  est  appelée  par  .Mazarin 
la  plus  fameuse  bataille  de  ce  siècle, 
p.  308;  citée  p.  33G;  la  plus  grande 
bataille  qui  se  soit  donnée  de  ce  siècle, 
p,  a5o;  citée  p.  a65 , 3o3, 3.i  1. 

Roi  d'Axoletkrre.  — Voy.  Avitrrr.RRi: 
(Roi  d'). 
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lUt  (I^).  — Voy.  Locis  Mil  et  Loüts  XIV. 
itoMAxs  (Ville  de);  dUk)  |i.  SAo,5&i,  667, 
5âo,  58i,  58^,  6i5.  6.1A.  63;. 
no)iE(Vi])e  de);  citde  p.  77, 88,  ifte.Sog. 
^17*  3i8,  38^.  5^5,  Sat,  5i3, 
706. 7^3. 

UoNCNiBOURfl  (Bf^giment  de);€i(d  p.  1^7. 
llo<)i  lène»  ( De  ) , eolofici  d'im  régiment 
dons  l'année  d'Ailetiiague.  — l^Ure  que 
Mntarin  lui  adresse  sur  les  efforts  fait» 
|)our  rtforganiser  cette  aniN^,  p.  5i3* 
r>f  A;  cité  p.  .Aai;  Muzânn  attend  avec 
iiiipatienre  son  arrivée,  p.  56 1;  cité 
|i.  ttijS,  70 J. 

MoBTé  (Baron  as),  l'évident  de  France  près 
in  reine  de  Suède,  puis  eliar|pf  de  re> 
prY'seiiter  in  France  à Osnabrück.  — Cité 
p.  s36;  il  obtient  une  augmentation 
irapitoinU^nieiils,  p.  -J137;  il  doit  repn^ 
stmler  ativ  Suédois  que  la  France  fait  de^ 
•'fTorU  considérables  dans  l'întérét  dt*s 
('(Hifëdérës.  p.  *5A-«97. 
llaoR  on  Boarv  (Heinitolt,  comte  nr.)  était 
un  des  cbeTs  de  l'armée  woimarienne;  il 
•*st  désigiM^  sous  le  nom  de  major  gètm-al 
de  lituten  dans  In  rorreapondanre  de  Ma- 
xarin;  il  devint  lieutenant  ^nénil  en 
16AA.  gouverneur  ile  l'Abare  en  i65a. 
et  mourut  en  1667.  — Sa  défaite  A Pa- 
lingen,  p.  A6a,  A66,  &68;  Maxarin  lui 
écrit  il  ce  sujet,  p.  A69;  nouvelle  défaite 
il  p.  A76;  dlë  p.  A80,  A83; 

il  n'était  {u»  néressaire  qu'il  cherchât  à 
justifier  de  la  défaite  de  Diiüingeo . 
p.  096;  la  Reine  lui  envoie  une  chaîne 
«l'or,  p.  778;  Mnxarin  le  liflicile  ib  IWa- 
sion  d'un  avantage  rem^iorté  sur  les  Ba- 
varois, p.  779;  cité  p.  780. 

IbisKs  «U  Boxes,  ville  d'Espagne.  — Succès 
obleiui  par  le  duc  de  Uréxé  contre  des 
vaUseauv  qui  allaient  ravitailler  ratte 
place,  p.  3A7. 


Rosern  (Comte  on  pliitât  caidiijal].  I.e 
Pape  se  propose  de  l’envoyer  en  .Alle- 
hiagnc,  p.  190.  — Le  personnage  dé> 
signé  (p.  190)  sons  le  nom  de  eomir 
ffmtfUi  est  probablement  le  ménve  que 
celui  (pii  est  appelé  plus  loin  (p.  3i5) 
cm-dinat  Roieiti.  \je  [léa^  Bougeant 
du  tratV  de  t.  1.  p>  7)  *n- 

prime  ainsi  : <rLe  caiiitnal  Rosetti  avoit 
été  nommé  |>our  cet  em|doi , mats  il  éloil 
haï  du  cardinal  Maxarin  : il  avoit  eu  en 
Angleterre  des  liaisons  avec  M“*  de  Che- 
vreuse;  il  avoit  fait  porotlre  beaucoup 
d'inclination  |Kmr  i'Ëtqiagne.  Il  u'en  fal- 
Inil  pas  tant  |ionr  le  faire  exdure.*  — l.e 
Pape  pense  à le  choisir  comme  l^t  h en- 
voyer au  congrès  de  la  paix,  p.  3iB; 
Mozarin  exprime  une  opinion  défavorable 
à un  pareil  choix,  p.  .3 16. 

RoTTWETt,  ville  de  Souabe.  aujourd'liiii 
royaume  île  Wurtemberg.  — Assiégée  par 
les  Français,  p.  A67,  A69;  prise  de 
Rntlweil,  p.  A7»;  le  prince  de  Wfirleiii- 
berg  *’y  enferme,  p.  A80;  dlée  p.  AHa, 
■A83;  cette  place  dmine  l'entrée  de  ta 
Souobe  et  du  Wûrtetnberg , p.  A90;  la 
[lerte  de  Hottweil  est  iacoiiimotle  aux 
ennemis,  p.  A97;  dtée  p.  5i8. 

Rocaxxez.  ^ Voy.  Rosxxais. 

Rouer  (François de  1^  Itochdbucauil, comte 
DE),  (tarent  et  ami  de  Torenne.  — Cité 
p *7'- 

Rûi‘EiiGOB.  Province  du  Hotiei^e,  aujour- 
d'hui dé|»arteraent  de  l’AveyMm.  Trouble.'i 
dons  cette  province,  p.  483 . note;  aflTaires 
duRouergne.p.  3A6, 376;Crnquanlsdu 
Rmiei^e.  p.  A06,  A3i,  AAo.  AA9;  fin 
des  Iroublet  du  Hmiergue.  p.  ^76 , A94 , 
SaA. 

U00SSU4.0X  (Province  de);  p.  737, 738. 

Rovavete.  — Voy.  Rosxxus. 

Rozey,  commissaire  des  guerres;  cité  p.  ô4o. 
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Rt  nii-CiU3Si;  cilé  p.  538.  <lc  luaniobdl  de  camp,  p.  79^ , el  avoir 

Hi;\icvy  (llt'uri  d«  Massuèü.  sietir  de);  iui  ri^imeut  en  I^oituu  et  Unioii&iii, 

ritd  p.  5’.>3,  579,  609;  il  doit  vervir  p.  7^5. 


s 


SiBKAv  (M.  de)»  coD!$eillei'  du  Hoi  en  ses 
conseils;  chai^p^  d'une  nii^ioii  pour  TAn* 
jjlciorre,  p.  ^fnj. 

Siccuerri  (Cardinal);  cit^  p.  il  convien- 
drait pour  ie»  foncIioDÂ  de  )<%at  au  con- 
grès de  Munster,  p.  3i5. 

Salbodosco  (Splkcre  de);  citde  p.  5ig. 

Saivctot.  — Voy.  S*nTOT. 

Saivt-Avadx  ou  SàiBT-AvoLD  (Abbaye  de); 
dk%  p.  53B. 

SiivT-CatMovT  ou  SAm-Ca*l.|lo^T  (M.  de); 
est  ddiigDe  pour  i'oiubassade  de  Route, 
p.  38a;  citd  p.  5A5;  il  doit  avoir  reçu 
so«  passe-porU.  p.  55a. 

Siivt-Dcm«  (Évêque  de).  ^ulTragant  de 
l'ëvêquc  de  — Maiarin  le  prie  de 
favoriser  les  levée»  que  Marvin  fait  dans 
te  paya  tle  Li<^,  p.  Gio. 

S«iaT-t)iiiKa  (Ville  de);  citée  p.  SgA. 

S«ivt-Étir»b,  gentilbonmte  attaché  au  duc 
li'Eiigbien;  poiireuivi  pour  rapl,  p.  757, 
texte  et  note  t . 

Saixt-Flocr  (Évêque  de);  cité  p.  18G. 

S«nr-laALD.SiUNr'IaiBou  Saivt-Uard  (Henri 
d'Fjcars  de  Saint-Bonnet,  seigneur  de); 
cilép,  3ên»  note;  il  veut  chercher  que- 
relle à Heringhetu  p.  6o5. 

Saixt-I^ois  de  Bk&i'valh.  abbaye  apparte- 
nant à Mazartn;  cilée  p-  91- 

SiTMce<GB  (Province  de).  iAsttemblécs  dans  ce 
pays,  p.  559,  texte  et  note. 

SAPiTOT  ou  Siüiltot;  cité  p.  3s3,  texte  et 
note;  p.  378»  557. 

SiixT-Pë,  consul  des  Français  à Lisbonne. 
— Lettre  de  Mazariii  pour  le  remercier 


des  ttouvdles  qu'il  lui  donne  du  Portu- 
gal, p.  346. 

SAivT-Pèae,  localité;  citée  p.  7^6. 

Saixt-Qcextw  (Ville  de);  p.  |58. 

S«i\t-Rou«iv  (Melcluor-Harnd  01),  résideul 
de  France  ê Hambourg  en  i043;  il  fut 
plus  tanl  nommé  résident  a MuiisU'r  |>en' 
dont  le»  négoeiatioiis  conduites  par  l)‘A- 
vaiu  et  Servien.  Il  remplit  les  fonctions 
d'ambassadeur  eu  Suisse , et  enlin  en  Por- 
tugal. Ou  trouve  plusieurs  de  ses  dépê- 
ches dans  les  :\fgoeiaù(»u  pour  la  tnetts- 
tioa  d‘E$pngne,  publiées  par  M.  Aügiiel. 
— i^ellres  que  lui  adresse  Ma^arin. 
p.  êi-A-i,  116-117. 

Saivt-Salvaoociii,  localité  située  près  de 
Tulle  (départ,  de  la  Corrèie);  p.  43 1. 

SAixT-SiioB.  O^r  de  Mazariii  d entretenir 
la  bonne  harmonie  entre  la  France  et 
le  Saint-Si^e,  p.  79;  De  Lyonne  doit 
montrer  beaucoup  do  réserve,  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  Sainl-Si^ , p.  7 4 ; 
cité  p.  lAa.  189,  190.  9o6,  3i6, 
700. 

Saiadiv  (conrrier);  dté  p.  65o. 

Salvmeim  ( Ville  ou  cbàtoau  de);  cilé  p.  635 . 
texte  el  note  1 . 

SAmes,  négociateur  suédois.  Ail,  avec  Jean 
Oxenstiern.  un  dus  plénipotentiaires  de 
la  Suèile  au  traité  de  Westplialic.  — 
Prote«lalion.4  d'estime  de  Mazarin  [khii- 
Saivtus,  p.  117;  Maxario  lui  annonce  la 
défaiU!  de  DiiÜiiigen,  p.  475-479:  cité 
p.  586. 

Sa.ncti}s  (Comte);  chargé  d'envoyer  des  lia- 
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lieikÀ  |K>ur  recruter  le  n^giiiicnl  Je  .Maxa* 
fin,  |K  48;  ciUî  |}.  1 1<).  389. 

S.mrs.  •—  Voy.  S*>ctcs 

San* Vit»  »u  S\nto*Vito  (Marr|iiiK  ae);  ril^ 
|).  Hiy;  pronieAvct^  i|ui  lui  aonl  fnilc*»  »'il 
Neiit  s’aUnrker  h la  France,  p.  3i7>3i8; 
gi'alinralion  |KMjr  le  cardinal,  aun  frère, 
p.  319. 

StRACoME  OU  SiRRAGOfiftC  (Ville  Jc);  clln* 

p.  99a.  G33. 

StRDiai  (Chevalier);  cité  p.  6i4. 

Sairamv  ou  SiR&A2ix;dlé  p.  :io3. 

Sa*m.  rivière;  citée  p.  3o4. 

Sa  Sainteté.  — Voj.  L'mai.v  VIII. 

SAK-aE-GAND.  pi'lilc  ville  »ituée  au  nrjril  de 
tianrl.  Le  prince  J'Oraiigc  doit  en  entre- 
prendre  le  litige,  p.  667.  tiôH. 

Sacverei’e  ( ^llk)iru>>ljlla^L‘s  du  Ferrières, 
marquii  de);  fut  nommé  maréchal  de 
Camp  ic  19  mai  1G37.  et  iieuteiiaot  gé- 
néral le  r5  avril  i6ai.  — Cité  p.  79. 

Savoie  ( Victor- AnH^ée,  duc  de),  mort  en 
1 637.  — Cité  8O0S  le  nom  de  /eu  Scu  Al- 
tetêe  llofak,  p.  4*i4,  4a5. 

.Savoie  ((  Imrkni-ËimiiRnuel  11.  due  db),  liii» 
du  préodlent,  ué  eu  i634,  mort  eu 
1675.  ChoHes-Kmuuitme)  Il  couimcnça 
à régner  eu  Savoie  eu  1G37;  pendant  sa 
minorité,  la  n^iînce  fut  exercée  pur  >a 
inêrc.  CliriiUino  de  France,  ap{>eiëe  Ma- 
dame fîoÿale  (voy.  ces  mol»).  Cbarle»- 
Emmanuel  II,  devenu  majeur  en  i648, 
re«la  tidêle  h ralüauce  franrabe.  — Cité 
p.  35,  4ti,  109,  io8,  369,  9694  995, 
359 , 497.  498. 

SAvoisvOticbe&se  pe). — Voy.  Madame  IIotale. 

Savoie  (K!!cadn>D  de);  p.  G4,  99;  troupe» 
ài*  Savede,  p.  100. 

Savoie  (Maurice  as).  Voy.  Maiiice  de 
Savoie. 

Savoie  (Tlioma»  de).  — Voy.  Thomas  de 
Savoie. 


Savoie  (Maison  de).  Maiarin  désire  voir 
rétaldir  la  maison  de  Savoie  dans  son 
ancienne  prospérilé.  p.  4e4,  4u5. 
Savovariisv;  cité»  p.  Gi3,  6t4. 

Saxe  (.Année  de);  citée  p.  G3o.  * • 

Saxe  (Duc  de).  Jean-Georges  I",  duc  de 
Saxe  de  iGi  1 5 iG5G.  Allié  des  Suédois 
peudant  le  règne  de  Gustave- Adolphe,  il 
avait  signé  un  traité  avec  rEjn|>crEiir  en 
iG35.—  Maxarin  dit  qu'il  est  maltratlé 
de^mis  qu‘il  est  dm»  les  iileta  de  la  mai- 
son d'.Aulricbe,  p.  Cao. 

Saxe  (Duché  de);  cité  p.  731, 

ScAVAVM  (Comte);  cllé  p.  loo-ioi,  i33. 
ScHAW  (Giloiiel);  cité  p.  33G.  note;  p.  36i. 
ScHoNBRBo  ou  ScBONtic.  colonel  de  troupes  * 
allemandes  à la  solde  de  la  Fiance;  il 
avait  été  fait  prisnmiNT.  — («ilé  p.  Gai, 
589.  Le  nom  a été  pndiahJeiuenl  altéré. 

Ce  nom  est  écrit  ailicmr»  Schont^c, 
Schimbft  ou  Acûiècr.  — Voy.  AuwTrovs 
ET  COREECTIOVS,  p.  970-^71. 

.SufOMREar.  (Charl<*s  de  ).  Nommé  duc  et  pair 
le  9 décembre  iGau,  il  prit  le  nom  de 
duc  d'HaIwin.  Il  iiiiiimaiida  eu  Langue- 
dor  de  i634  a i64t  et  se  signala  par  la 
victoire  de  l.,cucale.  le  98  septembre 
1687.  U fuliiofiimé  maréchal  de  France 
le  9 G oetohre  de  la  mèmeamH>e.  En  1 64  4 
il  céda  le  gouvernement  de  Languedoc 
au  duc  d'Orléans,  et  obtint  celui  des  TruU- 
Évéchéi  (Toul,  MeU  et  Venluii).  I*a 
charge  de  colonel  général  des  Subaes  et 
Grisons  lui  fut  dounéo  h 1a  mort  du  ma* 
iv‘chal  de  Bassompierre,  eo  1G47.  Il  fut 
nommé  vieo-roi  de  t^ulal<gno  en  iG48  et 
y commanda  les  lrou|>»  françaises  ju*- 
qu'eii  1G49.  Il  mourut  le  G juin  i65G. 
— Mururin  le  remercie  de*  offres  de  ser- 
vice qu'il  iiii  a faites,  p.  356-357;  éloge 
du  dbeours  qu'il  a prononcé  à l'ouver- 
ture des  étals  de  l*angucvloc.  p.  454; 
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rôiidiiile  prudente  qu'U  a lemtc  à iVfpittl 
des  pm(e»(aiiUi  de  Montpellier,  p.  5i6, 
.117;  Mazarin  )uî  proriwt  de  «’oetuper  de 
MW  iii^rèlA  partiniiiers , p.  &17-51S; 
rf^MUjieuse  qu’il  0 f lie  pour  le  gwivor- 
neiinent  de  Met*,  p.  788. 

SgcBCTiiMS  d'Ét&t.  Ils  se  parlageut  les  pi*(i- 
vinces  de  France,  p.  187,  tente  et  note. 

(Ville  de);  li\r^  par  le  duc  de  Bouil- 
lon. p.  eôa;  cilde  p.  S96;  la  Hoino  ne 
{icul  accofder  au  duc  de  Bonilbn  de 
l'entrer  dans  Setlaii  pendant  la  minorité 
du  Iloi , p.  €t»3  ; citde  p.  664 , 686 ,7^14 , 
7^3. 

SscciEa  (Pierre),  nd  le  49  mai  1&88,  de- 
vint cbimcelier  de  Frenee  en  t635  et 
luourui  le  a8  janvier  167*2.  Il  est  d^- 
giK^  dans  les  leilrea  de  Mazariii.  |>ar  sou 
titre  : .V.  U ckoMelier.  — Cité  p.  160, 
note;  p.  433,  695, 716. 

Sfuca  (Ville  de);  cilée  p.  58o,  6i5,  637. 

SavtMi  ou  Srum.  — Voy.  C&v&mi. 

SctAVTU  (M.  uk);  cité  p.  98. 

SawiTtasE.  ~ Voy.  La  FKrré'SivvETBaaz. 

Skjusunctz  (Duc  de);  cité  p.  i4^. 

Sfeaticuix);  cité  p.  3i4. 

SEaviet  (Abel),  nuirquis  de  Sablé,  né  ii 
(îrenoble  en  1 .193 , mort  en  1 6H9  ; maître 
des  requêtes  en  iCsA,  puis  secrétaire 
d'Étal,  disgracié  et  exilé  soui  {.joui^  Mil . 
revint  h la  Cour  après  la  mort  dn  Boi , fut 
un  des  pténipolenliaire»  il«'  la  paix  de 
VVcslphalie,  ministre  en  i65o,  Hurinteii- 
dantdes  linauces  avec  Fouquet  en  i6.43. 
— Il  est  rappelé  à la  Cour,  p.  s8H;  il  est 
mnnmé  ambassadeur  extraordinaire  eu 
Italie,  p.  S07;  il  doit  remplacer  le  iiiar- 
<|uU  de  Fmitemiy  dans  ramboMiide  de 
Hume.  p.  9i7>oi8;  il  oégucie  t'abandun 
de  ramiraiité  par  le  duc  de  Bréxé  à In 
Heine,  p.  97&-07Ô;  il  est  ilésigné  (khit 
succéder  au  manpiis  de  Foulenay  dans 
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l’nnibassnde  de  Rome,  p.  Soq;  von  dé- 
part ndanlé,  p.  3 10;  il  doit  »e  rendre, 
comme  piénipotimtiairc  de  la  France,  ou 
congrès  de  Munster  en  place  det'havigriy. 
p.  384;  U va  partir  pour  Mésières,  ali» 
de  rejoindre  IVAvaux,  p.  4<i6;  leltn' 
écrite  par  Maxarin  aux  plénipotentiairev 
de  Fronce  après  ta  droite  de  Düüiugen. 
p.  479-481;  bonne  harmonie  entre  Ser- 
\\**n  et  D’Avaux,  p.  585;  cité  p.  63t; 
Mazariu  écrit  & Servicn  h roecasion  de  la 
pnqiosition  faite  par  D'Avaux  |>our  la 
liberté  de  conscience  des  catholiques  de» 
Provincro- Unies,  p.  683-684;  plaintr» 
contre  les  Suédois,  p.  701. 

SÉVILLE  (Ville  de);  cilée  p.  6o5. 

Spoaix  l.M'*)  déture  sucoéiler  à Gnmaldi 
roiume  nonce  en  Franr*>.  p.  3t4;  Maza- 
rin  se  plaint  de  la  manière  dont  celle 
aOaite  a iRé  menée,  p.  4q8:  m coudnilu 
à l’i^ard  de  Mazarin,  p.  499;  des  |ïen- 
sions  purroient  lui  être  accurdéro  par  la 
France  au  Heu  de  la  nonciature,  p.  5ou; 
le  cardinal  de  Richelieu  n’a  |kis  voulu 
l'avoir  pour  nonci*,  p.  Soi;  ses  manières 
et  son  caractère  ne  convenaient  (>as  ^mur 
cette  foDcUoiK  p.  5oi;eilé  p.5u6. 

^icju;  ciU^  p.  544. 

SiEwa  ou  SiEBK,  ville  sur  la  MoLselle;  dlée 
p.  3o4. 

SiauTMOVT  (Sieur  ex);  recommandé  (>ai 
Oxenstiem,  p.  489. 

Siai  (Viltorio).  né  à Pamn*  «m  160H,  lil 
paraître,  en  t64o,  un  écrit  sur  l’occu- 
pulioii  de  Casai,  où  il  se  munira  favo- 
rable à la  France.  Ridielieii  lui  Ht  donnei 
comtJiunicalion  des  dorumenlH  avec  les- 
quels il  commença  son  Mtreurt  (//  .tfer- 
ctrrto).  Dans  la  suite,  Vilinrio  Siri  reçu! 
une  |veiiMon  de  Mazarin.  comme  on  le 
voit  pnr  une  lettre  du  cardinal  à Dt* 
Lyoniie  (3o  mars  i643).  Il  fit  nu  pre- 
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inier  vojaffo  en  France  en  iC^;  y 
revint  plusieurs  fois,  el  inoiirul  h l’aris 
en  i6fi5.  — Pension  qu'il  rctoil  de  la 
Fronce,  p.  i/ifi;  il  ddilio  un  de  ses  livres 
à Moïarin,  p.  j'ifi;  cité  p.  191,  noie. 

SiROT  ou  SvnoT  ((ilauile  de  I.elour.  baron 
riKl.  I.ellix's  que  lui  ndrtisse  Mnzarin, 
p.  39Ü-397.  h'tSi  cil<S  p.  74f). 

.Smitberk  (Del.  Il  doit  se  rendre  pris  de 
Turenne,  p.  oao;  il  propjse  de  lever  un 
réginieni , p.  ^ai.  53 1;  on  lui  envoie 
un  brevet  de  gdniral-niajor  d'inranlerie, 
p.  53a;  leUre  que  lui  adresse  Maznrin. 
p.  53fi;  citd  p.  571.  59a;  Mnïorin  Ira- 
vnillern  [wur  lui  procurer  le  jjOHVcmo- 
ment  de  Hajpieuau . p.  t)47. 

SoissoRs  (Anne  de  Monlalié.  comtesse  de); 
elle  avait  ctd  tuarido,  en  iGni.  il  Cbarics 
de  llourlion,  comte  de  Sois.sons,  troi- 
sième lils  de  Louis  I".  prince  de  Condd. 
La  comtesse  de  Soissons  mourut  eu 
i644.  — -Gitde  p.  109. 

.Soierne  (Ville  de);  citde  p.  at>a. 

.SocABE,  province  d'Allemagne.  coiTCS|»on- 
danl.  en  grande  partie,  ou  Wiirlemberg 
acliicl;  cilde  p.  /190. 

SoBVRÉ  (llëgiment  de);  p.  93,  9.5,  98. 

.Seuii  I ('.ordinal);  jiromcl,  ou  nom  du  Pape, 
que  Castro  sera  remis  entre  les  mains 
d’un  tiers,  p.  1 a ; le  nonce  du  Pa|>e  con- 
(irme  cette  promesse,  p.  la;  lettre  ipie 
lui  adresse  Mazarin,  p.  53-55;  citd 
]i.  84. 

SpixoLA  (Maixjuis  de);  citd  p.  7a3. 

.Spire  (Ville  do);  citée  p.  S98. 

Stexay  (Ville  de);  remise  au  duc  d'Kngbien , 
p.  717;  citée  p.  789. 

.Strisbourc.  ((Consuls  de  la  ville  de).  Lettre 


que  leur  adresse  Mozarin,  p.  3a7-.3a8; 
regret  du  séjour  que  l'anude  de  Gud- 
brianl  est  obligée  de  faire  en  Alsace, 
p.  38o-38i;  cités  p.  A3i,  5si.  5a3; 
Mazarin  promet  de  piotéger  la  ville  de 
Strasbourg  contio  le  duc  de  Lorraine, 
p.  577-578;  il  l'crit  à ce  sujet  à Tu- 
renne,  |i.  579. 

Sl'ÈDE.  Mazarin  esjière  que  lu  Suède  sou- 
tiendra énergiquement  la  France,  p.  Ai; 
elle  doit  correspondre  aux  bonnes  inten- 
tions de  scs  alliés,  p.  agS;  trêve  jurée 
entre  lu  Pologne  et  la  SiuhIc,  p.  3a5; 
cit«*e  |i.  335;  résident  de  Suède  à la 
Haye,  p.  464,  47,3,  679,  48i,  490, 
5o9;  ministres  de  Suède  {minUtref  |kiui 
plfnipotentiairen),  p.  586;  citée  p.  60C. 
607,  608,  618,  63o,  65g,  687.  709, 
710,  767, 

SrÈDF.  (llégents  de).  Pendant  la  minorité  de 
la  reine  Cbristmc,  la  Suède  iHait  gouver- 
née ]ior  un  conseil  de  régence.  — Iaîs 
régents  de  Suède,  cités  p.  «i5.  uog. 
Ml  1.  491. 

SrÈBE  (Kcine  de).  — Voy.  (uiristixe. 

Scénois.  Ils  doivent  compter  sur  les  lionnes 
dispositions  de  la  Fronce  jiour  le  parti 
confédéré,  p.  ii6;  cités  p.  19a,  a33, 
note;  p.  «63 , Soû , 674 , 58g , âgS , 60G , 
618,  6ao.  63o,  634,  646,  717.  7^5: 
plaintes  contre  les  Suédois  à l'occasion  de 
la  guerre  (pi’ils  ont  entreprise  contre  le 
Danemark,  p.  75a-753;  ils  doivent  son- 
ger plus  qu'ils  ne  font  aux  affaires  d'Al- 
lemagne, p.  765. 

Suisse;  citée qi.  49.3,  5 10,  665. 

Susses;  cités  p.  160,  78a. 

SexD  (Détroit  du);  cité  p.  53o. 
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Talo^.  li  ral  «nvoyé  pour  porter  de  l'iirgenl 
en  Italie,  p.  6,  B;  cité  p.  tlt,  6«,  66. 

66.  56o,  56t.  68i,  6t3.  6i6,  Ci5, 
637. 

TAta&ooNE  (Ville  tic);  par  le  maré- 

chal tic  I.a  Mothe.  p.  ÿoS.  766. 

Tavam»;  conimaodaiil  du  régiu»enl  d<»  ga- 
lère», p.  67;  cité  p.  Ct.  90.  10a;  zèle 
qit'U  dort  montrer  pour  le  secours  de  Tor- 
Woe.  p.  lia. 

Tclukr  (I<s).  — Voy.  La  Teluf.r. 

Trsti  (Comle),  iin  des  pniici|Mm\  conseil- 
iers  du  duc  de  Mod^e.  — Le  projet  de 
le  faire  venir  à la  cour  de  France  n'esl 
pas  praticable,  p.  93;  ü pourrait  s’y 
rcndie  seulemoitt  pour  la  ralilicalioii 
du  Iratlë,  p.  9&;  proteslalioas  d‘<»time 
et  d'amitié  tb*  la  |iart  de  Mazarin  pour 
le  comte  Testi,  p.  96;  cité  p.  76;  seuii^ 
fueiits  que  Mazariu  professe  pour  lui. 
p.  i65. 

Thzoooli  (Cardinal);  cité  p.  606. 

Tkisicd.  IJ  remet  la  vîIIb  de  Sienay  au  duc 
d'Fnghieo , p.  7 1 7 ; somme  ipi'il  demande 
en  coQ)|ieo8alion,  p.  78B. 

Tuioüaillb.  Siège  de  Thionville.  cité  p.  191. 
note;  heureux  conimeucemenls  du  siège 
de  Thicmville.  p.  aoi;  ce  siège  est  men- 
tionné p.  909.  9o5.  909,  911,  9|6. 
993. 995.996,933,  note;  p.  938,  «68, 
969,  95o,  969,  953,  956,  956,  957, 
958,  aSg,  963;  la  prise  de  ThioDviUe 
doit  être  im  des  fruits  de  la  bataille  de 
Rorroi , p.  965  ; gomemenient  de  Thiou- 
ville,  p.  968;  le  siège  s'avance  fort, 
p.  968;  cité  p.  970,971;  prise  de  Thion* 
ville,  p.  979;joie  qu'en  ressent  Mazarin, 
p.  978;  siège  cité  p. 976, 978, 980,981, 


989.  988,  991;  la  prise  de  Tbirnivillea 
eu  lieu  deux  mois  plus  lâl  que  les  Espa- 
gnuls  ne  l'avaieol  pensé,  p.  3q9;  cité 
p.  3io;  Mazariu  a fait  résoudre  te  st^c 
de  ThionviHe  inalgré  l'avis  du  c«i»eil, 
p.  Sit;  la  prise  de  Thionville  ouvre  è 
la  France  la  mmmuniratkm  avec  le 
Rhin,  p.  33o;  la  prise  de  ThionviHe  a 
livré  au  duc  d'Eoghicn  un  chemin  jiour 
continuer  les  succès  qu'il  a obtenus, 
p.  336;  (luâiriant  s'était  avancé  vers  le 
flanube  iwnr  couvrir  le  siège  de  Thion- 
viWe.  p.  35i;  Thionville  citée  p.  363. 
3H7. 

Tiiûiiks  (Prince  fbniuas  de  Savuie^Cari- 
giian).  Thomas-François  <le  Savoie,  cin- 
quième lils  de  Charlos-Fmutanud,  dur 
de  Savoie,  fut  la  lige  de  la  branche  de 
Carignun.  Né  en  1696,  il  mourut  en 
i656.  .ApW’s  avoir  été  attaché  au  parti 
(■siMvgnol,  le  prince  Thomas  devint  un 
des  chefs  de  ramiée  française  en  Italie  et 
soutint  sa  bcile-sfPur, Christine  de  France, 
duchés  de  Savoie,  désignée  sous  le  nom 
de  Madame  fhÿale  (voy.  ces  moU>.  l.<e 
cél^re  |M’ii>ce  Kugène  était  sou  petil-fîb. 
— Lettre  que  Maiarin  adresse  au  prince 
Thomas,  5 l'occasion  de  la  mort  de  Ri- 
chelieu , p.  6-9  ; il  le  félicite  de  la  prise 
de  Tortone  comme  de  l'un  des  plus  beaux 
faits  d'aruies  qu'on  ait  vus  depuis  long- 
temps, p.  5 ; le  Roi  lui  a remis  cette  place . 
que  les  Espagnols  voulaient  garder,  p.  5; 
Mazarin  l'engage  à contracter  une  al- 
liance solide  avec  Géiu?s,  Parme  et  .Mo- 
dène,  p.  7,  et  à se  rendre  à la  cour  de 
France,  p.  8;  cité  p.  67,  68,  58,  61, 
63 , 66  ; il  pourra  sc  rendre  à la  ewr  d« 
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France  au3»iti)t  après  le  relmir  duconilc 
ilu  Plessis-Praslin  en  Italie,  p.  60 ; cité 
11.77,  9/1, 95  ; il  sci-a  bien  reçu  h la  cour 
)le  France,  p.  9G;  cité  p.  97,  99,  luo, 
10.3;  le  Roi  lui  écrit  de  sa  ninin,  p.  toü; 
Maiarin  cs])ère  le  voir  bientôt  à la  cour 
de  France,  p.  109,  ti3,  ia3;  nécessité 
<le  ménager  sou  biiiueur,  p.  1 3o , 1 35  ; 
citép.  lAi,  lAa,  «53;  cs{iérancc  «jue  le 
prince  Thomas  parviendro  h sauver  Tor- 
tone.  p.  i55-i55,  iC3,  note  a;  Maiaiin 
lui  aimoncc  lu  victoire  de  Rocroi  et  l'en- 
voi de  secours  eu  Italie,  p.  «7/1-177; 
éloge  que  fait  Mazariu  de  son  courage  et 
de  son  dévouement,  malgré  l’échec  essuyé 
devant  Tortonc,  p.  «97;  on  lui  envoie 
des  rcnrorts  et  M.  le  vicomte  de  Tm'cnne, 
dont  il  connaît  les  grandes  qualités, 
p.  197-198.  ^00.  note;  cité  p.  ao/i;  on 
lui  envoie  les  provisions  de  commandant 
de  l'armée  «l'ilalic,  et  l'un  espère  de  ce 
côté  de  brillanU)  succès,  p.  ao3;  cité 
p.  aai;  on  le  calomnie,  p.  o3o;  cité 
p.  ■«/««,  a/ivi.  aC«.  aCs,  note  3;  lettre 
i(ue  lui  adresse  Mazariu  sur  le  siège  de 
Trin  ou Triuo . p.  3oo-3oa;  cité  p.  378. 
377.  399;  il  aiiuoncc  la  prise  de  Trin, 
p.  4«9,  /i38;  cité  p.  Goo. 

TariLLEBie  (I)b  L.v).  — Voy.  Lv  Tiu;h.lb- 
RiE  (De). 

Tiiueivge,  province  d' .Allemagne  ; citée 
P-  7-^i- 

Tobstbvson  (Léonord,  comte  de),  général 
suédois,  né  en  «595 , mort  en  «G5/i. D'a- 
bord page  de  Gustave- .Adolphe,  Torsten- 
son  révéla  son  génie  militaire  dans  la  guerre 
■le  Trente  ans,  commanda  en  clicf  l'armée 
suédoise  à ]iar{ir  de  iG&o,  et,  quoique 
paralytique , remporta  plusieurs  victoires 
signalées,  à Broilicurcid,  près  de  Lci|>sig, 
sur  les  lm|)ériaux:à  lûtcrliock,  sur  les  Da- 
nois (iG&&);  enfin  à lanLowitz  ( « G.A5),  sur 


Ics  Iiupt-riauiL.  Ses  infirmités  le  foirèrent 
de  renoncer  au  commandement  de  l'ar- 
mée. Il  passa  les  dernières  années  <le  sa 
vie  dans  la  reti-aile.  — Cité  p.  5-i;  lettre 
que  lui  adirsise  Mazariu  p.  0 1 « ; il  passe 
de  la  Bavière  (lisez  Bohême)  dans  la 
Moravie,  p.  -zoT;  il  est  maître  de  la 
campagne  dans  les  |>ays  héréditaires  de 
la  maisou  d'Autriche , p.  oGS  ; cité  p.  hj'ix 
il  envahit  le  Dauemai'k,  p.  53o;  on  «loit 
le  solliciter  pour  que  les  biens  de  R.-uitxau 
dans  le  llulstcm  soient  épargnés,  p.  Go3  ; 
lettre  que  lui  *icrit  Mazariu  : la  France 
se  prépare  à réparer  l'échec  de  Dfiüin- 
gen,  p.  607-G08;  cité  p.  GA5,  GAG;  on 
n'oublie  rieu  |M)ur  obliger  les  Suédois 
,A  renvoyer  Torsteuson  eu  Allemagne, 
p,  7a5,  703;  ciuS  p.  753,  705. 

Tortove,  ville  du  royaume  d'Italie,  surja 
Sa-ivia.  — Importance  de  la  prise  de 
cette  place,  p.  5;  je  Roi  l'a  remise  au 
prince  Thomas  de  Savoie,  p.  5;  résolu- 
tion do  ne  rien  épaigucr  pour  conserver 
cette  place,  p.  G;  iuiportance  de  cette 
place  et  de  la  concession  faite  au  prince 
Thomas,  p.  a5  ; citée  p.  3A , A8  ; secours 
(|u'on  y envoie,  p.  5G;  citée  p.  58,  Sg. 
6«,  6-j,  63,  GG,  80.  8«;  elle  est  oUa- 
i|uée  par  les  Kspagnols,  p.  tfi-Sa.go. 
90;  mesures  prises  pour  la  défense  de 
Tortono,  p.  93-90,  g5,  gC,  98,  99. 
200,  lo-z,  «o5,  «08,  109,  « «O,  ««a. 
J «3 , «a4,  «3o,  «33,  «36,  «35;  in«- 
portance  de  cette  place,  p.  «36,  «37. 
«io,  «Al,  «53;  espérance  qu'elle  sera 
secourue  par  le  prince  Thomas,  p.  «5A- 
«55  ; citée  p.  «6«,  « G3 , 1 GA , «68,  «69. 
«75:  regret  qu'éprouve  Mazaiiu  de  la 
prise  de  cette  ville  poi-  les  lüsp.-ignols , 
p.  197,  aoo,  note;  espérauce  de  ré|)arcr 
cette  perte,  p.  aG«. 

TosctvE  (Grand-duc  de).  Ferdinand  11  <lc 
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MÀlicb,  0^  le  juülel  iGio.  avait 
cunimencé  à n^ner  le  aK  fëvner  iGii. 
Il  n>ounit  le  a3  mai  lO^u.  — l^iU^ 
1».  7a- 

Toraà0EL  ou  TotrtATEL,  ^itérai  de  l‘arinée 
Aveirnarieniie;  d^ait  h I)ùÜiiigeiJ,p,  676; 
ritd  p.  A80.  i^83:  Mazann  lui  nononee  la 
iiominalion  de  TiintiUK*  rtnnnie  géix^ral 
en  chef  de  l'arrope  d'AHon«miie.  p.  488- 
489,  el  la  nomination  de  M.  d'Aumoiii 
4-umnie  devnot  aervir  âous  le  mar^hnl 
de  T ureiine . p.  69Ô  ; cttd  p.  7 1 4 . 

Toilo>  {Ville  de);  cit^  p.  a34,  aSS;  a\te 
donnt^  d*une  attaipic  projeté  par  le«  Es- 
pagitol»  contre  cette  place,  p.  6^9;  citée 
p.  G79;  munilioa*!  laivoyéea  pour  la  dé- 
fense de  Toulon,  p.  899. 

Toilocsc  (VîUe  de).  Émotion  causée  par 
rélerticMi  des  capitoub  de  cette  ville, 
p.  519. 

Tomnc  (Gouvernement  de);  p.  «77; 
iiiouvemeitls  sédiüeiu  Touraine, 
p.  4o6. 

Totaviut  (Sieur  i»k);  envoyé  |>ar  Maiarin 
an  duc  d'Engliien,  p.  178;  cité  p.  999; 
il  vient  d‘arriver  h la  Cour,  p.  789. 

Tract  (Alexandre  de  ProuviUe,  nwrquU 
PE).  Il  servit  avec  dUtioction  dans  les 
}>ucrre9  d'Allema^ie.  It  était  intendant 
de  l'armée  du  maréchal  de  Ctuébriant, 
en  i643;  fut  nommé  lieutenaot  générai 
en  t6&i,ct  ailiii  gouverneur  du  Chiteaii- 
Trompette,  où  il  mourut  le  98  avril 
*670.  — Cité  p.  987,  35o,  3S7,  358, 
383,  394;  éloge  de  sa  prévoyance  et  de 
son  soin,  p.  458;  annonce  d’envol  d'ar- 
gent 5 l'armée  d’AilemagDu,p.  671;  lettre 
(jue  lui  adresat*  Mazarin  après  la  imui 
du  maréchal  de  Goébhant,  p.  484-485; 
cité  p.  5 1 0 ; Maiariii  lui  recommande  de 
lui  envoyer  des  livre*,  p.  5i  i-Sn;  oé- 
oçssité  de  ménager  l’argent . p.  554 . $69. 


590;  eilé  p.  6*3 . 695, 643, 659,661: 
il  dmt  assurer  D'Eriacb  que  Mazarin  fait 
le  plus  grand  cas  de  son  zèle  et  de 
service*,  p.  698;  cité  p.  69R;  Mazarin 
lui  écrit  à l'occasion  de  la  défaite  de*  Ba- 
varoia,  p.  7H0. 

TavasYLVAiv  (Geoiges  Kagntaki,  prineo  de 
TransyivaQie).  — V'oy.  Btcosai  ou  Ha- 
r.OTUi. 

T aives  ( Elwteur  de  ),  PhilîppeAdmstophc  de 
Soetlern,  archevêque-électeur  de  Trêves. 
Les  ^pagmds  l'avaient  fait  prisonnier 
en  mars  i635,  quoiqu'il  æ ùlt  mis  dé»> 
i63u  sous  la  protection  de  la  France. 
— Lettre  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  *8.3;  il  doit  être  persuadé  que  le  Boi 
prend  ses  afTaiirtv  è coeur  el  n’efforcern 
de  lui  taire  recouvrer  la  liberté,  p.  4o3' 
4o6;  se*  intérêts  seront  défendus  par  lu 
France  mi  congrès  de  Muiivter,  p.  589- 
5go. 

TbJïvrs  (Ville  de);  citée  p.  SgS. 

Tatv  ou  Tntxo.  ville  d'Italie  (Montferral); 
assiégée  par  les  FraiK;ais,  p.  agS,  995. 
3oo,  3oi,  3o3,  375,  377;  prise  de 
Trin,  p.  619,  4s5;  il  n'est  pas  de 
l'întérêi  du  duc  de  Savoie  que  la  ville 
de  Trin  soit  remise  entre  scs  mains, 
p.  497. 

Taiviré  (Comte  ot  La);  mentionné  p.  9. 

Thonp  (Martin),  amiral  hollandais,  né  à lu 
Brille  en  1697,  nvoii  rn  i653,  s'illnslra 
dans  les  guerres  maritin»es  de  la  répu- 
bH<}uc  de*  Provinces- Unies.  — Cité 
p.  199. 

Trovcket  ( Ahbé  de);  cité  p.  378. 

TiBAOEt  ou  TraATKL.  — Voy.  Tor«.vti«L  ou 
TofllATBt. 

Trac  (Le)>  Se«alta<}ues  couü'c  la  chrétienté 
nvenacenl  surtout  la  Pnlt^e,  p.  3t6. 

Tciove  (llemi  de  La  Tour-^f  Viivergne 
vicomte  oe),  né  le  11  scplembiv  i6it. 
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mardckai  de  camp  le  a i juin  i G35 , lieu* 
teiiaiU  gdnt^rnl  le  ii  iiinis  iü/ia,  man!- 
rhnl  de  France  en  iCA3,  Uit5  à Saskacli 
(aujourd'hui  graud-<luchd  de  Bade)  le 
•17  juillcl  1G7.S.  — Il  va  prendre  le  com- 
iiiandcmcnl  de  rarnii5c  d'Italie  sons  les 
iirdres  du  prince  Thomas,  p.  17G;  éloge 
de  ce  général,  p.  197-KJ8;  cité  p.  aoo, 
UDI,  ao3,  ùoi,  aiù,  ai 3,  ai/i,  aiS; 
Turenne  peut  compter  sur  roirecliun  de 
Mazarin,  p.  oAo;  il  a eu  tort  de  croire 
que  Mazarin  o moins  d'amitié  pour  Ini, 
p.  oGo— )Gi;  lettre  que  lui  écrit  Mazarin 
sur  les  dis|H>$ition8  favorables  de  la  Reine 
h .son  égard,  p.  â<j8-3ou  (voy.  aussi 
p.  31)8-099,  note,  sur  les  simtimenls  in- 
liuies  de  Mazarin  à l'égard  de  Turenne 
et  sur  les  menées  de  ce  général  contre 
le  cardinal);  lettre  que  lui  adnnsse  Ma- 
zarin  : il  lui  renouvelle  les  assurances 
de  son  amitié,  p.  33o-333;  Turenne  ne 
doit  avoir  aucune  défiance  des  disfiosi- 
lions  de  la  Cour  b son  égard,  p.  333- 
3.34 , 377  ; il  est  désigné  pour  prendre  le 
commanilenieni  de  l'anuée  d'.AIIeninguc, 
après  la  mort  du  maréchal  de  (îuéhriaiit 
et  la  défaite  de  Dutlingen,  p.  47R-479; 
sa  grande  capacité,  p.  48i;  cité  p.  483, 
484,  485,  486,  487,  488;  on  attend 
de  ses  nouvelles,  p.  009;  on  n'épargnera 
rien  |>our  rendre  rarinéc  d'Allemagne 
plus  forte  qu'elle  n'a  jamais  été,  p.  âoq- 
5to;  cité  j(.  .3i3,  ,5i4.  .3 18;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin  sur  les  mesures 
à prendre  pour  l'armée  d’Allemagne, 
p.  â-io-âoS;  Turenne  doit  se  concerter 
avec  D'Krlnch,p.5a7-.3o8;ildoit  .ijouler 
foi  à ce  que  Braschet  lui  dira  de  la  part 
de  Mazarin,  p.  53o;  mesures  prises  pour 
l'oruMlc  d'.Allcmagno,  p.  53 1;  recomman- 
dations pour  introduire  l'ordre  et  la  dis- 
cipline dons  cette  armée,  p.  53o,  533, 


534;  cité  p.  536,  554,559,56o,  5Gi; 
fonds  promis  pour  l'armée,  p.  869;  are 
geiit  envoyé , p.  070  ; mesures  prises  pour 
l’armée,  p.  071-573;  cité  p.  876,  877. 
878;  il  doit  protéger  la  ville  de  Slras- 
Imurg  contre  le  duc  de  Lorraine , p.  079  ; 
on  dépense  deux  millions  de  livres  pour 
mettre  son  armée  en  étal  de  repasser  le 
Rhin,  p.  585;  argent  et  Irouiies  envoyés, 
p.  586-889;  cité  p.  5ijo,  591;  il  peut 
compter  sur  l'alTcction  de  Mazarin  et  de 
la  Reine,  p.  893;  envoi  d'argent  et  de 
chevaux,  p.  Sq.’l-SijA;  détails  sur  In  con- 
duite de  son  frère,  p.  594-096;  lettre 
relative  à l'échange  des  prisonniers, 
p.  6o3;  cité  p.  616;  projets  pour  la 
campagne  prochaine,  p.  638-634  ; il  est 
nécessaire  de  ménager  l’argent  du  Roi. 
p.  634-638;  il  0 pris  Salsheim,  p.  635; 
il  doit  tâcher  de  faire  vivre  d’accord,  au- 
tant que  pos!>ible,  ü'Krinch  et  D'Ov  son- 
ville,  p.  643-645;  Mazarin  lui  annonce 
l’arrivée  prochaine  de  M.  d'Aiimont, 

р.  65g-66i;  cité  p.  67a;  Mazarin  lui  re- 
commande Charlcvois,  p.  673;  l’armée 
de  Turenne  est  eu  hon  état,  p.  678; 
plaintes  que  lui  adresse  Mazarin  è l'oc- 

с. asion  du  départ  de  son  frère,  p.  685- 
687;  cité  p.  694,  696;  Mazarin  lui  re- 
irommande  le  fils  de  Grotius,  p.  697; 
lettre  de  Mazarin  à Turenne  relative  à 
un  prejet  de  coni|>agne,  p.  698;  on  en- 
voie des  reuforis  à ce  général,  p.  698; 
plaintes  sur  In  manière  dont  0 été  ob- 
servée la  capitulation  de  Vcsoul,  p.  698- 
699;  un  loue  le  zèle  et  la*  fidélité  de  Tu- 
reiine,  p.  699;  plaintes  sur  In  conduite 
de  son  frère,  p.  700:  la  Reine  n'a  pas 
voulu  ouvrir  le  paquet  île  lettres  du  duc 
de  Bouillon  envoyé  |>ar  Turenne,  p. 701; 
c’est  une  preuve  de  conriance  donnée  par 
la  Reine  à Turenne,  p.  701;  éloge  que 
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Turame  Cnîl  de  IV^riach,  p.  7011;  leUit: 
Mariiriii  «dresssée  h Turcûne  el  retalive 
à De  Courrai,  à D'Oyaooville,  à la  ville 
do  Fribourg,  cUr.  p.  7ia-7t3;  nouvelle 
leliro,  p.  7t3-7i4;  cité  p.  719;  pIoiateK 
siirla  coiiduilc  du  duc  de  Bouillou . p.  744- 
74 : imti*ucUoi»  pour  le»  affairoH  cTAlle* 
magiii;,  p.  734-740  ; l’arni^  deTureime 
oül  ou  d’agir,  p.  7^3;  dépoiiM:»  eotn 
üidi^ralileü  {wur  fortifior  rarintîe  de  Tu- 
reijne,  p.  753;  Turenoe  dtût  entrelonir 
oxaele  eoirespoodanre  avec  le  duc  d*En- 
gbien,  p.  761;  Maaarin  lui  «dro«»c  doü 
n^icilûliouB  pour  ravantago  reuiportd  $ur 
les  Bavarois,  p.  775-778;  Turetme  foil 


l.aeau'tocv;  p.  107;  mr*sures  prises  pour  ia 
coos^vntion  de  celte  place,  p.  579:  elle 
a ëtd  courng<MUcmeut  drfeudue  par  De 
(^urvai.  p.  714. 

UsBirH  VIII  (Man«?n  Uarbaitiî,  pape  sous  le 
nom  d’),  né  à Florence  en  io88,  pa|)c 
t4i  1643,  UKH^  en  i644.  Les  Burbcriiii 
( Ajiloine,  Frai^ts  et  Tadeo),  aeveuK  du 
l’a|>e,  le  |wnüsèrent  à confiwjuer  Castro, 
que  le  duc  de  Panne . Odoardo  Fnrnè«e , 
lui  avait  engage  pour  hypotbètjue  de 
ilcttes  coulraclées  à llooie.  Il  en  rmilta 
une  giterre,  dans  laquelle  la  France  iO' 
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un  grand  éloge  de  la  eoiiduite  de  Kuscii . 
p.  77g  ; prévoyance  de  Turenne . p.  780  ; 
cité  p.  784  ; succès  obtenu  'au  delà  dn 
lUiin,  p.  78C. 

TcaE>(\e  (llégiuicnl  de);  p.  g3,  g5,  gh. 

Tt'w»  (Ville  de).  La  duebA*»».*  de  Savon- 
demande  que  la  garnison  do  Turin  soif 
renforcée,  p.  45;  mauvais  état  de  lu  gar'- 
nisou  de  Turin,  p.  5i;  plaintes  sur  Ion 
mauvais  traitoineuls  qu'rai  fait  sfiliir  au\ 
liabilaiiU  de  Turin,  p.  61;  garnison  do 
Turin,  p.  g7;  mauvais  état  de  la  citadoHo 
de  Turin,  p.  t3t;  citée  p.  |33.  t54. 
«70,  45i,  4oo. 

TcTi.ixoe%. — Voy.  Dctuvorv. 


(«rviul  romnu!  mëdiatrît^,  Uriiaiii  VIII 
est  cité  ordinairemoRl.  dans  les  IoUiyn 
de  Mazarin , sous  nom  du  Pnpe  ou  de  So 
Saitttetc.  — Ijü  France  iiégtKao  avec  lo 
Pa|w*  par  rinlermétllaire  de  rarnbasw- 
deui'deVeoise.p.  1 1;  dépense  que  te  Pajt** 
s'épaignerait  en  restituant  Castro,  p.  14: 
cité  p.  78,  84,  85.  86,  87,  88. 

189,  igo,  407,  418 . atg.  3og,  3to. 
3tC,  3i7,  397,  4g3,  5oo;  il  éprouve 
un  grand  préjudici.'  du  ministèie  de  son 
neveu  Francis  Barborini,  p.  5o4>5o3; 
sa  maladie,  p.  553;  cité  p.  58o.  6i3. 


V 


\.VL&T  (Capitaine);  cité  p.  119. 

Valkscey  (Louis  d'Étampes,  chevaliei*  de 
Malte,  liaiiii,  puis  cummandeur  or.);  cité 
p.  416,  4 19. 

VauJe  (J)<);  cité  p,  334. 

Vambug  (Bégiiueut  de);  cité  p.  36t. 


Vasvcs  (^.Ivéque  do  <.  Sébastien  dé’BoHmador 
fut  évéque  de  Vaums  de  i644  à i646. 
— Gté  p.  378. 

V.(0BEcotHT.  Mozarin  lui  annnnro  que  lo 
manpiis  de  Villeroi  doit  conduire  ai 
t.^Ulogne  les  troupes  destinée»  d’abonl 
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k tMenir  dam  l'inléncur  du  royaume, 
p.  7aa-7««. 

Vr.LABi  (Marquis).  Il  c«t  déhigtië  pour  rom* 
placer  le  comte  Zervela  ou  Sirtk'la  dam 
ic  gouvcrueinenl  de  Turtone.  p.  iô5. 

\km»6iik  ((>tuir,  duc  dk)  éUil  {ils  naturel 
de  Henri  IV  «H  de  Galtriello  d'Eatrdf»; 
né  c»  juin  1^96  » il  mourut  le  aa  octobre 
1 0OÔ.  — f^eUro  que  lui  adicsise  Maiariii . 
p.  100. 

Vkmse  ( Amliauadeur  de);  méilialeur  entre 
la  France  d le  Pa|)0,  p.  1 1;  diflicuité  de 
1*000101%  une  ligue  a«ec  celte  république, 
p.  1.1;  cité  p.  i!th;  il  se  plaiul  de  \t.  de 
()aumarljii»  p.  &q3. 

V'm«i;  (RéjHÜdiipie  de).  Mazartn  rocom- 
mmidc  au  prince  Tli-urno^  de  ménager 
Venitic.  p.  7;  il  la  déb^mùner  à 

an  déclarer  en  faveiu*  de  la  France,  p.  68; 
citée  p.  73;  résident  do  VetiUe  & Rome, 
p.  7$;  citée  p.  78,  IÜ3,  tâ4, 907,3^1, 
.186,  ApS,  &9Üi;1b  répubiiqne  de  Veni^ 
f»\  en  poMeüsiou,  depuU  lleort  IV,  de 
l'égalité  avec  les  couronnes,  p.  65&->65S; 
citée  p.  •jhh. 

VÉvtriE!»;  ett^  p.  387,  &9A,  5to. 

VeBOf«Pt  (Cardinal);  uieuliDnné  p.  as. 

Viaat;  e ou  Vcsuk  ( Verula  ) . ville  du  royaume 
d’Italie;  remise  à la  dudiesse  de  Savoie, 
p.  an,  97;  citée  p.  3oi. 

ViiT,  cuuuiiMaire  dee  guent».  luslnic- 
tioDS  que  Ini  donne  Macarin  pour  ta 
marebe  et  rspprovbîonnemimt  des  troupes 
nouvellement  levées,  p.  5Ao-5éii;  cUé 
p.  5Bo;  MazaHii  conürme  ses  iitslruc- 
lions  pour  la  discipline  des  recrues, 
p.  Ô8i'*&8s;  cité  p.  S83;  reconinianda- 
tioiis  que  lui  aüi  esse  Mazariu  è roccasion 
des  recrues,  p.  6i3-6tâ;  même  sujet, 
p.  63&-637. 

Vkskm  ou  WEsaa,  Renve  d'Allemagne;  cité 
p.  V91.  009,  57&.  689. 


VuotL(  Ville  de).  I.a  caïutulation  de  cellc 
ville  a été  mal  observée,  p.  699. 

VicjroiT.  Joacliiin  île  Wictjuefort , résident 
île  la  landgrave  de  llcs.%e  près  les  élab 
fp^nérauv  de  Hollamle.  — Argeul  qui  lui 
est  remis  par  ordre  de  Maiarin,  p.  616. 
63i. 

VicToiai  (Abbé  de  la).  Claude  Duval,  sieur 
<b*  Coupeauville,  allié  de  tu  Victuiro  ( dio- 
cèse deSeolis),  luortle  8 décembre  1 67G. 
— Glé  p.  990,  699. 

V11.WE  (Ville  de);  citée  p.  606,  717. 

ViBviPoiT  (M.  de);  cité  p.  5sA. 

ViBiruu.B  (Cborles,  manptis,  puis  duc  or 
La)  avait  été  nommé,  siirinteudaut  des 
fina»a‘s  le  *j6  mai  «693;  di^acié  en 
1694 . U fut  arrêté  et  eufeinié  au  château 
«rAiiiboise,  d’où  il  s'échappa  eu  i63i  et 
se  réfugia  en  .Angleterre.  Il  revint  en 
France  après  ta  mort  de  Louis  \I1I.  en 
1 643,  et  fut  réintégré  dans  se»  biens  et 
lionueiu*».  H mourut  en  i6â3.  — Il  est 
rccuiumaodé  (>ar  la  reîi>e  d'Angletme. 

|>.  S9>- 

Vici,  ami  de  Bcaupuy;  cité  p.  66â. 

Vic.vAcx  (Simr  db);  cité  p.  3ôo. 

VicvoLLiM  (Sieur  oe);  cité  p.  667. 

V1U.ARIT.  Voy.  Vauii. 

Ville  (Marquis),  maréchal  ih*  camp  des  ar- 
mées du  rtoi  et  générai  de  cavalerie  du 
due  de  Savoie.  — préleutious  au 
rommflndeiiH!jil  de  l'armée  d'Italie . p.  6S  ; 
Mazorin  lui  écrit  {mur  lui  guérir  rcspril. 
p.  97  ; cité  p.  99  ; »a  généreuse  résoUitmn . 
p.  i3o;  lettre  que  lui  adresse  Mazarin. 
p.  168;  cité  p.  717. 

ViLLRraivcHR.  ville  du  lloucrgue.  Troubles 
dans  cette  ville,  p.  â83;  le  dége  en  est 
levé,  p.  Ai3,  4i  4. 

VAt.LBVBi  vK  d’.Ast.  — Voy.  Ast. 

ViUKovisa.  — Voy.  Aomovt  (Antoine  0'), 
iuiirquts  de  Villequier. 
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ViLLiSJ.  Ou  loi  a remU  cenl  mille  livivs 
au  due  de  Parrue,  p.  dd- 
itiguë  plu*  loin  aous  le  num  de  Viilaretf 

p.  i&fi. 

V1L1.KR01  mi  VtLLEioY  (Ntoob»  de  NeufviUe, 
marquis,  puis  duc  ne),  né  en  1 S97,  mort 
en  i685;  il  devint,  en  16A6.  maréchal 
do  France  et  gouverneur  du  jeum* 
l/»ats  \1V,  et  fui  iiuiiimé  chef  du  conseil 
des  linances  en  1G61.  — Cité  p.  488, 
633,  66a;  il  se  rend  en  Poitou  et  en 
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Limouaiii,  p.  678;  il  doit  conduire  des 
troupes  en  Catalogne,  p.  7^0;  cil*> 
p.  7C7. 

VrvcK?iao  (Ce  seîgrM*ur)  a pm|)osé  Michel 
Moïarin  pour  l’év^bé  de  Fano.  p.  H7. 
ViactLio  Cesci;  cité  p.  t6. 

ViTELLi;  cité  p.  3i5. 

VrrrouA  Sini. — Voy.  Smt  (Vîttorio  f. 
Viv.taRf  ou  VîTAiAts  (Province  de);  citée 
p.  G65. 

VojLuàRC  (La).-—  Voy.  La  VaituÈac. 


w 


Warwich  (CfOinte  ee);  cité  p.  4a  1 . 

Wkiiao.  Bernard  de  Saie-Weimar,  un  des 
ticuteuaiils  de  Guslaviv  idolphe , et  im  des 
gtfoéraux  le»  plus  célèbres  de  b guerre 
de  Trente  ans,  né  en  i6o4,  mort  en 
1639. — Cité  p.  48g,  636. 

Wret  ou  Wrrth  (Jean  m);  vaincu  par  le 
maréchal  de  Giiéhriant,  p.  iia;  cité 
ii.  7.6. 

Weskb.  — Voy.  Vesiir. 

Westmiau*,  province  d’Allemagne;  citée 
p.  99,*)',  projet  de  ligue  défensive  dans  lu 
Wcstplialie,  p.  S-tg;  citée  p.  33o,  385. 
L38,  609,  54i;  moti&  pour  lesquels  on 


\ahton6E.  — Voy.  Sii'iTOvet. 


Zbavela  (CoQile).  Jean  Vetasquet,  comte 
de  SmieU,  Sirvda  ou  Zervelo,  goover^ 
ueur  de  Tortono;  disgracié,  p.  i5S.  ~ 
Montgial  {Maitoirts,  «milinn  Michaud  et 


doit  s'opixiser  èi  la  foruiaUoii  tl'iine  iir- 
tuée  du  cercle  de  Westjdialie,  p.  7Ô3> 
76/1;  i’ilée  p.  785. 

WiwTMiAUQliE  (C<H*J»S);  «té  p.  5'i3i  cerrlp 
Avestphalique.  p.  717,  731;  projet  d'ar- 
mée du  cercle  weslphaliipie,  p.  763; 
motifa  qu'on  doit  faire  valoir  pour  s'y  u|»- 
poscr,  p.  763*764,  767,  78.5. 

WicgiieroBT.  — Voy.  Vicfort. 

WuHMs  (Ville  de):  ciUV  p.  6g8. 

WinTEMBEBC (Prince de); «est  enfermé  dans 
HoUneiLp,  4Ho;  citép.  483. 

\VûRTF.eBciir.  (aujoiirdliui  royaume  d'Alle- 
magne); cité  p.  4go. 

X . 


Z 

Puiijoulal,  p.  i45.  a'  colonne)  parle  de 
.VifTchi,  goiivemeiu*  de  .Milan.  Cest  pro- 
tuiblemeiit  le  mémo  personnage  que  l.a 
Barde  {De  rebux  GalUcie,  p.  16)  nomme 
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Sh-üi-Lt.  et  qui  est  itp|)ol<*  Ztrrein  (laii> 
|p|lri>s  (li‘  Mozdi'iii. 

Zo\r.n  ()\Dr.iiEi.  (ünseiipe  Zoii);o  Omiedei  n 
t^lfi  l'nii  lies  ronfirlenls  les  plus  intimes  de 
Mnr.m-in.  Il  Ail  luiiunu'  h l'i'vMié  de  Fri^-- 
jus  eu  ilîS^  el  inniinil  le  juilli't  if»76. 


Sn  cori'Cs|K>iulance  aiee  Mnzariii  est  sur- 
tout iiu|K>r(anti'  pour  IV|HMpic  de  lu 
Fronde.  — Cit<5  p.  88  ; il  soroil  nëcessoire 
(deril  Maznrin  nu  rurdimil  Diclii)  qu'il  Ht 
partie  de  la  libation  envo\d«*  |>ar  le  l’a|H- 
à Munster,  p.  3 1 1>. 


KI.N  DK  I.A  T.AIII.K  AXAi.YTIQtK. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


l«THO»icnen.  — P»|fe  it  et  (Mge %.  ienrei* pu  ijnul^  A U licU»  de*  conlcfnponifH  de  Meiane  qui 
<ml  rHraiCi^  »e  bk^grephie  Gebriel  Neudé.  ma  Le  Uatmrat , publia  par  ce  vivant  en  tOûo, 

reofaruMi  beauroap  tie  rcivioigimn««nbi  aur  b vie  de  Uaianiu  (Voy.  p.  eÿ  et  ituv.  de  rêdîtion  ÎA-i*.) 
Mats  il  faut  reconnalln:  qu'il  y a,  dam  ca4  ouvrage,  plu»  durudiimo  que  rie  saioe  critique,  surloiil 
iorvqu'aua  pagi**  io«t  iu3  et  »ui«.  Gabnel  .Vattdé  s'eAtrce  de  ralbcWr  i uih)  braille  coniuUirc  de 
l'anricune  Rutne  ba  MaiKitti,  aUi««  aux  Maxaha  par  le  otarugc  d'uae  ateur  du  ranli&al  avec  I^miar' 
Mauctni. 

/frtdm.  — P.  LUiK,  note  5,  au  fieo  de  : p.  fy-dS,  U«m  t p.  t43-i4d. 

Page  i6,  note.  — 5ofi_/Wrv  rouiait  /•  fmrr  ikommer  rerdtnn/,  liact  : te faire  nommer  ffènèral de  Cantrr 
itee  IhmtinieamM.  Ce  fut  «eukrneni  en  |I^Ï5,  comme  on  le  verre  dans  b mite  des  /.etfra»  4e  Vazarw . 
qu'il  fut  question  de  U pminolion  d«  Mîci»c)  Matarin  à la  rügnib  de  cardinal. 

Page  3a,  ligne  i6.  — Cette  lettre,  adreawfe  an  due  de  Piirnie»  porte  b date  du  ad  dtbemluv' 
td^a  dan*  b copie  du  maiiiiMrîl  de  b bibltolb^^ue  Maiarine,  L’original  signé,  conservé  dans  les 
archives  tecréle*  de  U maison  royale  à Naples,  porte  Is  date  du  ss  dêrembre.  flndiralion  de 
M.  Canestrini.) 

Page  Sy,  Hpie  1 1,  — Le  tnmte  de  Cértoa,  fui  commarule  en  Pratence.  Plus  hno,  page  79,  ligne  1 ^ , 
on  lit  : tï  conte  4i  Gorty.  che  cmiimonde  in  Ptvtenza.  Le  véribble  nom  (laralt  dire  Garry  ou  G»riy. 

Page  59,  ligne  iS.  — A M.  tir  Cowongea,  iiset  : d Af.  de  CouvongM.  Voy.  sur  AI.  de  Couvonges.  b 
labb  analytique  à U fin  du  volume. 

Page  6A,  ligne  a4.  — M.  4e  Cononge»,  i»es  : M.  4e  Cowonf^. 

Page  10^ , ligne  la.  — . Cimte  di  Mutmo,  lises  s coule  di  Munumi 

Page  I II,  ligne  1*.  — Tr^ftfdèU,  lises  : Uda-Jidète. 

Page  asS,  ligne  sft.—  ttmiàrf,  K«es:  Redeeme.  On  v«t.  en  effet,  dans  l'histoire  de  Pulïrodort  (Cnm- 
nmifarioruni  4e  rebta  Swtviê  lib.  XV,  p.  Sio,  s*  colonne,  édit,  de  Prtocforl.  1715,  in>(bL),  que 
Torstenson,  après  avoir  insulté  Prague,  rapibb  de  Bobénve,  i*l  tiré  contre  cette  ville  quelques  c«i|» 
de  caiMM),  tourna  vers  1a  Moravie. 

Page  add.  note  1,  deuxième  ligue  de  la  a*  colonne.  — Au  Keo  de  Csnde,  liaei  Enffhmi. 

Page  süH,  unie  1.  ~ Au  Ueii  de  i d e’agil  yrtdablrmeni  de  Jean  Pÿmer,  Morfuû  à’Hanlenrt,  liacs  : 
ce  autr|K*t  <T//iiul«ntr  eimi  de  la  maison  dr  IMuAepvtir  H frère  d»  maryme  de  Otdtewnenf^  «Kiru 
garde  de*  êceane. 

MiitsiN.  — t.  tas 
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P«gc  sati,  ligne  «li.  — on  lit  <oiuleii»re  lians  Ira  iTfVaM^.ViiMAw  (s*  <râîc. 

I.  IV,  p.  8S)t  oà  C4'lle  lelüre  a imprimoe. 

Page  «84>-a8';.  L$Ut9  à*  Hmari»  tuu  magiiUaU  et  ctitmlUn  de  h nite  de  CoUnar,  L'aflture  à 
Ifl^uelie  Maxariii  fait  aliuKion  cUna  celle  lellre  du  i8  aoiîl  i(î(i3  eri  édairde  «laos  un  mémoire  de 
M.  Mo&>i«»anu,  arrliîtislu  de  la  «ille  de  Colmar,  iatitiilé  : CtRleAmiùtit  de  Cu/mot  aiec  la  cmn*  de  Franee 
Rn  i6'i  I,  te gmtvernentent  fran^aU  avait  ordonné  de  lever  une  dime  eüirunrflinaire  Mir 
(ouïra  Ira  terrra  d' Aimer  aouniae»  à m domiivtlIoD.  La  ville  de  Colnaar  allégua  qt»e  te  traité  cm»rlii  avec 
la  France  lui  garantii(uilerapnvii(>gra,  us  cl  cwiiumM,  et  mcUailè  ta  charge  du  Roi  toute»  lradé]ieoara 
■le  U guerre,  ; cum}iria  reutrelien  de  la  garnifon  et  (es  travaux  des  rof(i5ra(iû>iu.  (^  Colmanrais  en- 
voyèrent an  député  à la  (ÀMrr  pour  soutenir  leiirs  immunité».  Lm  repr«^sentanl  de  la  landgrave  de 
Hesse,  Poilicni,  el  Hugo  CroUus,  ambasmdeur  d«  Suède,  pnrenl  en  main  U ea«e  de  Colmar.  .U.  de 
Msiiiramp,  qui  avait  été  le  protmer  gouverneur  franpùs  de  Oilinar  et  de  la  haute  .Alsace,  ac  joignit 
à eux.  li  écrivit  aux  magistrats  de  cette  ville,  te  as  jiûo  i6^3,  qu'ayant  raccèsaaprès  d<*  M.  le  rocnle 
de  Brieniie,  il  1a  Mip|dioil  (b  ville)  de  ne  pins  [HN^fuli'e  «h^esuavanl  d’autnv  solliciteur  que  lui.»  Entln 
le  sa  août  (v.  st.),  Poihcui  aononfait  que  t‘a0aire  était  terminer  : «Je  voos  Gais  tus  lignes  pour  vous 
donner  advis  que  je  tiens  d'apprendre  lout^  prcsentoiDeot  que  M**  le  cardinal  Maurin  a résdu  ce  matin 
de  vous  faire  donner  satisraettoa  en  vratre  attire,  et  vous  reuil  eacrire  une  lettre  en  respoose  de  celle  qui 
iny  a raté  adressiie.  qui  vous  fera  voir  que  tandem  b</na  catua  rriumpAoi.  Je  la  vous  feray  tenir  par  b 
voye  de  Lyon  mardy  proebain.**  La  lettre  aonoitoée  est  cdic  que  nous  avons  puUîée  p.  sHil-sSy. 

s<|3,ligQe7.  — llrurtMtf  liaex  Aonnnitr»  d'après  l’origiiul  signé  conservé  à la  BibliothéqU'' 
impériale  de  Baint-Pèterabonrg.  (Comoiunicatioti  de  M.  Léouxon-Lo-Dne.) 

Même  p8g?.  I^ne  ty.  — dwirrmanr  det  memhrei,  lise*  : aatrensrat,  dm  memèm. 

Même  page,  ligne  sy.  — Art.'tée»,  lises  armes. 

Page  Aoo,  ligne  is.  — Au  lien  de  ars  édits,  lisez  : ras  édite. 

Page  4o3,  note  s.  — Pltdtftpe  fil,  lisez  ; f'hiltppe  tV. 

Page  A I , ligne  s.  — Au  Heu  de  miterfr,  il  faut  lire  probablement  rç;élcr. 

Page  417,  note  s.  — Au  lieu  de  : if  a été  question  de  rat  ouvroffe  dans  VfHtroduetüm , User  i TélciMfN# 
dm  ntaltères  cotUénue»  dane  ee  voltttne  a ferté  de  reneofer  à rdppfiM6'ra  du  m'vnd  cobims  le»  e.rtmiu  de 
i'ouera^e  d^IinUtHOMn. 

Page  A&7,  ligne  8.  — AforfMu,  lisez  nncraKAa/. 

Pag]*  457,  ligne  9.  — ifV.  t»  offieiertde  la  lUUpan,  Ibei:  .WW.  U»  afieitn  de  la  Bdigian  P.  H.  (pra- 
lendup  réarmée). 

Page  &7S , note.  •—  Le  ramte  Sfagntt*  de  La  <7ordjs,  Itses  : U amie  Jaequee  de  La  Gardte.  Le  fils  du 
• omte  Jacques  de  1^  Gardte  se  noimnail  Magnu»  de  La  Gardie.  La  lettre  de  Maiarin  est  adressée  au  |ière 
( Jacques  de  Lo  (jardie),i  roccaston  d'une  mimion  dont  son  fils  (Magiius)  avait  été  chargé  en  France.  i> 
lils  est  cité  dans  la  même  liHtrc  (p.  â7è). 

Page  ôsi,  ligne  s.  — Sekandterg;  ce  nom  l'écrit  : Sehamlfee,  Sekimbee , Ktmbeek  ou  A'rnièer.  Il  s'agit 
dans  ce  passage  d'un  colonel  allemand  qui  avait  été  fait  prisonnier  au  rombal  de  DuÜingen,  el  non  dn 


Digitized  by  <-Jo(v'Ie 


AUDITIONS  KT  COKKECTIONS. 


971 


uianVhsl  do  ^ohnmbcr^,  goui^rnour  du  l^nguedoe.  La  Hardo  (f)a  /vèni  fiMiru,  p.  d«)  a|iÿ>9H>'  **• 
onlnnei  Kttnhtf.  Il  •'st  nomm**  .Vfcftodwr  dana  U IcUrr  «iiivanln  q<M  lui  aiIrvtKe  Matarin  : «Mnn^jeur. 
ajani  apprtB  Tacddanl  qiri  voiu  ni  arrivé,  je  tou»  ay  «tmlu  nrxire  celle>cy  pour  tous  lr«ino<;;noT 
dri^aiatr  qui>  j'en  ay  rocm,  et  comt>i«n  j'ay  nié  t<KidH.>  d'une  « raacbeusa  nouvollr.  Ce  qui  me  ron- 
solc  P»  recy  rai  que,  de  itcmblaMp»  roallirun*  ndaot  de»  fruib  ordinaire»  du  imeiirr,  vous  n'cn  aurer 
pa»  r»|R  Mirpri».  «d  que  vous  vous  y roMMtrlrt’S  farileniefit,  dan»  l'aiMiHuraiire  que  vous  devr«  prendr*- 
que  la  Roy  1)0  vcNi»  ou  trlîivra  lo  plu»  losl  qu'il  sara  posaiMo.  Four  cela  vous  diAtet  croire  que  je  n'es- 
parifiieray  pa»  nos  ouius  ni  mou  crvdil,  el  que  je  n'auray  point  de  repos  que  je  ne  toy«  ai  ItberU*  une 
personne  dont  le  iiiefite  oi'esl  on  une  • grande  estime.  J'espère  que  je  n'en  dciDaireni}  pas  là , K jr 
me  proœots  que  je  nauray  point  de  peine  à poKer  la  Reyne  à nHHMinoiâtre  les  Mfviccs  qno  vous  avec 
rendus  à rRslal,  et  ce  que  vous  avn  sonlTerl  (miut  les  inlerestH  de  c^te  couroniw.  Je  rotu  supplie  cU' 
|)rendre  une  vmUMe  aaiettmnce  jdes  paroU«]  que  je  tous  donne,  et  dont  vous  reeevrei.  aver  Ir- 
tonps.  <le»  preuve»  qui  vous  tairont  voir  que  je  sui»  paBsionnement,»  etc. 

Hag«  5^6.  note.  — La  lettre  de  Masariu,  en  date  du  i&  janvier  cilée  dans  la  iioU*  de  la 

pag«>  Md.  n (Me  publiée  dansl'lnlrodudion.  p.  Litiit  et  suiv. 

Pajpî  OKi,  note,  ligne  a.  — C'oéqptjr  ( Cajpard),  liseï  (.Weunee). 

Page  1190,  ligne  lA.  l^a  date  du  1 h mai  16AA  assignée  â celte  lettre  parle  manusorit  do  ta  bibbo* 
théque  Masarino  no  }tarafl  pas  eude.  Il  faudrait  lire  probablement  i4  mars.  Cette  demièrodab-  •>sf 
iloiinée  par  le  iiianiisrril  de»  Arriiives  des  aflaîn?»  étrangères,  Allciugiii,  1.  I,  p.  tSÜ7. 

PagK  7 1 7,  ligue  7.  — de  Cd%no,  lises  t Kieclomt  de  (MUigut,  • 

Page  7s5  , note  1,  ligne  6.  Homteitt*  mmnnioerwHt,  liso*  : //oontriWem  ««inwrui»». 

Page  7 A 7,  ligne  1 . — MilU  ehtvmtix  feu]  dewnlage,  liseï  t rntlU  cktmux  tfaraiiingt,  c'est-à-dire  df 
piti»  9ue  tes  rimemû.  La  ludiue  bmte  se  retrouve  dans  riatroductîou,  p.  Ltuv,  ligne  7 ; il  faiil  lire, 
comme  à la  p^e  7^7,  nrdJe  ràeva»4'  d'arimtog»,  ou  de  supériorité  isir  l'ennemi. 


-'■'0^6  Hb'**' 
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